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A.  M.  WOULTHi£rTËR. 


M.  S.  P.  S.  M. . 


AMI   KCLAIftB  DIS   LXTTRBS  ET  SAVANT  BIBLIOQKAPBI. 


•  L'un  des  bons  historiens  de  notre  époque,  M.  Migoet,  li- 
sâDl  k  rinstilut  la  notice  d'un  écrivain  distingué  de  ce  sià* 
c\e,  de  Ksmondi,  a  dit  :  c  Les  sciences  ne  sont  d'aucun 
«  pttys ,  6lles  appartiennent  au  monde  entier.  Ceux  qui  les 
€  cultîreiit  ne  sont  pas  âëpàrés  entre  eux  paf  les  frontièrea 
c  des  États  y  et  ils  s'entendent  malgré  les  différences  des 
«  laogoes.  Concicoyéns  par  les  idées;  ib  forment  oiie  vaste 
<  société  intellectuelle  obéissant  aux  mêmes  lois»  celles  de 
«  Tespril  humain;  poursuivant  le  même  but»  la  découverte 
€  des  vérités  universelles;  et  animée  d*un  sentiment  com- 
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c  muD ,  qui  est,  ponr  ainsi  dire,  le  patriotisme  de  la  civili* 
c  satioa.  Les  corps  savants,  institués  pour  être  comme  les 
«  assemblées  représentatives  de  cette  grande  société ,  re- 
c  çoivent  dans  leur  sein  les  hommes  de  toutes  les  nations 
«  qni  leur  sont  désignés  par  Téminence  de  lears  œuvres  et 
c  la  célébrilé  de  leurs  noms  » . 

Étrangers  Tun  et  l'autre  k  tous  corps  savants,  nous  D*en 
faisons  pas  moins  partie  de  cette  vaste  société  inteiicc- 
taelle  ;  et  bien  que  Paris  et  la  capitale  qne  vous  habitez 
soient  deux  points  fort  éloignés  l'un  de  l'autre,  ils  n  en 
sont  pas  moins  deux  points  du  monde  savant,  et  où  deux 
hommes  ayant  les  mêmes  goûts  et  s'occupant  des  mêmes 
études ,  ont  pu  néanmoins  se  rencontrer  malgré  la  distance. 
Nous  sommes ,  vous  el  moi ,  Monsieur,  au  nombre  des 
amis  de  l'histoire  littéraire  de  nos  deux  nations;  nous 
appartenons  à  la  bibliographie  :  voilà  notre  petite  province 
daQS  le  grand  rojf^ume  de  rinielligence. 

La  bibliographie»  cette  science  dont  les  gens  du  monde 
savent  h  peine  prononcer  le  nom  et  dont  ils  ignorent  com- 

plètement  la  signification ,  n*est  point  une  science  san& im- 
portance :  générale  ou  particulière,  dès  qu'elle  est  raison- 
née,  elle  est  le  fil  conducteur  pour  arriver  à  la  connaissance 
des  lieux»  des  hommes,  des  sujets  et  des  &its.  Malheu- 
reusement sa  culture  coûte  et  de  nombreuses  veilles  et  de 

* 

nombreux  sacri6ces,  qui  ne  rapportent  ni  gloire  ni  profit, 
deux  mobiles  déterminants  chez  Thomme;  et  pas  toujours, 
même  ic  la  pari  des-  personnes  qui  se  servent  utilement 
des  travaux  si  patiemment  et  si  dispendieusement  élaborés 
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par  elle  »  toute  la  reconnaissance  sur  laquelle  devaient 

compter  ses  laborieux  ouvriers. 

Nous  sommes  tons  les  deux  de  eè  petit  coin  du  royaume 
de  rinlelligence  que  l'on  nomme  bibliographie  ;  mais  W , 
vous  commandes»  Monsieur,  vous  y  êtes  seigneur,  et  moi 
je  u'^y  suis  que  simple  soldat*  Votre  dévouement  pour  la 
prospMté  de  ce  petit  coin  vous  a  fait  souvent  équiper  des 
hommes  à  vos  frais.  Moi,  je  n'ai  pu  que  toujours  être  en 
brècbe.....  afin  de  mériter  la  bienveillance  de  mes  supé- 
rieurs ;  je  ne  suis  qu'un  praticien.  Quelle  différence  alors 
dans  nos  travaux  ! 

Avec  de  Tinstruction,  de  l'esprit,  du  goût  et  de  la  for^ 
tune,  possesseur  d*une  très  riche  bibliothèque^  vous  avez 
pu  ce  que  vous  avez  voulu.  Aussi,  votre  patrie,  qui  ne 
compte  personne  s'occupent  ayec  autant  de  zèle  que  vous. 
Monsieur,  de  son  histoire  littéraire,  vous  devra-t-elie  un 
jour  un  de  ces  beaux  monuments,  que  Ton  admire  un 
siècle  encore  après  que  sou  architecte  n'existe  plus?  Votre 
pays  vous  connaît,  Monsieur,  par  vostravaux  préparatoires; 
il  TOUS  connaît  par  les  articles  piquants  d'histoire  litté- 
raire dont  vou&avez  enrichi  beaucoup  de  ses  recueils.  Vous 
auriez  eu  ans»  des  admirateurs  én  France  pour  vos  sa- 
vantes et  précieuses  recherches  «  si  votre  trop  grande  mo- 
destie ne  s'était  pas  opposée  k  ce  que  vous  attachassiez 
votre  nom  aux  nombreux  et  excellents  articles  relatifs  à 
l'histoire  et  à  la  littérature  de  votre  nation ,  et  dont  vous 
enrichîtes,  à  une  certaine  époque,  Tune  de  nos  Revues. 
Néanmoins  des  privilégiés  ont  été  assez  heureux  de  pou- 


voir  apprécier  voM  goût  exquis»  per  les  deux  opuscules 

qu'en  quittant  Paris,  en  1B39,  vous  légâtes  aux  Français 
coauoc  aitesUtiom  de  votre  amour  pour  leur  littérature. 

Pour  moi,  ainsi  que  vous  ayez  pu.  Monsieur,  depuis 
longtemps  vous  es  convaincre,  je  ne  suis  pas  un  savant, 
et  je  confesse  que  je  n*ai  ni  prétention  ni  droit  à  ce  titre. 
Je  suis  amplement  un  homme  de  bonne  vokmté,  servant 
dans  les  limites  de  mes  forces  intellectuelles,  et  autant  que 
le  permel  la  position  précmre  oà  Ton  me  laisse,  cette  spécia- 
lilé  des  connaissances  bnniaines  dont  vous  vous  occupez, 
avec  le  plus  de  prédilection  et  d'une  manière  si  distinguée. 
Je  ne  suis  autre  chose. qu'un  ouvrier  apportant  sa  pierre  h 
Tédilice  commun.  Mes  travaux  sont  peu  connus  dans  votre 
pays,  si  ce  n'est  de  vous,  Monsieur,  qui  aimes  la  iittéra* 
ture  française,  et  un  peu  celui  qui  s'^esi  constitué  sou  ar- 
chiviste. '  ... 

Apvès  la  <  France  littéraire,  »  à  laquelle  vous  avez  daigné 
aecordef  une  petite  place  dans  votre  riche  bibliothèque , 
voici  venir  un  c  Dictionnaire  des  auteurs  apocryphes  — 
€  supposds^^-^égniséa —  plagiaires — et  des  éditeurs  infî- 
t  dèles  de  la  littérature  française,  pendant  les  quatre  der-' 
«  niets  siècles  » ,  auquel  je  serais  fier  que  vons  accordas- 
siez le  même  honneur.  C'est  un  livre  qui  renferme  des  ré- 
vélatioas  Uès  piquantes;  C'est  peut-être  un  livre  méchant  ; 
mais  la  faute  doit  moins  m'en  ctrc  imputée  qu*li  notre 
époqne  ;  j*ai  eu  tant  de  fraudes  et  tant  de  traits  de  char- 
htanmie  k  dévoiler  I  ce  Nvre  est  néanmoins  d*un  hon- 
nête homme. 
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Uneritique  sévère  a  dit,  d'an  ballon  d'essai  de  celle 
pnbliGatioii  que  je  lançai  en  1845  9  que  u  la  pensée  qui 
a  dicté  4se  recueil  —  il  allait  dire  cette  dénonciation  — 
n'est  rien  moins  que  bienveillante  ».  critique,  que 
f  estime  et  que  j^aime  beaucoup,  s'est  trompé  en  l'attribuant 
à  la  malveillance.  Dans  cette  publication  je  n*ai  été  réelle- 
méat  ma  que  par  le  désir  c  d*aplaiiir  autant  que  posûble 
<  la  difficulté  d'écrire  Thistoire  littéraire  de  notre  époque, 
«  et  faire  disparaître  de  ses  ardiives,  la  confusion  qu  ony  a 
«  jetée.  Lorsque  les  industriels  biographes  surchargent 
c  chaque  jour  nos  dictionnaires  historiques  de  p;gmées  iit- 
t  léraires,  et  dont  la  postérité  aura  à  rejeter  les  titres, 
c  hisserions-nous  encore  à  celle-ci  la  rude  tâche  de  s'en- 
«  quérir  de  personnages  imaginaires?  >  J'ai  donc  ftitt 
non  un  pampkUt^  mais  un  Hvre  de  bibliographie  tel  que 
Ch.  Nodier  désirait  qu'il  en  existât  (1). 

Et  c'est  ainsi  que  j'ai  appliqué  successivement  mes 
études  k  diverses  monographies  de  notre  bibliographie  na- 
tionale que  j'ai  crues  devoir  faciliter  le  service  si  difficile 
des  établissements  littéraires  de  ma  patrie  :  celles  des  ou- 
vrages polyonymes  et  anonyme»,  des  auteurs  pseudonymes, 
et  des  iffnmymes  de  la  littérature  française  ont  été  tour  à 
tour  pubbée;  mais  il  me  reste  sur  le  chantier  deux  ou- 
vrages qui,  je  le  crains  bien,  y  resteront  longtemps  :  ce 
sont  :  une  «  Bibliothèque  historique  de  la  France  »,  com- 
plétant et  conUlmant  un  des  plus  beaux  livres  que  nous 


(1)  Questions  de  liUOialui  c  légale,  2'  êdit.,  1828,  ia-8%  72. 
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possédions  dau6  la  science  que  nous  cullivons  l'un  et 
Taulre»  et  une  t  Eneyclopédie  de  bibliq^phie  française  », 
sur  ie  modèle  des  deux  derniers  volumes  de  »  Watt's  Bi- 
bliolheca  BriianDica  >. 

Bêlas!  te  GoaTernement  montre  une  si  complète  indiffé- 
rence pour  les  recherches  de  la  nature  des  miennes  et 
pour  ceux  qui  y  usent  leur  vie ,  que  depuis  longtemps 
j'eusse  disparu  du  petit  nombre  des  bibliographes  de  la 
France,  sî,  fort  heorensement  pour  mes  travaux,  il. ne 
se  fût  offert  a  moi  un  honorable  et  digne  homme  qui , 
comme  vous.  Monsieur,  est  également  étranger  k  mon 
pays ,  mais  ne  Test  pas  plus  que  vous  à  ses  arts  et  k  sa 
littérature,  et  qui  m'est  venu  en  aide.  Un  de  ces  nobles 

amis  dont  le  bon  La  Fontaine  a  découvert  le  type  au 

Monomotapa.  Un  de  ces  amis  qui  vous  disent,  avec  une 
inexprimable  bonté  : 

c  N'aoriofr-vous  point  perdu  toot  votre  argent  au  jeu? 
c  En  voiei  :  8*îl  voas  est  veao  quelque  querelle» 
f  J'ai  mon  épée,  allons..... 

Ce  juste  appréciateur  des  travaux  utiles  a  cru  que  quel- 
qu'un an  moins»  dans  b  région  bibliographique,  me  devait 
tenir  compte  de  mes  bonnes  intentions.  Son  amour  des  li* 
vres  la  porté  à  s  offirir  en  holocauste.  Il  a  relevé  le  courage 
de  Touvrier  attéré  du  délaissement  auquel  sa  patrie  le  con- 
damne. Il  a  cru,  par  son  appui  délicat  et  généreux,  devoir 
acquitter  une  dette  qui  était  exclusivement  celle  du  Gou* 
vernemenl  de  mon  pays,  et  en  mémo  temps  celle  de  ses 
bibliophiles  :  mais  Tun  a  trop  de  préoccupations  pour  s*oe- 
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coper  d'dn  bibliographe ,  et  les  autres  trop  d'exeenlricité 

pour  préférer  la  publication  de  travaux  utiles  h  celle  de  cu- 
riosités typographiques ,  saos  valeur  littéraire  I  • 

Ce  noble  et  excellent  homme ,  on  aura  de  la  peine  à  le 
croire,  appartient  pooriant  à  une  oatiou  que  les  Fraoçais 
traitent  joarnellement  de  barbare:  e^esl  un  Russe,  un  Mos- 
covite, un  Barbare  enfin,  qui,  par  suite  de  son  admiration 
pour  nos  écriTaîos,  plus  judicieusement  appréciés  par  lui  que 
par  beaucoup  de  Français,  m'a  prêté  une  assistance  géné- 
reuse,  alors  que  le  Gouvernement  de  mon  pays  me  laissait 
sans  aucun  moyen  de  terminer  le  monument  élevé  par  moi, 
en  rhonneur  des  lettres  françaises,  l'œuvre  de  trente  des 
plus  belles  années  de  ma  vie  ! 

Aussi,  Monsieur,  serais-je  mécontent  de  moi-même,  si, 
en  terminant,  je  ne  proclamais  hautement  :  que  si  Fauteur 
de  la  France  littéraire  n'est  pas  mort  k  la  peine,  et,  que 
si,  au  contraire,  son  grand  livre  s'achève,  c'est  au  généreux 
appui  de  ce  barbare  qu*il  le  doit!  Sans  lui ,  Monsieur ,  la 
mission  d'utilité  que  je  m'étais  imposée,  était  à  tout  jamais  . 
interrompue.  A  lui  donc,  k  vous,  Monsieur,  qui  m'aimez 
comme  lai,  et  que  je  me  plais  k  confondre  ensemble, 
mes  œuvres  et  mes  sentiments. 

Agréez-eo«  je  vous  prie,  Monsieur,  Fassurance  de  votre 
très  dévoué  et  très  reconnaissant  serviteur, 

J.-M.  QUÉRARD. 

Pifift,  ce  90  juin  1S47. 
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DES 


suPËacHËaiËS  littéraires 

ANCISNNBS  BT  MODBRNKS, 

\ 

PLUS  PARTICULIÈREMENT  EN  FRANCE. 


Un  très  grand  nombre  d'écrWains  français  des  siècles 
antérieurs  ont  fait  le  désespoir  des  Saumaises  passés  ;  mais 
que  sont  les.  difficultés  éclaircies  par  ceux  qui  ne  sont  plua, 
auprès  de  celles  k  édaireir  pour  ceux  qui  sont  ï  venir? 
Qui  parviendra,  par  exemple,  k  dévoiler  tous  les  mystères 
dont  s'esl  enveloppé  la  moitié  de  la  littérature  française 
au  dix-neuvième  siècle  ? 

La  littérature  actuelle  est,  a-t-on  dit,  une  grande  dame 
qui  a  ses  jours  de  carnaval ,  et  dont  elle  use  jusqu'à  ou- 
blier entièrement  la  dignité  de  sa  mission  :  le  jK>n  goût 
et  les  saines  lettres  ne  sont  que  trop  souvent  sacrifiés  ^ 
ses  écarts. 

Dans  les  siècles  passés,  nous  avons  ou  des  iaussaires  en 
littérature»  des  plafpaires,  des  industriels  littéraires  ;  nous 
avons  été  inondés  d'ouvrages  que  la  modestie ,  cas  assez 

rare  chez  la  gent  qui  écrit,  la  médiocrité  honteuse,  le  man- 
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que  de  courage,  ont  lancé  sous  le  voile  de  Tanonyme  ;  nous 
avons  eu  des  écrivains  qui  ont  dissimulé  leurs  noms  sous 
des  pseudonymes,  sous  des  noms  usurpés ,  sous  des  pré- 
noms au  lieu  de  noms,  sous  des  qualités  (iciives  au  lieu  de 
qualités  véritables,  sous  des  noms  de  villages  au  lieu  des 
noms  des  pères  de  beaucoup  de  ces  écrivains.  Toutes  ces 
supercheries  ont  traversé  les  siècles,  et  n'étaient  nos  Sau- 
maises  passés ,  nous  aurions  encore  confiance  Sans  loutes 
ces  impostures. 

Ces  tromperies,  si  communes  dans  les  siècle  précé- 
dents ,  devaient-elles  être  plus  rares  dans  celui-ci ,  où 
rindustrialisme  a  embrassé  jusqu'aux  productions  de  l'es- 
prit? 

Moins  que  jamais;  et  ce  livre ,  que  nous  soumettons  aux 
seuls  écrivains  chez  lesquels  la  dignité  d'homme  de  lettres 
s'est  conservée,  établit,  en  mettant  le  passé  en  regard  du 
présent ,  que  nos  littérateurs  contemporains,  en  fait  d'im- 
posturiBs  et  de  supercheries ,  ont  progressé  en  habileté  > 
et  que  sans  ces  derniers,  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre, 
tant  grecs  que  romains,  que  traduits  des  langues  celtique, 
d'oc,  d'otl,  et  même  des  langues  étrangères  modernes , 
nous  fussent  restés  entièrement  inconnus,  si  leur  imagi- 
nation ne  les  eût  dérobés  à  Toubli. 

Non  seulement  les  faussaires ,  les  plagiaires  et  les  in- 
dustriels en  littérature,  ont,  après  avoir  traversé  quatre  ou 
cinq  générations,  trouvé  des  îmitateursr,  mais  encore  nous 
avons  au  dix-neuvième  siècle  une  recrudessence  de  diffi- 
cultés pour  l'histoire  littéraire  de  notre  pays,  par  la  mul- 
titude, plus  grande  qu'aux  siècles  précédents,  de  noms 
d'emprunt  qui  ont  été  adoptés.  C'est  qu'aujourd'hui  plus 
que  jamais,  le  travestissement  est  une  mode  ou  manie  qui 
se  propage  de  plus  en  plus  parmi  nos  littérateurs.  Us  veu- 
lent bien  ne  pas  toujours  renier  leurs  noms  de  famille , 
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mais  ii  laut  qu'ils  aient  k  leur  côté  un  ou  quelques  noms 
littéraires  ou  artistiques,  dont  ils  se  servent  plus  fréquem- 
ment  que  de  ceux  qui  leur  appartiennent  réellement ,  et 
Dous  en  connaissons  plusieurs  d*enlre  eux  qui  en  ont  trois^ 
six,  et  jusqu'à  dix  de  rechange  ! 

De  loin  en  loin*  heureusement,  ii  a  surgi  d'infatigables 
dépisteurs  qui  se  sont  attaché  h  signaler  les  fraudes  et  les 
supercheries  de  toute  nature  commises  en  littérature,  et,  à 
un  jour  venu,  chaque  écrivain  a  eu  k  rendre  compte  par- 
devant  leur  tribunal  investigateur»  et  sons  le  nom  inscrit 
au  registre  de  l'état  civil ,  des  méiaits ,  petits  ou  grands , 
dont  il  s'était  rendu  coupable.  Alors  ces  dépisteurs  ont 
fait  tomber  les  masques  ;  et  faussaires,  plagiaires,  pseu- 
donymes» tons  ont  été  dévoilés.  Pour  eux,  Finstruction  de 
la  postérité  a  commencé  de  leur  vivant. 

Les  supercheries  littéraires  ne  sont  pas  toutes  blâma» 
bles  au  même  degré  :  les  unes  sont  des  peccadilles,  les 
antres  sont  de  véritables  délits.  L'écrivain  qui  se  passe  le 
caprice  de  publier  son  livre  sous  un  nom  fantastique  ,  est 
presque  toujours  moins  blâmable  qu  un  autre  qui  le  pré- 
sente comme  celui  d'un  littérateur  très  conuf^ ,  que  celui 
qui  bit  des  suppositions  d'auteurs,  ou  qui  produit  un  ou- 
vrage d'un  autre  sous  son  nom. 

C'est  parce  que  les  supercheries  littéraires  sont  de  di- 
verses eapèces ,  que  nous  avons  dû ,  à  chaque  article  de 
ce  livre,  «gnaler  tout  d'abord»  par  une  qualification  d'une 
rigoureuse  exactitude,  le  degré  de  culpabilité  que  rtbus 
avQns  à  reprocher.  Les  diverses  supercheries  de  notre  lit- 
térature depuis  le  commencement  du  seizième  siècle  ont 
été  qualiiées  ainsi  :  Auteurs  apocryphes  —  supposés  — 
déguisés  ou  pseudonymes — plagiaires  —  et  éditeurs  infi.- 
dèUs»  £n  .comprenant  parmi  les  superciieries  que  nous  si- 
gnalons f  les  gens  de  tetires  qui  se  sont  anoblis  à  notre 
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époque,  iiou8  iraYooseuen  me  que  de  signaler  un  travers 
plus  particulier  à  notre  temps,  et  qu'on  parait  vouloir  propa- 
ger. Nous  pensons,  avec  raison,  que  la  profession  triiomme 
(le  lettres,  quand  ollo  est  exercée  avec  laleiil  et  probité,  est 
assez  honorable  par  elle-même  pour  se  passer  de  titres  et 
de  qualificatifs  nobiliaires.  Quant  aux  écrivains  que  nous 
considérons  comme  industriels  litiirain  s,  l'on  pense  bien 
que  nous  n^'avous  pu  en  nommer  un  seul  :  aucun  n'eût 
voulu  accepter  cette  qualification  ,  qui  ne  serait  pourtant 
que  juste,  en  raison  de  la  déconsidération  qu'il  a  pu  jeter 
parmi  ceux  qui  cultivent  les  lettres  pour  elles-mêmes; 
maison  parcourant  notre  longue  nomenclature,  cliacun 
de  nos  lecteurs  pourra  aisément  reconnaître  ces  derniers: 
Topinion  publique  ne  les  a-t-elle  pas  désignés  depuis 
longtemps? 

'  Quelle  nécessité  ,  nous  dira-t-on  peut-être,  de  démas- 
quer tant  de  gens?  Mais  une  très  grande  :  celle  d'aplanir, 
autant  que  possible,  la  difficulté  d'écrire  Phistotre  litté- 
raire de  notre  époque;  de  faire  disparaître  de  ses  archives 
la  confusion  qu'on  y  a  jetée.  Lorsque  les  industriels  bio- 
graphes suTcbargent  chaque  jour  nos  dictionnaires  historr* 
ques  de  pygmées  littéraires ,  dont  la  postérité  aura  k 
rejeter  les  titres,  laisserions-nous  encore  a  celle-ci  la  rude  - 
tâche  de  s'enquérir  de  personnages  imaginaires?  Cest 
cette  considération  qiii  nous  a  déterminé  à  ôter  le  masque 
de  la  plus  grande  partie'  des  littérateurs  qui  occupent  ac- 
tuetlement  le  public. 

I- 

DES  OUVRAGES  APOGKÏPHËS  £T  DES  AUTEURS  SUPPOSÉS. 

La  bibliographie  a  compris  dans  la  qualification  géné- 
rale de  fHudmyme  trois  espèces  de  fraudes  littéraires  très 
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distinctes,  selon  nous  :  h's  oiivraj^rs  apocryplios,  los  autours 
supposés  el  les  ouvrages  publiés  sous  desuoRis  d'empruot. 

Quelques  criliqueg  épilogueurs  veulent  que  le  mot  apo- 
(T(/p/<fne  soit  applicable  (ju''au\  livres  faussement  attribués 
à  des  écrivains  apparleaautk  l'antiquité  et  à  des  livres  de  la 
Bible.  Pourquoi  ne  l'a|ipUqoerait-on  pas  à  un  livre  publié 
sons  le  nom  d*un  écrivain  moderne?  Est-ce  que  cette  sorte 
de  supercherie  aurait  disparu  de  la  littérature?  Et  non; 
l/avidité  mercantile  en  tire  encore  chaque  jour  un  grand 
parti.  Pour  nous  donc,  tout  livre  publié  par  son  auteur  sous 
le  nom  d'un  homme  connu  par  des  écrits,  qu'il  apparlicnne 
à  r antiquité  ou  k  Tépoque  moderne,  est  un  livre  apocryphe. 
Ei  pour  n'en  citer,  en  passant,  que  quelques  exemples,  sur 
lesquels  nous  insisterons  davantage  tout  à  l'heure,  si  nous 
avons  eu  dans  ce  siècle  des  écrivains  qui,  par  goût  de  mys- 
tification, ou  par  spéculation,  ont  fabrique  des  ouvrages 
de  Longin  et  de  Florus ,  n*en  avons-nous  pas  d^autres 
qui  ont  fabriqué  des  ouvrages  sous  les  noms  les  plus  cé-< 
lèbres  depuis  le  siècle  de  Louis  \IV^  jusqu'à  celui-ci? 
Parce  que  ces  derniers  faussaires  appartienneul  au  dix»neu* 
vîème  siècle,  époque  éminemment  morale,  ainsi  que  chacun 
s'en  aperçoit ,  leurs  publications  en  sont-elles  moins  apo- 
cryphe»  que  celles  utinbuécs  aux  auteurs  anciens  ? 

Les  auteurs  êuppoaés  sont  des  déceptions  que  des  litté* 

ratours,  jadis  comme  aujourd'hui,  ont  fait  éprouver,  en 
lançant  dans  le  public,  pour  le  lui  faire  accepter  avec  con- 
fiance ,  des  livres  historiqnes  d'une  incontestable  authen- 
ticité, quand  pas  une  ligne  de  ces  auteurs  prétendus  n'é- 
tait venue,  de  leur  vivant,  révéler  qu'ils  fussent  écrivains. 
Combien  les  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles  n'ont-ils 
pas  produit  de  ces  livres?  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas 
ehargré  d'onvrages  la  mémoire  de  pauvres  défunts,  très  în-^ 

b 
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nocents  des  productions  bonnes  ou  mauvaises  qu  ou  leur  a 
attribuées?  Ne  nous  a4-oii  pas  donné  depuis  vingt  ans  des 
méuMMres  de  tous  les  personnages  distîngoés  des  règnes  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  et  des  favorites  de  ces  princes, 
etc.?  Le  règne  de  Louis  XVI,  la  Hévolulion»  le  Consulat 
et  rBmpire,  la  Restauration ,  n'ont-ils  pas  trouvé  des  fai* 
seurs  qui  ont  exploité  les  noms  des  hommes  célèbres  ayant 
joué  un  rôle  dans  ces  périodes  liisloriques? 

Voilk,  certes,  deux  espèces  de  pseudonymes  bien  dis- 
tincts que  nous  avons  eu  Fattention  de  ne  pas  confondre 
dans  le  cours  de  notre  livre.  Nous  parierons  plus  loin  de 
la  troisième  espèce,  de  celle  des  auteun  déguisés. 

Hais  en  publiant  un  Dictionnaire  des  gens  de  lettres 
français  qui ,  depuis  le  commencement  du  seizième  siècle, 
se  sont  rendus  fauteurs  de  supercheries  littéraires,  ainsi 
que  des  étrangers,  auteurs  de  travaux  suspectés  d'apocry* 
phie ,  et  d'autres ,  en  plus  grand  nombre ,  convaincus  de 
pseudonymie ,  dont  les  ouvrages  ont  été  réimprimés  en 
France,  ou  traduits  dans  notre  langue,  nous  n  avons  pas 
eu  plus  en  vue  d'écrire  Thistoire  des  ouvrages  apocryphes 
et  des  auteurs  supposés,  que  des  autres  supercheries  dont 
nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler  (I),  d'autant 
moins ,  que  notre  livre  est  terminé  par  une  table  dans 
laquelle  se  trouvent  présentés  chronologiquement ,  sous 
diacune  des  qualifications  adoptées  par  nous^,  toutes  les 
peccadilles  et  tous  les  délits  en  littérature.  Nous  nous 


(1)  Ch.  Nodier  a  presque  aildot  ce  bat  dans  le  Uvre  qa^B  a  pabUé 
sous  le  titre  de  QuetHonsé^  HUirature  li§aU,  ei  dans  lequel  U  amiira- 
tteusement  traité  du  plagiat,  de  la  suppoailiondHiateurs,  des  superche- 
ries qui  ont  rapport  aux  livres,  en  homme  d*émdition  et  avec  beaucoup 
de  charme  dans  le  style.  Dans  ce  livre  de  bibliosraphie,  le -seul  peut- 
être  dont  la  teelure  soit  agréable.  Ch.  Nodier  a  dtoit  jusqu^à  vin^t- 
deux  sortes  de  supercheries  littéraires  t 
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bornerons  k  signaler  dans  un  simple  aperçu ,  très  rapide, 
quelques  unes  des  fraudes  les  plus  frappantes  commises 
en  France  depuis  le  commencement  du  seizième  siècle,  afin 
dejustifier  notre  argutie  contre  les  critiques  épilogues. 

DKS  OUVRAGES  APOCRYPHES. 

Les  ouvrages  apocryphes  ont  eu  de  tous  temps  pK)ur 
buty  soit  le  charlatanisme»  soit  la  mystification.  I^ns  l'un 
et  l'autre  cas  c'-est  justice  de  flétrir  ces  supercheries,  qui, 
pour  n'être  pas  blàinahles  au  nicnie  degré,  n'en  ont  p^s 
moins  une  tendance  commune  :  celle  d'en  faire  pour  le 
public  une  occasion  d'erreur. 

Les  faussaires  littéraires,  coupables  d'apoci ypiiie ,  ont 
ej^pioité  les  uns,  les  noms  des  auteurs  profanes,  les  autres, 
ceux  des  auteurs  sacrés, 

i  n  n*est  pas  de  poète  célèbre  auquel  on  ait  attribué 
quelques  uns  des  petits  poèmes  qui,  \\  loulcs  les  épo- 
ques, coururent  le  monde^  sans  qu  on  en  connaisse  jamais 
lauteur.  Pour  ne  citer  que  quelques  exemples  entre  mille- 
nous  ne  parlerons  que  du  poème  badin  de  la  Batradko^ 
miomaclu'e ,  qu'on  a  imprimé  sous  le  nom  d'Homère,  et 
du  Culex  et  du  Cirisy  que  Ton  a  fait  passer  longtemps 
sous  le  nom  de  Virgile,  et  que  Vincent  de  Beanvais  lui  a 
retirés  le  premier  »  (1). 

Les  savantes  recherches  de  V  .  Placciussur  les  écrivain^ 
anonymes  et  pseudonymes,  complétées  par  des  critiques 
plus  modernes,  et  qui  ont  été  résumées  avec  intelligence 
parSchœll,  dans  son  Histoire  abrégée  de  la  littérature 
grecque,  sacrée  et  ecclésiastique  (2"  édit.,  Paris,  1832, 
iD-8),  ne  nous  ont-elles  pas  fait  connaître  toutes  les  in- 
terpolations faites  b  la  Bible  et  au  Nouveau-Testament, 


(1)  Curiosités  tiuéraires  (par  M,  Ludovic  Lalaaae),  p.  lôii. 


et  les  noms  de  presque  lous  les  fauleurs  de  ces  interpola- 
tions et  faisificalions,  sorte  que  la  Bible  a  ses  livres 
authentiques  et  ses  livres  apocryphes. 

Combien  do'fois  les  fouilles  de  Pompéia  et  d'Hereulanum 
ironl-elles  pas  fourni  d'occasions  pour  des  découvertes  de 
précieux  ouvrages  de  l'antiquilé,  ensevelis,  soi-disant, 
8008  les  ruines  de  ces  deux  célèbres  villes  !  Qiie  de  papyrus  _ 
et  de  palimpsestes  inventés  pour  nous  faire  accepter,  comme 
anciens,  des  poèmes  dont  la  composition  ne  dalail  que  de 
quelques  mois  (1)  !  Ce  n*est  pas  seuleioent  des  papes  qu'on- 
a  supposé  de  fausses  décrétâtes;  on  a  osé  produire,  dans 
les  quatre  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  de  fausses 
lettres  et  de  faux  ouvrages  des  saints  révérés  dans  TEglise. 
Noos  avoDS  des  traités  de  saint  Ambroise,  de  -saint 
Aihanase ,  de  saint  Augustin^  de  saint  Bernard ,  et  de 
beaucoup  d'autres  SS.  PP.,  publiés  aux  XV*'  et  XVI* 
siècies,  que  d'érudites  rechercbes  pnt  fait  reconnaître 
pour  apocryphes.  Ces  dernières  sopercheries  ont  eo  quel- 
•  quefois  pour  auteurs  des  prélats,  et  le  plus  souvent  de 
simples  religieux.  Leurs  pieuses  fraudes  avaient  pour  but 
de  donner  un  plus  grand  poids  à  leurs  propres  opinions, 
d'arriver  plus  sûrement  k  faire  iiccepter  des  parties  de 
dogme  contestées ,  ou  de  vivifier  plus  efficacement  la  foi 
parmi  les  catboliques.  Le  goût  de  ces  fraudes  n*est  point 
perdu  de  nos  jours,  et  l'on  se  rappelle  qu*il  y  a  quelques 
années  on  répandait  dans  les  campagnes  de  la  France  une 
lettre  de  I.  C.  ! 

«  Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  énumérer 
toutes  les  fraudes  pieuses,  les  interpolations  et  les  falsili': 


(l)  Il  est  bien  loin  de  nous,  comme  on  le  pense,  de  comprendre 
dans  nos  récriminations,  les  pr<^cieuses  découvertes  faites  dans  ce  siècle- 
ci  par  le  savaat  et  conaciencieux  cardioai  Aogelo  Maio. 
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cations  de  tout  genre  qui  datent  des  premiers  siècles  du 
diristianîsme.  Aussi  Erasme,  au  seizième  siècle,  se  plai- 
gnait-il avec  amertume  de  ne  posséder  aucun  texte  des 
Père^  de  l*£glisa  qui  n''eùt  été  falsifié  (1).  » 

Les  quatre  derniers  siècles  de  notre  littérature  nous  ont 
aussi  légué  un  grand  nombre  d'ouvrages  apocryphes  que  le 
butde  ce  livre  est  de  faire  connaître,  sinon  généralement, du 
moins  en  grande  partie.  Mais  nous  avons  déjà  dit  que  nous 
ne  voulions  point  donner  une  histoire  de  cette  espèce  de 
supercherie ,  que  no\is  ne  voulions  ici  que  rappeler  les 
cas  les  plus  frappants  d  apocnjphic  de  ces  siècles,  et  nous 
commençons. 

/Weltis  S*  BerMtrdi  in  ie  continens  S.  theoîogtœ  ei 

canonum  flores  ad  gaudia  Paradisi  fînaliter  eo.s  qui  se  in 
illîs  exercitaverinf ,  pcrdacentes  (Argeutinae»  1478,  ia-8  , 
et  Daventriaç,  1499,  in-4),est  un  ouvrage  bussement  at- 
tribué Il  saint*  Bernard,  et  qui  parait  être  de  Jean  de  Gar- 
lande.  Voy.  rHistoire  littéraire  de  la  France,  par  les  Béné- 
dictins, tome  VIII,  page  91  et  suiv. 

Àdutnasi$  libri  J[l  de  Trinitaie,  loi»  p.  /,  Anlid.  cott-i 
ira  hareHi^  edit.  per  J.  Sicbardum.  Basiliae.  1528,  in-8. 
Ce  livre  est  considéré  comme  ayant  été  composé  par  V  igi- 
lias,  évéque  de  Tapse,  en  Afrique. 

Le  donatiste  Tichonios  a  fait  imprimer,  sous  le  nom  de 
saint  Ambroise,  des  Commmîarit  in  omnes  D,  PauH  epista- 
/oiy  ex  reccnsione  Desidei  ii  Erasini  (Colonial,  Joan.  Gym- 
nieus,  1532,  in-8.),  qui  sont  de  Tichonius  lui-même,  aussi 
bien  que  les  Questions  qui  sont  dans  Tappendice  du  troi- 
sième tome  de  saint  Augustin.  Voy.  la  Dissertation  sur  le 
véritable  auteur  de  ces  Commentaires,  par  J.-B.  M.(Morel), 
(Attxerre,  1762,  in-12.) 

(1)  Gmiosité»  li(iéniirc8({i«r  M.  Ludovic  Lalanae). 
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€  Ce  qui  ^  jusqu  a  ia  renaiasaoee  des  lettres ,  ne  s'était 
guère  fait  que  par  hypocrisie,  par  ambition,  et  parfois  par 
ignorance,  se  lit  par  supercherie,  k  partir  de  celte  époque; 
et  c^élait  un  plaisir  que  se  donnaient  souvent  les  savants 
du  seizième  ftiède,  de  chercher  li  se  mystifier  les  uns  les 
autres.  Joseph  Scaliger  ne  put  jamais  pardonner  a  Muret 
le  tour  que  lui  joua  ce  dernier»  qui  lui  envoya,  comme  des 
fragments  de  deux  anciens  comiques  latins,  quelques  vers 
de  sa  composition ,  et  les  lui  fit  insérer  dans  une  édition 
de  Yarrou,  sous  les  noms  supposés  d'Aitius  et  de  Tra- 
béas  ». 

En  1583^  fut  publié  pour  la  première  fois  à  Venise  un 
livre  intitulé  :  M,  TWftV.  Cicermis.  Consolatio.  liber, 
quo»  se,  ipsum,  de,  filiœ,  morte,  consolalus,  est,  nmic, 
primùm.  repertus.  et.  in.  lueem,  editus.  Cum.  privihgio. 
Sènatuê.  FêneiL  ad.  XXX.  annos.  apud.  Hieromgmum. 
Polum,  1583,  in-8  (1).  Cet  ouvrage  est  moins  de  Ciccron 
que  de  Charles  Sigonius,  de  Modène,  Tun  des  plus  grands 
savants  du  seizième  siècle.  Il  n'existait  que  des  fragments 
d'un  traité  de  la  Consolation,  dé  Cieéton,  qu'il  avait  dé- 
couverts, et  au  moyen  desquels  il  recomposa  un  ouvrage 
entier,  qu'il  fit  longtemps  passer  pour  élre  de  Torateur  ro- 
main. Tiraboscbi  lui-môme  ne  Ait  détrompé  que  par  des 
lettres  qu'il  trouva,  à  Modène,  vers  178S ,  lettres  où  Si- 
gonius avouait  sa  supercherie.  Cela  n'a  pas  empêché  d'in- 
sérer dans  beaucoup  d'éditions  des  œuvres  de  Gicéron  le 
traité  de  la  Consolation  ainsi  restanré. 

La  littérature  romaine  fut,  en  1603 ,  l'occasion  d'une 
nouvelle  supercherie.  C'est  dans  cette  année  que  François 
Nodot  publia  son  édition  de  Titi  Felronii  Arbiki  saty'- 


(1)  Réimprimé  à  Tarij,  Lyon),  en  1584,  m-12,  cl  pal  C0QSéqueil( 
compris  dans  notre  travail  sous  le  n"  iOUl, 


tn'con,  cum  Frmgm$niii  Albm  Grœeim  reeuptratis  el  eâiiis 
à  Francisco  Nodotio.  (Farisiis,  in-12.)  «  Nodot,  homme 
d^esprii  et  de  mérite,  qou&  adouaé  une  version  française  de 
cet  outrage»  en-oiéine  temps  qoe  Tédiiioa  latine,  dit  Lea- 
glet  Oofreanoy ,  dans  sa  c  Bîbliethèqae  des  romans  » .  Il  s*e$i 
imaginé  ,  sans  doute  ,  que  le  public  avait  moins  d'esprit 
que  loi.  Il  a  feint  qu'on  avait  trouvé  à  Belgrade  un  ma- 
nascrit  entier  de  Pétrone ,  et  Ta  publié  dans  les  denx  lan- 
gues, avec  les  suppléments  qu*il  a  cousus  lui-même.  La 
supercherie  ne  fut  pas  longtemps  à  être  connue.  Nodot  ne 
laissa  pas  de  tenir  ferme  contre  les  critiques ,  et  de  faira 
paraître  plus  d'une  fois -son  ouvrage  (1).  Tout  le  bien  que 
cela  peut  faire  est  de  donner  une  sorte  de  liaison  a  un  ou- 
vrage qui  est  extrêmement  imparfait  dans  l'original.  Ça 
peut-être  été  la  seule  vue  de  Nodot,  en  ce  cas  il  est  loua- 
ble, autrement  non».  Ch.  Nodier  n*a  point  jugé  avec  tant 
de  modération  les  additions  de  Nodot.  «  il  est  arrivé  de 
c  temps  en  temps,  dit-il,  dans  ses  u  Questions  de  littérature 

<  léf;ale  (2)  9,  que  la  supercherie  s'est  mêlée  de  quelques 
«  suppléments  qui  nous  ont  été  donnés  ,  et  que  Taule ur 
1  des  additions,  intérieurcuienl  satisfait  de  la  vérité  avec 
€  laquelle  il  avait  imité  le  style  de.  son  modèle ,  n*a  pu 
«  Désister  k  l'envie  d'en  faire  pour  le  public  une  occasion 
€  d'erreur.  C'est  ainsi  qu'il  faut  considérer,  selon  moi,  les 
«  fameux,  fragments  du  livre  de  Pétrone,  publiés  par  No- 
c  dol  9  quoiqu'ils  offrent ,  avec  leur  original,  un  air  de 

<  ressemblance  fort  heureusement  saisi.  Ce  livre  lui-même, 
«  considéré  comme  satire  de  la  cour  de  Néron,  est  une 
€  supposition  absurde.  C'est  tout  bonnement  la  débaudie 


(1)  Nous  rappelons  dans  ce  livre  les  clilléreale!»  édilious  du  rélioue  de 
Nodoi  au  nom  du  poèic  latin. 

(S)  Deuxième  édUiOD,  lS2d,  p.  Si^. 
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«  d  cs|iril  d  un  lil)erlin  élégant  qui  possède  i  ad  d  éciiiC 

<  à  UD  degré  liés  élevé.  Voilaire  a  traité  celte  questioo 
c  avec  1IQ  esprit  de  critique  fort  judicieax,  qui  ne  me 

<  laisse  rien  à  ajouter,  sinon  qne  celle  question  en  elle- 
«  même  ne  niéi  ile  pas  qu'on  y  attaclie  grande  importance» 
c  puisque  le  Salyricon  est  du  nombre  de  ces  écrits, dont 
c  la  coDuaissance  peut  h  peine  être  avouée  par  on  honnête 
c  liomnie  ». 

Alkénagoie  y  thi  vrai  et  parfait  amour,  traduit  du 

grec  par  Fumée  de  Génillé.  Paris,  1598^  in-lâ,  est 
aussi  une  supercberîe  4e  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  pa- 
rait certain  qu'Atliénagoras ,  philosophe  ailiénien  (|ui  em- 
brassa le  chrislianisme  dans  le  deuxième  siècict  et  auteur 
d'une  belle  apologie  pour  les  chrétiens ,  n*a  point  coni- 
posé  le  roman  dont  il  est  ici  question.  Le  savant  évêque 
d'Avrauches,  Huel,  après  bien  des  réllexious,  croit  que 
cet  ouvrage  n*est  point  d'Athénagoras,  parce  qu'il  a  dé- 
couvert des  marques  de  nouveautés  qui  en  prouvent  la 
supposition.  Il  soupçonnait  Philander,  commentateur  de 
Vilruve ,  d  avoir  eu  part  à  la  fraude.  Pour  appuyer  ses 
opinions  anciennes,  et'  pour  «e  mieux  cacher ,  il  a  voulu 
dépayser  ses  lecteurs  et  lés  tromper  en  insérant  sa  doc- 
trine dans  un  livre  de  galanterie.  «  Philauder  l'aurait 
composé,  dit-on,  pour  le  cardinal  d'Armagnac,  grand 
amateur  d'architecture ,  dont  il  y  a  beaucoup  de  descrip- 
tions dans  ce  livre  ,  qui ,  d'ailleurs ,  n'est  pas  commun  , 
quoique  peu  intéressant.  On  reconnaît  cependant  qu'il  y 
a  de  grandes  beautés  et  quelques  endroits  qui  sentent  TAn- 
liquité  >.  Cet  ouvrage  n'ayant  été  vu  qu'en  français , 
A.-A.  Barbier,  sous  le  n»  1343  de  son  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  considère  le  traduc- 
teur (ie  ce  roman  comme  son  véritable  auteur. 
Le  dix-huitième  siècle  a  été  trop  fécond  en  supercheries 
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de  même  genre  pour  qae  Dons  pussions  songer  à  les  énu- 
mérer  toutes  ici,  d^stlleurs  ce  serait  i  e[)ioduire  notre  livre 

dans  son  inlrofluction  ;  nous  en  donnerons  seulouient 
quelques  exemples  ainsi  que  de  ceux  du  siècle  qui  vient 
imniédiatenienl  après  lui. 

Gorradino,  poète  vénitien  do  dix-huitième  siècle ,  ayant 
prétendu«avoir  relrouvc  \i  Rome  un  manuscrit  de  Catulle  , 
plus  ancien  ,  ei  plus  correct  que  tous  ceux  dont  on  s'était 
servi  jusqu'alors ,  publia  sa  découverte  sous  le  titre  de 
€,  Valerius  Caiullus ,  m  integrum  restitutui,  (Venetiis , 
1738,  in-fol.).  Cette  publication  fit  (juelques  dupes,  et 
lut  même  reproduite  dans  l'édition  de  Catulle ,  Leyde 
(Paris,  Coustelîer)»  1743,  in-12  (1);  mais  elle  tomba 
bientôt  dans  Toubli  qu'elle  méritait. 

Simien  Despréaux ,  littérateur,  aujourd'hui  tombé  dans 
Foubli,  publia,  en  1798,  des  OEuwres  posthume$  dt 
/.  La  Fûfiiaine^  en  un  volume  in*8.  Tl  ne  se  présentait 
que  comme  éditeur  ;  mais  on  reconnut  bientôt  que  ce  vo- 
lume ne  renfermait  pas  une  seule  pièce  de  La  Fontaine,  et 
que  la  paternité  tout  entière  de  cette  publication  lui  ap- 
partenait. Il  y  des  fables  dans  ce  volume  ;  mais,  dit  Ch.  No- 
dier ,  dans  ses  «  Questions  de  littérature  légale  »  ,  elles 
nW  de  remarquable,  après  leur  extrême  iaiblessc ,  que 
la  naïve  bonbommie  avec  laqaelle  l'auteur  les  admire ,  et 
donne  carrière  k  son  amour-propre  ,  ^  la  faveur  de  Pheu- 
reuse  apocryphie  qui  met  sa  modestie  à  Tabri.  »  Ce  n'est 
pas  la  seule  fois  que  le  nom  de  La  Fontaine  ait  été  exploité. 
Il  y  a  quelques  années  encore  qu'un  peintre  de  Saint-Ger- 
main ,  plus  peintre  que  poète ,  composa  et  mit  sur  le 


(1)  Cette  édition  eat  înUtttlée:  Catullut,  TibunutHPn^titupriS' 
Hnù  nilori  raHhUi  :  lÊeeedunt  ftagmtwêa  dm»  QéUa  Huer^^ 
{Cwâ  et  studio  Nieehi  LmflH  thifrunoy.)  3  tom.eii  un  voL 
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com|>le  de  noire  inimitable  fabuliste  ,  deux  apologues  qui 
farent  imprimés  sous  son  nom  dans  un  journal  de  Saint- 
Germain; 

Jbs.  Marchena,  littérateur  espagnol  distingué,  mm 

qui  par  ses  écrits  appartient  plus  à  la  France  qu'à  sa  patrie, 
mort  en  1821  ,  étant  en  1808  attaché  à  l'armée  du  Rhin, 
s*amu8a,  pendant  l'hiver  que  rétat-major  de  Taimée  était 
^  Bftle,  I  composer  un  morceau  de  Pétrone,  qui  fut 
imprimé  à  Bâie  sous  le  litre  de  Fragmenti  Pelronii  ex  bi- 
bliotheca  Sancti  Galli  aniiquissimo  manuscripto  excerp* 
(mu,  ftmc  primitm  in  Iticem  editum  ;  gaUicé  wrtU  ac  noîis 
perpetuiê  iUuêéraioit  LaUmanduê  saerœ  theologim  doctar , 
in-8. 

Voici  ce  qui  avait  donné  lieu  k  cette  publication.  Mar- 
cbena  et  quelques  uns  de  ses  aoiis  avaient  en  portefeuille, 
et  voulaient  faire  imprimer  cinq  notes  sur  des  sujets  éro- 
tiques.  Comme  ils  ne  trouvèrent  pas  de  texte  auquel  ils 
purent  les  adapter,  Marchena  en  fabriqua  un,  et  choisit  un 
passage  de  Pétrooe,  où  il  inséra  un  récit  qui,  offrant  une 
Kaisoa  merveilleuse  entre  ce  qui  ]^cède  et  ce  qui  suit , 
sembla  combler  une  lacune  que  personne  n'avait  encore 
remarquée.  Malgré  le  ton  de  plaisanterie  qui  régnait  dans 
h  préface  et  dans  les  notes,  l'auteur  avait  si  habilement 
imité  le  style  de  Pétrone,  qu'un  grand  nombre  de  savants 
y  furent  pris;  pour  les  détromper ,  il  ne  fallut  rien  moijis 
qu'une  déclaration  publique  du  iihraire-édkettr.  Le  succès 
de  eette  aij8tifieatio&  mil  en  geftt  Maneheuâ.,  et  en  1806 
il  publia,  sous  son  véritable  nom,  chez  Didot,  un  fragment 
de  Catulle,  qu'il  prétendit  provenir  d'un  manuscrit  dé- 
roulé récemment  à  Herculanum.  Mais  cette  fois  il  fut  battu 
avec  ses  propres  armes,  et  un  professeur  d'Iéna,  Eichtadt, 
annonça,  uu  mois  d'août  1807,  que  la  bibliothèque  de 
cette  ville  possédait  un  manuscrit  très  ancien ,  dans  le- 
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fiel  on  Irouvak  les  mêmes  vers  de  Catulie ,  avec  des 
firiantes  assez  importantes.  Le  savant  Allemand ,  sons 

prétexte  de  corriger  des  erreurs  de  copiste  ,  indiquait 
plusieurs  fautes  contre  la  prosodie ,  commises  par  JMar- 
diena,  et  donnait  en  outre  nne  vingtaine  de  vers  où,  con- 
tinuant les  allnsions  politiques  de  l'Espagnol ,  il  faisait 

aonoDcer  à  Catulle  le  pacificateui*  de  l'Univers  (1). 

Scott  n'était  jpoint  encore  parvenu  k  Tapogée 
oà  il  devait  s'élever  <[ue  déjii  on  exploitait  son  nom. 

L'initiative  en  est  due  à  rAllemagne.  En  1823  ,  parut  a 
Berlin,  le  roman  intitulé  Walladmor ,  qu'on  présen- 
tait comme  un  ouvrage  attribué  k  W.  Scott.  L'auteur  de 
cette  babile  imposture,  connu  dans  les  lettres  allemandes 
sous  le  pseudonyme  de  Wiilibald  Alexis ,  et  dont  le  véri- 
table nom  est  Haering  (Hareng)»  ne  se  donnait  que  comme 
,  l'éditeur  de  la  traduction  allemande  d'un  roman  du  célèbre 
écossais,  faite  par  un  de  ses  jeunes  compatriotes.  Sur  Téti- 
quette  du  sac,  ce  roman  fut  non  seulement  traduit  en  fran- 
çais, mais  encore  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
même  en  anglais.  Un  critique  anglais»  vraisemblablement 
W.  Scott  lui-même,  en  parlant  de  ce  roman,  h  roccasion 
de  sa  version  anglaise,  Ta  qualifié  de  la  plus  babile  mjs- 
(^tion  de  notre  siècle.  C'est  sur  la  version  anglaise 
que  H.  A.  -  J.  -B.  I>efauconpret  nous  a  donné,  en 
1825,  sa  traduction  française.  Le  nom  de  W.  Scott,  ex- 
ploité même  du  vivant  de  celui  qui  le  portait,  devait  i*étre 
encore  mieux  lorsque  son  possesseur  n'existerait  plus»  et 
la  France  r  endiérit  sur  rAllemagne  en  nous  donnant  quatre 
romans  inédits  de  W.  Scott!  «  AUanCameron  »  et  <  Aymé 


(1)  Cur  iosités  littéraires  (de  M.  Lttd.  Lalanne).  —  Voyez  les  vers 
tels  «  le  Répertoire  de  la  littérature  andeime  »»  de  ScIubU,  in-9, 1. 1, 
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Ver<l  »  (auteur  M.  Calais,  ancien  secrétaire  de  M.  de  Ge- 
noude,  aidé,  dit-on,  de  M.  Théodore  Anne),  et  plus  tard 
«  le  Proscrit  des  Hébrides  »  el  «  la  Pythie  des  Highkuids  > 
(auteur  de  M.  Jules  David). 

Un  de  DOS  honorables  amis^  M.  le  baron  de  HeifTen- 
Jberg,  a  dit  «  que  nous  faisioDS»  en  qoelqne  sorte»  la  haute 
«  polieede  la  république  des  lettres  (  1  )  > .  Nous  acceptons  la 
charge  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner,  et  la  remplir,  parce 
que  notre  police  ne  s'exeice  que  sur  les  lettres ,  encore 
Ja  restreignoDS-nous  k  la  seule  république. ••••  des  lettres 
françaises  ;  maïs  les  lettres  françaises  n*ont  pas  seule- 
ment les  étroites  limites  que  la  politique,  par  ses  traités  de 
1815,  a  imposées  k  la  France,  aussi  notre  juridiction 
s*étend-eUe  hors  de  Franee  et  hors  d'Europe»  et  la  preuve, 
e*est  que  nous  aurons  occasion  de  citer,  entre  autres,  un 
assez  grand  nombre  de  pseudonymes  belges,  et  de  parler 
à  diverses  reprises  d'un  u  homme  aimable  et  instruit , 
c  unissant  la  malice  à  la  bonté,  hi  bienveilhinçe  à  Tesprit; 
«  mais  grand  ami  de  ce  genre  de  (acélies  k  qui  les  décon- 
€  venues  de  Poinsinet  ont  fait  donner  le  nom  de  mystifi- 
c  nation  >,  compatriote  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg. 
Pour  le  moment,  nous  avons  k  nous  occuper  d*un  écrivain 
français,  étranger  k  la  France,  qui  n*est  pas  Belge,  mais 
Suisse,  ayant  la  même  passion  que  M.  Chàlou,  de  Mons^ 
le  mystiiicateur  de  la  Belgique. 

M.  Sainte^^Beuve  passant  en  revue  quelques  écrivains, 
de  la  Suisse  française  a  dit,  en  faisant  allusion  k  Técrivain 
dont  nous  allons  parler  :  «  Nulle  part  plus  qu'au  pays  de 
«  Yaud,  on  n'a  la  science  de  nos  classiques;  c*est  là,  en 
«  quelqu'un  de  ces  vilhiges  baignés  du  lac ,  k  Rolle  peut- 
€  être,  qu'il  faudrait  chercher  des  hommes  qui  savent  le 


(1)  Bidietfn  du  biMioph.  Mse,  t.  IV,  p.  306. 
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c  mieux  le  siècle  de  Louis  XIV  à  toutes  ses  pages,  et 
c  qui  ferateot  les  pastiches  de  ces  styles  les  plus  plausibles 
«  et  les  moins  troublés  d'autres  réminiscences(l)  ».  Or,  le 
coupable  de  ièze-liiléralure,  auquel  M.  Sainte-Beuve  a 
lailtllasîon,  est  M.  ^Nicolas  Châtelain,  de  Rolle,  auquel  ou 
deit  la  ▼aleor  d*an  moins  deux  volumes  de  suppléments 
à  divers  des  classiques  français,  ei  tout  (Kabord  de  ma- 
dame de  Sévigné,  surnommée  pourtant  Tinimitable.  Dans 
une  lettre  signée  de  cette  célèbre  épistolographe,  et  adres- 
sée k  madame  de  Grignan ,  sa  fille ,  notre  malicieux  écri- 
vain rend  compte  d'une  Visite  de  madame  de  Sévigné  à 
Voecasion  de  la  rêvoailion  de  Ccdil  de  Nantes  ,  etc»  (Ge- 
nève et  Paris,  1829,  in-8  de  47  pag.).  «  Le  Messager 
des  chambres  »,  du  S5  février  1830,  a  dit,  on  parlant  de 
celte  i>roeliure  :  «  C'est  un  tour  de  force  vraiment  reniar- 
c  quable  d'avoir  su  traiter  d'une  manière  gaie ,  vive  et 
«  brillante,  un  sujet  naturellement  grave  et  sérieux.  Il  est 

<  impossible  de  mieux  imiter  le  style  de  madame  de  Sévi- 

<  gaé,  et  nous  engageons  les  admirateurs  de  ses  lettres  à 
c  parcoarir  cet  ingénieux  opuscule  » .  L'enthousiasme  de 
M.  Cb&telain  pour  le  style  de  madame  de  Sévigné  ne  pouvait 
être  refroidi  par  ce  jugement.  Aussi  revint-ilàla  charge,  six 
ans  après,  par  de  nouvelles  lettres  de  la  même  :  Lettres  de 
Livry,  ou  Madame  de  Sévigné  juge  d* outre  ridicule,  tel 
estletitr^do  nouveau  pastiche  (2).  (Genève  et  Paris,  I83fl^, 


(1)  Nouvelliste  vaudoto,  du  22  septembre  1837. 

(2)  Ch.  Nodier  a  consacré  le  chapitre  XI  de  ses  «  Questions  de  lit- 
térature légale  »  à  cette  sorte  de  supercherie.  Cette  sorte  dimiution, 
dit-il,  da  style  d'un  anletir  est  m  ^  d*esprit  aoqael  toat  le  monde 
se  peut  pas  s*élever,  et  qui  n'est  4MS  imceptible  graiid  développe, 
■enu  Les  toars  fomUlers  d*iiii  écrivain  peuvent  se  rencontrer,  anin 
Mù  pM  l*ardre  et  la  sacoessiOB  des  idées.  La  fiornie  da  style  est  «m 
Mpicie  dr  liéeaiifsne  qoA  se  rédait  A  qaelqnes  moTens ,  entre  Inqnels 
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iu-8  de  103  pag.).  C  est  un  recueil  de  quiuze  leltres  sup- 
posée» écriles  par  madame  de  Sévigné  à  madame  de  Gri- 
guaa.  A  la  lôte  de  cet  opuscule  est  placé  un  court  et  ma- 
licieux avis  ainsi  conçu  :  «  Quelques  peines  qu'on  se  soil 
«  données  pour  découvrir  la  date  de  ces  lettres,  on  n  a  pu 
c  y  parvenir.  Ce  qui  prouve  qu'elles  ne  sauraiaM  remon- 
«  1er  au  delà  de  1687,  c*est  que  dans  la  lettre  xiii  il  est 
«  question  de  roraison  funèbre  du  grand  Condé  par  Bos* 

<  suet;  or«  il  est  de  fait  que  ce  prince  mourut  en  1687. 
«  —  Quant  aux  réponses,  il  est  plus  que  probable  qu'^elles 

<  ont  été  sacrifiées  ».  M.  Châtelain  n'a  pu  pourtant 
avoir  l'idée  de  faire  croire  à  rauthenticité  de  ces  lettres, 
dans  lesquelles  madame  de  Sévigné,  tout  en  entretenant 
sa  fille  des  beaux  esprits  du  siècle  de  Louis  XIV,  lui  fiait 
l'analyse  des  ouvrages  d'une  époque  plus  récente  :  MM.  de 
Balzac,  de  Châleaubriand  ,  Victor  Hugo,  E.  Quinet , 
Sainte-Beuve ,  mesdames  Desbordes-Valmore  et  Tastu , 


les  aiiKuirs  se  décidenl  suivant  le  penchant  ou  leurs  facultés;  niais  la 
conception  d'un  plan  est  le  lésulial  d'une  manitre  expresse  et  particu- 
lière de  sentir  le  rapport  des  choses,  et  il  est  à  peu  près  impossible 
d'en  deviner  le  secret.  On  pourra  me  citer  quelques  exemples  qui  ont 
démenti  cette  règle,  mais  seulement  dans  un  genre  de  style  très  facile 
à  iniiler.  ^us  kiia,  U  eoBUHiie:  Je  ne  croirai  donc  pas  aisément  à  la 
perfection  d*ane  imitation  de  style  d^one  certaine  étendue,  parce  que  le 
système  de  la  composition  me  détromperait,  même  quand  la  oonstrac- 
Uon  de  la  pbrase  me  ferait  illusion.  —  n  est  à  remarquer,  et  cette  ob- 
servation nous  fournira  même  uie  tliéorie  littéraire  assez  cnrleose,  que 
non  seulemeiit  il  est  difficile  de  donner  de  Tétendae  k  an  pastiche  bien 
fait  ;  mais  encore  que  les  ouvrages  excellents  sont  ceux  qui  se  prêtent  - 
le  moins  à  Fart  du  pastiche.  On  contrefait  sans  peine  quelque  déHiiut 
remarquable,  mais  0  &nt  d*t«trea  facultés  pour  bien  imiter  des  peff«- 
iKliMiSi  ijette  vérité  est  d*one  i^^plicaiion  universelle  dans  la  marale 
eamme  dans  ka  arts.  SI  le  Guide  a  donné  lieu  i  d*exceUents  pastiches^ 
«*«st  ipiMI adjugeait  ip  effet  d'ombre  très-nécessaire  à  saisir.  H  ira»  au 
^traire,  mille  copies  pour  un  paatiebe  de  BapbaSl,  qui  a^fuit  i 
IHmltateir  aucune  défectujMhé  aailhiBte  de  composition^  ou  de  40881».  • 
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jusques  aux  réunions  de  madame  Hécamier  soul  passés  en 
revue  sous  la  plume  de  madame  de  Sévigné.  M.  Chàtelaio 
est  reveiitt  une  IroÎBième  fois  augmenter  le  nombre  des 
iettm  de  celle  fémme  eélèbfe.  Deux  nouvelles  lettres  sur 
cet  axiome  politique  :  il  faut  mater  le  peuple  par  la  pros- 
périté >»  ont  été  insérées^  en  1839,  dans  un  opuscule  de 
rsuteur,  inlîtulé  c  la  Muselière  ».  Ce  sont  bien  tii  des  su- 
percheries, très  innocentes,  qui  jusqu*k  ce  jour  n'ont  pu 
induire  personne  en  erreur,  mais  qu  il  serait  daiigereux, 
pour  FaYenir  de  laisser  passer  sous  silence* 

En  1837»  M.  Cbàtelain,  dom  le  plaisir  d*imîter  le  style 
des  grands  maîtres  de  notre  littérature  est  très  vif,  repa- 
rut avec  un  autre  pastiche  ;  mais  cette  fois  ce  ue  fut  plus 
madame  de  Sévigné  dont  il  s'occupa,  ce  fut  de  Voltaire , 
que  le  dix*huitième  siède  a  d^à  tant  surchargé  de  livres 
apocryphes  (voyez  l'article  Voltaire  de  cet  ouvrage).  Il  fit 
paraître  des  Lettres  de  FoUaire  à  madame  Du  De/ fond 
au  m^et  du  jêune  de  Rebeeque,  devenu  député  cUibre  sous 
lênmn  dé  Benjamin  Consiant  (Genève  et  Paris,  in-8  de 
28  pag.).  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  qualre.  Le  pré- 
tendu éditeur  a  fait  tout  son  possible,  pour  faire  croire  à 
leur  authenticité.  €  Ces  lettres,  dit^l,  dans  une  pièce  pré* 

<  liminaire  ,  furent  bissées  par  madame  Du  Deffand  li 
«  Horace  Walpole.  Il  paraît ,  ajoute-t-il,quc  M.  B.  Cons- 
«  tant  a  fait  Tacquisition  des  originaux  qui  le  concer* 
•  naieni ,  de  M.  Walpole  qui  ne  voulut  point  céder  les 
«  réponses  de  madame  Du  IMVand.  Au  reste  ,  cette  négo- 
c  ciatioQ  explique  pourquoi  celles  que  nous  livrons  au 

<  public  se  se  trouvent  dans  aucune  collection  des  lettres 
«  deV<rflaire  >.  Malheureusement  cette  histoire  pour  être 
vraisemblable  n'est  pourtant  pas  vraie,  puisque  B.  Cons- 
tant n'aurait  eu  que  sept  ou  huit  ans  quand  il  demanda 
des  lettres  de  recommandaftton  pour  se  présenter  chez  ma- 
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dame  Du  Deffanil.  Un  recueil  lilléraire  de  Paris  fui  [)oiir- 
tant  trompé,  k  La  Revue  brilaonique  » ,  dans  son  BuUelia 
bibliographique,  n«  de  juiliet  1837»  p.  xTxvui.en  annoo* 
çant  cet  opuseiile ,  en  commente  chaque  lettre  et  ajoute  : 
«  Ces  quatre  lettres  sont  |)leines  de  grâce  et  d'intérêt  : 
c  elles  sont  incoonues  et  méritent  d*atlirer  l'attention  des 
c  UogFapheft  et  des  bibliophiles.  »  Inutile  de  dire  que 
M.  Beudiot ,  Téditeur  le  plus  intelligent  et  le  plus  cens* 
ciencieux  desOKuvresde  V  oliaire,  ne  fut  point  pris  au  piège 
qui  avait  été  tendu  à  la  crédulité.  Ën  1839,  M.  Cbàte* 
telain  mit  encore  sur  le  compte  du  protecteur  supposé  de 
B.  Constant  un  écrit  qu'il  a  intitulé  Voltaire  à  A/,  le  comte 
de  Caylm.  C'est  une  espère  de  consullatiou  sur  rancienne 
E|^ypto,  imprimée  pag.  35  k  48  de  la  brochure  intitulée 
c  la  Muselière  ».  déjà  citée. 

Dans  la  même  année  que  M.  Châtelain  essayait  de  faire 
accepter  comme  une  bonne  foi  lune  liuéraire  des  lellres 
inédites  de  Tun  des  hommes  les  plus  remarquables  du  dix- 
huitième  siècle,  un  autre  littérateur  tentait  aussi  de  nous 
faire  accepter  un  poème  tout  entier  de  Tantiquité  :  VHé^ 
racléade ,  ou  llerculanum  enseveli  sous  la  lame  du  Vé^ 
%vm,  poème  de  L.-A.  Florus,  trcuiuit  envers  fronçai  $ 
aw  des  notes,  par  /.-F.<^.  Maisanif  de  Lauréah  mem- 
bre de  f  Académie  royale  de  Pontanm,  tel  est  le  titre  que 
porte  ce  poème  jusqu'alors  inconnu.  (Paris ,  Delaunay  ; 
Crozet,  etc.,  1837,  in*8.)  Cette  publication  a  bien  trouvé 
quelques  incrédules  parce  que  le  traducteur  s^est  dispensé 
de  donner  Toriginal  en  regard  de  sa  version;  mais  M.  Mai- 
zony  de  Lauréal  ne  peut-il  pas  avoir  entendu  lire  ce 
poème  par  Florus  lui-même  (mort  Tan  de  Rome  863)  et 
ravoir  traduit  de  mémoire?  seulement  les  amis  dé  la  litté- 
rature latine  ont  k  regretter  de  ne  pas  pouvoir  juger,  faute 
de  texte,  de  la  lidélité  de  la  traduction  française. 


Digitized  by  Google 


Bn  mettanl  de  la  chronologie  dans  notre  rapide  aperçu 

des  ouvrages  apocry[)hes,  nous  sommes  arrivés  à  Tannée 
1844,  année  qui  nous  valut  deux  aulres  bonnes  fortunes, 
da  genre  de  celtes  que  nous  venons  de  signaler.  En  1844» 
fm  représenté  sur  le  second  Tbéàtre«Françàis»  le  Doe* 
teur  amoureux ,  comédie  inédite  de  Molière.  Ce  n'était 
pas  pour  la  première  fois,  si  nous  ne  nous  trompons, 
qu'on  essayait  d'obscui  cii-  la  gloire  de  Fauteur  de  c  Tar- 
tuffe en  lai  prêtant  de  faibles  pièces.  «  Le  Docteur  amov^ 
reui  >  n*ayant  pas  été  imprimé  }usqu*k  ce  jour,  à  ce  qu'il 
parait ,  il  est  imporlaul ,  parce  qu'il  jieut  Fêtre  un  jour  , 
de  dire  que  cette  comédie  n*est  qu'un  nouveau  pastiche^ 
attribué  généralement  a.  M.  Ernest  de  Galonné. 

tOnne  sait  vraiment  pas  quand.onse  lassera  de  trouver 
des  soi-.disanls  fragments  (Fauteurs  classiijues.  Car  voici, 
qu'en  1844, M.  £.  Bégia,  de  Metz,  annonce  avoir  re- 
trouvé •en  Espagne,  il  y  a  longues  années ,  des  Lettres  de 
Claudiuê  RtUilius  Numatianus,  poète  latin  du  cinquième 
siècle.  Comme  M.  Bégin  a  fait  sa  découverte  dans  des 
eonLrées  lointaines»  il  s*est  évité  la  difficulté,  toujours  fort 
grande  en  pareil  cas,  de  représenter  aux  incrédules  le  ma« 
nnscrit  original  ;  mais  rien,  h  ce  qu*ii  semble,  n'aurait  pu 
Fempècher,  au  lieu  d'en  donner  simplement  la  traduction 
en  français,  de  publier  en  entier  le  texte  des  deux  lettres, 
dont  il  s'est  borné  à  citer  cette  seule  phrase  :  AUa  et 
aurea  soeietas,  la  haute  société  dorée.  Que  dire  de  cette 
latinité?  On  couçoil  facilement,  d'après  Féchantillon  qu^ii 
nous  en  donne,  que  M.  Bégin  ne  .se  soit  pas  hasardé  à  pu- 
blier le  tette  entier  de  c  Rutilius  >  (1). 


'  (1)  Cnriosit^s  littéraires  (par  H.  Ludovic  ialaune).  Paria,  18A5, 
iB48,  157. 

Dana  la  m£me  année,  1SAA,IIC.  Panckoucke  paiiliait  dana  le  Uïaiie  fit 

c 


Mais  de  toutes  ces  impostures  la  moins  hardie  n^est 
pftK  ceUe  qui  9!e9t.eBCore  aujourd'hui  qu'à  VéM  de  piéé> 
paralioii;  eUe  est  disposée  peur  rimpression,  et  vienne 
un  jour  un  libraire-éditeur  qui  ait  une  foi  robuste  ,  nous 
aurons  une  nouvelle  production  des  temps  anciens. 

Un  médecin  «  du  nom  dé  Verdier  »  mourut  il  y  a  quet- 
ques  années,  en  laissant  quelques  manuscrits,  parmi  les- 
quels se  trouvait  celui  d*une  traduction  faite  par  le  défunt, 
djine  Fie  de  Zénobie,  reine  de  Falmyre,  et  qui  pourrait 
former  ,3  vol.  in-8».Qr»  savei-vousk  qui  le  docteur  Ver- 
dier attribuait  cette  biographie?  ^  Dion.  Longin,  précep- 
teur des  enfants  de  Zénobie ,  ministre  de  cette  reine  ,  et 
auteur  du  c  Traité  du  sublime  »  !  Mais  il  fallait  trouver 
quelque  savant  de  pmds  qui  voulut  certifier  rautkenticilé 
de  ce  prétendu  ouvrage  de  Longin  ,  et  ce  fut  à  M.  Cham- 
pollion-Figeac  que  la  veuve  de  son  traducteur  s*adressât. 
Point  ne  fut  besoin  au  conservateur  des  manuscrits  de  Ja 
BiUiotbèque  du  Roi  de  demander  l'exhibition  de  rori-* 
ginal,  la  seule  inspection  de  l'ouvrage  lui  fil  reconnaître 
tout  d  abord  une  nouvelle  supercherie  littéraire  k  ajouter  à 
tant  d'autre» ,  et  son  opinion  franchement  émise  à  ce  tsufet 
décomagea  les  héritiers  de  diereber  davantage  un  com* 
plaisant  apologiste  de  cette  moderne  production  de  Fanti- 
quité  grecque. 

Nous  avons  dit  que  nous  nous  bornerions  k  signaler  les 

cas  les  plus  frappants  d*a/?ocn/p/n>,  en  France,  pendant  les 
quatre  derniers  siècles.  Nous  avons  cité  des  noms  assez 
illustres  qui  n'ont  point  été  à  labri  de  ces  prêts  qu'on  fait 


de  la  seconde  série  de  sa  «  BtbUothèque  latine  française  »  VIlinéraire 
de  CL  Rutilius  Numatianus,  poème  sur  son  retour  à  J^me,  Uradoc- 
tion  nouvelle,  par  M.  P.  Despois,  tradacUon  dont  11 7  a  eu*  d€i  eMUtf^ 
pbdn»  liréa  à  part  (M4e  64  pas.). 


Volontiers  au  riebe.  Combien  »  dans  i^s  pa^s  de  noire 
]>i€tioDiiaire»-  n'fiiiroofl-iioQa  paB  k  rappeler  de  prêta  fulS' 
I  des  écrivains  non  moins  éminents,  Bourdalone,  CSon«' 

dorcet ,  Corneille,  Diderot ,  Fénelon ,  Fielding,  Fléchier, 
Frédéric  II,  Fréret,etc.,  etc.,  mais  qi^il  eût  été  trop  loB§« 
de  citer.  Notre  taUe  en  déroule  la  série. 

Noos  deinaDderons.«tix  critiques  épilogueurs,  auxquels 
Dous  avons  précédemment  fait  allusion,  après  les  exem- 
ples quç  nous  yenons  de  citer»  si  viêiU  ou  muveauL^^  Ton 
ne  dk>it  pas  considérer  comme  apocryphes  tons  les  ou- 
vrages que  nous  venons  de  rappeler. 

U  ne  se  passe  pas  d'années  sans  qu'on  voie  annoncer 
dans  les  journaux  h  découverte  de  nouvelles  fables  de 
La  Fontaine»  de  letiaes  ou-de  contesinédits  de  Yoltaire,  etc. 
L'un  des  derniers  puffs  de  ce  genre  est  celui  qui  a  été  in- 
^écé.ddDS  V l.ilmtralion  (1843),  où  Ton  a  donné,  comme 
leMonTéei  k  Yemae»  une  s<iiie  au  /Q^mJuan  dià  lord  Byron»> 

Passons  k  la  deilxièmè  sectiim  dece-durpitre. 

DE&  AUÏËUUS  £T  DES  OUVRAQ^S  SUl'POSÉ& 

Ch,  Nodier,  dans  ses  c  Questions  de  littérature  légale  », 
a  consacré  k  cette  espèce  de  supercheriey  un  long  cha- 
pitre très  bien  pensé  et  fort  bien  écrit.  Il  est  k  regretter 
seulement  que  l'auteur  n'ayant  pas  saisi  deux  nuances  en- 
tre les  ouvrages  qui  sont  apocryphes  et  ceux  qui  sont  sup- 
posés ^  né  se  soit  plus  particulièrement  occupé  que  des 
premiers.  On  en  aura  la  preuve  par  quelques  fragments 
de  ce  chapitre  que  nous  donnerons  plus  bas. 

Nous 9  nous  avons  établi  précédemment,  qu'il  existait 

une  différence  entre  Fécrivain  qui  publie  son  livre  sous  le 
nom  d'un  auteur  connu,  soit  ancien  ou  modernci  et  celui, 
qui  le  publie  sons  le  nom  d'un  personnage  p)us.ou  mom» 
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historique,  quinul  auouu  opuscule  de  lui,  jusqu'au  mo- 
ment de  la  publication  du  faussaire,  n'était  venu  nous  le 
faire  connaître  comme  écrivain.  Dans  le  prefnîer  de  ces 

cas,  Touvrage  esl  apocryphe,  dans  le  second  il  est  sup- 
posé. 

c  II  y  a  loin  en  apparence  ,du  crime  de  plagiat  k  celui 
«  de  supposition  d*aut€furs  on  d'ouvrages,  qui  n*est  pas 
c  moins  commun.  On  les  croirait  môme  totalement 
c  opposés  si  Tesprit  n'y  reconuaissait  ce  ra|)[)orl  tiré 
c  de  Tamour-propre  de  l'homme  qui,  à  défaut  de  jouir 
«  sous  son  {)r()[)ré  nom  ,  aime  h  jouir ,  sous  le  nom 
€  d'un  autre,  du  succès  de  son  [uopre  talent,  ainsi  que 
c  l'ont  fait  presque  tous  les  écrivains  que  nous  avons 
€  dû  citer  dans  la  première  section  de  ce  chapitre.  Ce 
c  dernier  genre  de  supercherie  a  bien  aussi  son  mau- 
«  vais  côté;  mais  on  ne  peut  se  dispenser  de  convenir 
«  qu'il  est  plus  généreux  que  le  plagiat,  et  qu''il  mon* 
c  tre  plus  d'élévation  d'esprit.  Les  phis  grands  génies 
c  n'ont  pas  fait  de  difficulté  d*en  user;  témoin  ce  trait 
<  de  Michel-Ange  qui  feignit  d'avoir  tiré  des  fouilles  de 
«  Rome,  un  torse  dont  il  avait  conservé  les  ejLtrémités, 
c  et  qui  attendit  que  l'admiration  publique  eut  assigné 
«  son  ouvrage  aux  plus  grands  artistes  des  temps  anciens 
«  pour  en  réclamer  l'iionneur.  C'est  même  assez  souvent 
c  un  moyen  sûr  de  désarmer  les  injustes  préventions^  et 
c  de  ramener  à  la  vérité  ]es  jugements  dn  public,  on  da 
c  moins  d*en  obtenir  des  opinions  plus  douces.  Voltaire 
«  raconte  qu'un  jour,  dans  un  cercle  où  l'on  se  réunissait 
>  c  h  dépriser  le  mérite  de  La  Motte,  et  k  lui  opposer  celui 
c  de  La  Fontaine  avec  un  avantage  réellement  incontes- 
«  table,  il  s*avisa  de  proposer  une  fable  de  La  Fontaine 
«  pour  preuve  du  sentiment  général,  et  cita  de  mémoire 
€  une  fable  de  La  Motte.  L'approbation  fut  unanime  a  la 
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première  leclure,  et  se  démentit  à  la  seconde.  La  Motte 
c  avait  été  nommé  ». 

Il  est  évident  quo,  dans  celte  opinion,  Ch.  jNodier  n'a 
eu  en  vue  que  les  écrivains  qui,  pour  se  produire,  se 
cachent  sous  des  noms  précédemment  connus,  et  non  ceux 
qui  abusent  de  la  eréduHlé  publique  en  lançant  sons  les 
noms  de  [)erson nages  célèbres  on  remarqua hles  des  ou- 
vrages qu'ils  ont,  ou  puisés  dans  leur  imagination,  ou  ex- 
traits de  recueils  du  temps  où  il  était  fait  mention  des  per- 
sonnages que,  de  leur  volonté,  ils  ont  voulu  poser  comme 
ailleurs.  C'est  la,  selon  nous,  ce  qui  constitue  le  délit  de 
supposition  d^auleurs,  et  ne  produit  point  celte  satisi'ac- 
tion  d  amour-propre  qui  consiste  ^  jouir  sons  le  nom  d'un 
autre  de  son  propre  talent;  supercherie  qui,  ainsi  que  le 
pastiche,  est  bientôt  reconnue  par  ceux  qui  se  sont  nour- 
ris de  préférence  de  tels  ou  tels  auteurs.  Mais  comment 
comparer  le  style  d*un  livre  publié  sous  le  nom  d*un  per- 
sonnage qui  n'est  connu  par  aucun  écrit  précédent?  Là 
est  la  source  de  déception  pour  le  public  exposé  à  accep- 
ter journellement  jusqu'à  des  compositions  historiques  qui 
ne  sont,  pour  te  plus  souvent,  que  des  contons,  compilés 
des  pamphlets  du  temps,  et  desquels  toutes  les  passions  de 
Tépoque  ont  été  soigneusement  aianibiquées  pour  en  faire 
ébttlitionner  dé  nouvelles,  trisjtes  autorités  pour  THistoirel 

c  Je  n'ai  pas  caché,  dit  un  peu  plus  loin  Ch.  Nodier,' 
«  qye  je  pensais  qu'un  assez  grand  nombre  d'écrils  an- 
c  ciens  avaient  été  publiés  sous  des  noms  modernes  k  la 
c  renaissance  des  lettres,  et  je  suis  aussi  disposé  à  croire 
c  que  beaucoup  d'auteurs  modernes  ont  mis,  vers  le  même 
€  tenijis,  leurs  productions  sous  des  noms  anciens  et  cé- 
«  lèbres.  Il  serait  ridicule,  sans  doute,  de  porter  le  scepii- 
c  dsme  en  ce  genre  au  même  point  que  le  P.  Hardouin, 
<  qui  avance  que  presque  tous  les  anciens  livres,  tant  grecs 


«  que  latins»  aYaient  été  supposés,  dàbs  le  treizième  siècle, 
c  par  uoe  société  de  savants,  sons  la  direction  d'nn  Se- 

«  verus  Archontius ,  el  qu'il  n'exceptait  qne  Cicéron, 
«  Pliûe,  les  Géorgiques  de  Virgile,  les  Satires  et  les  Epî- 
•  fresd^Horacet  Hérodote  %t  Homère  (i).  Mais  si  mon  hy- 
«  pothèse  ne  pent  se  démontrer  pour  ànenn  ouvrage  de 
«  l'Antiquité  en  particulier,  je  ne  Ten  crois  pas  moins 
c  fondée  en  probabilité  a. 

a  La  suppoéition  d*aoteur»  continue  notre  savant  criti- 
«  que,  était  une  idée  qui  se  présentait  naturellement  ^ 
«  tous  les  écrivains,  et  qui  leur  assurait  pour  les  ouvrages 
«  une  chance  de  crédit  qu'ils  n'auraient  pas  trouvée  en 
«  eux-mêmes.  Aussi  toutes  les  littératures  en  présentent  k 
c  Tcinvî  des  exemples,  depuis  les  livres  de  Seth  et 

<  noch,  jusqu'aux  œuvres  posthumes  du  plus  obscur  de 

<  ikos  contemporains.  Je  ne  repondrais  pas  qu'Adam  n'eut 
€  eu  son  livre,  et  tout  le  monde  sait  que  le  Jessirah  est 
c  altribué  k  Abraham  par  les  Rabbins.  Il  en  a'  été  de 
«  même  dans  toutes  les  religions  où  les  fondateurs  de 
«  cultes  n'ont  jamais  manqué  d'interprètes  et  de  contre- 

<  £aeteurs.  Les  temps  mythologiques  et  héroïques»  qui 
«  ptiraifl6ent  un  peu  plus  riches  de  sciences  et  de  raison 
«  que  notre  barbarie  septentrionale,  sont  pleins  de  la  re- 
€  nommée  et  des  écrits  d'Hermès,  d'Horus,  d'Orphée, 
c  de  Daphnéy  de  Linirs,:dè  Palamède,  de  Zeréjastre,  de 
a  NuDia  ». 

Toutes  les  nations  lettrées  ont  fourni  leur  conlingent  de 
supercheries  »  par  des  attributions  d'ouvrages  à  d'illustres 
andédè;  mais  dans  celui  de  la  Francei  quoîqué  très  con- 


(1)  Barduinm  de  Numm.  Herodiad.  in  prob,  Act.  eradit.  Lips,  - 
ami.  1710.  II.  170.  Ce  qui  faisait  dire  à  Boileaa  qa*it  aurait  bien  aimé 
aa  tiiaiiver  avec  fiAre  VlFgifc  et  ém  flôf aîîé. 
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udërabJe^  on  ne  trouve  point,  an  moins,  Tinveniion  des 
lelteftide  Thémistode,  de iPbtlaris,  d'AfMoHooîi»  de 

Tfayane,  ni  des  fables  d'Esope,  fables  que  des  savants 
regardent  comme  ayant  été  composées  par  le  moine  Pla- 
DudeB  (1). 

'Un  nom  appartenant  a  rAnliquitë  a  du,  pourtant,  servir 
en  France,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  k  une  supercherie  nou- 
Tclle,  £d  1828,  parut  à  Paris»  chez  les  frères  Didol,  la 
traduction^  d'une  HisUnre  inéd^e  de  Fieme,  sou$  hs  douze 
Césars,  par  Tréboiiîtts  RuGnus,  sénateur  et  ancien  duum- 
vir  de  ladite  ville  (in-8).  Peu  de  temps  après  cette  publi- 
cation» ihigaç-Monibei  démontia  dans  la  septième  section  du 
t. Bulletin  universel^ -de  Férussac  »,  que  cette  iftsioife 
avait  été  composée  par  le  prétendu  traducteur,  Meruiet, 
de  Vienne. 

Si  des  noms  illustres  de  Tantiquité  payenne  ont  été 
exploités  par  des  faussaires,  combien  de  fois  le  Christia- 
Dtsme  n'a-t-il  pas  fourni  de  prétexte  k  des  fraudes  toutes 
leimblables.  Nous*  avons  dit  précédemment^  que  leur 
pieux  zèle,  les  ministres  de  l'Eglise  de  Clirist  n*avaient 
pas,- dans  les  premiers  siècles  et  au  moyen  âge,  reculé 
devant  de  tels  délits,  et  qu'il  était  parvenu  jusqu*!  noua 
des  ouvrages- dè  Pères  de  l'église,  de  saints,  de  papes, 
de  patriarches  dont  la  supposition  n'est  plus  ,  depuis 
longtemps,  ré.voquée  en  doute.  Parmi  les  suppositions  les 
plus  audacieuses  des  premiers  siècles  du  QuristîQnisnie, 
nens^devons  mentidnner  deux  lettres.  «  La  pceiaière.a  été, 
€  dit-on,  adressée  par  Jésus-Christ  k  Abgar,  roi  d*Edesse. 
c  Bien  qu'Ëusèbe  la  ^regarde  comme  authentique,  il  n'est 
€  personne  qui  ne  sache  aujourd'hui  que  cette  lettre  a  été 


(1)  Nodier,  QneBtions  de  littér.  I^e,  pag.  67  et  f ufv. 


«  fabriquée  pour  relever  rancienneté  de  Tégliae  d'Edesse* 

€  La  seconde  lettre,  qui  ne  peut  être  maintenant  citée 
t  sérieusement  que  par  des  gens  d'une  grande  ignorance 
c  ou  d'une  mauvaise  foi  insigne,  a  été ,  à  ee  qu'on  pré-> 
«  tend,  écrite  par  1c  proconsul  Lentulus  au  sénat  romain 
€  de  Jérusalem.  On  y  trouve  le  portrait  de  Jésus-Christ, 
«  la  description  de  sa  taille»  la  couleur  de  ses  cheveux» 
€  de  sa  barbe»  etc.  » 

Ces  pieuses  jongleries  ont-elles  cessé  d'être  pratiquées 
par  le  (.lergé?  £t  non,  puisqu'après  plus  de  mille  ans 
la  même  fraude  s'est  reproduit^.  À-t-pn  oublié  que  des 
fanatiques,  il  n'y  a  qiie  quelques  années,  abusaient  de 
la  crédulité  des  peuples  des  caiiijjagnes  de  France  en  leur 
recommandant  la  lecture  d'une  nouvelle  lettre  de  Jésus- 
Gbrisl!  ^ 

Les  suppositions  d'auleuis,  appartenant  à  l'antiquité 
païenne  et  ù  l'antiquité  chrétienne,  ont  été  signalées  dans 
toutes  les  histoires  de  la  littérature  soit  profane  ou  sacrée. 
Nous  n'avons  dû  en  dire  que  quelques  mots  afin  d'établir 
que  ce  délit  remonte  assez  haut,  et  que  les  modernes,  en 
le  commettant,  n'ont  fait  qu'imiter  les  anciens,  mais, 
comme  cela  arrive  toujours,*  par  suite  de  coupable  tolé- 
rance, en  le  rendant  beaucoup  plus  fréquebt. 

Signaler  les  délits  de  cette  espèce  des  quatre  derniers 
siècles ,  qui  sont  vénus  à  .notre  connaissance,  tel  est  le 
cadre  que  nous  nous  sommes  tracés*,  et  nous  craignons 
qu'il  ne  soit  trop  rempli  pour  chercher  à  remonter  au-delà 
de  notre  période. 

€  On  ne  parviendrait  pas,  dit  Ch.  Nodier  (2),  à  moins 


(1)  Lod.  Lalaniie,  Gnrioattés  Ultér.,  pag.  i93-9A. 
(3)  Nodier,  QoestioDS  de  littér,  légale ,     7$.  .  . 
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c  dy  consacrer  un  volume  tout  eiitioi  (1),  k  donner  une 
c  idée  de  la  multitude  d^ouvragcs  que  des  faussaires  fran- 
c  çaîs  ont  mis  sous  des  noms  plus  on  moins  connus.  Ce 
«  serait  le  sujet  d'une  bibliographie  spéciale,  assez  cu- 
«  rieuse  et  assez  étendue,  à  laquelle  un  (îalieii  Courlilz 
f  (de  Sandras),  fournirait  seul  plusieurs  pages*  Plus  d*un 
t  siècle  s^est  passé  en  France,  ou  chaque  mois  voyait  pa- 
c  rnîlre  les  Mémoires  d'un  capitaine  (ceux  de  d'Artagnan 
€  qui  ont  clé  si  utiles  a  la  compagnie  A.  Dumas),  le  Tes- 
t  tament  d*un  ministre  où  les  Lettres  d'une  favorite  ».  Les 
siècles  en  se  succédant  ne  renouvellent  ni  les  passions  ni 
les  goûts  des  hommes.  La  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle  a  vu  se  reproduire  [)lusieurs  Courlilz  de  Saudras,  et  ce 
mémanographe  a  trouvé  dans  ce  siècle-ci,  en  la  personne 
de  H.  le  baron  de  Lamothe-Langon,  un  continuateur  du 
genre,  qui,  par  sa  prodigieuse  fécondité,  a  de  beaucoup 
dépassé  le  modèle. 

c  Quoiqn*il  «oît  du  ressort  de  la  critique  bibliologique 

<  d'indiquer  les  circonstances  auxquelles  ont  [x'ut  distin- 
c  guer  ceux  de  ces  ouvrages  qui  oni  un  caractère  réel 
«  d  authenticité,  de  ceux  qui  sont  évidemment  supposés, 
c  et  que  cette  espèce  de  renseignement  soit  presque  in- 
•  dispensable  pour  la  direction  des  lectures  des  gens  du 
c  monde,  je  me  soustrais  aussi  vite  que  je  le  puis  à  la 
c  discussion  fastidieuse  qui  en  résulterait  pour  continuer 
t  un  examen  plus  agréable  et  plus  varié  ». 

Nodier,  homme  d'esprit  et  de  goût,  recula,  ainsi  qii'on 
le  voit,  devant  la  tâche  qiie  nous  nous  sommes  imposée, 

et  cela  parce  que  Nodier  n'était  pas  un  homme  de  recher- 


(1)  Quoique  ceci  soit  écrit  par  Ch.  Nodier  pour  la  |Nremièrc  lois  en 
iftil,  800  évaluatioD  nous  semble  trop  modeste,  m6me  pour  l*époqar. 


cbes,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  démontrer  à 
l'article  de  ce  livre  qui  lai  est  consacré. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  pour  les  auteurs  apocry- 
phes, nous  nous  bornerons  à  esquisser  à  grands  traits 
rhistorique  des  principaux  fauteurs  de  suppositions  d'ou- 
vrages et  d'auteurs  France,  depuis  le  commencement 
du  XVI®  siècle  jusqu'à  ce  jour,  en  y  comprenant  les  étran- 
gers dont  les  fraudes  sont  passées  dans  notre  littérature» 
soit  par  des  éditions,  soit  par  des  versions  françaises  sous 
les  noms  de  leurs  imposteurs.  Notre  table  dernière  rap- 
pelle, nation  par  nation,  âge  par  âge,  les  noms  les  moins 
connus  des  coupables  que  nous  avons  eu  à  signaler. 

Les  suppositions  d'auteurs  abondent  au  seizième  siècle, 
et  pourtant  nous  serons  ici  âobre  de  citations  :  les  nooos 
de  presque  tous,  leurs  fauteurs  sont  entièiemeût. oubliés. 
Pourtant  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  «  His- 
toire apostolique  »,  imprimée  en  latin,  à  Bâie,  en  1552, 
in-foL,  et  qui  le  fut  sous  le  nom  d'Jbdiiis,  écrivain  juif, 
Tun  des  soixante  disciples  de  Jésus-Cbrist,  premier  évéqu^ 
de  Babylone,  institué  par  les  apôtres.  Le  nom  du  faussaire 
est  resté  inconnu.  Son  livre  a  été  traduit  eu  français  (voy^» 
p.  2).  De  1580  à  1586,  Louis  Dorléans,  avocat  et  ligueur» 
publiait  ses  écrits  furibonds  sous  le  nom  de  CAnglaiê  banm^, 
De  1592  à  1600,  fut  publiée  h  Grenade,  en  espagnol,  une 
«  Histoire  de  la  conquête  d*'Espagne  par  les  Mores  »,  qui 
fut  présentée  comme  traduite  de  Tarabedu  sage  alcade  Abid' 
eacim  Tarif  Abentatique,  écrivain  arabe  du  seizième  siècle. 
L'original  de  cette  histoire  n'a  jamais  existé,  et  on  a  jus- 
tement attribué  Touvrage  à  Michel  de  Luna ,  son  [jrétendu 
traducteur.  C'est  ici  le  cas  de  citer  une  preuve  du  danger  des 
suppositions  d'atiteurs  . et  d'ouvrages  en  matière  d'Histoirp. 
Le  Uf  re  de  Mich.  de  Luna,  composé  avec  beaucoup  d'art  et 
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d  adresse,  jouit  d'un  grand  crédit  en  Espagne  depuis  la  fin 
do  seizième  siècle  jusqu'au  momeiil  où  don  Nicolas  Anlonio 
et  ^pMlqoes  autres  en  démontrèrent  la  fausseté.  Un  savant 
français,  dom  Jean  Liron,  a  démonlré  que  cette  histoire 
u  est  qu'un  roman  ;  et  pourtant»  elle  a  été  deux  fois  tra- 
doitie  en  fnmçais,  en  1680  et  1702,  et  elle  a  fait  long- 
temps auioTÎlé  chez  nous  aussi  '  bien  qu'en  Espagne 
(voy.  p.  3). 

Dans  le  siècle  suivant,  nous  trouvons  Pierre  de  Boisât 
prêtant  k  son  ami  et  compatriote  Jem  Baudoin^  et  une 
.<  Hisloire  négrepontique  »  et  diverses  tradoctions  faites 
parlai  (1631-43);  J.-F.  Sarrazin  fait  imprimer  en  1644, 
sa  satire  contre  Monmaur,  intitulée  c  la  Guerre  des  para- 
sites »  (en  lalin),et  l'a  fait  passer  comme  Touvrage  A'At- 
tiem  Seeunâus,  Le  dii-septième  siècle  pourrait  nous  four- 
nir de  nombreux  exemples  de  suppositions  d'auteurs  el 
d'ouvrages;  mais  pour  nous  restreindre,  nous  nous  borne- 
nms  aux  deux  que  nous  venons  de  citer.  Nos  tables  sup- 
pléeront à  notre  silence  sur  le  plus  grand  nombre.^ 

Le  dix-buitième  siècle  fut  non  seulement,  ainsi  que  nous 
l  avQns  dit  précédemment,  une  époque  où  chaque  mois 
voyait  paraître  des  mémoires  d'hommes  plus  ou  mi>ios  cé- 
IMffesy  des  testaments  de  minisires  ou  des  lettres  de  favo- 
rites, mais  encore  d'un  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
de  genres  différents.  Que  Ton  consulte  les  premières 
/euilles  de  ce  livre  et  Tony  trouvera,  entre  un  (frand  nom- 
bre d'autres,  les  noms  de  y^n(/{7&er/,  Aristenète,  Bekrincl, 
Albéroniy  Beaarainy  de  Bordeaux^  dom  Btdos  de  Celles, 
Clément  XIV y  qui  sont  autant  d'auteurs  supposés  du  dix- 
septième  sièoie.  Voltaire  se  servit^  jusqu'à  en  diuser,  de 
beaucoup  de  noms  d'emprunt,  exemple  qui  n'a  été  que 
trop  imité  par  les  littérateurs  du  siècle  suivant,  au  grand 
détrinient  de  la  future  histoire  littéraire  de  la  France.  Ce 


fut  dans  ce  riiéine  siècle  aussi  que  Técossais  Mac  Pher- 
son  inventa  le  barde  erse,  Ossian. 

Màis  il  éuit  réservé  aux  écrivains  du  dix-Deuvième 
siècle  de  dépasser  le  nombre  des  supercheries  de  cette 
espèce  qui  avaient  été  consommées  dans  les  trois  jirécé- 
dents.  La  Littérature,  proprement  dite,  fut  d  abord  le  champ 
que  cuUiyèrent  nos  mystificateurs.  Les  premières  années  de 
ce  siècle  furent  marquées,  entre  autres,  par  deux  supposi- 
tions remarquables  d'^ouvragcs  que  nous  ne  pouvons  pas 
omettre  de  citer  ici  :  «  le  Troubadour,  poésies  occîtaniques 
dn  treizième  siècle  »  (1803);etsartoat  <  les  Poésies  de  Clo- 
tilde  de  Surville  »  (1803),  deux  ouvrages  que  leur  méi'ite 
a  fait  accepter  sans  qu'on  ait  songé  à  vériiier  si  la  prove- 
nance qu'on  assignait  à  l'un  et  à  Tautre  était  bien  réelle. 
On  a  pourtant  su  que  ces  productions  étaient  dues  à  deux 
hommes  de  talent  :  la  première  a  Fabre  d'Olivet,  et  la  se- 
conde à  Vanberhourg. 

Après  la  Littérature,  Undustrie  littéraire  a  exploité 
mistoire.  A  la  chute  de  TEmpire,  le  goAt  des-éiudes  se 
raviva  cliez  nous,  et  l'on  devint  surtout  avide  de  [)roduc- 
tions  historiques  :  il  en  fallait  aux  esprits  sérieux,  il  en  fal- 
lait aux  gens  du  monde,  au  peuple;  mais  comme  il  estdif' 
ficile  de  satisfaire  un  esprit  sérieui  en  matière  d'Histoire,  ' 
beaucoup  de  nos  écrivains  en  confection nèrcnl  pour  les 
gens  du  monde  et  pour  le  peuple.  Walter  Scott,  ce  bril- 
lant auteur  écossais,  qui  a  mis  THistoire  dans  le  roman,  ne 
tarda  pas  à  faire  Padmiration  de  la  France  comme  de  tout 
le  conliocnl.  Il  fit  école  chez  nous,  ii  cette  différence 
pourtant,  que  les  écrivains  français  mirent  THistoire  en 
roman.  Nous  eûmes  donc>  là  Timitalion  de  Walter  Scott, 
des  romans  historiques  et  des  mémoires,  autres  romans 
liistoriques,  sous  des  titres  plus  pompeux,  et  en  moins  de 
trente  ans  la  France  n'a  plus  eu  à  jalouser  le  grand  nombre 
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que  tout  le  dernier  siècle  nous  eu.  a  légué  :  exhumer  les. 
pamphlets  bien  remplis  de  passiood  de  toutes  les  époques 
afin  d*en  faire  des  pages  brûlantes  d*un  oonveau  livre,  et 
de  se  poser  en  bon  peintre  de  mœurs  iempara^es  et  locales, 
av  risque  d'être  traité  d'écrivain  paradoxal;  déchiqueter  des 
livres,  aiettre  les  ciseaux  dàns  les  journaux  ;  attribuer  ie 
tout  \  lin  homme  historique  quelconque,  phi  tôt  seU)n  le 
caprice  que  selon  la  convenance,  telle  a  été,  depuis  182o9 
le  procédé  de  fabrication  employé  pour  la  plus  grande 
partie  des  mémoires  prétendus  historiques  dont  nous  avons 
été  inondes.  C'est  ce  procédé  qui  nous  vaut  d^nvoîr  la  va- 
leur d  une  grande  hibiiollièque  de  mémoires  sujiposés. 
Nous  avons  ceux  de  la  comtesse  Adhémai\  de  Sophie  ^r- 
noM^  de  mademoiselle  AoriUon;  nous  avons  ceux  de 
Barba,  le  libraire;  du  baron  de  Benjami,  de  la  ducliesse 
de  Berry^  de  mademoiselle  Berlin,  modislc  de  la  reine 
Marie-Antoinette;  de  BUmginiy  de  Tex-ministre  Bout' 
Hmie^  de  mademoiselle  Boanj,  de  Bristèt^  et  ainsi  de 
suile,  niais  toujours  en  augincnlant,  depus  Wt'i'ha  jusqu'à 
yomê^a.  Les  conieclionaeurs  ont  été  presque  toujours  les 
mêmes»  mais  nous  devons  citer  comme  des  plus  actifs: 
M.  Max.  de  Villemarest,  et  surtout  M.  le  baron  de  La- 
niolhe-Langon,  a  qui  un  j)rix  de  fécondité  revieul  de  droit 
en  raison  de  la  masse  qu  il  a  publiée. 

Ce  n*est  point  seulement  aux  mémoires  d'authenticité 
si  contestable  que  se  sont  arrêtés  les  écrivains  de  Tépoque 
actuelle  en  lait  de  supposition.  Quelques-uns  ont  tiré  de 
leor  riche  imagination  des  ouvrages  dont  ils  ont  fait  hon- 
oeor  k  des  personnes  qui  ne  pensaient  pas  à  être  connues 
comme  auteurs  après  leur  mort.  Nous  avonâ  eu  le  Théâtre 
de  Clara  Gazai,  comédienne  espagnole.  Le  dix-buiiième  siè- 
cleavait  déjà  gratifié  Clément  XIV  de  «  Lettres  »  auxquelles 
il  était  resû  étranger  :  en  1827»  nous  avons  eu  une  nou- 
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velle  Correspondance  du  même  pape  avec  Bertinazzi.  La 
même  année  on  attachai!  le  Dfom  du  général  Foyii  un  gros 
IWre  pour  lequel  il  n*avail  écrit  qii*une  cinquantaine  de 
pages ,  VHiatoire  de  la  guerre  de  la  Péninsule.  Nous 
n'eu  iîûirions  pas  si  nous  voulions  rappeler  ici,  même  sue- 
eioctement^  tontes  les  snppositions  d'auteurs  et  d'oomges 
qui  ont  déj^  été  faites  dans  ta  première  mmtiédecesièele  : 
c*est  le  but  de  notre  livre  et  non  celui  de  sa  préface.  Seu- 
lement nous  avons  voulu  établir  que  la  supercherie  que 
nous  signalons  a  été.  commune  à  tous  les  genres  de  litté- 
rature. 

Nous  venons  d'établir  suffisamment,  pensons-nous,  la 
différence  qui  existe  entre  louvrage  ou  fauleur  supposé* 
et  Touvrage  ou  Tauteur  apocryphe»  la  première  des 
fraudes  littéraires  dont  nous  soyons  occupé.  Passons-^  la 

troisième  espèce,  celle  que  la  Bibliographie  désigne  sous 
le  terme  général  de  pseudonyme,  au  pseudonyme  propre- 
ment'^t. 


DES  PSfiODONTMES. 

Le  pseudonyme  en  littérature  est  une  imposture  qui  n'est 
pas  toujours  aussi  dangereuse  dans  ses  conséquences  que 

Tauteur  apocryphe  ou  suj)[)osé.  Comme  Tun  et  Tautre  de 
ces  derniers,  son  but  k  lui  n'est  pas  de  faire  accepter  un 
livre  supposé  pour  un  livre  historique  d'une  incontestable 
authenticité,  il  ne  veut  que  faire  accepter  un  nom  ;  mais  il 
n'en  reste  pas  moins  que  son  usage  si  fréquent ,  crée  de 
grands  embarras  pour  les  futurs  historiens  littéraires  de 
oblique  nation»  et^  n'eùt-on  que  cela  à  lui  reprocher^  il  fau- 
drait encore  chercher  k  le  faire  passer  de  mode. 
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L'osage,  nons  allions  dire  Tabus,  du  pseudonyme  esl 
aocieD.  Si  les  conjectures  de  M.  Pierquin,  inspecteur  de 
rAcadémie  de  fioni|;e8,  étaient  fondées»  il  remonterait  aux 
Latins.  Partageant  une  opinion  déjk  émise,  M.  Pierquin 
veut  que  les  fables  qui  nous  sont  parvenues  sous  le  nom  de 
Phèdre  (Pkaidros,  brillant»  Joyeux),  soient  de  Polybe  (1)» 
dont  Phèdre  Devrait  que  le  surnom,  et  il  se  proposait 
même,  il  y  a  quelques  années,  de  publier  une  édition  poly- 
glotte de  ces  fables  sous  le  nom  de  Polybe.  Dut-on  repous- 
ser Topiiiion  de  M.  Perquin  comme  hypothétique»  il  n'en 
fiuidrait  pas  moins  faire  remonter  le  pseudonyme  jusqu^à 
l'origine  de  l'imprimerie,  et  dès  lors,  son  usage  esl  assez 
aacien  ;  Içs  écrivains  de  to,utes  lesi  nations  l'ont  employé. 

Les  Qoma  déguisés.dans  les  arts  et  dans  la  littérature 

ont  existé  dès  la  Renaissance  ;  d'autres  ont  été  aj)i)liqués  à 
lies  personnages  célèbres  par  leurs  contemporains.  Les 
noms  de  H  ij^atQ^ffHMip  AngpUeo,  Mickel^Ange,  Ba^haëlf 
k  TXntorûifil  CArregia  (knionia  Allegri),  VEspagnoleUo^ 
Jtan'Paul,  Jean- Jacques,  Jean-Louis,  Faul-Louis,  et 
taotd'aiHres,  fi^ni  là .(|ui  le  conibja^ent. 

Longtemps  lepséiidônyme  put  se  justifier  ..ainsi  que  nous 

allons  le  démontrer. 

Il  n'a  pas  toujours  été  départi  à  nos  ancétrea  d'a?oir 
de  beaux  noms  patrénimiques  h  léguer  k  leurs  desecao^ 

dants;  les  romans ,  de  leurs  temps,  n'étaient  point  ré- 
pandus comme  ils  le  sont  de  nos  jours ,  et  ne  pouvaient 
dois  leur  Tenir  en  aide  pour  le  choix  de  noms  pompeux- 


(1)  L'on  sait  que  Polybe,  ûls  de  Lycortas,  fut  exilé  à  Pomptf.  Dans 
les  fouilles  faites  des  raines  de  cette  dernière  ville ,  on  a  découyert  la 
maison  de  Polybe,  sur  laquelle  son  nom  était  inscrit.  (Voy.  le  Voyage  à 
Pompe!,  et  les  Nouvelles  Fables  de  Phèdre,  avec  an  commentaire  par 
Cmito,  3'  édition.  Naples,  1811.) 
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à  doQuer  k  leurs  eufaots.  En  France  ,  comme  chez  toutes 
autres  nations»  les  noms  de  famille  ont  été  originairement 
tirés  des  noms  des  êtres  qui  composent  les  trois  règnes  de 
la  nature;  souveiil  rcnfanl  a  sa  naissaiico  élail  placé  sous 
le  patronage  du  saint  dont  c'était  le  jour  au  moment  de  son 
avènement.  Beancoup  de  noms  ont  été  dolinés  d'après  des 
qualités  et  des  dé&uts  physiques  et  moraux  des  individus. 
D'autres  noms  ont  été  pris  des  jours  de  la  semaine,  des 
noms  des  mois,  (les  localités;  les  professions,  les  choses -ser- 
vant aui  besoins  de  la  vie  et  jusqu'aux  vêtements  oiit  éfé 
les  sources  06  lant  de  noms  propres,  sî  communs,  ont  été 
lires.  Chcrcliez  chez  toutes  les  nalioijs  et  vous  trouverez 
de  ces  noms  plus  que  vulgaires,  grossiers  et  obscènes»  qui 
peuvent  aussi  bien  se  traduire  en  français,  que  les^nôtres 
trouver  la  même  signification  dans  lenrs  langues  :  nous  qui 
avons  étudié  la  spécialité,  nous  pouvons  le  garantir,  et  notre 
livre  mieux  encore  le  garantira.  Toutes  les  familles  qui 
portaient  des  noms  si  étranges  ne  sont  pas  éteintes»  et  nous 
avons  de  leurs  descendants  dont  les  noms  primitifs  étaient  : 

Baudet,  Bonnec  ,  que  ce  polisson  <le  Louis  XV  trouva 

une  hmm  those^^i^m  autorisa,  d'après  son  opinion  per- 
sonnelle, le  changement  du  nom  de  famille  qu'on  sollicitait 
de  lui;  Bourreau ^  Cailloux,  Canard,  nom  qui  avait  déjà 
appartenu  k  un  jésuite  du  dix-septième  siècle  ;  il  lut  en- 
core la  propriété  d*un  professeur  de  mathématiques  de  ce 
siècle^ci,  qui  laissa  une  fille,  femme  très  distinguée,  mais 
n'ayant  pas  assez  de  courage  pour  porter  le  nom  de  son 
père,  et  qui,  à  son  début  dans  les  lettres,  le  changea  en 
celui  de  Celmrt;  Catin,  Coclwn,  Comu^  le  P.  Feue, 
Gigot^  Godem,,,,^  dont  la  famille  n'a  pas  eu  le  même 

honheur  que  celle  Bonnec.  ,  d'échanger  son  nom  éroti- 

que  pour  un  plus  pudibond.  Ses  descendants  se  nomment 
PlaïUt'Amonr  :  c'était  bien  la  peine  de  changer!  Goujon^ 
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Haremj  (littérateur  allemand),  Junne  et  Lurine,  Lasnon, 
Le  Chat,  autorisé  par  ordonnance  du  16  juillet  1844,  à 
s'appeler  de  Saint-Henis  ;  Merdat ,  ud  abbé  doot  la  fa- 
mille vil  dans  le  Soissonnais  et  porte  encore  ce  nom; 
Piédevache,  autorisé  par  ordonnance  du  21  mars  1844, 
à  s  appeler  de  la  Bourdelais;  TaiUeur^  Tenaille^  Terrasse^ 
Torehout  Tourneur.  ne  sont  que  quelques  exemples: 
notre  livre  en  fournira  bien  d'autres. 

On  conçoit  que,  si  dans  les  relations  sociales,  ces 
noms  donnaient  lieu  à  des  qnolibets  et  à  des  sarcas- 
mes ,  ils  devenaient  ridicules ,  impossibles  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres,  et  de  là,  nécessité  d*en 
ehangèr.  Anssi ,  Toyons-noos  dès  le  seizième  siècle 
traduire  ces  noms  mal  sonnants,  et  désohiigeanis  pour  des 
hommes  \oués  aux  éludes.  Dans  celle  manie  d'altérer  et 
de  traduire  leurs  noms ,  les  anciens  obéissaient  au  moins 
k  une  sorte  d'obligation  ,  car  l'usage  de  cette  falsification 
ou  transformation  des  noms  était  presque  générale  au  sei- 
zième siècle ,  à  cause  de  ceux  plus  que  bizarres  que  por- 
taient les  savants  de  cette  époque.  Ainsi  pour  n'en  citer 
que  quelques  exemples  :  Jules  Scaliger ,  s'appelait  Jules 
César  de  L'Escale  ;  Adrianas  Turncùus  était  M.  Tour- 
ocbœuf  ou  Tournebu;  Jo.'Fr.  Buddeus,  se  nommait 
Budée  ;  Philander ,  Filandrier  ;  Antinus  Aretinus,  Bacci , 
d'Arezzo  ;  h.  Ilortihonus  ou  Horlusbonus,  Casaubon  (Ca- 
sau  en  patois  du  Dauphiné  veut  dire  jardin)  ;  Phil,  Ma" 
lanchion  {MÙMwoL /fibÈTf)  se  nommait  Scbwartzerd  (Terre- 
Noire);  Akahia  ('AxaxCa),  médecin  de  François  I^',  Sans 
Malice;  le  P.  Fr.  Annat,  le  Père  Canard  (en  latin  Anas), 
Commire^  Commère^  et  le  médecin  SylviuSf  Lebois  ou 
U  Boe.  ' 

Tandis  que  d'un  côlé  des  savants  de  cette  époque  gre- 
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cisaieot  et  latiaisaient  leurs  noms ,  d'uD  autre  c«té  d'aa- 
tres  avaient  recours  au  pseudonyme  afin  de  se  mieux 

cacher.  Le  seizième  siècle  compte  un  très  i^raïui  nombre 
de  noms  d'emprunts,  qui  sont  soil  de  fantaisie,  ou  proies* 
sionnels,  voire  même  des  devises*  Cest  à  ce  siècle  qu*ap- 
parliennent  :  c  le  Traverseur  des  voies  périlleuses  »  (1512- 
loG5);  a  le  Banni  de  Liesse  »  1 ;  «  Alcofribas  » 
(1533);  c  Un  vray  zèle  »  (1541);  <  Bredin  le  Cocu  > 
(1694);  c  Ung  a  luy  meint  agré  »  (I S99),  comme  au  dix- 
huitième  siècle  nous  avons  eu  t  Poète  sans  fard  >,  le 
chevalier  du  Graud-iNez  »,  etc. 

Le  dix-septième  siècle  fut  réjjoque  de  violentes  dis- 
putes lliéoloj^iijues  entre  les  dignes  enfants  de  Loyola,  les 
jansénistes  et  les  proleslanls.  Ce  qui  naquit  d'écrits  dans 
çes  querelles  religieuses  est  innombrable.  Parmi  les  sa- 
vants qui  dépensèrent  leurs  connaissances  dans  ces  déplo- 
rables querelles,  on  [)eut  citer  ceux-ci  :  le  P.  Uiclieome  et 
son  antagoniste  AnU  Arnauld;  Servin  et  son  détracteur 
le  P.  Garasse  ;  Sim.  Vigor,  le  P.  Binet,  Saumaise  et  son 
contradicteur  le  P.  Pelau  ;  Scioppus,  Lamollie  Levayer, 
Sirraond,  le  P.  Pinihereau,  le  P.  Zacliarie,  Jacq.  Boileau, 
le  frère  du  poète  ;  Nie.  lâsson ,  P.  Bayle ,  et  tant  d*aa- 
très.  Tons  se  cachaient  sous  des  pseudonymes  ;  chacun  des 
champions  de  ces  trois  camps  avait  un  maî^que  h  lui.  Les 
pli^s  fougueux,  les  révérends  pères  de  la  compagnie  de  Jé- 
c(fi$,  se  révélaient  fréquemment  de  la  peau  de  l'agneau 
pour  mieux  dérouter  leurs  antagonistes ,  et  inspirer  plus 
dç  contiance  li  leurs  partisans  :  ils  choisissaient  les  noms 
les  plu9  candides.  iLes  philosophes  suivaient  les  mêmes 
errements  que  les  théologiens. 

Vint  ensuite  le  dix-huitième  siècle,  et  avec  lui  Voltaire 
qui,  en  le  traversant,  a  jeté  près  de  dfiux  cents  paeudo- 
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nyam  daas  la  tittéMitoif  de  soadihi^iie^l),  el  afakiialtn 

un  fpnd  noinbpe  de  singes. 

L'admiraiioapour  Voltaire  auXV  iU^  siècle  fut  si  grande, 
qv^YMi  imita  jusqu'à  sa  manie  de  travesûssemeiits.  Mais»  oà 

il  y  avait  souvent  nécessité  chez  lui,  il  n*y  avait  que  ca[urici 
parmi  ses  contemporains.  Le  dix-neuvième  siècle  compte 
encore  assez  d'imilaleurs  de  Voltaire,  en  moins  grand  nom- 
bse^àla  vérité,  sous  le  xapportde  lesp^rii,  quesooseelui  desa 
maDie  de  fiie  déf|;«iser.  Jamais,  à  aucune  époque,  cette  fan* 
taisie  de  dualité  nominale,  faisant  (i'une  même  personne 
deux  personnes  distinctes,  dont  Tune  porte  dans  le  monde 
on  nom  ,  et  dans  les  lettre^  et  les  arts  w  autre ,  ii'a  été 
plus  générale  qu'elle  n*est  en  Allemagne  et  en  Franc0  : 
aussi  les  poms  litléiaireâ  el  artistiques  se  mqUiplient-ils  k 
rintinà*  C  est  au  poi^t  que  si  A.-A.  iiarbier,  le  bibliothé- 
caire fde  Napoléon,  revenait  au  milieu  de  nous,  il  jeterait 
au  feu  ,  comme  trop  incomplète,  la  précieuse  monographie 
Uliéraire  qu'il  nou$  a  léguée  sous  le  titre  d^  «  Diction- 
naire des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  >• 

Dans  l'immense  armée  des  écrivains  français,  les  au- 
teurs pseudonymes  lui  ment  une  légion  particulière.  Car 

Ton  examinait  de  près  la  manière  et  le  faire  du  plus 
gmod  nombre  des  écrivains  du  jour,  l'eu  pourrait  affirmer 
que  la  librairie  actuelle,  sit  venta  verbol  est  exploitée 
principalement  comme  une  fabrique  ;  et,  si  up  critique  im- 
partial voulait  eoireprendre  le  tiravaii  herculéen  de  net- 
toyer cette  étable  d'Augias ,  il  ne  trouverait  qu'un  très 
petit  uomhre  de  bons  et  utiles  pi  oduils.  Pourtant,  tout  juge 
non  prévenu  conviendra  qu'un  tableau  complet  de  letat 
de  notre  littérature  nationale,  et  particulièrement  des  pro- 


(1)  Notre  <  Bibliograpliie  voltairienne  » ,  p.  162-64,  a^ea  cite  que 
cent  qaaraote,  mais  c*est  bien  loin  de  compte. 


dactions  littéraires  pendant  les  quatre  derniers  siècles, 
n*est  possible  que  si  Ton  possède  une  nomenclature  eiacte 

de  tous  les  auteurs,  qui,  jusqu'à  présent,  se  sont  dérobés 
ou  se  dérobent  encore  au  public  sous  le  masque  du  pseu- 
donyme. 

A  ce  sujet  se  présente  la  question  suivante  : 
a  Est-il  conveDai)le  de  faire  connaître  sous  leur  véri- 
table nom  les  écrivains  qui  ont  écrit  sons  un  nom  étran* 
ger?  et  le  bibliographe  qui  dévoile  les  auteurs  qui  se  sont 

déguisés  sous  un  nom  supposé  ne  s*arroge-t-il  pas  un  droit 
injuste  ?  > 

A  cette  question  y  un  Allemand  distingué  (i).a  répondu  : 

«  Il  faut  dislin<;uor  les  écrivains  anonymes  des  écrivains 
€  pseudonymes,  et  saisir  le  véritable  but  de  ces  deux  ma- 
c  nières  de  se  faire  publier;  car  toutes  deux  procèdent 
c  d*un  point  de  vue  tout  différent.  Tous  les  auteurs,  qui  ne 
«  signent  leurs  écrits  d*aucun  nom  ,  peuvent  être  divisés 
<  en  plusieurs  classes  (2).  Quelques  uns  veulent  rester  in- 
«  connus  par  modestie;  d'autres  cherchent  k  semer  de  Ti- 
€  vraie  parmi  le  bon  grain  :  d'autres  encore,  et  dans  le 
«  nombre  se  rangent  tous  les  savants  qui  se  sont  risqués 
«  sur  le  terrain  de  la  Religion  ou  de  la  Politique,  craignent 
c  pou^  eux  et  pour  leur  position  officielle,  des  désagré- 
c  ments  s'ils  venaient  I  se  nommer.  Par  conséquent,  il 
«  n'est  pas  toujours  bon  de  publier  les  noms  des  écrivains 
«  de  cette  dernière  classe.  Qui  donc,  ajoute  le  savant  Al- 
c  lemand,  voudrait  compromettre  ou  même  mettre  en 
«  danger  personnel  un  savant  considéré,  faisant  impri- 


(1)  Jean-Guillaume  Sigismond  Lindner  ,  préface  du  Dictionnaire  des 
écrivains  pseudonymes  allemands  (Leipzig,  1830,  in-8). 

(2)  Ces  principes  ont  é lé  clairement  énoncés  dans  un  tableau  ,  p.  85 
de  la  préface  de  «  TAUemagne  «tvast»  ». 
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c  mer  queiqae  chose  sous  an  faox  nom  en  niilièits  re* 

«  ligieuse  ou  politique  en  dévoilant  intempestivement  son 
€  véritable  nom?  » 

En  France,  on  est  moins  prudent  :  on  exige  qne  chacun 
ait  le  courage  de  son  ofiinion ,  et  quand  même  les  biblio- 
graphes n'auraient  pas  antérieurement  commis  de  sembla- 
bles indiscrétions  à  l'égard  des  écrivains  anonymes  et  des 
écrivains  pseudonymes,  chaque  jour  nos  feuilles  quotidien- 
nes ne  se  permettent-elles  pas  cette  licence,  que  la  loi 
n'a  pas  trouvée  condamnable,  jusqu'à  présent?  On  n*a 
pas  oublié  que  ce  fut  par  suite  d'une  indiscrétion  de  la 
presse  française  qu'un  prince  appartenant  li  un  gouver- 
nement despotique  eut  Tordre  de  rentrer  parmi  ses  na- 
tionaux, et  fut,  immédiatement  à  son  retour,  jeté  dans 
dans  une  forteresse  et  ses  biens  saisis,  pour  avoir  osé 
écrire  et  publier  à  Paris,  sous  un  nom  d'emprunt  qui  fut 
divulgué,  une  brochure  sur  la  noblesse  de  son  pays.  Ce 
sont  des  cas  excessivement  rares,  et  Tbisloire  littéraire, 
lillede  l'Histoire,  a  moins  à  rougir  de  cette  révélation  que  le 
souverain  qui  prescrivit  une  odieuse  mesure  contrôle  noble 
écrivain  qui  avait  osé  faire  entendre  la  vérité  a  son  pays. 

c  Mais  toutes  ces  considérations  personnelles,  ajoute 
«  pourtant  le  savant  Allemand,  ne  sont  pas  habituellement 
«  applicables  aux  auteurs  pseudonymes. 

<  La  plupart  de  ces  messieurs  ne  sont  pas  dans  Finten- 
«  tien  de  conserver  constamment  un  sévère  incognito, 
c  Beaucoup  de  romanciers  adoptent  un  (aux  nom,  soit  par 
€  humour,  soit  h  cause  d'une  certaine  timidité  qui  accom- 

<  pagne  leurs  débuts,  et  ils  n'osent  sortir  de  leur  obscu- 

<  rité  qu'à  l'instant  où  leur  réputation  littéraire  est  faite. 

<  Si  donc  les  productions  de  ce  genre  ont  trouvé  faveur 
«  chez  les  lecteurs,  les  auteurs  conservent  leurs  noms 
(  d'emprunt.  Voiik  pourquoi,  dans  notre  littérature  con- 
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«  tem^l^inev  les  noms  de  fFiiltbald  AUneiêj  Behnant, 

é  IL  Clauretu  Ewaldy  Théod.  Hell,  Fr.  Laun,  Manfred, 
a  Àrth.dc  Nordsirrii,  Ridu  Bnos,  J.  Safari ,  Gust.  Sellcn, 
Adalb.  de  Tiiaie  et  A\Ag.  de  TromlUz^  figurent  toujours 
SQf  les  frontispices  de  livres  publiés  en  Allemagne  (1), 
et  aussi  pourquoi  ceux  de  Anna-Marte^  Dashy  Jouy, 
Mortonval,  Sainte-Marie^  B.  Sainline,  Sevcrin,  Sun- 
M  9  Timon  le  publiciste,  qui  n*est  point  un  descen- 
dant de  celui  d'Athènes,  attendu  que  M.  Delaliaye  de 
Cormenin  a  justifié  j>lns  d'une  fois  de  sa  qnalïlé  d'ex- 
cellent Français,  etc.»  etc.,  figurent  ou  ont  taot  figurés 
sur  des  ouvrages  français.  Il  y  a  même  parfois  des  cas 
oè  il  est  plos  avantageux  pour  l'écrivain,  sous  le  rap- 
port de  ses  intérêts  [»écuniaircs,  de  conserver  le  nom 
d'adoption;  sous  lequel  il  a  obtenu  des  succès  dans  le 
tnofide  dos  lectebrs,  que  de  se  produire  sous  son  nom  vé- 
ritable. En  ce  qui  concerne  les  écrivains  qui  ne  songent 
qu  à  la  quantité,  ils  ont  un  grand  intérêt  à  ne  pas  faire 
eiODiiaHTe  entièrement  la  foule  des  produits^  qu'ils  ian- 
eetat  dans  le  monde  h  la  grAbe  de  Dieoi  II  arrive  aussi  que 
des  éditeurs  engagent  des  écrivains  de  prendre  un  autre 
nom^  parce  qu'ails  craignent  que  beaucoup  de  romans  et 
é'ewrligeë  destinés  à  la  jeunesse  ne  fronvent  d'aebeteurs 
s'ils  portent  en  tète  le  nom  par  trop  eonmi  de  quelque  po- 
lygraphe  >. 

«  En  un  tel  état  de  choses,  il  est  de  notre  devoir  de  biblio- 
graphe de  présenter  un  échantillon  complet  du  monvement 

intérieur  de  notre  littérature,  en  démasquant  les  auteurs 
pseudonymes,  et  d'offrir  aux  bibliophiles  des  notices  aussi 
eiaetes  que  possible  sur  ces  apôtres  déguiëés  des  lénèbres. 

(1)  Les  ouvrages  de  plusieurs  de  ces  auteurs  ciléa  ODt  été  traduits  en 
français  sous  ces  divers  noms  d'emprunts. 
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A  la  Vérité,  Ton  ne  peut  mer  que  plos  A*un  auteur  entré 

dans  Tarcne,  la  visière  baissée,  regrette  souvent  les  pre- 
miers péchés  littéraires  de  sa  jeunesse,  et  qu'il  n*est  pas 
fort  satisfait  qoapd  de  tels  produits,  manquant  parfois  de 
bonnes  qualités,  sont  exposés  au  jour  de  la  pnblieité.  Mais, 
voient i  non  fit  injuria.  Ouicontjue  s'est  rallié  au  drapeau» 
et  s'est  hasardé  sur  le  terrain  de  la  littérature,  doit  se  sotl- 
mettre,  lorsque  ses  brochures  ont  été  découvertes,  \  ée 
voir  assigner  une  place  dans  les  rangs,  ce  placement  né 
s'opcreraii-il  que  de  troisième  ou  quatrième  main.  Lors- 
qu'il s'agît  d'ouTrages  formant  une  branche  particulière  dd 
Pbistoire  de  Ui  littérature,  il  est  même  nécessaire  d*én<i^ 
raérer  tous  les  écrits  elféctivenient  imprimés,  parce  qué, 
saus  cela.  Ton  ne  pourrait  jamais  donner  un  tableau  com- 
pkt  de  notre  siècle  si  avide  d'écrire  (1)  >• 

Un  autre  savant  étranger  (2)  a  aussi  caractérisé  lès 
différentes  causes  qui  déterminent  un  auteur  k  garder 
Tanonyme  ou  à  se  cacber  sous  un  nom  qui  n'est  pas  le 
sien;  <  tels  sont  la  crainte,  la  prddence,  rindifférénce;  la 
€  modestie,  Porgueil,  la  méchanceté,  le  désir  de  mystifier 
«  ses  lecteurs  ou  d  énoncer  plus  commodément  certaines 
c  Opinions,  de  révéler  certains  faits,  etc.  La  manie  em- 
«  pruBtée  de  Voltaire  a  aussi  contribué  k  multiplier  \é& 

<  pseudonymes  sans  autre  nécessité  que  de  satisfaire  à  cét 

<  humovw  en  vogue  a  notre  époque*  Mais  dès  qu'il  se  pré- 
c  sente  une  énigme,  it^  ne  manque  pas  de  sphinx  pbur  la 
€  deviner;  dès  qu'un  masque  intrigilela  muitttudé,  totit 
«  le  monde  s'efforce  de  lui  arracher  son  secret.  Pour  faire 
t  preuve  de  pénétration,  on  s'applique  même  à  trahir  ies 


(1)  J.-(;.-S.  Lindner,  déjà  cité. 

(2)  Le  baron  F.  de  Reiffeoberg,  «  Bulletin  dn  bibUopbile  belc»  », 
t.  lU,  p.  3SS. 


ic  incognilo  les  pius  obscurs  et  les  plus  ituliiïérenls.  La 
«  connaissaDce  des  anonymes  et  des  pseudonymes  est  donc 
«  devenu  une  branche  importante  de  la  hiblîograpliic  ». 

Essayons,  à  uulre  tour,  de  faire  ronnailre  les  |>rin- 
eipales  causes  qui  ont  déterminé  tant  d'écrivains,  plus 
particulièrement  en  France,  k  substituer  li  leurs  noms 

propre*!  d'autres  qui  leur  «'taieul  clran^<Ms,  ensuite  nous 
dirons  quelques  mots  sur  leurs  applications  plus  ou  moins 
fantastiques. 

Avant  1T81),  nos  hcht  reaux  se  glorifiaient  de  ne  sa- 
voir ni  lire  ni  écrire.  Notre  révolution  civilisatrice  a  bien 
changé  leurs  idées;  néanmoins  quelques  uns  d*eui,  rares 
il  h  vérité,  n^ont  pas  voulu  qu*en  suivant  Tim pulsion  impri- 
mée au  siècle,  leurs  fils  déro^ijeassonl  jns(jn'b  se  jtoser 
en  gens  de  ici  1res.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  parce  que, 
dans  notre  multitude  d  écrivains,  grand  nombre  ait  dés- 
honoré  k  littérature  en  n'en  faisant  plus  qu*une  mar- 
chandise :  la  cause  est  bien  moins  raisonnable.  Il  existe 
encore  de  petites  localités  en  France,  où  le  mouTement  in- 
tellectuel des  grandes  villes  ne  s'est  point  fait  sentir.  lii,  il 
faut  se  cacher  d'être  écrivain,  ou  courir  le  risque  d'être 
montré  au  doigt  coinaie  esprit  fort,  comme  damné.  C'est 
incroyable,  c'^est  ridicule»  et  pourtant  c*est  vrai.  Des  mem- 
bres de  conseils  municipaux  nous  en  ont  cités  plusieurs 
exemples.  Le  ministre  du  Dieu  de  paix  de  h  localité  se 
charge  ordinairement  de  la  mission  de  déverser  l'anathème 
sur  celui  qui  prétend  éclairer  ses  ouailles,  en  sens  inverse 
que  lui  (1)!  Non  par  le  dernier  motif,  mais  bien  par  le  pro* 


(1)  Dans  la  préface  de  nos  AuUundiguUétt  nous  avions  présenté  cette- 
came  de  pseadonyiiiie  eomme  ane  exceptioD,  asses  ridicale,  mats  enOn 
qil  existe  :  Son  existence  nous  a  été  depuis  confirmée  par  des  per^ 
sonnes  balritant  les  départements,  et  élol^piés  de  leurs  c^f-lteox;  noi|s. 


micr,  nous  avons  beaucoup  de  nobles  dames  chez  lesquelles 
la  culture  des  lettres  est  ou  un  sacerdoce,  tout  au  moins 

un  honnête  délassement,  qui  n'inscrivent  point  leurs  noms 
là  la  léte  de  leurs  ouvrages  dans  la  crainte  d'une  humilianle 
assimilation  à  cet  hermaphrodite  moral  si  commun  de  nos 
jours,  an  baê'bleu*  La  duchesse  de  Duras  no  signa  passes 

livres  ;  mesdames  les  comtesses  Loyrè  d'Jrbouville ,  de 
La  GrandoUUy  d'Haulefe aille,  de  Ladre,  ei  lanl  d!*autres 


avons  donc  dù  la  niainienir,  malgré  les  observations  sévères  d'nn 
critique  qui  crut  que  nous  avions  voulu  généraliser.  Voici  ce  que 
>î.  l-'orgues,  dans  un  feuilktoii  spc-cial  >ur  les  Aulevrs  déguisé*  {Na~ 
tionai  en  a  dii  à  l'occasion  de  Pexceplion  signalée  par  nous  : 

M  Pour  I^auleur.  la  premiiTc  variété  du  jif-nre  pseudonyme  rnn)pose 
de  gens  encore  imbus  du  pn  jugé  Fiohiliiurc  <  n  vertu  duquel,  jadis,  on 
se  glorifiait  de  son  ignorance,  l.e  biograplir-  suppose  —  et  selon  nous 
très  gratuitement  —  {[u'il  est  »ie>  g>'n!'l>lioniiii''s  iisscz  scrupuleux  pour 
ne  pas  se  permettre  do  déioger  en  s'aflicliani  comme  gens  de  lettres. 
Où  voit-on  des  monomanes  de  celle  force?  (,)uel  voffir/eur  suranné  se 
refuserait  ou  refuserait  à  son  fils  le  plaisir  d'avouer  un  livre  qu'il  au- 
rait composé?  On  sait  trop  aujourd'hui  que  les  seuls  parchemins  ne 
mènent  h  rien  et  que  rinlelligence  mène  à  tout.  On  pourrait  dire  de  la 
gloire  des  lettres  ce  que  Napoléon  disait  de  la  république  :  Avetigle  qui 
la  nie!  Aveugle,  en  eiïet,  car  les  loiiclicms  que  la  plus  haute  noblesse 
se  réservait  autreTois  dans  ViHal  ne  sont  plus  occupées  par  les  plus  an- 
ciens, mais  par  lis  |)lus  lettrés  des  gentilshommes.  Les  grandes  ambas- 
sades appartiennent  ù  des  liisloriens,  h  des  romanciers,  à  des  traduc- 
tears  de  drames  étrangers,  tous  j)lus  ou  moins  journalistes,  qui  l'ont 
été  naguère,  le  sont  peut-être  encore,  et  le  seront  certainement  quelque 
jour.  Le  mois  dernier,  un  malin  nouvelliste  n'a-t-il  pas  découvert  sous 
certaine  simarrc  fameuse  (en  soie  puce  à  queue)  l'étoffe  d'un  vaude- 
villiste discret  ?  M.  de  Chàleaubriand  n'est-il  pas'  feuilletoniste  ?  à  son 
corps  défendant,  je  veux  bien;  mais  il  l'est  pourtant  ;  M.  de  Lamar- 
tine Test  aussi.  Bref,  ooos  ne  savons  qu'un  duc  (Pun  des  plus  nouveaux, 
ledac  d'Isly)  à  qui  parejUe  dérogation  ne  soit  pas  permise.  Et  ce  n'est 
pas  sans  regret  qu'il  se  rioterdit  ;  le  prurit  des  barltouilleurs  de  papier 
•»  cacoelhes  seribendi  —  l*a  loamienté  bien  souvent,  entre  an  rêve  de 
bataille  et  un  pian  d*édiication  i  Tusage  des  navets.  Enfin,  et  pour  ter- 
miner notre  démonstration  par  une  preuve  -à  Tosage  du  bibliographe. 


ne  signent  pas  les  leurs,  on  elles  se  cachent  souà  dès  noms 
d'emprunt. 

Ne  sont-elles  pas  excusables,  ces  honorablesdames,  de  ne 
pas  vouloir  êlre  mises  au  ran^  de  ces  /)«/s-/)/ei<.s,  dontlouies 
les  vertus  de  leur  sexe  se  résument  ou  en  un  peu  de  talent 
ou  en  unpende  facilité;  mais  n*utilisant  leurs  capacités  litté- 
raires qu'après  s'être  bien  repues  d'orgie  et  de  luxure,  et 


non»  lui  citerons  an  catalogue  de  librairie  où  pas  un  livre  n'est  offert  sans 
la  garantie  —  que  vaut-elle?  d*uii  blason  prouvé.  Ccst  celui  d*ttn  intel- 
ligent éditeur,  homonyme  du  plus  célèbre  traducteur  de  Plutarquc,  et 
que  nous  ne  désignerons  pas  autrement,  pour  ne  pas  le  chagriner  en 
ayant  Pair  de  lui  reprocher  cette  innocente  manie  ». 

«  En  Angleterre,  il  en  est  de  même  qu*en  France,  sous  ce  rapport  du 
moins.  Parmi  les/ellows  de  Cambridge  ou  d*Oxford  qui  viennent  siéger 
à  la  chambre  des  pairs,  bon  nombre  ont  sur  Ja  conscience  quelque  prhc 
de  prose  latine  ou  de  vers  grecs.  Croyez-vous  quils  aiment  à  tenir  sous 
le  boisseau  cette  érudition  péniblement  acquise?  non  vraiment;  et  loin 
de  la  .laisser  oublier,  il  n'est  pas  de  keepsake  où  ils  hésitent  à  se  pro- 
duire, et  sans  masque,  avec  leurs  grands  noms  emmanchés  dans  quelque 
petit  sonnet,  pour  parler  comme  M.  Victor  Hugo.  LordMahon,  Thériiier 
des  Stanhope,  écrit  en  anglais  et  même  en  français  des  opuscules  hisio- 
riques  dont  il  accorde  la  primeur  aux  revues.  Lord  Francis  Egerton»  lord 
John  Kussell,  lurd  Jolin  Maniiers,  lord  Beaumniit  figurent  parmi  les 
écrivains  dramatiques  des  Truis-Itoyaumes.  I.ord  lU'ougham  (Brougbam 
et  Vaux)  avoue  fort  bien  ses  travaux  littéraires,  et  le  prince  Albert  lui- 
même  nVt-il  pas  signé  quelque  méchant  madrigal?  > 

«  En  Espagne,  le  ministre  des  affaires  (^trangf'i  es  est  coupable  de  quel- 
ques gros  romans,  de  plusieurs  tragc'dies,  voire  d'un  mt^lodrnmc  fran- 
çais, jadis  assez  mal  reçu  ?»  la  l'orle-Saint-Martin  ;  et  les  premières  di- 
gnités politiques  ont  été  prodiguées  au  rédacteur  eu  cliefd'un  petit  jour- 
nal satirique  !  Ils  ont  passé  sur  le  corps  Tua  et  l'autre  ^ux  plus  ûers 
représentiiuls  de  la  grandchsi-  ». 

«  Ainsi  donc,  sans  iiisist»  r  davantage,  le  pseudoyme  pour  cause  de 
noblesse  est  complètement  absurde.  Ce  n'est  peui-èlre  pas  une  raison 
pour  qu'il  fût  trrs  rare;  mafs,  jusqu'à  preuve  contraire,  nous  ]o  regar- 
derons comm»;  tel,  et  VEssai  de  M.  Outrard  ne  nous  fournit  point  celte 
preuve.  Le  plus  grand  nombre  des  pseudonymes  déguise,  au  contraire, 
des  noms  comme  ceux-ci  :  Foliguet,  Supernant,  Lecoq,  Chaumouot,  Pa- 
ban,  Chapeau,  Gobei,  Delamoihe,  etc.,  etc.  • 
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lèrsqné  le  besoin  de  fkit  éébtir  d*àiréîr  un  péètélte»  par  on 
nonVél  ouvrage  moral,  tiré  de  leurs  cerveaui,  ou  par  un  eon- 

cours  académique,  |)oiir  solliciler  de  nouvelles  faveurs  mi- 
oistériclieSy  pour  elles  ou  leurs  adorateurs  ;  car  parmi  ces 
aiinables  précepteurs  de  la  jeunesse,  îl  en  est  doot  lespoé* 
éîés  de  Tâme  et  les  romans  de  cœur  tant  longues  en  soient  les 
iisieSy  qui  seraient  plus  courtes  que  celles  de  leurs  amants. 

•  fie  ménagements  requis  par  les  positions  résultent  de 

motifs  pour  l'usage  du  dcguisrnient  :  des  fonctionnaires 
haut  placés,  el  de  graves  magistrats  ne  peuvent  pas  mettre 
an  jour,  sous  leurs  véritables  noms,  de  ces  productions  lé- 
gères dont  lés  intitulés  hurleraient  soit  avec  les  hautes 
positions  ou  avec  les  fonctions  de  leurs  auteurs  el  fe- 
raient scandale.  Le  président  Montesquieu  n'aitacha  point 
son  nom  aux  c  Lettres  persanes  î».  Frédéric  II ,  dont 
là  coilectiôn  des  ouvrages  est  considérable,  outre  la  dé- 
nomination du  philosophe  Sans-Souci  ne  se  servit-il  pas 
de  plusieurs  pseudonymes  en  livrant  au  public  ses  écrits 
philosophiques?  Louis  XVI a  écrit,  qtiels  sont  lès  ouvra- 
ges qui  ont  été  imprimés  sous  son  nom?  Le  comte  de  Pro- 
vence, son  frère,  depuis  roi  sous  je  nom  de  Louis  XV 111 , 
a  composé  plusieurs  écrits,  des  poésies,  des  pièces  de 
théâtre;  ces  dernières  n*ont-elles  pas  été  représentées  et 
imprimées  sous  le  nom  d'un  j!ari;iin  (I).  Le  souverain 
actuel  de  la  France,  S.  M.  Louis-Philippe,  a  écrit  beau- 
coup plus  qu'on  pourrait  le  penser,  sous  quels  noms  ont 
paru  ses  ouvrages?  Et  pourtant  que  de  choses  de  lui  impri- 
mées depuis  le  a  Journal  du  duc  de  Chartres  »,  publié, en 
1791,  par  madame  de  Genlis ,  à.la  suite  de  ses  «  Leçons 
fane  gouvernante!  (It).»  Voulons-nous  passer  chez  nos  voi- 


(!)  Voyez  ces  deux  derniers  noms  dans  la  France  littéraire. 

C2)  Nous  donnerons  dans  la  contre-partie  de  ce  iif  te  au  nom  de  JUmtf- 


Il 


sios  d'outre-Rhio,  nous  trouverons  les  mêmes  précauliODs 
dans  les  hautes  posi  lions  du  pays.  Toutes  les  personnes 
s'occnpant  en  France  d'histoire  littéraire  savent-elles  que  le 
nom  Phanlasus  est  le  masque  liltcraire  cJo  S.  A.  R.  Maxi- 
milien- Joseph ,  duc  de  Bavière;  que  celui  de  Pliilaleiliés 
est  celui  sous  lequel  se  cache  S.  Â.  Jean*Népom'ucène- 
Marie- Joseph ,  duc  de  Saxe  ;  que  le  nom  vulgaire  dé 
Ch.  IVeisliaupl  cache  celui  de  S.  A,  Charlcs-Frédéric-Au» 
guste»ducde  Mecklenbourg-Strélitz  ;  un  échelon  plus  bas» 
nous  trouvons  deux  écrivains  d*une  position  encore  très 
élevée  :  ce  sont  Novali's  .  nom  liliéraire  adopté  par  le 
comte  de  Hardenberg,  ministre  de  Prusse,  et  Clauren, 
délicieux  nouvelliste,  -  qui  dans  le  monde,  se  nommait 
fleun,  et  élaît  conseiller  intime  de  la  cour  de  Berlin.  Des 
hautes  positions  sociales  faut-il,  pour  prouver  notre  asser- 
tion, descendre  aux  administrateurs,  aux  fonctionnaires 
publics,  nous  ne  manquerons  pas  d'exemples.  Le  savant 
abbé  Lenglet  Dufresnoy  publia,  en  1734,  lin  travail  con- 
sciencieux sur  les  romans  (de  TUsage  des  Romans),  mais 
sa  soutane  ne  lui  permit  pas  de  le  donner  sous  son  nom, 
et  ce  fut  sons  celui  de  M.  le  C.  Gordon  de  Pércel  quil  le 
lança  dans  le  monde.  Dans  ce  siècle,  deux  magistrats 
ont  suivi  Texempie  tracé  par  Montesquieu  :  le  grave  et 
savant  criminaliste,  Legraverend,  publia,  en  1825»  sous 
le  titre  des  «  Coups  de  becs  et  les  coups  de  pattes»  >  un 
ouvrage  satirico-poliliqne  des  événements  de  la  France. 
La  position  sociale  de  .Legraverend  lui  permettait-elle  de 
publier  ce  livre  avec  son  nom?  Les  initiales  A-  T.  et 
le  nom  de  F«  Darsigny  cachent  le  véritable  nom  d'un 
autre  grave  magistrat,  M.  E.-F.-T.  Machart,  qui,  6n 


Philippe,  l'indicaUon  d'un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  êa  f9l  Oû 
auxquels  il  a  eu  part. 
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1830,  fit  imprimer  €  le  Siège  d'Amiens,  roman  histori-  , 
que  > ,  et  en  1 837  c  Descarnado,  ou  Paris  h  fol  de  diable  > , 

roman  de  mœurs  (1).  Nous  pourrions  mulliplier  nos  exem?* 
pies.  Mais  que  nous  seraiuil  possible  d'établir  de  plus»  si* 


(1)  Voici  ics  olMervations  qoi  ont  été  soggérées  à  11  Forgnei,  tur 
celle  seconde  catégorie  de  pteudonymes. 

«  La  seconde  catégorie  des  pseudonymes  est  celle  des  battts  fonction- 
Dalres  et  des  graves  magistrats,  qui  ne  peuvent  pas  avouer  certaines 
pro4uctions  légères^ont  lintitnié  liurlerail  avec  leurs  ftnicitons  et  fe- 
rait scandale  ».  Entendons-nous,  liibliograptie.  11  pouvait  en  arriver 
ainsi  au  temps  Jadis;  mais,  en  matière  de  scandale,  nous  sommes  telle- 
ment  blasés,  les  palinodies  les  plus  honteuses  ont  été  si  souvent  repro- 
chées à  ces  ff  fonctionnaires  haut  placés  »»  à  ces  «  graves  magistrats 
qu'une  petite  Inconséquence  littéraire,  une  débauche  d*espril  leur  se- 
rait plutôt  tenue  à  honneur.  Les  chansonnettes  de  M.  Guernon-Ranville, 
les  quatrains  de  M.  Martin  (du  Nord),  la  complainte  du  Maire  d*Eu^  par 
un  préfet  bien  connu,  voili-t^il  pas  de  quoi  s*ébahir  !  La  différence  des 
genres  on  le  mérite  de  la  poésie  les  distinguent  seules  des  satires  de 
H.  Viennët,  pair  de  France,  ou  des  tragédies  de  M.  Uadères,  l*on  des 
champions  du  parti  conservateur.  Encore  ne  parlerons-nous  pas  des 
iKMilfonneries  sérieuses  de  ces  mesâeurs,  qui  passent,  et  de  lieaucoup, 
leurs  bouffiinneries  après  boire.  —  Au  surplus,  M.  Quérard,  sur  ce  point 
comme  sur  l'autre,  est  démenti  par  son  livre  même.  Et  à  part  Louis- 
Ptiilippe  I*',  que  nous  ne  savions  pas  s^être  abrité  sous  le  nom  de  VatQUt 
pour  écrire  le  Catalogne  historique  et  descriptif  des  tableaux  apparte- 
nant iSw  A.  ii.  Algr  le  duc  d'Orl(îaii.s  (iS35-26\  nous  n^avons  remarqué 
aucun  de  ces  scrupules  jusiifit^s  par  le  rang  ou  la  position  de  l'dcrlvaio. 
Serait-ce,  par  exemple,  M.  Bernard,  aujourd'hui  député,  qui,  prévoyant 
a  destinée  parlementaire,  signait  du  nom  d'Auguste,  en  1808,  deux 
romans  inconnus  (Taiicrède,  Dérrvce  et  Volupté)  ?  on  M.  Vatont.  dont 
nous  parlions  tout  à  riicure,  qui,  suivant  l'exemple  de  son  royal  c.olla- 
boraleiir,  a  pris  un  jour  le  nom  de  licrgnmi  pour  écilre  Tauto-biogra- 
phie  de  ce  groom  céli  hre,  de  même  qu'il  avait  ccril  celle  du  duc  de 
Montpensier  sous  le  nom  du  prince  ?  ou  M.  Napoléon  I^andais,  que 
sa  célébrité  philologiqu»'  forée  à  se  dissimuler  en  certaines  occasions 
pour  lesquelles  il  a  un  pseudonyme  couleur  de  muraille  :  le  réforma- 
teur de  la  langue  s'appelle  en  ces  occasions  Eugène  de  Massy?  En  vé- 
rité, de  ces  précautions  l'une  vaut  l'autre  :  elles  ressemblent  aux  soins 
jaioax  de  Barlbolo 


non  ijue  le  pseudonyme  étant  une  supercherie  licite  , 
n'nynnt  (forclinaire  d'iDCOiivénieDt  que  pour  iiiisloire  liU 
léraire,  il  a  été  pris,  saas  distinction  de  rangs  et  de  posi- 
tions, par  tous  les  écrivains  auxquels  une  prudence  oppor- 
tune ou  le  raj)iice  le  conseillait.  Le  pseudonyme  est  une 
exception,  et  de  son  usage  on  ne  peut  rien  en  déduire  de 
logique.  11  a  existé,  il  existe  encore,  empêchons  seulement 
que  cette  exception  ne  devienne  une  généfalilé. 

De  semblables  ménagements  doivent  être  gardés  par 
toutes  les  personnes  appartenant  de  loin  ou  de  près  k  l'ad- 
ministration (1).  Sous  la  Restauration»  on  eût  retiré  le  di- 
plôme d'une  maîtresse  de  pension,  dont  le  mari  eût  écrit 
pour  le  théâtre.  Aujourd'hui,  un  officier  serait  cassé  s'il 
était  connu  pour  écrire  sur  la  politique  ;  cette  dernière  as- 
sertion se  trouve  coniirmée  par  une  lettre  qu'un  très  ho- 
norable attaché  au  ministère  de  la  guerre,  portant  un  nom 
cher  aux  lettres,  chef  de  bureau  de  la  justice  et  avocaty 
écrivait  le  12  août  1847  k  un  libraire-éditeur  de  Paris, 
lettre  que  nous  reproduisons  ici  en  note  (2). 


(1 }  «  Encore  une  idée  d'autrefois,  a  dit  M.  Forgnes.  Les  ministèrcf  four- 
nissent à  la  liitératare  dramatique  et  au  léitilletoii  non  pas  lenlemeot 
des  œuvres,  mais  des  slgaatoret  antheotiques  et  très  estbnées.  Farle-lHMi 
des  administrations  privées?  Nous  lui  4iroas  alors  que  les  hôpitaui,  Ici 
pompes  funèbres  ont  lenrs  vaadeTilUstes  avoués.  Cependant,  nous  igno- 
rions qu'un  des  antears  de  t  l'Omelette  fantastiqae  »  fAt  le  directeur  4t 
rbospiœ  Necker.  Les  boaiilons  qu'U  fait  distribuer  k  ses  malades  ret- 
semblent>ils  au  plat  savoareaz  si  longtemps  et  si  vainement  poursuivi 
par  Ravel  ?  • 

(2)  Vous  me  demandez  si  un  ofBder  en  activité  de  service  a  besoin 
de  l'autorisation  du  ministre  de  la  guerre,  pour  publier  an  ouvrage  acieii- 

tlGqucT 

Je  ne  connais  aucune  loi,  aucune  ordonnance,  aucun  règlement  ou 
décision  ministérielle  qui  porte  une  telle  probibiUon. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  senlement  défendu  aux  milludresy  en  géné* 
rd,  d'écrire  dans  les  journaux  politiques  sans  une  autorisatiou ,  paice 


Le  psendanyme  a  été  encore  employé,  el  dam  ce  cae 

il  est  excusable ,  pour  subsliluer  des  noms  euphoniques  à 
d  au^re^  ridiçules  ou  mai  sonnants (1),  tels  qve  ceux,  rappelée 
par  II0V9  pages  xlviij  et  xlix ,  qui,  appliqués  sur  les  fron- 
lispices  d'un  ouvrage  d'imaginalion  ou  de  science,  les  dé- 
pareraient, et  donneraient  lieu  k  des  quolibets,  à  de& 
phîsanteries  qai  nuiraient  indubitablement  aux  succès  c|'our 
mges  d*aoteurs  pour  la  plupart  très  respectables.  Dans  ce 
cas,  les  écrivains  ont  eu  recours  soit  aux  noms  de  leurs 
mères,  quand  leurs  mères  ont  eu  des  noms  plus  harmo- 
nieux ;  soit  à  Tanagramme  de  leurs  noms  paternels  »  ou 
enfin  aux  qualités  plus  souvent  réelles  que  fictives  qu'ils 
occupaient  dans  le  monde. 

Les  pa(}udonymes,  et  même  les  superféiations  nomi- 


qn^oo  a  pensé  qo^U  ne  serait  pas  sans  danger,  pour  eux-mfiraes,  de  lais- 
ser des  militaires,  ordinairement  inexpérimentés  dans  ce  genre  d'es- 
crime, se  lancer  dans  Parôtie  des  journaiix  et  se  livrer  à  une  pok^mique 
qui  leur  serait  peu  familière  ;  mais  ceue  dc^rense  ne  s^étend  ni  aux  jour- 
nsux  scientiques,  ni  aux  écrits  sur  l'art  de  la  guerre,  la  littérature  on 
les  arts* 

Aucun  ministre  de  la  guerre  n*a  même  pensé  à  entraver,  sous  ce  rap- 
port, la  liljerié  d'écrire,  et  si,  pour  des  ouvrages  d'une  certaine  étendue, 
les  auteurs  ont  quelquefois  sol!iri!<^  Patiaclie  du  ministre  de  la  guerre, 
c'était  pour  que  leur  œuvre  pût  [)ariiltre  en  quelque  sorto  sous  le  patro- 
nage du  minislrc  donl  ils  (((-^pcndaii'iit.  Ce  n'était  que  pour  avoir  ime 
rccorntnandaiion  aux  yeux  du  public  el  une  chance  favorable  pourlepla- 
cemcnl  des  exemplaires. 

l  a  (loi  li  ific  que  l'on  parait  vous  avoir  opposée  Cfimnie  un  obstacle  h 
la  publication  que  vous  comptiez  faire,  n'est  fondée  ni  en  droit  ni  en 
raison,  el  si  jamais  elle  pouvait  être  invoquée  ^él icusement,  il  faudrait 
la  combattre  connue  éianl  la  plus  grave  atteinte  à  la  liberté  de  penser 
et  à  la  vraie  lil)erté  de  ia  presse  garantie  par  la  Charte. 

i'.ecc>ez,Je  vous  prie,  Mousieur,  Tussuraucedc  ma  parfaite  considéra- 
tion. 

(1)  Voltaire  et  d'Alembert  en  ont  donné  Texemple,  suivi  de  nos  jours 
par  Alexandre  Duval  et  par  un  fécond  vaudevilliste  qui  se  fait  appeler 
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nales  sont  encore  excusables  quand  elles  ont  pour  but  de 
se  distinguer  d'un  homonyoïe,  ou  Irop  répandu,  ou  mal 
famé.  Dans  le  premier  de  ces  cas,  nous  citerons  ponr  eiem- 
ples:la  famille  des  Cadet ^  qui  se  distinguèrent  les  uns  des 
antres  [)ar  les  superl'etalioDs  de  Decaux ,  de  Gassicourt, 
de  Metz;  le  docteur  Grand,  qui  signa  plus  tard  Halma 
Grandi  du  nom  de  son  oncle  Tabbé  Halma,  <;banoiné  de 
Notre-Dame,  qui  a  écrit  sur  le  Zodiaque  de  Denderah  et  a 
traduit  Plolémec.  Et  les  Martin,  si  nombreux!  Vous  eus* 
siez  offensé  M.  Aimé  Martin,  mort  récemment^  si  vous  ne 
lui  aviez  pas  donné,  h  lui,  homme  vénérable,  le  petit 
nom  que  Ton  ne  prodigue  (ju'à  l'enfunce.  M.  Aimé  Martin, 
dans  ces  dernières  années,  ne  se  connaissait  qu'un  nom, 
celui  qu'il  signait  lAimémartin,  Nous  avons  deux  docteurs 
en  médecine,  dont  Tun  se  fait  appeler  Martin  Baran^  et 
l'autre  J/(/r</n  Solon^  tous  deux  sont  frères,  et  leur  père 
se  nommait  simplement  Martin.  Ces  superfétations  pour  se 
distinguer  d^homonymes  trop  répandus  douâ  fourniraient 
encore  plus  d*un  exemple. 


Burgot*  heimctàU  de  Tune  et  l'autre  transformation  sont  également  lé- 
gitinieB  et  ne  manquent  pas  d*analogfe.  Il  est  très  concevable  qu'on 
n*ainie  pas  à  signer  :  Jenny  Dufoarquet,  on  Jules  Bordier.  wft  nouveUe 
sentimentale;  et  que  mademoiselle  Desormeaux ,  pour  pnblier  de  soi- 
disant  mémoires  historiques  ,  coupe  en  deux  son  nom  bourgeois,  dont 
les  deux  premières  s|liabes ,  dOment  séparées,  donnent  tout  de  salle  à 
son  Œovre  un  cachet  arislocrailque.  Nous  comprenons  que  la  ConfoAi- 
poraine  ne  voulût  pas  compliquer  son  existence  d*une  appellation  dif- 
ficile, et  s*appel5t  Ida  St.  Elme  au  lieu  de  Van  Ayide  Jonghe,  son  vrai 
nom.  Mais  dans  ce  genre,  il  est  des  caprices  inexplicables.  Celui  d'un 
M.  Borgnet,  qni  signe  Jérdme  Pimporniaux  ;  d*an  M.  Gonsin  (de  Saint* 
Malo),  qui  se  foit  appeler  tantôt  le  comte  de  Coarcharops,  tantôt  la  mar- 
quise de  Gréqny,  et  tantôt  l'auteur  du  Vai  FunesU;  ou  celui  de  M.  Fré- 
déric Fayot,  qui  se  plaît  ft  écrire  indifféremment  sons  le  nom  de  Carême 
ou  sous  celui  de  madame  la  comtesse' Molé.  Bon  pour  M,  Valéry,  dont 
It  père  s'appelait  Pasquln.  o.  n. 
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La  fantaisie  et  la  prudence  nous  produisent  chaque 
jolir  nn  grand  nombre  de  pseudonymes,  la  fantaisie  sar- 
tout,  parce  qu'elle  est  enfant  de  la  mode.  Faot-il  rappeler 
ici  ce  que  M.  Albert  Aubert  disait  dans  une  notice  sur  un 
écrivain  que  les  lettres  ont  perdu  il  y  a  peu  d'aauées,  sur 
Henri  Beyle  :  «  Il  n  avait  aucun  goût  pour  la  popularité  ; 
€  ses  œuvres  ne  portèrent  jamais  son  véritable  nom ,  et 

<  furent  presque  toutes  signées  de  pseudonymes  diffé- 
€  rents  :  de  Stendhal  »  Cotonet  ^  Salviali^  Viscontini  ^ 
c  lÀsio  »  Birkbeek ,  Strombeek ,  le  baron  Botmer^  sir 
€  William  J?...,  Théodose  Bermrd  (du  Rhône),  César- 
€  Alexaiulre  Bombet,  Lagenevais ,  etc.,  elc,  11  semblait 
c  même  prendre  beaucoup  de  peine  pour  rester  inconnu, 
c  cberebant  de  toutes  les  façons  à  dépister  le  lecteur ,  se 
«  donnant,  en  tête  de  ses  livres,  tantôt  une  qualité,  tantôt 

<  une  autre,  officier  de  cavalerie,  douanier,  marchand  de 

<  fers,  que  sais-je  encore?  Son  imagination  était  toujours 
c  en  quête  d'un  nouveau  déguisement,  son  esprit  ne  se 
€  produisait  librement  que  sous  le  masque;  il  eut  pu 
«  dire  de  lui-même  ce  que  disait  Montesquieu  d'une  de 
c  ses  amies.  £lie  marche  assez  bien,  mais  elle  boite  sitôt 
€  qu'on  la  regarde.  Aussi,  k  peine  un  de  ses  livres  venait- 
€  il  de  paraître ,  le  mystérieux  auteur  prenait  la  poste ,  il 
c  s'enfuyait  à  quelques  centaines  de  lieues  de  peur  d'en- 
€  tendre  parler  de  son  œuvre  nouvelle,  et  surpris  un 
c  jour,  au  fond  de  son  obscurité,  pour  un  article  de  Revue, 
c  très  flatteur,  où  il  se  trouvait  loué  suivant  son  mérite , 
€  il  avoue  lui-même  qu'à  la  lecture  de  cet  étonnant  arti- 
c  de,  il  ne  put  s*empécber  d'éclater  de  rire  i.  Nous 
pourrions  multiplier  les  citations  d'écrivains  qui,  à  Texem- 
ple  de  Beyle,  n  ont  jamais  écrit  sous  leurs  noms.  Page  liv 
nous  en  avons  déjà  rappelé  quelques  uns ,  et  cela  sulBt 
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pour  notre  préface.  Nous  citerons  pourtant  encore  ici  un 
des  hpmines  dont  les  lettres  s'honorent»  qui  moins  par  rai- 
son de  prodencey  Cariln'a  jamais  poblié  de  pamphlets,  que 
par  humour^  a,  lui  aussi,  beaucoup  de  pseudonymes. 
Grand  admirateur  de  Voltaire,  il  a  été  Fun  des  plus  zélés 
propagateurs  de  la  manie  do  grand  homme.  Outre  des 
ouvrages  de  luî>  qui  sont  anonymes,  nous  en  avons  sous 
les  pseudonymes  d'un  Amatmi\  d'Ernest,  d'Helyon  de 
Champ'CharleSf  de  Malvoisine,  de  Toumebelle^  etc.,  etc. 
Nous  ne  nommerons  pas  ici  le  délinquant,  il  est  du  petit 
nombre  de  personnes  que  nous  aimons,  et  cette  révélation 
intempestive  Taffecterail  dans  sa  modestie. 

Chez  quelques  uns  de  nos  écrivains,  le  pseudonyme  a  pour 
cause  le  besoin  de  donner  le  change  au  public  par  un  nom 

nouveau,  le  premier  ne  produisant  plus  d'effet,  ou  parce 
que  Técrivain  a  renoncé  à  son  genre  primitif  (1).  Lebiblio- 


(1)  «  Franchement,  ceUe  logique  passe  notre  intelligence.  Un  nom 
nouveau  n'amorce  point  le  public,  bien  aa  contraire  ;  et  nous  en  avons 
la  preuve  dans  ces  vieux  noms  qui ,  après  avoir  signé  des  œuvres  ap- 
pbîtidies,  8€rveBt  d^éttqaetleâ  une  multitude  de  productions  dépourvues 
de  toute  valeur  liilrinsèque.'  M.  Quérard  sait  ndem  que  nous  les  dâails 
de  cette  spéculatloii ,  qui  met  au  service  d*oiie  imaginadon  aux  abois 
trob  on  quatre  pensées  rappiéanteat  niséralile  trafic  oà  le  taieni  qsA 
n^csc  plus  sert  trop  souvent  d*^ide  an  talent  qui  n^est  pas  ;  né&sactiOB 
eflrontéeqn^nn  Jeune  écrivain  a  essayé  de  flétrir  en  provoquant  «tout 
récemment,  une  décision  de  la  Sodélé  des  gens  de  lettres  contré  la  mise 
en  eonmandite  des  noiiisd*anlenrs  » 

«  M.  Quéfiid  connaît  ces  lirils  déptoiables  et  diefcbe  voloaiien 
casion  de  les  rappeler  an  public.  Il  nous  apprend  que  M.  Dumas*- on 
pent  en  user  sans  scrupule  avec  ce  nom  prodiguée  servi  tour  l  lour 
de  parrain  littéraire  &  bon  nombre  de  conteurs  moins  connus  :  au  gé- 

(*)  M.  E.  de  Mirecourt  demandait  qu'on  di^savouât  au  nom  de  la  Société  les 
bruits  répandus  sur  le  compte  d'un  chef  d'atelier  littéraire.  La  Société  s'y  est 
rtfkisée,  attendu  que  ks  odleoz  tripotages  dont  avait  parié  l'auiMir  de  la  mo- 
iion  n'étalent  bâast  que  trop  réèto.  Voir  ta  noilon  de  M.  de  Mirecourt  et  le 
compte-rendu  de  ta  s<aoce.  Paris,  laiprioierie  Doverger,  i845. 
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phile  Jacoh  débuta  en  littérature  par  des  travaux  de  phi- 
lologie, qui  porteot  le  oom  de  Paul  Lacroix.  Bien  que 
eonacieiicieiièeiiieDt  feits ,  ils  ne  foront  que  médiocrement 
accueHHs.  Ce  ne  fut  point  la  faute  de  rédiieur,  mais  bien 
celle  du  public,  peu  a[)préciateur,  à  celte  époque>  du  mé- 
rite de  ce  genre  de  travaux.  M.  Paul  Lacroix  renonça  pour 
qnelque  temps  à  son  nom  pour  ne  point  oom  promettre  son 


néral  Dernioncoiirl  pour  «  iMadame  ot  la  Vendée;  »  à  M.  GosseUn  pour 
une  traducllon  de  «  Jacques  Ortis ,  le  roman  d'Ugo  l  oscolo;  »  à  M.  Ma- 
quet  pour  «  le  Chevalier  dllarmcnial.  »  lia  retrouvt:  le  «  Jeune  homme 
llmide,  »  qui  a  procuré  à  M.  Dumas  de  si  agréables  impressions  de 
voyage,  il  Ta  retrouvé,  lisons-nous,  dans  le  tome  XXI  du  Metnire , 
publié  on  Tan  xiii;  mais,  nous  devons  le  dire,  le  chercheur  de  pseudo- 
nymes s'est  arrêté  en  chemin  et  n'a  pas  complété  sa  tâche.  11  eût  aisé- 
ment découvert  que  Froissard  et  lieuvenuto  Cellini,  MM.  Leuven  et 
Brunswick,  la  Revue  Britannique^  M.  Méry  (  et  combien  d'autres  en- 
core?) ont  à  revendiquer  une  part  assez  importante  dans  la  fécondité 
merveilleuse  du  plus  crépu  de  nos  romanciers  ». 

€  Quant  à  la  différence  des  genres  traités  tour  ;i  tour  par  le  même  écri- 
vain, elle  n'est  plus,  comme  elle  a  pu  l'être  jadis,  un  motif  au  change- 
ment de  nom.  A  peine  ce  changement  s'expliqucrait-il  si  un  membre  de 
rÂcadémie  des  Sciences  morales  et  politiques  se  rendait  coupable  d'un 
TftudeviUe  égrillard,  on  si  madame  Eugénie  Foa  (  Eugénie-Rébecca  Ro- 
gnes), ce  Berquin  femelle,  publiait  tout  à  coup,  par  impossible,  les  «  Mé- 
moires d'une  feomie  Incomprise  A  part  de  pareilles  escapades,  on 
s^est  baUtoé  par  degrés  ,ft  voir  le  même  écrivain  s*abandonnér  am  ins- 
pirations les  pins  diverses,  et,  comme  enssoit  dit  nos  anciens ,  porter 
son  encens  à  tontes  les  Moses.  G*est  le  petit  nombre  qui  s*en  tient  à  un 
seol  genre  de  productions,  et  circonscrit  le  champ  de  ses  études.  An 
oontralre,  la  renommée  du  conteur  accrédite  plus  d^n  hftiorietty  él 
•ftBeosriil.  Le  poète  élégla^  tend  ao  drame  et  ne  se  refuse  pas  le  pam- 
phlet politique.  On  liit,  entre  deux  romans ,  une  halte  dans  la  critique 
ou  dans  Tarchéologie,  et  tout  cela  sans  croire  à  l'hicompatibilité  de  ces 
dffllrentes  Tocations ,  de  ces  transformations  capricieuses.  Genx  qui  la^ 
lent  voir.,  k  cet  égard,  le  plus  de  tlmidUé,  .sQiit  précisément  oeoxqni 
abusent  le  moins  du  droit  qu^on  a  de  se  modifier  suivant  les  successifii 
appels  de  rintelligence.  Le  livre  de  Thnon  sur  «  les  Orateurs  >  aurait 
fsrt  bien  pu  être  signé  par  M.  de  Gormenin ,  si  sérieux  qn*aient  été  ses 
premiers  onvrages  ».  o.  r. 
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avenir  littéraire.  Combien  n'avons-nous  pas  d'écrivains, 
qui  ont  débuté  par  le  théâtre,  ou  même  par  des  romans  as- 
sez lleencieux,  et  qui  ont  fini  par  convoiter  le  prix  Mon- 
tyon  ponr  Tonfrage  le  pins  utile  au:i;  mœurs.  Dans  ce 
nombre,  nous  citerons  entre  autres  madame  Guénard^ 
baronne  de  Méré;  L.'P.'P.  Legay,  A.  Eifmery,  L.'Fr.  Ra'^ 
toi,  lesquels  après  avoir  écrit  des  romans  érotiques,  se 
sont  mis  k  composer  des  ouvrages  pour  Téducation  et  Ta- 
musement  de  la  jeunesse.  Ce  changement  de  noms  n  a  pas 
toujours  été  du  fait  des  auteurs;  la  pmdence  des  libraires- 
éditeurs  qui  pensaient,  que  des  antécédents  littéraires  si  op- 
posés pouvaient  nuire  aux  succès  de  leurs  publications,  l'a 
le  plus  souvent  imposé  aux  premiers.  Mais  enfin  quelle  qu  en 
ait  été  la  cause»  le  résultat  a  été  le  même. 

Faut-il  rappeler  encore  le  nom  de  Régnier  Destimrhet^ 
qui  d'abord  zélé  défenseur  des  jésuites  contre  de  Montlo- 
sier,  et  qui  avait  composé  une  <  Histoire  de  rËglise  > ,  jeta» 
après  1830,  le  froc  aux  orties,  et  se  fit  romancier  sous  tes 
noms  à'ÉmUe  de  Palman,  Reter  de  Rrighton^  de  Tabbé 
TKberge,  de  madame  Mo  nfespan,  etc.,  etc.  Et  M.  Raymond 
Brucker!  qui,  en  sens  inverse»  après  avoir  écrit  de  char- 
mants romans,  qui  ont  été  lus  par  tout  le  monde,  fit  un 
retour  sur  lut-méme,  et  rentra  dans  le  giron  de  rËglise, 
dont  ses  romans  l'avaient  éloigné;  et  qui,  par  suite  de  sa 
nouvelle  conviction»  a  apporté  depuis  beaucoup  de  soin , 
en  se  faisant  Tun  des  organes  du  parti  piètre,  pour  trouTcr 
vingt  pseudonymes  différents ,  afin  qu'il  n'y  eut  point  de 
rapprochements  possibles  à  faire  entre  ses  nouveaux  écrits 
et  ses  péchés  de  jeunesse.  Et  ce  jeune  avocat,  appelé  à 
devenir  sinon  magistrat  au  moins  Tune  des  gloires  du  bar- 
reau français ,  mais  qui  abandonna  le  barreau  presque 
aussitôt  k  s^on  entrée ,  parce  qu'il  lui  sembla,  que  l'inté- 
grité dans  la  critique  était  subordonnée  h  moins  din- 
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fluence  que  la  justice  à  rendre  par  un  président  du 
tribiiDal.  Nous  Tenons  de  désigner  M.  £.-D.  Forgiies(l), 
Vm  des  hommes  non  seulement  des  pins  éradits,  des  pins 

spirituels,  mais  encore  des  plus  honorables  de  la  presse 
périodique ,  qui ,  tour  k  tour ,  a  signé  ses  feuilletons  des 
noms  Tim,  (Hd  Nick^  et  des  initiales  O.  iV.  Nons  n*en 
(liiirions  pas  si  nous  Toulions  citer  ici  tons  les  cas  de 
jBubstitutions  de  noms  nouveaux  à  des  noms  déjk  connus. 

Nous  avons  établi  précédemment^  que  les  supercheries 
littéraires  ne  sont  pas  tontes  Mftmables  au  même  degré  : 
que  les  unes  ne  sont  que  des  peccadiles,  tandis  que  d'au- 
tres sont  de  véritables  délits.  Nous  venons  d'énumérer  à 
Toceanon  des  pseudonymes,  les  cas  où  ces  supercheries 
seraient  très  excnsabk» ,  n*était  la  confusion  qu'elles  jet- 
tent dans  rhisloire  littéraire  nationale.  Nous  allons  énu- 
mérer  à  présent  les  cas  qui  n'ont  pas  droit  k  tant  d*in- 
dnlgenee,  parce  que  dans  tous  les  écrivains  qui  les  ont 
pratiquées,  on  reconnaît  Tintention  bien  arrétéedinduirele 
public  en  erreur  sur  leurs  productions  et  même  sur  leurs 
propres  comptes. 

Nous  procéderons  dans  cette  catégorie  de  haut  en  bas; 
c'est-k-dire  que  nous  commencerons  par  les  maréchaux  de 
la  littérature  actuelle.  A  tout  seigneur,  tout  honneur! 

Beaucoup  de  littérateurs  de  Tépoque  actuelle  ne  se  sont 
pas  satisfaits  du  nom  que  leur  talent  leur  a  fait  parmi  les 
lecteurs  :  la  vanité  leur  est  entrée  en  tête.  D'autres  ont 
pensé  que  la  curiosité  du  public  serait  plus  vive  encore,  si 
Ton  pouvait  lui  persuader  que  les  productions  Qu'on  lui 
offrait  étaient  dues  h  des  gentishommes!  Et  alors  une 


(1)  Soos  80D  nom  Ton  a  :  «  Henrlon  de  Pansey  Éloge  historique 
proMHieév  le  S5  novembre  1837»  devant  la  conférence  des  avocaia  de 
Ma.  Imprimé  au  frais  de  Perdre.  In-S. 
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nouvelle  jeunesse  dorée  ,  par  le  procédé  Ruoiz ,  comme 
Fa  dit  si  plaisamment  un  avocat  dans  ua  procès  célè* 
hre,  sVst  eonstitaée.  Nous  aToos  donc,  une  geDUlhom- 
mené  littéraire,  et  une  littérature  aristoeratique.  Les 
procès  successifs  contre  M.  Rosemond  de  Beauvallon , 
d'abord  à  la  cour  de  Rouen  9  par  suite  de  son  duel 
avec  Dnjarrier ,  et  ensuite  cenx  de  b  eour  d'assises  de 
Paris,  contre  M.  le  vicomte  d'Ecquevilley  et  M.  Rose- 
mond de  Beauvallou  »  tous  deux  atteints  et  convaincus  de 
hm  témoignages  en  matière  criminelle,  dans  ie  prœès  de 
Rooen,  et  condamnés  poar  ce  délit,  nous  ont  révélé  quel- 
ques  uns  des  noms  de  cette  nouvelle  gentilhommerie , 
appartenant  presque  toute  k  la  presse  ministérielle. 

Ce  travers  de  s'anoblir  n'est  pas  noweau  parmi  nos  écri- 
vains. De  son  temps,  Molière  s'en  amusait  déjà  ;  et  cha- 
cun sait  que  notre  illustre  comique,  à  Toccasion  de  Tbo* 
mas  Corneille,  qui  ne  voulant  pas  être  confondu  avec  son 
célèbre  frère  Pierre,  avait  pris  le  surnom  de  de  tlU;  intnn 
duisit  dans  son  c  Ecole  des  femmes  »,  acte  I«%  scène  1'% 
cette  satire,  encore  pleine  d'actualité,  quoiqu'elle  ait  près 
de  denx  siècles  (i).- 

CliJlïSAU>£. 

Je  me  réjouis  fort,  seigneur  Amolphe... 

AKNOLPUE. 

Bon  ! 

Me  voulez-vous  toujours  appeler  de  ce  nom  ! 

ClUiTSALDB. 

Ah!  malgré  que  j'en  aie,  il  me  vient  \  la  bouche, 
.  £t  jamais  je  né  «mge  à  moodenr  de-La  Souche. 
Qui  diaUe  tous  a  fidt  aiiaai  foua  aviser 
A  qaarante-deux  ans  de  vous  débaptiser, 


(i)  «  L'ÉGote  des  Femmes  »  ost  de  16<i2. 
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Et  d'un  vieux  Ironc  pourri  de  voue  ruélaiiie 
Vous  faire  dans  le  moade  uu  luo  de  ieigueurie? 

AMOLm. 

Outre  que  la  maison  par  ce  nom  se  coonait^ 
La  Souche  plus  qu'Aroolpbe  à  mes  oreilles  pUiU 

CmiTSALDC. 

Quel  abus  de  quitter  le  vrai  nom  de  ses  pères 

Pour  eu  vouloir  prendre  un  bâti  sur  des  chimères  1 

De  la  plupart  des  gens  c'est  la  diimangeaison  ; 

Et,  sâus  vous  embrasser  dans  la  comparaison, 

Je  sais  un  paysan  qu'on  appeloil  Gros-Pierre 

Qui,  n'ayant  pour  tout  bien  qu'un  seul  quartier  de  terre, 

y  fit,  tout  alentour,  faire  un  fossé  bourbeux, 

Et  de  monsieur  de  l'Ile  eu  ()rit  le  nom  pompeux* 

AKMOLPai. 

Vous  pourriez  vous  passer  d'exemple  de  la  sorte. 
Mais  enfin  de  la  Souche  est  le  nom  que  je  porte  : 
J'y  vois  de  la  raison,  j'y  trouve  des  appas  ; 
Et  ni^appeler  de  l'autre  est  ne  m'obligcr  pas. 

CHRTSALDI. 

Gependaoi  la  plupart  ont  peine  à  s'y  soumettre. 

Lorsqu*après  deux  révolutions,  la  noblesse  se  montre 
si  sobre  d^étalage  de  ses  titres,  ies  écrivains  teulent  re- 
lever h  leur  profit  ce  que  naguère  ils  avaient  trouvé  bon 
k  abattre. 

Un  journal  semi-officiel^  le  «  Journal  des  Débats  » , 
ayant  au  mois  d'octobre  1847»  parlé  de  ce  ridicule  avec 

trop  de  ménagement,  uu  autre  journal  «  le  Siècle  »,  re- 
leva cet  article ,  et  se  livra  k  un  travail  curieux  sur  la 
noblesse  créée  par  le  juste  milieu»  qu'il  fit  paraître  dans  ses 
numéros  des  11  et  16  octobre.  «  Pourquoi  s'émouvoir» 
avait  dit  le  «  Journal  des  Débats  »  ,  de  voir  des  fils  de 
marchands  ou  de  laboureurs  qui  se  déguisent  en  maï  quis? 
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Pourquoi  Iroubler  la  fantaisie  de  tous  ceux  auxquels  il  a 
plu  ou  il  pourra  plaire  "à  FaveDir  d'hêtre  faits  nobles  avec 
Vagrément  durai,  et  moyennanl  une  certaine  somme  qu'on 
paie  a  la  caisse  du  sçeau?  Cela  n'ira  jamais  an  delà  du  ri- 
dicule tant  qu'il  y  aura  des  chambres  en  France.  —  Tout 
cela  serait  risible  sans  doute,  et  ne  serait  que  cela,  si  vos 
fik  «le  tihins  qai  cooreDt  après  la  satonnette  o'étaient 
poussés  que  par  leur  propre  manie  au  ridicule.  Mais  il 
leur  faut,  pour  y  arriver,  un  agrément  qui  ne  leur  est  pas 
refusé,  et  c'est  en  vérité  faire' bon  marché,  pour  une 
feuille  conservatrice  ,  de  la  prérogative  et  de  la  dignité 
royales,  que  de  leur  prêter  en  quelque  sorte  le  rôle  et  le 
langage  de  la  Guimard  :  a  Ça  me  coûte  si  peu  et  ça  leur 
fait  tant  de  plaisir  >  ! 

<t  Le  jour  même  où  paraissait  la  pasquinade  des  «  Dé- 
bats »,  nous  lisions  dans  plusieurs  journaux  une  invitation 
de  Téditeur  de  «  FAnnuaire  de  la  noblesse  •  aux  Mont- 
morency de  1847  k  lui  faire  passer  les  notes  qui  les  con- 
cernent pour  la  sixième  année  de  ce  recueil  qui  va  être 
mise  sous  presse.  Nous  ignorions  Texistence  de  cet  An- 
nuaire, et  Tarticle  du  c  Journal  des  Débats  «  nous  a  donné 
le  désir  de  le  compulser.  Nous  en  remercioiis  la  fenille 
ministérielle;  c'est  une  lecture  amusante  et ,  on  va  le  voir, 
assez  instructive  ».  Nous  reproduisons  les  réflexions  du 
c  Siècle  »  sar  Tarticle  du  «  Journal  des  Débats  »  et  sur 
c  TAnnuaire  de  la  noblesse  »,  d'autant  mieux  que  pres- 
que tous  tes  noms  rappelés  par  ce  journal  appartiennent  k 
notre  littérature  contemporaine. 

c  Le.  c  Jonrnal  des  Débats  i>  a  établi  que  nous  avions, 
aux  termes  de  la  Charte ,  trois  noblesses  au  lieu  d*nne  : 
l'ancienne  noblesse,  —  la  noblesse  impériale,  —  et  tous 
ceux  auxquels  il  a  plu  ou  il  pourra  plaire  k  l'avenir  d'être 
faits  nobles  avec  l'agrément  du  roi  »  et  moyennant  une 
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certaine  somme  qu'on  paie  à  la  caisse  du  sceau.  Nous 
sommes  plus  riches  ;  le  c  Journal  des  Débals  »  eu  a  passé 
et  des  meilleures;  nous  avons  encore  trois  autres  no- 
blesses :  ceux  h  qui  il  plaît  de  demander  Tagrément, 
mais  non  pas  de  payer  le  droit  du  sceau  ;  —  ceux  qui  se 
passent  de  Tun  pour  n'être  pas  exposés  à  Tautre,  et  pren- 
nent, sans  pétitionner  comme  sans  bourse  délier ,  le  titre 
qui  leur  platt  et  les  armes  qui  leur  conviennent  ;  ceux  en- 
fin qui,  niellant  leur  vanité  et  leur  conscience  d'accord , 
vont  demander  au  Saint-Siège,  k  la  reine  Très-Catholique 
ou  à  quelque  petit  prince  italien  ou  germanique»  un  titre 
qu*ils  importent  ensuite  au  mépris  des  droits  protec- 
teurs ». 

«  Nous  ne  comptons  nous  occuper  ni  de  Tancienne  no- 
blesse, ni  de  la  noblesse  impériale,  ni  de  la  noblesse  que 
nous  appellerons  spontanée,  dans  laquelle  se  classe ,  aux 
yeux:  de  l'éditeur  de  c  TAonuaire  de  la  noblesse  >,  celle 
de  quelques  députés  conservateurs.  Libre  k  ces  messieurs 
de  chercher,  en  blason  comme  en  politique,  leur  Baiisfao 
tion  où  nous  ne  saurions  trouver  la  noire.  Il  nous  importe 
également  assez  peu  que  le  roi  Ferdinand  VII  nous  ait 
fait,  en  septembre  1830 ,  du  vicomte  de  Saint-Priest  un 
due  é^Almazan;  la  reine  Isabelle,  en  octobre  1846,  de 
l'enfanl  de  M.  Bresson,  un  duc  de  Santa-Isahella  ;  —  que 
Grégoire  XVI  ait  travesti,  eu  1842,  M.  de  Podenas  en 
prince  de  CanuUupo ,  et  un  honnête  marchand  de  nou- 
veautés du  Hâvre,  M.  Drigon,  en  mardis  de  Magny,  Il 
en  était  bien  le  raailre,  comme  aussi  tel  principicule  alle- 
mand, de  céder  k  la  fantaisie  du  fils  d^un  spirituel  vilain, 
qui,  ne  voulant  en  rien  ressembler  k  son  père ,  a  tenu  à 
devenir  baron  du  Bury 

€  Nous  n'avons  k  nous  occuper  que  des  nobles  nommés 
depuis  la  révolution  par  le  roi,  qu'ils  aient  acquitté  immé- 
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dialemeni  le  droit  du  sceau  comme  la  plupart»  longtemps 
marchandé  comme  M.  le  comte  de  Salvandy ,  ou  obstiné- 
ment refusé  comme  M.  le  duc  d'islv  >. 

«  Nous  disons  des  nobles  nommés ,  quoique  depuis  la 
révolution  de  1830  il  n*ait  été  délivré  que  des  lettres- 
patentes  conférant  des  titres,  et  non  plus  des  lettres  pures 
et  simples  d'anoblissement.  Mais  on  a  pris  un  détour  :  il  a 
été  accordé  de  nombreuses  autorisations  d'ajouter  à  son 
nom'un.  autre  nom  que  Yw  joint  au  premier  au  moyen  de 
la  particule.  €  Puis,  dit  c  FAnnuaire  de  la  noblesse  », 
lorsque  la  concession  deviendra  ancienne  et  que  le  tem|)s 
aura,  jeté  sur  elle  le  voile  de  Foubli,  ou  reveudiquera  uue 
origine  féodale  ». 

«  Ce  n'est  pas  dès  le  principe  que  le  gouvernement  de 
1830  s'est  senti  le  courage  de  faire  des  nobles.  11  avait 
sept  ans  quand  cela  lui  arriva  ;  mais  il  travaille,  il  le  faut 
reconnaître,  k  gagner  le  temps  perdu.  11  r^gne  aussi  les 
droits  négligés,  car  son- tarif  de  gloire  et  de  noblesse  est 
vraiment  bien  cher.  Le  ridicule ,  comme  disent  les  «  Dé- 
bats »,  est  aujourd'hui  hors  de  prix.  Sous  i'Ëmpire,  un 
duc  n^avait  k  payer  que  902  fr.  pour  Tenregistrement  de 
son  titre  ;  aujourd'hui  on  lui  demande  18,470  fr.;  —  un 
comte  déboursait  583  fr.,  on  exige  de  lui  7,490  fr.  — 
Baron,  vous  étiez  quitte  pour  314  fr.,  aujourd'hui  c*est 
tout  au  juste  3»830  fir.  Et  de  plus,  pour  avoir  de  nouveanit 
revenus,  on  a  rétabli  le  titre  de  marquis,  coûtant 
7,490  fr.,  et  celui  de  vicomte,,  5,050  fr.  ». 

€  Vous  comprenez  maintenant  la  noblesse  spantanUf  et 
comment  dans  V agrément  royal  tout  n^est  pas  agrément  ». 

c  L'Annuaire  de  la  noblesse  »  nous  donne  d'abord  la 
composition  de  la  cour  des  Tuileries  ». 

c  On  compte  dpuze  aides*de-camp  du  roi^  et  ce  nom- 
bre  total  se  décompose  en  un  duc,  sept  comtes  et  qiiatre 
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barons.  —  On  compte  trois  écuyers  :  uu  marquis,  un 
comte,  un  baron,  -rr  ^io«s  retfouvons  ici  des  pom^ 
très  soiiB  l'Empire  ;  maïs  autant  de  titres^  on  le  Yoit,  que 

d'écuyers  et  d*aides-de-camp  ». 

.  «  Dix  dames  sont  attachées  à  la  reine,  et  celte  charge 
BOUS  fournit  un  cortège  cle  deui  dqcbespM»,  de  troif  mav« 
qnises  et  de  einq  eomteaeea  ». 

€  Les  autres  postes  et  la  cuui position  des  maisons  des 
princes  et  des  princesses  nous  pf^rent  le  même  ensemble 
nobiliaire.  La  royauté  citoyenne  n Vt«eUe  donc  pas  voulu 
un  seul  vilau  auprès  d'elle,  on  si  quel<pies  uns  ont  été  a|>- 
pelés,  est-ce  elle  qui  les  a  poussés  au  ridicule,  comme  di- 
sent les  c, Débats  »  /  Est-ce  eux>  au  contraires  qui  Tout 
affronté  avec  fl^  agrément  »? 

€  n  n'est  pas  jusqu'aux  fonetions  tout  épistolairés-de 
secrétaire  des  commandements  qui  ne  tendent  olles-mémes 
à  se  blasonner.  Le  secrétaire  du  roi  a  été  fait  baron.  Le 
secrétaire  de  la  reine  se  nommait  tout  simplement  M.  Bo- 
lel;  une  ordonnanee  royale  du  8 mars  1844,  nous  apprend 
«  l'Annuaire  »,  a  donné  à  ce  fonctionnaire  du  château  le 
nom  de  Bretizel.  Cela  gagnera  le  cabinet  des  princes,  et 
su  premier  jour  vous  verrez  M.  Trognon  ne  .pouvoir  plus 
se  nommer  IVognon  tout  court,  et  être  forcé  de  s'^appeler 
Trognon  de,.,  n''importe  quoi  ». 
.  c  Depuis  1830  ii  n*a  été  fait  que  deux  dites.  Ce  n'est 
pss  la  faute  du  pouvoir^  Mais  M.  le  comte  Molé  et  M.  le 
comte  Sébastian!  ont  eu  le  mauvais  goût  de  préférer  k 
une  .dignité  venant  de  M.  Guiïot  celle  qu  ils  tenaient  de 
flapol^n  >• 

c  Par  lettres  patentes  du  16  septembre  1844,  k  i^W 

casion  de  la  victoire  remportée  le  1 4  août  précédent  par 
Tarmée  française  sur  les  troupes  marocaines,  aux  bords 
de  la  rivière  de  Tlsly^  le  titre  de  duc  d'Islg  iïit  conféré 
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au  maréchal  Bugeaud.  Dès  le  mois  de  janvier  suivant , 
c  l'Annuaire  de  la  noblesse.»  fui  mis  à  même  de  publier 
une  notice  sur  les  nobles  parents  du  nouveau  duc,  qui 

possédaient  les  seigneuries  de  la  Eibheyrolle  et  de  la  Pi- 
camerie.  Toutefois  «  Téditeur  n^osa  pas  prendre  sur  sa 
responsabilité  de  leur  reconnaître  le  titre  de  chevaHer  que 
le  père  du  duc  prit  dans  Tacte  de  naissance  de  celui-ci,  ni 
le  titre  de  marquis  qu'il  s'attribua  plus  tard,  a  Ce  n'était, 
dit-il»  ni  une  noblesse  bien  ancienne ,  ni  une  noblesse  bien 
.  régulièrement  établie  ».  Personne  ne  contestera  celle  du 
due  :  on  nous  donne  ses  armes.  Elles  sont  magnifiques; 
nous  avons  déjà  dit  qu'elles  ne  lui  coûteraient  pas  cher  >. 

c  Le  manteau  ducal  du  maréchal  Bugeaud  empêchant» 
à  ce  qu'il  parait»  M.  le  chancelier  de  donnlF,  des  lettres 
patentes  du  16  décembre  de  la  même  année  le  firent  éga- 
lement duc.  Peu  de  semaines  après,  c  l'Annuaire  »  était 
en  mesure  de  faire  remonter  la  noblesse  de  la  famille  du 
nouveau  dignitaire ,  qui  n*est  ni  descendant  ni  collatéral 
du  célèbre  Etienne  Pasquier,  k  Louis  Pasquier,  anobli  en 
167 i  par  la  modeste  charge  d'échevin  de  la  ville  de  Pa- 
ris 

€  Les  nominations  de  ducs  sont  les  seules  que  le  gouver- 

nement  ait  publiées.  Les  autres  ont  été  tenues  par  lui 
aussi  secrètes  que  possible,  et  le  public  n'en  a  eu  cou- 
naissance  que  par  les  indiscrétions  de  c  l'Almanach  royal  » 
ou  par  les  communications  des  nouveaux  nobles  à  c  l'An- 
nuaire 9, 

€  Nous  ne  connaissons  qu'un  nouveau  marquis.  £n 
1841  nous  étions  représentés  à  Hambourg  par  M.  de 
Tallenay.  Dans  Tintérét  de  la  France,  le  besoin  d'un  mar^ 

quis  se  lit  sentir,  et  «  TAlmanach  royal  »  de  1842  nous 
annonce  M.  le  marquis  de  Tallenay  ». 
<  Aimez<»vous  les  comtes?  On  en  a  mis  partout.  Aux 
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Étals-UDis,  en  1839,  nous  avions  pour  envoyé  exlraordi- 
naire  M.  Edouard  Pontois.  Ea  1840,  M.  le  comte  Pontois 
passe  à  ConstaoliDople,  où»  en  1841 ,  il  devieDt,  tonjoars 
d'après  <  rAlmanach  royal  »,  M.  lé  comte  dk  Pontois. 
Voyez  vous  la  progression?  —  M.  Brcsson,  au  commeD- 
cement  de  1837,  notre  eovoyé  extraordinaire  en  Prusse* 
est  M.  le  comte  Bresson  en  1838.  — .M.  de  Sariiges,  at- 
taché  k  la  légation  du  Brésil  en  1838,  est  en  1839  M.  le 
comte  de  Sartiges ,  attaché  au  minisire  |)lénipotentiaire  de 
Grèce. — Eu  1838 oo  voyait  figurer  sur  laliste  de  la.cbambre 
des  députés  M.  THomme  de  la  Piosounière;  en  1840,  sur  la  . 
liste  de  la  chambre  des  pairs, M. de  laPinsonnièrejrHoinme 
avait  paru  un  peu  bourgeois);  en  1843,  M.  le  comte  de  la 
Pinsonnière.  —  Eu  1843»  nous  avons  dit  le  titre  de  comte 
conféré  h  M.  Charles  Lafifitte ,  de  Louviers.  —  La  même 
justice  est  rendue  k  M.  Malotau  de  Guerue.  Le  connais- 
siez-vous?  —  En  1844  ce  titre  est  transmis  a  M.  Henri 
Hulio»  neveu  du  lieutenant-généraK  —  et  en  1846  à  M.  de 
Forestier,  arrière  petit-neveu  par  alliance  du  financier  Sa* 
muel  Bernard.  —  Dans  cette  même  année,  un  pair  de 
France,  ancien  diplomate  ,  M.  Durantin-Mareuil  »  est  fait 
comte  k  son  tour.  —  Vous  connaissez  de  plus  le  comte 
Pellegrino  Bossi,  —  et  le  comte  Martin  (du  Nord)  >. 

•  Mais  à  quoi  songions-nous?  N'ai  lions-nous  pas  ou« 
blier  la  plus  radieuse  de  ces  illustrations»  M.  de  Salvandy» 
comte  de  1842!  Voyez  ses  armes!  elles  sont  ressem^ 
blantes  :  «  Écartelé  au  d'argent ,  à  deux  lions  af- 
frontés de  gueules;  an  d  azur,  à  trois  étoiles  d'or;  au 
5*  de  gumles^  à  la  barre  ior  ;  au  4*  d'or»  à  deux  tau* 
reaux  de  sable ^  —  la  tête  foséb  ob  front  » . 

€  Trois  transmissions  du  litre  de  vicomte  en  1845  et 
1846  aux  neveux  des  généraux  Paultre  de  La  motte  et 
Dode  de  la  Brunerie»  et  au  beau-fils  de  M.  de  Ch^sseloup  » . 


c  jNous  voyons  toujours  dans  c  rAmiuaire  »  que  notre 
personnel  diplomatiqae  toni  entier  est  nobiliaire.  Cette 
règle  générale,  qui  n*a  admis  d'exception  qu*en  faveur  de 
notre  minisire  en  Grèce,  M.  Piscatory ,  passe  sans  doute 
pour  un  calcul  profond  auprès  des  habiles  dans  la  grande 
politique.  Les  résultats  obtenus  par  nos  nobles  diplomates 
nous  autorisent  bien  un  peu  cependant  à  en  douter ,  et , 
s'il  faut  nécessairement  un  marquis  pour  que  la  France 
8oil  dignement  représentée  à  la  cour  de  tel  margravé» 
nous  nous  demandons  si  M.  le  président  de  la  diète  helvé- 
tique recevrait  plus  sèchement  encore  les  communications 
de  nos  gouvernants  dans  le  cas  où  elles  seraient  faites  par 
d'autres  que  M.  le  eanUt  de  Bois-le-Comte ,  ambassadeur  ; 
M.  le  comte  de  Reinhard,  et  M.  ie  comte  de  Baoneville, 
secrétaires  (l'ambassade ;  M.  le  comte  Adolphe  de  Massi- 
gnac  et  M.  le  comte  Olivier  de  Cbappedelaine,  attachés  à 
rambassade.  Telle  est  la  représentation  de  la  France  dé- 
mocratique dans  les  cantons  !  Il  faut  être  bien  Suisse  pour 
ne  pas  s'humiJier  devant  de  si  beaux  titres  ! 

La  diplomatie  a  vu  faire  successivement  barons  :  MM.  de 
Bourqueney  (1837),  Bdmond  de  Bussières  (1839), 
d*Hailly  (1841),  Jovin  (1846);  —  Farmée:  M.  le  géné- 
ral Boyer,  aide-de-camp  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Nemours 
(1845)  ;  l'administration  supérieure  :  M.  Martineau- 
Descbenez,  du  ministère  de  la  guerre  (1845);  —  les 
arts:  M.  Marochetti,  le  sculpteur  (1844);  —  les  contribu- 
tions: M.  Doyen,  ancien  receveur  (184!).  —  MM.  Tel- 
Ker  de  Blanriez  (1845),  Fouant  de  la  Tombelle  (1846)  et 
NoTel  (1846)  ont  trouvé  le  même  titre  agréable  et  ont  ob- 
tenu Vafjrément  >.  * 

c  L'Annuaire  rédigé  par  un  archiviste  paléographe  , 
qui  semble  s'être  voué  à  être  le  d'Uozier  de  notre  temps, 
estime  toutes  les  noblesses,  quelles  que  soieiit  leur  date 
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et  leur  origine,  mais  ne  pardonne  pas  les  usurpalious, 
c  est-k-dire  les  titres  pris  saos  Tagrément  royal,  qui  ne  se 
refuse  guère,  et  le  paiement  à  la  caisse  du  sceau.  Il  classe 
la  noblesse  de  la  chambre  des  députés  en  titrés  et  en  no- 
bles sans  titres.  Dans  le  volume  pour  1846  il  s  occupe  des 
premierst  en  6*arrétant  au  titre  de  comte,  et  il  trouve  sur 
les  bancs  du  palais  Bourbon  :  Quatre  ducs,  —  vingt-un 
marquis,  —  trente-quatre  comtes,  —  dix-sept  vicomtes  , 
—  et  vingt-deux  barons.  11  consacre  une  notice  k  chacun 
d*eux.  Nous  en  citerons  quelques  unes  : 

«  L\  Valette  {le  marquis  de),  membre  du  jockey-club, 
consul  général  k  Alexandrie  en  1844,  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Hesse  en  1846,  et  député  de  la  Dordo- 
gne,-  est  issu  d*une  famille  française  des  colonies,  qui  n*a 
de  commun  que  le  nom  avec  la  maison  du  grand-maitre 
de  La  Valette,  anoblie  en  1380.  11  a  pris  le  titre  de  mar- 
quis; nous  ignorons  s'il  s*est  aussi  choisi  des  armes  ». 

c  Est-ce  que,  par  hasard,  sur  les  bancs  conservateurs, 
on  ferait  bon  niarcbé  de  Vayréniful?  Il  vaut  mieux  croire 
à  Terreur  d*un  d*Uozier  encore  neuf  dans  la  science  du 
blason  »• 

t  L* Annuaire  »  n'aime  pas  non  plus  les  mésalliances  : 

«  CoMBAREL  DE  Leyval  {le  couiti'),  Ccitc  famille,  ori- 
ginaire, dtWftf  du  Limousin,  mais  fixée  depuis  longtemps 
en  Auvergne,  a -fourni  les  branches  de  Gibanel  et  de  Ley- 
tal.  Le  comte  de  Combarel,  député  de  Riom,  né  en  1808, 
a  rédigé  quelque  temps  le  journal  «c  le  Commerce  2>  avec 
M.  de  Tocquéville.  11  vote  aujourd'hui  avec  les  centres. 
En  épousant  mademoiselle  Aubertot,  riche  héritière^  il  a 
fait  prendre  par  elle  et  par  ses  parents  Aubertot ,  le  beau 
nom  de  Conlanges  ». 

c  Voyez  quelle  différeiice  quand  il  a  à  parler  d*une  no- 
blesse irréprochable  : 
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«  D'Hal'ssonville  (Louis-Bernard  de  Cleron,  comte), 
né  en  1809,  ancien  secrétaire  d'aiiihassade,  gendre  de 
M.  le  duc  de  Broglie»  est  fils  du  pair  de  France  décédé  en 
1846,  dont  il  a  recueilli  le  titre  de  comte.  Sa  maison, 
d*ancienne  extraction,  est  originaire  du  duché  de  Lor- 
raine,  auquel  elle  a  donné  plusieurs  grands   louve- 
tiers  >• 

La  peste  de  ta  cbute,  empoisonneur  au  diable  ! 

<  Chaque  article^  excepté,  bien  entendu^  celui  de  M.  de 
La  Valette,  est  suivi  de  la.  description  des  armes  >• 

«  Nous  donnerons  Fan  prochain ,  dit  en  terminant  l'édi- 
teur, la  notice  historique  et  généalogique  des  députés  qui 
ont  les  titres  de  vicomte  et  de  baron,  et  nous  y  joindrons 
aussi  ceux  qui  sont  d*une  noblesse  incontestable,  mais  sans 
avoir  de  qualifications  nobiliaires  » . 

«  Avis  à  ceux  (jiii  veulent  faire  leurs  preuves  et  ne  pas 
laisser  leurs  armes  en  blanc  &.  Cela  est  d'autant  plus  im- 
portant que  Téditeur  de  c  TAnnuaire  i  a  besoin  d*étre 
surveillé,  car  il  ne  trouve  à  la  chambre  des  députés  que 
trente-quatre  comtes,  et  lui-même  nous  apprend  a  une 
autre  page  du  même  volume  (page  302)  qu*il  en  existe  un 
trente-cinquième  >• 

€  1843.  —  Laffitte.  Lettres  patentes  conférant  le 
titre  de  comte  k  Charles  Laffitte ,  neveu  de  Jacques  Laf- 
fitte et  marié  k  mademoiselle  Cuningham  ». 

Nous  reviendrons  sur  ce  chapitre,  et  nous  verrons  si, 
en  lisant  la  liste  des  nobles  faits  depuis  1830,  la  généra- 
tion prochaine  n*aura  pas  à  se  dire  : 

Si  j*en  comialt  on  -seul,  je  veux  être  étranglé  ! 

Depuis  la  mort  du  chevalier  Allent,  du  chevalier  Ali- 

zan  de  Chazet,  le  titre  de  chevalier  s'en  allait,  —  et  les 
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eœurs  nKmtffehlqaésft'enaffligeaiMit.  c  L^Ammaire*  nous 

apprend  (ju'un  preux  s'est  dévoué  et  a  été  reçu  et  armé  en 
IS4â.  Hoanattr  au  ciievalief  PeinioB...  du  Gymoase ! 

«  Lesanoblh  iont  trop  nombl'm.  Nom  ne  pouvons  on 

passer  la  revue  :  c'est  M.  Gaschon  qui  est  autorisé  (17  fé- 
trier  1843)  à  s  appeler  de  MolèDOs;  —  c'est  M.  Piéde" 
fmehé  qoi  est  autorisé  (21  oiara  1844}  à  s'appeler  dë  la 
Bourdelais;  —  c'est  M.  Le  Chat  qui  est  autorisé  (23  juillet 
1844)  à  s'appeler  de  Saint-Hénis;  —  c'est  même,  et  cela 
TOUS  paraîtra  plus  mexpUca^bie»  M.  Voldemar  Têrnaux 
qui  contoite  un  attire  non  que  le  sien  (18  jum  1845). 
Tous  les  goûts  sont  dans  la  nature!  » 

c  Voilk  le  livre  d'or,  Tarmorial  du  gouvemenent  de 
juillet!  » 

c  L'ancienne  monarchie  s'appupit  sur  les  Montmo- 
tenejf  les  Noailles,  les  Grillon,  mais  ses  foules  l'ont  com- 
promises; les  efforts  et  le  dévouement  de  ces  nobles  et 

euses  familles  ont  été  impuissants  pour  la  sauver  >. 

....c  LlEmpire,  dont  tant  de  noms  illustres  et  populaires 
par  leur  bravoure,  inscrits  sur  Tare  de  triomphe,  parla-* 

geaient  et  réfléchissaient  la  gloire,  l'Empire,  malgré  le 
dévouement  des  d^Ëssling,,des  Moskowa,  des  Reggio,  est 
tombé  k  son  tour»  entraîné  par  ses  foutes,  du  haut  de  sa 
graodeor  ». 

c  Puisse  le  gouvernement  de  juillet  réserver  au  monde 
un  autre  speetade!  Puisse^il  éviter  «pelques-nnes  des 
erreurs  de  ses  devaaeierseonnne  iUait  éviter  leurs  entrai- 

■ements  de  gloire  !  Puisse-t-il  entin  trouver  a  Theure  du 
danger,  si  elle  sonnait  jamais,  dans  sa  noblesse  k  lui,  dans 
JesLeChal,  dans  les  Gasobon,  dans  les  Piéé^ache,  l'appui 
sauveur  que  les  deux  régimes  précédents  ont  vainement 
attendu  de  la  noblesse  de  leur  temps!  » 
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Tant  lie  disliuclions  accordées  aui  hommes  politiques 
et  ^  1  adminîstratioa  empêchaient  nos  preox  de  l^iotelli- 
gence  de  dormir.  De  a*élre  distingaés  par  leurs  écrits  ne 
leur  suffisait  plus>  ils  voulaient  s  anoblir.  Aussi  ont-ils  fondé 
entre  eux  une  noblesse,  qui  s'est  dispensée  de  VayrémetU 
du  roi;  mais  les  noms  de  nos  gentilshammes  sponimUê  ne 
s*en  glisseront  pas  moins  on  jour,  si  Ton  n*y  pread  garde 
dans  «  TAnnuaire  de  la  Noblesse.  » 

£t  pourtant  un  poète  a  dit  récemment  : 

Des  titres  tout  nous  dit  la  chute.     oui.  tout  TaUeste, 
Kt  les  individus  bien  plus  que  tout  le  resie. 
Il  leur  faut  aujourd'hui  des  décorations. 
Des  honneurs,  des  rubans  et  des  distinctions... 
.\utant  Phabit  français  rend  leur  air  ridicule  . 
Autant  leurs  ooms  vont  mal  avec  la  particule. 
ProDODces-ies,  ces  noms  à  l'accord  plébéien. 
Et  de  l€s  tnoMf  r  voyti  8*tt  est  moyen  ? 

ÊT.  Arago,  les  Éritloeraties,  corn. 

Avant  1830»  nous  avions  eu»  de  loin  en  loin»  des  écri- 
vains que  Famonr  de  la  particule  avait  séduits.  Ce  n*était 
alors  que  des  exce()iions.  Aujourd'hui  on  composerait  un 
volumineux  armoriai  des  gens  lettrés,  anoblis  de  proprio 
molu. 

Nous  avons  «donc  aujourd'hui  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'écrivains  dont  les  noms  de  famille  sont  dis- 
simulés sous  des  initiales»  tandis  que  les  noms  de  villes,  de 
villagespde  hameaux  où  ils  sont  nés  sont  imprimés  en  toutes 
lettres  sur  les  titres  de  leurs  productions.  Nous  faisons  k  re* 
gret  la  remarque,  que  de  graves  savants  ont  sacrifié  aussi  à 
cette  nolUiomanie,  épidémie  ridicule  de  l'époque^  et  nous 
allons  en  eihiber  la  preuve  avec  le  plus  d'intégrité  possible, 
en  citant  ici  quelques  uns  des  noms  des  délinquants  qui 
sont  venus  ajouter  aux  difficultés  de  notre  future  histoire 
littéraire:  BeaucaUmi  (Kos.  de),  dont  iesjonmanx  indis- 
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crets  nous  ont  ap|uri&  le  véritable  nom  :  Brun,dilBaupin(l); 
éê  BlainuMe  (Docrotty,  né  à  BhunviUe);  Bûrel  d^A^erhe, 
tandis  que  son  frère  ne  porte  que  le  nom  de  Pétnis 
Borel  (2);  Ckavin  de  Malan  (Chavin,  de  Malan);  Collin 
de  Plancy  (Collin,  de  Plancy)  ;  P.  de  Cohmbey  (Pemoly  né 
k  Golonbey,  en  Lorraine);  de  Domhatle  (Malbîen;  nék 
Dombasle,  Lorraine);  Dufourde  Villefranche ei  Fournierde 
Lempdes^  deux  superfétations  tirées  des  lieux  de  naissance  ; 
le  Tieomle  i'EcquwiUêy,  dont  lenom  a  retenti  tout  récem- 
ment d'nne  manière  Achenae  devant  les  tribunaux,  n*a  pas 
pu  justifié  suffisamment  celte  qualité,  et  bien  des  incré- 
dules ne  veulent  encore  voir  en  lui  que  M.  Vincent.  De 
par  le  monde  nous  avons  un  écrivain  qui  n'a  guère  attadié 
son  nom  qn*k  des  livres  pour  Finstruetion  primaire  :  il  les 
signe  du  nom  de  Foris,  reniant  ainsi,  par  vanité,  le  beau 
nom  qu'un  savant  oncle  lui  avait  laissé,  dom  J.-P.  Defo- 
ris,  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Le  prof. 
d*liindoustani  Garcin  de  Tassy,  dont  le  vrai  nom  est  Gar- 
cin  tout  court,  au  plus,  Garcin-Tas&y,  attendu  qu  en  épou- 
sant la  fille  d'un  négociant,  tant  honorable  soit-il|  un  tel 
nuuriage  ne  donne  en  aucun  cas  droit  k  une  particule  quali- 
ficative. Et  pourtant  informez-vous,  le  professeur  bindous- 
tanien  ne  se  fait  appeler  que  de  Tassy;  GerUy  de  B%tB$y, 
au  lieu  de  Genty,  de  Cboisy.  Pour  se  distinguer  d'un 


(1)  t  Siècle     19  août  1867. 

(2)  Il  parait  que  chez  le;^  généalogistes  être  noble  est  une  nécessité, 
au  moins  ou  le  faire  croire  :  cela  donne  plus  d'assurance  vis-à-vis  des 
clients.  M.  Ducas,  acquéreur  du  cabinet  de  feu  y.  de  Sainl-Aliais, 
nous  a  assuré  que  le  nom  véritable  de  ce  généalogiste  était  Viton,  que 
jeune  il  avait  été  garçon  apothicaire  à  Angers  ;  devenu  homme,  il  donna 
dans  quelques  excès  révolutionnaires.  Lorsqu'il  prit  son  cabinet,  il  ne 
s'appela  plus  que  V.  de  Saint- Allais.  M.  Drigon,  un  deuxième  acquéreur 
du  même  fond,  est  devenu  marchât  Romano^  soUo  il  nome  di  de 
Magny. 


frère,  qui  n*a  pas  eu  le  même  Ixinlieur  que  lui,  M.  Geiily 
a  ajoiué  à  son  nom  palernelt  connue  8U|)erfétaiion«  celai 
du  lîett  où  il  a  été  élevé  ;  dé  Gérando^  »u  lie*  de  Degérando; 
Giraudeau  de  Saint'Gertmis^  Godde  de  Liancourt,  Joherl 
dê  Lamballe.  Supprimez  de  ces  trois  noms  les  lieux 
de  naissance ,  ei  vous  aurez  les  vrais  noms  de  ces  gentiis- 
liommes  :  le  marqnis  de  La  PeiSkiwie,  nom  célèbre  dans 
les  fastes  littéraires,  ministériels  et  jud  ici  aires;  Levai  de 
Magnito,  Leroux  de  Lincy,  Leroy  d  Etioles^  Leroy  de 
MewHnwlle^  autres  noms  auxquels  les  lieux  de  naissance 
ont  été  accolés;  Loycm  de  Laeff^  autrefois  A.  Loyau 
d'Amboise,  mais  (jue  le  souvenir  d'inadvcilances  désobli- 
geantes d  un  journal  de  sa  province,  dans  lequel  il  écrivait, 
et  où  ses  articles  étaient  souvent  signés  AloffaUf  a  rendu 
prudent.  Aussi,  ayant  épousé  la  sœur  d'un  relieur  de  Paris, 
d'ailleurs  iW's  honnête  homme,  du  nom  de  Lacy,  a-t-il  lié, 
comme  M.  Garciu,  la  particule  qualiiicalive  à  son  nom  et 
celui  de  femme^  afin  que  Ton  ne  pensât  pas,  le  connaissant 
processif,  que  son  nom  dut  s'écrire  c  Lojau-la-Scîe  »  ; 
Rager  de  Beauvoir  (Edouard  Roger)  (1);  Boselly  de  Lor- 
gues  (Roselly.  de  Lorgues);  de  Beng^mont  (Balisson,  de 
Rougemoat)  ;  de  Samt-Ange,  traducteur  d*Ovide,  quî  ^ 
nommait  Pariau;  Vallet  de  Viriville,  et  de  Firiville, 
(  Vallet,  né  à  V  iriville)  ;  de  FiUemessa,nlt  connu  autrefois 
comme  marchand  de  rubans  k  Blois,  sous  le  nom  de  Car- 
tier, ete.,  «le,  «to.,  etc.  Les  noms  de  départements  ajoutés 
aux  noms  do  famille  ne  peuvent  en  aucun  cas  faire  croire 
que  les  possesseurs  de  ces  noms  aient  voulu  se  faire  passer 
comme  seigneurs  de  ces  départements  :  fioulay  de  la 
Mernihe,  ColomhaideVIsire,  Fakm  4e  VAmde,  Pelet  delà 
Lozère,  tandis  que,  dans  le  premier  cast  les  suppressions 


(t)  Voyez  les  oorrections  de  ce  mlume. 
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et  adjottcUous  dont  uoi^  venuas  de  |)arlei-  peuvent,  à 
i  dide  de  la.|NBirticule  de ,  permelUie  d*aipérer^  quand  la 
posMMOB  en  devidiidra  aaeimiiia  ei  que  le  temps  a«ra 

jeté  sur  cile  le  voile  de  l'oubli,  de  revendiquer  uoe  ori- 
^oe  féodale. 

Nous  TenoD»  de  doimer  k  noa  leHeurt  un  éeluttiUk»  de 
tontes  les  variétés  du  genre.  Nous  n'avons  pas  en  la  préten* 

lion  d'iudiquer  toutes  les  espèces,  encore  moins  leurs  pro- 
.  furiétéa,  cela  nous  eài  entsainé  k  faire  m  volume  sous  Ibrme 
de  préface;  d'antant  ntoins  qne  ces  nomendalum  et  syno- 
nymiesf  lont  partie  du  présent  livre,  dans  lequel  nous  avons 
eu  la  grande  maladresse  d'appeler  tous  les  écrivains  par 
làirs  aams,  oubliant  trop  souvent,  fMiul-élre»  que  le  vier« 
k-floie«  en  frisant  son  cocon,  prépans  sa  fin  ;  mais  son  cocon 
resta. 

Vous,  geutilshommes  improvisés»  persuadez-vous  bien 
qu'une  particule  qualificative  ou  n'importe  quel  titie»  ne 
donneront  pas  de  mérite  li  vos  ouvrages  s^ils  en  sont  dé- 
nués, et,  qu'au  contraire  vous  |K)uvez  charmer  vos  conleiii- 
porains  et  faire  l'admiration  de  la  postérité,  même  sous 
ùn  nom  modeste,  que  vous  aurez  illustré,  si  vos  écrits  sont 
marqués  aux  coins  du  génie,  du  talent. 

Aimes  votre  origine,  et  restez  lui  fidèle. 
Enfant  de  la  roture  et  baptisé  par  elle!... 
Songez,  si  votre  nom  a  pour  vous  peu  d'appas. 
Qu'un  de  souvent  l'allonge  et  ne  ) 'anoblit  pas. 

El,  AragOt  les  Aristocraties,  coui. 

Les  prétentions  nobiliaires  dans  les  lettres  sont  un  ridi- 
cule de  notre  époque  (1).  Qui  est-ce  qui  est  supérieur  au 


(1)  Anooreux  de  la  parUcule, 
U  oobUa  qoe  le  talent 
Succombe  aous  le  ridicuk 
a  dit  de  M.  le  marquis  de  la  PaiUetcric  un  bomme  qui  a  toujours  préféré 
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géoie?  SaBlChafleoianoe  el  Napotéooi  qui  étaient  aussi  deux 
génies,  quels  sont  les  rois  de  la  monarchie  qui  n'inspire- 
raient  pas  plus  d*adniiralion,  non  seulement  k  la  France, 
mars  encore  k  toutes  les  nations  civilisées ,  si,  au  lieu 
d*avoir  porté  leurs  royales  couronnes,  ils  eussent  portés 
les  couronnes  de  lauriers  d'Homère,  Hérodote,  Strabon, 
Virgile,  Horace,  Tacite,  Ctcéron,  etc.,  etc.?  Imites  ces 
Anciens;  ils  ne  furent  ni  comtes,  ni  barons,  ils  n^ajou- 
tèrent  point  de  particule  à  leurs  noms;  el  pourtant,  la 
IKwtérilé  leur  a  décerné  d'autres  titres  que  ceux  que  la 
vanité  peut  s*attribuer  :  ce  soni  d^immorlels  écrivains,  les 
pères  de  THistoire^  de  la  Géographiet  de  rÉloquence,  de 
la  Poésie.  Inspires*tous  de  leur  génie,  et  tos  noms,  tant 
plébéiens  soient*ils,  pourront  un  jour  être  placés  sinon  près 
des  leurs,  au  moins  à  côté  de  ceux  des  G)rneille,  des  Boi- 
leau^  des  La  Fontaine,,  des  Molière,  des  Racine  :  c'est  en- 
core une  belle  noblesse  que  celle  de  ces  gens^lli. 

Quesignifieai^oiml'faui  laqualitëde  gentilhomme  dès  que 
le  génie  la  met  à  néant?  Il  y  eut  aussi  avant  la  révolution 
de  1789  des  gentilshommes  qui  déshonorèrent  les  lettres 
par  leur»  écarts  :  le  baron  d*Holbach,  le  comte  de  Mira- 
beau, le  marquis  de  Sade;  il  y  en  eut  aussi  qui  marquèrent 
de  la  vénération  pour  les  arts  et  la  littérature,  mais  ces 
derniers  ne  se  nommaient  pas.  ou  ils  se  nommaient  sim- 
plement Montaigne,  Montesquieu ,^  Buffon,  Cbndorcet, 
Voltaire,  bien  qu'ils  eussent  des  titres  qui  leur  appar- 
tenaient bien  réellement  à  eux,  ce  qui  na  pas  empêché 
le  monde  érudit  d*en  garder  la  mémoire  et  d'oublier  les 
autres. 


porter  le  nom  que,  par  soa  esprit  et  pêw  mm  savoir,  il  oui  parvenu  à  se 
Aire,  plutôt  que  celui  de  gemllhoinnie  bas-breton  qui!  avait  pourtant  le 
(fcoitde  porter,  cl  qu'il  n'a  jamais  pris. 


Iiiivi) 

Mais  achevas  nos  catégories. 
Chez  beaucoup  d'aateors  criblés  de  délies,  le  pseudonyme 
est  on  présenratif  contre  les  poorsoîtes  des  créanciers  ;  et 

il  a  pour  résullal  d'empêcher  les  oppositions  au  paiement 
du  prix  d*uu  roman  nouveau»  ou  aux  droits  d'auteur  d'une 
pièce  nouvelle. 

Quelquefois,  et  c'est  heureusement  le  cas  qui  se  pré- 
sente le  moins  souvent,  le  pseudonyme  est  employé  par  la 
couardise,  quand  elle  veut  jeter  l'insulte  à  la  face  de 
rbomme  supérieur,  el  pourtant  n'en^  être  pas  moins  bien 
trailée  par  lui  (1). 


(  1  )  Sur  m  deux  demtèrès  ctmes  de  pseodoniniie,  voicf  les  réflexions 
que  M.  Fors^oes  trou? a  à  y  fifre  :  ■ 

H  Chez  beaucoup  d'auteurs  perdus  de  délies,  le  pseudonyme  est  un 
préservalif  contre  les  poursuites  des  créanciers,  etc.  »  Sans  aucun  doute, 
ceci  peut  arriver,  aujourd'hui  que  les  avenues  du  feuilleton  sont  encom- 
brées par  tant  de  pauvres  jeunes  gens  abusés  à  qui  le  moindre  encoura- 
gemeot  fait  présager  les  plus  brillants  destins.  Cependant  un  fatal  di- 
lemme les  arrêtera  bientôt  :  ou  bien  le  pseudonyme  snm  féclàt  séots- 
saire  pour  devenir  une  va/mr  négociable  et  figurer  avec  eflcacité  an 
bas  des  traites  tirées  sur  kcaiase  des  Journaux  ;  ou  irfen  ce  pseudonyme, 
rarement  aperçu,  se  confondra  linmblement  avec  les  noms  de  ces  braves 
gens  à  qui,  par  basant  ou  par  complaisance,  on  accorde  une  bisertioii 
isolée.  Dans  le  premier  cas,  il  ne  féiïdra  pas  longtemps  pour  que  le  pseu- 
donyme, percé  à  jour,  ne  devienne  un  préservatif  fort  insuflisant  contre 
lenteur  sagace  des  créanciers  et  de  leurs  recors.  I^ns  le  second»  les  avan- 
tages du  Dfystère  ne  balancent  pas  ses  inconvénients  :  le  reUéf  donné  i 
iladividii  par  la  moindre  pubUcité  littéraire  vaut  mieux  que  les  miséra- 
Mes  sommes  dont  il  peut  frustrer  ses  fournisseurs. 

Le  même  raisonnement  s*appliqu( ,  et  bien  mieux  encore,  4  ceux  qui 
chercheraient  dans  le  pseudonyme  un  abri  contre  la  rancune  que  leurs 
écrits  peuvent  soulever  :  dès  que  cette  Rancune  existe,  le  fcux  nom  cesse 
d*avolr  eISBL  Un  pseudonyme,  de  nos  jours,  n*est  point  un  masque  à  pro- 
prement parler,  ou,  s*il  Test,  ci'est  pour  quelques  semaines  an  plus.  Passé 
ce  temps,  les  dépisleurs,  les  bibliographes,  les  petits  Journaux  en  font 
justice.  L*Uionyaie  est  moins  dangereux;  il.  n*a  point  cette  nrine  aga- 
çante, cene  transparence  du  voile,  plus  irritante  que  la  franche  nudité. 
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Un  autre  motif,  trop  fréquent,  k  la  honte  des  lettres, 
provient  du  désir  qu'ont  d'écbapper  ao  népris,  ces  indus- 
triels qui  vendent  et  revendent  deux  ou  trois  fois  le  même 
manuscrit  sous  deux  et  trois  litres  différents  et  sous  autant 
de  noms  d  auteurs.  Ajoutons  pourtant  que  rindustrialisme 
de  la  librairie  prend  très  souvent  sa  part  dans  ces  honteux 
tripotages,  et  que  beauooup  de  livres  tombéi^li  la  condition 
d'ou/\s  ressuscitent  après  plusieurs  années  de  léthargie 
comme  livres  tout  nouveaux,  parce  que  leur  frontispice  et 
leur  couverture  ont  été  changés*  Les  auteurs  n'y  peuvent 
rien.  11  est  à  regretter  qu'un  travail  consciencieux,  fait  par 
un  de  nos  éditeurs  parisiens,  M.  Magen,  soit  resté  inédit  ;  ce 
travail  nous  eût  fait  connaître  bien  de  ces  roueries  dont  se 
rend  coupable  la  librairie  (1). 

Nous  venons  d'cnuracrer  les  principales  circonstances 
dans  lesquelles  les  écri? ains  ont  recours  aux  pseudonymes. 

M  «  Forgues,  après  avoir  défendu  le  pseudonyme  dans 
tous  ces  moti&t  terminait  ainsi  son  compte-rendu  de.nos 
Auteurs  déguisés  : 

€  Dieu  merci  !  nous  sommes  au  bout  de  ces  interprétations 
désobligeantes,  parmi  lesquelles  ne  s'est  pas  glissé  une  seule 
anggeatioB  en  faveur  des  urfortunés  psendonymes  (2).  fib 


G*eit  liM  qu'adoptent  de  préférence  les  misérables  srcopbantci  qui 
lent  avoir  les  amen  plairfrt  dt  la  calomnie^  sans  aVspoaer  aux  dangers 
qu'elle  entraîne. 

(i)  Le  tra?aU  de  M.  Mauen  est  «yourd'bur  noirt  propiiélé  :  U  Mm 
fMimit  de  trte  piquantes  réfélaUons. 

(a)  D'an  bout  k  l'antre  dt  rarUcle  lecritiqne  est  resté  conséquent  dan» 
son  opinion*  et  on  peut  en  jnpBr  par  le  débat  dudit  article  : 

lA  pensée  qui  a  dicté  ce  recoeil  — <•  j'aUali  dire  cette  dénoaclaUon  — 
n'est  rieu moins  qœ  bieufeUlante.  Le  bUiiiographe  lélé  qui  s'est  mis, 
comme itie dit lutHnême, a  penrchaaaer les psendoormes,  en,a  gardé 
une  esptee  d'aveiaion  pour  son  gibior.  Il  le  bappe  i  belles  dénis  et  le 
déplume  sans  mioérioerde»  «ommo  certains  j^otnlsn  la  caille  trop  ^wsitt 
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quoi  !  pourUnt?  aous  fefusert«t-on  le  dtoii  de  chercher 
l'obiciirité  comMe  d^auilres  cfaerdiesl  h  Inmièra?  èe 

craindre  pour  notre  nom,  pour  ce  nom  que  porlent  avec 
oous  ceux  que  nous  aimons  le  mieux  et  respectons  le  pius» 
le  tmte  apanage  de  Juruit  et  d'iojarea  qui  sait  la  plus 
homble  notoriété?  Nom  refosei-Toas  )e  bon  sens  qui  réduit 
à  leur  juste  valeur  nos  improvisations  incomplètes,  h  peine 
bonnes  pour  le  jour  quiles  voit  nailre  et  mourir?  Regardez- 
Yoos  comme  iaopossihle  rabBéfatiofi(8i  faeile,  an  contraire), 
qaî  nous  porte  h  refbaer,  non  pas  la  reaponmbilité  morale 
ou  la  responsabilité  personnelle  de  ce  que  nous  écrivons, 
mais  celte  famosité  banale  que  partagent  tant  de  noms  si 
bien  fmta  pour  rester  obseart.  En  os  cas»  vraiment,  vous 
nous  feites  tort.  Autant  la  gloire  est  enviable,  autant  la  ré- 
putation l'est  peu  de  nos  jours.  L'une  est  plus  rare  que 
jamais,  Tautre  n'a  jamais  été  plus  prodiguée  ni  répartie 
plus  injustement.  Tel  l'a  cherchée  longtemps,  qui  ne  Tat- 
tendait  plus,  et  la  voit  arriver  h  propos  de  rien,  à  Timpro- 
viste,  comme  un  ruban  de  la  Légion-d 'Honneur,  croit-il 
l'avoir  méritée?  Nous  lui  conseillerons  nne  petite  épreuve. 
Qu'il  cache  sous  un  pseudonyme  sa  récente  célébrité  ;  c'est 
a  peine  si  l'obstination  du  bibliographe  saura  l'y  déterrer. 
3ans  H.  Quérard,  aurait-on  jamais  su  que  M.  Galoppe 
d'Onqimire,  l'auteur  de  la  Femme  de^pmemUe  anf,  a  écrit, 
en  1844,  sons  le  nom  de  Petrus  Noelc,  un  poème  intitulé 
le  Siège  de  la  Sor bonne  f  » 

€  Permettez  donc  que  l^on  se  rende  justice  et  que  l'on  se 
refuse  rhomieir  équivoque  d'être  montré  au  doigt  |U|r 


h  grife  dtf vrée  de  raMi»,  la  perdrix  étouidie  qui  s^eat  lalné  preodre  au 
file  :  paendonyine  et  Aiusadre,  il  les  voU  préiqae  du  même  oeil,  et  parmi 
ht  msUfc  qa*Mi  peut  tvilr  pm  meltie'aa  maaqae  avant  de  monter  sur 
la  seèae  littéraire,  tt  ne  mentionne  f  ne  les  moins  benmUes.  ' 
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quelque  (irovincial  naît  t'ait  colleciioD  d  autographes  et 
(le  physionomies  littéraires.  Si  peu  qu'oo  ait  k  mettre  le 
nez  dehors,  il  est  doux  de  ne  -pas  traîner  après  soi  sa 
pourpre  tachée  dVncre,  son  piédestal  boiteux,  sa  lyre  in- 
commode, tout  le  bagage  de  1  écrivain  en  tournée.  De 
notre  temps,  où  le  niveau  de  la  vie  civile  pèse  également 
sur  tous,  il  est  bien  entendu  de  ne  point  commettre  Tun 
avec  Tautre,  Tétre  qui  pense  et  l'être  qui  agit,  le  poète  et 
l'adjoint  an  maire,  —  M.  Beudin,  qui  est  k  la  chambre,  et 
M.  Dinaux,  qui  a  collaboré  h  des  mélodrames,  ^  le  vau- 
devilliste et  le  conseiller -d'état, —  M.  Amelot,  maître  des 
requêtes,  et  M.  Edmond,  qui  a  fait  iMon  cousin  Laluie; 
—  le  peintre  de  mosurs,  qui  se  moque  de  la  garde  na- 
tionale, et  le  citoyeuHBoldat  que  d^honorables  suffrages 
portent  au  grade  de  capitaine  » . 

c  Le  plus  grand  nombre  des  pseudonymes  appartient 
à  la  classe  des<  auteurs  dramatiques.  Pour  peu  que  vous 
ayez  assisté  à  une  première  représentation^  vous  ne  serez 
pas  étonnés  qu'il  en  soit  ainsi.  Si  le  hasard  est  roi  quelque 
part,  certes,  c*est  devant  le  tribunal  orageux  du  parterre  : 
siy  par  un  insuccès  littéraire,  vous  compromettez  votre 
nom,  ce  n*est  jamais  autant  qu*au  théftti«.  Pour  nn  couplet 
mal  chanté,  pour  une  entrée  relardée,  pour  une  fausse 
note,  pour  un  décor  maladroit,  vous  encourrez  l*anatbème, 
et  quel  anathèroe!  Plus  que  les  misérables  attachés  au 
carcan,  plus  que  la  chaîne  immonde  qui  court  en  chantant 
vers  les  galères,  Tauleur  novice  ou  mal  interprété  subit  les 
humiliantes  clameurs,  tes  huées  dérisoires,  les  siftlets 
acharnés  de  la  foule.  U  aurait  tué  son  père  ou  trahi  son 
pays  qu'on  ne  lui  témoignerait  pas  d'une  manière  plus 
énergique  Texécration  el  le  mépris  qu'il  inspire.  Au  fond, 
il  est  vrai,  ces  imprécations  ne  signihent  rien.  Chaque 
siffleur,  pris  a  part,  if'en  veut  pas  te  moins  du  monde  au 
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malheureux  iloul  il  semble  demander  la  léle.  Le  soir  même, 
il  souperaii  avec  lui  très  cordialement.  Cependant,  conve- 
nons-en, ce  doit  être  one  terrible  épreuve  que  de  jeter  son 
nom  il  des  voix  si  outrageantes.  En  ces  occasions,  M.  Scribe 
s'appelle  Eugène  ou  Félix  ;  M.  Ancelot,  Ernest.  Goderville 
00  Si-Bris  ;  M.  Bayard,  Léon  Picard  ;  MM.  Dartois,  Acbille 
00  Armand  ;  M.  Tbéanlon,  Léon  ;  M.  Varin,  Victor,  etc.*  » 
Eniin^  M.  Forgues  termine  ainsi  son  compte-rendu  : 
«  S*eDSuit-il  qu'il  les  faille  pendre,  tous  ces  braves 
€  gens,  ou  même  les  gourmander  trop  aigrement?  Ce  n*est 
c  pas  notre  avis.  Le  pseudonyme  n'est  rien  par  lui<4néme  : 
«  selon  qu'il  a  pour  motif  une  lâche  dissimulation,  ou  une 
«  crainte  permise,  ou  une  modestie  sincère,  il  est  ou 
c  délit)  ou  ruse  innocente,  ou  même  acte  méritoire.  C'est 
«  donc  avec  un  disicenieraent  équitable  et  dans  un  esprit 
€  d'hostilité  mieux  dirigé  que  nous  voudrions  voir  s'oc- 
«  euper  de  leur  tâche  ingrate,  et  jusqu'à  certain  point 
c  contestable^  les  successeurs  actuels  des  Baillet,  des  De- 
c  tune,  des  Van  Thol  et  des  Barbier.  Us  n'aurobt  pas  k 
<  s'offusquer  de  ce  vœu,  formé  par  un  pseudonyme  dont  ils 
«  ont  sans  trop  de  raison  alarmé  la  conscience  et  gêné 
c  rincognito  volontaire  ». 

Nous  ne  requérons  pas,  Dieu  nous  en  garde,  la  i>eudai- 
soB  contre  les  fauteurs  de  pseudonymes;  mais  nous  vou- 
drions, sinon  biie  disparaître  entièrement,  au  moins  dimi- 
nuer la  fréquence  de  cet  usage  qui,  dans  notre  siècle,  tendk 
devenir  général ,  car  il  établit  un  nouveau  chaos;  et  [)uis- 
que  Ton  veut  que  la  lumière  se  fasse  dans  tout,  mettons, 
nous  bibliographes,  nos  efforts  à  arrêter  le  progrès  de  cet 
usage,  et  k  empêcher  que  Ton  ne  produise  plus  les 
ténèbres  dans  la  république...  des  lettres! 


(1)  M.  Forgue»,  fèuilleton*da  «  National  »,  du  ISûû. 
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DES  filBLIOGIlAPUES 
QUI  SB  SONT  OOCOPiS  DB  PSBOOONTMBS. 

A  diverses  époques,  d'érudils  bibliographes  oui  essayé 
d^a|»bDir  les  difiicultés  que  les  écrivaios  apocryphes  et 
sup^sésy  aussi  bien  que  les  auteurs  pseudonymes,  ooi 
jetés  dans  Thistoire  lUléraîre.  en  livrant  an  pnhiic  les  vé- 
ritables noms  des  auteurs  déguisés  que  leurs  éludes,  le 
temps  et  le  hasard  leur  avaient  fait  découvrir. 

Cest  aux  Allemands  que  l'on  doit  les  premières  recher- 
ches sur  les  écrivains  anonymes  et  pseudonymes.  Dès  1670, 
un  anonyme  iit  paraître  un  ouvrage  intitulé  :  «  Larva  de- 
tracta,  h.  e.  brevis  Ëxpositio  nominum»  sub  quibus  Pseu- 
donymi  quidam  Scriptores  receatiores  latere  vohierunt  ». 
(Veriburgi,  in- 12).  Quatre  ans  plus  lard,  Viacenl  Plac" 
eiui  publia  un  ouvrage  sur  les  auteurs  anonymes  et  pseu- 
donymes (1),  dont  /Wi.-^/6.  Fadn'cctuf  donna  une.  édi- 
tion très  augmentée  en  1708  (2).  Le  même  éditeur  avait 
fait  paraître  avant  cette  édition  de  Placcius  un  livre  inti- 
tulé :  €  Decas  Decadum,  sive  Plagiarum  et  Pseudonyme^ 
mm  Centuria  »  (Lipsiae,  1689,  in-4),  qui  a  été  réimprimé* 
avec  des  additions  dans  les  <  Opusculorum  historico-crilico- 
litterar.  dyllog^,  »  du  même,  liamb.,  1738.  in-i,  pages 


(1)  Vincencii  Placii,  de  ScripUs  et  Scriploiibus  anonymis  atque 
(N»eudonymis  Syntagma.  167^,  io-û. 

(2)  F.  Placcii  Theatram  Anonymorum  et  Psendonymorom,  ex  sym- 
bolis  et  coUatione  vfronnn  per  Enropam  doctissiiiiomni  et  celeberrinM>- 
rum,  post  S)  ntagmadodam  edihrai,  tmniiia  beitt  Awsltiis  cim  reduaani 
etWignis  auapidis  MaUkàœ  Driyert,  cajiia  €t  Gommenlatiode  wmum 
et  acopo  hajos  operis  accedtt,  Idcl  public»  reddUam.  Pramisaa  est  pne- 
fotto  et  viM  anctoris,  scriptore  Joh.*ÂlberU  Fabricciù  Hamb.,  i708 , 
in-fèl.  —  Cette  édition,  très  préférable  I  la  précédente,  oontlent  6,000  au- 
teurs. 
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1-106.  Vinreol  ensuite  Ff>rfvDa/^mafin(t),  C^À.  Hm- 

mann  (2),  Godffroy  Louis  (3),  Jl\  Forstcr  (4)  cl  J///- 
lius  (5).  Sans  doute  le  chemin  avait  élé  quelque  peu  fmjré 
par  ces  bibliographes;  mais  ils  ont  bissé  bien  des  travaux 
i  leurs  sueeesseurSf  et  il  n'est  pas  possible  à  un  seul  litté- 
rateur de  remplir  tous  les  vides  encore  existants.  Dans  les 
ouvrages  cités  ci-dessus,  Too  ne  trouve  qu'une  simple  no* 
meoclatore  de  la  plupart  des  auteurs  anciens;  rarement 
Von  y  trouve  indiqué  la  résidence  et  Tannée  de  la  mort 
des  poètes  et  écrivains  florissant  au  commencement  du 
dernier  siècle,  car  les  journaux  critiques  de  celte  époque 
accordaient  bien  rarement  une  petite  place  à  de  telles  no- 
tices personnelles.  L'ouvrage  même  si  vanté  jadis  de  Ni- 
colas-Jérôme Grùndiing  :  Histoire  complète  de  l'Érudition 
(Francfort,  L734-1746,  6  vol.  in-4),  ne  donne  que  des 

_  _________ 

• 

(1^  Auteur  du  Uvre  inUtolé  :  «  Schauplatz  der  masqulrten  und  de* 
niMqaiiten  Gelehrten  bey  ihreD  verdeckten  and  nnomehro  entdeckteii 
SdirinkeB  «ras  gewiasen  ABsefgimseo,  sl*olywuerdigen  Nachrichlni'mid 
wiiiTscbei»lfclKn  Goujeetoren  bewaebrter  llaenicr,  nacfa  irai  vor- 
Khmiltn  1>eskwardi^Uen  »  samt  Beyfuepuis  neoer  Baisoiuieiiieoli 
Qod  Aiilorttaeiea  koeriilfcli  dargesteUet  ».  Leipsfg,  J.-L.  Gledilsch, 
1710,  ln-$  de  93â  pag.,  sans  les  préHininaires  et  une  hnigae  tebte ,  ei 
•lec  ou  frontispice  gravé.  €e  Volume  est  tUM  picla  de  choses  eorltases 
et  accorde  ooo  grande  place  à  la  Utléntiire  feaaçaise,  alasl  que  l'avaii 
bU  Vincent  Placcius. 

(3)  Beumanni  Schedlasma  de  Ubris  anonymis  et  pseudonymis,  com- 
plectens  Otwervatîones  générales  ad  V.  PlaocH  Thealrom  anonym.  et 
pseudon.  .Tenae,  1711,  in-8.  , 

(3)  Godo/r.  Liuiovici  Exercit.  de  Sciipiis  anonymis  et  pseudonymis 
in  causa  Kcligionis  a  progressa  coêrccndis.  Leips.,  1711,  in-8. 

ik)  W.  PorsUrii  Bibliotheca  anonymorum.  Hamb.,  1720,  in-8. 

(5)  Joh.-Chrislph.  Mylii  nihiiolheca  anonymorum  et  pseudonynio- 
rum  delectonim,  ullrà  ^,000  scriptores,  quonmi  nomina  latebanlanlea; 
omnium  faciiltalum,  scicnliarum  et  linguarimi  comploctens,  ad  supplrn- 
iluin  et  corilinuandum  Vinr.  TMacci  llieatnun  aiion.  et  p.sendoii.  »'t 
«■lirislopli.-Aiip.  lleimianni  Schcdiasma  de  anon.  el  pseudon.  <îuui  praef. 
Gotilieh  Siollii-  llamb.,  17/|0,  in>foi.  —  Ibid*,  17ZtO,  2  part,  iii-fol. 
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(lélails  très  parcimonieux  sur  la  vie  des  savants  de  celle 
époque.  La  voie  a  été  apianie  seulement  en  ces  derniers 
temps  fiar  les  laborieux  travaux  littéraires  de  CUmeni 
Ahyi  Boader,  Diedr.  Hêrmtmn  Biebergîaedt,  Charles* 
Gottl.  Divlmann^Joach.'Henri  Jaeck,  Dan.-Guill,  Molleff 
Ju$t,'€hrisi,  Molschmann^  Clir.^Charles  Nopitsch^  GoUL" 
Fféd.  OUOf  HenirùGuiU.  BoUrmtmd,  Jean-Snib,  Seibert^ 
Fréd.'GuHl.  Strteder,  et  G,'Andr,  WilK  Mais  la  prinei- 
pale  difficulté  est  de  retrouver  les  véritables  noms.  Plac- 
eras et  ses  contemporains  aitriboeot  fréquemment  un 
écrit  pseudonyme  k  plusieurs  savants.  11  nous  parait  même 
difficile  d'arriver  \i  une  entière  vérité  sar  ce  point  (1). 
Les  derniers  pourcbasseurs  d^anonymes  et  de  pseudo- 
nymes de  rAllemagne,  mais  qui  se  sont  occupés  exclu- 
silrement  de  leurs  écrivains  nationaux  sont:  !•/.  Samutl 
Ersch,  celui-lk  même  à  qui  nous  devons  une  c  France 
littéraire  >  non  sans  mérite.  11  publia  à  Leingo,  en  1788, 
on  Catalo|pie  de  loos  les  livres  anonymes  mentionnés  dans 
la  quatrième  édition  de  la  «Gelebrte  Teoschiands  »  et  ses 
deux  premiers  suppléments;  six  ans  plus  tard,  il  fit  im- 
primer un  supplément  à  ce  même  Catalogue,  contenant  les 
omages  anonymes  mentionnés  dans  les  troisième  et  qua- 
trième suppléments  de  la  c  Gelebrte  Teutscblands ,  >  qui 
avaient  paru  dans  Fiatervalle  (2);    Fr.  Rasmann  (3);  3<* ^ti- 

{i)  Gooiliien  nVt-U  pas  Ma  de  peine  «ii  ces  derolen  temps  poar 
déèoafrir  que  les  czecUeuti  romans  hisloriques  publiés  ft  Leipzig  depuis 
l'année  1785,  étaient  de  Benott  Naal»ert,  a^oanTkol  décédéT 

^2)  Première  partie,  1788,  in-8  de  174  pages.  Deuxième  partie,  179A, 
in-8  de  372  pages. 

(3)  KnrsgelEtamtes  Lexieon  deatscher  psendonjmcr  SchriflsieHer  von 
der  «Item  Us  anf  die  Jnengsie  Zeit  ans  allen  FMiem  der  Vlnsaens- 
ehaflen.  Mt  ciner  Vorrede  neber  die  Sltle  der  fiterarlsehen  Verkappong, 
von  /.  W,'8,  Lindner.  Leipzig,  WiUielm  Nanek,  1880,  in-8  de  vKJ  et 
SAS  pag. 
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àréa$  Gattfried  Sthmîdt^  pasteur  de  la  piNrohse  Prosigk, 
dans  rarchiduché  trAnliall-Cœllien  (I).  Ces  deux  hihlio- 
l^phea  compreoaat  qae,  dans  la  littérature  moderne,  les 
auteurs  anonymes  el  les  auteurs  pseudonymes  s'étaient 
multipliés  k  Tinfini,  et  que  dèsJors  on  pouvait  en  former 
des  monographies  spéciales,  se  sont  bornés  aux  seuls 
pseudonymes»  laissant  ainsi  par  le  fait  k  la  Franee^  parmi 
les  nations  lettrées  de  TEurope,  l'honneur  d'avoir,  k  elle 
seule,  un  livre  sur  les  auteurs  anonymes  modernes. 

Les  Italiens  comptaient  déjà,  au  dix-septième  siècle,  un 
bibliographe  qui  s'est  occupé  des' écrivains  pseudonymes 
italiens  de  son  temps.  Le  .  résultat  de  ses  recherches  a  été 
publié  après  sa  mort ,  sous  le  titre  assez  bizarre  de  «  La 
Visiera  alzala  becalosle  di  Scrittori,  che  vaghi  d'andare  in 
maschera  fuor  del  tempo  di  Garnovale  sono  scoperti  da 
Pietro  Giac.  Villawi  ».  (Parma,  1689,  în-t2).  Le  nom 
de  Tauteur  serait  lui-même  un  pseudonyme,  car  on  allri- 
bue  cet  ouvrage  à  un  des  bistoriens  littéraires  de  l'Italie^ 
k  AngeJico  Aprosio  (2),  né  k  Ventimiglia,  1607,  mort  en 
1681.  €  La  Visiera  alzata  ,  etc.,  »  est  pleine  de  choses 
curieuses^  et  elle  est  très  rare.  Les  recherches  de  celle 
nature  ont  séduit,  dans  ce  siècle-ci,  un  autre  bibliographe 
italien,  et  M.  V.  Laneetti  a  donné  k  l'Europe  littéraire 


(i)  GaUerie  deatscher  pseodooyaier  SchriUsleUer  vorzueglidi  d€» 
letieD  Jafarzebeiits.  Ein  Beitrag  zor  neaesten  Literargeacbkbtt.  Grimma, 
Veriags-Coinptolr,  ISAO,  i]i*8  eanré,  de  vUj  et  262  pages.  —  Dans  la 
préface  Tauteor  commence  par  dire,  que  dans  son  origine,  ce  quia  pris 
la  forme  d*an  livre,  n'était  que  des  corrections  et  additions  à  Toufrage 
de  M.  Ilassmann. 

Ci)  Auteur  d'une  Bibliotheca  Aprosiana  (ou  des  Augustines,  de  Vin- 
timiglia,  bibliothèque  qu'il  avait  formée).  Bologne,  1673,  pet.  in-12,  de 
732  pag.,  non  compris /tO  pag.  de  préliminaires.  Ouvrage  qui  abonde 
en  notefi  curieuses  sur  les  livres,  et  dans  lequel  on  trouve  des  particu- 
larités sur  la  vie.de  son  auteur. 
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une  clef  aui  axcanes  de  la  litlératare  inodenie  de  sa  ua- 
lion  (1). 

Les  Français  qui  habituellemeni  preoaeiii  l'ioitiaiive 
dans  les  travaux  d*érudiiion9  ne  sonl  veaos  qu'après  les 
Allemands  et  les  Italiens;  mais  pour  avoir  été  eu  retard,  ils 
n'en  comptent  pas  moins  le  j)Ius  grand  nombre  de  biblio- 
graphes qui  se  soient  occupés  de  recherches  sur  les  écri- 
vains anonymes  et  pseudonymes.  Adrien  BaiUet  est  le 
|)remier  des  écrivains  qui  ont  révélé  les  noms  d'un  certain 
nombre  de  noms  tléguisés  d'auteurs  français,  antérieurs  à 
169Ô  (2).  Après  lui  uous  devous  citer  uo  libraire,  Detune^ 
qui  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  acquérir  des  reo- 
seignementfi  sur  les  écrivains  anonymes  et  pseudonymes  (3). 
Dctune  mit  en  ordre  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
feu  Matbeus  Lesteveaon,  qui  fut  impriané  ^  La  ikye,  es 
1798^  in-8;  il  dévoile  dans  cet  excellent  catalogue  qoinse 
cents  auteurs  anonymes  (4).  A  la  fin  du  siècle  dernier  et 
au  commencement  de  celui-ci,  uu  bibliographe  hollandais, 
F au  Thol,  alors  consorvuteur  du  dépôt  littéraire  de  Suint* 
Loui8-la*Culture,  s*était  activement  occupé  de  recberebefrsur 
nos  dieux  inconnus  elnos  Janus  littéraires.  Van  Thol,  dans 
une  lettre  en  date  du  15  messidor  an  xiii  (4  juillet  1805), 
adressée  k  Millin  (5),  par  laquelle  il  cherchait  à  élablir 

(i)  Pseudonimia,  ovYvro  Tavole  de'nomi  finti  o  sapposti  degli  Scriltorl . 
Uiaiio,  1886,  iB-8. 

(SD  Aoleais  ëégoMtioos  ém  noms  étranscrs,  etc.,  etc.  I^ris,  Dezal- 
Jler,  1690,  iB-13. 

(3)  A.- A.  Barbier,  préface  du  Catalogne  de  la  BHilfothèqae  da  conseil 
d'Éiat. 

(4)  Il  faut  c^endaDt  lire  ce  Gaïalogae  avec  précaaUoti,  soit  à  caase 
des  fentes  d'imprsMionqnidéagurent  piosleors  noms,  soR  parce  qa*Une 
einqnanlaine  d'ouvrages  sont  attribués  à  des  écrivains  qui  n^en  sont  pas 
les  auteurs  (A. -A.  Barbier,  DicUonnaire  des  anonymes  et  pseudonymes, 

2*  l'd.,  n"  2021). 

(5)  Imprimée  dans  le  «  liaisasin  encyclopédique  >,  1865,  t.  V,  p.  l'37. 
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an  droit  de  priorité  sur  les  ouvrages  ayant  quelque  ana- 
logie avec  le  sien  qu'on  pourrait  publier,  déclarait  que  sou 
traTail  renfermail  k  cette  époque  13,200  articles»  A.-A. 
Barbier,  qui  connaissail  ce  tniYail»  exprimait,  en  1803, 
dans  la  préface  de  son  c  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du 
conseiidË'tat  »,le  vif  désir  qu'il  vit  le  jour  (1);  mais  la  maii- 
nise  santé  de  Van  Thol»  d'un  côté,  et  son  âge  avancé, 
de  Tantre,  Tempèchèrent  de  compléter  ses  recherches  et 
de  publier  son  travail.  De  1806  a  1808,  A.-A,  Barbier, 
le  savant  bibliothécaire  de  Napoléon,  fit  imprimer  sa 
précietfse  monographie  des  anteors  anonymes  et  pseu- 
donymes (2),  considérablement  enrichie  dans  une  se- 
conde édition  publiée  de  1822  k  1825.  Le  travail  de  Van 
Tbol  a  été  très  utile  au  bibliographe  français  (3).  On 
devait  craindre  que  cet  esprit  d'investigation  spéciale  ne 

(1)  Voici  em  quds  teimM  A*-A.  Baririer,  dans  la  préfine  dlée,  parle 
dn  travail  du  bibliothécaire  de  Saint-Lonis-Ja-Ciiltiire  :  «  Le  dloyen  Van 
IhoL..  s^occupe  depuis  plusieurs  années,  avec  un  lèle  infatigable,  de  la 
OMnposItlon  d'un  Dictionnaire  des  ouTrages  anonymes,  publiés  en  fran» 
tib.  Il  est  à  souhaiter  qu'il  publie  un  jour  ce  IKctionnaire,  qui  lui  aoqoer* 
rera  des  droits  à  la  reconnaissance  des  gens  de  lettres  » .  Pas  un  mot 
qui  nous  informe  que  Barbier,  en  1803,  s'occupait  aussi  d'un  travail 
semblable.  L'auteur  de  la  notice  biographique  et  littéraire  sur  A.-A.  Bar- 
bier, à  la  tète  de  la  deuxième  édition  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes  et  pseudonymes,  n'avait  donc  pas  lu  la  préface  en  question , 
lorsqu'il  Imprioiait  dans  sa  notice  :  Barbier  réunit  et  mit  en  ordre  les 
renseignements  qu'il  avait  recueillis  depuis  longtemps  pour  la  composi- 
tion d'un  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  dont  il 
publia  les  deux  premiers  volumes  en  1806.  Nous  ne  Youlons  rien  prou- 
ver, sinon  que  la  priorité  était  acquise  à  Van  Thol. 

(2)  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes ,  composés , 
traduits  ou  publiés  en  français  et  en  latin.  Avec  supplément.  Paris, 
1806-08,  U  vol.  in-8.  —  Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée  (du  double).  Paris,  1822-25,  U  vol.  in-8. 

(3)  Outre  le  secours  que  Barbier  a  trouvé  dans  le  travail  de  Van  TIiol, 
ce  bibliographe  a  encore  été  secondé  par  diverses  personnes  qu'il  a  nom- 
■ées  dans  la  préface  de  son  livre  ;  néanmoins  les  noms  de  quelques  au- 
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se  perdit  avec  Barbier,  morl  à  la  fin  de  1835  ;  mais 
cette  étude  piquante  d'uoc  partie  de  notre  histoire  litté- 
raire a  trouvé  plusieurs  amateurs  qui»  de  loin  k  la  vérité» 
ont  suivi  les  traces  du  dernier  pourchasseur  de  pseudo- 
nymes; nous  citerons  pariiii  les  bibliographes  à  qui  nous 
devons  la  révélation  d'un  grand  nombre  de  noms,  entre 
autres»  un  ancien  conservateur-administrateur  de  la  Bi- 
bliothèque royale»  M.  De  Mame^  après  la  mort  duquel  un 
de  ses  fils  a  publié  un  volume  (1),  embrassant  et  tous  les 
temps  et  tous  les  lieux,  mais  néanmoins  particulier,  ainsi  que 
Touvrage  de  A.-A.  Barbier^  aux  auteurs  anonymes  et  pseu- 
donymes français,  et  pouvant  foire  suite  k  Touvrage  de 
A.-A.  Barbier,  car  il  fait  connaître  des  auteurs  anonymes 
et  pseudonymes  dont  le  bibliothécaire  de  INapoléon  u  avait 
pas  fait  mention»  soit  qu'ils  lui  aient  été  incomins»  soit 
qu'ils  aient  été  postérieurs  à  sa  mort.  Malheureuse- 
ment Tauteur,  aussi  bien  que  Téditeur,  qui  n'a  point 
assez  élagué  du  travail  de  Fauteur  primitif»  et  qui  au 
contraire  a  bit  de  nombreuses  additions  kce  volume»  nV 
vaient  point  fait  de  la  bibliographie  une  étude  assez  cons- 
tante pour  donner  uu  ouvrage  exact  et  complet. 
.  U  est  à  regretter  que  le  plan  adopté  pat  Placcius  ne  soit 
pas  d'une  stricte  logique.  Tous  les  bibiographes,  ses  con- 
tinuateurs et  ses  imitateurs,  sauf  MM.  Rassmann  et  Schmidt, 
n'ont  que  trop  suivi  ce  plan;  les  uns  et  les  autres  ont  fondu 
den  genres  qui  par  leur  nature  n^offraient  point  de  liaison 
possible  :  les  anonymes  et  les  pseudonymes»  Si  la  logique 


trtB  y  sont  oubliés,  et  parmi  ces  derniers  ceux  de  M.  Bleuet,  ancien  et 
savant  liliraire  de  Paris  ;  M.  Justin  Lamoiirenx  ,  de  Nand»  eC  U.  ti.  de 
Saint-Georges.  (Voy.  la  Revue  bihliogr.,  t.  I,  p.  35.) 

(1)  Nouveau  Hçcueil  d'ouvrap;cs  anonymes  et  pseudonymes,  par  M.  De 
Manne ,  ancien  conservateur-administrateur  de  la  Hibliothèqae  du  Roi. 
Paris,  Gide«  .iS3/i ,  in-S  de  ôSO  pag. 
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¥eul  que  dans  les  recherches  l'on  procède  du  counu  a  l*in- 
connu,  comment  out-ils  admis  dans  une  même  nomencla- 
tiire  et  le  livre  dont  Tauteur  n'est  point  connn  et  celui  ^ 
porte  un  nom;  car,  fikt-il  faox,  c'est  1  ce  nom  qu'on  elier* 
chera  le  dernier.  Que  Placcius  ait  fait  la  faute  de  réunir 
les  deux  genres  »  il  est  excusable ,  parce  qu'à  son  temps 
on  ne  connaissait  encore  qu'un  petit  nombre  d'où? rqfea 
anonymes  et  pseudonymes;  mais  depuis  lui,  les  études 
ont  fait  parvenir  à  la  connaissance  d*une  si  grande  quan- 
tité d'auteurs  déguisés,  et  à  la  découverte  de  tant  d'ouvri^ 
anonymes,  qu'il  y  avait  possibilité,  dès  la  fin  du  siècle 
dernier,  de  former  de  ces  deux  genres  deux  monographies 
distinctes,  auxquelles  une  étendue  raisonnable  n'eût  certes 
pas  manqué,  à  en  juger  par  l'ouvrage  de  Barbier  pour  les 
anonymes,  et  par  ceux  de  MH«  Rassmann  et  Schmidt  pour 
les  pseudonymes. 

Les  recherches  incessantes  que  nous  avons  été  obligé 
de  iSure  pour  notre  «  France  Liitéraffe  nous  ont  mis  sur 
la  voie  d'un  très  grand  nombre  de  découvertes  en  ouvrages 
anonymes  et  pseudonymes  de  notre  littérature  nationale  ; 
mais  en  les  publiant,  nous  avons  voulu,  à  Texemple  de 
Mil.  Rassmann  et  Schmidt,  en  former  deux  monographies 
très  distinctes;  les  premiers  sont'  l'objet  de  notre  c  Dic- 
tionnaire des  polyonymes  et  anonymes  »,  et  les  seconds, 
cdni  de  nos  c  Supercheries  littéraires  dévoilées.  »  Noua 
avions  préludé  à  Tune  et  \  l'autre  de  ces  deux  publica- 
tions dans  deux  journaux  de  bibliographie  :  pour  la  pre- 
mière>  dans  h  «Revue  bibliographique,  •  qui  n'ayant  eu 
qu'une  courie  existence,  nous  obligea  de  nous  arrêter 
an  n<»  166  (1);  pour  là  seconde,  dans  le  «  Bîbliothé- 

(i)  Les  amtmffmu  et  potyonymut  tous  Uvres  gaVw  ne  peat  cher- 
dur  qa'&  Icnrs  tttfcs ,  sont  le  rajet  dHme  pnbllcatkui  spéciale,  qui  iir- 
men  le  t.  XU  de  la  «  France  littéralie  » .  Ce  volnme  almpiimt  aciaeUe- 
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Caire  »,  qui  n'eiil  pas  un  meilleur  sort.  De  la  réunion  des 
fragmenls  de  ce  dernier  recueil  sur  le  même  sujet,  nous 
avions  formé  an  ballon  d'essai»  qu^en  1844,  nous  lan- 
çâmes sons  le  titre  des  c  Auteurs  déguisés  de  la  littéra- 
ture française  au  XIX"  siècle  ».  Mais  cet  essai  ne  put  être 
que  superficiel  :  d'abord,  parce  qu  il  appartenait  par  sa  na- 
ture à  tous  les  travaux  faits  pour  des  feuilles  éphémères 
et  destinés  à  mourir  avec  elles;  ensuite,  une  fâcheuse  po- 
sition dans  laquelle  nous  nous  trouvions  ne  nous  permettait 
pas  de  donner  à  notre  monographie  tout  le  développement 
désirable.  Si  Tessai  en  question  a  eu  du  succès  près  de 
quelques  amis  de  l'histoire  littéraire,  il  ne  le  doit  qu*2i  te 
que  depuis  longtemps  il  n'avait  rien  été  publié  sur  cette 
spécialité.  Tune  des  plus  piquantes  de  la  bibliographie. 

Quelques  critiques  néanmoins  censurèrent  cet  essai,  les 
uns,  \k  cause  de  son  intention,  qu'ils  trouvaient  mauvaise, 
les  autres,  k  cause  de  son  e^iguité.  L*un  d'eux,  M.  Goizet^ 
eut  l'idée  d'augmenter  notre  primitive  nomenclature. 
H.  Goiset  s'occupe  depuis  quinte  ans  de  la  bibliographie 
du  théâtre,  aussi  n'est-ce  que  les  auteurs  dramatiques 
qu'il  a  eu  en  vue  dans  un  premier  article  additionnel  qu'il 
inséra,  en  1 844,  au  «  Bulletin  de lallianee des  Arts  que 
publie  le  bibliophile  Jacob  (M.  Péul  Lacroix).  On  ne  peut 
contester  k  M.  Goizet  de  bien  connaître  tous  les  traves- 
tissements de  nos  vaudevillistes  et  mélodramaturges.  Mais» 
étaitH^  enrichir,  on  n'étaitpce  que  seulement  grossir  eette 
nomenclature  qued  y  ajouter  des  noms  d^écrivaînsqni  n'ont 
peut-être  pas  moins  de  mérite,  hâtons-nous  de  le  dire,  que 
ceux  que  nous  citons,  mais  qui  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  aussi 
bien  qu'eux  dessiner  leur  part  :  citer  MM.  Adolphe,  Ai- 
ment :  trois  HvndMms  ont  déj&  para.  Ce  vottmie  reofermeia,  'tant  en 
anonymes  dévoilés  et  non  âéwnêtê  qu'en  jw^^fonymet,  environ 
100,000  arUdes. 
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freJ,  etc.^  parce  qu'ils  sont  auteurs  pour  ud  tiers  ou  pour 
un  qoart  de  quelques  vaudeTilles  I  Si  ces  révélations  ont 
une  importance  pour  Thistoire  liltcraire,  elle  est  bien  mi- 
nime. Ët  puis  un  prénom  pris  par  tel  ou  tel  auteur,  quand 
ce  prénooi  est  le  sien,  ce  n*est  pas  plos  an  pseudonyme»  que 
ne  Test  celai  de  la  première  ou  de  la  dernière  partie  d'un 
nom  composé.  Ce  sont  des  mots  de  reoTOÎs  utiles  dans  un 
dictionnaire,  où  Ton  tient  à  grouper  tous  les  membres  d'une 
même  faoûlle,  et  rien  de  plus  (1).  M.  Goizet  revint  à  la 
charge,  et  fil  paraître  dans  le  même  recueil,  numéro  du  10 
septembre  1845,  un  second  article  additionnel  à  notre 
«  maigre  opuscule  >,  ainsi  qu'il  le  qualiiie,  mais  ne  donnant 
encore  que  des  noms  d'auteurs  de  tiers  et  de  quarts  de 
vaudevilles  et  mélodrames.  Ce  dernier  article  se  terminait 
ainsi  :  «  Et  maintenant,  M.  le  Rédacteur,  vous  jugerez  ce 
a  que  toutes  les  classes^de  la  bibliographie  pourraient  four- 
«  nir  d'additions  aux  c  Auteurs  déguisés»  de  M.  Qué- 
c  rard,  puisque  l'art  dramatique  seul  m'a  permis  de  pré- 


(1)  .M.  Goizet  a  compris  dans  ses  deux  listes  de  psendonrmes,  ou- 
tre beaucoup  d'auteurs  dramatiques  pour  des  tiers  on  des  quarts  de 
pièces,  qui  n'ont  voulu  se  faire  connaître  que  sous  leurs  prénoms ,  les 
noms  suivants  qu'on  ne  peut  considérer  comme  déguisés  :  d'Avri- 
ijmjy  au  lieu  de  Lœuillard  dWvrigny;  Martignac,  au  lieu  d'Algay  de 
Martignac,  et  beaucoup  d'autres  encore.  Il  n'est  pas  jusqu'au  nom 
(le  madame  Claret  de  Fleuricu,  qui  ne  soit  présenté  comme  le  pseu- 
donyme de  madame  B.  de  Salverle;  mais  madame  Claret  de  Fleu- 
rieu  avait  écrit  avant  que  d'être  madame  B.  de  Salverte.  En  adop- 
tant cette  DK^ihode,  il  serait  facile  de  faire  un  très  volumineux  recueil 
d'écrivains  pseudonymes ,  n'y  comprendrait-on  que  les  demoiselles  qui 
ont  remplacé  légitimement  leurs  noms  paternels  par  ceux  de  deux  ou 
trois  maris ,  ainsi  mademoiselle  Necker,  depuis  madame  de  Slaél,  et 
morte  madame  Bocca.  N'est-ce  donc  pas  assez  d'avoir  à  démêler  parmi 
une  douzaine  de  noms  illégitimement  portés  par  d'aucunes  de  nos  de» 
moiselk  s  auteurs,  le  véritable  nom  qu'elles  ont  intérêt  à  cacher,  sans 
aller  grossir  une  nomenclature  comme  celle-ci  de  véritables  bods  ad- 
veuQs  successivement. 
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a  senler  (ant  de  pseudonymes  qui  ne  figurenl  pas  ou  qui 
c  figurent  mal  dans  celte  brochure,  qu'on  aura  peioe  k 
«  placer  auprès  de  l'excellent  c  Dictionnaire  des  ouvrages 
«  anonymes  et  pseudonymes  > . 

L'auteur  de  cet  article,  M.  Goizet,  signalait,  en  effet, 
un  certain  nombre  d'omissions  de  noms  d  auteurs,  noms 
que  Ton  pourrait  comprendre  dans  la  catégorie  des  obscu- 
rantins,  de  ceux  dont  un  malicieux  journal  a  composé  Tépi- 
taphe  anticipée  : 

Cl  gtt  QB  écrirain  replet ,  • 
Qui  rima  le  tiers  d*iiti  couplet , 
Les  trois  quarts  d*an  épitfialame 
Et  la  moitié  d*iiii  triolet. 

n  écrivit  on  demi-mélodramp , 
Et  dessina  les  denx  tiers  d'un  ballet  : 
U  ne  fit  riea  seul...  (dit  sa  femiie). 

Priez  pour  son  âme. 

S'il  TOUS  plaît  I 

Quoi  qu'il  en  soit,  sauf  quelques  légères  erreurs  que 
nous  y  avons  remarquées,  nous  avons  fait  usage  des  deux 
articles  de  M.  Goizet,  avec  d'autant  moins  de  scrupule  que 
la  plupart  de  ses  révélations  sont  tirées  soit  de  la  France 
littéraire  ou  de  la  Littérature  contemporaine,  où  nous 
avions  cru  devoir  les  laisser  (1).  Depuis,  notre  critique 
a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  un  assez  bon  nom- 
bre de  notes  inédites,  et  dont  nous  avons  bit  notre  profit 
ponr  les  «  Supercheries  » . 

Les  obligations  que  nous  avons  k  M.  Goizet,  pour  ses 
additions,  ne  nous  feront  point  oublier  celles  que  nous  avons 

(1)  Nous  tes  éerloBs  presque  tovtes,  alari  fue  H.  iSoiaet  a  pu  s^en 
apercevoir,  «vx  recherches  ndinitieiiMtde  M.  deSoleiiiMt  ^  sovsle 
npIK>rt  des  anonymes  et  des  pseodonymes  d'anteurs  dnnntiqQes,  a  peu 
laissé  I  désirer  au  lédictear  dnctttlogue  de  la  ventedesaUbliothè^, 
catalogue  prédenx»  mais  qui  n*ea  doit  pas  nsoiiis  fidre  regretter  celui  que 
le  possesseur  de  cette  bibUothèqoe  se  proposait  de  fUre  imprimer 
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à  M.  E.  De  Manne,  de  la  Hibliolhèque  royale,  qui,  lui  aussi, 
s'est  beaucoup  occupé  de  bibliographie  dramalique,  el 
encore  moins  eelles  que  nous  devons  h  M.  F.  Belhasse, 
de  Brntelles,  anleifr  d'un  exeeilent  «  Anmitire  drama- 
tique ».  Qu'ils  veuillent  bien  tous  les  trois  recevoir  nos  pu- 
blies remerciements. 

Le  livre  d'aujourd'hui  n'est  pfns  un  opnseule  ;  c'est  un 
livre  lentement  et  soigneusement  colligé,  refait  et  consi- 
dérablement augmenté.  II  n'a  de  similitude  avec  l'Essai 
en  question  qne  par  le  sujet  qn'il  embrasse.  Mais  ce  n'est 
toujours  qu'une  monographie  des  seuls  auteurs  déguisés , 
prise  dans  Tacception  générale,  et  qui  n*embrasse  encore 
que  ceux  appartenant  k  la  littérature  française,  soit  en 
France,  soit  à  l'étranger.  Sealement,  pour  compléter  ce 
travail,  nous  y  avons  joint  leis  noms  de  quelques  littérateurs 
d'eu  dehors  de  la  France,  dont,  par  des  traductions,  on  a 
fait  passer  tes  ouvrages  dans  notre  langue,  en  conservant 
les  noms  d'emprunts  sons  lesquels  ils  les  ont  publiés  dans 
leur  patrie. 

Âfin  d'offrir  la  monographie  complète  des  auteurs  dé- 
guisés des  qufitre  derniers  sièclés,  nous  ayons  repris  dans 
l'ouvrage  de  A.-A.' Barbier  tous  les  pseudonymes  qu'il  y 

avait  compris,  en  réparant  bon  nombre  d'omissions  que  ce 
maître  a  laites  dans  son  travail.  L'Essai  présentait  une 
sèche  nomenidature  d'environ  700  noms.  Le  nouvel  ou- 
vrage renferme  5 1 0,000  articles,  qui,  sons  chaque  pseu« 
donynie,  présentent  la  liste  des  ouvrages  qui  existent  sous 
ce  nom,  et  sont  accompagnés,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  notes  .littéraires  et  bibliographiques.  La  eontre-pMie  • 
présente,  sous  les  noms  véritables^  les  différents  pseudo- 
nymes dont  les  écrivains  cités  se  sont  servis,  et  de  courtes 
indications  biographiques  sur  chacun  de  ces  auteurs. 
Les  Anglais  qui  comptent  tant  de  bibliographes  spéciaux. 
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n'en  ont  point  qui  se  soient  occupés  de  recherches  sur  les 
écrivains  anonymes  et  pseudonymes;  nous  ne  dirons  pas 
en  général,  comme  Placclus  ei  Fabricius,  Forster  ei  Myiiua, 
mais  pas  même  sur  leurs  écrivains  nationaux.  Watt,  dans 
sa  «  Bibliotheca  britanica  >  n'en  cite  pas  un  seul.  Il  était 
réservé  k  un  Français  de  prendre  l'initiative  dans  de  sem- 
blables recherches,  et  ce  compatriote  est  M.  Phiiarète 
Chashs^  un  des  écrivains  français  qui  ont  le  mieux  fait 
connaître  k  la  France  les  littératures  étrangères;  il  a  récem- 
ment esquissé  pour  l'Angleterre  littéraire  le  plan  d'un  tra- 
vail semblable  k  ceux  dont  toutes  les  nations  les  plus  dvi» 
lisées  sont  en  possession  depuis  longtemps.  La  c  Revue 
des  Deux-Mondes  >  du  l^**  juin  1844,  renferme  un  excel- 
lent article  sorti  de  sa  plume  et  intitulé  :  «  les  Pseudo- 
nymes anglais  du  XVIII*  siècle  (1).  Plus  récemment  en- 
core le  même  écrivain  a  donné  k  la  même  c  Revue  »  n^  du 
15  septembre  1 847,  sous  le  titre  de  c  la  Littérature  pseudo- 
populaire en  Angleterre  et  en  Amérique»,  un  article  qui 
fait  suite  au  précédent  (2). 

Les  Belges,  jeunes  encore  dans  la  littérature,  k  cause  de 
la  contrefaçon  qui  les  découragent  delà  culture  des  lettres» 
les  Belges,  disons-nous,  cfaea  qui  le  goût  de  la  bibliographie 


<1)  Cet  faDponant  morcetii  dldstoire  tttléraire  a  été  ioséié  dans  on 
recuflU  imltnlé  :  «  le  Dix<4iiiltièiiie  ilèele  en  Angletoire  >  (Puii,  Amyot, 
18A6, 2  vol.  IB-IS  format  ani^.),  lecneU  formé  de  difereee  uitlees  de 
rantenr  qid  avaient  pâmes  çà  et  là. 

(9)  Dans  ce  dernier  arUde,  ranteur  enmine  cinq  pobUcationa  récen- 
tes dies  ces  deux  nations,  et  q[oi  sont  :  Marie-Anne  WeUln^n,  fille, 
fonaae  et  veuve  de  soldat  (U»dres,  ISA?,  3  vol.);  —  WilUam  Thou 
dlnveiary,  tisserand  (Edimbonig,  1SA6, 1  voL)  ;  —  lU.  L*OavTier  taii- 
ieor  en  vovage  à  travers  l^Earope  et  TAsIe  (Londres  et  Leipzig,  iSâA» 
1  voL);  —  IV.  Avlobiogniphle  royale  d*nn  nègre  du  Congo  (Londres, 
1847)  ;  T.  Le  Matelot  américain  de  retour  I  New-York  {New-Toit, 
48A6, 1vol.) 
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est  très  répandu  et  cultivé  avec  tant  de  distinction,  par  des 
hommes  supérieurs»  ont  aussi  trouvé  parmi  les  leurs,  un 
savant  qni  s'est  occupé  de  recherches  snr  \eê  écrivains 
anonymes  et  pseudonymes  de  la  Belgique  :  M.  le  baron 
F.  de  Beiffenberg,  qui  dans  son  «  Bulletin  du  Biblio- 
phile beige  *  a  déjà  publié  plusieurs  articles  :  des  parcelles 
de  ses  découvertes  sont  déjk  venues  rayonner  dans  nos 
«  Supercheries  >.  Il  serait  k  désirer  dans  Tintérêt  des  let- 
tres belges,  sœurs  des  nôtres,  que  ce  savaut  put  donner 
suite  à  ses  recherches,  et  qu'il  gratifiât  le  public  de  leur 
réunion. 

Nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue  les  princi- 
paux bibliographes  qui  ont  abordé  deux  des  grandes  difS- 
ealtés  qui  se  présentent  pour  écrire  avec  exactitude  This» 
toire  littéraire,  soit  des  temps  anciens,  du  moyen-âge,  soit 
des  temps  modernes.  Ont-ils  connu  tous  les  auteurs  de  li- 
vres anonymes  et  tous  les  pseudonymes  littéraires?  Le 
croire  n'est  pas  possible:  A.-A.  Barbier  n'a  connu  qu'une 
faible  partie  de  ceux  de  son  pays  et  de  son  temps. 

Les  bibliographes  des  quinze  dernières  années  de  notre 
littérature  ont  à  vaincre  des  difficultés  plus  grandes  qu  an- 
térieurement, pour  se  mettre  en  possession  de  notices  com- 
plètes et  exactes  snr  les  écrivains  contemporains.  Nous 
avons  eu  de  1795  a  1832,  dans  une  suite  de  recueils  :  le 
Magasin,  les  Annales  et  la  Eevue  encyclopédique,  une 
mine  inépuisable  de  documents  précieux  pour  l'histoire  de 
trente-sept  années.  Aucun  autre  recueil  n'est  venu  les  rem- 
placer, ni  par  son  utilité,  ni  sa  durée.  Il  n'existe  pas 
réeilement  de  journaux  remplaçant  ces  recueils  . conscien- 
cieux. C'est  adors  un  travail  gigantesque  de  parcourir 
les  milliers  de  feuilles  renfermant  des  biographies  et  des 
notices  littéraires.  Et  depuis  que  c'est  la  mode  que  chaque 
journal  et  chaque  insignifiante  feuille  fugitive  consacre 
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quelques  pages  a  la  nécrologie,  il  dovienl  journellemenl 
plus  difficile  de  se  maintenir  au  courant,  quand  tant  d'écrits 
périodiques  périssent  comme  des  mouches  dans  le  tourbil- 
lon du  temps,  avant  même  que  Ton  n*ait  appris  leur  exis- 
tence. Toutes  ces  circonstances  rendent  les  travaux  litté- 
raires plus  diffîcultueux,  et  mettent  le  bibliographe  lians 
rimpossibilité  de  produire ,  même  avec  la  meilleure  iro- 
lonté,  quelque  chose  de  complet,  si,  entraîné  par  le  désir 
d  y  coopérer,  il  ne  trouve  pas  de  collaborateurs.  Heureu- 
sement, ils  ne  nous  ont  pas  manqué,  tant  pour  TËtranger 
que  pour  la  France;  Ensuite  nous  avons  puisé  k  de  bonnes 
sources,  les  matériaux  qui  nous  élaieiil  nécessaires  pour 
celte  partie  des  c  Supercheries  littéraires  • . 

DES  PLAGIAIRES. 

En  poursuivant  notre  revue  des  peccadilles  et  des  délits 
littéraires»  nous  voici  arrivé  à  l'un  des  plus  honteux  délits; 
celui  que  les  tribunaux  poursuivent»  aussi  bien  que  celui 
dont  nous  nous  occuperons  dans  le  chapitre  suivant^  quand 
Fauteur,  auquel  on  a  causé  du  préjudice,  a  le  moyen  d'en 
porter  connaissance  à  la  justice,  de  faire  défendre  ses  in- 
térêts, et  ne  recule  pas  devant  la  perte  de  temps  que  toute 
instractioii  judiciure  néeessile.  ÏIous  voulons  parler  du 
plagiat. 

c  II  faut  s'entendre  sur  le  mot  plagiat,  et  no  pas  con- 
fondre le  larcin  de  la  pensée  et  du  style  avec  Tusage  de 

ce  fonds  commun,  de  ces  banalités  inévitables  auxquelles 
rintelligence  la  plus  originale  est  condamnée,  comme  le 
corps  Test  aux  lois  du  mouvement»  qu'il  ait  les  proportions 
de  l'Apollon  du  Belvédère  ou  celles  de  Thersite.  Un  im- 


« 
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bécile  prétendait  un  jour  que  Voltaire  le  copiait ,  parce 
qu'il  lerminait  des  lettres  aiosi  qoe  lui»  par  vôtre  fréi  Aum- 
hle  et  trèê  ohUsêont  serviteur»  Il  ne  manque  pas,  en  effet, 
de  petits  esprits  qui  n'ont,  ni  idée,  ni  talent,  et  qui  s'ima- 
ginent qu'on  s'estime  assez  peu  pour  leur  faire  des  em- 
prants.  Ces  pauvres  gens  oublient  qu'on  n'emprunte  qu'aux 
riches  (l)  ». 

«  Définissons  donc  le  plagiat  proprement  dit,  Paction 
de  tirer  d'un  auteur  (particulièrement  moderne  et  national, 
ce  qui  aggrave  le  délit),  le  fond  d'un  ouvrage  d'invention, 
le  développement  d'une  notion  nouvelle  ou  encore  mal 
connue»  le  tour  d'une  ou  plusieurs  pensées;  car  il  y  a  telle 
pensée  qui  peut  gagner  k  un  nouveau  tour;  telle  notion 
établie  qu'un  développement  plus  heureux  peut  éclaircir; 
tel  ouvrage  dont  le  fond  peut  être  amélioré  par  la  forme  ; 
et  il  serait  injuste  de  qualifier  de  plagiat  ce  qui  ne  serait 
qu'une  extension  ou  un  amendement  (2)  >• 

Toutes  les  nations,  anciennes  et  modernes,  ont  pratiqué 
le  plagiat. 

«  Les  plus  grands  écrivains  de  l'Antiquité  n'ont  pas  été 
k  l'abri  des  accusations  de  plagiat.  Un  auteur  inconnu,  cité 
par  Porphyre,  avait  composé  un  traité  où  il  accusait  Hé- 
rodote d'avoir  emprunté  des  morceaux  entiers  de  la  des- 
cription de  l'Ëgypte  par  Hecatée.  Un  certain  philosophe 
d'Alexandrie  et  un  grammairien  nommé  LAtinus  avaient 
composé  des  traités,  le  premier  sur  les  plagiats  de  Sophocle, 
le  second  sur  ceux,  de  Ménandre  ». 

c  Esehine,  au  rapport  de  DiogèneLaêree,  s'attribua  des 
dialogues  dont  il  n'est  pas  l'auteur;  Diodore  de  Sidle,  sui- 
vant Saumaise^  a  copié  des  morceaux  entiers  d'Agathar- 


(ft)  deReUreDberg,«BiilleL  duBOiUopliilelielse»,!  IV«p.67. 
(2)  Ch.  Nodier,  «  Questions  de  Unératore  ïéfiût  »,  p.  38. 
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cides;  Euripide,  Tile-Live,  Sailuste,  oniclé  aussi  en  bulle 
à  de  semblables  reproches  »• 

«  Au  moyen-âge  on  a  quelques  exemples  de  plagiai , 
surtoal  parmi  les  chroniqueurSy  qui,  favorisés  par  Tigoo- 
rance  de  leur  siècle,  semblent  ne  s'être  fait  aucun  scrupule 
de  piller  leurs  devanciers.  Ainsi  Maltbieu  de  Westminster 
a  pillé  Mathieu  Paris,  qui,  à  son  lour,  a  copié  l'ouvrage 
de  Roger,  prieur  de  Wendoves.  Villani  a  copié  Malaspina 
sans  le  citer.  Ralpb  ou  Ranulph  Higden,  auteur  du  c  Poly* 
chronicon  »,  résumé  encyclopédique  au  quatorzième  siècle, 
n*a  fait,  comme  on  Ta  reconnu  plus  tard,  que  retoucher 
le  c(  Polycratica  temporum  >  d*un  autre  moine,  nommé 
Roger  >. 

«  Lorsqu'au  quinzième  siècle  Pétude  de  l'Antiquité  eut 
repris  faveur,  les  auteurs  grecs  et  latins,  dont  il  ne  restait 
quelquefois  qu'un  seul  manuscrit,  offrirent  beau  jeu  aux 
plagiaires;  aussi  a-t-on  élevé,  contre  quelques  philologues 
de  cette  époque,  des  accusations  qu'il  est  assez  difficile 
d'apprécier  aujourd'hui  (1)  >• 

c  Les  chemins  des  sciences  ont  été  si  battus,  dit  un  an- 
cien, que  les  auteurs  s'y  rencontrent  souvent  sans  se  con- 
naître. Ils  ont  les  mêmes  pensées  sans  s'être  donné  le  mot, 
et  ils  se  revêtent  aonvent  des  mêmes  expressions;  mais  le 
hasard  n'a  pàs  toujours  produit  cette  rencontre  d'idées. 
Tout  est  dit,  selon  Labruyère,  et  nous  ne  faisons  que  gla- 
ner dans  les  possessions  de  nos  prédécesseurs.  Bien  des 
écrivains  modernes  ne  se  sont  pas  bornés  h  glaner,  ils  ont 
moissonné  dans  les  champs  d  autrui  (2)  >. 

Heureusement,  que  pour  rester  fidèle  au  plan  que  nous 


(1)  Lud.  I>alannc,  •  Curiosités  littéraires  »,  p.  13G-38. 

(2)  L.  Mayeul  Ghaudon,  •  Bul).  jpolymattiique  »»,  juiU.  1805. 
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nous  sommes  tracé,  nous  n'avons  eu  k  noasoccnper  que  des 
seuls  délits  qui  se  soni  commis  dans  la  littérature  française. 

Et  pourtant,  combien  n'avons  nous  pas  eu  à  citer  d'écri- 
vains qui  se  soot  permis  d'emprunter  leur  parure,  soit  k  la 
défroque  des  morts  ou  k  la  friperie  des  vivants.  La  dignité 
des  lettresa  disparu.  Depuis  1830  surtout,  la  littérature» 
eo  général,  n'est  plus  chez  les  écrivains  contemporains. 
Écrire  est  devenu  un  négoce,  un  moyen  de  parvenir»  un 
moyen  d'argent  :  k  partir  de  l'époque  où  tout  homme  n'a 
plus  dû  avoir  de  considération  qu'en  raison  de  son  argent, 
l'homme  de  lettres  n'a  pas  voulu  rester  au  dessous  d'épiciers 
et  de  marchands  de  peaux  de  lapins,  devenus  électeurs  ét 
éligibles  :  l'intelligence  a  voulu  lutter  avee  la  richesse.  Il 
a  fallu  du  luxe  k  l'homme  de  lettres,  pour  être  regardé;  il 
a  tenu  k  briller  aussi  bien  que  tant  d'autres  qui  n'avaient 
sur  lui  que  la  seule  supériorité  de  l'argent.  L'homme  de 
lettres  n'est  plus  un  sage  ;  il  est  aujourd'hui  gentilhomme* 
avec  toutes  ses  allures  et  ses  habitudes.  Il  lui  a  fallu  se 
créer,  dans  cette  lutte,  une  brillante  position,  le  plus  sou- 
vent factice.  De  nouveaux  besoins  s'^étant  implantés  chez 
lui,  pour  les  satisfaire,  il  a  dû  se  faire,  h  tel  prix  que  ce  fut, 
selon  la  position  qu'il  a  choisie  ou  que  son  talent  lui  a 
assigné ,  un  revenu  annuel  qui  dépasse  de  beaucoup  celui 
d'un  ministre  :  il  ne  peut  vivre  honorablement  à  moins  ;  de 
20  k  30,000  fr.  comme  écrivain  de  second  ordre,  et  comme 
écrivain  au  dessous,  moins  du  traitement  d'un  professeur 
du  Collège  de  France.  Alors,  quand  son  imagination  est 
paresseuse,  il  éeorche  les  morts»  et,  comme  le  Sylock  de 
Shakespeare,  il  prend  des  lambeaux  aux  vivants.  Il  faut 
avant  tout  faire  son  budget.  C'est  là  la  petite  morale,  fort 
élastique*  de  notre  époque,  que  les  écrivains  se  sont  appro- 
priés, à  l'imitation  d'un  littérateur  dont  le  public  est  en- 
goué, et  que  l'on  a,  non  sans  fondement,  accusé  de  plagiats 
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nombreux,  qui  l  a  préconisée,  avec  tant  de  cynisme,  dans 
l'une  des  pages  de  la  <  Hevue  des  Deux-Mondes  (i)  >« 
par  ee  singulier  évangile  littéraire  : 

<  Ce  sont  les  hommes,  et  non  pas  I  Homme  qui  invente; 
chacun  arrive  k  son  tour  et  k  son  heure»  s'empare  des  cho* 
ses  connues  de  ses  pères,  les  met  en  œuvre  par  des  com- 
binaisoiis  nouvelles,  puis  meurt  après  avoir  ajouté  quelques 
parcelles  à  la  somme  des  connaissances  humaines  qu'il 
lègue  à  ses  fils;  une  étoile  à  la  voie  lactée.  Quant  à  la 
création  complète  d'une  chose,  je  la  crois  impossible.  Dieu 
lui-même,  lorsqu'il  créa  FHomme,  ne  put  ou  n'osa  point 
l'inventer  :  il  le  ht  à  son  imnge  ». 

>  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Shakespeare,  lorsqu^un  cri- 
tique stupide  Taccusaît  d'avoir  pris  parfois  une  scène  tonte 
entière  daus  quelque  auteur  contemporain  : 

a  C'est  une  fille  que  j'ai  tirée  de  la  mauvaise  société 
pour  la  faire  entrer  dans  la  bonne 

€  C'est  ce  qui  faisait  répondre  plus  Daivement  encore  à 
Molière,  lorsqu'on  lui  adressait  le  même  reproche  : 

c  Je  prends  mon  bien  où  je  le  trouve  »• 

€  Et  Shakespeare  et  Molière  avaient  raison,  car  l'homme 
de  génie  ne  vole  pas,  il  conquiert;  il  fait  de  la  province 
qu'il  prend  un  annexe  de  son  empire  :  il  lui  impose  ses 
lois^  il  la  peuple  de  ses  sujets,  il  étend  son  sceptre  d'or 
sur  elle,  et  nul  n'ose  lui  dire,  en  voyant  son  beau  royaume  : 
ce  Cette  parcelle  de  terre  ne  fait  point  partie  de  ton  patri* 
moine  ». 

a  Sous  Napoléon,  la  Belgique  était  France;  la  Belgique 
est  aujourd'hui  un  État  séparé  :  Léopold  en  est-il  plus 
grand,  ou  Napoléon  plus  petit?  > 


(1)  Dans  le  morceau  iatitulé  :  «  Gomment  je  dévias  auteur  drama- 
iique  >. 


Digitized  by 


cxj 

c  Je  me  trouve  entraîné  li  dire  de  ces  choses,  ajoute 

Dolre  évangcliste  en  littérature,  parce  que,  génie  à  part, 
ou  me  fait  aujourd'hui  la  même  guerre  que  1  ou  faisait  à 
Shakespeare  et  à  Molière;  parce  qa*on  en  vient  à  me  re- 
procher jusqu'à  mes  longues  et  persévérantes  études  ;  parce 
que,  loin  de  me  savoir  gré  d'avoir  fait  connaître  h  notre 
public  les  beautés  scéniques  inconnues,  on  me  les  marque 
du  doigt  comme  des  vols^  on  me  les  signale  comme  des 
plagiats.  Il  est  vrai,  pour  me  consoler  que  j'ai  du  moins 
cette  ressemblance  avec  Shakespeare  et  Molière,  que  ceux 
qui  les  ont  attaqués,  étaient  si  obscurs»  qu'aucune  mé- 
moire n'a  conservé  leur  nom  >• 

Des  fauteurs  de  plagiats  dans  les  siècles  passés,  et  plus 
encore  dans  celui-ci,  nous  en  connaissons  un  très  grand 
nombre  ;  mais  comme  nous  ne  voulons  pas  que  T Introduc- 
tion de  notre  livre  serve  de  pilori  aux  coupables,  sur  les 
exemples  que  nous  avons  à  citer,  comme  pour  les  chapi- 
tres précédents,  nous  serons  réservé  :  les  pages  de  notre 
livre  ne  font  grâce  k  aucun  des  délinquants  qui  sont  venus 
k  notre  connaissance. 

Depuis  le  commencement  du  seizième  siècle  jusqu'à  ce 
jour,  les  plagiaires  n'ont  pas  manqué  en  France;  c'est 
Montaigne,  empruntant  à  Sénèque  et  k  Plutarque  ce  dont 

il  s'accuse  h  tout  moment,  en  déclarant  qu'il  est  bien  aise 
que  ses  critiques  donnent  à  Sénèque  des  nasardes  sur  son 
nez;  c'est  Pierre  Corneille  et  Charron,  surtout  le  dernier 
qui  ne  se  (ait  de  difficulté  de  copier  textuellement  ses  pas- 
sages les  plus  magnifiques,  et  a  l'aYenlurc,  ceux  que  Mon- 
taigne copie  de  Sénèque,  ou  de  tel  autre,  liberté  qui  me  . 
semble  tant  soit  peu  hasardée,  dit  Ch.  Nodier,  dans  ce 
théologal  de  Bordeaux  si  hardiment  sincère.  Un  jeune  écri- 
vain, IVL  Jules  Robert,  avait  entrepris  un  travail  sur  les 
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plagiaires  du  seizième  siéde.  Il  est  h  regretter  qu'il  n'ait 

livré  au  public  que  la  partie  qui  concerne  Clément  Ma- 
rol  (1),  nous  eussions  eu  de  précieuses  études  sur  le 
plagiarisme  k  cette  époque. 

Les  grands  écrivains  du  dix-septième  siècle  n'ont  guère 
été  plus  délicats.  La  Mothe,  Le  Vayer,  Saint- Evremond, 
ont  empi^unté  quelques  parties  de  leur  parure  à  leurs  devan- 
ciers. 

Les  bizarres  folies  de  Rabelais  ont  fourni  beaocoap  de 

scènes  piquantes  k  Racine  et  k  Molière  (2),  beaucoup  de 
contes  ingénieux  à  La  Fontaine  et  à  ses  imitateurs,  et  fina- 
lement une  contre  épreuve  si  fiiibie  et  si  peu  originale  à 
Fauteur  du  c  Compère  Matthieu  ».  Bayle  et  Fontenelle 
plagiaient  aussi.  «  Aucun  pourtant,  dit  Ch.  Nodier,  n'ap- 
c  proche  de  Pascal  dans  l'audace  de  ce  larcin  ».  Je  n'en 
ai  recueilli,  dans  les  pièces  vers  lesquelles  je  renvoie  (k  la 
fin  de  ses  Questions  de  littérature  légale),  <t  que  sept  k  buit 
«  exemples  tirés  du  même  chapitre  ;  mais  quiconque  lira 
c  les  c  Essais  de  Montaigne  et  les  Pensées  de  Pascal  >  avec 
c  ime  attention  scrupuleuse)  en  trouvéra  une  foule  que  je 
€  n'ai  eu  ni  le  loisir  ni  la  faculté  de  rassembler  >• 

Le  plagiarisme  fut  tellement  à  Tordre  du  jour  au  dix- 
septième  siècle  qu'il  eut  jusqu'à  une  chaire. 

Au  dix-septième  siècle»  il  s'établit  k  Paris  un  cours  pu- 
blic dont  le  but  était  assez  singulier.  Rîcbesource,  mi- 
sérable déclamateur,  qui  s'intitulait  :  «  Directeur  de  l'Aca- 
démie des  orjateurs  philosophiques  »,  enseignait  k  un 


(1)  Dans  ((  la  France  liuéraire  »,  publiée  par  Ch.  Malo,  IX*  année 
ISZiO,  p.  65-73. 

(2)  Molière  n'a  pas  emprunté  que  de  Rabelais  seulenmeul  ;  il  a  fait  son 
profit  des  Anciens,  de  Fiante  surtout,  des  Italiens,  des  Espagnols,  et  de 
nos  vieux  écrivains,  de  Cyrano  de  Bergerac,  entre  autres,  auquel  il  a 
emprunté  une  des  meilleures  scènes  des  «Fourberies  de  Scapin  ». 


Digitized  by  Google 


cifii 

iifediYidu,  dépourru  de  tout  talent  littéraire,  à  devenir  un 
«nlenr  déstmgné.  U  publia  les  principes  de  son  art  sous 
le  titre  de  :  <  le  Masque  des  orateurs,  ou  la  Manière  de 
déguiser  toutes  sortes  de  compositions,  lettres,  sermons, 
panégyriques»  oraisons  funèbres,  dédicacés,  discours  », 
etc.  Paris,  1667,  in-16«  Voici  une  brève  analyse  de  son 
ouvrage. 

L'auteur  observe  d'abord,  avec  beaucoup  de  justesse , 
que  tons  ceux  qui  s'adonnent  à  la  littératurè  ne  trouvent 
pas  toujours  dans  leur  propre  fonds  ce  qui  peut  leur  as- 
surer le  succès.  Cest  pour  ces  intelligences  malheureuses 
qu^il  travaille  ;  il  veut  leur  enseigner  2i  cueillir,  dans  les 
jardins  des  antres,  ces  fruits  dont  leurs  terrains  stériles 
sont  privés  ,  mais  l  les  cueillir  avec  tant  d'art,  que  le  pu- 
blic ne  puisse  s*apercevoir  de  ces  larcins.  U  décore  cette 
nouvelle  science  du  titre  de  plagiarime,  et  s'exprime 
ainsi  : 

c  Le  plagiarisme  des  orateurs  est  l'art,  que  quelques 
uns  emploient  avec  beaucoup  d'adresse i  de  changer  ou 
déguiser  toutes  sortes  de  discours,  composés  par  eux,  ou 
sortis  d'une  plume  étrangère,  de  telle  sorte  qu'il  devienne 
impossible  h  Fauteur  lui-même  de  reconnaître  son  propre 
ouvrage,  son  propre  style,  et  le  fond  de  son  œuvre,  tant 
le  tout  aura  été  adroitemral  déguisé  ». 

Le  professeur  expose  ensuite  la  manière  dont  fl  feut  dis* 
poser  le  passage  qu'on  veut  copier  ou  changer.  Elle  consiste 
k  en  ranger  toutes  les  pairties  dans  un  nouvel  ordre,  à  rem- 
phœr  les  mots  et  les  phrases  par  des  mots  et  des  phrases 
équivalents,  etc.  Si  un  orateur  a  dit,  par  exemple,  qu'un 
ambassadeur  doit  posséder  trois  qualités  :  la  probité,  la  ca- 
pacité et  le  courage;  le  plagiaire  doit  dire  le  courage,  hi  ca- 
pacité et  la  probité.  Ceci  ne  sert  que  de  règle  générale,  «t 
ue  saurait  être  mis  eu  pratique  tVéqut.inmentf  a  cause  delà 
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simplicité  du  moyen,  mais  on  peut,  en  changeant  toutes  les 
expressions,  s'élever  à  on  plagiat  réellement  original.  Le 
pbgiaire,  en  place  de  courage  metlra  force  d'âme,  confiance 
ou  vigueur  de  caractère  ;  à  probité  il  substituera  sincérité 
ou  vertu.  II  peut  encore  déguiser  la  phrase  en  disant  que 
l'ambassadeur  doit  être  ferme,  vertueux,  capable. 

Le  reste  àe  ce  singulier  ouvrage  se  compose  de  passages 
extraits  d'écrivains  célèbres,  et  accommodés  suivant  la 
méthode  de  Riche-Source;  ils  ne  sont  jamais  embellis.  Plu- 
sieurs écrivains  célèbres,  et  entre  autres  Flécbier,  qui  lui 
a  adressé  des  vers,  fréquentèrent,  dans  leur  jeunesse,  les 
cours  de  ce  professeur  de  littérature  fabriquée,  auquel  on 
doit  encore  six  autres  ouvrages  :  le  plus  important  sont 
des  c  Conférences  académiques  et  oratoires  svr  tovtes  sor- 
tes de  sujets,  etc.  »  Paris,  1661-65,  4  portr.  in-4  (1). 

L'enseignement  de  Riche-Source  n'a  pas  été  perdu  pour 
tels  et  tels  écrivains  de  notre  époque,  et  c'est  d  après 
son  procédé  que  M.  Âlex.  Dumas,  entre  autres,  nous  a 
donné  sa  c  Gaule  et  France  »,  tirée  de  MM.  de  Château- 
briand  et  Âug.  Thierry  ;  sa  traduction  du  roman  »  d'Hugo 
Foscolo,  >i  d'après  celle  de  M.  Gosselin,  et  tant  d'autres 
ouvrages. 

Le  dix-huitième  siècle  n'est  pas  plus  irréprochahlc  de 
plagiats  que  les  deux  précédents,  et  nous  allons  en  fournir 
quelques  preuves. 

c  Ramsay ,  dit  Voltaire,  fit  les  c  Voyages  de  Cyrus  i 
(Paris,  1727,  2  vol.  in-8  et  2  vol.  in-l2),  parce  que  son 
maître  (Féneiou),  avait  fait  voyager  Télémaque.  il  n  y  a 

(l)  Ces  détails  ont  été  tirés  par  M.  Lvd.  Lalanne,  e|  ponr  ses  «  Curio- 
sités littéraires  •  dti  chaptue  inUtolé  «  Professors  of  plagiarism  andObs- 
cnrity  »  des  c  Gnrioslties  of  Uteratare,  de  D^Isneli  >. 

J.  D.  S.,  escnyer»  aiear  de  iUche-Soaree  ii*a  pas  d'article  dans  la  Bio- 
grapbte  aniverselle. 
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jusque-lk  qu'une  froide  imitation  et  non  pas  un  plagiat 
proprement  dit;  mais  si,  dans  ses  Voyages,  Ramsay  copie 
littéralemeoty  tantôt  Fénelon  lui-même^  tantôt  les  raison- 
nements d'un  yieu%  plulosophe  anglais,  qui  introduit  mie 
jeune  solitaire  disséquant  sa  chèvre  morte  et  remontant  k 
Dieu  par  sa  chèvre,  cela  ressemble  beaucoup  à  un  plagiat. 
Mais,  en  conduisant  Gyrus  en  Egypte,  il  se  sert,  pour  dé- 
crire ce  pays  singulier,  des  mêmes  expressions  employées 
par  Bossuet  ;  il  le  copie  mot  pour  mot  sans  le  citer.  Voilà 
un  plagiat  dans  toutes  les  formes.  L'un  de  mes  amis,  dit 
Voltaire,  le  lui  reprochait  un  jour  ;  Ramsay  lui  répondit  : 
<  Qu'on  pouvait  se  rencontrer,  qu'il  n'était  pas  étonnant 
qu'il  pensât  comme  Fénelon,  et  qu'il  s'exprimât  comme  * 
Bossuet  >.  Gela  s'appelle  être  fiêr  comme  vn  éeo$iai$. 

Voltaire,  dont  nous  yenons  de  parler,  s'est  souvent 
plaint  des  plagiaires;  et  l'immensité  de  ses  ouvrages  leur 
offrait  une  mine  si  abondante,  qu'il  n'est  pas  étonnant 
qu'ils  y  aient  indiscrètement  puisé.  Le  plus  audacieux, 
selon  lui,  est  le  P.  Joseph  Barre,  génoYéfaîn,  qui  fut  chan» 
celier  de  l'Université  de  Paris,  lequel  publia,  en  1748, 
une  «  Histoire  d'Allemagne  >,  en  11  vol.  in-4,  où  il  a  in« 
séré  plus  de  deux  cents  pagesde  c  l'Histoire  de  Gharles  XII  », 
en  les  défigurant  (voyez  l'art.  Barre,  de  ce  livre). 

Voltaire  qui  criait  aux  plagiats  n'a  point  été  k  l'abri  de 
pareille  accusation.  Ch.  Nodier,  dans  les  notes  de  ses 
«  Questions  de  littérature  légale  »,  en  a  signalé  plusieurs 
cas,  avec  pièces  li  Pappui.  De  tous  ses  ouvrages,  celui  où 
il  s'est  montré  le  plus  constamment  plagiaire,  c'est  pour 
son  joli  roman  de  c  Zadig,  ou  la  Destinée  »,  bistoire  orien- 
tale (1747,  in-12).  Fréron,  dans  son  c  Année  littéraire  »,  ' 
1767,  t.  I,  page  145  et  suiv.,  a  reproché  k  Voltaire  d'a- 
voir pris  le  chapitre  de  ce  roman  intitulé  :  «  Du  chien  et 
du  cheval  »,  dans  un  ouvrage  qui  porte  pour  titre  :  €  Les 
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yoy^es  et  Aventures  des  trois  princes  de  Sarrendip  », 
oiimgd  tndttit  ée  i*Halien  ({Mur  le  cfaetaliér  de  Ma^ly), 
Paris»  PMlt,  1719,  iù^i^  Voltaire  mis  seulement  h  la 
place  d'an  chameau,  un  chien  et  un  cheval.  Grand  et  su- 
blime eiïori  d'imagination!  ajontaû  Fréron.  Quant  à  i'é* 
pôeode  de  rjiermiie,  il  est  tivé^  preaqoe  mol  font  mot, 
d'un  original  que  ce  grand  eopisie  s*est  bien  gardé  de  laîre 
connaître  :  de  la  pièce  de  Thomas  Parnell,  d'environ  cent 
trente  vers,  qui  a  pour  titre  :  «  Xke  Hermite  »  ;  e*est  la 
sonrce*  (urédeuse»  mis  eaeliée,  <A  ie  génie  eréatenr  de 
M.  de  Voltaire  a  été  puisé  (i). 

c  Rousseau  a  dirigé  une  accusation  de  plagiat  contre 
MaUy^  dont  les^  ouvvages  ne  lui  fNiriisBeat  qu'««  redite 
perpétuelle  de  ses  systèmes  pkilosophiques.  II  y  a  eertai- 
nement  quelque  chose  de  vrai  dans  ce  reproche  ;  mais  il 
est  évident  que  Mahly  ne  s'est  point  emparé  du  style  de 
Rousseau  et  qu'il  «'en  est  lait  no  que  persanne  ne  lui 
conteste  (2)  > . 

Mais  lui  aussi,  Rousseau,  ne  lui  pas  plus  que  Voltaire 
k  l'abri  d'accusation  de  plagiats.  Dès  1766,  parut  une  cri- 
tique de  «on  «  fimile  >>  aous  €e  titre  :  «  Les  Plagiats  <le 
M.  J.  h  ILt  de  Genève  par  D.  J.  C.  B.  (dom  Joseph 
Cajot,  bénédictin).  La  Haye,  et  Paris,  Durand,  in-8  et 
in-1^  U(i^  nouvelle  accusation  l'ut  portée  conti«  lui  en 
1788,  par  T^bbé  Du  Lanrens»  Tantear  du  «Compète 
Mattlnett  t.  Cette  année  là,  fabbé  Du  MuireM  p«Uia  «on 
livre  intitulé  :  «  Abus  dans  les  cérémonies  et  dans  les 
mœurs  développés  »,  in-12.  Or,  làans  une  note  de  FEpître 
dédicatoke  è  mon  frère  Jean-Jftcqm  RauaseM>  ««•devait 

dtoysen  de  Genève,  que,  i'avieur  «i  plaeé  en  tête  de  «e  vo* 

 .  ■  ■  ■  , .  .  .  ■  .  

(1)  Ch.  Nodier  a  donné  dans  les  noies  de  ses  Quesiions  de  liitéralore 
légale,  pag.  181  à  199,  les  originaux  et  les  copies  de  ces  deux  firagmeuts* 

(2)  Ch.  Nodier,  même  ouvrage/pag.  /i6. 
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lume»  on  lit:  <  M.  Rousseau  a  pria  son  c  Gootiat  soebl» 
c  mot  pouc  jmi  de  <  Uirici  Hubert  de  Jure  civitatis  li- 
€  itfi  lil  9.  imprimé  k  Fm^quer»  m  Friae»  en  I6ft4»  et 
c  réimprimé  k  Franefort»  en  1718.  Ce  Knt  est  dtss 

Cl  toutes  les  ^lanilcs  biUliothè<}u^  :  oa  peut  vérliier  cette 
ft  accusation. 

«  Les  partimftdu  philosophe  geneveia  diront  peiil«éiH: 
«  peu  \m porte  que  II.  Rousseau  ait  \o\A  Hubert  \t  ¥mm  ; 

€  c'est  Prométhéc  qui  dérohe  pour  nous  le  feu  sacré. 
«  Mauvaise  comparaison.  Jacques  ne  doit  point  aspirer  à 
«  la  gloire  du  fiU  d^  Japbetet  de  Clymèoe;  ii  mu  poi»t 
«  pris  son  feu  sacré  dans  le  Ciel,  mais  dans  me  bibKe- 
c  thèqiie.  On  trouve  dans  le  même  endifoU  le  cauevas  de 
•  tous  ses  ouvrages  >. 

Un  homme  qui,  malgré  sa  profonde  ig|i(iram:e«  était 
parvenu  k  se  fiiire ,  au  eommeaeemeut  de  ce  siècle ,  ute 
grande  réputation  comme  orientaliste ,  Lany,lès ,  s'est  si- 
gnalé par  ses  impudents  plagiats.  Parmi  lei»  (lombreu^i  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  «  soît  comme  auieuTt  soit  comme 
éditeur ,  qualités ,  a  dit  un  biographe ,  qu'il  ne  distinguait 
pas  scrupuleusement  sur  les  frontispices  »  nous  ne  parle- 
rons que  du  «  Voyage  d'Abdoul-Rizzak»  qu*il  prétend 
avoir  traduit  du  persan.  On  l'a  cru  longtemps  ;  et  les  orien- 
talistes mêmes  regardaient  cet  opuscule,  qui  ne  forme  que 
la  moitié  d'uo  volume ,  comme  Tunique  essai  de  ses  con- 
uaiaeanoes  en  langues  orientales»  Lllhision  a  été  détruite , 
en  1812,  |>ar  une  déeouTeiie  de  M.  Andiffl^.  Il  est  bien 
constaté  aujourd'hui  que  le  t  Voyage  d'Ahdoul-Kizzak  »  a 
été  pris  eo  enlier  dans  la  traduction  française  faite  par 
Gdttand  »  d*une  histoire  de  Ghah-Rokh  et  ^ntre»  deseen- 
dants  de  Tamerlan ,  par  le>  même  Abdoul-Rtczak ,  traduc- 
tion dont  il  existe  deux  exemplaires  manuscrits  a  la  Bi- 
bliothèque du  roi.  U  est  pénible  de  déclarer  que  le  pré- 


Digitized  by  Coogle 


tendu  traducteur  a  publié,  comme  son  propre  ouvrage, 
celui  de  Gallaad,  et  que,  pour  faire  disparaitre  les  traces 
da  plagiai,  il  a  soustrait  de  Tuo  des  exemplaires  les  cahiers 
qui  contenaient  les  passages  relatifs  au  voyage  de  l'auteur 
persan,  sans  se  rappeler  qu'il  existait  un  autre  exemplaire, 
sur  lequel  il  avait  marqué  »  par  des  crochets  »  les  mêmes 
paragraphes.  Par  suite  de  cette  découverte,  on  reconnut 
aussi  que  Langlè$  avait  pris  dcjk  dans  la  traduction  de 
Galland  un  opuscule,  non  moins  exigu  qu'insignifiant,  et 
publié  en  1788,  in-8,  sous  ce  titre  :  c  Ambassades  réci- 
proques d'an  roi  des  Indes ,  de  la  Perse ,  et  d'un  empe- 
reur de  la  Chine  (1).  » 

Leffbvre  de  FiUebrune^  helléniste  fort  médiocre  de  b 
fin  du  dix-huitième  siècle ,  renouvela  dans  sa  traduction 

(et  non  édition)  d'Athénée  (Paris,  de  l'imprimerie  de 
Didot  jeune,  1788-89,  5  vol.  in-4),  le  procédé  que  Do. 
menichi  avait  employé  k  l'égard  de  Doni  ;  il  copia  six  mille 
deux  cents  notes  de  Casaubon,  et  non  content  de  cela,  il 
se  laissa  aller  k  injurier  le  savant  bihhothécaire  de 
Henri  IV. 

En  1709,  il  y  eut  encore  une  accusation  de  plagiat 
portée  contre  le  baron  Fh,  Picot  de  La  Peffrouse ,  natura- 
liste ;  il  s'éleva  même  une  polémique  h  ce  sujet  dans  le 
c  Magasin  encyclopédique  », 

^  .  La  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle  a  déjà  été 
très  féconde  en  délits  de  plagiats,  et  parmi  les  buteurs  on 

compte  un  assez  grand  nombre  de  littérateurs  distingués. 
C'est  de  SairU'Ange  donnant  dans  sa  traduction  des  c  Mé- 
tamorphoses d'Ovide  >  (Parisi  1801,  2  vol.  in-8)  environ 


(1)  Voy.  c  Biographie  des  coBtemporaini  »,  de  R^bbe,  t.  lU,  article^ 
iékMGLks  du»  M.  Andiffret). 
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quinze  cents  vers  empruntés  à  Thomas  Corneille,  et  im 
plus  grand  nombre  pris  à  Malfillatre. 

Cesi  Jacques  DeMe,  empruDtaDt,  tontes  les  fois  qu'il 
n'imitait  pas,  et  qui  a  inséré ,  soit  dans  ses  traductions  de 
Virgile  ,  soit  dans  ses  œuvres  poéliques,  une  foule  de  vers 
qui  ne  lui  appartiennent  pas,  et  souvent  sans  autre  modi- 
fication, comme  Ta  dit  Ch.  Nodier  (1),  que  ce  qu'il  fallait 
pour  les  gâter  un  peu.  Son  poème  de  «  l'Imagination  » 
(Paris,  180G,  2  vol.  gr.  in  4  et  2  vol.  iû-8)  est  celui  de 
ses  ouvrages  qui  en  fournit  de  plus  nombreux  exemples. 

L'un  de  nos  collaborateurs  nous  parlait ,  il  y  a  peu  de 
temps,  d'un  des  (»lus  singuliers  plagiaires  qu'on  ail  jamais 
pu  signaler  :  d'un  certain  M.  -fiicAord%t4tn,sabotier  à  Vire, 
que ,  sur  la  foi  de  Dibdin ,  nous  avons ,  dans  notre  c  France 
littéraire  >,  transformé  en  riche  commerçant;  M.  Ricli. 
Séguin  a  commencé  k  écrire  en  1810.  Sa  place,  dans  ce 
livre ,  est  marquée  à  la  lettre  H. 

Un  homme  plus  célèbre  que  le  précédent,  Étieme ,  de 
l'Académie  française ,  occupa  tous  les  oisifs  de  la  capi- 
tale pendant  toute  Tannée  1810,  à  cause  de  sa  comédie  des 
c  Deux  Gendres  »,  que  Ton  prétendit  être  plagiée  d^uhe 
ancienne  pièce  de  collège,  intitulée  cGonaxa».  Nous 
avons  rappelé  h  l'article  d'Etienne  les  nombreux  écrits  qui 
furent  publiés  sur  cette  question,  qui  n  a  jamais  été  résolue. 

(1)  «  Sans  partager  entiteement  Topi&ioii  de  M.  Gasdl-Blaze ,  qui 
appelle  Demie  un  anraiigeiir,Je  ne  puis  me  dlasimiiler,  dit  Charles  No- 
dier, dans  ses  c  QoeationB  de  littératnre  légale  »,  que  ce  poète  se  ser- 
vait volontiers  des  idées  et  même  des  expressions  des  antres.  On  en 
trouvera  la  preuve  à  la  note  H,  qui  contient  un  des  exemples  les  plus 
remarquables  de  ce  genre  de  larcin,  avec  toutes  les  précautions  qui.en 
constituent  la  criinlnallfé.  Ce  qu*il  y  a  4e  pis»  c*est  que  hauteur  du 
poème  de  «  Tlmaginatiott  o  a  peu  d'avantage  dans  ce  plagiat  sur  celui 
du  poème  de  «  la  Déclamation  »,  et  ce  n*était  pas  la  peine  de  voler 
Dorât  ». 
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MalteSrm  Cut  accusé»  en  1^1 1«  d'avw,  |Kmr  la  Géo- 
graphie publiée  sons  son  nom,  copie  littéralemeDt  une 

grande  partie  des  œuvres  de  M,  Gosseliu ,  ainsi  que 
celles  de  MM.  Lacroix ,  Walckeuaer ,  Piukcrlon ,  Puis- 
sant, etc.,  etc.  Cette  accusation  nous  a  semblé  pariaite- 
ment  justifiée  dans  Fécrit  qu^  cette  occasion  fit  paraître 

M.  G. 4.  Dcntu  ,  imprimeur  -  libraire ,  sous  le  litie  de 

« 

c  Mojea  de  parvenir  eu  littérature  >. 

Lorsque  Aigmn  publia,.en  1812,  la  seconde  édition  de  sa 
traduction  de  «  Tiliade ,  o  qui  avait  paru  pour  la  première 
fois  en  1809,  les  journaux  accusèrent  avec  beaucouj) 
d*amertume  ce  traducteur  d'Homère  d'en  avoir  emprunté 
la  plus  grande  partie  à  Rocbefort.  Il  parait  qu'il  a  littéra- 
lement pris  h  ce  dernier  douze  cents  vers  de  sa  traduction. 
Aignan  a  plus  tard  empruntéaussi  à  Aimé  Martin  son  tra- 
vail philologique  de  1  édition  de  J.  Racine»  publiée  en 
1824  sous  son  nom.  (Voy.  Fart,  Aignan). 

M.  Girault' Ducivier  publia,  en  1817,  la  troisième 
édition  de  sa  c  Grammaire  des  grammaire^»  »  :  il  j  ajouta 
un  «  Tr^té  complet  de  Torthograpbe  d*usiage.»  qui  a  été 
revendiqué  par  Lamare,  comme  étant  la  reproductimi 
presque  textuelle  d'un  livre  qu'il  avait  publié  sous  le  même 
titre^  en  1815. 

Dans  son  c  Dictionnaire  de  musique  moderne»  (1S21, 2 
vol.  in-8)  »  M.  Ci^til'Blaze  a  copié  trois  cent  quarante- 
deux  articles  de  celui  de  J.-J.  Rousseau;  ce  fait  a  été 
établi  par  feu  Ch.  d'Outrepont,  et  pourtant  M.  Ca&til- 
Blase,  dans  son  Dietionnaire ,  ne  parle  le  plus  souvent 
qu'en  termes  insultants  de  J*^,  Rousseau  c  ce  musicien 
Ignorant  », 

En  l&È^,  apparut  sur  la  scène  dramatique  M.  Akx. 
Dumoêt  et  avec  lui,  le  plagiaire  le  plus  fiiméux  des  temps 
passé ,  présent  et  futur. 
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M.  C.'L,  Grandperrel  ïui  accusé,  eo  1 834,  de  plagiat, 
parce  qu'il  s'ciait  attribué  Tinventieii  du  syslème  inté- 
^1  de  géographie  due  tout  entière  aux  trariux  de  M.  Gi- 
rard ,  disciple  de  Pestalozzi.  Un  écrit  h  ce  sujet  a  été  pu- 
blié à  Lyon  en  1834>>       de  12  pages. 

'  Co  aittDçaal  dans  ce  ckipitre ,  news  dirons  avec 
Ch.  Nodier  : 

€  J'ose  espérer  que  personne  ne  su|)poscra  que  j*ai  eu 

<  riotention  d  épuiser  dans  ce  ebapitre  tout  ce  qui  peut 
«  avoir  rapport  au  plagiat  et  aax  plagiaires.  Mon  projet  a 
€  été  seulement  de  fixer  ^attention  du  leeteor  sur  quel- 
«  ques  uns  des  aspects  les  plus  curieux  de  cette  question  , 
c  et  non  pas  de  dérober  à  mes  successeurs  eo  ce  genre 
c  d'études,  les  faits  innombrables  dont  il  nie  serait  facile 
«  de  ro*eiiricbir  encore.  Les  livres  de  Creniiis,  de  Jansson 
•  d*Almeloveen ,  de  Scellier ,  ne  sont  pas  comptés  parmi 
«  les  ouvrages  rares ,  et  je  serais  à  portée  de  les  eoosutter 
t  au  moment  oà  j'écris ,  que  j'aimersis  mieux  y  renvoyer 
4  les  amateurs  de  ces  recherches  qui  intéressent  vivement 

<  qtielques  personnes ,  mais  qui  seraient  très  fastidieuses 
c  pour  le  grandnombre >. 

Le  secret  d'cDouyer  est  celui  de  tout  dire. 

Nous ,  nous  avons  voulu  ne  citer  qu'un  petit  nombre 
d'exemples  entre  mille  que  renferme  notre  livre.  Pour- 
tant nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  faire  ici 
mention  de  deux  cas  de  plagiat  qui  ont  été  signalés  récem- 
ment. 

M.  Louis  de  Baclier ,  gradué  dans  les  facultés  de  let- 
tres et  de  droit  de  l'Université  de  France  ^  membre  de 
l'Institut....  histortqne  de  Paris,  etc.,  a  publié  en  18474 

un  ouvrage  intitulé  :  «  De  rOrganisation  politique,  admi- 
nistrative et  judiciaire  de  la  Belgique  pendant  les  trois 
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derniers  siècles».  Paris,  in-8.  Mais  il  a  niihlic  de  diro 
que  cet  ouvrage  est  un  extrait  textuel  de  celui  du  comte 
de  Neny,  intitulé:  c Mémoires  sur  les  Pays-Bas  aatri- 
chiens  >.  Aussi  cette  supercherie  donna-t-elle  lieu  à  une 
réclamation  de  la  part  d'un  savant  Belge  qui  raccompa- 
gna de  ces  justes  réflexions  :  t  Nos  voisins  de  France , 
qui  nous  traitent  chaque  jour  de  contrefacteurs ,  et  mani- 
festent une  indignation  si  grande  au  sujet  de  la  réimpres^ 
sion  en  Belgique  des  ouvrages  de  certains  auteurs  français, 
se  permettent  quelquefois  bien  d'autres  libertés  à  Tégard 
des  auteurs  belges.  Nous  réimprimons  les  œuvres  de  nos 
voisins ,  c'est  vrai  ;  mais  au  moins  nous  laissons  ces  œu- 
vres sous  les  noms  de  leurs  auteurs,  dont  quelques  uns 
nous  sont  redevables  de  leur  célébrité  (1)». 

M.  Arsène  Haussaye,  directeur  de  V Artiste^  vient  de  pu- 
blier une  «  Histoire  de  la  peinture  flamande  et  hollandaise  », 
qui  lui  a  valu  des  faveurs  ministérielles  ;  mais  un  critique, 
M.  Jules  Perrîer,  a  démontré,  dans  un  écrit  intitulé  :  c  Un 
Entrepreneur  de  littérature  »  (Paris,  1847,  in-8  de  44 
pages)  que  le  texte  et  les  planches  de  cet  ouvrage,  tout 
a  été  pris  çk  et  Ik  (2)  :  le  texte  est  emprunté  en  grande 
partie  à  Descamps  et  à  M.  Alfred  Michiels,  qui,  avant 
M.  A.  Houssaye,  a  fait  paraître  trois  volumes  d'un  ou- 
vrage sous  le  même  titre,  et  les  planches  tirées  d'un  re- 
cueil de  Lebrun. 

CONTRE  UN  PLAGIAIRE. 

Quoi  qu^en  disent  certains  railtean, 
J^imite  et  jamais  je  ne  pille. 
—  Vous  avez  raison,  monsieur  Drille, 
Oui,  vous  imitez...  les  voleurs. 

Almanach  de$  Jf  imm  ,  1791,  p.  100. 


(1)  Baron  de  Rg.,  «  Bull,  du  bibliophile  belge,  IV,  p.  289. 

(2)  Voyez  aussi,  dans  la  même  polémique,  les  a  Nouvelles  Fourberies 
de  Scapin  »,  par  Alfred  Il^ic^els.  Paris,  18/ii7,  iM2  de  36  pag. 
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Pftlf^aPÂUX  ÉCRIVAINS 
QUI  8S  SORT  OCCUPÉ  DES  FLAGXAIUS  (1). 

Fr.  DUARENUS  de  Flagiariis  et  Scripiomm  compilationibus» 
Opéra  DUARENI.  Francof.,  1592,  in-fol.,  p.  1105. 

Jac.  Thomasu  Dissertaiio  philologica  de  Plagio  lùterario.  Up> 
six,  1673,  ïn-U. 

Thèse  soutenue  par  Jos.  Mich.  ReikeliijS  ,  et  réimprimée  aiec 
des  additions  importantes  et  un  catalogue  des  plagiaires ,  Leucope- 
trœ,  1679,  in-^,  et  SuUbachii^  1692,  même  format.  Godefroy,fils 
de  Jacqaes  Thomassin ,  en  préparait  une  nouvelle  édition  avec  des 
sopi^lénients,  mais  elle  n*a  jamais  été  publiée.  M.  Weiss  regarde 
cet  ouvrage  comme  le  meilleur  qui  ait-  paru  sur  cette  matière. 

HHXXSXide Scriptis  adcspolis  pseudepigraphuet  suppasAù  con- 
jeduta.  1681,  in-12. 

Th,  Jansson  Almeloveen  Plagiarionm  Syllabus.  À  la  suite 
des  Opuscula  sive  antiquitalum,,,  spécimen.  Àmstelodami,  1686, 
in-8. 

L'auteur  a  réimprimé  cet  Index  avec  desladditions  et  des  retran- 
chements dans  les  iifiuenùatei  theologico-pkilologiccB,  Amstelodami, 
1694,  in-8. 

Dav.  ÂBERCRO&lBii  Fur  academicus ,  sive  Academia  spoUata  à 
fmhus.  Hais,  1669,  in-12,  et  1701  même  format. 

/•  Alb.  VASBlca  Décoda  decadunit  swe  plagiariorum  et  pseudo- 
ngmorum  Centuria,  Halae,  1789,  in*A. 

Réin^rîmé  avec  des  additions  dans  le  Sylloge  opiumdonen  de 
Fabricius.  Hamburg. ,  1738,  in-4, 1-106. 

Cacocephulus,  sive  de  plagîis  opuseubaUf  authore  R.  P.  J.  L. 
(Scellier).  Mastic,  169ii,  in-12. 

Volume  rare,  inconnu  de  Mencken  et  de  Jugler^  qui  ont  recueilli 
avec  soin  les  noms  des  plagiaristes,  quoique  cités  avant  eux  par 
quelques  bibliographes.  Il  en  est  fait  mention  dans  Beyer. 

J.  Conr*  âCHWABZU  de  plagio  Utterario  Dissertation  HaUe , 
1701,  in-a. 

Réimprimé  avec  des  additions  et  une  bonne  préfiice.  Lipsl» , 


(i)  Tiré  dM  Qnesdoiis  de  littérature  légale  de  Nodier,  sauf  les  iddIUons 
pour  queiqvet  écrinliit  fraovali. 
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1 706.  Iik6.  Schwartz  est  encore  Mteur  d'mi  écrit  sur  le  même  su- 
jet :  De  naturalt  et  prœcijpm  chotericcrum  propermone  in  frustum 
littermium,  Gobnrg. ,  1712,  în-A.  Je  n'ai  pas  vu  ce  Km,  qui  pour- 
rait bien  n'être  qu'une  réimpression  déyeloppée  du  premier. 

7%.  Crehii  de  fnriôus  UffrariiSf  Dîssertationes  cpistolica  ires, 
LugA  Bat,  1716,  in-12. 

Ces  trois  dissertations  avaient  paru  séparément 

Dans  Vlcon  anmis  gcneris  de  Leyscr,  1722,  réimprimé  en  1729 
sons  le  titre  d*A7ïiœnitates  littcraria,  un  Syllabus  plagiû 

Caietan.  GUBMNA;  Pîaqkarionim  index  $  dans  les  ouvrages  de 
cet  auteur. 

Frid.  Ou.  Menc&enii  criticœ  litteraria  Spécimen  pnmum,  e»- 
hibens  plagiariorum  duos  décades,  dans  les  MiseeUanea  Upsiemia 
nova  1-87.  (1742). 

Christ,  Lud,  SCHLIGHTERI;  CauUoqus  plagiarwnm,  ardine 
alphabetico  digestusf  dans  les  Symêoîa  Utteraria  d'Icken,  I*' 
(4744). 

Plagâdres  (les).  Sâzième  siècle;  par  Jules  Robert.  {I.  Clément 
Marot).  —  Impr.  dans  «  la  France  littéraire  »,  publ.  par  M.  Ch. 
Malo.  1840,  p.  65-73. 

Phénomène  littéraire ,  causé  par  la  ressemblance  des  pensées  de 
deux  auteurs  (l'abbé  de  Longuerue  et  Richard  Siinon),  touchant  les 
antiquités  des  Chaldéens  ci  des  Égyptiens,  où  Ton  fait  voir  la  faus- 
seté du  grand  nombre  d'années  que  quelques  écrivains,  soit  an- 
ciens, soit  modernes,  donnent  aux  observations  célestes  prétendues 
faites  par  ces  deux  nations  (publié  par  ToiNABD).  Paris,  André  Gra- 
moisy,  1705,  in-4  de  1*4  pag.  et  in-8  de  16  pag. 

En  imprimant  la  Dissertation  de  LoDgaenie,  rédlienr  af^lt  ressortir  que 
Rich.  Sîmoo  Ta  copiée  pfesque  es  entier  ém  le  tom.  II  de  se»  Lettres 
choisies,  lettres  1'*  et  5e. 

Plagiai»  (kn)  de  M.  J.-J.  A.  (Rousseau)  de  Genève ,  mr  FÉdu- 
cntioft;  pvD.  J.  G.  a  (dem  Joseiii  Cajot,  bénédictin).  La  Baye 
et  Paris^  Durand,  1706»  îb-B  et  in-12. 

Dis  pfaigialn  de  Vottake,  on  des  imitatiens  de  quelques  pièctt  de 
divers  auteurs,  que  ce  poète  s'est  permises.  (Par  L.  Mayenl  CvaIF* 
BOii)»^^biipr.  diOM  «  leBoUetin  poIymathiqnedeBerdeauK  »,  t.  XI, 
p.  59-64  (1814). 

Défense  d'un  plagiat  reproché  à  M.  Picot  de  la  Peyrouse  ;  par 
M.  PoiNCET.  — >  Impr.  dans  le  a  Magasin  encyclopédique  »» 
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t,  IV,  p.  374.  —  Réponse  à  la  Lettre  relative  an  plagiat  reproché 
au  professeur  Picot  de  ia  Peyroose;  par  C.  !>,...  L.  Ibid.,  1799» 
t.  V,  p.  94. 

Imposture  littéraire  de  JH.  W.  H.  Irdand.  —  Impr.  dans  «  le 
Hagas.  encyctopéd.  »,  1805,  t.  in,  p.  kOU 

Moyen  de  parvenir  en  littérature,  on  Mémoire  i  consulter ,  snr 
une  question  de  propriété  littéraire ,  dans  lequel  on  prouve  que  le 
lienr  Malte-Brun,  se  disant  géographe  danois,  a  copié  littéralement 
une  grande  partie  des  Œuvres  de  M.  Gosselin ,  ainsi  que  celles  de 
MW.  Lacroix, Walckenacr,  Pinkerton,  Puissant,  efc,  etc.,  et  lésa 
fait  imprimer  cl  débiter  sous  son  nom.  VA  dans  lequel  on  discute 
cette  question  importante  pom*  le  commerce  de  la  librairie  :«  Qu*cst- 
ce  qui  distingue  le  plagiaire-copùle  du  simple  contrefacteur  ;  et 
jusqu'à  quel  point  le  premier  peut-il  être  regardé  comme  devant 
encourir  la  peine  portée  pai-  la  loi  contre  le  dernier  ?  »  Par  Jean- 
Gabriel  Dentu,  impr.-iibr. ,  éditeur  de  a  la  Géographie  de  J.  Pin- 
kerton ».  Paris,  1841,  ia-8  de  160  pag. 

Jean-Jacques  Rousseau  à  III  Castfl-Blaze.  Par  M.  Ch.  d'Outre- 
roirr. — Imprimé  îi  la  suite  des  Dialogues  des  morts,  du  même  auteur. 
Mb,  F.  Dîdet,  t8S5,  itt-6  de  ix  «t  ftOS  pag. 

L'auteur  signale  trois  cent  quaranie-iiL'ux  articles  du  Dictionnaire  dcnm< 
sique  moderne  pris  par  M.  GastJl-Blaie  aa  «  DtcUonnaire  de  Rousseau  >. 

Plagiat  et  violation  du.  privilège  de  droit  d*auteur,  eiercés  par 
M.  d-h»  Grandperret,  en  s'allriboant  riuTenlîoa  du  système  mlé- 
gral  de  géographie  due  tout  entière  aux  travaux  de  M.  Girard, 
disciple  de  Pestalozzi.  Lyon,  de  Timpr.  de  Boitel,  1884,  in^  de 
42  pag. 

Un  entrepreneur  de  fittërature  ;  par  Jules  Psbmbh.  Paris,  les 
mardi,  de  nwiv.,  i^kl,       de  UU  pag. 

Nouvelles  (les)  Fourberies  de  Scapin;  par  Alfred  MiCHlELS.  Paris, 
Moreau,  1847,  in-12  de  36  pag. 

Deux  écrits  publiés  k  l'occasion  des  plagiais  reprochés  à  M.  Arsène  Hoqs- 
saye,  dans  son  «  Histoire  de  la  peinture  flamande  et  hollandaise  *. 

Ces  renseignements  trop  imparfaits  seraient  tout-à-fait  iisulG- 
smts,  si  on  ouliliait  de  renvoyer  le  lecteur  curieux  aux  piquants  ou- 
vrages de  Salden,  BibUophilia^  swedescnbenâis  et  Icgcndis  Ghrh, 
1681,  in-12,  et  de  lihrîs  varmqim^emwm  iiim  et  «^uju,  1088,  in-8; 
aux  histoires  littéraires,  aux  journaux  smots  et  aux  journaux  des 
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savants;  aux  mémoires,  anx  aeta  de  tons  les  pays.  On  peut  juger 
d'après  cela  du  soin  et  do  temps  que  demanderait  la  compositioa 
d*an  livre  complet  sur  ce  sujet  spécial,  si  à  réi)uque  od  nons  som- 
mes parvenus,  il  était  possible  de  faire  des  livres  complets  (1). 

IV. 

D£S  VOLS  L[lTÉftÂIIi£S. 

Le  plagiaire  qui  ne  dérobe  (jue  quelques  lambeaux,  peut 
être  comparé  au  filou  qui  s  empare  d'objets  d'une  valeur 
minime;  mais  celui  qui  s'approprie  un  ouvrage  ou  un  traité 
tout  entier  ne  peut  être  qu'assimilé  au  voleur  de  grand 
chemin  qui  vous  dépouille  complètement:  nous  avons  eu 
bien  soin  d'établir  cette  distinction  dans  les  deux  catégo- 
ries de  délinquants  que  nous  avons  eu  à  signaler.  Nous 
venons  de  parler  des  filous,  parlons  maintenant  des  vo- 
leurs. 

c  Tout  eondamnable  qu'est  déjà  selon  moi,  dit  Cb.  Pio- 
dier  (2),  ce  genre  de  plagiat,  j'en  vois  un  pour  qui  le  nom 
de  plagiat  me  semblerait  encore  trop  honorable,  et  qn*on 
ne  peut  guère  qualifier  que  de  vol.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  été  fort  commun,  surtout  à  la  renaissance  des  lettres, 
où  une  foule  d'écrits  précieux  de  l'Antiquité  ont  pu  se 
trouver  k  la  disposition  de  quelques  faux  savants,  aussi 
dénués  de  pudeur  que  de  talents  propres  ;  mais  les  pré- 
cautions qu'on  a  dû  prendre  pour  cacher  une  action  aussi 
basse  nous  en  ont  dérobé  la  trace  presque  partent  oà  Ton 
soupçonne  qu'elle  a  été  commise  ;  et  s'il  en  reste  par-ci 
par-là  quelque  vestige»  il  faut  avouer  qu'ils  ne  sont  pas  de 
nature  k  légitimer  une  accusation  de  cette  importance  ». 

c  L'impudence  de  ce  plagiat  que  je  viens  de  définir  en 


(1)  Nodier.  QuestiOD  de  littérature  l^e. 
(3)  AUme  livre,  p.  4S  et  61. 
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termes  tout-h-fait  macédoniens,  sous  le  nom  de  vol ,  con- 
tinue Ch.  Nodier,  a  été  poussée  quelquefois  assez  loin 
pour  attirer  les  regards  de  la  justice.  Le  hon  Jehan  de  Nos- 
trcdame,  frère  du  fameux  INosUadamus,  et  auteur  d'une 
jolie  «  Histoire  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes  proven- 
çaux »,  raconte  d'après  Le  Monge,  ou  le  Moine  des  lies 
d*Or,  qu'Alhertet  de  Sisteron,  congédié  par  sa  dame,  oiou- 
rul  de  douleur  a  Tliarascon,  c  et  qu'il  bâilla  ses  chansons 
€  h  vn  sien  amy  et  familier ,  nommé  Peyre  de  Valieras  ou 
«  de  Yalderoas,  pour  en  Ëiire  vn  présent  à  la  marquise  (de 
t  Mallespine),  et  qu'au  lieu  de  ce  faire,  il  les  vendit  k  Fa- 
«  bre  d'Vzes,  [mide  lyrique,  se  faisant  ouïr  qu'il  les  avait 
c  dictées  et  composées  ;  mais  ayant  esté,  recogneus  par 
t  plusieurs  sçavants  hommes ,  au  rapport  qu'en  feist  le 
c  dîct  de  Valieras,  lé  Fahre  d*Vzes  feut  pris  et  fustigé  pour 

<  auoir  iniuslement  \surpé  le  labeur  et  œuurcsde  ce  poète 

<  tant  renommé,  suyuant  la  loi  des  empereurs  ».  CSette  loi 
des  empereurs  est  grandement  tombée  en  désuétude , 
comme  l'observe  très  judicieusement  Nodier. 

Quelques  vols  littéraires  du  seizième  au  dix-huitième 
siècles,  que  nous  allons  signaler,  confirment  pleinement 
l'obseryation  de  Nodier. 

Pellier  ou  P.  du  Pelliel,  gentilhomme  breton  ,  publia  , 
en  son  |uopre  nom,  un  ouvrage  de  Lucinge,  intitulé  : 
c  Histoire  de  Torigine ,  progrès  et  déclin  de  l'empire  des 
c  Turcs  »,  1614,  in-8.  L'auteur ,  qui  n'était  point  mort, 
coimne  le  eroyait  Pellier,  et  se  trouvait  alors  à  Paris,  at- 
taqua le  contreiacteur  en  justice,  et  obtint  k  grand' peine 
la  restitution  de  sa  propriété. 

La  traduction  de  la  «  Polygraphie  >  de.Trithème,  par 
Collange,  1540,  in-4,  fut  publiée  de  nouveau  en  1620,  k 
£mbden,  en  français  et  dans  le  même  format,  par  un  Fri- 
son nommé  Dammqtte  de  Uottingat  qui  y  mit  son  nom. 
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elosa  parler,  dans  la  préface,  des  longues  veilles  que  ce 
iravail  lui  avait  coûtées,  sans  faire  la  moindre  mention  de 
i'^ttteur  ou  du  traducteur. 

Un  amtty  non  moins  obscur  comme  tel  que  comme 
écrivain,  Louia  Des  Bans,  vole  le  livre  d'Esprii,  de  TAca- 
diémie  française,  intitulé  ;  c  la  Fausseté  des  vertus  humai- 
nes >.  (Pâris,  1678)»  el  en  lait  un  <  Art  de  connaître  les 
hommes  »  (1702,  in-12)  qu'il  publie  sous  son  nom.  En 
1T1.J,  il  se  revêt  de  nouveau  de  la  dépouille  d'un  autre 
mort.  (Voy.  Des  Bans,  dans  ce  livre.) 

Rieh,  Sinum  inséra  dans  ses  €  Lettres  choisies  »,  édition 
d^Amsterdam  (Rouen),  1702-05,  3  toI.  une  c  Dis- 
sertation touchant  les  antiquités  des  Chaldcens  el  des  Egyp- 
tiens »;  cette  dissertation  forme  ies  première  et  troisième 
lettres  du  t.  II.  Toinard,  dans  un  écrit  qu'il  a  publié  sous 
le  titre  de  «  Phénomène  littéraire ,  causé  par  !a  ressem- 
blance dos  pensées  de  deux  auteurs  »,  etc.  (Paris,  1705  , 
în'4  de  14  pag.  et  iii-8  de  16  pag.),  a  démontré  que  cette 
dissertation  était  du  smnt  Longnenie.etque  Rich.  Simon 
la  lui  a  va  il  pillée  presque  en  entier. 

//.-PA.  de  Ltmters ,  pubha,  en  1713,  sous  le  voile  de 
Fanonyme,  un  volume  intitulé  :  <  Idée  générale  des  études, 
de  leur  choix ,  but  et  règles ,  airec  un  état  des  bibliothè- 
ques, et  le  plan  pour  eu  former  une  bien  curieuse  et  bien 
ordonnée».  Amsterdam,  Châtelain,  in- (2.  Cet  ouvrage 
est  une  copie  textuelle  du  «  Traité  des  plus  belles  biblio-' 
thèques  de  TSurope  »,  par  Le  Gallois  (Paris,  f  680,  in-t2), 
qui  n'est  lui-même  qu'une  traduc lion  abrégée  de  Touvrage 
latin  «  de  Bibliothecis  »,  par  Lomojer  a  L'Idée  générale  >, 
eCe.)  a  été  aissi  insérée  par  de  Limiers,  dans  Tédifion 
qu*il  a  donnée  de  c  la  Science  des  persennesde  la  Cour,  de 
Tépée  et  de  la  robe  »,  par  de  Oievigny ,  1713  ,  3  vol. 
in-12. 
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Un  (les  vols  les  plus  singuliers  est  celui-ci  :  En  173o, 
TAcadémie  de  Marseille  proposa  de  «  décrire  les  avantages 
que  le  mérite  retire  de  Tenvie  »•  Un  discours  de  Tabbé 
ifoalt  ftitcouro&Dé. — En  1746,  rÂcadémte  de  Dijon  mit 
au  concours  une  question  sur  le  niéme  sujet;  vingt-deux 
écrits  furent  envoyés.  Deax,  venus  de  province  différentes» 
se  trouvèrent  conformes»  et  chacun  d'eux  était  la  fidèle  copie 
du  discours  de  Tabbé  Moult,  jusqu'à  l'épigraphe  (1)  ! 

L*auteur  de  Tarticle  Lacourt  »  du  Supplément  à  la  Bio- 
graphie universelle,  nous  apprend  que  Levéqm  de  FomUy 
a  volé  sa  «  Dissertation  sur  l'incertitude  des  quatre  pre- 
miers siècles  de  Rome  »  h  Lacourt,  dont  le  manuscrit 
existe  k  la  bibliothèque  de  Reims. 

UArt  de  converser,  poème  (par  Cadot) ,  Paris ,  veuve 
Delormel,  1757  in-8,  n'est  que  la  reproduction  du  poème 
de  c  la  Conversation  »  par  le  P.  Janvier ,  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Symphorien,  Autun,  1742. 

Si  des  voleurs  ont  été  assez  hardis  pour  s'emparer  d'ou- 
vrages entiers  qui  ne  leur  appartenaient  pas,  il  y  en  a  eu 
d'autres  donlFambition  fut  plus  timide,  et  qui  se  sont  con- 
tentés de  s'approprier  quelques  petites  poéisies.  Ginguené 
raconte  qu'il  composa  sa  meilleure  pièce  de  vers  c  la  Con- 
fession de  Zulmée  »,  au  fond  de  la  Bretagne,  à  vingt  ans  ; 
qoe^  quatre  ans  après,*  en  1772,  il  vint  à  Paris  et  la  eokn- 
muniqua  li  Roquefort  :  celui-ci  la  lut  dans  diverses  sodétés 
où  elle  fut  fort  applaudie,  et  la  laissa  copier  ;  si  bien  que 
cette  pièce,  dont  fauteur  était  alors  complètement  ij^- 
connu,  fut  revendiquée  par  plusieurs  personnes,  tandis  que 
tant  d'autres,  comme  le  duc  de  Nivernais,  se  la  laissèrent 
attribuer  dans  plusieurs  recueils.  Ginguené  eut  toutes  les 

(i)  Bibliographie  agronomique  de  Massel^Pattiay ,  Discours  paréiimir 
nafre,  p.  vij.  —  Fait  dté  par  De  Landine* 


pcipes.  do.  monde  à  fe'ea  faire  reconnaUre  (i)  pour  le  vé- 
ritable auteur  (2). 

BacQUirTacon  fil  paraître,  ea  1795,  un  <  Discours  sur 
les  mceure  »  iB-12.  Les  deux  premières  purtîes  de  eet  oa- 
vrage  soBt  prises  presque  eotièrement  du  discours  que 
Servan  ,  avocat-général  au  parleaieiit  de  Grenoble,  pro- 
nonça, .en  1769»  à  la  rentrée  du  parlement,  et  qu'il  lit 
imprimer  sous  le  même  litre»  k  Lyon,  en  1770. . 

Notis  voici  arrivé  au  dix-neuvième  siècle.  Mais  les  écri- 
vains de  cette  époque  sont  trop  gentilshommes  pour  se 
permettre  tel  larcin  que  ce  jsoit.  On  ne  plagie  plus,  on  ne 
•vole  plus,  fi  1  c'est  du  roeoto  ;  on  con^tett,  c'est  meilleur 
ton;  et  s'il  advient  que,  comme  dans  les  siècles  passés,  on 
s'approprie  les  œuvres  des  morts  ou  des  vivants,  on  appelle 
ficla  tirer  uwft  fiUe  de  la  mauvaise  socfM  pour  la  faire  en- 
frer  dam  la  honuM,  Il  n'y  a  plus  ^ère  que  les  tribunaux 
qui  se  permettent,  lorsqu'une  plainte  est  portée  devant 
jOttXy.de  se  servir  4e  mots  tombés  en  désuétude,  et  de 
nommer  vfk  chat  un  çbat»  et  Rollet  un  fripon.  Ce  n'est 
donc  phis»  gr&ce  k  la  paurfaite  moralité  de  notre  siècle,  par 
des  exemples  de  vols  littéraires  que  nous  conliuueroi^ 
notre  rapide  aperçu,  mais  bien  par  des  conquêtes. 

^9M^  BeyU  pMbliàf  en  181ô>  des  c  Lettres  écrites  de 


(1)  Quelques  teiops  après  la  bataille  d'Austerlitz,  Napoléon  se  faisant 
lire  le  «  Moniteur  »  y  trouva  une  «  Ode  à  la  grande  arrn<^e  »,  dont  la 
poésie  l'impressionna  vivement.  Cette  ode  était  signée  Lehrun.  L'enipe- 
rèUr  fil  immédiatement  expédier  à  Lebrun  Ecouchard  un  brevet  de  pen*- 
sion.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  découvrir  qu'il  s'agissait,  non  pas  du  chan- 
U:e  du  •  Vengeur  »,  mais  bien  de  Pierre  Lebrun,  jeune  homme  de  vingt 
ans,  qui  composa  plus  tard  la  tragédie  de  «  Marie  Stuart  »,  et  qui  est  au- 
joùrdlttii  itteiDbre  de  TACâMléniiè  fraïK^aite  et  étH&MUt  itt  VÏMpttaMt 
royale.  La  pesak»  M  mUiaéeète  éenriér»  ftHgnnd  déBappoiatenent 

(2)  L.  Lalsnoe»  Cwrioê.  UtHr. 
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Vienne  en  Autriche  sur  le  célèbre  compositeur  Haydn  ». 
Beyle  avait  oublié  de  dire  que  le  livre  était  traduit  de  Tita^ 
lieD  ;  or ,  CtrpAni,  son  véritable  auteur  ^  réclama.  Bien  en 
avait  pris  à  Beyle  de  s*étre  caché  sous  le  nom  de  Bombet, 
en  publiant  ce  livre  ,  car  la  bombe  de  Carpani  latteignait 
muninatimnent. 

Le  professeur  de  grec ,  Planche  sortit  un  jour  de  chez 
lui  pour  aller  proposer  à  la  maison  Le  Normanl  le  manus- 
crit d'une  Grammaire  grecque  t  chemin  faisant,  il  oublia 
lout»li«faît  lé  nom  de  son  auteur,  Yandet-Heyl,  ancien 

élève  du  professeur.  Heureusement  il  se  souvint...  du 
sien  propre  ;  sans  cela  la  Grammaire  fût  venue  au  monde 
sans  nom  (1). 

De  Eougemont  publia,  en  1820,  un  ouvrage  intitule; 
f  Raphaël  d'Aguilar,  ou  les  Moines  portugais,  histoire  vé- 
ritable du  dix-huitième  siècle»^  publiée  par  M.  de  Rour 
gemoni,  Paris,  1S20, 2  vol.  în-12.  Si  M.  de  Rougemont  a 
échappé  à  l'accusation  de  vol,  il  ne  Ta  dû  qu'à  l'équi- 
voque que  présente  le  mot  publiée.  Ce  livre  n'est  autre  que 
celui  intitulé  :  t  Histoire  de  don  Ranucio  d'Aletès  (par 
rabbé  Porée).  Venise  (Rouen),  1736, 1738,  2  vol.  in-12. 

Ëa  1828  parut  un  ouvrage  intitulé  :  «  De  rÉducatîon 
des  chevaux  en  France»  ou  Causes  de  rabàtardisseméni 
successifs  de  leurs  races  et  des  moyens  à  employer  pour 
les  régénérer  et  les  améliorer  »;  par  M.  le  comte  A,  de 
Rochau»  Paris»  Renard,  ia-8  de  200  pag.  Qu'est-ce  que 
c'était  que  ce  livre  ?  La  transcription,  mot  pour  mot,  de  1 W 
vra^e  que  J.-B.  Huzard,  de  l'Institut,  avait  publié,  des 


(1)  La  première  édition  fut  publiée,  en  1818  ou  1819,  sous  le  nom  de 
M.  Planche,  seul.  Dans  les  réimpressions,  les  titres  portent  les  aoms  de 
MIA.  Vandel>Heyl  et  Planche,  mais  ce  dernier  n'y  a  rien  fait. 
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1802,  s<Ni8  le  titre  dlnstniction  sur  ramélioratioii  des 

chevaux  en  France...  in-8  (t). 

P.  Massey  de  Tyrone  publia,  en  1829,  ud  petit  vo- 
lame  intitulé  :  «  les  Deux  Ëcoies,  ou  Ëssais  satyriques  sur 
quelques  illustres  modernes  >•  Paris,  Thoisnier-Desplaces, 
in-18.  En  traversant  Epinal  pour  revenir  à  Paris,  Massey 
de  Tyrone  avait  yu  M.  Pellet,  de  cette  ville,  et  avait  reçu 
de  celui-ci  le  manuscrit  d'un  petit  volnine,  afin  qu'il  lui 
trouvât  un  éditeur  dans  la  capitaïe.Pour  s'indemniser  de  ses 
démarches,  Massey  de  Tyrone  escamota  gloire  et  profil  à 
M.  Pellet.  - 

En  1836,  on  aimprimé  à  Paris,  chez  Belin,  en  16  pages 
in-8,  une  pièce  intitulée:  €  Saint-Thomas  »,  et  précédée 
d*un  envoi,  où  un  M.  E.  Lajarnj  la  donne  pour  «  une  rê- 
verie émanée  de  ses  loisirs  (2)  » .  Or«  cette  pièce  est  d'An- 
drieux,  qui  l'a  publiée  chez  Dabin,  en  1802,  après  la  mort 
de  mademoiselle  Chamerov.  Des  eentsoixante-dix  vers  d'An- 
drieux,  un  seul  a  été  changé;  au  lieu  de  :  Vestris,  Millet, 
DelîUe,  et  caetera,  on  lit:  «  Taglioni,  Yeslris  et  caetera  ». 

Le  même  délit  a  été  commis  envers  P.-E.  Lemontey, 
de  l'Académie  française,  dont  un  audacieux  voleur  a  réim- 
primé sous  son  nom,  mais  en  changeant  sou  titre,  la  criti- 
que d'une  société  philosophique  qui  s'intitulait  les  Obser- 
vateurs de  l'homme,  et  que  Lemontey  iitvait  publiée  sous  le 
voile  de  Tanonyme,  et  avec  l'intitulé  de  «  Récit  exact  de 
ce  qui  s'est  passé  h  la  séance  de  la  Société  des  observa- 
teurs de  la  Femme,  le  mardi  2  novembre  1802;  par  Tau* 
^ur  de  «Raison,  Folie,  etc.  ».  Paris,  Déterville,  1803, 
in.18. 

N'omettons  pas  le  nom  de  SalcoUni,  cet  italien  qui  s  est 

(1)  Çatalogue  de  la  biblioUièqiie  Hmrd,  t.  ITI,  à2ih, 

(2)  JoacMl      Savante,  avril  1S36»  p.  S5i. 
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fait  1  PariS)  une  réputation  de  savant  k  Taide  des  manmh 
crits  qu'il  avait  dérobés  k  Champollion  le  jeune  (1); 

Ni  celui  de  M.  A,  Dumas^  TAlexandre  des  conqué- 
rtols  en  littérature.  La  «  Revue  britannique  »  de  janvier 
1817,  ne  lui  a-t-elle  pas  reproché  de  lui  avoir  emprunté 
un  jour,  sans  mot  dire,  une  nouvelle  intitulée:  c  Térence 
le  tailleur  »»  et  la  moitié  d'un  roman,  «  les  Aventures  du 
matelol  Davy  >»  ;  elle  eut  pu  ajouter,  «  1* Alibi,  anecdote  an- 
glaise» (2),  mais  elle  ne  Fa  pas  fait.  Notre  article  Dumas 
signale  quelques  autres  conquêtes  du  même  genre. 

De  1839  à  1840,  nous  eûmes  k  Paris,  comme  acteur 
au  théâtre  du  Panthéon, 'un  M.  Ck»  Delacroix.  Ses  hono- 
raires ne  suffisaient  point  à  ses  besoins,  et  nous  le  croyons 
sans  peine  ;  il  voulut  y  ajouter  en  se  faisant  auteur  dra- 
matique. Le  25  septembre  1839,  on  représenta  sur  le 
théâtre,  où  il  était  attaché,  une  pièce  intitulée  :  a  Sujet  et 
Duchesse  »,  drame  en  cinq  actes,  comme  étant  de  lui,  et 
la  pièce  a  été  imprimée  sous  son  nom.  On  ne  tarda  pas  k 
découvrir  que  cette  pièce  n'était  autre  que  la  «  Jacqueline 
de  Bavière  »,  de  M.  Prosper  INoyer,  mais  pas  assez  tôt 
pour  éveiller  des  soupçons  sur  les  futures  productions  de 
M.  Delacroix.  Il  put  encore  faire  représenter  sur  le  même 
théâtre,  le  28  avril  1840,  et  sous  le  pseudonyme  de  Lus- 
sini,  une  autre  pièce  intitulée  :  «  les  Briseurs  d'images  », 
drame  en  trois  actes.  Comme  la  précédente,  cette  pièce 
avait  été  importée  de  la  Belgique  :  c'était  le  «  Ferdinand 
Alvarez  de  Tolède  » ,  de  M.  Félix  Bogaerts.  Si  celle-ci  ne 
fut  pas  imprimée,  c'est  que  la  fraude  avait  été  découverte. 

Nous  ne  sommes  point  encore  au  bout  de  nos  graves 
-  I'  i'  '  

(1)  VoyeK-Ja  Notice  sur  les  maniiaerits  autographes  de  GhtmpoUion  le 
jeune,  perdus  en  raiinéei832,  et  retrouvés  en  iSAO.  Paris,  P.  Didot» 
mars  i8A2,  gr.  iu-8  de  47  pag. 

(2)  Fabrique  de  fOnuM.  Mals«i  A.  Dumas  et  G*,  p.  &7. 
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accusations,  mais,  pour  celles  qui  nous  restent  à  signaler» 
nous  sommes  obligé  danser  de  prudence  :  les  délits  sont 
trop  récents,  et  Vpn  pourrait  voir,  dans  ce  qui  n'est tfn'^une 
eritîqiie  littéraire,  une  véritable  dénonciation,  êe  qui  est 
loin  de  notre  )>ensée.  Nous  allons  donc  nous  borner  k  si- 
gnaler les  délits,  mais  nou»  tairons  les  noïns  des  eoiipabltiis, 
qui,  du  reste,  se  retrouvent  dans  notre  fîvre. 
"  En  1836,  fut  représentée  avec  beaucoup  de  succès,  k 
la  Comédie-Française,  une  pièce  qui  est  restée  ie  plus  beau 
fleuron  de  la  couronne  littér^e  de  Tautenr  sous  le  nom 
duquel  elle  a  été  Représentée  et  imprimée.  Eh  bien,  cette 
pîëce  avait  été  littéralement  volée  h  Jules  Pinot,  profes- 
seur agrégé  de  botanique  au  Jardin-des-Plantes,  et  spi- 
rituel littérateur,  son  véritable  auteur. 

En  1839,  on  a  publié  à  Paris,  ieé  Galanteriei  de  Ba*' 
sompterre^  4  vol.  in-8.  Ce  nouvel  ouvrage  n'est  autre 
qu^'un  vieux  livre  publié,  en  ITâiy  sous  le  titre  de  «  Mé- 
moires du  maréchal  Bàssompierre,  depuis  1698  jusqu'à 
son  entrée  à  la  Bastilte  «;  4  vol.  in- m. 

Tout  le  monde  se  rappelle  qu'en  1841,  «  le  National  », 
apprit  à  ses  lecteurs  que  les  Mémoires  de  Cagliostro  que 
publiait  alors  «b  Presse»,  n'étaient  que  la  rejprêdue- 
tiôn  exacte  d'un  roman  du  comte  !•  Potocki,  publié  vingt 
ans  auparavant!  11  en  résulta  un  procès  intenté  par  «la 
Presse  »  k  son  collaborateur.  (Voy.  fart.  Cagliostro.) 

Madame  de  LàgueHe,  publiée  en  1842,  in-8,  sont  iéB 
mémoires  d'une  femme  galante  du  dix-septième  siècle , 
qui  comptait  au  nombre  des  ancêtres  du  famei^x  requisito- 
rim  de  Broé,  car  le  nom  de  cette  ancienne  famille  était 
de  Broé,  seigneurs  de  Citry  et  de  la  Guette,  et  elle  nous 
avait  donné,  avant  M.  de  Broé,  un  écrivain  connu  sons 
le  nom  de  Citry  de  la  Guette.  «  Les  iMémoires  de  m^d^inis 
de  Laguette  »  itvaient  été  ^imprimés  à  La  ffayn,  dès 
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1681,  ^  m  vol.  m»12.  L  auleor  supposé  du  livre  de  1842^ 
n*a  Aiil  qu'en  rajeunir  le  style. 

L'Homme  de  feu,  piihlié  dons  un  journal  quotidien,  il 
japeu  d'années,  n'est  autre  que  «  Caramuru,  ou  la  Dé- 
cen^erte  de  Bahia»,  roman-poème  héroïque  brésilien,  par 
José  de  Slinta  Rita  Durao,  dont  M.  Eugène  de  MonglaTO 
nous  avait  donné,  sous  le  voile  de  Tanonyme,  une  traduc-^ 
tioQ,  française,  eu  1829,  d  voK  in-12.  Son  reproducteur 
n*a  apporté  d^aûtre  obangement  It  cette  iraduoiion  que  de 
lîiw  disparaître  le  dernier  ebant  de  Fonginal,  dans  lequel 
TaHleur  envoie  son  héros  en  France  faire  h  Catherine  de 
Médicis,  la  description  géographique  de  Babia,  et  celle  des 
produis  de  son  soi.  Cette  traduction  a  été  de  nouveau 
réimprimée,  ^r  un  autre  auteur,  et  sous  un  nouveau 
litre,  qui  nous  échappe  ;  mai^  de  Durao,  pas  plus  que  de 
M.  fiug.  4^  Monglave,  son  unique  traducteur,  il  n^estfait 
aucune  sBention.  •  '  > 

Nous  aurions  pu  multiplier  nos  citations,  car  il  nous 
reste  encore  des  matériaux  ;  mais ,  ainsi  que  nous  l'avons 
piécédonment  dit,  noue  n^avons  pas  voulu  que  ne^  In- 
troduction servit  de  pilori  k  tous  les  coupables^  elloeùt  eil 
trop  d'étendue.  Nous  avons  déjà  été  entraîné,  tant  les  pec- 
cadilles et  les  délits  littéraires  sont  nombreux,  à  dépasser, 
bien  malgré  n^^  ies  limites  que  nous  nous  étions  tracées. 

On  yoit,  d'après  tous  les  plagiats  et  les  vols  littéraires 
que  i)ûi)s  v^ppji)^  (je  rappeler,  que  rarement  ils  ont  réussi 
à  ceux  qui  s'en  sont  rendus  fauteurs.  Bayle  leur  applique 
ces  paroles  oit  Jéréipie  compare  les  gen^  d^yenu^  riçbes 
injustement  à  la  perdrix  qui  couve  ce  qu'elle  n'a  pas 
pondu  j[l).  «  Les  interprètes  disent  ik-de§si}s^  fjjou^Ç-l-îU 


(1)  Bayle,  art.  Duareu,  noie  II.  Il  esi  inutile  d'ajouter  que  ce|tç  ÇQW- 
paraiflon  du  piophète  eM^basée&ur  ua  préjugé  populaire. 
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que  h  perdrix  dérobe  les  oeufs  des  autres  oiseaux»  et 
qu'elle  les  couye,  mais  que  les  petits  qu'elle  lait  éelore  ne 

la  reconnaissent  point  pour  leur  mère,  et  qu'ils  la  quittent 
el  vont  trouver  l  oiseau  qui  avait  perdu  ces  œufs.  Voilà  le 
sort  ordinaire  des  écriyains  plagiaires.  Ils  moissounent  ee 
qu'ils  n'ont  point  semé,  ils  enlèvent  les  enrantsd'autrtai,  ils 
se  font  une  famille  d'usurpation;  mais  ces  enfants  enlevés 
font  comnoe  les  autres  richesses  mal  acquises,  maie  parta 
mah  dilabuniur;  ils  prennent  des  ailes  et  s'eninientehet 
leur  véritable  père.  Un  auteur  volé  réclame  son  bien,  et. 
si  la  mort  Ten  empêche,  un  fils 9  un  parent,  un  ami,  fait 
valoir  ses  droits.  Un  homme  qui  ne  sera  pas  de  ses  amis 
lui  rendra  ce  bon  office,  afin  de  se  (aire  honneur  de  la  dé- 
couverte du  vol,  ou  afin  de  couvrir  de  confusion  le  pla- 
giaire. Ce  que  Tamour  de  Téquité  n'inspirerait  pas,  la  va- 
mté,  la  miJignité,  le  désir  de  k  vengeance,  le  suggéreront* 
Et  ainsi,  tôt  ou  tard,  les  productions  enlevées  abandonnent 
le  voleur.  Notez  qu'il  y  a  des  plagiaires  qui  n^imitent  pas 
en  tout  la  perdrix  :  ils  ne  prennent  pas  la  peine  de  couver; 
ils  prennent  les  pensées  et  les  paroles  d'autrui  toutes  for- 
mées 1. 

V. 

\ 

DES  IMPOSTEURS  EN  LnTÉRATimB. 

DU  CONCESSIONS  LITT<BATRBS.  —  DBS  OSOBPATBIIBS  DB  BiPOTAnONS. 
— DBBOUVBIBBS  LITTiBAIBBSAFACON.-^DES  IMPQSTUBBS  DB  GBBTAmS 
UBBAnSS-iDITBiniS» 

Les  supercheries  littéraires  ressemblent  assez  aux  pierres 
fines  taillées  :  si  ces  dernières  ont  tant  de  facettes  que  rœil 
ar  peine  k  se  rendre  compte  de  leur  nombre,  les  superche- 
ries littéraires  offrent  tant  de  nuances  que  Tesprit  ne  peut 
en  saÎMr  tous  les  détails.  Après  rapocryphie,  la  supposition 
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d'auleur,  la  pseudonymie»  les  plagiats  el  les  vols,  voici 
venir  to«l  un  groupe  de  ncovelles  peccadilles  et  de  dou- 
veanx  délits  envers  Apollon  el  les  Moses,  toas  crimes  de 
lèze-liltérature. 

Suivons  dans  Doire  récapitulatioD  Tordre  du  sommaire 
deceehapitre,  et  commençons  parles  imposteurs  littéraires. 

Combien  de  fois  la  mort,  en  moissonnant,  depuis  le  com* 
raencement  du  seizième  siècle,  une  foule  de  personnes  émi- 
uentes  dans  les  sciences,  les  arts,  les  lettres  et  l'histoire, 
nVtrelle  pas  fait  de  manuscrits  orphelins  !  L'insouciance 
des  veirres  et  des  héritiers  les  a  laissés  soit  entre  les  mains 
d'emprunteurs  infidèles,  qui  ont  Uni  par  en  disposer  selon 
leurs  vues ,  ou  elle  les  a  laissés  vendre  k  vil  prix  parmi  les 
objets  de  successions.  Aveele  temps,  ces  manuscrits  sont 
tombés  diez  d'ignorants  bouquinistes,  des  marchands  de 
loques,  chez  des  épiciers.  C'est  la,  qu'a  toutes  les  époques, 
les  gens  avides  de  réputation. facile  à  faire,  ont  été  se  pour- 
voir. C'est  dans  l'une  de  ces  maisons  qu'on  a  retrouvé,  il 
j  a  peu  d'années,  le  manuscrit  du  dernier  volume  d*une 
édition  précieuse  d'un  père  de  l'Eglise,  préparée  par  les 
savants  bénédictins,  volume  qui  avait  disparu  lors  de  la  clô- 
ture des  maisons  d'ordres  religieux,  et  qui^  de  vicissitudes 
en  vicissitudes,  était  allé  tomber  un  jour  aux  mains  d'un 
épicier.  Marcliandé  par  diverses  personnes,  notre  boutiquier 
soupçonna  que  ce  y<dnme  pouvait  avoir  du  prix;  il  s'en  etir 
qnit;  et  k  peu  de  temps  de  là,  lé  précieux  manuscrit  perdu 
trouva  un  acquéreur  h  1,200  fr. 

C'est  ainsi  que  les  friperies  et  les  abandons  successifs 
ont  mis  des  ouvrages  inédits,  le  plus  souvent  très  remar- 
quables, b  la  disposition  de  faux  savants,  aussi  dénués  de 
pudeur  que  de  talents  propres ,  et  qui  les  ont  publiés  sous 
leurs  noms.  Le  P.  Jos»  Barre,  chancelier  de  l'Université, 
le  odém^  k  qui  nous  avons  précédemment  reproché  le  pia- 
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gkl  de  plus  de  deux  cents  pages  de  c  l'Histeire  de 
Cbarjes  XII  de  Voltaire ,  ne  fut  auteur  que  daus  ces 
liOoditioQft  d^wie  <  Vie  du  maiéchal  Fahert  a,  qu'il  publia 
en  175t,  sons  son  nom,  ouvrage  laissé  pa»  le  ehevalieff 
Rqstaing  de  Saint-Jorry  ,  et  que,  Edouard  Landié  publia 
sous  soq  nom,  en  les  défigurant  de  toutes  les  manières ,  des 
c  DéveloppemeQla  hiaioriqiies  de  rintellîgence  ei  du  goût  • , 
ouvrage  d*uii  mérite  éoiinent ,  suivant  M.  A  -A.  Renonardl, 
et  que  ce  savant  n'a  pas  craiul  d'attribuer  à  d'Aguesseau! 
Que  d'exemples  auriona^nous  encore  k  oiter^  choisis  aiéme 
f^tm  les  nom  les  plus  marquants  de  notre  Ulténilnwe , 
eelui  de  madame  Krnâner,  entre  antres^  ponv  «Valérie  >, 
roman  publié  avec  son  nom;  que  de  sul>slitutions  de  qua- 
d'auteurs  à  celies  seules  réelles  d'éditeurs.  Les  pages 
4/t  notre  livre  suppléeront  )i  notre  ailenee.  Les  gens  an- 
quels  nous  venons  de  faire  allusion  n'ont  été  que  des  im- 
posteurs, mais  du  moins  ils  n  ont  pris  les  lambeaux  d'aucun 
dpvrage  imprimé»  4*^eur»  seit  morts  ou  vivants.  Le  ha- 
sard a  mis  en  leur  possession  des  manuscrits  perdus  qn'ib 
ont  édités  h  leur  gloire  ou  à  leur  profit. 
.  Il  s'est  rencontré  de  lofis  ^mps  des  auteurs  qui ,  peu 
amants  4e  la  renoinmée»  ou  pat  nn  motif  queleonqaet  ont 
oonienti  à  céder  tout  le  fruit  et*  te  prix  de  veilies  consa- 
crées à  des  ouvrages  qui  leur  étaient  dus  en  partie  ou  en 
tetaiité.  <  Auss^i  en  est-il  résulté  pour  rbistoifre  iittéreire 
%  iiea  preMèmea  fort  dilieiles'  k  rés(mdre,  car  la  eritî^ 
«  doit  craindre  avant  tout  d'ajouter  foi  à  de  ces  bruits 
«  ifi^urieux  qui  s'attaebent  toujours  aux  grandes  réputa- 
«  ttona».  ' 

Les  enneiiM  de  (>AnHon  prétendaient  qoe  ses  tragédie» 
n'étaient  pas  de  lui,  qu'elles  étaient  Pouvrage  d'un  frère 
qu  il  avait  cbez  les  Cbarirem;  mais  on  n'a  jamais  apporté 
ip  faîaoni  anfâaantea  pour  prqnver  eelte  ase^tion.  Teot 
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k  monde  sait  ai^jourd'hui  que  «  TUistoire  des  établisse^ 
ments  des  Européens  dans  les  D6ux«li)des  »,  publiée  pour 
k  piemière  fiM^  en  il^O,  sons  le  nom  de  l'ajibé  ^aynal 
(voy.  ee  nom),  n\ft  point  de  Inî,  mak  d*nné  aoèiéié  d'é« 
erivains  philosophes,  de  laquelle  faisaient  |)arlie  Diderot 
etPechn^ejà,  qui  voulurent  bien  laisser  à  Tabbé  rhonneur 
delV^réevile.  c  L'Histoire  des  Oiseaai  »»  qni  fait  par- 
tie de  la  grande  Histoire  naturelle  de  Duffon^  est  preeqiie 
toute  de  la  main  de  (iueneau  de  iMontbeillard,  ainsi  que 
Ta  reconnu  Buffon  avec  une  francbise  loyale,  dans  le  tome 
Vi  de  cette  même  c  Hktotre  des  Oiseaux.  »  Nodier  con» 
•idérait,  pent-ètre  ii  tort,  cette  partie  comme  «ne  des  meii* 
kures  de  Fouvrage,  ce  qui,  cependant,  ajoule-t-il  «  n'a 
<  pu  faire  tomber  sur  son  non^  le  moindre  des  rayons 
€  dont  celui  de  BufTon  fariflera  jusqu'à  la  detaière  posté* 
c  rité.  Les  auteurs  ont  leurs  destinées  comme  les  lU 
€  vres  ». 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  et  as  eommencement  ie  ce» 
Ini-ci,  noua  avons  eu  un  écrivain  très  inatrail,  grand  tra» 

vailleur,  du  nom  de  Guiraudet;  aussi  modeste  que  savant, 
il  laissa  k  son  frère,  mort  en  1804,  préfet  de  la  Côte-d'Or| 
toute  k  gloire  de  ses  travaux.  M.  de  Martign^c,  homme 
de  grand  esprit,  Tnn  des  ministres  les  plus  distinguée  du 
règne  de  Cbarles  X,  mais  alors  très  jeune,  se  trouva  pres- 
que contraint  de  donner  son  pom  k  une  comédie-vaude* 
ville ,  intitttke  i  c  Bsope  chez  Xàntua  >,  qne  le  vérit^l^ 
auteer  avait  abandonnée  immédiatement  après  sa  réception 
au  théâtre  où  elle  fut  jouée  en  1801.  (Voy.  Tarticle  Mar- 
tignac  de  ce  livre.)  IKou^  avons  dit ,  dans  notre  c  France 
litt^îie  les  rakonsf  qui  nou»  portaient  à  erme  que  k 
éémie  i» <Las  Cases  n^étaît  autenr  de  «  FAlks  Msterique  > , 
publié  sous  le  nom  de  Lesage,  que  par  suite  d'une  cession  : 
nous  rêvions  sur  ce  sujet  daqs  le  livr^e  actuel.  «  Joconde,« 


Digitized  by  €oogIe 


cbarmanl  opéra,  joué  en  1814,  ne  serait  qu'un  autre  abaa* 
don  fait  à  Ëlienne,  par  Marel,  duc  de  Bassano. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  parlé  que  de  cessions 
faites  k  des  hommes.  Celles  faites  am  dames  sont  anssi 
en  grand  nombre.  Depuis  la  femme  de  Colletet ,  que  son 
mari  tenait  à  faire  passer  pour  poète,  et  qui  composait  les 
vers  qu'elle  débitait,  eombien  de  noms ,  jusqu'à  ce  jour, 
n*aurions-ttoa8  pas  à  citer  !  L'exquise  délicatesse  de  nos 
hauts  barons  littéraires  ainsi  que  de  nos  professeurs,  ne 
leur  permet  plus  de  constituer  des  rentes  à  leurs  belles 
amies;  ces  fils  de  rintelligence  les  ont  formées  an  dëvoA- 
ment;  aussi  se  contentent-elles  de  ce  qu'on  leur  offre  des 
épingles  et  des  gants;  et,  dans  leur  désintéressement,  ces 
dames  préfèrent  même  que  le  prix  leur  en  soit  donné  en 
manuscrits  de  romans  on  de  pièces  de  théâtre.  Si  Tintérél 
n'y  trouve  pas  toujours  son  compte,  la  vanité  y  est  toujours 
satisfaite,  et  c'est  une  compensation  très  agréable  pour  ces 
dames.  Et  voilk  pourquoi  la  légion  de  bai^bleas,  déjà  si 
nombreuse,  s'augmente  incessamment  de  recrues  qui  font 
bien  des  incrédules.  Nous  aurions  beaucoup  de  ces  noms 
propres  k  citer;  mais  la  discrétion  est  une  qualité  que  les 
dames  rangent  an  nombre  des  vertus  :  nous  voulons  être 
vertueux  k  leur  égard  au  moins  dans  notre  préfoce. 

Le  tour  des  usurpateurs  de  réputations  littéraires  ar- 
rive. U  y  aurait  ici  une  trop  longue  énumération  de  noms 
propres  k  donner  k  cette  occasion;  mais  nous  sommes 
pressé  d'en  6nir  avec  nos  accusations  contre  les  écrivains  9 
qui  se  sont  prolongées  bien  au  delà  des  limites  que  nous 
nous  étions  iiaeées,  tant  le  sujet  est  inépuisable  ;  aussi 
nous  bornerons-nous  k  ne  citer  que  quelques  exmples 
que  nous  ne  choisirons  ni  parmi  les  plus  obscurs,  ni 
parmi  les  plus  anciens.  Les  mêmes  cas  se  sont  bien  pré- 
sentés dans  Ic9!         inférieurs  de  la  littérature,  qoais 
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ici 9  comme  partout,  c*esl  toujours  d'en  haut  que  vient 
rexemple. 

Les  nsurpalions  littéraires»  ont  eu  le  plus  souvent  la 
▼anité  pour  mobile ,  quelquefois  le  lucre.  Nous  ayons  re- 
connu les  deux  symptômes.  Bipault-Désormeaux ,  mort 
en  1793,  était  arrivé  à  T Académie  royale  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  par  les  travaux  historiques»  savants 
et  consciencieux  de  Dingé. — Jean^Ban  Daeter,  mort  en 
1833,  secrétaire-perpétuel  de  la  môme  Académie,  était 
accablé  d'infirmités  qui  lui  taisaient  un  devoir  de  se  dé- 
mettre d'une  fonction  que,  vu  son  état  de  santé,  il  ne  lui 
était  pas  possible  de  remplir.  Dacîer  voulut  rester  secré- 
taire-perpétuel quand  même;  et  en  celte  qualité,  il  eut  nom- 
bre de  fois  à  faire  les  éloges  d^immortels  que  la  mort  frappait 
pourtant  :  Daeiw  en  a  très  peu  composés  par  lui-même. 
Ses  secrétaires  ordinaires,  ou  plutôt  les  véritables  auteurs 
de  ses  éloges,  ont  été  Abel  Remusat,  Saint-Martin,  les  deux 
frères  ChampoUion  et  quelques  autres  savants.  P<(it-/?4U<e/, 
de  la  même  académie ,  a  fait  imprimer  sous  son  nom  quel- 
ques notices  dans  les  tomes  XVI  k  XIX  de  «  THistoire 
littéraire  de  la  France  (XII !•  siècle)  »,  commencée  par  les 
bénédictins;  on  a  su  depuis  que  M.  Teillac  en  était  leur 
véritable  auteur. — On  doit  k  M.  Vietwr  Camm ,  jadis 
ministre  de  l'instruction  publique  ,  une  traduction  des 
«  OËuvres  de  Platon  >,  mais,  sauf  Texcellent  œil  du  maî- 
tre, cette  traduction  est  celle  de  Grou ,  complétée  par  les 
travaux  de  MM.  Aug.  Viguier  et  J.-6.  Farcy  ;  sa  traduc- 
tion du  «  Manuel  de  THistoire  de  la  Philosophie  »,  de  Ten- 
nemann,  a  été  faite  aussi  par  M.  Aug.  Viguier.  M.  Cousin 
est  assez  riche  de  son  propre  fonds  pour  qu'on  ne  lui  con- 
teste pas  ce  qu'il  a  dirigé  mais  non  exécuté. 

Il  paraît  qu'un  osprit  habitué  aux  calculs  profonds  de 
riuleiligence  humaine  ne  peut  descendre  à  se  rendre  Tin- 
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terprèt^  idées  i'na,  avUje»  car  oqvs  retrouYons  m  aii- 
Ire  philosophe,  Th.  Jouffroy,  qui  a  bien  voulu  s^.  faire 

honneur  de  la  traduction  des  «  Œuvres  complètes  de  Tho- 
mas Reid  »  (1828  et  ann.  suiv.,  6  vol.  in-8),  mais  qui  a 
laissé  toutes  les  difficultés  de  Texécutico  k  H.  Gariiier  » 
aujourd'hui  professeur  k  la  Faculté.  Sauf  rintroducûoD 
appartenant  au  titulaire,  le  reste  appartient  k  son  sup- 
pléaut.  —  Il  y  a  peu  de  temps  que  rinstiiutaadmisparoM 
les  académiciens  libres  de  Tune  de  ses  das^»  un  praticieii 
très  habile  dans  sa  spécialité.  L'Institut  l'a  reçu  non  à 
cause  de  ses  heureuses  opérations ,  mais  a  cause  des 
ouvrages  savants  qu'il  a  publiés  sur  sa. spécialité.  Or^  des 
indiscrets  ont  révélé  que  les-  ouvrages  de  l'heureux  élu 
étaient  de  plusieurs  pères,  et  on  a  été  jusqu'à  dire  que  le 
putatif  n'est  pas»  littéralement  parlant,  dans  le  cas  de 
pouvoir  débarbouiller  ses  enfants.  —  M»  Eug,  Bareste  ne 
s'est  pas  trouvé  satisfait  d'avoir  détrôné  la  vieille  réputa- 
tion de  Nostradamus  dans  ses  prophéties;  il  a  voulu  un 
jour  être  helléniste  ,  et  il  a  prouvé  que  vouloir  c'est  pou- 
voir. Une  nouvelle  traduction  d'Homère  n'a  pas  tardé  à  pa- 
raître sous  le  nom  du  Nostradamus  moderne  :  ellie  a  été 
prônée  par  la  camaraderie,  comme  la  plus  exacte  et  la  plus 
élégante  que  nous  ayons JaQiais  eu  dans  notre  langue;  elle 
a  fait  décorer  son  auteur  par  M.  Viliemain»  lui  a  fait  «b- 
tenir^deM.  de  Salvandy,  une  mission  artistique  pour  aller 
h  la  recherche  des  choses  liomériennes.  Quelle  est  en 
somme  cette  traduction  qui  a  valu  tant  de  faveurs  miois- 
iérielles  k  M.  Bareste?  une  version  faite  non  sur  l'origî- 
nal  grec ,  mais  sur  celle  en  vers  allemaiids  par  Yoss;  le 
transformateur  est  un  Allemand  du  nom  de  M.  Schmidt, 
qui  fut  très  mesquinement  rénuméré  pour  son  travail. 
Quant  k  la  publication  par  elie-méme»  elle  ne  oontri- 
bna  pas  peu  k  la  déconfiUire  de  son  édit^.  ~  Le  nom 
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de  M.  AUx.  Dumoê  doit  se  troKver  parlont  où  il  a  des 
peccadilles  littéraires  k  signaler  :  est-il  déplacé  de  le  citer 

ici  parmi  les  usurpateurs  de  réputations?  —  Mais  un 
(les  faits  les  plus  singuliers  de  la  littérature  de  notre  épo- 
que» et  qa'tm  jouroal  de  théâtre  a  signalé»  en  1846 ,  est  le 
suivant  :  lîn  jeune  homme  part  nn  jour  de  sa  province 
pour  Paris ,  léger  d'argent ,  mais  riche  d'espérances  :  il 
avait  dans  son  sac  une  douzaine  de  pièces  de  théâtre,  sur 
lesquelles  il  fondait  un  avenir»  De  déceptions  en  décep- 
tions, personne  ne  lui  avait  tendu  une  main  secourable,  et 
ses  petites  ressources  s'étant  épuisées,  il  dut  se  trouver  heu- 
reux de  la  rencontre  d*un  industriel  qui  acquit  k  vil  prix 
tout  sati  bagage  littéraire.  Quelques  mois  après  la  vente,  on 
donnait  la  première  représentation  d'une  de  ses  pièces;  son 
nom  ne  ûgurail  pas  sur  rafiiche»'el  l'acquéreur  ne  lui  envoya 
pas  même  un  billet  pour  assister  k  la  représentation  ! 

Des  ouvriers  littéraires  k  façon,  c'est-k-dire  travaillant 
sur  la  demande  de  gens  qui  veulent  se  faire  un  nom  dans 
les  lettres,  pour  aider  à  l'iadusUrie  qu'ils  pratiquent  ;  de 
personnes  qui  veulent  que  la  postérité  conserve  la  mé- 
moire de  leurs  actions  plus  ou  moins  illustres,  et  même  de 
celles  ayant  la  prétention  d'être  littéraires,  de  ces  ouvriers 
on  en  compte  bien  quelques  uns.  Qui  nous  dira  quels  sont 
les  mémoires  des  contemporains  célèbres  qu'a  composés 
M.  Bulos?  pour  qui  Julia,  de  Narbonne,  a  écrit  tant  de 
traités  de  teclmestélique?  pour  quels  médecins  et  pour 
quels  dentistes  le  docteur  Lachaise  a  composé  tant  d''ou- 
vrages  ;  et  k  quels  littérateurs  M.  Àmédée  Pichot  a  prêté 
le  secours  de  sa  plume  élégante?  Quelque  peu  ce  livre» 
mais  très  imparfaitement,  parce  qu'il  est  difficile  d'arriver 
k  la  connaissance  entière  de  secrets  que  tant  de  personnes 
sont  intéressées  k  garder. 

De  toutes  ses  supercheries  littéraires,  aucune  n^estjus» 
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ticiable  des  tribunaux.  Toutes  ont  été  consenties  entre  le 
donneur  et  le  preneur.  La  morale  peut  bien  n*en  pas  être  * 
satisfaite»  mais  la  morale  do  dix-neDYÎème  siècle  est  uDe 
bonne  fille,  très  peu  sévère.  Il  n*y  a  que  Thistoire  littéraire 
qui  se  dépite  de  ne  pouvoir  rien  saisir  dans  ce  labyrinthe 
créé  par  rioteliigence ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  mettre 
d'ordre  dans  ses  archives. 

La  librairie  n'est  point  non  plus  étrangère  à  toutes  les 
supercheries  ^  l^occasion  de  livres  :  ouvrages  anciens  re- 
produits comme  nouveaux,  et  souvent  sous  plusieurs  titres 
différents  ;  noms  connus  substitués  sur  des  frontispices  à 
d*autres  obscurs  ;  un  livre  présenté  sous  un  nom  qui  n'est 
pas  celui  de  Pauteur  réel.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  oc- 
casion de  signaler  dans  notre  livre  de  ces  roueries ,  très 
blâmables,  auxquelles  les  auteurs  n*ont  le  plus  souvent  au- 
cune part. 

VI. 

DES  ÉDITEURS  INFIDÈLES. 

Le  célèbre  Boissy  d' Auglas,  voulait  que,  pour  connaître  le 
degré  de  con6ance  qu*on  devait  accorder  k  un  historien , 
Ton  demandât  «  qu'elle  était  la  patrie  du  narrateur,  quels 
€  étaient  ses  intérêts  comme  individu  ou  comme  membre 
€  d'une  association  ;  quel  compte  il  avait  tenu  d'opinions 
c  souvent  très  diverses  sur  un  inéme  bit  ou  sur  un  même 
•  personnage,  et  si  ce  narrateur  ne  tranchait  point,  par 
«  une  insouciance  aussi  coupable  que  la  partialité,  sur  une 
c  question  importante  au  lien  de  Texaminer  dans  tous  ses 
c  éléments  ». 

Ne  serait-il  pas  sage  qu*on  en  agit  ainsi  envers  les  édi- 
teurs d'ouvrages  posthumes  et  de  nouvelles  éditions  de  li- 
vres consciencieusement  publiés  par  leurs  auteurs? 

c  Parmi  les  écrits  des  Anciens  qui  nous  sont  parvenus, 
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n  (lit  Ch.  Nodier  (1),  il  y  en  avait  grand  nombre  de  mu- 
t  tUéspar  la  main  du  lemps»  ou  (>ar  la  fureur  des  barbares^ 
c  on  ptr  TinuléraDee  et  Tespiit  de  parti.  Ces  momuiieiits 
«  du  passé  portaient  sur  eut,  si  Tefl  peut  s'eipriner  ainsi, 
c  toutes  les  pièces  des  innombrables  procès  qui  allaient 
c  s'éleirer  entre  iea  eectes  naiflsaates  et  celles  qui  tendaient 
«  k  leor  fin  ;  et  ron  ne  peat  pas  donter  que  la  coupable 
c  adresse  des  frisiicateurs  ne  se  soit  employée  plus  d'une 
c  fois  k  les  modifier.  Les  uns  ont  retranché  hardiment  des 
t  passages  entiers,  les  autres  en  ont  intercalé  de  nonveanx  ; 
€  «ais  comme  la  mantaise  feii  se  dée61e  toujours  par  quel- 
«  que  point ,  surtout  quand  elle  se  trouve  jointe  à  la  gros- 
•f  sière  ignmnce»  les  premiers  n'ont  pas  remarqué  que  les 
€  lignes  qn%  supprimaient  étaient  citées  par  d'autres  éeri-' 
c  Tains ,  qui  les  conserwaient  malgré  eux  k  b  postérité,  et 
€  qu'elles  laissaient  d'ailleurs,  entre  les  idées  dont  elles 
«  faisaient  la  liaison,  un  vide  facile  à  reconnaître  ;  les  au- 

•  Ires  «e  sont  trabia  par  des  maladresses  plus  absurdes  en^ 
«  core,  soit  en  fiûsant  parler  un  auteur  de  ^choses  dont  il 
c  ne  pouvait  avoir  eu  connaissance,  soit  en  le  mettant  en 
<c  contradiction  manifeste  avec  lui-même ,  soit  en  incrus» 
c  tant  si  gaudtement  les  pièces  de  rapport  dont  ils  cbar-« 
«  geaient  son  ouvrage»  que  l'œil  le  ptus  inetpénmenté  en 

*  voyait  facilenjenl  la  supposition  >. 

L^s  bommea  ae  sont  renouvelés,  mais  les  passions  sont 
restées.  Les  réflexions  préeédemea  ne  sont^ellea  pas  aussi 
applicables  aux  quatre  derniers  sièdes  de  notre  littérature 
qu'aux  temps  anciens ,  et  ne  paraissent-elles  pas  être 
écrites  exprès  pour  nous.  Que  de  mutilations  et  d'inlerpo- 
lattona  n'avonfroons  pas  eu  k  signaler  dans  notre  litre  !  en 


(t/Quetlionsde  littérature  légale,  p.  86. 

r 


fait  de  publications  religieuses,  philosophiques  et  politi- 
ques, déjà  éditées  et  inédites,  depuis  le  commencement  du 
seizième  siècle  jusques  et  y  compris  celle  qui  fil  soulever  , 
il  y  a  peu  d'années  »  les  réclamations  les  plus  vives  de  la 
part  des  hommes  de  sciences,  celle  des  c  Nouveaux  Mélan- 
ges philosophiques  »  de  Joufiroy.  Les  journaux  «  TUnivers»» 
€  la  Revue  indépendante  »,  ont  bit  sur  cette  affiiire,  connue 
sous  le  nom  de  «  Mutilation  des  manuscrits  de  M.  Jouf- 
froy  » ,  un  grand  nombre  d'articles»  et  M.  Pierre  Leroux 
a  fait  un  livre* 

Nous  voici  an  bout  du  lonfj^  réquisitoire  que  nous 
avons  rédigé  contre  nombre  d'écrivains  français  de- 
puis le  seizième  siècle  jusqu  à  ce  jour ,  mais  bâtons- 
nous  de  le  dire,  seulement  contre  des  écrivains  excep- 
tionnels,  qui,  pour  la  plupart,  ont  perdu  de  vue  les  devoirs 
que  la  noble  carrière  des  lettres  leur  imposait.  Ce  réqui- 
sitoire est-il  complet ,  même  pour  notre  époque  ?  avons- 
nous  bien  cité  les  noms  de  tous  les  délinquants,  toutes  les 
malices,  ruses  et  supercheries  mises  par  eux  en  usage?  Les 
additions  à  notre  livre ,  qui  s'accumulent ,  répondront  à 
ces  deux  questions,  en  signalant  une  nouvelle  série,  assez 
considérable,  de  noms  d'écrivains  actuels,  et  des  plus  re- 
nommés, sur  lesquels  nos  enquêtes  n'étaient  pas  assez 
complètes  pour  les  comprendre  ni  dans  notre  Introduction 
ni  dans  notre  travail.  S'ensuil-il  de  là,  pourtant,  que  nous 
ayons  eu  la  prétention^  comme  Ta  dit  un  savant  et  un 
homme  d'esprit,  de  nous  ériger  en  haut  policier  de  la  répu- 
blique des  lettres  (1).  Non.  Notre  but  n'a  été  de  dénoncer 
ni  de  blesser  personne.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plusieurs 
toi»,  nous  n'avons  voulu  qu'aplanir  les  difficultés  qu'on  a 
créées  pour  la  future  histoire  littéraire  de  la  France.  Tant 

(t)  Baron  4e  ReifliBoberg,  Mlet.  du  blbltofiliUe  bdg?,  IV,  p.  90S. 
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mieux  si,  acceséoirementf  dous  avons  pu  établir  que  toute 
astnee  en  littérature  est  coupable,  et  qu'elle  est  tôt  ou  tard 

découverte  ;  et  déterminer  les  écrivains  qui  en  commettent  à 
renoncer  à  ces  finesses,  qui  font  déconsidérer  la  littéra- 
ture. Tune  des  gloires  aussi  de  notre  nation.  Les  lettres 
françaises  ne  doivent  pas  être  responsables  des  délits 
qu'ont  commis  et  commettent  quelques  uns  de  leurs  indi- 
gnes enfants. 


FIN  DE  l'iNTROOUGTIOIH 
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A...  (l'abbé),  de  Port-Hoyal.  Voy.  D.  L.  II. 

A***,  négociaot  de  Roueo,  ps.  [Barthélémy  AlERacR,  abbé  de 
Saint -Loger]. 

Lettre  de  —  à  dom  K***,  religieux  de  la  eougrégatioD  de  Saint- 
^laur,  sur  le  projet  de  décret  concernant  les  religieux,  proposé  à 
TAssemblée  oationale  par  Treilbard.  1789,  io-8  de  h  pages.  [I] 

AARON  (l'helléniste),  p.s.  [Simon  Blocquel,  de  Lille]. 
Magie  rouge  (la),  crème  des  seieiK  es  occultes,  naturelles  ou  di- 
vinatoires. Lille,  de  i'impr.  Blocquel-Castiaux,  1844,  in-18.  [2] 

AARON  MATBATHAI  (le  rabbin),  ps.  [l'abbé  GcénèB]. 
Lettre  dn  rabbm—  à  G.  Tadé,  et  Lettre  du  lévite  Joseph  Ben  Jo- 
nathan 1 6.  Vadé.  Amsterdam  (Paris),  1745,  in-8.  [3j 

Opuscule  qae  Barbier,  sous  le  9698  de  son Dictionnaiio  des  ouvrages 
anonymes,  d'après  les  recherches  des  auteurs  du  catalogue  manuscrit  de 

la  Bibliothèque  royale,  attribue  à  Voltaire ,  tandis  qu*U  est  dirigé  contre 
lui.  C'est  effiîctivemenl  un  écrit  de  l'abbé  Gcénée,  qui  l'a  reproduit  plus 
tard  dans  ses  «  lettres  de  quelques  Juifs  ».  (Voy.  l'édition  de  Lebel,  1817, 

ÎQ-8.) 

A.  B  ,  chef  de  la  Société  aniverselle  des  Gobe-Mooches,  fts. 

[Joseph  Chardon,  libraire  &  MarseiUe]. 

Portefeuille  d'un  inconnu,  qui  a  été  tronvé  par  nue  joliefeaune  à 
la  promenade  de  Bonaparte;  précédé  d'un  Précis  historique  de  la 
▼ille  de  Marseille.  Paris,  1809,  in*8.  [4] 

ABBÉ  (LN),  oitf.  dég.  [l'abbé  Fayiel]. 

Lettre  d' — à  on  académicien  sur  le  dhKonrsde  M.  deFootenelle, 
au  sujet  de  la  question  de  la  prééminence  entre  les  Anciens  et  les 
Modernes.  Paris,  Goignard,  1699;  —  Rouen,  Hérault,  1703, 

in-12.  [5] 
I  4 
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ABBÉ  DK  I.A  TRAPPE  (UN),  aut.  dcg.  [M***,  supérieur  du 
monastère  de  Bellefonlaine,  près  Cholet]. 

Explication  (Nouv.)  de  l'Apocalypse,  ou  Histoire  générale  de  la 
guerre  entre  le  bien  et  le  mal.  T.  I''.  Choiet,  impr.  et  libr.  de 
F.  Lainé,  iSkU,  in-8  de  xxxriij  et  486  pag.,  6  fr.  [5*] 

ABBÉ  DE  VIENNE  (UN),  aut.  àég,  [l*abbé  Jacquet]. 
Lettre  d*  —  à  un  de  ws  amis  à  Saiot-Péterdiourg,  sur  l*éIectro- 
pbore  perpétuel.  Vienne,  1776,  in-8.  [6] 

ABBÉ  RÉGULIEK  (UN),  aut.  dég.  [l'abhé  de  RANCf:]. 
Lettre  d'  — ,  sur  le  sujet  des  humiliatious  et  autres  pratiques  de 
rèl^oii.  Paris,  Goigoard,  1677,  io-12.  [7] 

ABBEMA,  ps,  [Nicolas  Châtelain»  de  Rolle]. 

Gaido  Reni,  par  Abbema [masque  de  M,  Nie,  Ckàtetain]  êtQoiQttn 
Metsys,  ou  Revers  et  Prospérité,  par  M"*  Car,  Pichler  (trad.  de  l'alL 
par  M"*  Chmames),  Paris,  GherbuBez,  18SB,  in-12,  Afr.  50  c.  [8] 

A  B  C.  ps.  [Jeau-.Ioseph  Van  Bouchout]. 
Réunion  (la)  de  la  Belgique  à  la  Hollande  serait -elle  avantageuse 
ou  désavantageuse?  Bruxelles,  1816,  in-8.  [9] 
Yoy,  aussi  les  noms  Épiménids  et  Eopbm  (Van), 

ABDIAS,  écrivain  jaif,  Tondes  70  disciples  de  Jésus-Chrisi,  pre-  • 
mier  évéqoe  de Babylonne,  institué  parles  apôtres,  aut,  supp. 

De  bislorifl  certaroinis  apostolid  libri  X,  quos  ex  hebraso  in 
graecom  transtoli  Entropios,  et  è  graeco  in  lat.  Jalios  Africanos;  ex 
ms.  primîhm  editi  à  Wolf  Lazio.  Oum  incerti  libro  de  Passicoie  Cbristi, 
et  aliis.  BasOs,  1552,  in-fol:  [^*] 

Histoire  (!')  apostolique^  tournée  d'hébreu  en  grec  par  l-iutrope, 
puis  en  latin  par  Jules  Africain,  evesque,  et  nouvellement  traduite 
en  noslre  vulgaire.  Paris,  Guillaume  Guillard,  1566,  in-8.  [10] 

L'édilion  latine  a  été  de  nouveau  publiée  par  Tb.  Bcauxamis.  Paris,  Beloi, 
lft7l,  in-8;  Colon., Gliolin,  lo7(J,  'm-\Q.—  ïi9LTkS,Ui8toriachnatianavet€rumpa- 
tmm,  édita  à  L.  de  La  Barre.  Paris,  1583,  p.  t6,  et  âiUiBB(bti0îh«eapntnim, 

Voici  ce  que  dom  Galmet  dit  de  cet  auteur  sopposé,  dans  son  Biction* 
nalre  de  la  Bible,  Paris,  1722,  in-fol.,  t.  I,  p.  5  : 

«  Abdias,  de  Babylouc,  laineux  imposteur,  qui  a  écrit  la  Vie  des  apôtres, 
et  qui  a  voulu  se  faire  passer  [>our  un  homme  ayant  vu  Jésus-Christ,  et 
qui  avait  été  ordonné  par  les  apôtres  mômes  évôque  de  Babylone.  C'est  ce 
qu'il  dit  lui-même  dans  sa  préface- 11  a  voulu  faire  croire  qu'ayant  écrit  en  hé- 
brau,  son  outrage  a  ététTMiulten  grec  par  un  nommé  Euirope,  son  disciple, 
et  dn  grec  en  latin  par  Jules  Africain.  Mais  on  convient  que  cet  Abdias  est  ui| 
auteur  supposé,  et  que  son  ouvrage  ne  mérite  aucune  confiance  ». 
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Voy.  SIxl.  «eu  Libl.  sacr.,  I.  2;  Claud.  Espenc»,  1.  5,  c.  5;  de  ContineDtîft» 
Beilarm.,  1.  2;  de  Bonis  opcribus,  c.  14;  Baron,  ad  au.  44;  Melcb.  Cao. 
Possevin,  Natal.  Alci.,  Dupin  uiio2>. 

AfiOYEUR  (le  citoyen) ,  criewr,  p$.  [De  Gresst,  huissier-pri- 
seor]. 

AyrilloDade  (1* ),  ou  la  Culotte  conquise ,  poème  en  on  chant,  en- 
richi de  notes.  Vers  1800 ,  in-8.  [10] 

ABSXlUCTEUtt  D£  QUINlJiSGliiNCE  (V),  ps.  [Fr.  IUbk- 

LAIS]. 

Vie  (la)  inestimable  du  grand  Gargantua,  père  de  Pantagruel. 
Lyon,  Fr.  Juste,  1535,  in-18.  [11] 
Piemier  livre  da  roman  de  Rabelab. 

ABULCACIM  TARIF  ABE.^TARIQUR  [le  sage  alcade] .  écrivain 
arabe  du  xvr  siècle,  aut.  supp.  [Micbeldc  Luna]. 

Hibioirc  de  la  conquête  d'Espagne  par  les  Mores,  composée  en 
arabe  par  Abulcacim  Tariff  Abcntariq ,  irad.  en  espagnol  par  !\licliel 
de  Luna ,  et  en  français  (par  Le  lioux),  Paris,  Ci.  Barbio,  4680 , 
2  vol.  in-12.  [12] 

—  Le  même  ouvrage ,  sous  ce  titre  :  Histoire  des  deux  conquêtes 
d'Espagne  par  les  Aiaures,  trad.  de  l'arabe  en  espagnol  par  iMig.  de 
JLona ,  et  mise  en  français  par  D.  G. -A.  h,  (dom  Guy^AUxU  Lobi- 
mou).  Paris,  Mogaet,  1708,  in-12.  [12*] 

An  commencement  da  XVII*  siècle.  Michel  de  Lana,  inlerprèie  d*«rabe  an 
lervice  de  Philippe  111,  roi  d'Espagne,  publia,  sous  le  titre  d'/Iisioire  Je  ta 
eonqtiêie  d'Fspogue  pur  les  yfrabcs,  un  ouvrage  qu'il  prétend  l  être  une  tra- 
duction d'une  chronique  arabe.  L'autour  original,  nommé  Abulcacim,  aurait 
été,  suivant  lui,  contemporain  des  évt'nrmenls  qu'il  racontait.  Cette  Histoire, 
composée  avec  beaucoup  d'art  et  d'adicsse,  jouit  d'un  grand  crédit  en  Espagne 
depoii  la  fln  dn  ivi*  siècle  Juti|tt'au  moment  où  dom  Nicolas  Antonio  et  quel* 
^nes  antrti  en  déaMBUlrcnt  la  feoiieté.  Mais  malbeareusemeiit  eHe  avait 
servi  de  base  à  la  plupart  des  histoires  nationales  composées  à  cette  époque, 
rt  pendant  longtemi  s  l'innnrnre  de  cette  supercherie  se  fit  ressentir  dans  les 
travaux  historiques  en  Kspagiit', 

L'original  parut  sous  le  litre  suivant  : 

Historla  vi-rdadera  del  rey  D.  Eodrigo,  en  Isqual  se  Icata  la  causa  piln- 
lipil  de  la  perdida  de  Espana,  y  la  conquisla  (|ae  délia  hin  HlnunanioliB 
Abnanzor,  rey  de  Africa  y  de  las  Arabias.  Traduzida  de  la  leBgna  araM|a 

por  Miguel  de  Luna.  En  Granada,  René  Rabut,  in-4.  —  Seg  parte  de 
U  Historia  de  Espana,  y  Vida  di  t  rcy  Jacob  Almançor,  por  les  nisnoi.  fia 
Granada,  heb.  de  Mena,  ItiOO,  iii-  î .  Kn  tout,  2  vol.  in-4. 

Réimprimé  dans  le  xviie  hiccle,  à  Saragosse,  Angelo  Taoanno,  1603,  in-4  j 
•^4  ITaieBee,  Mie  Pitrldo  Mey,  1606,  in -4  ;  —  A  Valenee.  16M,  in-l,  —  et 
è  Madrid,  IMek  tanebei,  ff54, 
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nom  Jean  Liron ,  bénédictin,  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un 
opuscule  intitulé  :  Question  curieuse,  si  l'Histoire  des  deux  conquêtes  d'Es- 
pagne par  Abulcacim  Tarir  Abenlarique  est  un  roman?  [Pari<,  1708,  in-lS.J 
Le  aarant  auteur  de  cei  opuscule  aoulieui ,  d'après  D.  Nicolas  Antonio  et  les 
autres  critiques  espagnols,  qu'AbentarIqne  est  un  auteur  apposé,  et  que  Mi* 
gnel  de  Luna  a  écrit  ce  roman. 

ACADÉMICIEN  [CN],  nuL  (l('çj.  [le  P.  Boschkt]. 

Réflexions  d' —  sur  la  vie  de  Descartes.  La  Uaye,  Leers,  1692, 


AGADÉMIUEN  (  UN) ,  mif.  dég.  [i'abbé  Saas]. 

Lettres  à  M***,  sur  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  roi  17A9, 


Il  n'y  a  qu'une  seule  lettre,  et  elle  est  aussi  rare  que  curieuse. 

ACADÉMICIEN  APATHISTË  (UN),  ps.  [l'abbé  DE  PAUME- 
BELLE  ]. 

Pbllofiophie  (la)  des  Tapeurs,  on  Lettres  raîsoonées  d'une  jolie 
femme,  sur  Tusage  des  s^ptômes  vaporeux.  Lausamie,  et  ParJtf, 
Ba8tien,i77A,in-12.  [15] 

ACADÉMICIEN  DE  BOADEALX  (UN) ,  aiU.  mpp.  [le  P.  Cas- 

■  tel]. 

Lettres  d' —  sur  le  fond  de  la  musique ,  à  roccasion  de  la  lettre  de 
H.  A***  (Rousseau).  Bordeaux ,  1754 ,  m-12  de  74  pages.  [16] 
Voj.  le  n«  21. 

ACADÉMICIEN  DE  DIJOxN  (UN),  aut.  supp.  [Cl.-Nic.  LeCAT, 
SJ^crélaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  de  Rouen]. 

Réfutation  du  Discours  du  citoyen  de  Conève  (J.-J.  Rousseau), 
qui  a  remporté  le  prix  à  l'Académie  de  Dijon,  en  l'année  17:')0. 
,  Nouv.  édition..  lA>adres,  Ëd.  Kelmarneck  (Rouen),  1751,  in-8. 

Ed.  D.  M— E.  [17] 

AGADÉMtCIEN  DE  LONDRES,  DB  BERLIN  ,  etc.  (UN) ,  atU, 
dé  g.  [Voltaire]. 

Singularités  (les)  de  la  Nature.  Bàle,  1768  ;  —  Amsterdam  (Paris), 
1769,  in-8.  [18] 

Une  édition,  sous  la  rubrique  de  Londres,  a  été  publiée  en  1772  avec  le 
nom  de  l'auteur. 

Cet  ouvrage  fut  condamné  par  décret  de  la  cour' de  Rome  dn  16  jan- 
.  fier  mo. 

lie  traité  des  StMfuianiéÊ  ife|to  Naturti,  dont  les  preroiètes  éditkNia  portent  la 
date  de  1708,  est  mentionné  pour  la  première  Ms  dans  les  Ifémeires  leeifts, 


in-12. 


[13] 


in-12  de  60  pages. 


[U] 
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M  4  ftnter  1709.  Mais  il ,  oonme  Je  le  crois,  dit  M.  Beuebot ,  c'en  «n  eM- 
pitre  XX  que  rappelle 'l'inleur  dent  les  Cotimaçmu  du  H,  P.  tEêearbotiWp 
qni  avaient  para  dès  septembre  1768,  il.faflait  bien  placer  les  SingukuMê 
avant  les  CoUinaçotn.  Les  Siiigularitis  ont  été,  sous  les  yeux  de  Voltaire,  pla- 
rérs  dans  le  t.  Mil  de  ses  Noui  eot/r  Mélanges,  en  1769,  tandis  que  les  CoU^ 
mafoNS  sont  dans  le  t.  ^111,  qui  est  de  1774. 

ACADÉaiiaEN  DE  LYOi!^  (UN) ,  aut.  sujjp.  [ VOLTAIRI*]. 
Sentiment  d* —  sur  quelques  endroits  des  Ckmunentaires  de  Cor- 
neille. [19] 

C'est  une  réponse  à  l'Examen  du  Commentaire  sur  Corneille,  que  Clément, 
de  Dijon,  iTait  bit  dans  ses  V«  et  VI'  LeUres  à  Voltaire,  1774.  Les  Seniimenu 
d'un  aeadémieiên  lie  Lyon  forent  imprimés  dans  le  Mercoie  de  décembre  1774» 
1).  224-34.  Cet  écrit  a  été  réimprimé  en  1776  dans  les  •  Lettres  chinoises ,  in- 
diennes et  tartares  »,  du  même. 

ACADÉMICIEN  DE  PROVINCE  (UN),  ixut.  déy.  [Ou  MoLARB]. 

Lettre  d' —  à  MM.  de  l'Académie  fraiiçoise  (sur  la  tragédie  de 
Caiiliua,  de  CrébiUon).        ,  m-12.  [20] 

ÂCADÉMiaEN  DE  ROUEN  (UN),  oui.         [le  P.  Casibl]. 
R^Kmse  critîqne  d'—  k  l'académicien  de  Boideaui  sur  le  pins 
profond  de  la  musîqae.  .1 754 ,  in-iS.  [21] 
L'auteur  se  répond  à  lui-même.  Voy.  le  no  I6. 

ACCORDS  (DES).  Voy.  DES  ACCORDS. 

ACEILLY  (le  chevalier  d' ) ,  anagr.  [de  Cailly]. 

Diverses  petites  Poésies.  Paris,  (jamoisy,  1667,  in-12.  [22] 

Réimprimées  avec  le  Voyage  de  Bachaumont.  Amsterdam  ,  de  Coup  ,  1708, 
iu-8i  el  dans  le  Recueil  de  pièces  choisies  [par  La  Monnoye].  La  Haye,  1714, 
t  ToL  In-lS: 

Les  Grées  et  les  Latins  semblent  avoir  asses  bien  pris  leur  jiarti  de  n*avoir 
h  émettre  que  des  idées  vieilles  et  rebattues,  du  moins  leurs  plaintes  ne  sont 
pas  venues  jusqu'à  nous.  Cependant,  on  dirait  qu'à  partir  du  iv«  siècle  de 
notre  ère  la  paliiMiee  ail  commence  .i  leur  échapper  Le  célèbre  grammairien 
latin  Donal ,  précepteur  de  saint  Jérùuje ,  entrait  dans  de  violentes  colères 
lorsqu'il  retrouvait  chez  des  écrivains  antérieurs  des  choses  qu'il  croyait  bien 
loi  appartenir  en  propre.  cPereoMi  itli,  s'ècriaitpll ,  pereantilti  qui^anA  nos. 
nostra  dUtêrwi,  »  Le  cbevâlier  d*Aceilly,  au  lYu*  siècle,  prenait  la  eboee  avec 
plus  de  gaieté ,  et  dans  quelques  épigrammes  il  a  traité  asseï  durement  la 
pauvre  antiquité. 

Dis-je  quelque  cliuisc  .i->»ez  belle? 

L'antiquité  tout  en  cervelle 

Prétend  l'avoir  dite  avant  moi. 

C'est  une  ptaitaante  donadie! 

Que  ne  venail-clle  après  raoi  : 

J'avais  dit  la  Gbow  avant  elle.    •       *  ^ 
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Xlaill«in< 

la  n'ai  ins  fait  une  épfgramnifl, 

OMraatiquili^  la  réclame 
Et  me  <iit  d'une  lièro  \oix  : 
«  lion  ami ,  c'est  la  vieille  gamae; 
Pour  cette4l  «  Itt  me  la  doit,  t 
Elle  ar  nenli ,  la  iNnine  lemine  ; 
Oanrcat  pm  la  priwière  fola  (f). 

ACHERl,  anagr.  [le  P.  Charles  Cahier,  fils  de  Torfém  du  roi]. 

Sous  ce  p^eudon)  ino,  le  P.  Gabier  a  roiiriii  aiii  t.  XVII  à  XIX  des  •  Annales 
de  philosophie  chrétienne* ,  pabliécs  par  M.  A.  BonneUjr,  une  série  de  boos 
•rtielM  d'aithéologie,  ëoiiC  voici  la  nomenclature:  1*  RéAilation  tfea  laier* 
Maiis  ée  M  Letronne  aor  la  cosmographie  dri  Péies  [l.  XVII,  p.  260]  lé* 
flrtailoo  de  rafaerlkni  de  H.  IJbrl,  que  le  Christianisme  a  nui  au  dére- 
loppcmcnt  des  connaissances  humaines  i7;.,  p.  347];— 3"  Notice  sur  Id 
Uibliulhèqurs  d<  s  (^>ilise.<  et  des  inunastrrcs  au  moyen-Age  p.  399];  — 
4»  Suite  de  la  prC-cc-dentc  Nolice  [t.  Wlll,  p.  147]  ;—  6"  Sur  la  scienLC  des 
femmes  tu  moyen-âge  p.  2l&].:  —  6*  Sur  l'édition  de  Hugues-Metel  [t^., 
p.  240  cl  400]  ;  r-  7«  Des  Èeolcs  da  moren-âge  [ib.,  p.  35&] }  *  De  la  CÉUisit^ 
phic  da  noyen-êge  [tt.,  p.  434];  ~  9*  Sur  les  mlnlalnics  du  moyen-lge,  les 
diiTérentes  écoles,  les  différents  peintres  [t.  XIX,  p.  47  et  114)  10*  Do  luxe 
bibliographique  du  moyon-âge  [ib.,  p.  20 1  et  300].  [23] 

Sous  son  véritable  nom,  cet  ccrlésiusliquc  n'a  d  imprimé  dans  ces  trois  TO" 
lûmes  que  Vidée  des  basiliques  cUréiienjies  [t.  XIX,  p.  3î4  cl  421]. 

ACHILLE,  prénom  flous  lequel  U  existe  des  parts  de  pièces  im- 
primées de  trois  aoleors  dramatiques  :  MBl.  Bartois, .Gastaldi,  Gré- 
gory  (2).  (  Vuy.  le  t.  XI  de  la  France  littéraire.) 

ACKERLIO  (le docteur) , [J.-Nic. -Marie  de  Guerie> 
Éloge  des  perruques,  enrichi  de  notes  plus  amples  que  le  texte. 
Paris,  Maradan,  an  yu  (1799) ,  iu-12.  [2/i] 

ACOSTA  (Jérôme) , ps.  [Richard  Simon]. 
Histoire  de  l'origine  cl  du  progrès  des  reveaus  ecclésiastiques. 
Bile,  Richtcr,  1706,  2  vol.  in-12.  [25] 

La  première  édition,  publiée  sous  la  rubrique  de  Francfort  en  1684,  n'avait 
qu'un  volume. 

ADAM  (maître),  menrisier  de  Netérs,  mà.  âég,  [kàm  Bit- 
tAirr]. 



(1>  Antt-Baillet»  cbap.  IM. 

(})  Donner  à  chaque  auteur  dramatique  que  nous  citerons  la  liste  des  tiers 

ou  dps  qnnrts  qu'il  a  pour  beaucoup  de  vaiidoilJes,  prendrait  trop  de  place 
et  sans  grande  utilité  ;  il  suffit  que  celle  lisle  soit  imprimée  quelque  part,  et 
elle  l'est, ou  le  sera  dans    t.  XI  de  noirs  Francs  lUIérairs,  qui  est  sous  presse. 
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Chevilles  (les).  Paris,  T.  Qoinei,  i64(i,  ia-4i  Rouen,  Cail- 
lové,  1654,  ia-8.  {i6) 

ADAM  riTZ-ADAllL  Voy.  FITS-ADAM  (Â). 

ADÉLAÏDE,  aut.  dég,  [la  comtesse  de  Nansouty]. 
Chemins  (les)  de  fer,  récit  moral.  Paris,  Denaix,  1838,  in-12 
de  (30  pag.,  2  fr;  [27] 

ADHÉMAll  ( madame  la comtease  d* ) ,  dame  du paiab;  auT,  iupp, 
[le  baron  de  Lamothb^Lanoon] 

SoQTenirs  sur  fllarie«Anioinette,  archidocbesse  d'Autriche ,  rdna 
de  France ,  et  sur  la  Cour  de  Vemilles.  Paria ,  Marne,  i8S6 ,  A  toL 
la-8,  30  ft.  [3a] 

ADMINISTRATELR  DE  LA  MARINE  ROYALE  (UN),  aift. 
dég.  [Sanson,  commissaire  général  de  la  marine]. 

Service  de  l'administration  des  vaisseaux  dn  roi,  ou  Recueil  des  lois, 
ordonnances  et  instructions,  etc.  Toulon,  Laurent,  1828,  in-4.  [29] 

ADAllRÂTEUR  (UN)...,  oui,  dég,  [H.  DENIîain]. 

Nouvelles  Farces  de  Mnion,  com.  en  1  acte,  mêlée  de  vaudevilles, 
dédiée  &  mademoiselle  Lisette  de  La  Ghaponière,  par —  de  ses  grAces 
et  de  ses  vertus.  181 9 ,  in-8.  ^  [30] 

ADOLPHE  (1),  prénom  sous  lequel  il  existe  des  pièces  impri- 
mées, appartenant  à  dix  auteurs  dramatiques  différents  :  MM.  Ca* 
pelle,  Chéron,  Choquart,  Castaldy,  Gentil,  Grusse,  Jadin,  Phi- 
lippe ,  Poujol  et  Ribbiog.  (Voy.  ces  noms  dans  le  t.  XI  de  la  France 
littéraire.  ) 

ADRIEN  (2) ,  antre  prénom  sous  lequel  se  sont  cachés  trois  au- 
teurs dramatiques  :  MBI.  Léliou,  Payn  et  Vignier.  (Yoy.  ces  noms 
dans  le  t  XI  de  la  France  littéraire.  ) 

AG  ,  docteur-médecin , [  Alexandre  Gauthier,  D.-M.]. 

Médecin  (le)  des  campagnes.  Traité  des  maladies  que  l'on  peut 
guérir  soi-même,  de  celles  que  l'on  doit  traiter  avant  l'arrivée  du 
médecin  ,  de  tous  les  accidents  qui  exigent  de  prompts  secours,  et 
de  la  désinfection  par  ie  chlore.  Paris,  Crochard;  Audot,  1831 , 
in-12,  3  fr.  [31] 

AGAPIDA  (Fray  Antonio) ,  mit,  supp,  [Washli^^oii  IBWDM]. 
Histoiro  de  la  eooquéte  de  Grenade,  tirée  de  la  cbroniqne  nanu- 


(1)  Et  Adolphé  G. 

(2)  Et  &u6si  Adrien  L....  et  Adrien  P. 
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scrite  de  —  ;  trad.  de  TangL  par  «/.  Cohen.  Paris,  l>ebay,  1K29. 
2  voL  in-8,15(r.  [32] 
La  même  année,  on  a  fait  à  Paris  une  contreraçon  de  roriginal,  qui  esl  in- 
titniée  :  A  ChronUle  of  the  conqueM  of  Crennda,  from  the  mts,  qJ ^fajf  ji»» 
tonio  Agapida.  Paris,  Landry;  Galiguanv,  2  vol.  in-12,  12  fr. 

AGATHON  (le  frère) ,  nom  de  relig.  [  Joseph  GONUEU],  6'  su- 
périeur général  des  frères  des  Écoles  chrétiennes. 

L  Obsemtioiis  (ses)  sur  les  répédtioiis  publiques  qui  se  fout  à  la 
fia  de  l'année  scolastique  dans  diflérentes  maisonB  de  KlnslituL  ' 
( NouT.  édit }  Paris ,  Moronval ,  1826 ,  in-8  de  56  pages.  [S3] 

II.  Douze  (les)  vertus  d*ua  bon  maître,  par  M.  de  Zasa//e,  expli- 
quées par  le — .  (Nouv.  édit)  Avignon,  Séguin atné,  1835,  în-12.  [3&] 

ni.  Avertissements  généraux  du  frère  Agathon ,  supérieur  gé- 
néral ,  aux  directeurs  des  frères  des  Écoles  chrétiennes,  en  date  du 
U  octobre  1787.  Paris,  Moronval ,  1835 ,  in-8 de  16  pages.  [35] 

AGATHOPHIION,  Lacédémonien,  édit,  dég.  [ Constantin- Aga- 
thophron  Nicolopoulo,  de  Srnyrne]. 

Dialogue  sur  la  révolution  grecque,  par  feu  Grégoire  Zalik,  pu- 
blié... aux  frais  de  la  généreuse  veuve,  [£n  grec  moderne.  ]  Paris, 
de  i'impr.  de  Casimir,  1829 ,  in-18.  [d6j 

Mleoiopoulo  a  été  plus  qoe  l'édllrar  de  ee  volume.  11  y  a  ajouté  deux  pièces 

qui  servent  de  préliminaires  :  1"  une  F.yUre  nu  célèbre  Caiiari\,  en  vers 
grecs,  avec  une  version  en  prose  française  ;  2"  un  Discours  adressé  à  lous  les 
jeunes  Grec$  sur  Cimporiance  de  la  liuérauire  el  de  la  philosophie  grecque ^  ta 
grec.  Ce  Discourt  forme  82  pages.  Il  eu  a  été  tiré  à  part  uo  petit  nombre 
d'exemplaires. 

AGNEZ,;;s.  [Guillaume  Rey,  médecin]. 

Dissertation  sur  la  peste  de  Provence.  1721 ,  in-î2.  [37] 

AGI^OSTUS ,      [S.  Du  Uauel,  professeur  de  l'Université]. 

Agnoiae  amplissims  m^Enificentissimœque  oligomatnm  reginae  pa- 

negyricus.  Parisiii  ,1715,  in-12.  [38] 

La  traduction  française  se  trouve  à  la  suite  du  teite  latin. 
En  lisant  cet  ingénieux  ouvrage,  on  volt  <itte  Du  Hamel  availdéjà  prononcé 
nwhêxêaf^e  tde£loqtt€tuUieprœttantià. 

AGRICOL  (  Magne) ,  ps,  [le  sieur  de  Haiizb  ]. 
Histoire  de  Saiiit-Benëxet,  entrepreneur  du  pont  d'Avignon.  Aix , 
veuve  David,  1708,  ln-12.  [39] 

AHASVERUS,  p\  [Didier  RoTH,  D.-M.  ],  auteur  d'articles  de 
littérature  médicale ,  dans  les  Archives  et  Journal  de  la  médecine 
homceopatbique. 
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AHMED  FRENGLY,  renégat  flamand.  Voy.  HADGI  MKUEM- 
MED  EFENDY. 

AIGLEHONT(d').  Voy.  FLACHAT  SAINT-SAIJVEUR. 

ÂIGNAX  (Élieuue),  de  l'Académie  frauçaii^,  édit.  sujjp.  du 
livre  suivant  : 

OEuvrcs  de  Itacine  ^  avec  les  notes  de  tous  les  connnenlateurs 
et  des  éludes  sur  Racine.  Paris,  Dupont;  Bossange  père,  182/i, 
6  voL  iu-8  ,  33  fi.,  etsurpap.  vélin»  tiré  à  25  exempi. ,  66 fr.  [40^ 

Celle  édition  t  artp»  Mm,  pour  laquelle  Aignan  se  Qt  donner  par  M.  Tupont  la 
somme  de  4,('(iO  fr.,  n'est  qu'une  pure  réimpression  de  l'excellent  tnv.iil  de 
M.  Aimé  Mahtin  sur  notre  eélèbre  tragique.  M.  Aiuië  ISlaitin  a  tonjiaii?.  con- 
sidéré celle  édition  connue  la  Iroisièuic  de  son  Racine,  et  il  en  parle  dans  une 
pièce  préliminaire  d'ane  antre  postérienre ,  qui  ferait  la  quatrième ,  publiée 
en  1827, 7  vol.  in-8. 

Ce  n'est  pas  la  première  accusation  de  plagiat  qui  soit  portée  contre  Aignan. 
Quand,  en  1812,  il  publia  la  seconde  édition  de  sa  traduction  de  l'IJade,  qui 
avait  paru  pour  la  première  fois  en  1809,  les  jonniaui  arrusêrent  avec  beau- 
coup d  amerlunie  Aignan  d'm  avoir  ernprutilé  la  |)lus  graydc  paitic  a  l\oclie- 
fort.  Il  paraît  qu'il  a  lillOialemenl  prisa  cedernier  12U0  vers  de  sa  traduction. 

AIGREMONT  (d'),  aut,  siq>p,  [le  chevalier  de  La  Y aixière]. 
Pratique  et  Maximes  de  guerre.  Paris,  Loyson ,  1652 ,  iu-12.  [ki] 

Deux  ans  plus  tard  parut  l'édition  originale  du  livre  du  clievalier  de  l.a 

Vallière,  sous  le  titre  de  :  la  Maximet de  guerre.  Paris,  Loyson,  1G6I,  pel.  in-8. 

L'éditeur,  l'abbé  de  La  Vallière,  se  plaint  que  cet  ouvrage,  dédic  par  l'au- 
leur  au  cardinal  Mazarin,  qui  en  posséd  lit  le  manuscrit,  ail  été  iiiqirimé  sous 
un  autre  nom  et  avec  une  autie  dédicace  ;  mais  il  ne  nomme  pas  le  \uleur.  — 
Ce  voleur  était  le  sieur  d'Aigremonl.  —  Le  livre  du  sieur  d'Aigremonl  est  ab- 
solument le  même  que  eelni  du  chevalier  de  La  Vallière,  imprimé  d'abord 
en  1854,  et  de  nouveau  en  1C73,  sous  le  titre  de  :  Masimet  et  Pratiques  de  la 
guerre.  Paris,  Loyson.  A.  A.  B— a. 

AIMON  (Jacques),  trad.  supp.  [Voltaire].  Voy.  OBERN. 

AJÂSSOid  DE  GRANDSAGNE  (le  vie.  J.-B.-F.-E.)  ,  trad.  supp. 

Histoire  naturelle  de  PUne,  traduction  nouvelle  (avec  le  texte  en 
regard} ,  par  A»  Ajasson  de  Grandsagne  (on  plutôt  par  MM.  Va- 
lentin  Pmnsoi  et  Louiê  Liskerme] ,  annotée  par  MM.  Beudant , 
Broogniart,  6.  Cuvier,  Daunou,  Êméric  David,  Descuret,  Doé, 
E.  Dolo,  Du^te ,  Fée ,  L.  Fonché ,  Fourier,  Guibourt,  El.  Johan- 
nean,  Lacroix,  Laiosse,  lemerder,  letronne,  Louis  Liskenne, 
L  Marcus,  Mongès,  C.-L.-F.  Panckoucke,  Yalentin  Parisoi ,  Qua- 
tremère  de  Quincy,  P.  Robert ,  Robiquet ,  H.  Thibaud ,  Thurot , 
Valenciennei) ,  Hipp.  Vergne.  ^  Précédée  d'une  >oticei>ur  lu  vie  elles 
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oumages  de  Pttne,  et  de  ifino^ages  dci  udeiis  et  de  qnelqaen 
modernes  sur  Pline  second^  par  Lmh  Marna),  Pirii ,  C.-L.**P. 
Panckoucke,  1829-30 ,  20  vol.  in-8 , 140  fr.  [A2] 

Celte  trariuclion,  dont  Ajasson  dcGrandsagne  n'a  méiue  pas  revules  épreuveft 
fait  partie  de  la  Bibliothèque  laline-finncâiM  de  H.  Panckoucke. 

•  AKARU  (f)  (le  doctear) ,  médecin. da  Pape,  ma.  itgpp,  [YOL- 

Diatribe  du  docteur  Akaki|,  médecin  du  pape  ;  Décret  de  l'inqui? 
iiiion  et  Rapport  des  professeurs  de  Rome  au  sujet  d'un  prétendu 

président  ( Maupertuis).  Rome  (Beriin)  ,1752,  in-8;  Rome  (Leip- 
zig),  1753,  in-8.  [/i3] 

Cette  plaisanterie  a  été  souvent  réimprimée,  (.'est  un  badinage  innocent  sur 
un  livre  ridicule  du  président  d'une  académie  (Moreau  de  Maupertuis,  prési- 
dcDl  de  l'Aeidéiiiie  de  Berlin),  lequel  panit  à  li  fin  de  1752. 

ItaDS  ion  édition  de  Voltaire ,  H.  Beachot  a  Inséré  cet  ouvrige  au  XXXIX* 
Toi.,  t.  III  des  Mélanges.  Il  j  a  mis  en  tête  cet  avertissement  :  Sous  le  titre  d*iSfi«- 
loire  du  docteur  /ikakia  et  du  tiaiif  de  Saiiu-Mulo,  parut  en  1763  une  brochure 
"de  4i  pages.  C'étaft  la  réunion  de  quelques  opuscules  publiés  séparément,  sa- 
voir :  1°  Diatribe  du  docteur  yJhahia  (comprenant  le  Décret  de  Cluqui&iimn,  le 
Jugement  de»  professeurt  et  \'£xanien  des  teMes)  ;  2"  la  Séance  mémorable  ; 
3«  le  Traité  de  paix  ;  4»  la  £effre  «fit  docteur  jiktûtia,,  ete.  En  léoniliaBt  ees 
piécei,  onj  ajouta  un  petit  préambule ,  et,  entre  chacune  d'elles ,  quelque» 
phraseï  en  forme  de  JV.  B.  C'est  sons  le  titre,  très  conirenable  à  leur  réunion, 
ïi*Histoire  du  docteur  Akakia,  que  ces  pièces  ont  été  reproduites  dans  diverses 
éditions  du  •  Siècle  politique  de  Louis  XIV».  ï/ouvrage  se  composanl  ainsi  de 
plusieurs  opuscules,  dont  le  premipr  est  de  175?,  et  les  autres  de  iTôo,  j'y  ai  mis 
le  double  millésime  1752-53.  Ces  opuscules,  à  chacun  desquels  j'ajouterai 
quelques  notes,  fareUt  composés  à  l'occislon  de  la  querelle  de  Maupertnti 
avec  Konlg,  sor  laquelle  on  peut,  dans  la  Correspondance  de  Voltaire,  con- 
sulter la  «  Réponse  i  un  apadémicien  de  Berlin  » ,  dn  18  septembre  1752. 

C'était  une  chose  extraordinaire  qu'un  philosophe  assurât  qu'il  n'y  a  d'autre 
preuve  de  l'existence  de  Dieu  qu'une  formule  d'algèbre  ;  que  l'omp  de  l'homme, 
en  «'exaltant,  peut  prédire  l'avenir;  qu'on  peut  se  conserver  la  vie  trois  ou 
quatre  ans  en  se  bouctiaul  les  pores.  Plusieurs  idées  non  moins  étonnantes 
étalent  prodiguées  dans  ce  line. 

Ùn  mathématicien  de  M  Haye  ayant  écrit  contre  la  première  de  ces  piapo  : 
sitioos,  et  ayant  relevé  cette  erreur  de  mathématique ,  cette  querelle  oeca* 
sionna  un  procès  dans  les  formes,  que  le  président  lui  intenta  devant  la 
propre  académie  qui  dépendait  de  lui,  et  11  fit  condaiâner  son  adversaire 
comme  faussaire. 

Cette  injusiicc  souleva  toute  l'Europe  littéraire  :  c'est  ce  qui  donna  oais- 
sance  à  la  IHmribe  que  nous  ettons.  C'est  une  continuelle  allusioii  à  tous  les 
passâtes  du  Hm  doni  le  public  se  moquait.  On  y  fait  d'abord  parler  un  mé- 

(1)  Akakia ,  comme  on  le  sait,  est  la  traduction  en  grec  de  Sont  Malice t 
nom  du  premier  médecin  de  Francis 
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decifl.  parce  que,  dani  ce  ttm,  U  iiaitdll  qtftt  M  Aillait  poiM  ptywion 
médcdD  qnand  il  ne  guérimil  |ms.  ' 

Cette  Diatribe  viralente  ayiit  amusé  Frédéric,  lorsfue  Voltaire  la  lui  lut  en 
manuscrit  ;  mais  ce  prince,  qui  estimait  avec  raison  Mauportuis ,  di^rondit  à 
Voltaire  de  faire  imprimer  crito  pii^cc  satirique.  Celui-ci  ne  tint  aucun  compte 
de  la  «iéfcnsc  du  roi;  il  livra  l'ouvrnjie  a  la  presse.  Frédéric,  irrité,  ûl  saisir 
l'cdition,  et  la  fit  brûler  sur  la  place  des  Gendarmes,  à  Berlin,  par  la  main  du 
bourreau ,  le  24  décembre  lt&3 ,  à  dix  beures  du  matin  :  ensaite  il  alla  troaver 
Nanpertiilf ,  «t  loi  411 1  «  H  yovs  apporte  les  cendres  de  YOlre  ennemi.  »  Vol- 
taire éUil  alors  à  Berlin;  mais  il  ne  tarda  pas  à  demander  la  permission  d'en 
sortir  pour  aller  prendre  les  eaux  de  Plombières.  Il  fil  réimprimer  sa*  Diatribe 
à  Leipzig,  en  y  passant;  cela  ré>olta  dé  nouveau  Fréilorie,  qui  fit  courir  après 
l'auteur  ;  il  fut  arrêté  à  Francfort,  et  y  scjncnia  tristement  un  mois  sous  la 
garde  d'un  M.  Frcylag  ,  homme  peu  accommodant  de  sa  nature.  On  trouve  le 
récii  de  celle  lamentable  aventure ,  racontée  au  long  dans  «  l'Hittoire  litléraiia 
de  Vollaire  • ,  par  le  marquis  de  Lncbet.  Casscl,  1781 , 6  vol.  in-8,  f  .V,  p. 

AKËRLINO  (le  docteur),  trad,  pseud,  [M.  Jacquin,  iœpri- 
mear]. 

Prufse(la)  galante,  ou  Voyage  d'un  jeune  Français  à  Berlin;  trad. 

de  rallem.  Goltopolis  (  Paris ,  Jacquin) ,  1801 ,  i.n>i2.  [kU] 

Il  eilste  ane  première  tradneilon  anonyme  de  ce  petit  ouvrage  et  sons  le 
même  litre.  Paris,  1800 ,  in-8.  Ëlle  est  due  à  M.  le  baron  Dopin,  ancien  pré» 

Ici,  depuis  maître  en  la  Cour  des  comptes. 

En  comparant  les  deux  crriîs  ensemble,  on  remarque  que  celui  du  docteur 
Akeriino  est.  pha^M  une  irnilalion  charpée  qu'une  contrefaçon  de  la  traduction 
de  M.  Dupin-  Jacquin  ,  qui  voulait  paraître  étranger  à  celte  publication  éro- 
lique ,  la  laissait  attribner  à  Tnn  des  ouvriers  de  son  imprimerie,  k*  A.  B— a. 

AlClB  (le  rabbin),  écrir.  firhreu  suj)p.  [ VOLTAIRi:]. 
Sermon  prononcé  à  Sinyrne,  le  20  novembre  1761;  traduit  de 
l'hébreu.  1761.  in-S.  [^i5] 

Entre  le  litre  el  le  teite,  dans  une  édition  de  17G5 ,  qui  fait  partie  du  t  IH 
df  >  yoiireaiix  lUélmiges,  on  a  ajouié  celle  |)hrasc  :  «  On  le  croit  de  la  même 
■  main  «juc  la  Défense  de  viilord  Holinybrocl.e.  ■ 

Ce  .Senncn  est  postérieur  au  21  «eplembrc  ITUI,  jour  de  l'exécution  de  Ma- 
lagrida  à  Lisbonne.  Cependant  on  en  trouve  la  mention  dans  une  lettre  de 
yollaire  A  madame  de  Fontaine,  dn  l"  février  1761  ;  ce  qui  prouve  seulement 
que  cette  lettre  <  telle  qu'elle  a  été  imprimée,  est  une  de  celles  qu'on  a  com- 
posées de  fragments  de  [ilusieurs;  mais,  le  2G  janvier  1762,  Vollaire  écrivait  i 
dWrgcnlal  qu'il  était  dinicilc  à  présent  de  .^c  procurer  du  Serwon  du  rahbin 
Akib,ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  la  distribution  en 
avait  été  faite  Je  crois  donc,  dit  M.  Leuchot,  pouvoir  assigner  le  dernier  Irl- 
mestre  de  iTGl  pour  époque  de  la  publication  du  iVtrmm. 

A.  L.,ps.  [L.-Fr.  L'HÉBITIER),  auteur  d'articles  sur  la  police, 
imprimés  dans  «  l'Aristarque  »,  lesquels,  répétés  par  toutes  les  feuilles 

(jnôtidieûaes ,  imenèrent  rexpnlsKm  de  Tidooq.  [46] 
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AL...  (d*) ,  trad,  pseud.  [Nk.  FBfiRET,  de  TAcadémie  des  in- 
scriptions]. 

Mérope ,  tragédie  du  marquis  de  Maffei,  trad.  de  l'italien  en  fran- 
çais par  d*Al... ,  avec  le  texte.  Paris ,  1718 ,  in-12.  [Ul] 

ALBAMK  (  1<'  prince  d') ,  ps.  [Stéphano  Zanno"SV1CH  ]. 

Alcoran  (  V  )  des  princes.  Saiut-Pélersbourg ,  1783,  iu-8.  [^i8] 

C'est  à  ion  que  quelque*  bibliographes  attribuent  cet  ouTiage  à  J.-U. 

Clouts. 

ALBAM  s  (  .*:gidus) ,  nom  traduit  [Gilles  de  WiTTE]. 
I.  Refutatio  prodroma  libelli  cui  tltulus  est  :  Bre?e  memoriale... 
de  statu  et  progressa  jansenismi  in  HoUandiâ.  DèlphiSt  1698,  in-4.  [49J 
Ce  livre  coniieDt  tout  le  système  du  parti. 

IL  Augustinus  Yprensis  vindicatus,  atque  à  damnatione  roma- 
noram  (yontificuii],  Urbani  VIII,  Innocentii  X,  Alexandri  YII  et 
démentis  XI ,  ereptus  et  erutus  :  slve  Apologeticus  periliustris  ac 

revèrendissimi  domini  (.ornelii  Jansenii ,  olc.  In  quo  controversiœ 
jansenania- pi  inia  clenîciita  et  principia  slatuuntur,  etc.  Per/Egidiuin 
Albanum,  nuper  in  civitate  metropoliticâ  Mecliliniensi  decanum  et 
pastoreni  ecclesiaî  collegialse  et  parochialis  beatae  Mariœ  trans-Diliam, 
annoafflictae  gratia»  70.  .-Erae  \ ulgaris ,  1711  ,  in-U  de  516  pag.  [50 

Les  .Ii'suilcs  lonnèrenl  ronlro  celouvragr.  Voici  ce  qu'on  lil  sur  lui  dans  la 
Bibliothèque  des  livres  janstni.'^tos  du  F.  Coloiiia ,  éililion  augmCDlée  parle 
P.  Palouiilel,  1702,  t.  I",  p.  1.J2  : 

•  C'est  Ici  une  criminelle  apologie  de  Jansénius  et  de  sa  ^Irioe  :  il  faut 
»  donc  s'atlendFC  A  y  trouver  toutes  les  erreurs  de  celui  qn*on  entreprend  de 
*»juilifier;mab comme  si  ce  n'en  était  pas  assez,  on  y  en  ajoute  encore  de 
»  nouvelles,  qui  ne  méritent  pas  itioins  tous  les  analhcmcs  de  l'Église.  Nous 

•  n'en  citerons  qu'un  exemple.  A  la  page  llJ,  ehnp.  XXIII,  l'auteur  (Mablil 
»(cl  il  en  fait  la  matière  d  un  chapitre  entier)  que  tout  chrétien  eut  obligé 

m  un  précfpte  divin  de  croire  jermemeni  qu'il  eut  du  nombre  des  prideitinit. 
»  N'est-ce  pas  donner  un  démenti  formel  A  saint  Paul,  qui  veut  que  nous  tra- 

•  vàillions  A  notre  salut  avec  cminle  et  tremblement?  N'est-ce  pas  inspirer, 

•  n'est-ce  pns  même  ordemner  aux  fidèles  une  Tausse  sécurité,  qui  ne  peut 

•  que  produire  en  c\\\  l'orgueil  el  la  pr(^sompti  )n  ,  tarir  la  source  des  bonnes 
»  œuvres ,  déd  uire  la  vii:ilnnce  chrétienne  ,  cl  enfanter  le  plus  bonteux  quié- 
»  lisme  el  le  plus  aiVroux  lil»t'rliii;igc?  » 

III.  Augustiui  Y[)i  ensis  viiidicati  Vindiciae  uberiores,  sive  Epistolœ 
D.  Fenelon,  arcbi-episcopi  Camcracensis  ad  D.  Pascbasium  Quesnei- 
Uum,  et  Responsionis  ab  hoc  ad  D.  Fenelonium  datae,  quà  parte  De- 
nuntiationem  buUœ  clementinas  invadunt^excussio  à  depulsio.  Anuo 
Domini  1711 ,  in-4.  [51] 

C'çsl  une  suite  A  ià  ptmmaatîQ'joleanU  èuUaviKMn  DmitU  Sûktath, 
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publiée  sous  le  voile  de  l'anonyme,  en  1709  ,  par  do  VVitle.  FtMiPlon  a  érril 
une  Leiire  Irés  vive  contre  celle  diMionciation.  Voy.  le  l.  XIII  de  ses  Œuvres. 

IV.  Aagustini  Yprensis  vindicati  vindiciarom  uberiorum  pars  al- 
téra, sife  Epistola  a|M»logitica  ad  amicum  proviocialem ,  adversito 
re^xuisum  D.  Paacbani  QaesneUii  denuntitaimem  ï  me  factam  cle- 
mentinaB  constitutionis,  denao  (at  mindftdicam) ,  immitlsaiiiiè  ar- 
rodantis.  30  martii  1712.  [>2] 

Béponie  à  la  lettre  que  le  P.  Quesoel  avait  publiée  eonlro  le  n«  61. 

ALBERONI  (le  cardinal  Joies),  apoer.  [Dure Y  de  Morsan]. 

Testament  piditique  du  — ,  recueilli  de  divers  mémoires ,  etc. ,  de 

S.  E. ,  par  BL  A.  M.,  tradmt  de  Hulien  par  le  G.  deR.  B.  M.  (com* 

posé  par  Durey  de  Monan^  reva  et  publié  par  Maubert  de  Gotwest), 

Lausanne,  Bousquet,  1753,  in-12.  [53] 

Qui  est  l'auteur  du  Testament  puliiiquc  du  cardinal  Alberoni?  se  demande 
Auguls  dans  un  écrit  que  nous  aurons  occasion  de  citer  souvent,  et  intitulé  : 
Préface  envoyée  de  Berlin,  Et  il  ajoute  :  Le  général  Morgan  m'a  dit  qu'en  1782 
ou  1783,  il  en  avait  vu  à  Rome  plusieurs  pages,  écrites  de  la  main  même  de 
ce  cardinal.  Ce  fait  est  peu  croyable.  ()o  qu'on  lit  au  sujet  de  ce  Teslamenl 
politique  dans  le  Journal  encjelopéUique  du  mois  de  uiai  1767  ne  mérite 
pas,  selon  luoi,  plus  du  couûauce.  Ou  raconte  qu'un  31.  Uurcy  de  Morsan,  que 
le  dérangement  de  sa  fortune  avait  forcé  de  voyager,  s'était  d'abord  réfugié  à 
Neufclifttel,  avait  été  ensuite  à  Bladrid,  où  il  avait  ramassé  beaucoup  de  ma- 
tériaux et  un  grand  nombre  d'anecdotes  sur  l'administration  et  sur  la  vie 
privée  du  cardinal  Alberoni,  qu'il  avait  traduit  en  français  ces  diflTércnts  mé- 
moires, el  qiK»,  pour  les  rendre  plus  intéressants,  il  avait  imaginé  de  faire 
parler  Alberoni  lui-même,  el  qu'il  avait  développé  dans  toute  son  étendue, 
sous  te  litre  de  Tesiament  du  cardinal  jiibei oui ,  \q  géuie  ds  ce  fanieui  mi- 
nistre ;  que,  dans  un  voyage  que  M.  Durey  de  Morsan  At  en  Hollande ,  il  lia 
connaissance  avec  Haubert  de  Gouvest ,  espèce  d'aventurier  qui  ne  manquait 
pas  de  talent;  que,  lui  ayant  montré  son  travail  sur  Alberoni,  Haubert  le  pria 
de  le  lui  laisser  lire  à  tétc  reposée,  et  lui  dit,  après  l'avoir  lu,  que  c'éinit  un 
ouvrage  qui  pouvait  lui  rapporter  beaucoup  ;  que  néanmoins  il  ne  lui  en 
donna  que  la  misérable  somme  de  '^0  écus,  cl  que,  lorsqu'au  bout  de  bi\  mois, 
l'ouvrage  parut  sous  les  iniiiales  de  Maubert,  il  eut  l'impudence  de  s'en  dire 
l'auteur.  C'est  H.  Durey  de  Morsan  qui  raconte  luUméme  aux  auteurs  du 
Journal  encyclopédique  les  détails  de  cette  aventure.  Durey  de  Morsan  était 
fits  du  receveur  général  des  finances  Durey  d'Hamoncourt.  Ce  pcre ,  riche  de 
5  millions,  ne  dofinait  â  dépenser  à  son  fils,  après  son  cours  d'études,  que  la 
modique  somme  de  (JOO  livres  ;  il  eut  un  tort  encore  plus  grave  envers  ce  (ils, 
celui  de  lui  donner  de  m  aivais  exemples  sous  le  r;ip|ioit  des  iiiU'urs.  Le  fils 
contracta  des  dettes,  el,  en  peu  de  temps,  ses  ercaneiers,  ou  plutôt  d'infâmes 
usuriers  lui  demandèrent  110,000  livres,  ce  qui  l'cbligea  de  s'éloigner  pour 
éviter  lears  poursuites.  P.  R.  A--s. 

Voltalie  connaissait  beaucoup  Durey  de  Morsan ,  et  II  n'ignorait  pas  sans 
.dente que  le  Testament  poUtiqne  d'Albenmi  éUit  plus  son  ouvrage  que  celui 
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de  Maubert;  c'est  donc  avec  connaissance  de  canse  qu'il  a  dit  du  bien  de  ce 
Testament.  La  note  de  M.  Honouardà  ce  sujet, dana  soo  édition  de  Voltaire, 
t.  Xl.lll,  p.  5(2,  n'est  pas  assez  approfondie.  A.  A.  B — a. 

ALBERT,  ma  dég,  [ÀugDSte-François  TtaiBBBY], actear  eUuteor 
dramatique.  (Voy.  ce  nom  dans  le  tome  XI  de  la  France  littéraire.) 

ALBERT,  mit.  <^^V/.  [Ofcombe],  choréographc.  (Voy.  ce  nom  dans 
le  loine  XI  de  la  France  liiiéraire.) 

ALBERT  [BÊNARD»  joge  de  paix  à  Lonjumeao]. 

Cent  et  une  ^ea)  charades  de  M«  DdignoUes,  mfilées  de  riens  cri- 
tiques,  littéraires  et  politiques.  (Le  tout  en  vers.)  Parts,  Ledoycn , 
i8S7,  2  lifraisons  in-8  ensemble  de  68  pagtis.  [54] 

ALBESTROPHE  [la  comtesse  d'],  nut  supp. 

Mémoires  de — ,  mère  de  la  duchesse  d-Albany  (Charlotte  Stuaid). 
[Composés  par  madame  la  comtesse  Palamède  de  Maeheco],  Paris, 
Defatonay  ;  Maradan ,  1819 ,  in-1 3.  [55] 

Rélm|»rinié  an  1 830,  à  la  tuile  du  roman  da  même  auteur,  intitulé  :  le 
Comte  de  Saùtt'itéenm,  t  vol.'ln-t3. 

ALBIX  (Sébastien),  j)s,  [madame  Uortense  CORMU,  femme  de 
rartistc  de  ce  noml. 

I.  Ballades  et  Chants  populaires  (anciens  et  modernes)  de  l'Alle- 
magne. Traduction  nouvelle.  Paris,  Charles  Gosseiin,  1841,  in- 18, 
3  fr.  50  c.  .     ;  •  [56] 

IL  Gœthe  et  Beitina.  Correspondance  inédite  de  Gœthe  et  de  ma- 
dame Battina  d'Amim.  Traduit  de  l'allem.  Paris,  Ch.GQfiseliD,1843, 
2  vol.  in-8, 15  fr.  [57] 

ALBINS  {(ï)  ,ps.  [L.-G.  Micii  viD,  libraire]. 
Adieux  de  Marie-Thérèse-Charlolte  de  Bourbon,  ou  Almanach 
pour  1796..Bâie,  Tourneisen  (Paris,  Guefûer),  1796,  in-8.  [58] 

ALBONMJS,  membre  d'aucune  Académie,  ps.  [J.-A.  Boimo- 
nbt]. 

Gayant,  poème  himioristique.  Douai,  Obes,  1841,  itt-8  de  28  pag. 

— Sec.  édit.,  revue  et  augmentée  d'nne  post-fàce.  Douai,  le  même, 

1862,  in-8  de  36  pag. ,  1  fr.  [59] 

Il  reste  toujours  quelque  chusc  des  Kermesses  flumaudet.  La  fête  de  Douai 
ét  1S4I  a  produit  un  poëme,  mais  un  poëme  qui  se  aent  un  peu  de  ion  ori- 
gine, «0  poCme  Irarteiqne.  Cet  tes,  on  ne  ironvera  pai  dans  celte  Joyeuee  pu 
Ukaiion  rirudilkn  qn'on  ttaconlre  dane  la  dinerlalioB  sur  Cagmu  da  Jf .  le 
•eaMiUsr  Qvnsoii,  nais  oetia  bluatle  n'ait  défaufrua  al  d'esprit  ni  df  fricH^ 
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et  danselle  se  rt*vei  Ile  celle  grosse  verve  que  les  Anglais  appellenl  humour  : 
c'est  sans  doulece  qui  lui  a  valu  cetieépilhèted'AMmomfi^ueUenouvelleiu- 
vention.  Ceioposcale^plus  heureui  que  les  gros  livres,  a  eu  deux  édilions  en 
moins  d^QD  mois;  c*est  lè  un  succès  qui  doit  flatter  l*anteur  et  l'encourager  k 
composerdesœuvresplusimporuntesetplnssérienses.  A.D.  [Arih,  DiMwx.) 

La  parade  de  Gayanl  est  une  de  ces  fêtes  de  Douai,  appelées  kermesses: 
elle  est  ancienne.  Outre  le  poi^me  de  M.  Bonnometet  la  dissertation  de  M.  le 
conseiller  Quenson,  il  existe  encore  une  Notice  historique  sur  le  géant  de 
Douai  et  sa  procession.  Douai,  de  l'irapr.  d'Adam,  1840,  in-8de  144  pages. 

ALCÉ  DU  GÉftOILE,  anagram.  [Claude  Le  Goyer]. 
DescriptioD  d*ua  monstre  né  en  Sarâgosse,  etc. ,  ensemble  le  com- 
bat merreiUeoxde  deux  oiseaux.  Paris,  1558,  in-12.  [61] 

ALCOl'RIBAS  (feu  maître),  abslracteur  de  quintessence^  ps, 
[Fr.  Rabelais]. 

I.  Vie  (la)  très  horrifiquc  do  grand  Gargantua,  père  de  Panta- 
gruel. I.yon,  15/i2,  iu-16.  [62] 

Premier  et  second  livres  du  fameux  roman  de  Ralielais. 

II.  Grands  Annales,  on  (Ibroniqnes  très  véritableB  des  gestes  mer- 
Tdlleax  du  grand  Gargantua  et  Pantagruel,  son  fils.  1562,  in-8. 

[63] 

ALCOFRIBAS  NASIER,  ana^.  [François  Rabelais]. 

Horribles  (les)  et  épouvantables  faits  et  prouesses  du  très  renommé 
Pantagruel,  roi  des  Dipsodes,  fils  du  grand  roi  Gargantua,  augmenté 
et  corrigé  fraîchement  par  mattre  Jehan  Luriel,  docteur  en  théolo- 
gie. Lyon,  Fr.  Juste,  1533,  in -16.  [6U] 

ALGRIP£  (Philippe  d'),  sieur  de  Néri  en  Verbos,  anagr,  [Le  Pi- 
card]. 

Nouvelle  (la)  Fabrique  des  excellents  traités  de  la  vérité,  livre  pour 

inciter  les  resveurs  tristes  et  mélancoliques  à  vivre  de  plaisirs.  Paris, 

Jean  de  Lastre^  1579»  in-16.  [65] 
D*AlcripceslVanagramine  de  Le  Picard,  elNericeluide  rien.  Ce  Le  Picard, 
sieordeRion  en  Verbos,  c'est-h-direen  paroles,  comme  Texplique  La  Mon- 
noye  sur  La  Croix  du  Maine,  était  un  moine,  suivant  le  marquis  de  Paulmy, 
danssesliélangesd  unegrandebibliolbèque,  t.  XX,  p.  1.    A.  A.  B— r. 

ALGUINDS  (J.),  anagr,  [Joannes  Gaitinus]. 

Institutio  Christian»  religionis,  njinc  vero  demùm  suc  titolo  res- 
pondens.  Argentorati,  1539,  in-fol.  [66] 

Vendélinus  Rihelios  mit  en  drcolation  deux  espèoes  d'exemplaires  ;  te 
plas  grand  nombre  portaient  sur  le  frontispice  le  nom  de  Calvin  ;  quol- 
qoes  uns  seulement  eurent  celui  d*Alcuin  ;  mais  dans  tous,  l'intitulé  de  la 
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dédieac«  cs(  conçu  en  ces  ternes  :  PHeMisttm  iUu$iri*iiiÊtoque  wtùHmthm 
maffM  Prmaearum  régi  prtnHpi  me  dmiM  tm,  kvmmê, 

La  Bibliutbèque  de  Sorbonne  possédait  iin'cxemplaire  avec  le  iiond*il- 
m/n  sur  le  frontispice.  V.  Christ.  Sigismundi  Liebii  »  diatribe  de  pseudo~ 
nymi  J.  Galvini.  Amsiel.,  t7i3,  is-â,  p.  i6.  A.  A.  B— 

ALDIBORONTOPHOSCOPHORNIO  (le  révérend  Claude),  nezà 
Bétbune,  commeoUieQr  imaginaire  des  Trois  Messéniennes,  par 
M.  Potier.  Paris,         in-8de  36pag.  (Vuy.  Potier.) 

ALKMBliH  r  (J.  Lerond  D'),flpocr.  [l'abbé  Canaye]. 

Discours  prélimiuaire,  imprimé  à  la  tête  de  l'Encyclopédie.  [67] 

C'est  au  ïnoins  l'opinion  de  Mercier,  abbé  de  Saint-Léger.  Néanmoins 
ce  morceati  a  été  réimprimé  dans  les  Mélanj^os,  ainsi  que  ilans  les  diver- 
ses éditions  des  Œuvres  de  d'Aleœberl,  avec  la  critique  qui  en  avait  été 
faite,  et  la  réponse  de  d'Aleuiberl. 

ALE  IHEOPIIILUS  (Urbicus),  ps.  [Gilles  de  Witte]. 

I.  Controlator  Pscudo-ËcdesiasUcus,  sive  Rapsodia  rustica  con- 
futala.  1690,  in-/ide  S5  pag.  [68] 

Contre  un  sermon  d'un  racine  maronite  dans  lequel  il  avait  avancé  des 
faits  très  pernicieux  sur  ia  pénitence. 

IL  Pica  Ranscensis,  seu  Rejectio  Disqaisitionis  hislorico  theolo- 
gicae  Hieronymi  Haerts  P.  inRanst  1690,  ln-4  de  7  pag.  [69] 
Sur  le  même  sujet. 

6.  de  WttteapuMiéen  bveur  du  jansénisme  plus  de  trente  ouvrages,  sous 
vingt  masques  latins.  Tous  ses  ouvrages  sont  depuis  longtemps  oubliés  ; 

car  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  des  livres  jansénistes,  parle  P.  Go- 
lonia,  avec  des  augmrnialinns  du  P.  Paiouillrl  (Anvers,  17."!2,  4  vol.  in-12), 
ne  cite  «|ue  les  principaux  écrits  de  ce  dôfenseur  des  doctrines  de  Jansé- 
nius,  et  garde  le  silence  sur  les  moins  importants,  parmi  lesquels  on  doit 
ranger  les  n«»  68  et  60.  Feller,  dans  sou  Dictionnaire  historique,  et  les 
auteurs  de  la  Biogi  ai>liie  nniverselie  n*ont  pas  cru  devoir  en  citer  plus  que 
n*avaient  fait  les  PP.  Colonie  et  Patooillet;  mais  on  trouve  ia  liste  com- 
plète des  ouvrages  de  Gilles  de  Witte,  unt  avec  son  nom,  qu*anonymes, 
et  sous  ses  vingt  pseudonymes,  dans  un  volume  intitulé  :  idé$  de  ia  vie  et 
des  écrits  de  G,  ffitre,  Amsterdam,  1756,  pet.  in-12.  Ce  volume  est  attribué 
à  l'abbé  Pierre  Le  Clebc,  sons-diacre  de  l'église  de  Rouen.  11  forme,  non 
le  deuxième  volume,  comme  l'a  dit  A. -A.  Barbier,  sous  le  no  21131  de  son 
Dictionnaire  des  ouvrages  anou.  et  pseudon.,  mais  le  troisième  d'un  ouvrage 
dont  la  publication  est  due  k  ce  même  abbé  Le  Clerc,  et  qui  a  pour  titre: 
«  le  Renversement  de  la  religion  et  des  lois  divines  et  humaines  par  toutes 

•  bulles  et  brefs  donnés  depuis  près  de  200  ans  contre  Balus,  Jansénius, 

•  les  Cinq  propositions,  pour  le  Formulaire  et  contre  le  P.  Quesnel ,  etc., 
■  etc.  »  Rouie  (Rouen),  MTiG,  5  vol.  pet.  in-12.  Ou  irouve  dans  ces  deux  volu- 
mesdes  traductions  trançaises  de  plusieurs  pièces  lalinesde  Gilles  de  Wille. 
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ALETHÈS  (Irenée) ,  professeur  en  droit  dans  le  canton  d'Uii, 
ps.  [V01.TAIRE]. 

Lettre  sar  les  panégyriques.  La  Haye,  Frédéric  Straatmann,  1767, 
jn-8.  [70] 

Cette  pièce  est  d'avril  ou  mai  1767.  Madame  Dn  DefTand  en  parle  dans  ta 
lettre  à  H.  Walpole,  du  23  mai.  Le  même  jour,  d'Alembcrt  en  accusait  ré- 
ception A  Voltaire.  Catherine  11  en  remercia  l'auteur  dans  fa  lettre  du  19- 
19  mai. 

ÂLETHINU$(Theophau8),^dt>.|»,  [ioannes  Gleugus]. 
Dionysii  Petani  opos  de  theologieis  dogmatibns  cum  notnlis 
Theophlli  Akthini.  Ântwerpiiie  (  Amst  ) ,  1700, 6  vol.  in-fol.   [71  j 

ALLTHOF  (Ivau),  secrétaire  de  l'ambassade  russe,  jM.  [Vol- 

tairk]. 

JUkssc  (le)  à  Paris ,  j>e(it  poëmc  en  vers  alexandrins ,  composé  k 

Paris  au  mois  de  mai  1760.  [Suivi  de  notes.  )  Sans  lien  d'impression 

ni  date,  in-8  de  16  pag.  [72] 

Réimprimé  depuis  parmi  les  Contes  en  vers.  Satires  et  Poésies  mêUes  de 
raolenr. 

ALÉTHOPHILE,;}^.  [le  P.  Jean  CpURTOT,  de  la  congrégation  de 
rOraloire]i 

Lcltre  d'un  ecclésiastique  à  un  bachelier  de  ses  amis.  1663.  [73] 

ALÉTHOPHILE  (Cl.-Fr.-Xav.),  ps.  [Mercier,  de  Compiègne]. 

Fragments  dramatiques  d'Aléthophile ,  faisant  suite  aux  Soirées 

d'antonme  (du  m^e  auteur).  Paris,  Mercier,  sans  date  (1795),  petit 

in-12del36pag.  -  [74] 

Ce  Tolume  contient  deux  comédies  :  ifuton  vengi ,  ok  le  Poète  puni ,  en  tnrii 
•êtes  et  ea  ver>  t  et  Cest  un  auge ,  oit  Ifotre  manière  de  voir,  en  un  acte'ot  en 
prose.  En  téte  du  volurnc,  on  Ironve  un  morceau  (en  vers}  intitulé  :  Un  an  de 
la  vie  d' Alithoplàle,  fragment  pour  senrir  de  préface,  et  à  sa  suite  une  Uiêtûùx 
d^ÀléihopiiUe. 

ALÉTHOPHILE,      [  ]. 

Éphéméride,  ou  Coupd*œil  d*un  jour.  Paris,  de  Fimpr.  de  Pilict 
ainc ,  1 831 ,  in-8  de  8  pag.  [75] 

ALLTHOPHILLS  (Sebastiauus),/w.  [Samuel  SORBIÈBi^J. 

I.  Epistola  de  thoracis  lacteis.  [76] 

Imprimée  avec  Joannis  pecqnell  Kxpcrlmenta  nova  annlomica.  Parisiis , 
ie&4,  in-4. 

II.  Seb.  Alctboplii  ad  Frandscum  Liguerium  epistola  de  vitandâ 
in  scrlbeodo  acerbiute.  1657,  in-A.  [77] 
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ALETIIOPHILLS  ( Chmliauus ) ,      [He.\r1CLS  A.  S.  iGNATiO, 

carmclitanus]. 

Artes  jesuiticœ  in  sastineudis  pertinaciter  novitatibus  démenti  XI 
itqiie  orbi  universo  denimUatae.  Argentorati,  1710»  ln-12.  [78] 

ALETHOPHILUS  CIIARITOPOLI TANUS,  coDgregat.  de  fide 
propag.,y>«.  [Joan.  Courtot,  congreg.  orat]. 

Manuaie  catholicoruui ,  1651,  iu-lS  ;  1663 ,  [79] 
Brûlé  par  U  main  du  bowieaii.  ^ 

ALÉTOPHILE  (S.),^^^.  [QuÉRiAu]. 

Examen  du  système  de  M.  Newton  sur  la  lumière  et  les  couleurs. 
EQpbroiiople  et  Paris,  Vente,  1766,  m>8.  [80] 

ALÉTOPIIU-E,      [L.  de  Laus  de  Boissy]. 

Addition  à  l'ouvrage  intitulé  les  Trois  siècles  de  uolre  littérature , 
ou  Lettre  critique  adressée  à  M.  Sabatier,  de  Castres,  soi-disant  au- 
teur de  ce  dictionnaire.  Amsterdam,  et  Paris,  J.-F.  fiastien,  1773 , 
m-8de68pag.  [81] 

Dans  cet  opuscule,  publié  immédiatenu'nt  après  l'apparilion  de  la  première 
édition  des  Trois  siècles  de  la  liuérature,  oo  en  dispote  déjà  la  propriété  à 
l'abbé  Sabatier. 

ALÉTOPOLIS  (l'éféqaed*).  Voy.  Humble  (I')  évèqoed'A  

ALEXANOEA,  Anglo.tbeologo  vetutissimo, [Gabpentier]. 
Samma,  seo  destractoriom  vitionuiL  Nuremberge,  1406;  — 
Venetiis,  1582 ,  in-& ;  —  Pansus,  1621,  in-foL  [81  bi$] 

Ce  théologien  n'est  pas  si  aaeien,  puisqu'il  cite  saint  îtoniis  ot  Hokoll.  On 
ra  qoélqnefois  «onfondu  avec  Aleiandn  de  Alés.  G.  CaTO  et  C  Ondln  bobi 
apprennent  qu'il  se  nommait  Carpentler,  qu'il  était  fils  d'an  menuisier,  et 
qoe  sa  modestie  lai  fit  céler  son  nom  de  famille.  {JVotê  dë  (abbi  BouUlu.) 

ALEXANDEU  PATRICIUS  ARMACANUS,^.  [Cornélius  JAN- 

SENIUS]. 

Mars  gallicus,  seu  de  juslitià  armoruni  et  fœderum  régis  Gallicae , 
libri  duo.  1635,  iu-fol.      1636 ,  in-4;--i637,  in-12.  [82] 

iUars  (le)  françois,  ou  la  Guerre  de  France,  en  laquelle  sont  exa- 
minées les  raisons  de  la  justice  prétendue  des  armes  et  des  alliances 
du  roi  de  France...  ;  traduite.de  la  troisième  édition  (par  Ch,  Hei^- 
sent).  1637,  in-8.  [82*] 

Il  «liste  une  léAiUlion  de  cet  ouvrage  de  Gom.  Jansenius,  qui  a  para  sous 
calltia  : 
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fhuttêiut  guUiw  advenÙ4  yiltxandium  Pafricium  Armmacam  theologum 
(i  Dtniele  de  Primo).  ParUiii,  tm,  io-lt,  et  dani  lee  Mélangée  de  l'an- 
tenr.  ParitUi,  im,  M.  —  Celle  réftiUlion  a  été  traduite  en  français,  et  pa-> 

bliée  sous  ce  litre  :  Défense  des  droits  et  prérogatives  des  roys  de  France  conlro 
Alexandre-Patrice  ^^rmacan,  théologien,  cscrilc  en  latin  sous  le  litre  :  de  f^in- 
riiciœ  ifaiticœ  (  par  Daniel  de  Priezac },  et  fidèlement  traduite  en  français  (  par 
J.  Baudoin;.  Paris,  Rocolet,  1039, in-8. 

ALEXANDRE ,  prénom  aoas  lequel  il  existe  des  pièces  de  théâtre 
de  treize  auteurs  dt£férents:  MM.  Barginet,  Basset»  Ant  Béraud» 
Bemosi  Chaponniar,  Mme  FHedel,  Guesdon,  Laborde,  Martlneau,  le 
vtc  de  Ségur,  Tardif,  Téry.  [Yoyes  ces  noms  dans  te  tome  XI  de  la 
Fiuttce  littéraire.] 

ALEXIS  (le  seigneur),  Piémontais,  ji^.  [Guillaume  RtscEtu]. 
Ses  Secrets.  Aii?ers,  1566,  in-8  et  itt-12.  [83] 

ALEXIS  (Lcojid'),  />5.  [le  cardinal  de  Bérllle]. 

Traité  des  éiiergumènes ,  suivi  d'un  Discours  sur  la  possession  de 

Marthe  Brossier,  contre  les  calomnies  d'un  médecin  de  Paris.  Troyes, 

1599,  in-8.  [84] 

L'ouTiaie  da  docteur  Maieseet,  nddecin  A  Paris ,  a  paru  sous  le  voile  de 
l'anonyme  et  sons  ce  titre  :  Discours  sur  le  fait  de  âtarthe  Mrotner,  préUHdn» 
démoniaque.  Paris,  Mamert Pâtisson ,  1689,  in-S. 

ALEXIS,  archefêquede  Novogorod-la-Grande ,  [VoLTAint]. 

niandement  du  révérendissime  père  en  Dieu ,  Alexis ,  archevêque 

de  Novogorud-la- Grande.  1765  ,  in-tJ  du  21  pages.  — Autre  édition, 
mOiiie  date,  in-8  de  15  pages.  j8r)l 

r.el  opuscule  est  d'octobre  1705.  L'éiJtlion  ,  en  2i  pages  ,  qui  est  probable^ 
luenl  la  première»  a  de  nombreuses  fautes,  qui  ont  été  reproduites  jusqi^'cn 
ISSt.  Les  Mémoires  seerets  du  6  novembre  1765  parlent  d'une  èdiUon  en 
IS  pages  ;  pent'ètre  n'est-ce  <tit'une  transposition  de  chlinrea ,  et  a-l-on  mis 
1 2  au  lieu  de  21.  H.  Beuchot  n'a  Jamais  vu  cette  édition. 

A  la  fin  du  mois  d'août,  ou  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1765,  pa- 
rurent les  y4t  te^  de  l'Assemblée  générale  du  clenjé  de  France.  Ces  Actes  conte- 
naient :  I"  Cniidamnalion  de  plusieurs  ouvrages  contre  la  religion  (entre  au- 
tres l'Kssni  sur  l  liisloire  générale,  le  Dictionnaire  philosophique,  la  Philosophie 
de  l'Histoire,  ouvrages  de  Voltaire)  ;  2o  Exposition  sur  les  droits  de  la  puissance 
spirituelle;  3«  DéelaraUon  for  ta  constitution  V»içemm  et  la  Lettre  ency- 
dique  de  Benoît  XIV,  dn'ld  octobre  ]7&G.  A  la  suite  de  ces  trois  pièces  on 
avait  reproduit  la  Réclamation  du  clergé  de  17G0  et  la  Déclaration  de  1762.  ' 
Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  4  septembre  iTGà.  ordonna  la  suppression 
des  Actes  du  clergé 

Fnc  l.eltre  circulaire  de  i'Assi  înbli'c  du  clerfçé  de  Frauce,  dalée  du  27  août, 
cl  qui  devail  accompagner  1  cn\oi  des  Acles  ,  lut  déférée  au  parlement,  qui , 
le  h  septembre  n6& ,  edndifnlia  A  être  Mcéfé  et  brAlé  «d  pied  du  grand  csca- 
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lier  cet  ccrit  eu  deux  feuilles,  sans  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur,  ni  lieu 
d'imprtMion ,  etc.  Cet  arrél  du  partemeDl  du  6  septembre  tai  eiècnté  le  len- 
demain 6.  eu  présence  de  moi»  DagoberIpÉtienne  Isabeau,  l'un  des  trois  prin« 
cipanx  commis  pour  la  grand'chambre. 

U  Lettre  citculaire  était  sign^  Gb.-Ant. ,  arch.,  duc  de  Reims,  prési-  • 
dent ,  etc. 

C'est  à  roccasion  de  tout  cela  que  fat  fait  le  Mandement  du  réoétwdistime 
père  en  Dieu  Alexis. 

Sur  les  remontrances  du  clergé,  un  arrêt  du  conseil,  du  1&  septembre  lf6&j 
cassa  les  arréts.du  parlement  des  4  et  5. 

Il  7  eut  condamnation  sur  oondanuiation  :  t*  condamnation  parle  clergé 
de  quelques  lims  philosophiques;  2»  condamnation  des  Actes  du  clergé  par 
le  parlement,  qui  n'était  pourtant  pas  pour  les  philosophes;  3"  condamnation 
par  arrêt  du  conseil  des  arrêts  du  parlement  et  des  Actes  du  clergé  :  objets 
dont  la  postérité  s'inquiète  peu. 

ALEXIS,  prénom  qai  a  servi  de  masque  à  trois  auteurs  drama- 
tiques eontemporains  :  AIM,  StépL  Amoult,  fiarnère  et  Dec(»nbe- 
rousse.  [Voy.  ces  noms  dans  le  tome  XI  de  la  France  lit^alre]. 

ALEXIS  (>Vjllibaid)  ,ps,  [Georges-Guiliaume-Ueuri  iJjiHiNG,  fé- 
cond romaocier  allemaudj. 

Cabanis,  ou  la  Guerre  de  sept  ans,  romaB  historique  allemand. 
[Trad.  par  madame  Léo*  ]  Paris,  Gosselin,  18â4,  2  vol.  in--8,15  fr. 

m 

Ut  version  française  de  ce  roman  est  abrégée.  L'toriginal,  qui  a  été  publié  à 
BerUn ,  en  1832  •  sous  le  titre  de  Cabemi9 ,  roman  en  livres ,  forme  6  toI.  in-S. 

ALFRED ,  prénom  sous  lequel  huit  auteurs  dramatifjups  contem- 
porains se  sont  cachés  :  MM.  d'Ahiibert ,  Bavard,  Deforges,  Const. 
Mcnissier,  Ch.  Mourier,  Philibert,  Pichat,  Tilleul.  [Voy.  ces  noms 
dans  le  t.  XI  de  la  trance littéraire.] 

ALFRËl^IiKlpLAS.  Voy.  JUSTIN 

AtlSEY, ps.  [Domingo  Badu-Y-Leyblich]. 

Voyage  d' — en  Asie  et  en  Afrique,  pendant  les  années  1803  à 
1807.  (Rédigé  par  Hoijuefurt.)  Paris,  impr.  de  Didot  aîné,  181^, 
3  vol.  in-8,  avec  atlas  oblong  de  83  pl.  et  5  cartes,  72  fr.        [87 J 

ALI-€IEa-BER ,     [Anaciiarsis  Gloots]. 

L  Certitude  ^)des  preuves  du  fllaliométisme.  Londres  (Hollande}, 
i780,in-il  [88] 

II.  Lettre  sOr  les  Juifs  b  un  ecclésiastique.  Berlin  (Hollande), 
1783,in-i2.  [89J 

ALllOPliILLS.iW.  lU.-&utliol  i\ioRiâolj. 
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Veritatis  lacrymae ,  sive  Eophorroionis  Lusinini  continuatio.  Ge- 


Dans  la  dernière  édtliun  .  Morisol  prend  le  masque  de  (Gabriel  Sluj  eu. 
Le  même  ouvrage  se  trouve  à  la  suite  des  éditions  de  l'EuphormioD  de  Bar- 
telay.  Rothom.,  1638;  Lugd.  Bât.,  1667,  in-8. 

ALL.^EUS  (  Franciscus) ,  arabus  chrisliaaus,  p$.  [  ïvor^lS,  Paris, 
capucin  i  ]. 

Astrologiae  nova meihodus.  1 65/i ,  1658 ,  iu-fol. 

On  trouve  dans  le  même  volume  Fatum  universi ,  par  le  mèiue  auteur, 
Rhedonensls,  1054;  et  Discepuuio  in  libriim  de  Juio,  ibid.,  1055. 

Ce  livre  a  été  brûlé  à  Naiiles  par  la  main  du  bourreau  ;  il  e:>l  irrs  tare. 

Ces  troif  Irailés  oat  été  réiiopriméf  arec  d€f  additiona  el  det  correrUont. 
Yoy.  l'Année  lilléraire,  1757,  t.  II ,  p.  36  et  siiiv. 


ALLEN  (William) ,      [le  colonel  anglais  SUas  TITUS ]. 

Traité  politique ,  composé  par  William  Allen ,  Anglois,  traduit  en 
françois,  où  il  est  prouvé,  par  Texemple  de  Moyse  et  par  d'autres , 
tirés  hors  de  TÉcriture,  que  tuer  un  tyran,  tUtUo  vel  exereiiio, 
n*est  pas  un  crime.  Lug^uni,  1658,  petit  in-12  de  ps^,  non 
compris  le  titre,  9 à  12 fr.  [9%\ 

Edition  originale  et  rare  d'un  livre  assex  recherché  ,  vendu  17, 30  fr.  m.  r., 
et  Jusqu'à  60  fr.  à  la  vente  de  Guilbert  de  Pixeréoonrt. 

Gui  Patin  dit  «dans  une  lettre  datée  du  31  novembre  1669,  t.  I,  p.  406, 
édit.  de  1707  :  «  On  a  imprimé  en  Hollande  un  livre  intitulé  :  Traité  po/t- 
tique  ,  etc.  On  dit  qu'il  est  traduit  de  l'aii^'lois  ;  mais  ce  livre  a  premièrcmeiil 
été  fait  en  franrois  par  un  gentilhomme  de  >cvcrs,  nommé  M.  de  Marigni, 
qui  est  un  bel  esprit.  Celle  doctrine  est  bien  dangereuse ,  etc.  * 

Bayle  aoutlent  avec  raison  que  ce  livre  est  anglais  d'origine,  et  que  Marigni 
n'était  point  capable  de  la  gravité  et  dusérieni  qni  régnent  dans  eet  ouvrage. 
Voy.  la  Dissertation  sur  le  livre  de  Junius  Broiiu,  vers  la  fin.  Diêt.  hUt.  $t 
c»il.,t.IV. 

Bayle  eût  dû  citer  à  l'appui  de  son  raisonnement  l'édition  originale  du 
Traité  de  William  Allen.  Elle  est  ainsi  iiililuiée  :  hillintj  is  uo  murder,  elr.,  by 
William  Allen  ,  1657,  in-4,  c'est-à-dire  J  tter  n'est  pas  a  ssassiner  itràiléàhrcgi^ 
en  trois  questions  inléiestanles  pour  le  public,  el  propres  i  détourner  et  é 
empêcher  des  individus  et'  des  conseils  d'usurper  le  pouvoir  suprême.  Par 
Guillaume  Allen ,  etc.  L'original  anglais  a  été  r^mprlmé  avec  des  additions . 
en  1G59  ,  et  depuis  en  1743 ,  et  plus  récemment  encore  <à  la  (in  de  l'ouvrage 
intitulé  :  y  iif  revoluiio)iarti  Pliiuirrh  ,  exhibiliny  ilie  dÎKiinguished  carnrieis  li- 
lerary,  viUiiurtf,  and  poliiical,  m  ihe.  recem  uuuals  of  ihe  frcnch  Hepublick.  Jl  est 
reconnu  aujourd'hui  en  Angleterre  que  le  nom  d'Allen  est  un  masque  dont  se 
couvrit  le  colonel  Sllis  Titus,  célèbre  par  un  discours  prononcé  au  parlement 
pour  eiclure  le  duc  d'York  de  la  succession  à  la  couronne.  Peut^re  de  Ma- 
rigni est-4l  le  traducteur  de  Silas  Titus;  son  caractère  paclé  à  la  satire  lui 


nevae,  162^t,  in-12;  1626,  in-8. 


[90J 


ALLEMAND  {V^),(tuf.  flf-y.  [  IIf.inzma.x  J. 
Voyage d' —  à  Paris.  Lausanne,  Ilignoii ,  1800,  in-8. 


[92] 
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«un  lUi  trouvjv  du  fàâhAt  à  Iraoïporltr  dan  notn  Itniat  ob  o«fitfi  di- 
rigé contre  Olivier  Croiiiwell,  et  qui  lui  est  ironiquement  dédié.  Voy.  te 
Journal  anglais  intitulé:  ihe  Aihenœum,  ii"  1 ,  january  1807,  p.  45,  tl  Lite^ 
rarii  Anecdotes^  etc.,  by  John  Niçois,  London,  18i2,  I.  IV,  p.  106.  A.  A.  B— r. 

Ou  a  fait  une  réiwnse  à  l'écrit  du  colonel  S.  Titus ,  sous  le  litre  de  KiUing 
iê  nmrder. 

La  rétniNreitloii  da  l'ouTni»  français,  faite  à  Paris  «d  1798  mnu  Paieteiine 
date,  a  pea  de  valeur  :  eependant  «m  exemplaire  imiiriné  ntr  Téllo  a  été 
Ycndu  48  Tr.  en  1798»  et  45  fr.  fiO  e.,  Chardin  ;  et  un  exemplaire  rar  papier  de 

chine ,  9  Tr.,  Méon. 

Celte  singulière  question  a  été  de  nouveau  agitée  au  xviii«  siècle  par  un  sa- 
vant publiciste,  Ëmer  de  Yattsl,  l'auteur  du  «Droit  des  gens  ».  C'est  le  sujet 
d'un  écrit  de  lui  qui  a  été  imprimé  parmi  les  Annexes  du  3*  volume  d'une  nou- 
velle édition  da  «  Droit  dei  gène  »  ,-pnbliée  avec  un  commentaire  et  dei  Mtct 
de  H.  le  baron  Cbambuii  8*01.1111» (Paris,  18S7,  8  vel.  I11-8}.  Cet  éerit, 
dont  il  y  a  en  dee  exemplaires  tirés  à  part ,  est  intitulé  :  ^«i-il  permû  en  eer- 

taines  circonxtanees  tTalunter  à  la  vie  du  chef  de  VJ\tai?  Dialogue  entre  Jules^ 
Céutr  et  Cicéron.  Paris,  Rey  et  (Jravicr,  1*' janvier  1837,  in-8  de  11  et  de 
* .  17  page$.  Dans  l'avanl-propos ,  les  éditeurs  disent  que  s'ils  se  sont  déterminés 
à  mettre  sous  les  yeux  du  public  ce  Dialogue  remarquable  avant  le  Droit  des 
gens,  «  c'est  bien  moins  pour  faire  connaître  leur  publication,  que  pour  satis- 

•  faire  an  désir  qne  leur  ont  manifesté  plnsienrt  penonnei  très  capables  d'ap- 
«préder  la  porlée  de  cette  sage  production,  lesquelles  pensent,  dans  leur 

•  sollicitude posr  le  bien  commun  des  hommes,  qu'elle  peut  efBcacement 
»  servir  à  ramener  à  des  sentiments  plus  dignes  d'eux  et  de  notre  siècle  ceux 
»  que  l'anarchie  des  passions  égare  au  itoiril  d'en  Taire  d'audacieux  assassins.  • 

ALLENT  (  B.  )  »  j»,  [Eugène  Balland  »  houuite  de  lettres  et  li- 
braire à  Paris]. 

I.  Avec  M.  Léon  Thiesté  :  Manuel  des  braves ,  ou  Victoires  des 
armées  françaises  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Égypte,  etc. ,  etc. , 
et  dédié  anx  membres  de  la  Légion-d'floiineiir.  Paris,  Plandier, 
1817,  k  ToL  in-13 ,  avec  Cg.  »  12  fr.  [94] 

IL  Aninurax  (les)  Mastrieox,  on  pescription  des  maes  qu'ils 
mettent  en  œnvre  pour  saisir  leur  proie  on  Mr  lenn  ennemis;  des 
moyens  qu'ils  emploient  dans  la  oonstmction  de  lenrs  habitations,  etc. 
Paris,  P.  Blancbaid,  1S21;  —  VI*  édit  Paris,  Lefauby,  ms, 
in-12,  ng..  2fr.  •  [95] 

in.  Beautés  de  P,  Corneille ,  ou  Choix  de  ses  passages  les  plus 
remarquables  sous  le  rapport  de  la  peiibée  et  du  style.  Paris,  P.  Blan- 
chard, 1821,in-18,  2fr.  [96j 

IV.  Beautés  de  FrneUm,  ou  Choix  de  ses  plus  beaux  passages, 
disposés  d'après  un  ordre  moral,  et  précédés  d'uu  avertissement, 
Paris,  P.  Blanchard,  1821 ,  in-18,  2  fr.  50  c.  [97] 

V.  Beautés  de  Mmillm^  etc.,  etc.  Paris,  P.  Biaocbard,  1821', 
iaa8,2ir.  ôOc  [98] 
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VI.  Histoire  de  France  en  estampes.  Paris,  P.  fiianciiard,  l&2i; 
»  Y*  édiu  Paris^  P.  Blanchard,  1826,  oblong,  arec  fig. , 
9  fr.  [99] 

VII.  Sept  (les)  Nouvelles,  contes  moraux.  Paris,  A.  Bymery, 
1825 ,  iii-8  oblong ,  avec  fig.  oolor. ,  10  fr.  [100] 

Vni.  Galerié  firançaise  en  estampes,  des  hommes  les  plus  iliustres 
dans  tons  les  genres,  avec  un  texte  explicatif,  elc.  Paris,  Â.  Ey- 
mery,  1824,  in-8  oblong,  avec  1 5  fig. ,  15  fr.;fig.  color.,  30 fr.  [101] 

IX.  Malice  et  Bonté ,  ou  la  Petite  Léontine ,  histoire  amusante  et 
morale.  Paris,  P.  Blanchard,  182i!i,  in-18,  avec  ûg.,  1  fr,  50  c.  — 
IV  édit.  Paris,  Dom.  Belin  ,  1836 ,  in-18.  [102] 

Dam  Ici  deniièrei  éditions  le  lecond  titre  ai  devtno  le  premier. 

X.  Végétaux  (ks)  curieux ,  ou  Recueil  des  particularités  les  pbis 
remarquaUes  ^'offirent  les  plantes  considérées  sous  leurs  rapports 
naturels,  etc.  Paris,  P.  Blanchard,  183&,  in-12,  atec  fig.  —  II* 
édit  Paris,  Lehuby,  1835 ,  in-12 ,  fig. ,  2 fr.  50  c  [103] 

XI.  Eadoxe ,  ou  la  Jeunesse  prémunie  contre  les  erreurs  popu« 
hdres.  Paris ,  P.  Blanchard ,  1825 ,  2  vol.  in-12 , 5  fr.  [104] 

ALMâGRO  (le  comte  d*)fp$.  [le  prince  Pierre  Doigobodkt]. 

Notice  sur  les  principales  familles  de  h  Russie.  Paris ,  F.  Oidot, 

18&2»  in-8  de  100  pages,  &fr.  [105] 

Bélmprimé  la  même  année  i  Bmiellef ,  dans  le  format  in-lS ,  et  avee  le 
Téritable  nom  d'antear. 

Celle  brochure  a  Tait  beaucoup  de  bruit. 

Le  Journal  des  Débals,  du  28  mars  1843  (p.  1  et  2  ),  lui  aconsat.'ré  un  long 
article.  Le  Siècle  en  a  fait  mention  dans  les  n  »  du  29  mars  1M43  'p.  i  fl  2  ) , 
du  30  (p.  2,  col.  3]  et  dans  le  feuilleton  du  2i  aviil.  Tous  ces  numéros  ont 
été  supprimés  par  la  censure  msse,  ainsi  que  les  pages  74-75  de  la  Revue 
de  Paris ,  du  2  avril  1843.  Or,  Toiei  la  note  que  donne  la  Kevne  dé  Paris  snr 
la  brochure  dti  prince  Dolgorouky  : 

...«Il  y  aurait  pcul-êtro  de  la  dignité  et  du  lar(  a  no  pas  témoigner  à  la 
Russie  trop  de  mauvaise  humeur.  A  moins  que  des  faits  que  nous  ignorons 
ne  motivent  un  redoublement  d'aigreur  de  notre  part  envers  le  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg,  il  est  diflicile  de  ne  pas  trouver  un  peu  vif  l'article  publié 
par  le  Journal  des  Débats  au  snjet  de  la  Nùiice  composée  par  nn  grand  sci- 
fneor  russe.  Ce  n'est  pas  à  oonp  sûr  dans  lintérét  du  prinee  Dolgoroold  qne 
l'article  a  été  rédigé ,  car  il  est  de  nature  à  pousser  à  son  comble  la  eoléie  de 
l'efli|l£tear  contre  le  prince.  En  eiïet,  re  dernier  s'est  avisé  de  publier  une 
Notice  sur  les  principales  familles  de  Russie.  On  dirait  que  le  noble  écrivain 
n*a  voulu  faire  que  de  la  science  héraldique;  mais  il  a  fait  de  l'Iiistoire,  et 
de  la  plus  incisive.  It  raconte  comment  Micbci  Roroanow  .en  1613 ,  fut  élevé 
an  tréne  par  les  boyards .  ses  égaux ,  qui  lui  flient  accepter  une  constitution 
dont  il  Jura  le  maintien.  En  1646,  le  fils  de  Michel  Romanow,  lecaar  Aleaia, 
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jura  dVxéouter  la  constitution  qu'abolit  Pierre-le-Grand  :  le  vainqueur  de 
Cliniles  XII  csul  avuir  hrsoiii  du  dcspolisrne  pour  civiliser  son  pays.  Qu'ela- 
blisi^ait  celle  consiiluuon  qui  u  dure  la  plus  ^'lando  partie  du  xvir  iiiècle? 
Elle  établiBsoil  deux  chambres  :  la  chambre  des  communes  et  celle  des 
boytrds.  Le  souverain  ne  pouvait  lever  des.  impôu ,  déclarer  la  guerre ,  con- 
clure des  traités  de  paix  »  signer  des  arrêts  de  mort ,  sans  le  vote  préalable  des 
dcui  chambres.  Jusqu'à  Pierre-Ie-Grand,  dit  le  prince  Dolgorouki ,  tous  les 
oukases  portaionl  en  tète  celte  formule  :  Le  czar  a  ordonné ,  et  les  boyards  ont 
décidé.  Se  serait-on  attendu  à  trouver  une  formule  aristocratiqucrnent  répu- 
blicaine au  fronlispice  de  la  législation  russe  pendant  le  xviie  siècle?  Ainsi  la 
Russie  a  aussi  son  histoire  constitutionnelle  et  ses  antécédents  de  liberté.  Ces 
faits ,  qui  n'étaient  guère  connus  que  des  hommes  politiques  et  des  publicistes 
qui  font  de  Tbistoire  approfondie,  reçoivent  aujourd'hui  une  jdivulgalion 
éclatante.  Personne  n'ignorera  plus  désormais  èn  Europe  que  la  dynastie  des 
Romanow  aélé  élevée  au  trône  parles  États  assemblés  à  Moscou,  Elals  com- 
posés des  boyards,  des  voiévodes,  des  nobles,  des  tnarchaiids ,  des  bourgeois 
et  des  propriétaires  de  biens-fonds.  Au  commencement  du  xvii'  siècle,  celle 
dynastie  s'engagea  par  serment  à  observer  une  constilution  qui  rappelle  celle 
d'Angleterre  et  de  France.  On  peut  concevoir  tout  ce  que  de  pareils  souvenin 
doivent  avoir  d'irritant  et  de  factieux  aux  yeux  du  gouvernement  russe.  Quel 
crime  ne  doii-ce  pas  être  à  ses  ycux  que  de  les  lui  rappeler  et  d'en  remplir 
l'Europe?  » 

On  trouve  aussi  une  iVotice  sur  l'ouvrage  du  prince  Dolgorouky  et  quelques 
extraits  dans  la  I\evue  de  bibliographie  analytique,  de  MM.  Miller  et  Au. 
beuas,  iv  année,  p.  141. 

Les  écrivains  stipendiés  de  la  Russie  ne  tardèrent  pas  i  attaquer  l'opusenle 
du  noble  prince  et  A  signaler  son  auteur  à  la  colère  de  Tantocrate.  On  sait  que, 
malgré  l'incognito  dont  le  prince  Dolgorouky  s'était  enveloppé,  on  apprit  bientôt 
quel  était  le  véritable  auteur  de  ce  hardi  opuscule,  et  le  prince  reçut  l'ordre  de 
rentrer  immédiatement  en  Russie,  où,  dès  les  frontières,  il  fut  jeté  dans  une 
forteresse  pour  attendre  que  le  maître  eût  prononcé  sur  son  sort. 

Presque  aussitôt  la  publication  de  l'écrit  du  prince  Dolgorouki  fut  imprimé 
par  les  mêmes  imprimeurs  t  Quelqueê  mou  au  sujet  d'un  owroge  imUuU  : 
Notice  sur  quelques  principales  familles  de  la  Russie.  Paris,  de  l'hnprimerie 
de  F.  Didot,  1843 ,  In-S  de  12  pages. 

Les  transfuges  russes  ont  confirmé  plus  lard  ce  que  le  prince  Dolgorouki 
avait  avancé.  Voy.  les  ouvrages  de  M.  Iwan  Golowine,  et  surloul  les  Obser- 
vations de  H.  Mich.  Bakounine ,  imprimées  dans  le  n<'  du  27  janvier  I8i5  de 
la  Réforme,  A  l'occasion  d'une  Lettre  sur  les  institutions  de  la  Russie ,  que 
M.  Golowine  avait  fait  insère^  dans  le  op  du  18  Janvier  1845  de  la  Gaiette  des 
Tribunaux. 

ALOFFE ,  jjs.  [PODRRA'r,  fils  de  l'ancien  député ,  banquier  et  li- 
braire de  ce  nom] ,  artiste  dessinateur,  qui  a  participé  à  l'illustration 
de  plus  d'un  ouvrage  pittoresque  de  ces  derniers  temps. 

ALPHIT  (Pons),  ana(/i\  [  Alphonse  Petit]  ,  aoteur  dramatique. 
[Voy.  le  t.  XI  de  la  France  littéraire.] 
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ALPHONSE,  préBom  sous  lequel  six  auteurs  dramatiqueft  con- 
temporains m  sont  cachés  :  HJM.  Gerfberr,  Ghampfea,  Chavanges, 
Gantier,  Aug.  Roger,  Salin.  [Voy.  ces  noms  dans  le  t.  XI  de  la 
France  littéraire.] 

ALPHO.NSE-FRANÇOIS,  mit.  déij.  [Alph.-Franç.  Deecy],  au- 
teur dramatique.  [Voy.  le  t.  \I  de  la  France  littéraire.] 

. ALPIMJLA  ( Jolia) ,  j».  [Frédéric -César  de  La  Habpb}. 
Lettres...  [106] 

ALPIMJS  ( Julius) , [Frédéric-César  de  La  Harpe]. 
Lettres...  [107] 

ALSACIEN  (UN) ,  ctut,  dég,  [HfiLL ,  ancien  grand  bailli  de  Land- 
ser  et  ei-constituànt  ]. 

Observations  d' —  sur  Taffaire  présente  des  Juifs  d'Alsace,  1779. 
Neuchâtel ,  1790 ,  în-8.  [108J 

ALSINOIS  (le  comté  d' ) ,  ips.  [Nicolas  Denisot].  * 
Cantiques  du  premier  avènement  de  Jésus-Christ.  Paris,  veuve 
De  la  Porte ,  155â ,  ia-^.  [109] 

ALTIMURA  ( Siephanus  de),  Ponticensis,;>s.  [  Uichel  Le  Quieis, 
dominicain  ] . 

Panoplia  contrà  schisma  Cr.Tcorum;  quà  romana  et  occidentalis 
ecclesia  defenditur  adversùs  criminatioiies  Notarii ,  patriarchae  hiero- 
soiymitani ,  quas  cougessit  in  libro  de  prima  tu  papa;.  Parisiis ,  1718, 
in-ii.  .  •  '  [110] 

ALTUS  ,ps,  [  Tollé  ,  médecin  de  La  Rochelle  ]. 

Muttts  liber,  in  qno  tamen  tota  philosophia  bermetica  figuris  hie- 

roglypbicis  depingitur,  ter  optimo  roaximo  Deo  misericordi  couse- 
cratus,  solisquc  filiis  artis  dedicatus.  Ruppella;,  1677,  in-fol.  [111] 

L'auteur  pseudonyme  ,  dit  Arccre  ,  dans  son  Histoire  de  la  ville  de  La  Ro- 
chelle, 1767,  in-4  ,  t.  II ,  p.  38  'i ,  pourrait  être  Jacob  Saulal ,  sieur  Des  Marcz , 
lequel  demanda  un  privilège  pour  ee  naDnserit.'  Je  crois,  dit  A.-A.  Barbier, 
MUS  le  n«  20991  de  son  Diciionnaire  des  ouTiages  anonymes  el  pseudonymes , 
que  le  mi  auteur  est  Tollé ,  médecin  de  La  Roehélle,  grand  chimiste;  le 
nom  empranlé  de  Alun  le  désigne  asset.  A.  A.  B^i. 

ALYIMARE,  aut.  dég.  [L.  dv.  llouEX,  baron d'ALViMARj'.J 
Recueil  de  réfutations  des  principales  objections  tirées  des  sciences 
et  dirigées  contre  les  bases  de  la  religion  chrétienne  par  l'incrédulité 
moderne.  3'=  édition  de  la  I"  partie;  2"  édition  de  la  IV  et  de  la  III" 
lartie.  Paris,  de  l'impr.  de  bachelier,       ,  in-8.  [1X2} 
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Nant  igfeMtit  tel  qnel  recueil  a  pira  chaeuiê  dit  pittiet  4e  eel  ottirnige. 

En  1849,  sous  le  nom  de  !..  de  Rouen,  baron  d'AlvImare,  on  a  fait  une  %e- 
tmide  ifliiion  des  troii  parlics.  Paris,  de  rimprimerie  de  Baebelier,  in-Sde 

34  feuilles  et  1/4. 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  destiné  au  commerce. 

ALZAY,jM.  [Ch.-Ant.-Alex.  Sauzay],  auteur  dranutiqiie» 
I.  Avec  H.  X  Vetfrat  :  le  Boulevart  du  crime,  TandevfUe  po- 
pulaire en  deux  actes.  Paria,  me  d'Engbien,  10;  Tteiae,  iSfti, 


IL  AtccBL  Daveane  [Ch,-ffipp,  Jhtboit]  :  ftlarie,  oa  le  Dévoue- 
ment  d'une  jeune  fille,  dramb-vandeTille  en  trois  actea.  Paria,  Ttem, 


Deux  pièces  Jouées  sur  le  théâtre  des  Folle«-Dramatlqaet« 
A.  M.  Voy.  ALB£ROr<I  (le  cardinal  Jules). 

AM ABEL ,  ps.  [  Voltaire  ]. 

Lettres  (les)  d'Amabcd,  traduites  par  l'abbé  Tamponet ,  revues 
et  corrigées  (composées  par  Voltaire).  Genève,  1769,  in-8;  — 
Londres,  1772,  in-8.  [115] 

Roman  philosophique  et  lioeneieax,  condamoé  par  décret  de  la  Cour  de 
Rome  du  10  mai  1779. 

Les  Lettres  d'Amabed  parurent  en  mai  1769.  iVoy.  la  leltrcâ  madame  de 
Choiseul,  du  20  mai.)  Outre  rédition  qu'il  en  donna  léparément.  Voltaire  les 
fit  entrer  dans  le  t.  I*'da  iccaell  qu'il  a  intUnlé  :  les  «  CIioms  ntilet  et  agréa- 
bles ».  Ces  deu  éditioiu ,  M.  Beacbot  les  eroit  avoir  été  faites  snr  la  mine 
composition.  ^ 

L'abbé  Tamponet,  docteur  de  Sorbonne,  avait  été  censeur  de  l'Encyclo- 
pédie. C'était  déjà  soos  ce  nom  que  Voltaire  avait  publié  les  «  Questions  de 
Zapata  », 

AHABLBf  prénom  aoua  leqnd  deux  auteora  dumatiqnaa  cootem- 
poraina  ont  dea  parta  de  pièces  imprimées  :  MM.  GiUe  et  Yillain.de 
Saint-Hilairo.  [Voy,  ces  derniera  noms  dans  le  t.  XI  de  h  Ftance 
liltéraiio.] 

AMATEUR  (UN),  ont.  dég,  [l'abbé  Garrigues  de  Froment]. 
Sentiments  d*  —  sur  l'exposition  des  tableaux  dn  Louvre  et  la 
critique  qui  en  a  été  laite.  1 753,  in-12.  [116] 

AMATEUR  (UN),  mit,  dég.  [Le  PreuX  ]. 

Lettres  d' —  à  un  médecin  de  province,  aspirant  à  l'honneur  d'être 


'  correspoQdant  de  la  Société  royale  de  médecine.  In«8  de  8  p.  [117] 
AMATEUR  (UN) ,  wt.  dég,     comte  Aloya-Fréd.  de  BnyHI.]. 


iB*8,&0  c 


[113] 


18A2,in-8. 


[lU] 
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Tïidactioii  d*AkiMld0,  d'après  Torii^  aileiBiiid  da  pnfineur 

Meismer,  Dresde ,  Wallher,  1787-91 ,  k  vol  pet  in-B.  [118] 

AMATEUR  (UN),  aut,  dég.  [Gh.-£mm.-SiiD.  GaCLUEE  DE 

Claubrt,  D.-M.]* 
Obsenr atiœis  sur  la  Notice  de  la  galerie  dit  Muséum  Napoléon. 

Paris ,  an  XI  (  1803)  ,  iii-12.  [119] 

AMATEUR  (  IJN  ) ,  aut,  dég<  [le  vicomte  Per^iETY  ,  lieutenant- 
g^nit  ral ,  pair  de  France  ]. 

Vade-mecum  des  joueurs  de  wbisL  Paris,  de  l'impr.  de  J.  Didot 
aîné ,  18S9 ,  in-12  de  2U  pages.  [120J 

AMATEUR  DE  BELLES-LETIRES  (UN),  aut,  déy.  [Vol- 
taire ]. 

Conseils  à  M.  Racine  sur  sou  poëuie  de  la  Religion.  Sans  date 
(1742),  in-8 de  14 pages.  [121 J 

A  la  page  il ,  Voltaire  cite  quatre  vers  de  la  Hcnriade ,  avec  des  change- 
ments qu'on  ne  trouve  point  dans  l'édition  de  Beaumarchais. 

Il  parut  la  même  année  deui  critiques  de  cet  opuscule  : 

r  Réflexions  sur  l'anonyme,  et  sur  les  Conseils  à  M.  Racinet  au  sujet  du 
poëme  de  la  Religion  (par  René  de  Bornival).  In-S  de  7  pages* 

2»  LeUre  de  M.  D.  L.  M.  i  M...,  an  tqJeC  des  Gonseila  domiés  à  M.  Radne. 
In-lSdeSOpaget. 

AMATEUR  DE  LA  VÉRITÉ  (UN),  ottf,  dég,  [Barent  COEN- 

DERS  VAN  HELPEN]. 

Escalier  (Y)  dus  sages,  ou  Philosophie  des  Anciens,  avec  des 
belles  figures ,  par  — ,  qui  a  pour  l'anagramme  de  son  nom  :  Eu 
debes  pulchra  ferundo  scire.  Gi'oniugne,  Charles  Pieman,  1689, 
io-foi.  de  240  pages ,  avec  fig.  [122] 

L'avlear  a  mis  son  nom  à  rédition  qui  a  fiani  avec  ce  tilre  :  Tkrétùr  de  ta 
^tùsvpMê  des  Anciens^  où  l'on  conduit  le  lecteur  par  degrez  à  lu  connoissance 
de  tous  les  mélaux  et  des  minéraux,  et  de  lu  manière  de  les  travailler  et  s'en  ser^ 
vir  pour  arriver  enfin  à  la  perfeciion  du  grand  œuvre ,  mis  en  lumière  par  Ba- 
rent Coenders  Van  Helpen,  gentilhomme.  Cologne,  Claude  Le  Jeune,  1693  , 
in- fol.  de  240  pag.  avec  fig. 

A  reseeplion  de  trois  pages  d'errata ,  cette  éditioR  est  attsoluMiiVeoDrofme 
i  lapwnitèro;  mais  le  papier  est  bmIds  beau. 

Goienne  a  remis  cet  ouvrage  en  meilleur  français ,  et  l'a  fait  reparaître  sous 
ce  titre  :  Imroduclion  à  la  philosophie  des  Anciens  ^  par  un  amateur  de  la  vé- 
rité. En  debes  pulchra  ferundo  scire.  Paris, Cl.  ïhiboustel  Pierre  Esclassan , 
1089,  in-12  de  395  pag.  A.  A.  B— a. 

AMATEUR  DES  ARTS  (UN),  aut.  dég.  [de  U  R.,  écuyer, 
iMîeii  cqiHRiM  d'infuiteffie]. 
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Voyage  d*—  en  Flandre,  dans  les  Pays-Bas.  en  Hojisnde»  en 
France,  en  Italie,  en  Suisse,  fait  dans  les  années  1775-78  (revn  et 
corrigé  par  Faàri^  bourgmestre  de  Liège).  Amsterdam,  1788, 
ft  ToL  in-12.  [123] 

AMATEUR  DBS  HEAUX-ARTS  (UN),  mtf.  dég.  [I*abb6  Le 
BlôW),  de  l'Académie  des  inscriptions  et  beDes-lettres], 
Lettre  d*— .  1790 ,  in-8.  [12&] 
Celte  lettre  a  pour  objet  le  saint  Alype  de  Caffierl. 

AMATEUR  DES  CHOSES  CACHÉES  (UN),  aut.  dég.  [de 
Saint-Martin]. 

Crocodile  (le) ,  ou  la  Guerre  du  him  et  du  mal/arriTée  sous  te 
règne  de  Louis  XY,  poëme  épiquo-magique  en  cent  deux  cbanis; 
cBuvre  posthume  d'~.  1800 ,  in-8.  [125] 

AMATEUR  PARISIEN  {UN) ,  oui.  dég.  [  ]. 

Orthographe  simplifiée ,  ou  l'Écriture  en  harmonie  avec  la  pronon- 
ciation ,  à  Tusage  du  peuple.  Paris ,  de  l'impr.  de  Didot  jeune,  1819, 
in-ft  de  128  pages.  [126] 

AMATEIRSANS  PRÉTKM  ION  (UN) ,  qui  n'est  pas  méchant, 
qui  croit  le  rire  bon  pour  la  santé,  aut.  dég,  [M£raiid  de  Saint- 
jdst]. 

Occasion  (1*)  et  le  Moment.  A  Honhomiopolis  (Paris,  Didot), 
1782 ,  A  part,  in-18.  [127] 

AMATEURS  (DKS),/)5.  [VOLTAIRE]. 

Questions  sur  l'Encyclopédie  ,  dislribuées  en  forme  de  diction- 
naire. 1770-72,  9  vol.  in-8;  — Londres  (Genève),  1771.  9  vol. 
in-8;  -  1777, 6  vol.  in-12.  [128] 

Les  «  Questions  sur  l'Encyclopédie»  parurent  de  1770  à  1772,  en  9  volumes 
in-8.  I-cs  tr^is  prPiniors  sont  datés  de  1770,  et  contiennent  jusqu'au  mol  Ciel 
fies  Ancienx  ;  le  quatrième,  qui  vil  le  jour  en  1771,  commence  par  l'article  Ci- 
céron;  lei>  cinquième ,  sixième ,  septième  et  huitième  sont  de  la  même  année  : 
le  dernier  mol  est  Supplice.  Enfin  le  neuvième ,  çonimençant  par  la  troisième 
*eelion  dn  mot  SttperaïUicn,  et  qni,  onlre  li  flo  del'alplialMt,  contient  on  «SV* 
fdàMMi  et  une  réimpression  des  léettrti  dg  Memniuê  à  GUrm.  porte  U  dtle 
de  1772.  VolUira  doit  né  pas  avoir  ét>>  étranger  à  la  réimpression,  aussi  en 
i)  volumes  ln-8,  commencée  en  i771 ,  dalo  sous  laquelle  M.  Bcuchot  l'a  cilée, 
réimpression  dans  laquelle  parut  V /tddinun  de  iauienr  qui  fait  partie  de  l'ar- 
ticle ^«w.  L'édition  in-4  des  OEuvres  de  1774  contient  des  augmentations.  — 
Quelques  personnes  ont  cru  que  les  «  Questions  snr  l'Encyclopédie  »  n'étaient  • 
qu'une  nouvelle  édition  du  •  Diettonnilie  phUofopblque  »•  Yoltaiie  n'kvaltie- 


Digitized  by  Google 


AMA  —  AMB  39 

produit  dans  les  Quettioos  qu'un  polit  nombre  iftilicles  du  Dictionnaire.  A. 
cela  près .  les  deux  oufragei  D'ont  rien  de  commim  «lue  la  dûiriliaUon  par 
ordre  aJphabétique. 

AMATUS  LUSITANIIS,;m.  [Rodericos  Gasteuus  Almjs]. 
I.  Gnratîoûam  medicinalium  centuria.  1551,  in-S.  [129] 
IL  Enanrationes  in  IKoflcoridem  cam  amiotatîoDibiis  R.  Ckmstan- 
tini  et  ûmplicium  pictiiris.  Argentorati ,  1554 ,  in-&  ;  —  Lugduni , 
1558,  in-4.  *  [130] 

AMAULRY,  libr.,7;.s\  fie  P.  Mknestrier]. 
Jeu  des  cartes  pour  le  blason.  Lyon,  Thomas  Amaolry,  1692  , 
iu-18.  [131] 

AMBASSADEUR  (UN) ,  conseiller,  etc.  [  le  baron  Mayerberg  , 

conseiller  de  la  Chambre  impériale,  envoyé  par  remi)ereur  Lcopold 
au  graiul-ducdc  Moscovie,. 

Voyage  en  Moscoxie  d' — .  Leyde,  Harring,  1688,  in-12.  — Autre 
édiU  CoiogQo,  r.  .Marteau ,  1705,  in-12.  [132] 

AlklBBL  (Gharle»>Henri  d*),/tf.  [FuyoR  de  Saimt-Geniës]. 
Trappiste  (le)  d'Aiguebelle.  Paris,  Souverain,  1832,  iD-8,  3  fr. 

75  c  [133] 

AMBOISE  (Léon  d'),/>5.  [A.  Loyal,  d'Amboise  . 

Avec  M.  A.  Decomberousse  :  le  Cheval  de  Créquy ,  comédie  en 
deux  actes  et  en  trois  parties,  mêlée  de  chant.  Paris,  AliÛiez,  1839, 
in.8,  40  c.  [UU] 

Joué  poar  la  première  fois  sar  le  théâtre  du  Vaudeville,  le  26  octobre  18S9. 

AMBREVILLE  (d'),  out.  f/f'f/.  [Deskssauts  d'Ambreville] ,  au- 
teur dramatique.  [Voy.  le  tome  Xi  de  la  France  littéraire]. 

AMBROISE  DE  LOMBEZ  (leP.) ,  fum  de  religion  [La PETRIE], 
capadn. 

L  Traité  de  la  paix  intérieure,  en  quatre  parto,  sniri  des  Prières 

que  Nersès ,  patriarche  des  Arméniens ,  fit  à  la  gloire  de  Dieu  pour 
toute  âme  fidèle  à  Jésus-Christ.  Taris  ,  1757  ,  in-lS.  [135] 

IL  Lettres  spirituell(*s  sur  la  paix  intérieure  et  aiUres  sujets  de 
piété  ;  par  l'auteur  de  la  Paix  intérieure.  Paris,  Hérissant,  17<'6, 
in-12.  [136] 

ni.  Traité  de  la  joie  de  l'àme  chrétienne.  Paris,  Bcrtou ,  1779  , 
in-12.  [137J 

Ces  trois  ouvrages  ascétiques  oui  été  ftéquemmenl  réimprimés  depuis  les 
premières  éditions  que  nous  citons.  . 
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AMBROSIATER ,  tqioer.  [le  domttite  TlGuemirs]. 
- Gommentaires  snr  les  Épttres  de  saint  Paul  (en  latin).        fi S8] 

Faussement  allribuc^  a  saint  Ambroise.  Voyez  la  Disserlation  sur  le  véri- 
table aulear  de  cei  GoOlBMntaim ,  |Nur  X-B.  M.  (Moiil),  prdtre  4a  dMeo 
d'Anxerre.  Amem»  1769 , 

AMBROSÏUS,jos.  [Richard  SimonJ. 

Ad  Originem  epistola  de  novis  bibliis  polyglottis.  Ultrajectis»  1685, 
m-8.  [139] 

AMBRUN  (Pierre),  miniatre  doaaint  érangile,   .  [àichard  Simon]. 
Réponse  I  rHistoire  critiqDe  do  Vieux  Testament  de  R.  Simon. 
Rotterdam,  1685,  in-A.  [ikO] 

AMÉDÉE,  prénom  sous  lequel  quatre  auteurs  dramatiques  con- 
temporains ont  des  paris  de  pièces  Imprimées  :  MM.  Boudin,  Labease, 
Philippe,  Gasp.  Tourret.  [V.oy.  ces  noms  dans  le  tome  XI  de  la  France 
littéraire.] 

AMEUNGOURT  (d) ,  prêtre,  jw.  [Fabiié  OHvier  Desbouds  des 
DoïRES ,  domicilié  de  la  paroisse  de  Saint-Lonis«en->llte ,  à  Paris]. 

I.  Science  (la)  du  salut,  renfermée  dans  ces  deux  paroles  :  Il  y  a  peu 
d'élus ,  ou  Traité  dogmatique  sur  le  nombre  des  élus.  Rouen  ,1701, 
in-12.  [lûl] 

Quelques  obligations  que  l'auteur  avait  u  deux  personnes,  nommées  ^me- 
lin  et  l'autre  de  Courir  lui  Grcnt  prendre  ce  pseudonyme  par  reconnaisunce 
anlant  que  par  le  dètfr  de  te  eâelier.  L'ouvrage  est  dédié  àn  cardinal  de 
Noalllet  i  qui  alTeclionnait  Fauteur.  Il  y  en  a  deux  éditions  :  la  première  de 
1101,  et  la  seconde  de  172R,  mais  toujours  sous  la  date  de  1701.  Le  papier  et 
l'impression  de  celte  dernière  n'ont  rien  de  la  beauté  de  l'aiitro,  qui  a  paru 
avec  approbation  el  privilège,  formalités  négligées  dans  l'édition  de  i728. 

L'abbé  Troya  d'Assigny  en  a  publié  une  troisième  édition,  refondue  et 
augmentée .  sous  le  titre  de  Fin  du  chrélien,  ou  TraiU  dogmatique  ei  moral  sur 
U  petU  nomar»  de«  Km  ,  en  trois  parties.  Arignon  (Paris) ,  17U .  S  roi.  In-lS. 

A.A.B— a.  • 

II.  Des  égiiflaa  et  des  temples  dés  Ghrétiena.  Paris,  André  Pralard, 
1706,  mri%  [142] 

AMÉRICAIN  (UN),  mit,  mpp.  [DuclaironI 
Observations  d'  —  des  lies  neutres  au  sujet  de  la  négociation  de  la 
France  et  de  TAngleterre.  Gen(;vc  ,1761,  in-12.  [143] 

AMÉRICAIN  (UN),  aut»  supp,  [de  La  Chaise]. 

Lettre  d*  —  aux  citoyens  français  sur  la  représentation.  1789,. 

îa-8.  [ikh] 
Note  manuscrite  de  l'abbé  Horellet. 


Digitized  by  Google 


AMÉRICAIN  {m),  aut.  déy.  [  ]. 

£xainen  de  la  question  aujonrd'hai  pendante  entre  le  gouverne- 
ment des  États-Unis  et  celai  de  la  Grande-Bretagne ,  concernant  le 
droit  de  visite.  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Fonmier,  sans  date 
[18Zi2] .  in-8  de  82  pages.  [U5j 

—  Le  même  écrit,  en  anglais,  sous  ce  titre  :  An  Examination  of 
the  question  now  in  discussion  bctween  the  American  and  IJritish 
gDvemments,  conccrning  ihe  right  of  searcb...  Paris,  printed  by 
Fooraler,        in-8  de  80  pag.  [Vi5*] 

AMI  (UN),  aut,  dé  g,  [dom  Haut.màn,  bénédictin  de  Saiut- 

Maur]. 

Lettre  d'  —  à  un  ami ,  sur  les  vœ  de  T Apocalypse  du  chapitre  IX. 
1768,  in-12.  [146] 
Galatogne  maniuerli  4e  l'abbé  GoqJeL 

AMI  (UN),  aut.  dég.  [Fabbé  C.-A.  Nonnotte]. 
Lettre  d'  —  à  un  ami,  sur  les  «  Honnêtetés  littéraires  »  (de  Vol- 
taire)* 1767,  in-8.  [147] 

AMI  (UN) ,  aut.  défj.  [l'abbé  Massillon]. 
Lettre  d'  —  à  l'auteur  de  la  Dissertation  sur  la  nature  et  l'essence 
du  saint  sacrifice  de  la  messe  (l'abbé  Pelvert).  (1779),  in-12.  [148] 

AMICLS  PHILALETHI  consentaneus  [Hieron.  Henneguieb,  do- 
minicain]. 

Vanitas  triumi)horum  ((uos  ab  anctoritate  pro  scientiâ  mediâ  eri- 

gerc  nititur  Germanus  Pliilalethes  jbiupistinus  (Carolus  de  firias ,  car- 

melita).  Duaci,  1670,  in-12.  flû9] 

Thomistarum  Iriumphus,  etc.,  per  CkMinainun  Philalolhon,  Enpisliinim  (  P. 
Carolum  ab  Absumptione ,  carmelitam  discaicealuni,  in  sœculu  diclum  Caro- 
loin  de  firias).  Duaci ,  1G72-74  ,  3  vol.  in-4. 

AMI  DE  Là  LIBERTÉ  DES  PEUPLES  (UN),  ma.  dég.  [Nie. 
CHATELAIN,  de  RoUe]. 

Goodnite  des  aatorités  faudoises  en?en  les  Polonais,  m  le  Gon- 
rige  de  la  penr.  Paris ,  les  march.  de  nouv.  [Genève ,  de  l'impr.  de 
A.-L.  Viguier] ,  1834 ,  in-8  de  2k  pag.  [150] 

AMI  DE  LA  VÉRITÉ  (UN),'  (mt.  dég.  [le  P.  de  Neuville]. 
Lettre  d' — de  la  vérité  à  cenx  qui  ne  haftisent  pas  la  lumière ,  ou 
RMexioDs  critiques  sur  les  reproches  laits  i  la  Société  de  Jésus  re- 
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lativementà  la  doctrine.  Sausdate,  nom  de  lieu,  ni  d'imprimeur, 
iu-12.  [151] 

AMI  DE  U  VÉRITÉ  (UN) ,  aut.  dég.  [PoNCET ,  de  Maçon ,  sui- 
cidé au  Ham]. 

Mystères  (les)  de  la  Créadon  et  h  destinée  de  rHomme  snivant 
J.-G.  et  les  philosophes  de  l*Antiquité,  Paris,  juin  1830,  in-8  de 
85  pa^'cs.  [152] 

AiMI  DE  LA  VÉRITÉ  (UN),  aut,  dég.  [le  général  KellermanL 

Deuxième  et  dernière  Réplique  d' — .  Paris,  Rosier,  1828,in-Sdc 

i8pag.  [153J 

I.a  première  rérutation,  qui  a  para,  simplemenl  anonyme,  esl  intitulée  :  Ré' 
fuiation  de  M.  le  duc  de  Bovigo ,  ou  ta  P'érité  sur  la  bataiUe  de  McTtngo, 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Lefévre,  1828,  in-8  de  Id  pag. 

AMI  DE  VQLTAIRE  (UM),  aut.  dég.  [GoNDORGET]. 
Réponse  au  premier  Plaidoyer  de  M.  d*£***  (d'Epremenil) ,  dans 
Paifoire  du  comte  Lally.  Londres,  1781,  in-12.  [15ù] 

AMI  DES  FRAJSÇAIS  (L) ,  aut.  dég.  [Auguste  KouiLLÉ  d'Oa*- 

felilJ. 

I.  Ami  (1')  des  Français.  Constantinople ,  1771,  in-8.  •  [155] 

II.  Alambic  (F)  des  lois,  ou  Observations  de  —  sorPHoDune  et  les 
lois.  Hispaban ,  1773,  in-8.  [156] 

C*est  ime  critU|iN  de  l'Esprit  des  lois ,  de  Montesquieo. 

m.  Alambic  (!')  moral,  on  Analyse  raisonnée  de  tout  ce  qui  a 
rapport  \  PRomme.  Maroc,  1773,  in-8.  [157] 

AMI  DES  HOMMES  (L  ).  Yoy.  L.  D.  U. 

AMI  DES  HOMMES  (UN),  aut.  dég.  [Samuel  Eng El]. 
Truiié  de  la  nature ,  de  la  culture  et  de  Putilité  des  pommes  de 
terre.  Lausanne,  1771,  jn-12  de  82  pag.  [158J 

AMI  DES  HOMMES  (UJS) ,  (xut.  dég.  [le  P.  RICHARD,  domini- 
cain]. 

Lettre  d*— «  ou  Réponse  à  la  diatribe  de  M.  de  V.  (Vdtabre)  contre 
le  cieiigéde  France;  par  Pauteur  du  Présenratif.  Anx  Denx-Ponts,  de 
Pimpr.  ducale,  1776,  in-8.  [159] 

AMI  DES  HOMMES  DE  TOUTES  LES  COI  Lia RS  (UN),  ouf. 
dég.  [le  comte  G  RÉ(. CIRE  ,  anc.  cvOcjne  de  Loir-et-Cher,  à  Blois  |. 

Traite  (de  la)  et  de  l'esclavage  deb  noirs  etdesblaucs.  Parii^,  Égi  on , 
1815,  in-8  de  84  pag.  Lli>OJ 
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AMI  DU  CORPS  SQGIAL  (I/),  miT.  dég.  [tan  BftUlf,  de  la  con- 
grégation de  rOratoire]. 

Triomphe  (le)  du  Nouveau-Monde;  réponses  académiques,  for* 

mant  an  nouveau  système  de  confédération ,  fondé  sur  les  besoins  ac- 

tuds  des  nations  chrétiennes  commerçantes ,  et  adapté  à  leurs  di- 

Yerses  formes  de  gouveruemenL  Paris,  veuve  Hérissant,  1785,  2  vol. 

in-8.  [161] 

Cet  ouvrage  donna  lieu  à  un  procès  entre  l'auleur  et  le  général  de  l'Ora- 
toire; il  Ht  rejeter  Tauteur  du  seiii  de  celle  cougrégalion.  —  Comme  le  tilre 
de  fon  livre  avait  quelque  rapport  avec  le  Nouveau-Monde,  et  qu  un  pensait 
qu'il  était  qœftion  de  géographie  dans  Tonvrage ,  on  le  renvoya  pour  le  cen- 
surer A  M.  de  Vaugondy ,  qui ,  n'y  ayant  rien  compris ,  accorda  une  permis- 
sion qui  ne  compromettait  pas  sa  conscience,  et  il  déclara,  m  ciTct ,  que  ce 
livre  ne  conleoait  rieu  de  contraire  au  mœurs.  A.  A.  ft— a. 

AMI  DU  GENRE  HUMAIN  (LN},  avt  dég.  [POODPS]. 

Opuscule  ou  Essai  tendant  \  rectifler  des  pr<^jugés  nuisibles  et  \ 
former  des  vertueux  éclairés.  Londres,  David  Fowler,  1791,  petit 
iUrS  de  287  pag.  [162j 

m 

AMI  DU  SENS  COMMUN  (UN),  aut.  dég.  [DELOUIT,  ex-orato- 
rien  et  alors  professeur  au  séminaire  d'Amersfort]. 

Lettre  d' — k  un  H<dlandais,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Leyde ,  son  ami ,  etc. ,  au  sujet  de  l'éloge  de  Benedictus  de  Spi- 
Bosa,  proposé  par  la  Société  hollandaise  des  Beaux-Arts  et  des  Sciences 
de  Leyde,  le  26  septembre  1807 ,  pour  le  prix  de  Téloquoice  de  1809, 
Utrecht,  1809,  in-8.  [163] 

AMILLY  (D*) ,  premier  président  du  tribunal  de  Rennes,  éztif. 
mpp,  [DuPARG-PouLLAiN ,  avocat  à  Rennes ,  et  Lorry,  inspecteur 
général  du  domaine]. 

Preuves  de  la  pleine  souveraineté  du  roi  sur  la  province  de  Bre- 
tagne. 1766,  in-8.  [16^^] 

Cetoavrageeitoompoaé  détroit  lettres  de  .M.  leeoDtrôleor  général  (deLa- 
verdy)  el  de  deux  réponses  de  M.  d'Amilly,  premier  président  du  parlement  de 
Rames. —  Les  trois  lettres  sont  de  M.  Lorry,  et  les  deux  réponses  de  M.  Dn- 
psrc-Poullain ,  frère  de  Poullain  de  Sainte-Foix.  (Note  écrite  sur  un  exem- 
plaire.) 

« 

AMOROS  Y  ONDEANO  (don  FRANaSGO),  colonel-directeur  du 

gymnase  normal  civil  et  militaire ,  etc. ,  auteur  de  divers  ouvrages  sur 

la  gymnastique. 

Si  l'ou  doit  ajouter  fui  au  dire  de  personnes  qui  se  prétendent  bien  infor- 
mées, M.  Amoros,  né  Espagnol,  aurait  craint  de  ne  pas  écrire  assex  pnremenl 
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left«ii«ait|ioiiriédifertaiHDéiiieMiofmtgMi,el  ee  tenU  mut  Ici  nolit  dn 

colonel  que  J.-P.  Bbes,  mort  en  août  1832.  aurait  non  seulânenl  rédigé  une 
parliedes  écrits  sur  le  gymnase,  njais  encore  le  livre  qui  a  paru  sous  le  litre  de 
Manuel  d'édncaiion  pliusique  et  morale  (Paris  ,  F'ioret ,  1830,  2  vol.  in-18  avec 
un  allas  de  50  pl.)i  réimprimé  en  1838  sous  le  lilre  de  Manuel  d  éducation 
physique,  gymnaitiqae  et  morale.  (Voy.  le  t.  XI  da  la  Pkaaee  Uttétaire.) 

AldODR  (Catherine à*),  ps.  [Urbain GiAimiEE,  coré  de Lon- 
don]. 

Lettre  de  la  cordonnière  de  la  reine-mère  à  M.  de  Barradas. 

in-8.  [165] 

Cette  lettre  est  signée  Catherine  d'Amour,  d-defanteordomrfète  de  la  retne- 
mère.  Bile  a  été  imprimée  i  la  suite  de  la  Conversation  de  mettre  Guillaume 
ares  le  prineede  Gonti,  aux  Champs-Êlysèei ,  p.  S  de  ce  reeueil,  qui  contient 

138  pag. 

La  lettre  à  M.  de  Barradas  est  attribuée  au  malheureux  Urbain  Grandier, 
Yoy.  LoDgaeruana»  p.  20,  cl  Le  Long,  t.  U ,  q°  21863,  et  t.  III .  82485. 

A.  A.  B— R. 

ANAGLET  0e  frère),  nom  de  relig,  [GL-L.  Gorstantin},  10*  su- 
périear  génénd  des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  éditeur,  sons  le 
premier  de  ces  noms,  de  quelques  livres  élémentaires  à  l'usage  des 
écoles  de  son  ordre. 

ANAGRAMME  D*ARC1IET  (L*),  ouvrier  maçon ,  Vm  des  trentt 
associés  à  Fahonnement  d*un  journal  littéraire,  anagr,  [Gabr.-Ant- 
Joseph  HtGART]. 

Anagramméana,  poëme  en  Yin  chants.  XGV*  (première  et  unique) 
édition,  rev.,  corr.  et  aogm.  A  Anagrammatopolis,  Tan  xiv  de  Tère 
anagrammatique  (  Yalendennes ,  182 1  ) ,  ia-lô  de  58  pages.  [166] 

Tiré  à  60  exemplaires. 

L'édileur  des  «  Curiosités  littéraires  »,  qui  font  partie  de  la  «  Bibliothèque  de 
poche  »,  dit  en  parlant  de  cet  opuscule  s  Malgré  ^épigraphe  Qui»  ridere  cvpii  ? 
il  est  Impossible  d'éprouver  autre  chose  que  le  plus  profond  ennui  en  Jetant 
les  feux  sur  ces  1200  vers  qui  renferment  chacun  un  anagramme;  Ii'antenr 
commence  ainsi  : 

Lecteur,  il  sied  que  je  vous  dise 
Que  le  sbirt  fera  la  brise  ; 
Que  le  dupeur  est  sans  pudeur  ; 
Qu'on  peut  mac«<er  sans  cloimiir,  eto» 

Le  dernier  vers  est  t 

Md ,  |e  rais  pour  mon  repo«. 

N'oublions  pas  que  cet  opuscule  n'a  été  tiré  qu'à  petit  nemiite,  non  pour  le 
public,  mais  pour  l'auteur  et  ses  amis;  etalontens  que  l'auteura  Jugé  cettedè* 
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bniche  d'esprit  pour  le  moins  aussi  sévèrement  que  l'éditeur  des  Curiosités 
litlèiairei ,  en  éhnt  lui-même  quelque  pan  (i  )  : 
«  C'est  vne  ineptie,  mais  qui  m'a  fait  passer  des  moments  agréables.  Cet 

opuscule  a  excité  l'hitarilé  des  gens  d'esprit  et  des  sols,  ce  qui  me  ferait 
croire  qu'il  se  serait  vendu  ,  si  je  l'avais  mis  en  vente.  » 

Guilbert  de  Pixérécourt  possédait  un  exemplaire  de  cet  opuscule  qui  conte- 
nait cette  note  autographe  •*  «  l/aiiagramme  est  une  des  plus  grandes  inepties 
»  de  l'esprit  humaia  :  Jl  faut  êire  sot  pour  s'en  amuser  el  pis  que  soi  pour  en  faire. 

•  Richelet,  an  mot  Anagiammb,  édit.  de  1759.  Je  souscris  à  ce  jugement; 

•  pourtant,  Je  reconnais  qu'il  eiiste  des  anagrammes  tellement  Justes  qu'elles 

•  IMent  pardonner  le  genre  t 

Bt'lltre,  liberté, 
Benoist ,  bien  uni. 

Terminons  celle  noie  en  disant  que  l'éditeur  des  Curiosités  littéraires ,  en 
traduisant  l'anagramme  (ï Archet  par  Rachet .  en  a  fait  un  nouveau  sans  s'en 
douter  ;  car  il  fallait  dire  Hecaht  ,  livrier  très  connu ,  et  dont  le  lils  a  épousé 
mademoiselle  Amaury  Duval ,  fllle  de  l'aeadèmicièn. 

ANAGRAIMME  D'AUNEUR,  anayr.  [Armand  Raglk^.eau]. 

I.  Des  Calembourgs  comme  s'il  en  pleuvaiL  Paris,  Mme  Cavanagb» 
vers  1800 ,  in-18 ,  fig.  — XVP  édil. ,  augmentée  de  60  articles  nou- 
veaux. Paris,  Leiong;  Delauna)',  1820,  iii-lb.  [167] 

II.  Almanacii  (petit)  des  spectacles,  années  1800  à  1810.  Paris, 

Mme  HuetrBlassoD,  1800-11,  10  toL  iii-32.  [168] 

Eb  société  avec  M.  Aadiffret,  M.  A.  Ragneneau  a  aussi  publié ,  de  1804  i 
1822,  un  jénnuiiire  dramatique,  dont  la  collection  forme  17  vol.  in«32;  cet 
Annuaire  est  simplement  anonyme.  (Voj.  la  France  litiir,) 

ni.  AngotSana,  ou  Suite  des  Calembourgs  comme  s*il  en  pleuvait 
GonteflaDt  les  amonrs  du  Per-Vertisseor,  et  l'histoire  du  fameux  La- 
palisse,  sa  naissance ,  sa  vie  et  sa  mort,  en  50  couplets.  Avec  le  portrait 
de  madame  Angot  VI*  édit.  i^aris.  Barba,  an  ix  (1801) ,  in-18  de 
144  pag.,  1  fr.  50  c.  [169] 

IV.  Cricriana,  ou  Recueil  des  halles,  suite  de  Bniiiétiana,  de  l'An- 
goliana,  Giièrcs  de  Trois,  etc.,  etc.,  avec  les  facéties  du  sieur  Tur- 
lupin.  Paris,  Mme  CavauagI» ,  1803,  in-18,  fig. ,  75  c.  [170] 

V.  Ivrogniana ,  ou  Bons  mots  et  aventures  d'ivrognes,  recueil  de 
cabaret,  suite  de  Grivoisiana  ,  Brunétinna,  Guères  de  Trois,  Ango- 
tiana,  Cricriana,  etc.  Avec  la  Relation  des  bals  des  bois  et  les  fêtes 
ronhuites.  Paris,  Mme  Cavanagh,  180/^,  in-18,  fig.,  1  fr.  [171] 

VI.  Roiuseliaiia,  ou  Recueil  de  tous  les  bous  mots,  vers,  calem- 

(1)  Pages  67  à  72  des  Serveniois  et  soties  Chamons,  couronnés  à  f'alcn- 
ciennes,  etc.  Valenciennes,  18?7,  pot.  in-4  ,  où  l'on  trouve  une  liste  raîsoonée 
des  ouvrages  imprimés  du  médte  auteur. 
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bourgs,  lastiset  ûtcélîesdeGadec-RoinaelyOùroaai^ilonl^ 
additions  de  M.  Bronet  qui  ne  se  tronveiit  pas  dans  les  pièces  impri^ 
mées ,  avec  sa  pennission  ;  et  la  tragédie  de  Aiatapan ,  ou  les  Assassi- 
nats de  l^amour.  Paris ,  Mme  Cavanagh ,  1805 ,  iOrlS  de  177  pages, 
1  fr.  [172) 
VII.  [Avec  Hemrim]  :  Amours  de  Manon  la  ravaudeuse  et  de  Mi^- 
diel  Zéphir.  Paris ,  sans  date  (vers  1806),  în-ld ,  avec  le  portrait  de 
Brunei.  [173] 

(.'est  à  lurl  que  A.-A.  Barbier,  sous  le  842  de  son  Diclionuaire  des  ou- 
vrages anonymci  et  pseudonymes ,  présente  M.  Armand  Ragueneau  eomme 
Tauleur  d'une  quinzaine  A*ana ,  imprimés  ft  Lille  dans  le  format  in-n^  il  est 
étranger  à  leqr  eemposition.  M.  Ragueneau  est  auteur  de  trois  autres  ona, 
nais  qui  ont  paru  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Ce  sont  :  Grivoisiana,  1801  ;i^r«- 
MliaiM,  1802»  etGuèrecde  Jroi*,  1809.  (Voy.  la  France  littér.) 

•  ANGELOT  (madame  l^ginie).  Voy.  les  Additions. 

A>jCH  ARANO  (Jacques  de),  ps,  [Jacques  Paixadino,  archevêque 

de  Florence]. 

Proc»is  de  Déliai,  procureur  d'enfer,  à  rencontre  de  Jhesus,  fils  de 
la  Vierge  IMaric  ;  translaté  de  l'ouvrage  latin  de  Jacques  de  Anciiarano 
(Jacques  Palladino) ,  par  Piei*re  Ferget ,  docteur  en  théologie,  de 
l'ordre  des  AugustïDs.  Lyon,  iU%2,  in-foL  gotb.;lA8A,  io-4.  Y.  T. 

[174] 

Dans  ée  romsn ,  eitrémement  bizarre  et  curieux»  Palladino ,  archevêque  de 

Florence  et  légat  du  Pape,  établit  d'abord  que  la  chute  de  l'homme  obligea  le 
Christ  à  mourir  pour  la  rédemption  du  genre  humain  ;  qu'après  sa  mort  son 
âme  dcscctulil  aux  enfers ,  y  fil  une  enlrce  irioinphante ,  délivra  les  bienheu- 
reux, chargea  LuciTcr  de  chaînes ,  et  mit  en  fuite  les  démons. 

Revenus  de  leur  terreur  première,  les  diables  se  rassembient,  délibèrent 
sur  leur  silualion  •  et  se  résolvent  A  porter  pilainte  an  trène  de  Dieu ,  et  à  dé* 
noncer  Jésus  comme  perturbateur  et  usurpateur.  Bélial  est  rarobassadenr 
qu'ils  fhoisisseni  ;  il  reçoit  ses  instructions,  se  met  en  route,  et  arrive  à  la  cour 
céleste.  L'Iilcriiel  adnicl  la  plainte,  et  nomme  Salomon  pour  juger  cette  affaire. 
Salomon  cite  à  son  tribunal  Jésus,  qui  désigne  Moïse  pour  .son  avocat.  Bélial 
reproclie Vivement  à  Moïse  le  meurtre  de  l'Egyptien,  et  consent  cependant  à  ce 
qu'il  plaide  contre  lui. 

Holse  parie  te  premier  ;  il  eipose  la  cause»  et  parmi  ses  moyens  de  défense  » 
demande  que  la  preuve  par  témoins  soit  admise  :  le  juge  y  consent;  les  té- 
moins sont  introduits,  ei  Salomon  ,  par  un  anachronisme  assez  bizarre,  leur 
fait  prêter  scrificnl  sur  l  Kvangilc  de  ne  dire  que  la  vérité.  Bélial  récuse  tous 
les  témoins  :  Abraham  à  cause  de  ses  liaison.*^  avec  Agar  pendant  la  vie  de 
Sara  son  éiiouse  ;  isaae  A  cause  de  son  parjure  ;  Jacob  pour  s'être  prêté  à  dé- 
pouiller Esaa  de  son  droit  d'aînesse;  David  comme  meurtrier  et  adultère  ; 
Hippoerate  pour  avoir  tué  son  neveu  ;  Aristotc  pour  avait  volé  les  papiers  de 
Platon,  et  Virgile  pour  s'être  laissé  esposer  à  la  risée  publique  par  une  femme. 
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De  tons  les  témoins,  Jean-Baplisie  est  le  seal  contre  lequel  Bélial  ne  foaroit 
aucun  molir  de  récusation. 

La  cause  se  plaide  -,  Bélial  perd  et  interjette  appel  de  la  sentence  à  Dieu  , 
qui  Doaime  Juge  souverain  et  en  dernier  ressort  le  patriarche  Joseph  ;  la  cause 
reste  indécise  :  Dtvid  propose  la  voie  des  arbitres,  et  l'on  nomme  d'office 
rcmpcrenr  Auguste  et  le  prophète  Jérémie  pour  la  partie  de  Bélial;  et  pour 
la  partie  de  Moïse,  Aristote  et  le  prophète  Isale  :  l'arrêt  est  enfin  prononcé  ; 
les  deux  parties  rinlerprctcnt  en  leur  faveur;  cependant  c'est  Jésus  qui  réel- 
lement a  gagné  :  il  donne  ses  Inslruclions  à  ses  disciples,  cl  monte  au  ciel. 
Une  chose  très  originale  dans  ce  rumau  si  original ,  c'est  la  manière  dont  i'ar- 
dMnrêque  a  tncé  les  earaetères  ;  tandis  qu'il  a  fait  de  Moïse  l'esprit  le  plus  co- 
lérique, le  plus  emporté,  le  plus  brouillon,  le  mieux  fait  enfin  pour  perdre  la 
mdlleore  cause,  il  a  fait  de  Bélial  le  personnage  le  plus  calme,  le  plus  maître 
de  soi  f  et  constamment  plaisant  par  la  Une  ironie  avec  laquelle  il  traite  son 
adversaire. 

(Extrait  du  feuilleton  du  Journal  des  défenseurs  de  ia  Patrie  f  U'  floréal 
an  II  (1803),  signé  L.  V.  (La  Vallée.) 

ANCIEN  ADMINISTRATEUR  (UN),  oti^.  dég,  [M.  Kerhel- 

lbg]. 

Lettres  à  H.  le  comte  de  sur  le  commerce  des  colonies.  Paris , 
Grimbert;  Bossange;  Pëlicier,  1824»  iii-8  de  52  pag.  [175] 

ANCIEN  ATTACHÉ  (UN)  à  la  présideiico  du  conseil  des  derniers 
minisires  de  la  Restauration ,  aiU.  dég.  [M.  Francis  Nettement]. 

Ham.  Août  1829  — novembre  1832.  Paris,  Urb.  Canel  ;  A.  Guyot, 
1S33 ,  in-8.  —  Deuxième  édit. ,  coDsidérablement augmentée.  Paris , 
les  mêmes,  1834,  in-8,  7  fr.  50  c.  ,  [176] 

ANaEN  AVOCAT  AUX  CONSEILS  (UN) ,  aid.  drg.  f  M.  1)A- 
GUESSEAU,  de  Frêoe,  ûls  du  chancelier,  aidé  de  M.  de  Komiëu,  avo- 
cat aux  conseils]. 

Lettre  d'  — ,  au  sujet  du  nouveau  règlement  conceruaut  les  avo- 
cats, etc.  (Paris,  de  l'impr.  de  Coignard),  1739,  in-12.  [177] 

C'est  l'abbé  Goujet  qui  altribne  celte  lettre  aui  deux  personnes  que  nous 
TOUMis  de  nommer. 

ANCIEN  BIBUOTHÉGAIRE  (UN) ,  aut.  dég,  [H.  Gabriel  Pei- 
gmot]. 

Recherches  historiques  smr  la  personne  de  J.-C. ,  sor  celle  de  Ma- 
rie, sor  les  deux  généalogies  da  Sauveur  et  sur  sa  Êmiille,  avec  des 
noies  philosophicfues,  des  tableaux  synoptiques  et  une  ample  table  des 
matières.  Dijon,  Lagier,  1829,  in-8,  4  fr.  50  c  [178] 

ANCIEN  BRAMINE  (UN),  aid,  supp.  [Dodsley]. 

Économie  (1')  de  la  vie  humaine ,  traduite  sur  un  manuscrit  iadieu 
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composé  par —  (trad.  de  Tangl.  de  Dodsley,  par  dê  l^alkmê^f 
ministre  de  l'Ég^  wallone).  La  Haye,  Schearleer,  1751 ,  in-8. 

[179] 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre:  TÉlexir  de  la  morale  indieuie, 

ou  Économie  de  la  vie  humaine ,  composé  par  — >,  et  traduit  de  ran- 

glais.  Paris,  1760,  petit  in-lS.  [180] 

C'est  à  tort  qu'au  ba<  de  la  premiçre  page  d'âne  lettre  à  M.  le  comte  de**', 
qui  suit  l'avertissement,  lord  Ghesterfleld  est  présenté  comme  l'auteur  de  cet 
ouvrage. 

Celle  Iraduction  ,  floiit  raufeur  n'est  pas  connu  ,  a  été  réimprimée  la  même 
année  à  Amsterdaia,  cbez  Vaii  UarreveU,  sous  le  Uire  du  Philosophe  indien* 

A.  A.  B— K. 

Il  existe  des  traductions  de  ce  petit  ouvrage  qui  sont  simplement  anonymes. 

ANCIEN  CâNONISTË  (UN),  aut,  dég.  [le  P.  Matb.-Mathar.  Ta- 
BARAUD,  oratorien]. 

Observations  sur  la  convention  conclue  à  Rome  le  11  join  1817. 
Paris,  Bnijeux,  1817,  in-8  de  79  pag.  [181] 

ANCIEN  CHAMBELLAN  (UN),  aut.  supp.  [le  baron  de  La  Motte 
Langon  . 

Empire  (!'),  ou  Dix  ans  sous  Xapoléon.  (Ouvrage  revu  par  Max.  de 

Villemarcst,  qui  y  a  ajouté  quelques  chapitres.)  Paris,  AlUrdin,  1836, 

k  vol.  in-8.  30  fr.  [182] 

La  désignation  A'un  ancien  chmnbellnn  ne  se  trouvant  que  sur  la  GOUVCT- 
ture,  la  reliure  la  fera  disparaître,  el  des  lors  le  livre  sera  anooyme. 

ANCIEN  COLONEL  FBANÇ0I5  (UN),  atir«  dég.  [PABI8  DE  BlEY- 
zuu]. 

Lettre  d' — ,  sur  FÉcoIe  royale  militaire.  Londres,  1758,  in-12; 
1755,  in-8.  [183] 

ANCIEN  CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  PAÏUS  (UiN),  aut,  supp.  [le 
comte  Delaunay  d'EmraglesJ. 
Lettre  d'  —  à  ses  paroissiens.  Londres ,  1807 ,  in-8  de  15  pages. 

m] 

ANCIEN  DÉPUTÉ  (UN),  oui.  Wjpp.  [J.  GllfillNEAU-JOLT]. 
Histoire  de  M.  de  Genoode  ^  de  la  Gazette  de  France.  Paris,  Co- 
lomb de  Batines,  18A3,  in-8,  6  fr.  [1 85] 

ANCIEN  DÉPUTÉ  AU  CONGRÈS  BELGE  (UN),  attf.  dég, 
[Frédéric  de  Méiiode]. 

Lettre  k  lord  Palinerstou ,  par  —,  envoyé  à  Londres,  en  1831,  près 
du  prince  de  $axe-Col)ourg.  Bruxelles,  1838,  iu-8,  50  c.  [186] 
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ANCIEN  DOCTEUR  EN  THKOLOGIK  (UN),  cbanoîm  hono- 
tiirt  de  Bordeaax,  eut,  dég.  [l'abbé  André  Psbbet  di  Fomti- 

IfAILLES]. 

Obeervations  sur  Védacation  des  jeunes  gens,  surtout  de  ceux  qui 
sont  appelés  è  Télat  ecclésiaslique.  Paris,  Oemonvilley  4828,  ou  1820, 
în-8del26pag.,  75  c.  [187] 

ANCIEN  ÉLÈVE  0£  L'ÉCOLE  DE  GHALONS  (UN),  oui.  dég. 
[Arm.-R.  Maufras  Duchatellier]. 

Aux  mânes  de  La  Rochefoucauld.  Hommage...  Paris,  deTimpr.  de 
Boncher,  sans  date  (1827),  in-8  de  16  pag.  [188] 

ANCIEN  tlÈYE  DE  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE  (UN) ,  nut. 
dég,  [le  colouel  Raucourt  ,  de  Uiarleviile,  ingénieur  des  pouls  et 
chaussées]. 

Appel  à  la  raison  publique.  Avis  à  toutes  les  opinions ,  on  Principes 
positifs  d'organisation  sociale ,  propre  à  justiQer  les  changements  in- 
dispensables à  opérer  dans  nos  institutions  présentes.  Paris ,  A.  Mes- 
Hier,  1830,  in-8  de  A8  pag. ,  2  fr.  [189] 

ANCIEN  ÉLÈVE  DES  ÉCOLES  NORMALES  (  UN  ) ,  uut.  iupp, 
[l'abbé  Auguste  Latouche], 

Méthode  rationnelle  pour  apprendre  simultanément  la  langue  la- 
tine ^  les  éléments  de  celles  qui  lui  sont  voisines.  Par — ,  qui  désire 
vivem^t  en  voir  revivre  le  large  enseignement  sous  de  meilleurs  prin- 
cipes. Paris,  James,  1830,  iii-12, 1  fr.  50  c.  [190] 

ANCIEN  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 
(LNj,  aiu.  (/e^.  [le  lieutenant-général  DëLOBT]. 

Odtfs  ^Horace ,  traduites  en  vers  français,  avec  le  texte  en  regard 
et  des  notes.  Arbois,  Aug.  Javel;  et  Paris,  Lecointe  et  Pougin,  1831, 
in->a  dn  610  pages.  [191] 

ANCIEN  GRAND-MAITRE  (liN),  aut.  déy,  [DUVAUCEL,  mort  en 

1793> 

Kéllexions  d' — sur  les  bois  et  forets,  rédigées  de  mémoire;  avec  un 
Précis  sur  le  matériel  des  hm  et  forêts  par  G.-R.  M.  {Momet).  Pa- 
ris, an  IX  (1801)  in-18.  [192] 

ANCIEN  GRKNADIER  DE  LA  GARDE  NATIONALE  DE  PARIS 
(UN),  mU.  dcij.  [le  cliev.  Augustin  d'AiLAOlsJ. 
Projet  conceruaut  les  gardes  nationales  de  France ,  eu  temps  de 
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paix  et  ((e  guerre ,  et  notamment  ia  gardA  im^ifffwlf-  de  Piris,  etc. 
Paris,  Ladvocat,  6  octobre  1829,  m-6.  [193] 

ANCIEN  INSPECTEUR  DES  ÉTLDES  (LN).  aut.  supp,  [  Léon 
Chauvin,  avocat  . 

Réforme  universitaire.  Plus  de  collèges  communaux  !  plus  de 
bourses  à  la  charge  de  l'État  ou  des  villes  !  Écrit  dédié  aux  conseils 
municipaux.  Paris,  A.  Appert,  juillet  1841,  ia-8  de  136  pages, 
3  fr.  50  c  [194] 

ANCIEN  JURISCONSULTE  (LN),  aut.  dég.  [P.-N.  Berkteb 

père]. 

I.  De  la  pairie ,  de  la  noblesse ,  des  rangs ,  des  honneurs  et  de 
l'hérédité  considérés  sous  le  rapport  de  l'économie  politique,  des  ins- 
titutions, des  mœurs,  des  habitudes  et  des  besoins  de  la  France  de 
1831,  dans  l'inlérèt  des  liljerti's  publiques  et  comme  moyens  d'amé 
lioration  des  fmances  et  de  iioduslrie.  Paris,  Levavasseur,  1831, 
in-8  de  2k  pag.,  1  fr.  25  c.  '  [195] 

IL  Hérédité  (!')  de  la  pairie ,  justifiée  par  l'état  constitutionnel , 
industriel  et  progressif  delà  France.  Paris,  Lcvavasseur,  1831 ,  in-8 
de34pttg.,  Ifr.  [196] 

ANCIEN  MAGISTRAT  (UN),  aut.  supjj.  [le  Iwron  d'HoT.BACH]. 

Politique  (la)  naturelle,  ou  Discours  sur  les  vrais  principes  du  gou- 
vernement. Amsterdam,  M.  M.  Rey,  1773;— Londres,  177/»,  2  vol. 
m-8.  [197] 

ANCIEN  MAGISTRAT  (LN),  aut.  dég.  flebaroa  Fatabdde 

LANGLiUDE}. 

Instruction  sur  Torganisation  des  huissiers,  sur  les  devoirs  qu'ils 

ont  à  remplir,  sur  la  taxe  des  frais  qui  les  roncernent ,  sur  la  forma- 
tion et  le  partage  de  leur  bourse  commune  ;  eiilin  sur  toutes  les  autres 
lois  relatives  à  leius  fouctious.  Paris,  Nève,  1813,  in-8  de  528  p., 
7  fr.  ^  [198] 

ANCIEN  MILITAIRE  (UN),  aut.  dég.  [le  comte  Armand  de  DUB- 
roRT,  maréchal  de  camp,  ancien  conmiandant  de  l'Ecole  militaire  de 
Saint-Cyr]. 

Quelques  Réflexions  sur  l'inutilité  de  la  défense  des  capitales.  Pa- 
ris, Anseliu,  1832,  in-8  deviij  et  68  pages,  1  fr.  50  c  [IQ^j 

ANCIEN  MILITAIRE  RETIRÉ  (UN)»  aut.  dég.  [de  Laulanbrw, 
évéqoe  d*^]. 
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I.  EMds  sur  h  religion  chrétienne ,  etc.  Paris,  Pierres,  1770, 
in-1}.  [200] 

n.  Pensées  sur  diTers  sujets.  Langres,  et  Puis',  HomUot,  1773, 

iB-i2.  [301] 

Ces  deaz  onrraget  ont  été  fonduidint  celai  intltolé  :  HiflexUm  critiques  ci 
patriùtiqMê  «ur  diffirmus  Parii,  Bîyon.l'alné,  178a*  lii-12«  «do».  C'est 
ce  qui  a  porté  l'antear  i  désigner  ce  dernier  comme  une  troisième  éiUtion. 

ANCIEN  MISSIONNAIKE  D'AMÉUIQUE  (UN),  atU,  supp. 
[M.  l'abbé  J.  GaumeI. 

I.  Seigneur  (le)  est  mon  partage,  ou  Lettres  sur  la  persévérance 
après  la  première  communion.  Paris,  Gamne  frères,  1836,  in  18, 
80  c.  [202] 

II.  Grand  (le)  jour  approche,  ou  Lettres  sur  la  première  commu- 
nion. Paris,  Gaume  frères,  1S36,  io-lO,  80  c  [203] 

Cei  deux  Tolnmei  font  partie  de  la  Blldiolhèqoe  instractive  et  annualité. 

ANCIEN  MUNIÏIONNAIIIE  DE  VIVRES  (UN)  ,  mt.  dég.  [de 
Dampierre,  mort  en  1793\ 
Lettre  d'— .  La  Haye,  1777,  in-8.  [204] 

ANCIEN  OFFICIER  (UN),  aii^.  9upp.  [Jacq.-Ândré  Naigeon]. 
Blilitaire  (le)  philosophe,  ou  Difficnltés  sur  la  Religion,  proposées 
au  P.  Malebrandie.  Londres  (Amsterdam),  1768,  petit  in-8.  [205] 

Naigeon  composa  cet  ouvrage  d'après  un  mannacrit  qui  portait  le  second 
titre  ;  le  dernier  chapitre  «st  de  la  main  da  baron  d'Holbach. 

ANCIEN  OEFICIEU  DE  LA  REINE  (UN),  aut.  supp.  [Tréçu- 

chet]. 

Lettre  d* — à  tous  les  Français,  sur  les  spectacles.  Paris,  1759 , 
in-12.  [206] 

ANCIEN  PROFESSEUR  (UN),  aut.  dég.  [M.  A.  Pannelier]. 

Abrégé  (nouvel)  des  Géographies  de  Nicolle  de  Lacroix  ,  Crozat 

et  Lcnglet  Dufrcsmij ,  par  demandes  et  par  réponses ,  etc.  .Paris , 

Aug.  Delalain,  1816,  in-12,  1  fr.  [207] 

Première  edilion  d'un  ouvrage  élémentaire,  très  souvent  réirnprinic,  el  con- 
trefait mcme  à  Paris  et  dans  d'aulrcs  lieux  de  la  I  rance,  jusqu'au  moment  où 
le  libraire  propriétaire,  pour  fàire  respecter  ses  droits,  fit  poarsnine,  en  1S26, 
devant  lea  trlbonaai,  ploslenrs  des  contrefactenrs. 

ANCIEN  PROFESSEUR  (UN),  aut.  dég,  [PtATT ,  de  Cancar- 
uaux]. 

Dictionnaire  critique  et  raibonué  du  langage  ricieux  ou  réputé  vi- 
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cienx,  ouvrage  pouvant  servir  de  compléinent  au  Dictionnaire  des 
difficultés  de  la  langue  française  par  LaTeam.  Paris,  A.  André,  1835, 
uh8  de  lij  et  464  p.,  6  fr.  ,  [208] 

ANCIEN  PROFESSEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  {m],  aut.  dég, 
[l'abbé  J.-D.  Rousseau]. 

Abrégé  de  Géographie  ancienne,  précédé  de  Notions  élémentaires 
de  géographie  et  de  chronologie.  Lyon,  Périsse  frères;  et  Paris,  Mé- 
quignon  junior,  1824,  in-12,  2  fr.  [209] 

ANCIEN  PROFESSEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  PARIS  (UN) , 
aut.  dég,  [de  La  Noue]. 

Nouvel  (le)  Émile,  on  THistoire  véritable  derédncationd'unjenne 
seigneur  français,  expatrié  par  la  Révolution.  Besançon,  1809-181&, 
h  voL  in-i8,  6  fr.  [210] 

-  ANCIEN  PROFESSEUR  DE  THÉOLOGIE  DE  LA  CONGRÉ- 
GATION D£  SAINT-MAUR  (UN),  aut.  dég.  [dom  Vincent  Thuil- 
ubr]. 

Lettre  d* — ,  qui  a  révoqué  son  appel  »  \  nn  antriï  professeur  de  la 
même  congrégation  qui  persiste  dans  le  sien  (dom  Jean  Gomaut).  Pa- 
ris, Giffart,  1727^  in-12.  [211] 

Dom  Gomaut  répondit  ;  dom  Thnfllier  répliqua.  On  trouve  d^  détails  sur 
cette  querelle  daui  THIftolre  littéraire  de  la  compagoie  de  Saiet^Haur,  p.  619. 

ANCIEN  PROTE  (UN),  auL  dég,  [Stoupe]. 
Réflexions  d' — ,  sur  un  prospectus  ayant  pour  titre:  Éditions  sté- 
réotypes. Iu-8.  [212] 

ANQEN  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE  (LIN),  ont.  su^, 
[  Vif  URTZ,  médecin  à  Versailles]. 

Smr  la  police  des  remèdes  secrets ,  et  les  mesures  les  plus  avanta- 
geuses au  public  k  prendre  à  leur  égard;  par  —,  décédé  eu  Hollande. 
Amsterdam,  et  Paris,  Lhuillier,  1808,  in-8.  [213] 

ANCIEN  SÉNATEUR  (UN),  aut,  n^p.  [Eugène  Baabste].  . 
Prophétie  concernant  la  femille  de  Napoléon. 

Inpr.  dans  l^un  des  renllIetOBi  du  «  Sièele  » ,  du  dernier  semestre  de  1839, 
et  rrprodaite  dans  «  l'Almaoaeb  prophétique  »  pour  1840. 

ANDRADA  fratre  Johanne  de), /w.  [P.  Théoph.  Raynaud]. 

Apologia  pro  vero  et  proprio  marlyrio  j)er  pestem  ;  autore  fratre 
Jeanne  de  Andrada,  Septenti,  ordinisS.  Triniutis,  redcmptionis  cap- 
tivorum,  provincias  Porlugalli»  alumno.  [214] 
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Imprimé ,  en  1669,  dans  le  XX*  volume  des  OEuvrei  du  P.  Tbéû[»liile  Ra|* 
naud. 

ANDRE  (le  petit  P.).  nom  de  relig.  [Boullanger,  fils  d'un  ma- 
gistrat de  ce  nom,  et  né  à  Paris],  religieux  angustln  réformé. 

C'est  un  pseudonyme  à  ajouter  à  la  liste  Aë  ceux  donnés  par  Barbier. 

Feller  fait  mourir  le  P.  André  en  1657.  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Saint- 
Surin,  dans  l'édition  de  Boileau  (  l.  II,  p.  20G),  et  Tabaraud  ,  dans  la  liiopra- 
phîe  universelle  de  Michaud,  le  fout  mourir  le  2i  septembre  itià?  ,  âgé  de 
iofiaiile-dix*Bear  ans. 

Ce  prédicalear  trivial,  naïf  el  populaire»  monta  en  chaire  pendant  cin- 
quante-cinq ans  dans  les  principales  villes  de  France.  La  reine-méreet  le 
prince  de  Condé  l'aiinaient.  il  contribua  à  plus  d'une  réforme,  et,  comme 
îni-même  le  disait,  il  obligea  à  résidence  plus  d'un  évêque,  et  At  rougir  plus 
d'une  coquette. 

11  a  laissé  des  sermons  et  d'autres  ouvrages  manuscrits  qui  furent  conservés 
dans  le  couvent  de  la  reine  Marguerite  au  ftiubourg  Salnt^Germain ,  et  qui 
sont  passés'à  la  Bibliothèque  du  roi. 

II  n'a  public  que  son  Oraixou  de  Marie  de  Lorraine  (Feller  dit  Marie-Hen- 
rielle  de  Bourbon  ),  abbesse  de  Chelles.  [216] 

ANDRÉ,  perruquier, [J.-H.  Mabchand,  avocat]. 
IVemblfflOMOt  (le)  de  terre  de  Lisbonne,  tragédie.  1757,  in-i2. 


Facétie  réimprimée  plusieurs  fois. 

L'abbé  de  La  Porte ,  éditeur  de  la  France  littéraire  de  1778 ,  dit  que  cette 
pièce  est  de  Paris  de  Mefiieu  et  de  Du  Coin,  son  secrétaire.  A.  A.  Barbier 
avait  de  bonnes  raisons  pour  la  donner  é  Marchand.  Ce  savant  bibliographe 

possédait  un  recueil  de  pièces  avec  ces  mots  placés  sur  le  dos  par  un  relieur: 
Amusements  de  M.  M  Ce  sont  des  opuscules  connus  pour  èlre  de  l'a- 
vocat Marchand.  «  L'Encyclopédie  perruquière  »  en  (àil  partie,  ainsi  que  la 
(amMue  tragédie  du  7'remUement  tte  terre  de  LUbemne,  publiée  en  1767,  et 
réimprimée  plusieurs  fois  sous  le  nom  du  perruquier  André.      A.  A.  B— a. 

ANDRÉ,  ps.  [le  comte  FORTIA  de  Piles]. 
Avec  Austin  [Gfif/s  de  Scint-C/tar/es]  :  le  Curieux  puni,  comédie 
eu  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Porthmaun ,  1813,  in-Ô.  pi7] 

ANDREAS,  ps,  [Gabriel  Roux] ,  amenr  des  types  suivants  dans 
les  Français  peints  par  enx-mémes  :  la  Rne  des  Lombards  [Prismes, 


ANDRÉAS  GASSIUS.  Yoy.  GASSIUS. 

ANDRY  (G.),  p.  D.  L.  D.  E.  T.  M.  D.  P.  A. ,  ps.  [I*abbé  GUIL- 
LON,  prêtre  de  Lyon,  docteur  en  tliéologie,  membre  de  plusieurs 

académies]. 

Grand  (le)  crime     Pépin-Ie-Bref,  disser  tation  iiistorique  et  cri- 


[216] 


p.  196];— la  Misère  [Ibid.,  p.  187]. 


[218] 
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tique  sur  l'usurpatiou  et  rintronisatiou  du  chef  de  la  seconde  dynastie 
française.  Londres,  Dulau  (Paris) ,  1800,  in-8  de  60  pages.  [^^^1 
Getle  broebare  fui  saisie  par  ordre  da  gooTeroemenl;  il  n'en  existe  qu'an 
très  petit  nombre  d'eiemplalm. 

ANE-ONYME,  ONISSIME  (UN),  pseud.  ^Collé]. 

Chansons  joyeuses,  mises  au  jour  par — .  Nouvelle  édit. ,  considéra- 
blement augmentée ,  avec  de  grands  changements  qu'il  faudrait  en- 
core changer.  A  Paris,  à  Londres  cl  à  Ispahan  seulement ,  de  l'impr. 
de  rÂcadémie de  Troyes,  VXL.  CGO.  M.  (1765),  avec  mo- 
sique.  [220] 

Ce  volume,  joint  au  Choix  de  chômons  joyeuietftimait  le  quatrième  TO- 
Inme  de  «  l'Anthologie  française  »,  de  Monnet. 

ANGE  DE  LA  PASSION  (le  P.),  wm  de  religion  [Bêbitau], 
carme. 

I.  Disciple  pacifique  de  saint  Augustin,  sar  la  liberté,  la  grâce,  et 
la  prédestination ,  a?ec  deux  Dissertations  préliminaires  :  la  pre- 
mière, sur  Tautorité  de  saint  Augustin  dans  les  matières  delà  liberté, 

de  la  grâce  et  de  la  prédestination  ,  et  des  diverses  erreurs  que  ce 
saint  docteur  a  combattues  sur  ce  sujet  ;  la  seconde,  sur  l'hérésie  des 
prédestina  liens.  Paris,  André  Cailleau,  1715; — Rennes,  Jul.  Valar, 
1729,  2  vol.  m-U.  [221] 
IL  Inquisitor  canouum  de  theologia,  dirimens  conscientiae  casus 
authoritaie  Scripturae  sacrae,  sanctorum  Patruin,  canonum  et  Facul- 
tatis  théologies  Parisiensis  deliniliombu&  Rbedonis,  Julianus  Vatar, 
1724-26,  3  vuL  ia>12.  [222] 

ANGEL,     [Ange-Jean-Robert  Edstache] ,  aot  dramat. 

I.  Avec  H.  Xavier  [Boni face]  :  Julia,  ou  les  Dangers  d*nn  bon  mot, 
eomédie-Tanderilie  en  denx  actes.  Paris,  Pesron,  1836,  in-18, 75e. 

II.  Bébé ,  ou  le  Nain  du  roi  Stanislas ,  comédie  historique  en  un 
acte,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Pesron,  1837,  in-18,  75.  c.  [224] 

III.  Avec  MM.  Mélesville  et  Gabriel:  Un  colonel  d'autrefois,  co- 
médie-vaudeville en  un  acte.  Paris,  Nobis,  1837,  in-8,  40  c.  [225] 

IV.  Avec  M.  Veyrat  :  l'Oncle  d'Afrique.  Vaudeville  en  un  acte. 
Paris,  Morain,  1837,  in-8,  30  c.  [226] 

V.  Avec  M.  Gabriel:  la  Dot  de  Cécile,  comédie-vaudeville  en 
deux  actes.  Paris,  Micbaud,  1837,  in-8,  40  c.  [227] 

YI.  fUles  (les)  savantes»  cofnédie-vandevflle  en  on  acte.  Paris, 
BlichaBd,  1838,  in  S  de  24  pages,  20  c.  .  [228] 
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Ijti  trois  dernières  pièces  (oui  partie  d'uuc  colieclioQ  inlilulée  «  Moièe  dra> 
maliqne.» 

VII.  Avec  M.  Vcyraf  :  les  Conimi'^ies  de  Bercy,  vaudeville  en  un 
acle.  Paris,  Morain,  1838,  in-8,  30  c.  [229] 

YIII.  Un  premier  bal ,  esquisse  en  un  acte ,  mêlée  de  couplets. 
Paris,  Morain,  1838,  in-8,  30  c.  [230] 

IX.  Avec  >!.  Kugèiip  Vnncl  :  les  Helles  femmes  de  Paris,  vaude- 
ville en  un  acte.  Paris,  Micliaud,  1839,  in-8,  25  c 

X.  Brasseurs  (les)  du  faubourg,  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Gai- 
let,  1839,  ia-8,  15  c  [231] 

Xt*  livnifon  de  •  Paris  dramatique.  • 

XI.  Avec  MM.  de  Villeneuoe  et  Veyrat  :  le  Mari  de  k  firavette, 
Taiule?ineen  un  acte.  Paris,  Hënriot;  MiiDier,  18/iO,  in-8,  30  c. 

[232] 

XXX'  livraison  du  «  ra'pcrloirc  dranialiquc.  • 

XII.  A  la  vie,  à  la  mort!  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  les  mêmes, 
1840,  in-8,  30  c.  [233] 

LXVlil*  livraifoa  du  •  Répertoire  dramatique.  »  - 

XIII.  Jean  Bart,  on  les  Enfants  d'un  ami ,  Taudevillé  en  un  acte. 
Paris,  les  mêmes,  1840,  in-8.  30  c  [236] 

Faisant  partie  du  «  Répertoire  dramatique.  » 

XIV.  Avec  MM.  de  Villeimwe  al  V>y/Y//;  les  iMat  ins  d'eau  douce, 
vaudeville  en  un  acte.  Paris,  deTimprimerie  d'Appert,  1840,  in-8. 

[235] 

XY.  Avec  M.  Saint- Yves  [  Déaddé  ]  :  Au  vert  Galant ,  vandeville 
en  deux  actes.  Paris,  Beek,  1842,  in-8.  [236] 

ANGELO  FORTI  (Hyer«>nimus  ab),  ps.  [Godefroid  Hermant]. 

Frans  calvinistarum  rctecla ,  sive  Catecliismus  de  gralià  ab  hapri- 
licis  Samuelis  Maresii  corniptolis  viiulicaliis,  iheoln^icis  aliquotepis- 
tolis  ad  Jacobuni  de  Sainte-Beuve,  l'arisiis ,  1654 ,  in-4.  [237] 

ANGILBERT(I>'),  surnommé  Homère,  auteur  contemporain, 

Ottf.  [DUFBESNB  DE  FRANGHEVILLE]. 

Histoire  des  premières  expéditions  de  Cbarlemagne,  pendant  sa  ' 
jeunesse  et  avant  son  règne.  Amsterdam ,  1741 ,  in-8.  [238] 

ANGLAIS  (tJN),  mit.  sujjp,  [Dupuy-Demportes> 
I.elire  d' —  à  M***",  sur  la  tragédie  de  Venise  sauvée  {d'Otway, 
irad.  de  rang),  en  vers  franç.  par  P.-Ant,  La  Place.  1747).  Paris, 
Berthier,  1747,  in-12.  [239] 
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ANGLAIS  (UN),  nut.  s^tipp.  [le  prince  Henri  de  Prusse]. 
Réflexion  d' —  sur  le  fani<Mi\  protocole  de  Berlin,  en  date  du 
U  décembre  1779.  In-8  de  39  pages.  [2U0] 

Cet  opuscule  a  pour  otijel  de  faire  sentir  l'injustice  de  la  conduite  da  roi 
ton  frère  dans  la  trop  fameuse  afTaire  du  meunier  Arnold,  eirconsUoee  oà 
Frédéric-le-Grand  ne  chercha  qu'à  faire  du  bruit. 

Cet  H^tioui  soDt  rarei ,  parce  qa*on  n'en  tira  qu'on  fort  petit  nomlMre , 
que  le  prineè  Heori  ne  donna  qu'à  ses  amis  les  pins  intimes.  Il  en  remit  un 
eiempldre  an  comte  de  GrimoanI,  ete'eit  celoi-IAqnl  avait  été  confié  à  Bar- 
Mar.  A.  A.  fi— a. 

ANGLAIS  (UN),  oui.  déy,  [S.  BanNISTEr]. 
Appel  en  faveur  d* Alger  et  de  l'Afrique  du  DOid.  PariSy  Uondey- 
Dupré,  1833,  iii-8  de  S2  pag.  [261] 

ANGLAISA  PARIS  (L*),  mf.  s>in,>.  .Jos.-Nic.  BarBIBR-Veiiars], 
auteur  d'articles  dans  le  Journal  général  de  France. 

ANGLOIS  BANNI  (L'),  aut.  supp.  [Louis  Douii^ANS,  avocat  et 
ligueur]. 

Réplique  pour  les  Catholiques  anglois.  1586,  in-b.  [2Zi2] 

En  Joignant  cet  ouvrage  à  celui  qui  a  pour  titre  :  yfveriissemeni  de^  Catho- 
liques unylois  aux  François  atiliol ni'tfs,  i.SSti.  in-8,  on  a  l'explication  de  deux, 
passages  de  iiaillel.  l<e  premier,  tiré  de  hes  Saurez  per»onneUes ,  cdil.  in-4, 

p.  260 ,  où  II  dit  que  Lools  Dorlèans  a  pobliA  denx  Tolumes  d'injures  contre 
l'État  et  contre  la  personne  de  Henri  IV,  sous  le  Utre  de  CatkoÛque  ai§t9l$. 
Le  second,  contenu  dans  sa  T^te  des  outeurt  déguiUi,  où  se  troavent  ces  mots  : 

Anglais  bannie  Catholique,...  Louis  Dorléam.  .. 

Je  profile  de  l'occasion  pour  déclarer  que  je  trouve  très  hasardée  l'opinion 
de  C.haudon  sur  l'auteur  de  la  liépnuse  des  vrni\  Cailioliqnes  /raiiçois  à  l'yld- 
veriis^tmeui  do  CaïUoUques  uugtois  de  JL.  Dorléuns  your  l' exclusion  du  roi  de 
Ifavarrê  de  ta  couronne  de  Frauee ,  1580 ,  in-8 ,  qu'il  suppose  être  Louis  Dor- 
léans  lul-méase.  J'aime  mieux  croire,  arec  le  président  de  Thon,  que  cette 
Réponse  est  de  Denis  Bontbillier,  avocat.  Voy.  la  BM.  kUu  de  la  Framtê^  t.  il, 
n*'f8S41.  A.  A.  B— a. 

ANIGET,  abrév.  [Anicet  BOURGEOIS],  lot  dr«D.  [Voy.  ce  der- 
nier nom  dans  le  t.  XI  de  la  France  littéraire.] 

ANNA-BfARIË, /».  [madame  la  comtesse  B.  d*HAiilSPËUlLLB,iiée 
de  Marguerye}. 

I.  Ame  (F)  eulée,  légende  Paris,  Delloye,  iaS7,  io-18.  [SAS] 

Première  édition  de  cet  ouvrage,  qui  a  été  plusieurs  fols  réimprinil;  elle  a 
été  nprodoite  dans  la  même  année,  avec  un  nouveau  frootispice  portant  :  se- 
conde édition. 

111*  édit.  Paris,  Delloye,  1837,  in-8,  3  fr.  60  c.  —  Des  eumplaires  de  cette 
édttiotf  ont  été  reproduits  avec  le  chiffre  de  IS\ 
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V'édit.  Paris,  Curmer,  1839,  in-l:2,  4  fr. 

Vie  édit.  Paris,  Delloye,  1840,  inH2,  avec  unegrav.,  1  fr.  75  c.  —  Trois 
réimpressions  portent  le  chifTre  de  VI*  éd.;  elles  sont  de  1840,  liHl  et  1843, 
toutes  trois  iD-18.  —  Autre  éditioa,  sahie  de  Étiéxer  et  Nephtali,  potme, 
par  FlorfoH.  Paris»  René,  1 841 ,  io-IS,  3  Or. 

~  Le  même  ouvrage,  en  espagnol,  soosle  titre  :  El  Aima  dester- 
nda,  h  geiida...;  traducida  dd  franeès  pordon  B,  de  Oehoa.  Paris, 

Rosa,  18^i2,  in-32. 

II.  Léa  Conii'lia.  Paiis,  Delloye,  1837,  3  vol.  in-8,  15  fr.  [2UU] 

III.  Lis  (le)  d'Israël.  l'aris,  Debccouit,  1839,  2vol.  iu-8,  15fr. 

[245] 

IV.  Angélique.  Pari.s,  Delloye,  in-8,  7  fr.  50  c.  [2U^] 

V.  Vie  (la)  de  la  Sainte-\ ierge.  Illustrée  de  dessins  dans  le  .style 
des  vieux  missels  par  M.  Th.  Fragonard,  dessinés  par  iMM.Clialla- 
mcl  et  Mouilleron.  Paris,  Cliallarael,  1840,  in-4  de  24  pages,  avec 
20  pl.  et  un  frontispice,  16  fr. ,  et  sur  papier  de  (Jiine,  20  fr.  [247] 

VL  Jeanne  d'Arc.  Paris,  Dcbécourt,  1841,  2  vol.  in-8, 15  fr.  [248] 

VIL  Sœurs  (les}  des  (loges;  —  laFiUe  de  Jephté;  ^  la  Samari- 
taioe;  —  Sainte  Dorothée.  Paris,  Bclio*Lcprlear,  1841^ 
Ufr.50.  [249J. 

VIIL  Famille  (ia)  Cazotle.  Paris,  Waille,1846,tn-12de352pag., 
3  fr.^(Deiix.  édit.). Paris,  Passard,  1847,  in-8,  7  fr.  50  c.  [349*] 

IX.  Marguerite,  oa  la  Science  funeste.  Paris,  Pas.sard,  1847, 
in-8, 7  fr.  50  c.  [249**J 

Cetouvrage  a  d'abord  paru  daos  le  •  Correspondant»,  sous  le  dernier  titre. 

La  science  ftineste  aux  yeux  de  l'auteur  est  le  magnétisme. 

Sous  ce  pseudonyme,  madame  la  couuesse  d'Haiiu  reuilh^  a  fourni  des 
articles  à  divers  recueils.  On  trouve  d'elle,  dans  les  «  Français  peints  par 
eox-mê  ncs  >,  entre  autres  ,  les  deux  types  suivants  :  la  Demoiselle  à  ma* 
rier,  I.  Il,  p.  171.  et  la  IicHe-.)th  e,  t.  V,  p.  i>:>2. 

Le  premier  ouvrage  de  celle  dauiedaledc  185^;  il  est  iiiLilule  :  Soujfrances 
(in  8),  et  a  été  publié  sous  le  véritable  nom  de  Taoteor.  C'est  un  volume  de 
prose  etde  vers,  pleinde  mélancolie,  d'une  bonne  école ,  et  oti  l'on  remarque 
ane  excellente  réponse  &  la  dixième  satire  de  Bollean.  Depuis  lors  M"«  la  corn- 
lessed'Hantefeuilles'est  dérobée  aux  éloges  en  s'abritantsous  le  pseadon. 

ANONYME  (UN),  OM.  dég.  [l'abbé  GaletJ. 

Lettre  d*  —  à  feu  de  M.  deBeausobrc  sur  ^1.  de  Fénelon.  —  Im- 
primée dans  la  Bibliothèque  germanique,  t.  XLV  I,  p.  GO.  [250] 

Cet  ano*ujiue  parait  ëire  l'al)l)é  Galet,  qui  a  eu  le  bonheur  de  vivre  pen- 
dant assez  longtemps  auprès  de  l'arcbevéquc  de  Cambrai.  Il  le  justifie 
tr^  bien  au  sujet  d*nne  accusation  de  fanatisme  ,  intentée  fort  légère- 
nemeoDtre  ce  grand  bomme  par  de  Beausobre.  A.  A.  B— m. 


M  kSO  ~  ANS 

ANONYME  (L  N),  auL  dég.  [tWv  LUZAC]. 

Lettre  d'  —  à  M.  Hoasseaa  (sur  le  «  CoDlrat  social  »)•  Londres 

(Leyde],17d6,  iit-B.  [251] 

L'atttenr  publia  I'anné<'  suivaote  «se  aecoade  Lettre  (aar  l'Émile).  Vof. 
le  GttalogQe  de  Van  Goens,  t.  I,  p.  1140. 

ANONYME  (UN),  aut.  dég.  [la  GOmtesKFaoBf  deBBAtilAlllAlS]. 
Abaîlard  (1*)  supposé,  on  k»  Sentimeot  h  Téprenve,  roman  noo- 
veau.  Amsterdam,  et  Paris,  (iiiefiier,  1780,  in-8.  [252]. 

ANONYiMB  (UN) ,  aut,  dég.  [Ibebt,  employé  de  Tem-egistre- 

ment]. 

Traité  sur  la  cause  des  maux  qui  ailligeut  l'humaaitéet  des  moyens 
de  s*eQ  garantir.  Gap,  J.  AUier,  1Ô29,  in-8  de  20  pages.  [253] 

ANO.N YMË  DE  GAiND  (f),  aui,  dey,  [Charles  Duuamd,  de  Saint- 
Hippolyte]. 

Réplique  à  M.  de  Potter.  Gand,  mademuiselie  Mceslre,  25  juil- 
let 1829.  in-8  de  32  pag.  [254] 

La  mémo  niini^o.  M.  Ch.  Durand  avait  déjà  publié  sous  le  voile  de  Tano- 
ujiue  Irois  l.eiircs  à  M.  de  Potter  et  Réponse  à  M.  de  Potier  s>ir  l'uuion  des 
catholiques  et  dcsHbàraux.  Ces  deux  opuscules,  iû-8,  ont  été  iuipriniés  dans 
la  même  ville;  de  lii  est  venu  VAnonymf  de  r.nmd.  (Voy.  nos  a<klitîons  a  cette 
qnaliflcaiiOD), 

ANSELMUS  (B.).  ps.  [Jean,  abbé  de  Fécainp,  qui  florissait  au 
temps  de  Tcmpereur  Henri  111]. 
Meditationes...,  cum  Traciatu  de  bumaui  generis  redemptione. 

[256] 

Imprimé  \\  la  suite  de  Divi  Anrelii  Ai  gustini  Mcdit;ili<»ni'S,  Soliloquia  et 
Maiiuule.  Uuaci,  Beilerus,  1608;  Golooise  Agripp.,  16^9;  Lugduni,  1777, 

Les  Védiutions,  les  Soliloques  ei  le  Manuel  de  saint  Augustin  sont  des 
ouvrages  modernes  :  les  deni  premiers  sont  tirés  des  mis  soUlêqueg  et 
des<;air/tei/«iis  de  saint  Augustin.  Le  Mamuet  est  un  recueil  de  pensées  de 
saint  Angnstin,  de  saint  Anselme,  etc. 

ANSPACH  (Maria  d'), /95.  [mademoiselle  Julie  BOBDIEB,  ancienne 

modiste,  aujouixi*hui  madame  Uklacroîx]. 

Fastel.  Paris,  Passard,  IS'iT),  in-8,  7  fr.  50  c.  [257] 

Maria  d'Auspach  a  débuté  dans  la  lilléralure  par  trois  l)pes  daos  les 
«  Français  peints  par  eux-mêmes  •.  ^ 

Ces  types  sont  :  la  Modiste  (t.  III,  p.  105);  —  La  Religieuse  (t.  IV,  p.  69); 
—  les  Musiciens  ambutanu  (Prismes,  p.  i05}.  Il  est  vraisemblable  qu'un 
ami  de  eette  demoiselle  a  retouché  ces  types. 
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ANTARTBTUS  (Joan.)»      [Joan.  Riolanus  junior]. 
Âpologia  pro  jadicio  achol»  parisiensis  de  alcbymift  contrà  Har- 
Tttom  et  Baucynetum.  ParnUs,  1606 .  in-12.  [258] 

ANTHONY  R...  (madame),  aut.  dég,  [madame  RouxEi.,-née 
Anthoay]. 

L  Nègre  (le)  comme  il  y  en  a  peu ,  vaudeville  en  deux  actes. 
IVfmes ,  de  Timprimerie  de  Gaude ,  1822 ,  in-8.  [259] 

II.  Recueil  de  chansons.  Nantes,  de  l'imprimerie  d*HérauIt, 
1830 ,  in-18  de  72  pages  avec  une  gravure.  [260] 

ANTI-COTON ,  ps.  [César  de  Plaix  ,  sienr  de  l'Ormoyc]. 

Anti-Coton,  ou  Réfutation  de  la  Lettre  déclaratoirc  du  P.  Coton, 

livre  où  il  est  proavé  que  les  Jésuites  sont  coupables,  et  auteurs  du 

parricide  exécrable  commis  en  la  personne  du  roi  très  chrétien 

HenrilV,  d'heureuse  mémoire.  1610 ,  in-8  de  7A  pages.  [261] 

On  a  atlfibné  cette  ptèce  A  P.  Du  Moulia  et  A  P.  Do  Gognet  On  la  donne  assez 
g6Déralenient  aujourd'hui  à  un  avocat  d'Ortéanii  nommé  César  de  Plaiz. 

C'est  sur  un  exemplaire  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  publique  d'Or- 
léans qu'on  lit  ces  mots,  écrits  à  la  main  à  In  fin  de  l'épi Irc  dédicatoire  :  César 
de  Pluix,  sieur  de  L'Ormotfe,  avocat  au  parlement.  M.  l'eidoulx  de  la  Perrière, 
ayant  vu  celte  note,  la  communiqua  à  M.  de  la  Mounoye;  et  c'est  U'apreâ  une 
lettre  de  ce  savant  que  Baillet  et  David  Clément  ont  mis  César  de  Plaix  au 
•ombre  des  aulenn  de  VAnti-CHiMon.  Il  paraît  certain  que  l'auteur  de  l'Anti- 
.  Colon  était  Orléanais. 

h'Anti-Coion  a  été  réimprimé  par  les  soins  de  Prosper  Marchand,  avec  une 
dissertation  préliminaire  ,  en  1738,  à  La  Haye,  chez  la  veuve  Levier,  a  la  On 
de  •  l'Histoire  de  l'admirable  don  Inigo  de  Guipuscoa  (  saint  Ignace  ),  cheva- 
lier de  la  Vierge  et  fondateur  de  la  monarchie  des  Inighisles.  »  La  Haye  (Paris}» 
173S,  t  vol.  tn*l2.  lA  Disierlation  de  Prosper  Marchand,  reyue  et  augmentée, 
a  él6  insérée,  en  1744,  dam  le  Supplément  aux  Mémoires  de  Gondé,  in-4 , 
IV*  partie.  A.  A.  B— a. 

ANTI-ESPAGNOL,  ps,  [Michel  IIurault,  sieur  Du  Fa  y]. 

Anti-Espagnol,  ou  Exhortation  de  ceux  de  Paris,  qui  ne  se  veulent 

faire  Espagnols ,  h  tous  Français  de  se  remettre  à  l'obéissance  de 

Henri  IV.  1593  ,  in-12  ;  1595 ,  in-8.  [262] 

Réimprimé  dans  le  «  Recueil  des  excellent*  et  libres  discoun  sur  l'état  pré- 
sent de  ta  France»,  1606,  in-12. 

ANTI-6ÂRÂSSE ,  ps,  [Ant(^iie  Remy,  avocat  au  parlement  de 
Paris]?* 

Anti-Garasse,  divisé  eu  cinq  livres.  Paris,  1G30,  iu-Ôde  Q40  pag. 

[263] 

Cet  ouvrage  avait  paru  en  1624  sous  ec  titre  ; 
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Dé  famé  pour  Eiivnuc  Paftqnier  contre  les  impostures  et  calomnie^  de  Fraiê^ii 
Garasse.  Paris,  Th.  de  la  Rochelle,  in-8. 

A  Feuvertttfe  de  c«  tolame,  et  snrtont  en  lisant  répttre  dédiettoira,  on  cni- 
ftil  qae  l'ouvrage  a  été  composé  par  lei  enllints  d'Etienne  Pasciiiier}  miia  il 
est  généralement  reconnu  qu'Us  n'étaient  pas  capables  de  rédiger  un  tel  ou- 
vrage. 

Le  morceau  suivant,  que  A. -A.  Barbier  a  tiré  du  Catalogue  manuscrit  de 
l'abbé  Goujel,  no  laisse  aucun  doute  sur  cette  assertion  : 

«  En  1G27  (non  en  loao,  comme  le  dit  le  P.  iSiceruu},  oo  mil  à  la  Défense 
pwrÉtieime  Pa$qui«r  un  nouveau  frontispice  portant  ce  titre  :  VAnti-Garwe, 
diviié  en  eînq  livret  :  I.  le  Bouffon;  II.  Tlmpoeteur  ;  III.  le  Pédant  ;  lY.  riqju- 
rieui  iV.  l'Impie. Hais  c'est  le  même  livre  sans  aucun  changement.  L'épttre  dé- 
dicatoire  est  •  h  FraiKois  Garasse,  on  quelque  lieu  qu'il  puisse  être»,  \oyez  les 
Mémoires  de  l'abbé  d'Aitigiiy,  t.  III,  p,  208  et  suiv.  Mais  il  est  faux  que  cette 
Déjcme  soil  de  INitulas  Pasquior,  sieur  de  Minxo,  et  de  (iuy  Pasquicr,  sieur  de 
Bussy,  tils  d'Elieune  Pasquicr.  Elle  est  sûrement  d'Antoine  Rémy,  précepteur 
des  enfants  de  H.  de  Bussy,  alors  avocat  au.  parlement  de  Paris.  Le  P.  (;a- 
rasse  le  prouve  dans  les  Mémoires  manuscrits  que  J'ai  lus,  où  il  rapporte 
deux  lettres,  l'une  de  M.  Froger,  curé  de  (^aint-IVicolas-du-Ghardoimet, 
l'autre  de  Rémy  lui-même,  qui  attestent  ce  fait.  Rémy,  alors  dangereusement 
malade,  écrit  au  P.  Ga^a^se  qu'il  se  repont  d'avoir  fait  cet  ouvrage,  el  pro- 
leste que,  s'il  revient  en  santé,  il  écrira  pour  les  Jésuites,  promesse  qu'il  n'a 
nullement  tenue,  quoiqu'il  ait  vécu  encore  plusieurs  années.  C'est  ce  même 
Rémy  qui  est  auteur  :  1**  de  V  Entrée  du  P,  Coton  dam  tes  Enfers,  dialogue; 
2*  de  la  Rencontre  du  P.  Coton  el  de  M.  Servin  dans  l'autre  monde  (  dont  le 
véritable  titre  est  :  Concbinom  de  M,  Servin,  ou  Entretien  de  M.  Servin  et 
du  P.  Co  on ,  tésuiie,  en  l'ouire  monde) ,  1626,  in-8.  ï.e  P.  Garasse  le  fait  aussi 
auteur  de  lon^  les  libelles ,  dit-il  ,  diffamcuoires  contre  noire  compagnie  ,  depuis 
1620  j»Ay"'à  1G2G.  Il  dit  du  même,  qu'exposé  dans  I  hôpital  des  Enfants- 
Bouges,  cl  depuis  demandant  l'aumône  dans  l'église  de  la  rue  Sainl-Antoinc; 
M.  des  Ruisseaux ,  receveur  général  au  grand  conseiller,  le  prit  en  affection  » 
l'envoya  étudier  au  collège  des  Jésuites  de  Rouen,  et  que  depuis  il  entra  chei 
Etienne  Pasquier,  où  il  se  chargea  de  l'éducation  des  enCints  de  M.  Pasipiifer 
de  Bussy,  ou  il  se  lit  recevoir  avocat.  » 

Ces  précieux  renseignements  du  bon  abbé  Goujet  complètent  et  rectifient 
les  recherches  de  iiayle,  de  Mceron,  de  d'Artigpy,  de  Prosper  Marchand  et  de 
l'abbé  Joly  sur  le  fameui  P.  Garasse.  A.  A.  B— a. 

AMTI-MàCBIàVEL»!».  [Innocent  Gentiilet]. 

DisGODTS  sur  les  moyens  de  bien  gouverner  et  maintenir  en  bonne 
paix  un  royambe,  contre  Nicolas  Machiavel,  Florentin  ;  dédié  an  dac 
d'Alençon.  Sans  indication  de  lien ,  1576 ,  in-8; —  Seconde  édition, 
revue.  1577,  pet.  in-8;  —  Antre  édition.  1579,  gr.  in-8.  [26&Î 

il  existe  une  autre  édition  plus  récente ,  qui  porte  pour  litre  :  piscourt 
t^Eewt  tur  tes  ntMiens  de  IHen  gouverner  et  de  maimenir  en  bonne  paix  stn 
rotemmt  contre  Jl^aeitiavet.  Ijejdén,  IS09,in-8. 

cVst  le  succès  de  ce  Discours  qui  a  fait  donner  à  Gentillet  le  nom  d'Ainri* 
lUcnuviL  ;  il  ne  l'a  mis  en  téte  d'aucun  de  ses  ouvraget. 
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ANTIMOINE  (Jeand;,  trad.  psewL  [P.-M.-A.  Rroushoxet!. 

Essai  sur  l'Histoiro  naturelle  de  quelques  espèces  de  moines,  dé- 
crites à  la  manière  de  Linnée,  trad.  du  latin  (du  Spécimen  monacho- 
logiae,  du  baron  de  lioni).  Monachopolis,  178/i,  ia-8.  — Autre  édi- 
tion ,  sous  ce  titre  :  Moiiacologia.  Monacologie  (  le  texte  en  regard  ) , 
illustrée  de  figures  sur  bois.  Paris,  Paulin,  18/i/i^  in-12, 2fr.  [265] 

ANTIMON  (le  sieur  d*),  ps.  [Nie.  Clément]. 
Défense  de  l'antiquité  de  la  ville  et  du  siège  épiscopal  de  Toul. 
Paris,  1708,  in-8.  [266] 


ANTI-PHILOSOPHE  DE  PROVINCE  (UN),  ouf.  dig,  [le  comte 
Ou  Bvat], 

Lettre  d' — à  an  jouroeliste  de  Paris,  ao  sujet  d*iiQ  fragment  pbi« 
kMophique  inséré  dans  la  Gazette  de  leyde,  n°  kl.  Sans  date  (1785), 


ANTISTXTUS  ,  ant.  dég.  [IMichel  HuRAULT,  sieur  Du  Fay]. 
Antisixtus.  1590,  in-8  de  79  pages.  [268] 

ANTISTUS  CONSTANS  {LxuÂm),ps,  [Bened.  de  Spinosa}. 
De  jore  ecdesiasticomm  liber  nngolaris.  Alethopoli ,  1 665 ,  in-8. 


Qnelqnes  anlton  itlrîbiiettt  tus  lif  re  i  fiOiiis  Mejet.  Le  bibliographe  de 
Mmr  assure  que  le  Téritable  auieur  est  de  La  Court  ou  Van  Den  Hoof,  et  il 
renvoie  i  la  Théodicée  de  Leibnilz,  paregr.  37S.  Voy.  «  Benedictî  de  Spinosa 
adnotaiiones  ad  tractatam  theologico-pollUcam  ■,  qa*i]  a  publiées  à  La  Haye, 


ANTI-THÉOPHILE  (L*)  paroissial,  aut.  dég.  [le  P.  Henri ALBl, 
jésnite] . 

Anti^Théophile  (1')  paroissial,  en  réponse  an  «  Théophile  paroissial  » 
[doP.  BonaYentnredeLaBassée,  capucin].  Lyon,  162i9,  in-12.  [270] 

ANTOINE-CHâKLëS  ,  membre  de  la  Société  des  bonnes  lettres , 
tnu.  dég,  [Antome-Charles  PERRiN-BniCBEBlBAtJLT,  alors  colonel  da 
génie]. 

I.  Passage  da  grand  Saint-Bernard  par  l'armée  française,  aa 
UMMB  de  mai  de  Tannée  1800.  Ode.  Sans  date  (1801),  in-8.  [271] 

II.  Ode  SOT  le  passage  des  Alpes  par  l'armée  de  réserve,  en  1800. 
Paris ,  Trouvé ,  1822 ,  in-8.  [272] 

ANTONIN,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  parts  de  pièces  de 
théâtre  de  trois  auteurs  conteuiporains  :  MM.  Davrecourt,  Gilles,  de 
Pontoise,  Hapdé.  (Voy,  ces  trois  noms  dans  le  t.  X.I  de  la  France  iiitér.  ) 


hi-8. 


[267] 


[269] 


en  18U3,  in-4. 
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ANTONIUS  (Gurtitts),  j».  [Cur.-Ferdin.  Hommel]. 

Epitome  juris  canonid.  1768,  iii-8.  [373] 

.  Réimprimé  à  Leipzig ,  eo  1778 ,  tfec  def  augmenUtiom ,  nqs  le  Tiai  m>m 
de  l'tulenr. 

ANTON  Y,  auf.  dég.  [Antony  BÉRAUD],  aut.  dram.  (Voy.  ieU  XI 
de  la  France  littéraire.) 

ANTON  Y  CLAUDnJS,/?^.  [Claudius  Billiet  ,  de  Lyon]. 

1.  Chansons  et  Romances.  Paris ,  Brissot-Thivars  ;  —  Lyon  ,  La- 
forgue, 1829,  in-18  de  xet  123  pag.  ■:— Sec.  édition.  Paris,  Souve- 
rain, 1836.  in-18.  [Ilk] 

IL  Nouveaux  Mélanges,  Discours,  Anecdotes,  Poésies.  Lyon,  de 
l'impr.  de  Perrin,  1829,  gr.  in-18  de  211  pag.  [275] 
Yoy.  la  UUéralore  franç.  contemp.,  I,  p.  613. 

APIAUIUS,  ordinis  prœdicaloMuii ,  ps.  [Thomas  de  Cantimpré], 
Liber  qui  inscribilur  bonum  universale  de  proprietatibus  apum, 
aut  de  apibus  mysiicis  (traclans  de  pr^elatis  et  suiiditis,  ubique 
sparsis  exeuiplis  notabiiibus).  Parisiis,  in-fol.  goth.  [276] 
Panzer,  Annales  typographique!,  t.  IV,  p.  10 J. 

— Bien  aniTersel,  ou  les  Abeilles  mysliques  da  célèbre  doctenr  de 
Gantimpré  (trad.  par  F.  Villorf).  Bruxelles,  1656,  în-A.  Y.  T. 

APIGIUS  FRISSGERN ,  ps,  [Shaler]. 

Courses  vagabondes  de  Jean-Gbristophe  Lesagc  dans  la .  vaste 

étendue  de  la  plaine  des  fous,  présent  die  camavaL  [£q  allemand.] 

Strasbourg,  1830,  in-8.  [277] 

APOTHICAIRE  (UN),  aut,  dég.  [Sébastien  BLAZB ,  pharmadeil 
d'année ,  Tun  des  frères  de  M.  Castil-Blaze]. 

Mémoires  sur  la  guerre  d'Ëspagnc  pendant  les'  années  1808  à 
1814.  Paris,  Ladvocat,  1828, 2  toL  in-8 , 15  fr.  [278] 

APUDY  (A.-L.),  trad.ps,  [Ant.-Léon  GhÊZY]. 
Anthologie  érotique  (ÏAmarou,  Texte  sanscrit ,  traduction ,  notes 
et  gloses.  Paris,  Dondey-Dupré,  1831,  in-8  de  112  pag.  [279] 

ARABE  (LN),  aut.  supp.  [Pierre- Jean-BaptisleNoL G aret]. 

Goup-d'œil  d' —  sur  la  littérature  française,  ou  le  Barbier  de  Bag- 
dad faisant  la  barbe  au  barbier  Figara  Londres,  et  Paris  t  GuUiot, 
1786.  iB-8.  [280] 
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ARGDANGB  (le  P.  Michel),  mn  de  religion  [Michel  DES- 
granges],  capucin  prêtre. 

I.  Aperçu  Douvean  d'un  plan  d'éducation  catholique  ;  par  L.  P. 
A.  Dm  L.  G.  P.  [par  le  P.  Ardiange,  de  Lyon,  capucin  prêtre].  I.yon, 
Rnaand,  181&,  in-8.  [281] 

II.  Explications  de  la  Lettre  encyclique  du  pape  Benoit  XIY  sur 

Fusore,  snîYie  de  quelques  réflexions  particulières  de  Tautenr. 

Lyon,  Th.  Pitral,  1822,  in-8  de  US  pag.     '  [282] 

M.  Jacquemout,  ancien  curé  de  Sainl-Médard,  en  Forez,  a,  dans  un  opus- 
eole  intilalé  :  tes  Mosimes  de  {^Eglise  gallicane  victorieuse  des  medemes  irf- 
ipomoiiitttM,  OM  RfyoMse  à  deus  écrits  ^  léftité  solidement  cet  écrit  aioti  qn'iin 
antre  de  M.  Bétend,  qui  a  pour  litre  :  Mifleximu  sur  le  respeet  dû  au  Pape  ef  à 

ses  décisions  dugmntiqnes. 

On  a  accusé  le  P.  Archange  d'avoir  été  i»lns  royaliste  que  le  roi,  et  plus 
uUramontain  que  le  Pape.  Ses  brucbures  sonl  ce  qu'élaicul  ses  sermons,  de 
véritables  capucinadcs.  Mah. 

AKCHEIl  DE  LA  C0>1ÉDIE  FRANÇAISE  (UN),  atU.  9tq>p. 
[Janvier  DE  Fla IN viM,i,\ 

Lettre  d* —  à  M.  de  La  Chaussée  sur  l'heureux  succès  de  «  l'École 
des  Itères  »,  par  un  bel  esprit  du  café  Procope.  Paris,  1  lUk ,  iu-12. 

[283] 

ARCHET  (l'anagramme  d*).  Yoy.  ANAGRAMSIE. 

ARCHEVÊQUE  aut.  supp.  [le  P.  RiciiARD,  douiinicain]. 

Lettre  d' —  à  l'auteur  de  la  brochure  intitulée  :  «  Du  droit  du 

souverain  suc  les  biens-fonds  du  clergé  et  des  moines  »  (  par  do 

Cerfvol).  Cologne,  et  Paris,  Delévaque,  1770,  in-8.  [28Zi] 

Imprimée  aassî  dans  le  recueil  iolitulé  :  «  Pièces  relatives  an  clergé  séculier 
et  régulier.  > 

ARCHEVÊQUE  DE  CAMBRAT  (feu  M.  V),  apocr,  [FRAIN  DU 
Tremblay]. 

Traité  de  la  vocation  chrétienne  des  enfants.  Paris,  Barbou, 

in-12.  [2Sj] 

(le  Iraiié  a  été  publié  ù  Paris  en  I6S6  par  1  rain  du  Tremblay,  académicien 
d'Angers  ;  il  n'a  pas  Tait  une  grande  scnsaiion  dans  le  public.  Ce  fut  sans 
doute  pour  se  débarrasser  des  eiemplaires  qui  restaient  dans  ses  magasins 
que  iosepli  Barbon  en  lit  réimprimer  le  titre  avec  le  nom  de  Timmoriel  ai^ 

ehevéque  de  Cambray.  Cette  ruse  n'a  pu  induire  en  erreur  que  des  amalears 
do  province  et  des  ctrnngers.  Klleesl  très  condamnable,  quoiqu'elle  se  repro- 
duise souvent  dans  la  librairie. 

ARGHIAC  (D*) ,  ps.  [DuRET,  d'Archiac] ,  juge  an  tribunal  de 
première  insumcc  de  la  Seme. 


M' 
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ARGHIAS,  fib  de  PhHopatiÎB,  Élearien,  membre  de  lUiltilnt  ar* 

chéologique  de  Rome,      [Goiut-Agath.  NlGOLOFOULO]. 
Jupiter  Pashenénien,  on  Bibliothèque  philologique  et  morale,  que 

publie  à  ses  frais ,  pour  le  bien  de  h  Grèce  — .  Se  distributtit 

gratis  aux  étudiants  d'Aihènes  et  d'Égine.  [En  grec  ancien.  Première 
et  unique  livraison].  Paris,  de  l'impr.  de  F.  Didol,  1835,iii-8.  [286] 
Voy.  la  France  littéraire,  t.  VI,  p.  415. 

ARCHILOQL  E,  ps.  [Almire  Gambonnière]. 

A  loi ,  Barthélémy  !  satires  (  ouvrage  périodique).  Paris,  Leriche , 

place  de  la  Bourse,  8, 18U,  iii-8.  [287] 

A  roeeuîoB  de  11  «  Nouvelle  Nénésif  ».  La  poMtaitioB  d'AicMloqve  de- 
vait te  composer  de  24  livraisons  »  chacune  de  16  pages ,  i  50  e.  s  mais  elle  a 
cessé  de  paraître  avec  la  16*. 

ARCHITRENIUS.iM.  [Joannes  AntiriHieiisis,  Tel  Hanwiixeiisis, 
de  HanteviUe]. 

Arcbitreniiu  smmnâ  diligentiâ  recognitus  (à  Jodoco  Badio  As- 
censio;  opus  sic  inacriptom  qnod  nbique  errata  mortafiom  defleada 

ostenderit;  olim  compositum  à  Joaune  Antivillensi....  cognomento 
Arcbitremo ,  qui  sub  Pbiiippo-Augusto  rq^i^  vexitj.  Parisiis  ,  1517, 
iu-ii.  [288] 

ARGYMODAAIUS  £^N0SIG£RP1US ,  ps,  [Antomnus  OU- 
VIERUS]. 

Epistoia  ad  Fortonimn  Licetom.  Extat  in  responais  Uceti,  1 1 , 
p.  A9.  [289] 

ARIEL.^w.  [Paul-Aimé  Garmerj,  l'un  des  rédacteursdu«  Satan». 

ARISTARCHUS  SAMIUS,/)S.  [Gilles  PERSONNE,  BeRobbetval]. 

Aristarchi  Samii  de  Muudi  sytemate,  partibns  et  motibos  com 

notis  ejusdem.  Pàrisiis,  16ii4,  in-12.  [290] 

Gilles  Personne .  sleor  de  Robertval ,  professeur  français  de  maUiémetiqaes 
au  Collège  de  France,  publia  cet  ouvrage  pour  faire  voir  que  les  nouvelles 
décoiiveries  sur  le  mouvement  de  la  terre  s'accordaient  assez  avec  les  prin- 
cipes du  pbiloiophe  de  bamos. 

ARISTARQUE,  ps.  [N.  de  Jatersac]. 
0i8cou«  aar  le  jugement  des  esprits  à»  ce  temps;  Rom ,  1629  i 

[291] 

On  a  les  «  Observations  da  seigneur  Nicandie  snr  le  livre  d'Aristaïqne  ». 
Paris,  1639.  in-8. 

ARISTÉNÉTE,  apocr.  [François  Tcrben]. 

Faveurs  du  sommeil  (les),  histoire  (prétendue)  traduite  d'unfrag- 
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'ment  grec  d^ArlstéBète.  (Composée  par  Fr.  Torben.)  Londres  (Paris) , 
17A6,  iii-12.  [292] 

ARJSTÉNÈTE,  ps.  [Félix  Nogaket]. 

I.  Gorge  (la)  de  Mirza.  Cnm  noUs  et  commeotariis.  Parisiis, 
«|]ioix(1801),  iQ-12.  [293] 

L'auteur  pour  eelte  pro4nctioii  s'eti  eaclié  sous  It  pwuiloDynie  de  Gokabbo 

Abisténbtb. 

II.  Compères  (les)  et  les  Bambins,  lubie  d'Aristéoète.  Paris,  Pi- 
goreaa,  1807,  in-lâ  de  uxij  et  9S  pag.  [29/i] 

ARlSTIPPi:,  rif/f.  df'fj.  [Aristippe  Bekmer,  tragédien]. 
Théorie  de  l'art  du  comédien,  ou  Manuel  théâtral.  Paris,  A.  Le- 
roux, 1825,  in-8,  7  fr.  50  [295J 

ARISTOPHANE,  citoyen  de  Paris,  ps,  [Scipion  Marin]. 
Sacerdoce  (le)  littéraire,  ou  le  GouTernement  des  hommes  de 
lettres.  Gentilogie en  trois  actes.  Paris,  Vimont,  183i,  in-8,  2fr. 

[296] 

ARISTOPHANE  PHILORADIX,  [is.  [Aubin  Gautier,  D.-M.]. 

Anti-Lucrèce  (P) ,  ou  Critique  raisonnée  de  Lucrèce ,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  ?ers,  de  Al.  Poosard.  Paris,  Tresse,  1844,  in-8 , 
S  fr.  50  c  [297] 

ARLAMEGH  (S.)*  anagr.  [P.  Sylvain  MARÉCHAL]. 

Livre  échappé  au  déluge ,  ou  Pscaumes  nouvellement  découverts , 
composés  dans  la  langue  primitive  par  S.  Arlaniech,  de  la  famille  pa- 
triarchalede  Noé,  translatés  en  français  par  P.  Labceram,  parisipoli- 
tain.  Sirap  ou  Paris,  chez  l'éditeur  P.  Sylvain  Maréchal,  Biblio- 
thèque Mazarine,  collège  des  Quatre-iNatious,  l'an  de  i'ère  vulgaire 
178^1,  iu-16de  99  pag.  [298] 

Oti  voit  aisément  que  ^rlamtek  et  Lakceram  sont  deux  anagramineB  du 

nom  de  l'auteur,  S.  Maréchal. 

ARLEQUIN  DE  BERLIN  (L') ,  ps.  [Laval]. 
Lettre  de  l'Arlequin  de  Berlin  à  M.  Fréron ,  sur  la  retraite  de 
M.  Gresset.  Amsterdam,  Schneider,  1760,  in-8.  [299] 

AULINCOUUT  (le  \icomied'),  ?w///  déf/.  fie  vie.  Victor  Le  Pré- 
vost n'ARLiNCOUii T,  (ils  d'un  ancien  fermier  général].  Pour  la  liste 
de  ses  ouvrages,  voy.  les  t.  I  et  XI  de  la  i^rance  littéraire. 

.  AllliANO,  prénom  soos  lequel  plusieurs  auteurs  dramatiques  con- 
temporains ont  participé  à  des  pièces  :  MM.  Charlemagne^  Croizette, 
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Danois ,  Gouiïé ,  Jobard»  L^and,  Overuay.  Yoy.  ces  mm  .dans  la 
France  littéraire. 

ARMAND,  aut.  dég.  [Armaed  Ragueneau]. 
Qoateme  (le) ,  vaudeville  en  un  acte  et  en  prose.  Paris ,  Fagcs , 
an  IX  (1801),  iD-8.  [300] 

ARMAND  (D.  &)  (1),  ps,  [Edmond  De  Maioie]. 

Une  Conquête,  vaudeville.  (Imprimée?)  [SOI] 

ARMAND  (P.-H.-B.  ),  aut.  (lram.,;}5.  [madame  BARTHÉLÉMY- 
Hadot].  (Voy.  ce  dernier  nom  dans  la  France  littéraire,  1. 1  et  XI.) 

ARNAUD  (Hippolytc),  oui,  dég,  [madame  Charles  Ratbaiid], 
(Voy.  ce  dernier  nom  dans  la  France  littéraire.] 

ARNAULD  (le  docteur),  apocr,  [l'abbé  ToDRNÊLY]. 

Lettre  à  un  docteur  de  Douay ,  sur  les  aflaires  de  son  Université! 

i691,  in-12.  [302] 

Réimprimée  «oui  le  titie  de  Seereit  du  parti  de  M,  AnuuUd,  dicmmru  ife» 
jNiif  peu  y  169i  j  1692, 

ARiVOBIUS,  npocr.  [Vir.iuus,  episcopus  Tapsensîs]. 
Ariiohii  catholici  et  Scrapionis  Jilgyptii  conflictus  de  Deo  trino  et 
une,  etc.  Parisiis,  1G39,  in-fol.  [303] 
Imprimé  à  la  suite  des  6'.  Irewzi  opéra ,  de  l'édition  de  Fr*  Feu.  ArdcoU 

ARNOULT  (Sophie),  apocr,  [le  baron  de Lamothe-Langon]. 

Mémoires  de  mademoiselle  Sophie  AmonU ,  recueillis  et  publiiSs 
par  k  baron  de  Lamotbe-Langon.  Paris,  AUardin,  1837, 2  voL  in-6, 
15  fr.  [SOA] 

ARPE  (Pierre-Fréd.),  ps.  [J.  Rousse  r]. 

R^nse  à  la  Dissertation  de  M.  de  La  Monnoye  sur  le  livre  des 
Trois  Imposteurs.  La  Haye,  Henri  Scheurléer,  1716,  in-12  de 
18  pag.  [$05] 

Imprimée  aussi  dans  réditlon  du  Menagiana  Amsterdam ,  De  Coup,  1717, 
A  la  fin  du  iV''  volume,  ainsi  qu'à  la  suite  dn  TVaif^  du  Troit  Imp^siewê 
dans  plusieurs  édilions  de  ce  dernier  ouvrage. 

CeUc  /{épouse  est  «ignée  des  lellres  J.  L.  I\.  L  ;  et  l'on  ajoute,  dans  un 
posl-seriplnm ,  qu'elle  est  du  sieur  Pierre-Frédéric  Arpe.  C'est  une  Tausseté. 
Prosper  Marchand  la  croit  de  Jean  Roussel.  On  fera  la  remarque  qu'en  ôtant 
deu  L  de  la  signature,  les  lettres  qui  restent  sont  les  initiales^  Roussel. 

(1)  Ces  deux  letlrei  sont  la  première  et  laderaiére  d'un  antie  pseudenjUN 
«ioe  le  même  écrivain  a  pris  an  théâtre. 
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ARA1YAB£NUS  (LudoYiciu),  Maatuanus,  jm.  [  Uenrkus  ST£- 

PHANUS], 

Sylvius  Ocreatos.  — Impr,  dans  Jac  Sylvii  opéra.  Genevai, 
iii-foL  [m] 

Ce  Sylviiif  Bottée  élai|  Jacques  DoboU,  natif  de  Péronne.  Jean  Melet ,  ion 
disciple ,  répondit  é  Henri  Estiennesoni  le  nom  dedandiai  Burgensis.  (Voj. 
ce  nom.) 

ARTA6NAN  (d') ,  capiUdne^ieuteDaot  des  mouscpietaires,  otif. 

Wpp,  [$ANDBA2  BE  COCRmz]. 

Mémoires  (ses).  Cologne ,  P.  Marteau  (Rouen) ,  1701  et  1702  , 
3  voL  in-12.  [307] 

M.  Alex.  Dumas,  ou  plutôt  M.  Auguste  iMacquet,  s'esl  avantageusement 
servi  aa  moins  du  I**  volume  pour  la  première  partie  de  son  roman ,  intitulé 
•  iei  Trois  MonsqQelalrcs  >,  publié  sous  le  nom  de  M.  Alex.  Damai. 

ARTEiUIDORUS,  ps.  [Lud.  Fromondus]. 

Conventus  Africanus,  sive  Disceptatio  judicialis  apud  tribunal 
Prsesulis  Augustini,  inter  vetct  is  et  novitix  thcologiae  patronos.  Enar- 
ratorc  Artemidorooneiro-critico.  Rhotomagi*  1641,  in-6.  [âOë] 

ARTIIUSIIS  DE  CRESSOM  UIIS,  [Louis  SfiHViN ,  avocal- 
général  du  roi  au  parlement  de  l^aris]. 

Epiiilola  lîritonis  Galli  ad  dominum  de  Parisiis  super  altcstatione 
suà  justificante  et  uitidante  patris  jcsuitas.  1611,  ia-8de37  p.  [309] 

Réimprimée  dans  le  t,     des  Mémoires  de  Gondé.  La  Haye,  1763,  in^. 

AUTY  (l'abbé  d'),  opocr.  [Voltaire]. 

Pani^'gyriquc  de  saint  Louis,  roi  de  France,  prononcé  dans  la  cha- 
pelle du  Louvre ,  en  présence  de  MM.  de  l'Académie  française ,  le 
25  août  17/i9,  par  M.  ïàbhé  d'Arty.  Amsterdam,  et  Paris,  Didot, 
1759,  in  12.  [310] 

I.c  Panégyrique  de  soitil  Louis  a  i)as<(^  pour  èlvc  de  VoKatiT,  dans  le  temps 
où  il  fut  prononct^.  Les  traits  hcmcuv  ré|)aiulus  dans  cet  ouvrage,  l'esprit 
philosophique  qui  y  régne  ,  et  (jni  était  alors  inconnu  dans  la  chaire  ;  le  style* 
qui  est  à  la  fois  simple  rt  noble ,  mais  éloigné  de  ce  style  oratoire ,  si  propre  i 
cacher  sons  la  pompe  des  nmts  le  vide  des  Idées;  tout  cela  nons  porte  i 
crrire»  disent  les  éditeurs  de  Kehl ,  que  celle  opinion  n'était  pas  dénuée  de 
.foodement.  On  prétend  que  le  prédicateur  avait  consulté  Voltaire  sur  un  pa- 
négyrique qu'il  avait  fait  lui-même  ;  dans  un  moment  d'humeur  contre  le 
mauvais  style  de  ce  sermon  ,  Voltaire  le  Jeta  au  feu.  Cependant  l'auteur,  qui 
avait  fondé  sur  le  succès  de  son  discours  l'espérance  de  sa  fortune,  était  au 
désespoir  i  il  fUlalt  avoir  un  autre  panégyrique,  et  l'apprendre  en  bnit  jours. 
Teltaire  eat  pitié  de  lui,  et  Bt  en  deux  Jours  le  Discours  que  nous  citons ,  el 
qnl  aulaioiB  beracoup  de  sacoés« 
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Ce  panégyrique  a  été  uapiiné  depoit  toi  édilMoi  «te  VjàA  4iiules  Œavm 

de  Voltaire. 

AR¥iSET  (Esdenne),  prédicateur  da  roi,  mtf.  supp.  [Et  BniEr, 
jésoite]. 

OMMolatioii  et  réjoninanee  pour  les  malades  et  personnes  affli- 
gées. Rooen,  4617,  in-42.  [311] 

Une  édition  du  même  ouvrage ,  publiée.à  Lyon  en  1666,  et  dédiée  au  car- 
diatl  de  Li  KeelMTovcaiild ,  porte  le  nom  de  Bfnct. 

ASU  (d*)  et  DASH  (la  comtesse).  Voy.  DASH. 

âSIXOI  1 ,  ancien  pasteur  d'Oldenbourg,  édit.  pseud.  [Mauche- 

BAT  DE  LONGPRÉ]. 

Hpîtrc  à  NiiioD-Lcnclos  (par  de  Schouvalo/f)  et  Réponse  à  M.  de 
V***  (VolUire,  à  qm cette  épitre éuit attribuée).  Genève,  1774,  in-8. 

1312] 

ASUN,  anagr.  [Alphonse  Salln]  ,  auteur  dramatique. 
L  Avec     de  Berruyer:  le  Saloa  dans  la  Mansarde,  vaodeTille  en 
un  acte.  Paris,  Micbaud,  im,  in-8,  20  c  [313] 

II.  Avec  M.  Hertal  (GroubentAal)  :  Un  Gcenr  et  30,000  livres  de 
rente,  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Gallet,  1839,  in-8, 15  c 

m.  Avec  iM.  Cuiuiiti  :  Une  Mèce  d'Amérique,  vaudev.  en  un  acte. 
Paris,  Gallet,  1839,  in-8,  15  c.  [31^] 

Ces  trois  pièces  font  partie  d'une  collection  inlilulée  :  «  Paris  dramatique  ». 

IV.  Avec  M,  Eui.  Durand  de  Valley  {Gautrot)  :  Dodore  en  péni- 
tence, soUkxiue-vaudeville  en  im  acte.  Paris,  Pollet,  18A1,  in-8.  [315] 

Pièce  du  théâtre  Salot-Harcel. 

y.  Avec  MM.  Herlal  (Groubenthol)  et  Chabenat  :  la  Kièce  du  pas- 
teur, comédie- vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  Gallet,  18&1 ,  in-8, 
15  c.  [316] 

Pièoe  d«  tbéAtre  de  la  Porte-Saint-Antoine ,  et  qui  fait  partie  de  «  Paris 
dramatiqae  ». 

VI.  Avec  M.  Carpier:  les  Mousquetaires,  drame-vaudev.  en  deux 
actes.  Paris,  Gallet,  1841,  in-8,  15  c.  [317] 
riécc  du  méoie  itiéàtre ,  et  qui  fait  partie  de  la  même  collection. 

ASSEZAN  (Paderd'),jM.  [Claude  Soyer]. 

Agamemnon,  tragédie.  Paris,  Tbéo.  Girard,  1680,  iii-12.  [318] 

ASTERIUS  (Turcus-Roffus), [finlius  âMuMJUVS»  Sootw].  , 
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Teleris  et  novi  Testamenti  collatio  carmiiie  eiesiaoo  scripta.  Pa- 
nsus, 1589.  [819] 
Yoy.  U  Long ,  «  Bibliottiect  fiera  > ,  p.  9&T. 

ASTEBIUS  (Jastas),  p8.  [Joan  Stella]. 

L  De^oratio  pads  germank»,  sive  Dissertatio  de  pace  Pragensi 
inida  anno  1635.  Lutetiae,  1636,  in-foL  [320] 

IL  Examen  oomitiorom  Ratisponensium,  sivel^sqnisitiode  dec- 

tioDe  régis  Romanoram.  Hanovi»,  1637,  iu-A.  [321] 

L«  rédacteur  du  Catalogue  de  la  bibliothèque  Imperiali ,  au  mot  Asteriuf, 
attribue  i  tort  cet  ouvrage  i  Grotlui. 

A.  T,,ps,  [E.-F.-A.  BlAGEART,  anc  avocat-génénl]. 
.  Siège  ^Amieiis ,  vomaB  hislori^pM.  Paris,  1830 ,J  A  toL  m-12 , 
10  fr.  [322] 

ATHANASIUS,  apocr.  [ViGlUUS,  episcopus  Tapsensis]. 
Athanasiis  libri  XI  dcTrinitale,  lat.  p.  1,  Antid.  contra  hieroses, 
ediu  per  J.  Sichardum.  Basilix,  1528,  io-8.  [^23] 
BaiUet,  «  Auteun  déguisés  » .  édition  iii-12 ,  p.  209. 

ATHENAGORAS ,  apocr.  [Philander  (1)  ]. 

Du  vrai  et  parfait  amour,  écrit  en  grec ,  contenant  les  Amours  de 

Théogèues  et  de  Gharide,  de  Phérécide  et  de  Mélangénie  ;  traduit  par 

Fumée  de  Genillé,  Paris,  1598,  ia-12;  -n Paris ,  Guillemot ,  1612 , 

iD-12.  [32A] 

Il  parait  certain  qa'Aliiénagoras ,  piiilosophe  athénien  qui  embrassa  le 
Christianisme  dans  le  ii«  siècle,  et  auteur  d'une  belle  apologie  pour  les  chré- 
tiens, n'a  point  composé  le  roman  donl  il  est  ici  question.  Le  savant  évèque 
d'Avranches,  Huet,  après  bien  des  réflexions ,  croit  que  cet  ouvrage  n'est 
point  d'Athénagoras ,  parce  qu'il  y  a  découvert  dés  marques  de  nouveauté 
qui  en  prouvent  la  supposition.  Il  soupçonnait  Philander,  commentateur  de 
Vitrave ,  d'avoir  en  part  à  la  firande.  Pour  appuyer  ses  opinions  aneienneB, 
et  pour  se  mieux  cacher,  11  a  voulu  dépayser  ses  lecteurs  et  les  tromper  en 
insérant  sa  doctrine  dans  un  livre  de  galanterie.  «  Philander  l'aurait  corn- 
»  posé ,  dil-on ,  pour  le  cardinal  d'Armagnac,  grand  amateur  d'archileclure  , 

•  dont  il  y  a  beaucoup  de  descriptions  dans  ce  livre  ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas 

•  commun,  quoique  peu  intéressant.  On  reconnail  cependant  qu'il  y  a  de 

•  grandes  beautés  et  quelques  endroits  qui  sentent  Tantlquité.  » 

Cet  ouvrage  n'ayant  été  vu  qu'en  français,  A.-A.  Barbier,  sous  le  n«  îM 
de  son  Dictionnaire  des  ouvr.  anon.  et  pseudon.,  cobsidèce  le  traducteor  de 
ce  roman  comme  le  véritable  auteur. 

[1)  Dont  le  véritable  nom  était  Filandrier^ 
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ATHIER  ,  ps.  [Athanase  GaRxMEr]. 

I.  Vingt  aas  de  Me.  Paris,  rue  Bourbon,  43, 1823,  3  voL  in-12, 
7  fr.  50  c.  [325] 

II.  Lucilc ,  ou  les  Archives  d'une  jolie  femme.  Paris,  Hesseet  C% 
1825  ,  2  vol.  in-12 ,  5  fr,  [326] 

Ce  pseudonyme  est  formé  des  trois  premièras  lettre!  du  prénom  de  ranteor 

et  dos  trois  dernières  de  son  nom. 

Sous  ce  pseudonyme  ,  mais  crril  Ath-Icr,  il  a  été  publié ,  en  1830  .  un  opus- 
Cnlc  inlilulé  :  /iéiistaiiu  ,  cent  hêlises  pour  soixante  centimes,  recueil  niais  et 
comique  ,  à  l'usage  des  gens  tristes.  Paris,  de  l'impr.  de  Carpeulier-Mcricourt, 
iD-32  do  M  pag.  ^  II  n'est  pas  certain  qae  cet  opuscnle  soil  do  ranloar  des 
deux  romans  cités  précédemment. 

AT.TEM,  anagr.  (P.-C.  Jamet). 

Idée  (le  la  métaphysique ,  traduit  de  l'anglais  (composé  par  P.  -G. 
Jamet).  1739,  in-12.  [327] 

Inséré  dans  le  «  Consenratenr  »  de  septembre  1758,  sons  ce  litre  tfdée  de  It 

métaphysique,  traduite  littéralement  de  l'anglais  d'Atjcm  par  la  M.  D.  C.  en 
JG89.  Il  est  probable  que  la  marquise  de  (^.aylus  est  désignée  ici.  JtmH dit  cn 
note  qne  sa  traducUoo  fut  revue  par  Coste. 

ATTICUS,      [lord  Fitzwiliiam]. 

I.  Lettre  d'Alticus,  trad.  de  l'anglais.  Londres,  1802,  in-12;  — 
Nouv.  édition ,  publiée  par  l'abbé  Vinson,  Londres,  \Hk,  in-12. 

[328] 

II.  Pensées  d'Alticus...  [329] 

Ces  Pensées  parurent  peu  après  les  ^<r«j;  elles  se  trouvent  réooies  en- 
semble dans  l'édition  de  i'abbé  Vinson. 

ATTIGUS  SEGONDUS,/»!.  [Joan.-Fr.  Sabrazin]. 
Attid  Secundt  G.  Orbilins  mnsca ,  sîve  Bellum  parasiticum  (satyra 
in  P.  Monmaurum).  Parlniis,  16fi!i,  in-/i.  [330] 

Imprimé  aussi  dans  les  Œuvres  de  l'auteur. 

—  Guerre  (la)  des  parasites  de  Sarrazin,  traduite  du  latin  en  fran- 
çais (par  P.  Toussaint  Masson),  1757,  in-12  de  61  pag.  [331] 

ALBERT  (Eug.),  ps.  fEucjène  de  Lanoise],  auteur  des  types  sui- 
vants dans  «  les  Français  pcitits  par  eux-mêmes  »  :  l'Indien  français, 
Prismes,  t.  III,  p.  329;  — la  Ciéole  de  l'ile  de  Bourbon,  Ibid., 
t.  m,  p.  365.  [332] 

AIJBIGNY  (B.  à'),ps.  [J.->I.-ïIiéodore  BaudollnJ,  auteur dram. 
(Yoy.  ce  nom  dani>  la  France  littéraire.) 
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AUBRY  (P.),  ps.  [Prosper  GoubaudI,  auteur  dram.  (Voy.  ce  der- 
nier nom  dans  le  t.  XI  de  la  l'raiice  litiéi  aire). 

AUDAINEL  (Henri-Aleiandre) ,  amgr.  [Dei^unay,  comte  d*Bm- 

TBAIGUBS]. 

I.  Ilenri-Alexandrc  Audaincl  à  Ktienne-Charles  de  Loménie,  ar- 
chevêque de  Sens.  Orléans,  1791,  in-S  de  29  pag.  [333] 

II.  Dénonciation  aux  Français  caiholiqucs  des  moyens  employés 
par  l'Assemblée  naiionale  pour  détruire  en  France  la  religion  catho- 
lique. Londres»  et  Paris,  l'Auteur,  1791.  —VI"  édit.  Paris,  Crapart, 
1792,  in-8.  [334] 

IIL  Pwnt  d'accommodement  Paris,  1791,  in-8.  [335] 
Ce  pamphlet  a  en  cinq  éditions. 

AUDITEUR  (  UN) ,  mit.  dég.  [H.  SiMÉON,  depuis  préfetl 
Du  Conseil  d'État  considéré  dans  son  o^ganisatioa  actuelle  et  dans 
les  améliorations  qu'il  serait  nécessaire  cPy  introduire.  Paris ,  Péli- 
der,  1829,  in-8  de  104  pag.  [336] 

AIIDTTFJJR  AU  CONSEIL  D'ÉTAT  (UN) ,  aut.  dég,  [le  comte 
Agénor  de  Gasparin]. 
France  (la)  doit-elle  conserver  Alger?  Paris,  de  l'imp.  de  Béthune, 


AUGUSTE,  prénom  sous  Iccpicl  il  existe  des  parts  de  pièces  de 
théâtre  imprimées  de  treize  auteurs  contcnii)orains  différents  : 
MM.  lîrisset,  Chedel,  Mario  Coster,  Creuzé  de  Lesscr,  Daniel,  J)e- 
courchant,  Gallistines,  Gombault,  G oury ,  Lecerf,  Maillard,  Martin 
et  Vital  (  Yoy.  la  France  littéraire.) 

AUGUSTE, [L.-R.-D.  Bernard,  de  Rennes,  alors  étudiant  en 
droit,  aujourd'hui  conseiller  et  député]. 

I.  Décence  et  volupté.  Paris,  1808 ,  3  vol.  in-î2.  [338] 

II.  Tancrède,  ou  Ja  Conquête  de  Tépée  de  Aoland.  Paris,  1808, 


AUGUSTIN,  flw/.  dég.  [Augustin  IIapdé,  auteur  dram.]  (Voy,  ce 
dernier  nom  dans  la  France  littéraire.) 


1835,  in-8. 


[337] 


2toL  in-12. 


[339] 


AUGUSTINUS  (Thomas) ,      [Jo.  Bagot,  S.  J.]. 
Libertatis  et  Graliie  defensio ,  adversus  Calvinum  et  Pelagium  in 
Gomelio  Janseuio  redivivos.  Parisiis,  1653,  in-4.  [W\ 
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AUiNAY  (Bille  Louise  d*) ,  ps.  [MHe  Jyfie  OOQKAPD]» 

L  Mémoires  d'une  poupée,  contes  dédiés  aûi  petités  fiDesL  Parisi: 
Ébrard,  1838,  in-18,  avec  vign elles. — 2*  édition.  Paris, le  même, 
1839,  in-18,  avec  6  gravures ,  2  fr.  50  c.  [341] 

II.  Semaine  (la)  d'une  petite  fille.  Paris,  Debécourt,  1839,  iu-18, 
avec  fig. ,  1  fr.  50  c.  [342] 

ni.  Suite  des  Mémoires  d'une  poupée,  contes  dédiés  aux  petites 
filles.  Paris,  Dutertre;  Hovyn,  1840»  ia-lS,  avec 6  grav.  lithogra^ 
phiées,  2fr.  [343] 

ÏV.  Marianne  d'Aubry.  Paris,  Debécourt,  1841,  in-12.  [344] 

Les  ouvrages  de  mademoiselle  Louise  d'Aulnay ,  dont  le  succès  est  assuré , 
sont  le  résumé  de  toutes  les  leçons  de  morale  et  de  bonnes  impressions  don- 
nées aui  élèves  pendant  le  cours  de  l'année. 

Hademoiselle  Louise  d'Aulnay,  dans  l'espoir  d'être  mieux  écoutée  par  set 
Jeunes  lectrtees ,  a  choisi  une  forme  léRère  qui  n^exclnt  point  le  lérieox  de  ses  ' 
ouvrages. 

Les  Mémoires  d'une  Poupée ,  la  Suite  det  Mémoires ,  la  Semaine  d*tine  petite 
fille,  sont  de  charmants  et  bons  livres  ;  outre  l'Intérêt  avec  lequel  ils  se  lisent, 
il  faut  encore  en  apprécier  l'élégance  du  stjle,  qualité  si  rare  dans  les  ou-» 
vrages  de  ce  genre. 

£c«  Mémùirê*  d'une  poupée  ont  déjà  été  traduits  deux  Ibtf  en  aUemand  ;  une 
traduction  anglaise  se  vend  i  Londres. 

On  peut  vraiment  dire  que  les  ouvragée  de  mademoiselle  Louise  d'Aulnay 
sont  populaires. 

AUMONIER  DES  ROIS  HENRI  IV  Eï  LOUIS  XIII  (UN) ,  aut, 
dég.  [Guill.  Du  Peyrat]. 

Réponse  d'—  à  ses  amis,  sur  sa  solitude  et  sa  retraite  de  la  Cour. 
Troyes,  1624,  in-8.  Y.  T.  [345] 

AUMONIERS  DE  S.  M.  L.  R.  D.  P.  (PLUSIEURS)  (deSaMa-» 
jesléle  roi  de  Pologne),  aut.  supp.  [Voltaire]. 

Bible  (la)  enfin  expliquée...  Londres  (Geuève),  1776,  iii-4  et  in-8 
de  ij  et  550  pages;— 1777,  in-8.  [346] 

Il  est  fait  raeniion  de  la  Bible  enfin  expliquée  dans  les  «  Mémoires  secrets», 
dés  le  26  juillet  1776.  11  en  parut  celle  année,  elsous  ce  millésime ,  deux  édi- 
tions, l'une  in-8  et  l'aulre  in-4.  Le  t.  XX.X  de  l'édition  in-4  des  OEuvres  de 
Voltaire,  qui  contient  la  BibU  enfin  expliquée,  porte  la  date  de  1777  j  il  en  est 
de  même  d'une  édition  In-S.  Une  autre  édition  in-8  ,  sont  la  méineilale,  et 
qui  est  intitulée  troisième  (quoiqu'elle  soit  au  moins  la  cinquième),  est  la  pre- 
mière qui  ait  un  Avertissement  de  l'auteur,  mais  en  un  seul  alinéa. 

On  regarde  communément  les  lettres  S.  M.  L.  R.  D.  P.  comme  initiales  des 
mots  :  «  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  ».  Mais  Voltaire  lui-même  a  levé  tous  les 
doutes  en  tèle  de  la  troisième  édition  de  sa  BibU  expliquée.  Il  a  entendu,  en 
îIlBt,  par  plusieurs  aunénleni  de  S.  M.  !•.  II.  D.  P.  quatre  savanti  IMeie 
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glens  du  palalinat  de  Sandomir,  situé  dans  la  Pelile-Pologne.  Ainsi  les  ioi- 
liales  L  K.  1).  V.  signifient  plutAt  le  roi  tU-  Pologne  que  le  roi  de  Prusse. 

Voltaire  suppose  que  quatre  cominenlalcurs  onl  Iravaillé  successivement  i 
la  BWU  ei^n  expliquée.  travail  du  premier  ne  va  guère  au-delà  de  la 
moitié  de  la  «  Genèse  ».  Le  second  commentateur  a  fourni  une  longue  car- 
rière; mais  il  n'a  pas  achevé  le  second  cliapitre  du  troiiiéme  livre  des  «  Roif  >• 
Le  troisième  s'étend  jusqu'à  la  fin  dei  «  Pfopbèléfl  ».  Le  quatriène  comnanci 
an  premier  livre  des  ■  Macliabées  ». 

Frédéric  écrivait  à  d'Alcmbcrt  ,  le  25  janvier  1777  : 

«  Voltaire  n'a  fait  que  recueillir  les  sentiments  de  quelques  Anglais  et  leurs 
»«ritiques  de  la  Bible...  Lei  eommentairei  lur  la  «  Bible»  iont  moins  forts 
•  qu'une  infinité  d'autres  ouvraget  qui  font  crouler  tout  l'édifice,  «A  sorte 

»  qu'on  aura  de  là  peine  à  le  relever.  » 

Madame  Du  Ciiâtclet  s'était  aussi  eiercée  sur  la  «Bible».  Son  traviil 
n'a  jamais  vu  le  jour;  mais  le  înanuscril  aulogr-iplio  etislail  encore 
en  1859.  Il  n'y  a  pas,  ce  inc  .^(  inble,  dit  M.  lîcuchol ,  praiido  témérité  à  croire 
que  Voltaire  n'avatl  pas  été  étranger  à  cet  écrit  de  madame  Du  (  bâtelet ,  et 
il  ne  serait  pas  étonnant  que  les  deux  ourrages  continssent  quelquefois  les 
mêmes  remarques. 

Les  «  Mémoires  secrtts  »  des  22  octobre  et  1  novembre  1176  annoncèrent 
que  la  •  Bible  enfin  expliquée  *  avait  été  achetée  à  Paris  par  le  nonce  du  PtpOi 
pour  être  envoyée  a  Rome  ;  l'ouvrage  n'avait  pas  besoin  de  cela  pour  y  par- 
venir. Opondanl  la  •  Btble  enjin  expliquée  »  n'est  pas  dans  le  «  Catalogue  des 
livres  mis  à  l'index  ». 

Il  n'est  pas  moins  singulier  que  le  paiement ,  si  prodigue  de  condamna* 
lions,  n'ait  pas  Ciit  brûler  ce  livre.  L'avocat^général  Séguier  préparait  un  ré* 
qnisitoire.  si  l'on  s'en  rapporte  aux  •  Mémoires  secrets  »  du  lO  novembre  ;  mais 
je  n'ai  rien  trouvé,  dit  M.  Beuchot,  qui  prouvât  que  ce  projet  ait  eu  des  suites. 
M.  Poigiiol ,  dan?  son  «  Dictionnaire  des  livres  condamnés  »  ,  dit  (l  II ,  p.  191) 
que  l'ouvrage  de  Voltaire  «  a  été  condamné  et  supprimé  »,  sans  indiquer  la 
date  de  la  condamnation.  L'auteur  des  •  Recherches  sur  les  ouvrages  de  Vol- 
taire», 1817.  in-8,  n'en  dit  pu  mot. 

n  y  Avait  sit  ans  que  la  «  ÈibU  eiifin  expUquU  »  avait  paru  ;  il  y  en  avait 
quatre  que  Voltaire  était  mort ,  lorsque  l'abbé  Clémence ,  cbanolne  de  Rouen , 
fit  imprimer  une  réfutation  de  l'ouvrage  de  Voltaire. 

AL  RELI  (  Miss  Elisabeth),  petite-fille  du  célèbre  Swift,  jo«.  [VlN- 
CEKT,  de  llouen]. 

Lettres  (ses},  traduites  de  Tanglais  (par  Vincent^  de  Uouen).  Ams- 
terdam, la  compagnie,  1765,  in-8.  [347] 

Vincent  a  publié  de  nouveau  cet  ouvrage  avec  son  nom  et  sous  ce  titre  : 
Lettres  écossaises,  imdtiites  de  CangUtù.  Amsterdam,  et  Paris,  veuve  Du- 
Chesne,  1777,  2  parties  in-12. 

Le  volume  de  l7Gâ  ne  contient  que  dix-huit  lettres.  La  première*  partie 
seule  des  Lettres  écossaises  en  contient  trente-trois  dans  la  seconde. 

AURBLIUS  (Paulus),/)s.  [Gilles  de  Witte]. 

Panegyris  Janseniaiia»  sea  tesUmouia  eruditorum  Virorum»  çtc  » 
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ibeoL' Tinialetai.  1<(08.— Apologia  panegyrcos  jameniaiiB,  1698.^ 
ApoK  2-.  170a. — S».  1701 ,  ïiï-U.  [348] 

AUREL1US  (Joan.),/».  [GtUesde  ^tte]. 

L  DiifquisUiode'Gratiasiif&ciaiite  (qaun  Tbomisticani  dicoot)  et 
de  morte ,  seu  fosioiie  saDgainb  Christi  pro  omnibos ,  ad? ersos  Marci- 
Dum  Sieyaert ,  tfaeologam  Lovaniensem  ;  per  Joannem  Anrdiuq  Pal> 
ladii  defensorem.  11  nby.  1691.  In-/(de  8  pag.  [UU9] 

II.  Propositioues  V  Coriiclii  Janscuii  episcopi  Iprensis  famosis  pro- 
positiouibus  Uamnalis  contrario!  extiibila...  1G92,  in-4de  U  pag. 

[^i50] 

III.  Phrcnesis  Molinislica  se  exercns  in  scriplo  famoso  qui  titulus 
«  Jansenismus  omnem  destrucns  Religioncin  »  (auctorc  Sti  yaert). 
Deiuoostrante  Joaojie  Aurelio  UieoL  1693 ,  iu-8  de  15  pages. 

[351] 

AURELIUS  (Petrus),  ps,  [JoiD.  0u  YesgÊh  de  Haubanne,  ab- 
liate  San- Cyrano]. 

I.  Yindiciai  censurai  facullatis  tiieologiae  Parisieiibis ,  etc.  ,  ad\er- 
sus  Uennauuum  Lœmelium  (Juan.  Floydum),  etc.  ParisiiSf  1632, 
in-/t.  [3,î2] 

II.  Petri  Aurelii  opéra,  jussu  et  impensis  Cleri  Gallicaui  dcnuô  in 

lucein  édita.  Parisiis,  16/i6,  3  tora.  in-fol.  [353] 

On  croit,  dit  l'abbé  Goujel  dans  ion  (Catalogue  manuscrit,  que  l'abbé  de 
Rarcos,  neveu  de  l'auteur,  a  travaillé  à  {i  l  ouvrage.  L'Kloge  de  l'abbé  de 
Saiul-Cyrau  ,  qui  est  a  la  lële ,  et  qui  Tut  Tait  par  ordre  du  clergé  de  France , 
est  de  Oodeau ,  évèque  de  Vente.  Le  elergé ,  contione  Tabbé  Goujet ,  igoonit 
aloft  le  nom  et  la  qnalilé  de  ion  difeiuturt  qui  avait  lonjonrt  vefoié  de  ae 
fiire  connaître. 

Les  tomos  I  et  II  renfermciil  la  nfulalion  des  ouvrages  pseudonymes  de 
Nie.  Smith ,  Daniel  a  Jesu,  et  Uerniana  Loemeiius.  Le  tome  IJI  est  contre  le 
P.  Sirmond. 

ADREVILLT  (Léond*),  oui.  dég.  [Léoo-Loois-FMérie  Babbet 
d*Aubevillt],  littérateur,  ancien  rédacteur  da  «  Momns  normand  »  ; 
né  à  Saint-Sauveur-Ie-'Yicomte  (Manche),  le  76  septembre  1809]. 

I.  Amour  et  haine.  Poésies  politiques  et  autres.  Paris»  Dentu, 
i833,  in-S,  6  fr.  [35/i] 

IL  Sonnets.  Caen ,  de  Timpr.  de  Paguy,  1836,  in-18  de  72  pag. 

[355] 

Outre  le  «  Momus  normand  >  qu'il  rédigeait  en  chef,  M.  d'Aurevilly  avait 
pris  part  à  la  rédaction  du  journal  intitulé  :  •  l'Ami  de  la  Vérité  • ,  qui  s'im- 
primtit  A  Caen, 
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A^ete avoir  eoltifé  la  poésie,  non  sans  quelque  succès,  ce  litU'raleur  a  été 
poussé  par  une  grande  tendance  religieuse  à  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Ordonné  prêtre  en  mai  1S38  »  il  est  aujourd'bui  humble  missionoaire  du  dio- 
cèse de  Coutances. 

AUSONB,  nom  (érév,  [Charles  Avsone  de  Ghangel,  secrétaire 
de  li  direction  des  affitires  arabes  près  le  ministère  de  la  gnerrc]. 

AUSOr^IGO  (Orioûlo),  ps,  [le  comte  Cliarks  Pasero  D£  Corne- 

UANO]. 

I.  Ëlementi  de  giustizia  civile.  Parigi ,  dai  torcbi  di  Bailleul  ,1819, 
in-8,  3fr.  [356] 

II.  Considérations  politiques  sur  l'Italie  ancienno  rt  moderne,  sol- 
fies d'un  Épitome  da  droit  public  de  cette  contrée  dans  le  moyen- 
Sge ,  et  d'une  dissertation  relative  an  même  objet.  Paris,  Delaunay  ; 
Pèiicier,  1830,  in-8  de  100  pag.  [357] 

Les  CmuidàraHmu  ont  aoe  pagination ,  et  VEpH^me  une  autre. 

ALSONIOLI  (Tb.),/AV.  [J.-A.  Collianof]. 

Opuscules  archéographiques.  1"  livraisou.  Paris,  Dufart,  182/i, 

in-k  de  UU  pages,  3  fr.  [358] 

C'est  une  analyse  de  la  théorie  de  Champollion  le  jeune  sur  les  hiéroglyphes 
des  anciens  Kgyptiens.  l/autcur  en  avait  promis  quatre  Uvraisons  ;  mais  la 
premièreseuleinenlaélé  publiée. 

AUSTIN ,  ps.  [Guys  de  Saint-Charles],  auteur  dramatique. 
Avec  André  [le  comte  Faiiade  Piles]  :  le  Curieux  puni,  comédie 
en  on  acte  et  en  prose.  Pans,  Portbmann,  1813,  in-8.  [359] 

ACTEUR  (CN)  dont  les  assenions,  suivant  preuves  irrécusables, 
sont  confirmées  par  les  événements  depuis  1806  jusqu'eu  oct.  1830 
[Paul- Dominique  Bo.n>eal  '. 

Considérations  sur  les  destinées  humaines.  Toiu.  XXI.  Ruine  de 
Paris  ;  démembrement  de  la  France  ;  mort  ou  expulsion  de  Louis- 
Philippe  V  ;  massacre  d'un  grand  nombre  d'hommes;  conséquences 
forcées  dePimptiissance  ou  du  parjure;  moyens  de  prévenir  ses  dan- 
gers. Paris ,  de  i'imp.  de  Piban-Delaforest-Morinvai ,  1830 ,  in-8  de 
368  pag.  [360] 

Cet  auteur  a  publié  sous  le  titre  de  Conndirationt  nw  le$  destinées  humainti 
plusieurs  écrits  auxquels  il  a  donné  une  tomaison  (t.  I,  II,  111,  etc.),  quelque 
peu  étendue  que  tût  sa  brochure.  En  annonçant  en  1830  le(.  XX,  qui  ne  forme 
que  40  pag.,  anon.,  M.  Beuchol  a  déclaré  ne  pas  connaître  les  vol.  IV  a  XIX. 

AUTEUR  AUBULANT  (L*),  ps.  [TACONET]. 
Mémoires  d'un  frivolité.  Paris,  1761,  2  parties  in*12.  {361] 
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AUTBI»  eiukBBS  QTO  S*m  MmRÉ  M  niAlIGE  (IJN) , 
«Vf.  dég.  [Voltaire]. 
QEuTres  mêlées.  Berlio  ,4753,  in*12  de  38  pag.  [362^ 

AUTEUR  DÉSINTÉRESSÉ  (UN),  aw/.  dég.  [d'ALEMBERT]. 
Sur  la  destructioii  dea  jésuites  en  France.  1765.  — fjouv.  édition , 
augmentée  d'un  supplément  sous  le  titre  de  Lettre,  etc.  1767,  m^l2. 

[363J 

Le  supplément,  limplementaDoniine,  est  intitulé  :  Lettre  à  M**%  conseiller 

au  parlement  tfe***,  fWtfr  servif  de  supplément  à  Voavrage  qui  est  dédié  à  et 
même  magistnu,  et  qui  a  pour  tUre  :  Sur  la  destraction  des  Jésuites  en  France. 
U67,in-i2. 

ADTECR  INCONNU  (L"),  ont.  dég.  [BfoirrASET]. 

Dissertations  curieuses  de  Fauteur  inconnu.  Londres  (Amsterdam), 

1713,  in-8.  [36&] 

Ces  dissertations ,  qui  ronlent  sur  des  mttléres  de  théologie ,  sont  dédiées  i 
Louis  Xiy }  il  panli  que  l'auteur  était  un  protestant  rétaglé  en  Hollanda. 

AOTEUR  QUI  N'EST  POINT  AUTEUR  (UN),  comme  on  le 
verra  de  reste  ,  auf.  dég.  [le  vicomte  d'AuBUSSON]. 

Ode  au  clergé  de  France ,  suivie  d'un  petit  Discours ,  ou  de  quel- 
ques Réflexions  analogues.  (Nouy.  édît.j.  Paris,  Laurens  junior,  1790, 
in-8  de  60  pag.  [365] 

Celle  petite  pièce  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à  La  Rochelle,  en  1703. 
Elle  fut  réimprimée  clandeslincment  en  1770,  in-8  de  30  pag.,  sous  le  litre 
û'Adreue  pré»eniée  au  clergé  welclie.  On  la  trouve  aussi  dans  le  Recueil  des 
opuscules  de  Tauteur,  portant  au  dos  dans  les  eiemplaires  reliés  le  mol  Al- 

BVCOHIABA. 

M.  De  Manne,  sous  le  n*  13  de  son  Dictionnaire  des  ouTrages  anonjmea,  a 
par  erreur  attribué  à  Voltaire  l'édition  de  cette  pièce»  qui  a  paru  sous  le  titn 
û'jidresse ,  etc. 

AUTEUR  SDITANT  L'ARMÉE  (UN),  oui.  dég.  [Godard D*Au- 
GOURT,  fermier  général]. 

•  Académie  (F)  militaire,  oa  les  Héros  subalternes^  Paris,  1745, 
â  Tol.  petit  10-12.  —  NouT.  édltkm ,  augmentée  de  jolies  gravures. 
Paris,  Mérigoi  le  jeune,  1777,  2  voL  în-12.  [366] 

AUTEUR  TURC  {m),  ont,  iu^.  [GoDART  d'Aoooitrt,  ièrmler 
général]. 

Mémoires  tares ,  avec  THistoire  galante  de  leur  séjour  en  France. 
Amsterdam  (Paris),  1743,  2  vol.  in-12.  [367] 

— Les  mêmes.  VI*  édk ,  précédée  d'une  ipftre  dédkaioire  à  made- 
wMIe  D.  T.  17711)  2  voL  i»*12. 


Digitized  by  Google 


Airr  —  AO?  69 

L'ÉpUre  dédicaloire,  ajouiée  à  cette  édition,  est  adressée  à  mademoiselle  Du- 
Ihé,  coarlisaoe  célèbre .  alors  eiislanle.  L'ttttear,  itui  le  voile  d'une  ironie 
9i(|iitole  et  bien  soutenue*  y  bit  la  critique  du  luie  impertinent  des  Lais  de 
la  capitale. 

—Les mêmes.  Nout.  édition.  Paris,  mademoiselle  Bleuet,  1796, 
2foLiii-i3. 

Bonne  édition  :  elle  est  précédée  de  la  Lettre  à  mademoiselle  Duthé. 

— Les  mômes ,  sous  ce  titre  :  Mémoires  turcs ,  ou  Aventures  d'un 
jeune  Turc,  avec  l'Histoire  de  son  séjour  en  France,  et  Lettre  d'Ach- 
met-Dely-Azot  à  Atalide,  son  esclave  favorite.  Nouv.  édil,  Paris,  1822, 
2  vol.  in-18  ornés  de  U  vign.  d'après  Ghasselat,  3  fr.  50  c 

L'Kpilre  dédicaloire  â  mademoiselle  Duthé  est  en  tête  de  celle  édition. 

Ouvrage  trop  libre ,  dit  l'abbé  Sabatier,  mais  plein  d'intérêt ,  pI  dont  la  se- 
conde partie  renferme  une  excellente  criUque  de  nos  mœurs.  t«  style  en  est 
vir,  élégant  et  facile. 

AUTEUR  TIVANT  (UN),  Mi.  iég.  [Gabr.-Ant-Jo^  HéCARt]. 

Qofllques  pt^Ogé»  popriiÉrcB  àn  habilanis  de  YalencieDiieB  et  de» 
commones  énYÎronnaiites.  Ouvrage  postliume  d'  — .  Tàteudeunes., 
Prignet ,  1813 ,  iii-12  de  35  pag.  [368] 

Tiré  A  SO  eiemplairet»  éont  17  sur  papier  de  couleur.  , 

AUVRAY  (le  sieur), /w.  [Martin  de  Barcos]. 
Censuré  d'un  livre  que  le  P.  Sirmond  a  iaû  imprimer,  intitulé  : 
Prœdestinatus.  Paris,  16^4 ,  in-a.  [369} 
Gel  oumea  parut  eu  latin  l'année  suivante  »  à  la  suite  du  Prml^iMKt. 

AUVRAY,  ps.  [Chapelle]  ,  auteur  dramatique. 

I.  Avec  M.  Pezznni  :  Mlle  de  La  Faille,  drame  eu  cinq  actes  et  en 
huit  tableaux.  Lyon ,  18^3 ,  in-8  de  16  pag. ,  UO  c.  [370] 

IL  Don  Pasquale,  opéra-baffa,  mêlé  de  couplets.  Paris,  Beck, 
1843,  in-8  de  16  pag.,  40  c  [371] 

Eeprésenté  sur  le  Gymnase-Dramatique,  le  14  mars  1848. 

m.  Georges  et  Hiérèse,  oa  les  deux  OfpbeKns,.  comédîfr'^aade- 
TiHe  en  deux  actes.  Paris,  Ch.  Tresse,  1843,  iii-8  de  32  pag.  [373] 

Représentée  sur  le  même  théâtre ,  le  24  mars. 

lY.  Jean  Lenoir,  comèdie-vaud.  en  trois  actes.  Par»,  Gb.  Tresse, 
1843,  in-8  de  36  pag.  [373] 
An  même  théâtre ,  le  1 1  octobre  1848. 

V.  Daniel  le  tambour,  comédie-vaud.  en  deux  actes.  Paris,  Ch. 
Tresse.  iSUU,  in-8.  [374] 
fteprésMttée  sur  le  même  théâtre ,  le  3  décembre  1843. 
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AVEC  (l'amateur),  ps.  [Jean-Paul  MaratI. 

Observations  de  M.  l'amateur  Avec  à  M.  1  abbé  Saas^  sur  la  néces- 
sité indispensable  d'avoir  une  théorie  solide  et  lumineuse  avant  d'ou- 
vrir boutique  d'électricité  médicale,  en  réponse  à  la  lettre  de  M.  l'abbé 
Saas  à  Marat  sur  l'électricité  positive  et  négative  ,  publiée  dans  le 
u°  16  de  l'Année  littéraiie.  Paris,  Méquigaon,  1785,  ia-8  de  33  p. 

[375] 

AYEIJNE  (le  sieur),  bourgeois  de  Troyes ,  [VoLtMBB]. 

GanoDÎsatioa  (la)  de  saint  GactiiQ,  frère  d'Ascoli,  par  le  pape  dé- 
ment XTir,  et  son  apparition  au  sietir  Aveline,  bourgeois  de  Troyes, 
mise  en  lumière  par  le  sieur  Aveline  lui-même.  Troyes,  chez  M.  ou 

madame  Oudot,  1767.  Sans  date  (1769),  in-8  de  24  pag.  [376] 

C'est  à  la  date  du  17  mai  1769  que  les  «Mémoires  secrets»  parient  de  la 
•  Canonisation  de  saint  Cucufin  ».  U  dtle  de  176?  et  l'inlitnlé  donnenieBtâ 
penser  que  ronTrage  afait  déjà  élé  Imprimé  i  Troyes.  n  n'en  est  rien.  L'au- 
teur fit  entrer  cet  epnsenle  dans  le  tome  des  Choses  mitêi  c<  agriabtet» 
M*  Benehot  croit  que  c'est  la  même  compositton  qui  a  servi  pour  ce  reei^  el 
pour  l'édition  séparée. 

AVEUGLE  (  UN) ,  aut.  supp,  [Rob.-Mart.  Lb  SmRB]. 

Coup  d*œil  sur  le  Salon  de  1775.  Paris,  QuIHm  l*atiié,  1775,  itt-12. 

[377] 

AVEUGLE  DU  LUXEMBOURG,/».  [ le  marquis  J.-a-D.  Ma- 

ZâDB  D'AVÈSE].  . 

Quatre,  (les)  jardins  royaux  de  Paris ,  ou  Oistractions  de  Tareugle 
du  LnxenaÎMmrg.  OescriptioDS  èn  vers  afec  des  notes  bisloriqnes; 
2*  édit.,  augmentée  de  plusieurs  pièces  inédites.  Paris,  Gosson,  1819, 
in-18.  [378] 

La  première  édition  a  para  par  fragments. 

AVEUGLE  IMPROVISATEUR  (L'),;m.  [Charles-Maurice DES- 

combes]. 

Luxembourg  (le)  (en  vers),  boutade  suivie  de  Notes  historiques. 
Paris,  de  l'impr.  de  Plassan,  1816,  in-8  de  \&  pag.  [379] 

AVITUS  (Aorelius),  jjs.  [Joan.  SiNNiceius], 
I.  Molinomachia.  Parisiis,  1650,  m-k. 
IT.  Spongia  notarum  Molinomachiae.  1651 ,  inr4. 
Voj.  rariiclo  Sionich,  dans  Moreri. 

AVITUS  AGADEMIGUS,  ps,  [Gilles  de  Wittb]. 
I.  Aviti  AcademiciParaeneaisadalamBOiàhnemdTenilaUsE^^ 


[380] 
[381] 
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DÎensis,  à  quâ  liquet  qui  deferendum  sit  constitutioni  Glementinae, 

qax  vineatn  dornini  ^abaoth  dkiluv.  1706,  in-Zi.  [382] 

II.  Paraenesis  vindicata ,  sive  Depulsio  calumniarum  ac  cavillatio- 

niim  quas  adversus  Avitum  academicuiu  «  et  perillustrein  GorneiiuDi^ 

Jansenittin ,  intorsit  quidam  abundè  notas ,  ecclesiasticœ  auloritatU 

defensor  :  in  quâ  et  laiius  discutitur  Clementinaperiodus.  Hodie  forma 

senti  mena  est  in  formam  DeL  1 707,  in-A.  [583] 

Contre  Henri  Dtnif ,  ehanohw  de  Liège ,      avait  attaqué  l'écrit  piéeédent 
de  G.deWitte. 

AVOCAT  (UN),  aut.  supp.  [l'abbé  Capmartin  de  Chaupy]. 
Réflexions  d' —  sur  les  remontrances  du  Parlement  du  27  no- 
vembre 1755 ,  au  sujet  du  grand  conseil.  Londres,  1756 ,  ia-12. 

[m] 

Cet  écrit  ayant  été  rondamné,  l'auteur  quitta  la  France,  et  se  réfugia  à 
Rome,  où  il  publia,  en  1767,  «la  Découverte  de  la  maison  de  campagne 
d'Horace  » ,  3  vol.  iu-8. 

AVOCAT  (UN),  ouf.  supp.  [de  GALOimE,  ministre  d'État.] 
Lettre  d' —  an  défenseur  da  comte  de  Gb.  (à  M .  de  La  Cretelle,  qui 
«rait  pris  la  déiiense  de  l*infortnné  comte  de  Sanois ,  en  l'appelant  le 
comte  de  Ch. ..).  1786,  in-8.  [385] 

Voici  ce  qu'on  lit  sur  celle  brochure  anonyme  dans  le  second  volume  des 
Oamagef  judieiaireê  de  M.  de  La  Cretelle  l'atné ,  Paris ,  1800 ,  in-8 ,  p.  430  : 

«  Tout  le  monde  attribua  cette  brochnie  â  nn  certain  M.  MoaiAu,  qui.  sont 
le  titre  d'historiographe  de  France ,  composait  depuis  vingt  ani  une  hitloire, 

où  il  prouvait,  non  seulement  qu'il  n'y  avait  pns  de  meilleur  gouvernement 
qu'une  autorité  purement  arbitraire,  mais  encore  (|uo  c'était  lâ  l'étal  de  la 
France  depuis  Pbaramond.  On  ne  trouvait  plus  que  lui  qui  pût  prendre  la 
défense  des  leitret  de  eaekeu 

•  Cependant  la  brochnre  n'était  pas  de  lui  ;  elle  avait  un  auteur  plus  re- 
naïquable  i  c'était  un  ministre,  et  le  ministre,  de  tous,  le  plus  en  eiédit 
dans  ce  moment,  M.  de  Calonns.  Jc  n'ai  su  cette  anecdote  que  plusieurs 
années  après,  par  M.  l'abbé  de  Périgurd  ,  qui  l'avait  vu  écrire  cette  brochure 
à  la  campagne  et  jiendant  une  fêle  qu'on  y  donnait  à  M.  le  comte  d'Artois. 
Vivent  les  temps  où  les  ministres  font  des  brochures  contre  les  philosophes  , 
au  lieu  de  les  mettre  ft  la  Bastille  !»  A.  Ji.  B~i. 

AVOCAT  (UN),  aut,  dég.  [J.  ALEISSON]. 
Lettres  d'  —  )t  un  pnbliciste  à  l'occasion  de  la  prochaine  assem- 
blée dea  Étala-Généraux  du  royaumer  Avignon,  J.  Nid,  1788^  in-8.  • 

[386] 

AVOCAT  AU  PARLEMRNT  DE  ***  (UN),  mit.  supp.  [ALllERT, 
depnb  lieutenant  de  police  et  maitre  des  requêtes  ]• 
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Lettres  d* — ,  à  MM.  ke  Mieun  do  Joamal  des  safMts,  rar  » 
projet  de  traduction  du  corps  entwr  da  dnk  civil  (p«ètté  ptr  Hulot). 
Paris»  KBapen ,  i76S,  io^.  [187] 

HaM  lépoDik  à  est  le<tm  pat  tfîwlwiadtméw  at—lewi  du  •  isyiH 

\le  Tréveui  » ,  c'est-à-dire  à  Tabbé  dè  Saintr-Léger,  qui  rédigeait  alors  cet 
intéressant  journal ,  et  qui  avait  annoncé  avec  éloge  le  projet  de  Hulot.  Cette 
réponse  parut  victorieuse  à  l'abbé  de  Saint-Léger;  il  eu  ût  une  analyse  très 
détaillée.  Cependant  Hulot  ne  put  alors  exécuter  son  projet,  quoiqu'il  eût 
reçu  plus  de  mille  souscriptions,  par»i  les^œllet  Ml  eoraptait  celles  de  ce 
qa*il  y  avait  de  plus  mpeetable  dans  la  nnagittratnre.  Lambeit,  avacalatt 
parlement  de  Paris,  a  réfuté  les  lettres  de  M.  Albert  dans  nne  lettre  pabliée 
en  1787,  in-8  (voy.  le  suivant).  Enfin  en  1803  et  années  snivantes  parurent  les 
«  Cinquante  livres  du  Digeste  ou  des  Pandecies  de  l'empereur  Justinien  •,  tra- 
duits en  français  par  feu  M.  Hulot,  pour  les  quarante-quatre  premiers  livres, 
et  pour  les  sii  derniers  ,  par  M.  lierthelot  et  autres.  Metz  ,  et  Paris ,  Rondon- 
ncau,  7  vol.  in-4,  on  33  TOl.  lli-tS. 

QMiqae  kMuMe  «m  toit  le  travail  4e  Hvlelat  eeMpagnie,  «en  ^  ven- 
dront en  tirer  paiU  Heroat  Men  de  lira  avee  attenIloB  les  «  Olnervalions  sur  les 
traductions  des  lois  romaines  •,  par  M.  BiRBUT-SAiNT-PBra,  alors  proftsetW  4 
l'École  de  droit  de  Grenoble.  Grenoble,  et  Paris»  Goujon,  1808,  in-8  de  98  pag. 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  OB  ***  (UN),  WÊt.  dég.  [LAMBITt 

avocat  au  {parlement  de  Paris]. 

Lettre  d' —  à  M.  Albert,  ci-devant  lieutenant  de  police,  aujour- 
d'hui maître  des  requêtes  ,  sur  le  projet  de  traduire  le  droit  romain, 
ou  Réponse  à  la  lettre  de  M.  Albert ,  publiée  contre  le  projet  de  tra- 
duire le  droit  romain.  1787,  in-8.    .  [388] 

Voy.  le  n*  précédent. 

AYOGAT  AU  PARiEHENT  DE  PARIS  (UN),  oui.  dég.  [P.-L.- 
d.  Gin]. 

Éloquence  (de  V)  du  barreau.  Parig,  1776  (1767),  in-12.— 2*édiL, 

revue ,  corrigée  et  augm.  Paris,  Égron,  1803 ,  in-lS ,  1  fr.  50  c 

[389] 

«  Malgré  les  nombreux  modèles  que  l'antiquité  lui  offrait  sur  cette  matière, 
»  Gin  ne  composa  qu'on  ouTrage  dont  il  est  difficile  de  caractériser  le  degré 
»  de  médiocrité.  Lonqa'il  s'occupe  des  objets  qnl  be  méritent  que  peu  d'al- 
»  tentlon,  il  est  d'une  proliiité  rebutante  ;  sur  les  plus  importantes  questloni 

»de  l'art,  il  est  d'une  sécheresse  et  d'une  stérilité  vraiment  déplorable.  Ce 

■  traité  d'éloquence  ne  renferme  pas  trois  pages  qui  moritent  d'être  lues. 
«Malgré  tous  ses  effurts  pour  améliorer  son  livre ,  la  seconde  édition  n'est 

■  guère  meilleure  que  la  première.  ■ 

AVOCAT  DE  PROVINCE  (UN) ,  aut.  supp,  [Voltaire]. 
Commentaire  sur  le  livre  «  des  Délits  et  des  peines  »  (de  BaccariaJ. 
Sans  indicatkMidA  JiM,  1766«  M  «k  Tiy  «t  ia0.pag.  [990] 
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Condamné  par  décret  de  la  cour  de  Rome  du  19  Juillet  1768. 

Il  est  question  de  te  ■  Commentaire  »  dans  la  Icltic  a  Damilaville,  du  28  juil- 
let 1766;  mais,  comme  ce  ne  fut  que  le  13  septembre  qu'un  exemplaire  fut  en- 
Toyé  à  d'Argental,  on  peut  conclure  que  l'uuvrage  ne  parut  qu'en  septembre. 
L'Mition  origtnale,  iii-8  de  yIIJ  et  - 190  pages,  porte  le  mlllétime  de  1766 ,  et 
riotitalé  tel  que  sons  le  doooons.  Les  paragraphes  sont  au  nombre  de  vingt- 
trots  ;  quelques  éditions  en  ont  viogl^iiMre  Gela  vient  de  ce  qu'en  cban-* 
géant  le  chifTre  des  paragraphes  suivants,  on  avait  Umné  un  paragraphe  11  de 
l'article  xxii  du  «  Prix  de  justice  ctd'bumanilé  »,  écrit  en  1777. 

Le  Commentaire  de  Voltaire  a  Hé  réimprimé  en  1821,  avec  une  traduction 
dn  ffm  de  Bec«»ria,  par  M.  Dorey  (de  TTottne).  Parie,  DaKbon,  in-6. 

AVOCAT  DË  ROm^  (m),  aut.  m^.  [Meonieb  de  Qdek- 

lon]. 

Lettre  d*—  à  81.  V. ,  afoeat  au  i^leaieat  de  Parité  au  aijet  de 
feu  l'abbé  Desfoiitauicfl.  1766 ,  in-12.  [391] 

AVRIGNY  (d'),  nom  ahrh\  [le  P.  Hyacinthe  Roditxard  d'Avri- 
-  gny],  historien  ecclésiastique,  (Voy.  la  France  littéraire  à  d'Avriguy, 
tom.  1,  p.  p.  139.) 

AYRIGNY  (d*),  nom  téirév.  [J.-C-L.  LoeuilUrd  d'Ayri- 
GNy],  poëtc.  (Yoy.  la  France  Mitérafre  an  nom  d'Avrigny ,  tom.  I , 

AYRIGNY  (d*),  wm  abrév,  [A.*E.-G.  Lcbuillabd  d'Aywht], 
médecin  Y  fils  du  précédent  (Yoy.  la  France  littéraire  au  dernier  d 
ces  noms,  tom.  I,  p.  139.) 

AYRIGNY  (d') ,  nom  abrcv.  [Gustave  RoniLf.ARi)  d'Avrigny], 
auteur  dramatique,  vraiscmbiablemeut  de  la  fauuUe  de  l'historien  ec- 
désia^que  de  ce  nom,  mort  en  1719. 

AYRÏLLION  (Wlle),  première  femme  de  chambre  de  Timpéra- 
trice  Joséphine ,  ont.  supp.  [  Maxinio  de  Villemarest]. 

Mémoires  (ses),  sur  la  vie  privée  de  Joséphine,  sa  famille  et  sa  Cour. 
Paris,  Ladvocat,  1833,  2  vol.  in-8  avec  un  portrait  et  un  fac-si- 
miie,  15fr.  -  L^9^1 
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«  B.  (A.)>  mtf.  dég.  [Pierre-Jean-Baptiste  Mocgabet]. 

Histoire  des  triomplies  militaires  (composée  par  Nongaret) ,  pn« 
Uiée  par  A.  B.  {Antoine  BaUletil,  auteur  de  rintrodoctioii  et  des 
dernières  pages).  Paris ,  Bailleol,  1808,  iii-12.  [398] 

B.  (  J.-N.  ) ,  Qpocr.  [  Horace  Raisson]. 

Vie  et  Aventures  de  PigauU«Lebrun.  Publiées  par  J.-M«  B.  Paris, 
GusUve  Barl» ,  1836 ,  in-8 ,  7  fr.  50  c  [304] 

Les  initiales  <ia*on  lit  sur  le  titre  désignent  l'ancien  libraire  J.-ÏT.IIaifea, 
éditeur  dos  ouvrages  de  Pîgaull-Lebrun.  M.  barba  a  bien  fourni  les  notes  pour 

ce  livre;  mais  il  a  élé  rédigé  par  M.  lïoracc  Raisson. 

Ce  volume  a  été  repn)duil  ((uelques  années  après  sous  le  litre  du  •  Joyeux 
Testament»,  par  Figaull-Lcbrun. 

h***  (le  doctOt  oui,  dég,  [Jean  fiiON]. 

Essais  sur  la  Providence  et  surb  possibilité  physique  de  la  résur- 
rection ;  traduits  de  Tangl.  La  Haye,  Isaac  Vaillant,  1719,  in-12;— * 
Amsterdam,  ÉtieLedet,  1731,  in-12.  [395] 

Ce  petit  ouvrage  nVst  nnllenient  traduit-  de  l'anglais  ;  il  a  été  composé  en 
fiunfats  i  Rotterdam  par  un  réfugié  français  (Jean  Bion}«  homme  d'esprit,  de 
réflexions,  mis  en  l'étal  où  il  est,  quant  an  stfle,  par  un  de  ses  amis  (Pr.  Blai^ 

chand),  et  avec  son  agrément. 

Voy.  le  «Journal  littéraire»  de  La  Haye,  année  1731,  t.  xvii,  p.  210,  et  le 
«  Catalogue  des  livres  de  Teu  de  Tune  •.  Paris.  Rcnouard,  iS06,  in-8,  n" 

Ces  EuaiM  Ont  été  mal  à  propos  attribués  i  Gilbert  Burnet  et  ft  Jaeques 
Boyd.  A.  A.  B— a. 

B***  (le  sieur),  [d'EsTERNOD^ 

Satyres  amoureuses  et  galantes ,  et  l'auibition  de  certains  courti- 
sans nouveaux  venus,  et  gens  de  fortune.  Amsterdam,  1721,  in-12. 

[396] 

On  ne  trouve  pas  dans  celte  édition  la  XVI*  satire ,  dont  le  sujet  est  l'apos- 
tasie d'un  capucin  nommé  Guénard,  qui  s'était  retiré  i  Genève.  Voy.  la 
•  Biographie  universelle  ». 

B  (le  marquis  de) ,  aut,  supp,  {Laurent  Angliviel  de  La  Beau- 
mulb]. 

Bxamen  de  la  nouvelle  Bistoiro  de  Henri  IV ,  de  M.  Bury ,  par 
M.      lu  dans  une  séance  4*académio;  auquel  on  a  Joint  une  pièce 
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analogue  (intitulée:  Le  président  de Tliou  jusiilié  contre  les  accusa- 
tions de  M.  de  Bury,  auteur  d'une  Vie  de  Henri  IV,  par  Voltaire), 
Genève ,  1 768,  in-S  de  99  pag.  [397] 

VolUli«  eovoït  â  Paris  dei  eiemplairas  de  celle  brodiure,  chargés  de  notes 

manuscrites  dans  lesquelles  il  rérute  f.a  Bcaiitnellc  avec  beaucoup  rie  darelé, 
le  présenlanl  comme  un  Taussairp.  S«ii  but  clail  de  fairo  Miuininicr  l'ouvrage 
de  son  ennofni ,  pi  II  réussit  on  cfïvl  ii  en  faire  mcitrc  COO  cxriii|ilnire5  au  pi- 
Ion.  Comme  il  élail  défendu  â  I,a  licaumeUc  d'écrire  depuis  son  exil  en  l'ro- 
Tcnce,  il  pria  le  marquis  de  Dele&lat,  son  ami,  de  se  laisser  attribuer  •  l'Exa- 
meo  >.  Cette  brochure  sV»t  vcodue  Jusqu'à  36  fr. 

Naigeon  Talné  croyait  Voltaire  auteur  de  ert  «Esaoïen».  Médamedu  DeT- 
fant  a  partagé  cette  erreur.  Voy.  ses  •  Lettres  à  H.  Wal|iOle  »,  tom.  I,  pag.  277 

«  !/K\nmtn  »  a  69  pages;  c'est  un  excellent  morceau  de  critique  historique 
et  militaire.  L'Opuscule  de  Voltaire  remplit  1rs  pages  70  à  99.  L'écrit  de  La 
Beaumellea  été  réimprimé  dans  le  tom.  II  de  l'Évangile  du  jour,  1769,  in-8, 
avec  des  noies  de  Voltaire.  a.  a.  b-  a. 

B    (le  comte  de),  oui,  mpp,  [Antoine  Sbrieys]. 

Histoire  ecdésiastique  et  politique  de  TÉtat  de  Liège,  ou  TkMetn 
des  révolutions  qui  y  sont  survenues  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours.  Paris ,  Fuchs,  1802  ,  in-8  ,  h  fr.  50  G.  [398] 

Ol  ouvrage  n  reparu  sous  le  titre  suivant  : 

lii^uurt  du  l'iùai  dt  Lièije ,  par  le  comte  de  Mirabeau.  11'  édition,  revue 
avec  solo  et  publiée  par  un  de  ses  amfs,  membre  de  Tf  nstitul.  Paris.  Bidault. 
1806,  ln-8. 

t^  comte  de       le  comte  de  Miraliean ,  un  de  ses  amis ,  membre  de  l'In- 

slîlul ,  ne  fon\  tous  l**s  trois  que  drs  pseudonymes  de  Serieys. 

l  a  prétendue  seconde  édition  n'est  que  eellc  de  1802,  rajeunie  par  un  nou- 
veau titre. 

Bf***  (A.-B.).  Voy.  C  ***. 

B  (Odèle  de),  née  de  Saint-Âulun,  /».  [l*abbé  Sébastien  Lu- 
Gtfes,  prêtre  d*Alby,  mort  h  Toulouse  le  6  janvier  1823]. 

Lettre  adressée  à  monseigneur  le  cardinal  légat  (Jean-Baptiste 
Caprira) ,  datée  de  Dijon ,  le  2  septembre  1806.  In-8  de  Zk  pag. 

[399] 

Celte  Lettre  est  partie  de  Toulouse  et  non  de  IHJon. 

B     (le  baron  de  ] ,  ps.  [Charles  Dons  «  de  Bourges]. 

L  Mémoires  secrets  sur  Napoléon  Bonaparte.  181&.  2toL  io*12. 
—  7'  édit.  Paris,  G.  Mathiot.  1817,  2  vol.  in-12,  5  fr.  [^lOO] 

IL  Amours  secrètes  de  Napoléon  Bonaparte.  Paris,  le  même, 
1815,  U  vol.  ia-i2  ûg. ,  12  fr.       édit. ,  augmentée  d'une  Notice 
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sur  ies  derniers  mois  de  la  v  in  de  Napoléon  Bonaparte  à  Saiiile-Hé- 
lène*  Paris,  le  même,  1836,  4  voL  ia-12,  8  fr.  [401] 
Les'denx  premiers  Tolumes  ont  èa  qnalre  édittons  la  même  année. 

III.  Amoan  secrètes  des  qoatre  frères  de  Napoléan.  Paris,  le 
même,  1816,  2  yoI.  in-12,  fig. ,  6  fr.  [402]  . 

Cet  deux  Tolumes  forment  les  tom.  Y  et  VI  de  l'onyrage  précédent. 

Une  sixième  édition  de  ces  six  volnmes  a  été  publiée  en  1821,  «augmentée 
de  nules  précieuses  sur  Napoléon  Bonaparte  à  Satnte-sliélène.  Paris,  G.  Map 
thioty  6  vol.  in-18, 12  fr. 

IV.  Amoinrs  et  ÂYentares  du  vicomte  de  Barras  aTec  mesdames  de 
Beauhaniais,  Tallien ,  la  douairière  dn  B^dUet ,  Mlle  Sophie  Ârnoult 
Paris ,  Germain  Hlathiot,  1816,  2  vol.  ia-12, 6  fr.  [UOZ] 

V.  Vie  privée,  politique  et  morale  de  Lazare-Nicolas-Uargaerite 
Caroot,  ex-liealemint,  ei-ministré.  Paris,  le  même„  1816,  iii*13» 
2fr.  [404] 

VIï  Écolier  (l*)  de  Briennè,  ou  le  Chambellan  indiscret;  Mémoires 
historiques  et  inédits^  publics  parle  barou  de  B  ***.  Paris,  Vauque- 
lin,  1817,  3  vol.  in-12,  10  fr.  [liOS] 

VII.  Usurpateur  (1') ,  ou  Testament  historique  et  politique  d'\- 
lompra,  empereur  des  Birmans  dans  l'Inde;  traduction  libre  de  la 
traduction  latine  du  P.  Lebret,  jésuite  portugais ,  par  M.  le  barou  de 
B***.  Paris  et  Bruxelles,  G.  Mathiot,  1818,  3  vol.  in-8, 18  fr. 

[4U6J 

Composé  en  français  par  M.  Doris. 

Cet  ouvrage  rsi  de  nouveau  une  iiisloire  satirique  de  Napoléon  Bonaparte, 
sous  le  litre  d'empereur  des  Birmans. 

VIII.  Protégé  (le)  de  Joséphine  Beaubarnais.  Paris ,  Lemonnier , 
1820,  2  vol  iu*12,  6  fr.  [407] 

Uo  prefsnd  mystère  a  loogteaipf  couvert  le  nom  de  l'écrivain  qui  s'est 
acharne^  aver  lanl  de  constance  contre  Napoléon  et  sa  famille,  platSt  par  salle 
de  speculalions  sur  les  passions  exaltées  de  1814  ù  IH18  ,  que  d'après  sa  con- 
science. M.  Colnel,  en  rendant  compte  ,  dans  un  numéro  du  »  Journal  de. 
Paris»,  de  1814  ,  du  «  Précis  historique  »  qui  venait  de  paraître ,  l'ailribua  à 
M .  de  Boarrienoe  :  c'est  à  eette  asserlIoD  erronée  que  tous  ces  pamplilels  onl 
dù  le  snoeès  qu'ils  obtiurent  Du  teste,  l'auteur,  en  puUiant  ses  eufiages 
centre  la  famille  impériale,  sous  le  nom  du  baron  de  B'**,  s'est  mis  bien  à 
couvert,  tout  en  se  Jouant  de  la  crédulité  du  (lublie  Quelque  penonnet  Slh  • 
vent  que  M.  Cb.  Doris  n'était  alors  rien  moins  que  barou. 

B***,  avocat,  aimer.  [M,  Legorec,  aujourd'hui  conseiller  à  la 
Coiu*  royale  de  Paris]. 
Réautné  de  THiitoire  de  Bretagne  jusqu'à  nub  jours  s  par  M.  B 
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tfocat  (M.-L.-R.-D.  Bernard,  aujourd'fcui  conseiller  à  la  Cour  de 
OBBalioii  et  député,  ou  plutôt  M.  Legoree^  aujourd'hui  conseitier  à 
la  Cour  royale  de  Paris].  Paris,  Lecoiute  et  Ourey,  1825 ,  in-18, 

B  ***  (  la  comtesse  de  ) ,  ps.  [.Touciiard-Lafosse]. 

I.  Chroniques  pittoresques  et  critiques  de  l'OEii-de  bœuf,  des  pe- 
tits appartements  de  la  Cour  et  des  salons  de  Paris  sous  Louis  XIV, 
la  Régence,  Louis  XV  et  Louis  XVL  Paris,  Leroux,  1829 ,  8  vol. 
în-8, 60  fr,  ' 

II.  Réverbères  (les).  Chroniques  de  nuit  du  vieux  et  du  nouveau 
Paris.  Paris,. Lacfaapelle;  Tenré,  1835-34,  6  vol.  in-8,  /i5  fr. 

[410] 

B  ***  (  Mlle  Eulalie  ) ,  aut,  dé  g.  [  Mlle  Eulalie  Benoit  ]. 

L  Vakntine,  ou  l'Ascendant  de  la  vertu.  Paris,  Gaume  frères, 
1637,  in-18.  [411] 

n.  Album  (1*)  d'Éléonore,  on  Brésil  et  France.  Paris,  les  mêmes, 
1839,  in-18.  [A12] 

B****  (le  comte  de),  iw.  [Rochon  de  Chabannes]. 
Satyre  sur  les  hommes,  imitation  de  kdiûènie  Satyre  àeJuvéneil, 
Paris,  VJorry.  1758,  iB.12.  [413] 

BACH  (Samuel) ,  libraire ,  jîs.  [Théophile  de  Ferrières,  secré- 
taire d'ambassade  ]. 
Vivere  (U).  Paris ,  Renduel  ,  1835,  in-8 ,  7  fr.  [414] 
BepradoU  fo«i  le  tiln  4e  Gonici  de  Stm.  Bach. 

BACHELIER ,  chirurgien  de  Bourg  en  Bresse ,  ps.  [  Durret  ]. 

Voyage  de  Marseille  à  Lima  et  dans  les  autres  lieux  des  Indes  occi- 
dentaies.  Paris,  Coignard ,  1720,  in-12.  [^15] 
Le  sieur  Durret  est  du  nombre  de  ros  écrivains  qui  voyagent  sans  sortir  de 
leurs  maisons,  ('omme  il  était  trop  connu,  dit  le  P.  Labat  en  tèle  de  soo 
«  Nouveau  Voyage  aui  iles  de  l  Âmérique  » ,  pour  oser  dire  «|a'il  avait  tût  et 
voyage  en  personne,  il  t'ett  caché  tom  le  nom  et  la'qnaJilé  indiqués  ci* 
deicui.  Ce  piélendii  voyageur  est  tombé  dass  une  infinité  de  bévues  et  de 
contiadiclioiis.  On  en  tiouve  une  liste  tiès  ample  dans  la  préface  du  P.  Labat. 

A'  A>  JB— *• 

BACHEUER  DE  L'AGADÉMlli  DE  TAKIS  (  LN  [  M.  Cas- 
TELLO], 

Pl^ude.  Deux  Éplires  (en  vers:  TÉruditioa,  le  Mouvement)  à 
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r Université.  Paris,  le»  luarchaudi»  de  uonmotlt,  i^Uk,  iii-8  de 
56  pag.  [416] 

BACHELIER  ÉS-LOIS  £N  VACANCES  (UN),  ouT.  dég.  [PA- 

bent-Réal]. 

Petile  Revue  de  l'ouvrage  de  M.  Otelamalle  ayant  pour  titre  :  Ei- 
8aâ  d'ittslitutioin  oratoires ,  à  Posage  de  ceui  qni  te  destinent  an 
barreau;  dans  laquelle  on  examine  le  jugement  de  Paoteur  sur  les 
discours  judiciaires  de  Pavocat  général  Servau.  Paris,  F.  Didot,  etc., 
1819,  in-8.  —  Nouv.  édit ,  augmentée  d'une  Lettre  à  AI.  Benjamin 
de  Constant  sur  Pobligation  d'improviser  dans  les  assemblées  l^isla- 
tives.  Paris,  de  Piiuprimerie de  Uoreau ,  juillet  1822,  in-8  deiv  ce 
177  pag.  *  [417] 

•  (>'esl  une  critique  rigoureuse,  mais  qui  pourra  sembler  modérée,  si  l'on 
jetle  les  yeux  sur  le  livre  ,  bien  médiocre ,  puisqu'il  faut  le  dire,  qui  en  a  été 
l'objel.  Celte  Revue,  suivie  de  notes,  de  remarques  grammaticales,  d'un  essai 
for  lei  origincf  et  Im  aceepttoiif  de  cerltlnes  eipressions  françaiscf,  tai  miie 
au  Jour  eo  1819,  et  réimprimée  en  1813.  Delamalle  ayant  cenioré  avec  om 
étraoge  amertume  les  disconra  de  Pavocat-général  Servan,  Parent-Réal,  qui 
avait  voué  à  la  mémoire  de  ce  magistrat  un  culte  mérité  par  d'éminents  ser- 
vices, entreprit  de  le  venger,  cl  ne  crut  pas  devoir  au  censeur  plus  de  ména- 
gement que  celui-ci  ne  s'en  étail  prescrit.  Telle  fut  la  cause  de  cette  œuvre 
polémique,  où,  malgré  la  vivacité  du  seniimenl  qui  la  dictait,  nulle  malveil- 
lance n'égare  ni  ne  dégrade  la  talent,  le  savoir»  la  lagacilé  dn  Juriseoniolte  et 
du  Uttéiateur.  » 

La  Letire  à  M,  Betqûmin  de  Constant  avait  été  déii  imprimée,  déf  181  &, 
aousie  voile  de  l'anonyme  (Paris,  Eyinery,  in-8  de  24  pages^  «  L'auteur  com- 
bat avec  avantage  la  proposition  d'interdire  dans  les  deux  chambres  législa- 
tives la  lecture  des  discours  écrits.  C'eût  été,  en  efTel,  renoncer  pleinement 
aux  discussions  approfondies,  et  abandonner  de  plus  en  plus  au  verbiage  la 
eonduile  et  les  réfuIUts  dea  délibérations  les  pins  grans.  H  y  a  sans  donte 
dans  le  cours  des  débau  politiques  un  assez  grand  nombre  de  purs  détails 
qui  n'ont  pas  besoin  d'être  écrits  ;  mais  en  toute  matière  tes  grandes  ques^ 
tiens,  les  difTicultés  sérieuses,  ne  s'éclaircissent  que  par  des  analyses  sévères 
et  par  des  expressions  précises  que  l'improvisation  proprement  dite  ne  fournit 
jamais ,  et  dont  elle  accoutume  à  se  passer.  Ce  sont  des  discours  mûrement 
médités  qui  ont  jeté  un  vif  et  durable  éclat  sur  les  premières  assemblées  gé- 
nérales de  France,  y  compris  cdles  dont  Parmt-Réal  a  été  membre.  • 

DAUflou,  Notice  sur  Parent-Réal. 

BACHEUim  ÉS-SGIENGES  (UN),  oui.  dég.  [Mgr  PARISIS, 
évéque  de  Langres  ]. 

Député  (le)  père  de  famille,  ou  les  Affaires  imposables.  Paris, 
Sagnier  et  firay,  1844,  in-12  de  vij  et  256  pag.  [418} 
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BACHELIER  LBlQlilSTE  {m),aui.dég,  [TURGOT.  minislie 
d'État]. 

Trcntc-scpt  (les)  Vérités  opposées  aux  trente-sept  Impiétés  de  Bé- 
lisaire.  Paris,  1767,  in-4.  [U\9] 

Réimprimé  de  format  in-8  et  in-J?,  avec  les  pièces  relatives  a  Bélisaire. 

Cet  ouvrage,  qui  est  une  rérutation  ironique  des  hérésies  que  la  Sorbonnc 
trouvait  dans  le  roman  de  Marmonlcl,  a  clé  pris  p.ir  M.  Kbcrliard  pour  le  ju- 
gement de  U  Sorbonnc  elle-même  dans  le  livre  qu  i)  a  public  ,  et  qui  a  été 
induit  en  franfiiis  loatoe  titre  t  «  Exanien  de  la  doctrine  loncliant  lé  «tint 
da  payent,  ou  nouvelle  Apologie  pour  Soeraie  • ,  traduit  de  rallemand  (  par 
Dumas).  Amsterdam,  Van  Harreveit,  1773,  in-8. 

•  Je  ne  crois  pas,  dit  cet  écrivain  (page  4).  que,  depuis  Robert  Sorbonne,  la 
faculté  Ihéologique  de  Paris  se  M>it  exposée,  ail  prêté  le  flanc  à  ses  adversaires 
avec  autant  d'imprudence  qu'elle  l'a  fait  dans  cet  écrit.»  Et  à  la  page  5  : 
«  Elle  sentit  trop  tard  combien  elle  s'était  ciposéc  par  l'imprudente  publica- 
tion des  trtHte-upt  viriii» ,  et  elle  eût  bien  toulu  cacher  la  tionte  de  sa  dé- 
fiite.  Elle  fit  Toir  ce  qu'elle  en  pensait  elle-même  par  la  suppression  de  sa 
première  censure  et  par  la  publication  d'une  autre  sous  le  tttre  de  (knnureâe 
la  Faculté  de  Paris  contre  le  livre  <iui  u  pour  titre  Bélisaire.  » 

Celle  censure  est  In  seule  que  la  Sorbonnc  ail  publiée  contre  l'ouvrage  de 
Marmonlcl.  La  méprise  de  M.  Eberhard  ressemble  à  Cflle  d'un  autre  mini.sire 
pratcsiant,  Ancillon  fils,  qui  regardait  comme  une  hisioire  véritable  la  plai- 
santerie (de  Fonlenelle)  intitulée  Relation  de  fiU  4e  Bontio,  au  sujet  dei  dis» 
putes  entre  Meroet  Fenegu  (Rome  et  Genève).  Cette  petite  pièce  de  Fontenelle 
n'a  pas  été  insérée  dans  la  collection  de  ses  (Autres  :  on  la  trouve  dans  la 
MéfuMique  dee  Uure$  de  BaylOi  Janvier  168tf .  A«  A.  -B— a. 

BACON-TACON  (P.-J.-J.  ) ,  [Sebyan,  avocat  général  au 
parlement  de  Grenoble]. 

Discours  sur  les  mœurs.  Paris,  Poignée  ,  au  m  [179Zi}  in-12. 

Ce  Discours  est  pillé  presque  enliérernenl  de  relui  que  Servan  prononça 
en  à  la  rentrée  da  parlement  de  Grenoble,  et  qu'il  fil  imprimer  sous  le 
même  titre,  A  Lyon,  en  IT^O.  ^  Lt  troisième  partie  de  ce  plagiat  n'est  pas  de 
Servan.- 

BACRE  (Mme  L.  R  ***  de),  auf.  dég.  [Mme  Leroy  DE  Bacre]. 

I.  Proscrits  (les),  ou  la  Famille  protestante;  par  Mme  L.  R***  de 
Bacre.  Paris,  A.  Eymcry,  1819,  3  vol.  in-12,  7  fr.  [Ui] 

IL  Gémence  de  Sançay,  oiT  Henri  TII  et  ses  ministres.  Pai*  ma- 
dame auteur  des  Proscrits,  ou  la  Famille ,  etc.  ;  suivi  de  la  Mai- 
son de  campagne,  anecdote  coalemporaine.  Paria,  Delongchamps , 
1835,  2  vol.  iii-8, 15  fr.  [422] 

BAGNOLËT  (Pierre),  ciloyeu  de  Gooesse,  ps,  [Ch.-Jos.  Do- 

BAT], 
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Épitre  de — ,  aux  grands  hommes.  Sans  date ,  ia-8b  [423] 
\oy.  CorrespondaDce  de  J.a  Harpe,  t.  II,  p.  73. 

BAHIANO  (UN),  ottf.  dég,  ( le  commandeur  BOBGBft  DR  Barbos» 
baron  de  Pedra-Branca,  ex-chargé  d'aflbires  da  Brésil  à  Paris]; 

Poesias  oflferecidas  as  senhores  BrasUeiras.  Paris  «  AlUaod,  1825, 
2ToLm-32.  {h%k\ 

BÀILLàRD  (le  sieur  £dme) ,  ps.  [de  Prade]. 

Discours  du  tabac,  où  il  est  traité  particulièrement  du  tabac  en 
poudre.  Paris,  1668,  in-12;  on  a?ec  un  frontispice  rafraicbl  Paris , 
Jofflbert ,  1693 ,  in-i2.  1625] 

'  Cet  ouvrage  ert  dédié  à  l'abbé  Bourdelol,  nédedo  da  roi  ;  Il  est  tnmii  de 

TapprobatioD  d'an  censeur  et  de  celle  de  quatre  médecins  distingués  :  le  pri* 
vilége  du  roi  est  au  nom  du  sieur  Edme  Baillard.  Cependant  te  même  oU' 
vrage  fut  reproduit  neuf  années  après,  sous  ce  titre  :  Histoire  du  tabac,  où  il 
est  traité  pariiculièremcnt  du  tabac  en  poudre,  composée  par  M.  de  Pradb, 
Paris,  le  Prest ,  1677,  in-12 .  avec  une  dédicace  au  marquis  de  Foix.  L'impri- 
meur, dans  iw  avis  de  deux  pages,  avertti  le  leeleur  qu'un  marchand  d»ParU, 
ajant  trouvé  cette  bisloiro ,  c»t  iMMivoIr  l'adepttr,  parce  i|«*U  en  Iguoiait  I» 
pèse,  et  qu'il  en  distribua  lut-méme  quelques  exemplaires  peu  de  jours  avant 
sa  mort.  On  trouve  ensuite  une  approbation  de  la  Faculté  de  médecine,  qui 
avait  nomme  quatre  de  ses  membres  pour  examiner  l'ouvrage;  il  en  résulte 
que  celle  bistuire  a  été  réellement  composée  par  M.  de  Prade,  quoiqu'elle  eût 
été  déjà  imprimée  s'ous  un  autre  nom.  Ce  M.  de  Prade  était  connu  alors  par 
un  «  Sommaire  de  Thistoiro  de  France  »  peu  estimé ,  et  par  une  «  Histoiro 
dTAlleaMffse  »,  que  l'on  attribue  au  funeui  de  WlequefSnirt.    A.  A  .B-hi. 

BâTLLI  (F.  )  et  le  marquis  de  La  Fayette,  opocr,  [le  chevalier  de 

Laizer]. 

Confession  générale  de  M.  Necker  et  de  l'Assemblée  nationale,  avec 
des  pièces  analogues  aux  circonstances ,  corrigées  et  augmentées  par 
— .  (12  février)  1790 ,  ittr-S  de  66  pages;  avec  UB  frontispice  gravé 
dont  l'explication  est  au  vorso.  '  [426] 

Une  sole  communiqnée  i  A.  A.  iEarbier  par  PUIet.  alors  directeur  de  la 

m  Biographie  universelle»,  nous  apprend  que  le  chevalier  de  Lairer,  membre 
dn  district  des  Minimes,  auteur  de  ce  pamphlet,  fut  arrêté  pour  cela  le  27  fé- 
vrier par  un  commissaire  du  ChAtelet.  Par  <i(^libération  du  même  jour,  le 
district  des  Minimes  réclama  contre  cette  arrestation  arbitraire  ,  et  demanda 
qu'il  fttt  mis  dans  les  vingt-quatra  entre  les  mains  de  la  Justice.  (Yoy.  Bar- 
bier, n*  2671.) 

Plus  tard,  EusébeSaiveric  écrivit  à  Barbier  pour  lui  témoigniff  ses  doutes 
sur  l'anecdote  racontée  par  Pillet.  Eus.  Salverte  possédait  1?  pages  d'impres- 
ion  publiées  par  le  chevalier  de  Laizer  (ou  par  son  défenseur  Dcbrugçs).  Cet 
écrit  prouve  que  le  chevalier  fut  arrêté  le  27  février  1790,  comme  auteur 
d'une  brochure  intitulée  :  Protettaiion  de  MM.  de  Mirabeau ,  Chapelier f 
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Qtmm^TêtOÊtnê  $t  mitm.  Dm  tMile  llnfomatioii  H  nies!  quettion  qne 
de  cet  imprimé,  et  acekleolellemenl  «I'dd  rotniiscrit  qui  n*a  peut-être  pas 
existé»  et  qui  devait  porter  pour  titre  :  Bravoure  de  M.  de  I.ai/cr.  Il  est  vrai 
que  dans  ce  procès  le  district  des  Minimes  prit  un  arrêté  en  faveur  de  I-aizer, 
et  lui  indiqua  même  le  choix  de  son  défenseur  ;  mnis  il  ne  fut  point  question 
delà  Confession  générale.  (Barbier,  t.  IV,  p.  131,  Table  des  pseudon.) 

BALEICOURT,  ps.  [Gh.-Loatt  HUGO,  évêque  de  Ptolémalde  et 
abbé  d'Estival]. 

Traité  bistoriqQe  et  critique  sar  l'origine  et  la  généalogie  de  la  mai- 
son de  Lorraine.  Berlin ,  Liebpert ,  47H,  in-8.  [/i27] 

Le  véritable  auteur  de  cet  ouvrage  est  Hugo,  qui  le  fit  imprimer  à  Nancy 
sous  le  faux  Utie  de  Berlin,  et  sous  le  nom  empranté  de  Baleieonrt ,  qai  se 
trevre  dam  te  pHvilése. 

BALTBAZAUU  (le  petit),  ex-travaiUeiir  du  cuite  (saint-simomen), 
p$,  [MomrHBBOT]. 

Offrande  aux  saint-simoniens ,  le  Nain  mystérieux ,  proverbe  dra- 
matique (en  deux  scènes  et  en  vers).  Paris ,  les  principaux  libraires  ; 
Lyon,  Ghanabet ,  1832,  in-9  de  32  pag.  [428] 

La  première  scène  avait  été  déjà  imprimée  dans  la  première  Uvralson  du 
tom.  VII  de  la  Rente  provinciale, 

BÀNASTRE  (Antoine  de) ,  ps.  [le  P.  J.  Gonteuy'. 

Réplique  à  la  Uéponsc  qnc  les  ministres  ont  faite  sous  les  noms 
d'Eusèbe  Pbilalèthe,  contre  le  traité  des  images  du  P.  Gouiery.  Rouen, 
J.  Osmont,  1609 ,  in-12.  [429] 

Voy.  l'ouvrage  intitulé  :  «  r)éguiseraenl«  et  fuite  du  sieur  J.  Gontery,  jé- 
suite ,  et  sa  Réplique,  publiée  sous  le  nom  sup{MJsé  d'Ant.  de  lianastre.et 
contre  la  Réponse  faiie  sous  le  titre  véritable  d'Kuscbe  rhilalélhe  à  son  livret 
desimoges  •  ;  par  Ant.  Gueroud,  ministre,  etc.  Leyde,  iGli,  in-8. 

BANDOLE  (Anthoine  de) ,  avocat  aii  parlement  de  ProYonce,  trad» 
pt,  [Jean  Baudoin]. 

Histoire  ôtJHm  Cmius  de  Nicœe ,  concernant  les  vies  des  vingt- 
àt  empereurs,  etc.,  abrégée  par  Xiphilin^  revue,  corrigée  et  illus- 
trée d'annotations  et  maximes  politiques.  Paris,  J.  Richer,  1610, 
k-A.  [480) 
Ob  voit  qu'il  s'agit  Ici  d'une  traduetion  de  Xiphilin,  et  non  de  Dion  Cas- 
iliis,  eomme  l'ont  dit  Pellisson  et  d*01ivet  dans  YRUtoire  de  (Académie  fran- 
(OÎM.  La  riche  Bllittolhèque  de  l'Arsenal  possède  deux  exemplaires  de  eettc 
traduction  ,  l'un  sous  le  nom  d'Anlh.  dk  Bam)oi.e,  l'autre  anuinnu.' ,  avec  la 
■  date  de  16IG.  Niceron  soupçonna  avec  raison  que  l'assertion  des  deux  histo- 
riens de  l'Académie  française  était  susceptible  d'exaraeo.  Plusieurs  biblio- 
graphes, trompés  par  eux,  n'en  ont  pas  moins  dit  qu'il  avait  paru  deux  trar 
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ductions  de  Dion  Cassias  en  1610,  l'une  par  J.  Baadoio ,  el  l'antre  par  Anlk. 

de  Baniiolc.  Voy.  VEssai  sur  les  traducteurs  français  des  ancîenx  anteun,  par 
C  -E.  Jordan,  dans  la  Bibliothèque  germanique,  lom.  XLIV,  pag.  178. 

Baylc  n'a  poiiil  cuiniuis  cette  faute.  11  présente  cet  ouvrage,  dans  sou  JJic- 
Oaimaire  historique,  article  Dahih»!!»  eomme  onetiadiietion  de  Xiraïua,  et  II 
ajonie  que  le  même  anlear  fit  aussi  imprimer  à  Parii,  en  1600,  iopi,  les  Pe- 
nUèttM  dt  Cisar  et  de  Henri  //^  i  la  tète  des  Commentaires  de  Citar,  Ira* 
Alils  en  français  et  commentés  par  Vigenére.  Ces  Parallèles  sont  done  un  ou- 
trage à  ajouter  à  la  longue  liste  des  productions  de  .1.  Ha r noix. 

Baylc  semble  avoir  pris  pour  un  être  réel  cet  Antoine  de  Bandole,  avocat  au 
parlement  de  Provence  ;  niais  ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  lumc  III"  du 
IMetionnalie  de  la  Provence,  contenant  Thistoire  des  hommes  illnstiei  de  ce 
pays  (publié  par  M.  Aehard,  ancien  Mbiiollièeaire  de  la  ville  de  Marseille). 
Marseille,  1786. 4  vol.  in-4. 

Je  ne  connais  qu'une  traduction  française  de  Dion  Cassius ,  sous  ce  litre  : 
Dion,  Dei  faits  ci  tjesfes  des  Romains,  etc.,  traduit  du  grec  en  italien  par  Mr. 
LkomicÈne,  de  l'italien  en  français  par  Claude  de  Ruziers.  Paris,  les  Angeliers, 
1642,  in-fol.  L  ancienne  bibliothèque  du  conseil  d'État  en  possédait  un  eiem- 
plaire.  A.  A.  B~a. 

BANNI  (UN),  aiU.  cU'g.  [le  comte  Libri-Bagnano]. 
Lettre  d'—  à  Sa  Majesté  le  roi  de  France.  Bruxelles,  23  avril  1 825 , 
brocb.  ia-8.  [631] 

BANNI  DE  LIESSE  (LE),y^s.  [François  Habert]. 

I.  Épîtrcs  (les)  ciipidiniqiics  du  —  ,  présentées  aux  dames  de  la 
Cour  de  Vénus.  Faris ,  Alain  Lotrian ,  sans  date  (vers  1530)  ,  in-8 , 
golh.  [^32] 

II.  Songe  de  Pantagruel,  avec  la  déploration  du  fea messirc  An- 
toine Du  Bourg ,  chancelier  de  France.  Rouen,  in^.        '  [633] 

BANQUIER  (UN),  mit.  dég.  [de  Forbonnais], 

Lettre  d'  —  à  sou  correspondant.  1759 ,  m-k,  \kZk] 

BAOUR-LORMUN  (P.-L.-H.  ) ,  de  l'Académie  française. 

I.  Vie  de  Torqnato Tasso.  1819 ,  iri-8  de  188  pag.  [^35] 

Cet  excelleiit  morceatt  de  biographie .  imprimé  en  tête  de  la  ieeonde  m* 
dnction  en  vers  de  la  Jérasalem  délivrée  par  M.  Baonr-Lermlao  (Paris,  De- 
launay,  1819, 3  vol.  iiirS},  n'est  point  du  poêle  langaedoden,  mais  de  M.  J.- 
Alex. Biuhon,  connu  par  ses  travaux  historiques  et  biographiques. 

On  se  rappi'lle  que  ce  fut  à  l'instigation  de  ï.ouis  XVIII  que  M.  lîaour-Lor- 
mlan  rcûl  ta  traduction  du  grand  poëme  du  Tasse,  qu'il  avait  publiée  dès 
1796.  Des  largesses  lui  étaient  promises ,  et  un  grand  nombre  tie  personnes  de 
la  Coar  s'éiaient  empressées  de  s'inieriie  au  nombre  des  sonseripteart , 
quand,  par  on  capriee  toat  royal,  le  leAis  de  la  dédicace  de  la  part  da  prinee 
vint  renverser  toutes  les  espérances  da  poète  loalonsain  »  et  amener  à  un 
désabonnement  général. 
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II.  Duraati.  premier  président  du  parlement  de  Toulouse ,  ou  la 
Ligue  en  province;  par  .M.  Baour-Lormian,  de  l'Académie  française. 
Paris,  Delaogle,  im,  4  voi.  iu-i2.  [12  fr.j  [ji36] 

Ce  roman  Ait,  sitôt  qu'il  parot»  attribué  avec  une  grande  vraisemblance 
à  M.  le  baron  Lamolhe-Langon ,  qtii,  sur  le  mémo  «ujet,  a  com|iot;é  une 
tragédie.  Néanmoins,  M.  Baour  Loniiian  passe  pour  l'avoir  récrit  eniUsre« 
ment.  Le  baron  a  trop  d'imagination  et  de  fucillté  pour  prendre  le  t 'mps 
d'écrire,  ainsi  qu'il  conviendrait.  Le  beau  c6iu  de  racadéuiicien e«t  juste* 
ment  l'inverse  de  celui  du  baron. 

M.  Baour-Lormian  n'est  qu'un  poijle  satNriquc.  Aulret'uis  il  a  soutenu 
eoBtre  Lebraa>Ecbouchard  une  guerre  d'é^igruiuuiei»,  où  il  eut  ruuu.oat 
le  dessus.  On  se  rappelle  ce  quatrain  : 

Rieu  n'est  si  lent,  si  lourd 
Que  monsieur  Lormiun-Balourd. 
Rien  n'est  si  lourd,  si  lent 
Que  monsieur  6alounl*Lormian. 

III.  Nouveaux  (les)  Martyrs,  satyre;  par  M,  Baour-Lormian  [ou 
platôt  par  M.  le  baron  Lamoihe-Laiigon],  Vèv'n,  Deiaugle,  1629,  in-S 
de24pag.  [.'i37] 

IV.  Légendes,  Ballades  et  Fabliaux;  par  M.  Baour-Lormiaii  [et 
en  plus  grande  parlk  par  AL  le  baron  Lamoike'Lottgon].  Pat  i.s, 
Delangic,  1S29,  2  voL  iQ  l6.  [^38] 

M.  le  baron  LamotbC'Langon  est  auteur  des  pièces  suivantes  qui  font 

partie  de  ce  recueil  :  la  Nuit  des  Moris  [Tattcde  moitié];  la  Sylphide;  le 
Follet;  la  Jeune  Fée';  lu  Fiancée  delà  Tombe  [faite  de  moitié  J;  FOi^tt 
Vert,  le  Templier  et  le  Sorcier  (I  ) . 

BARAGOUIN  (le  docteur  l^latthiea-Chrystôme),  ps.  [LcftlACnF.]. 
Discoar»  pnmoocé  à  l'Acadéniie  française.  1757,  in-12.  [439J 

BAI\B...  du  B...,  (lia.  snpp.  [L)i  MONCll.AU.x]. 
AïK'cdules  de  Médecine.  i*aris,  1752,  iii-12;  —  Lille,  J.-B. 
Henry  ;  et  l*aris,  Panckoucke,  17C6,  2  vol.  in- 12.  [hUO] 

L'épllrc  dédicatoire  de  l'édition  de  I76i  est  sif,'née  lîarb...  du  B...  ;  mais 
buoioncbaux  s'est  recoaou  Fauteur  Ue  ces  dwidous &jiai  une  lettre  écrite  • 


(t)  Au  commencement  de  cet  article  nous  avons  dit,  par  suite  d'une  dlsirao 
tioii  inc(»nc<'val>le,.qur  ce  fut  la  «ié  licaco  de  la  (laduclion  do  la  Jt5rusalei.'i  dé- 
livrée ,  qui  indisposa  Louis  XVIIl  cnnlie  M.  liaoui-l>oruiiau  :c'ciail  la  >lo  dû 
Torquaio-Tasso ,  par  M.  Buclion ,  <|uM  l'adail  dire.  Ajouluus  eucure,  (|UQ 
H.  Baour-Lormian  n^  ptiint  voulu  qu'on  le  crdt  auteur  de  cette  blograpUie, 
pniM|u 'elle  est  signée  de  M.  Bucbon* 
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îi  Btiteu  de  Bourg,  insérée  avec  le  désaveu  du  dernier  dans  te  Jouiuftl  des 
6«TaDt8,jiiiiil76i,  S*  vol.  p.  1318  et  suiv,.  édition  lo-lS. 

BAIIBA  (Jean -Nicolas),  ancien  libraire  au  Palais-iloyal,  oui. 
-  supp.  [Horace  RaissonI. 

Souvenirs  (ses).  Paris.  LedoyeD  etGirel,  1846,  in-8  de  292  pages, 
avec  le  portrait  de  l'auteur  et  celui  de  PigauU-Lebrun ,  6  fr.  [kki] 

M.  Oarba,  aujourd'lmi  aveugle,  est  né,  en  1769,  à  Sommélin  (Aisne), 
arrondissement  de  CliÀieau-Tliierry. 

fiARBANTÂNE(le  R.  P.  Achille  de),  ps.  [Dard  du  Bosco,  de  Gy]. 
Discours  sur  les  femmes.  Paris,  Leclerc,  1754,10-12.  [Uk2] 
On  croit  aussi  que  Gantherie  a  pu  se  cacher  sous  ce  pseudonyme. 

BâRBOU,  apocr.  [le  l\  Tacharo,  jésuite.] 
Bictionarium  dotiud  latino-gaUicmn  ex  Cicérone,  etc.  condnna- 
tum^  serenissiiDO  dud  Borgundi»  dicatum.  Parisiis,  Barbon,  i75&, 


L'épltre  dédicatoire  au  duc  de  Bourgogne  est  signée  Oarbou  j  c'est  ce- 
pendant le  Dictionnaire  publié  en  1687,  par  le  P.  Tacbard. 

BAUDET  DE  VILLENEUVE,  pla-iaire  du  dix-huitième  siècle. 

Dans  une  compilation  publiée  par  lui,  sous  le  tiue  do  Cours  de  la  Science 
militaire,  à  l'usatje  de  l'infanlcric,  de  la  cavalerie,  du  (ji'tv'e  ri  de  la  marine. 
(La  Haye,  1740-42,  10  vol.  in-8],Uardet  de  Villeneuxp  a  copie  presque  en- 
tièrement dans  le  S«  volume  de  sa  rapsodie,  Touvrage  intitulé  :  Architec^ 
twt  milttain,  au  l'Àrî  <te  fortifier,  qui  enseigne  d'une  mam'èrê  courte  et  facile^ 
la  construetien  de  toutes  eortes  de  fortification»  riguiiiret  et  irrégtOièree,  par 
M***  (Cormoniaigne),  officier  de  distinction  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
(La  Haye,  Néauluie,  17 il,  2  part.  in-4).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est 
que  le  plagiaire  prétend  en  être  l'auteur;  il  était  dans  l'habitude  de  s'at- 
tribuer ce  qu  il  copiait.  A.  A.  B-n.  (444]. 


Imprimée  dans  la  3«  partie  du  livre  intitulé  :  «  Aristide  » ,  p.  :225.  Nous 
ne  connaissons  cette  lettre  que  par  la  citation  qui  en  est  faite  page  4  de  la 
Bibliothèque  Vaudoise,  rédigée  par  M.  G.  Honnard  (Lausanne,  18S9,  ln-8). 

L'Aristide  rappelé  par  M.  G.  Monnard,  doit  être  le  livre  publié  sous  ce 
titre  par  l'abbé  Duval-Pyrao,  et  imprimé  à  Yverdun,  en  1777,  In^  (Yi^. 
notre  France  littéraire). 

BARN\BÉ (le sieur),  doctear  en  théologie^  ps.  [L'abbé  Jacques 

BOILEAU.] 

EdairdsMment  sor  un  passage  de  saint  Augustin ,  cité  dans  le. 


in-4. 


[kkl] 


BARDOPHILAX,  j».  [F.-L.  Allamand.] 
-Lettre  Si  Aristide... 


[445] 
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livre  intitulé  :  la  r|)<3tuilé  de  la  fui  de  l'Église  calhulique  touchant 
i'£ucbari8tie,  à  la  page  CLViiL  Mons,  1667,  in-iS  de  70pag.  [&46] 

BAROLE  (le  cafritaine  Marc-Lac-Roch,  (1)  ps.  [Paul-Hippolyte 
de  MURAT.] 

Paradoxes  (ses).  Paris,  Levranlt,  1802,  U  vol.  in-12.  [Ukl] 

BARON,  ps.  [P.  TouRi«EiiiiNE,  alors  directeur  du  petit  théâtre  du 
Luxembourg.] 

BnGuit  (1*)  et  lesvoleors,  tableau-Taude^lle  en  un  acte.  Paris,  de 
riropr.  de  madame  0ondey-Dapré,        in-8  de  S  pag.  [UUS] 

Repn'>senlé  sur  le  ihéàlredu  Luxeiuhourg,  le  17  décembre  1842. 

BARON  SANS  BAKONIfi  EX  NON  SANS  ÉPÉE  (UiN),  aut. 
dég,  [Le  baron  d'ICHER-ViLLEFOBT.] 

Récitation  de  la  Dénonciation  an  roi  de  M.  Méhée  de  la  Touche 
(avec  des  notes).  Paris»  de  Pimpr.  de  madame  veuve  Migneret, 
in-8  de  116  pag.  [kk9] 

BAKON  SAXON  (UN),  aut.  supp.  [l'abbé  de  La  Coste.] 
Lettre  d' — ,  pour  servir  de  réponse  aux  mémoires  du  ministre 
Prussien.  1757,  in-12.  [450] 

U  est  probable  que  cette  lettre  est  relative  au  «  Mémoire  sur  la  conduite 
(les  cours  de  Vienne  et  de  Saxe  »  (  par  le  comte  de  HerUberg  ).  Berlin» 

1756, in-12. 

BARONIE(Fr.  DELA).  Voy.  LA  BAROJSIR. 

BAROSAY  (Guy),  ps.  [Bernard  de  La  Monnoye],  le  poète 
bourguignon  par  excellence ,  tout  au.^si  inimitable  dans  son  genre 
que  le  prince  des  fabulistes  l'esl  dans  le  sien. 

Noëi  nôvek  (composai  an  lai  rue  du  Tillô).  Ai  Dyon»  chc  Jan 
Kessayre,  1700,  petit  iii-12  de  25  pag.  [451] 

Première  édition  de  ces  célM»es  NoSIs,  qoi  en  ISSD  en  avaient  d^â  ob- 
lene  vingt<liiilt. 

Nous  emprunterons  aux  notes  jointes  par  le  savant  M.  Peignol  à  ses 
•  Nonvellcs  Recherches  chronologiques,  littéraires  et  philologiques  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Bernard  de  La  Monnove  «  (2),  la  liste  dos  di- 
verses éditions  des  Noëts  de  La  Honnoye,  depuis  la  première  jusqu'à  la  plus 
iéesùte» 


(i)  Voy.  tuislIlBrc-Lue-Rocfa-Polycaipe. 

(9)  Impr.  dans  les  Mémoires  de  l'Acadénle  de  Dtjeii,  vel*  de  iSSi,  puW. 
en  iSte. 
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«  Lanonendaturesnivantedes  diverses  éditions  des  NoëlsdeLa  Monnogre, 
dit  M.  Peignot,  est  une  espèce  de  récapitulation  de  la  N^tieeMUêtnpkfqm 

très  (lélailiée  que  nous  avons  rédigée  à  ce  sujet,  et  qui  est  trop  étendue 
pour  trouver  plucc  ici.  Nous  avons  Tornié  de  toutes  ces  éditions,  trois  divi- 
sions classées  par  époques  et  que  nous  disposons  aiosi  : 

1»  Ëdilious  priuiilives  ou  simples,  qui  ne  renferment  que  les  NoëU 
seuls,  avant  que  raalenr  eût  publié  son  Glossaire  ;  elles  vont  de  1700  à 
i71& 

S»  Éditions  avee  le  Glossaire ,  dont  la  première  a  été  donnée  k  Byoo, 
ptr  le  ptébldent  Boubier  et  par  i*antear  (quoique celui-ci  Ait  k  Paris); 

nous  les  comptons  de  1720  5  I7:>8. 

8o  Éditions  qui  commencent  à  celles  publiées  en  1738,  par  M.  Lanlin  de 
Danicrey.  et  qui,  ensuiie,  avec  ou  sans  Glossaire,  ou  avec  la  simple  expli- 
cation des  mots  l>ourgujgnons,  ont  vu  le  jour  de  1738  à  I8â>,  é|M>que  de 
la  dernière  pul»ni>ation. 

Il  y  a  quelques  éditions  que  nous  n'avons  pu  découvrir  et  sur  rexistence 
«fesquelles  nous  avons  des  doutes,  n'en  ayant  parlé  que  sur  rensetgne- 
monts,  nous  les  maïqueronsd'unastérique. 

1.  ÉDITIONS  PRIMITIVES  DE  1700  A  1718. 

Dijon,  Ressayre,  1700,  pet.  in-ii>  de  i^^i  pag. 

—  —       1701,  pet.  in-l2  de  in)  pag. 

Epôlôgie.  Dijon,  Ressayre,  s-  d.  (vers  1704),  pelïl  in-li  de  24  pag. 
Dijon,  Ressayre  (  fausse  date  de  1701),  pet.  in-iâ  de  108  pag. 
Plombières  ^Dljon,  vers  1707)»  pet.  in-ia  de  l^  pa^^ 
Lttsembourg  (Oljoo,  Defay),  1717,  in-lS. 

—       (Dijon),  vers  1718,  in-12  de  116  pag. 

II.  ÉDITIONS  DE  1720  A  1757,  AVEC  LE  GLOSSAIRB. 

Noël  borgnignon,  avec  un  Glossaire  alphabétique  ( bourguignon* fran* 
çais  .  Ai  Dioni,  A  bran  Lyi-on  de  Modèoe,  17:20,  pet.  iOr6  de  416  pag.,  5  à 
8  fr.  avec  la  musique. 

Dijon  (différente  de  la  précédente),  1720,  pet.  in-8  de  420  pag. 

—  (Diirérenie  des  précédentes),  17â0,  pet.  in-8  de  416  pag. 

—  (Encore  dlITêreute.  etc.),  17:20,  pet.  in-8  de  403  pag. 

•  —  (Cinq  autres  coiilrefiicons),  17»,  pet.  lu-8. 

*  —  J.  Sirot,  1724,  in-12. 

Traduction  en  vers  français.  Vérets  173*;,  in-4de64  pag. 

Celte  traduclion  esl  déleslable,  et  n'a  pas  même  le  triste  mérite  que  se 
proposait  le  traducteur,  celui  d'être  impie.  Au  reste  l'ouvrage  de  La  Mon- 
noye  est  intraduisible  et  devient  nécessairement  une  plaiitude  en  frança  s. 
Cette  mauvaise  rapsodle  des  A'elb  nuurffufgmnu  francisés,  se  trouve  dans 
le  *  Recueil  de  pièces  choisies,  rassemblées  parles  soins  du  cosmopolite  • 
(Vérets.  1735)  in-4  de 45i  pages,  ouvrage  excessivement rara.  où  il  n*y  a 
que  32  noëls  traduits  sur  les  35  de  La  Monnoye;  Ils  occupent  *m  le  fo- 
cueil,  les  pag.  369-433. 

Dijon,  Defay,  1757,  ia-ia. 
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III.  foinOVS  DE  A  ATtC  OU  tAKS  Lt  «LOSSAIBI. 

El  Bregognc  (Dijon),  17!»,  in-iâ  de  46 i  pag. 

— >       (Dijon),  dilTércnle,  1738,  iu-l:2  de  461  pag. 

—      (Dijon),  eofiove  dllSiHreiile,  1138,  in-IS  de  112  |>ag. 

Un  de  nos  meilleurs  catalogogrtplies  cite  tioe  édition  tvee  cette  date, 
qv*il  qualifie  de  V«  édition  !  et  la  firésente  comme  ayant  été  imprimée  à  Paria» 
par  Baliard,  et  porter  néanmoins  la  rubriqae  :  En  Bregnflne.  Il  ajoute  :  que 
ceticédition  est  moins  belle  el  moins  bonne  qne  celle  de  Dijon,  Abr.  I.yron 
de  Moi'tne.  Elle  ne  fK)rie  pas  les  paroles  avec  la  musique  comme  l'aulie; 
mais  on  y  trouve  un  éloge  de  La  Monnoye,  poëme  lalin  du  P.  Oudin,  mis 
eo  vers  par  Richard  de  Rufey.  On  ne  voit  aucunement  k  laquelle  des 
trois  éditions  de  citées  par  M.  Peignot ,  cette  note  peut  être  appll* 
cable. 

*  Deux  éditions  (dites  de  1748),  in-8  et  in-l«. 
Traduction  en  vers  français,  1771,  pet.  in«8. 

Resiée  inédile.  —  Charles  Nodier,  dans  ses  «  Mélanges  tirés  d'une  petite 
bibliothèque  «{Paris.  ISi*),  in-8  pag.  1.'j8\  s'exprime  :iiiisi  sur  celle  de 
1771  :  ■  Il  est  probable  <|n'on  s'est  avisé,  sans  .sui  ces,  de  l'impression  de 
ce  lim,  dontje  possède  le  manuscrit  original,  ou  que  des  circonstances 
inconnues  en  ont  empécbé  la  publication;  car  j*y  trouve  mémo  un  Utra 
gravé,  déjà  préparé  pour  l'édition.  Rien  ne  m'autorise  à  croire  qu'elle  ait 
été  exécutée.  » 

En  Brego«!rne,  vers  I77'i.  in-8  de  416  pag. 

Dijon,  1776,  pet.  iii-8  de  i±2  pa{?. 

—  B.  Defay,  vers  ITSîi,  pet.  in-13  de  422  pag. 

—  Ant.  Defay,  1792,  in-ïii  de  170  pag. 

Paris,  Carron,  vers  1801,  pet.  in-8  de  28  pag.  —  Réimpression  de  la  tra- 
duction française  de  Vérets. 

Noël  borguignon  de  Guy  Barosai,  suivis  de  quelques  Poésies  du  mémo 
genre,  et  d*nn  abrogé  du  Glossaire  alpbabétique.  GhAtillon-sor-Seine,  Gb, 
Gorniilac,  1817,  pet.  in-!2  de  122  pag. 

Les  mêmes,  de  la  môme  édition  f  augmentée).  GbàlUlon-sur-Seine,  Cil. 
Cornillac,  182"»,  pet.  in-12  de  xix  et  lii  pag. 

Celte  édition  est  présentée  comme  la  piuH  complète,  et  celle  qui  c-ontient 
le  texte  le  plus  pur:  on  la  doit,  dit-on,  aux  soins  du  M.  Louis  Dubois. 

Quoique  la  réimpression  de  1835  porte  le  cbiffre  de  ziv«  édition,  e*est 
au  moins  la  zxtiii*,  non  compris  la  traduction  en  vers  firançais,  ainsi  que 
l'établit  la  liste  précédente. 

■  J'ajouterai,  dit  M.  Peignot,  en  terminant  cette  liste,  qu'il  y  a  une  tren- 
taine d'années.  MM.  Gaillard,  Maret  (depuis  duc  de  Bessano),  Maret  de 
Charmoi.  et  d'autres  bourguignons,  avaienl  projeté  une  édition  des  .\oè(s, 
imprimée  avec  le  plus  grand  luxe  ;  mais  ce  projet  n'a  pas  eu  lieu.  Feu 
Cb.  Bmgnot,  imprimeur  b  Dijon,  avult  formé  le  même  projet,  avee  d*«!Z« 
cellents  matériaux  que  lui  aurait  fournis  M.  Delmasse  de  Gevrey,  biblio- 
graphe très  versé  dans  ta  connaissance  du  patois ,  et  possesseur  d'une 
ricbe  bfbliotbèqoe;  la  mort  de  Bmgnot  a  encore  fait  avorter  ce  projet.  » 

Le  reenei]  eonaplet  de  La  Monnoye  eat  ainsi  composé,  savoir  :  treise  NoSls 
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de  li  me  du  TiUot ,  letoe  de  It  rat  de  la  Roulotte,  ciuq  ftlmit  Mite»  VBpô- 
Itgttf  puis  une  Chmaon  m  éialôffmt  tw  U  pûuaiffe  de  MomeigMH  lê  dupie 
de  Sregogm  ai  Pifw,  U  SI  itptamtrt  170S,  ce  qui  Mt  en  lent  trente-cinq 

noëls  et  une  chanson. 

«  Ces  Noëls  n'attirèrent  h  l'auteur  que  trop  tle  célébrité.  La  piété  fut 
«  alarmée  de  cet  ouvrage  ;  mais  les  ennemis  de  M.  de  La  Monnoye,  car 
«  ses  talens  et  son  mérite  lui  en  avaient  fait,  triomphèrent.  Ils  cberchèrent 

•  dans  la  simplicité  de  l'expression,  dans  la  naïveté  du  patois,  dans  la  bar- 

•  diesee  de  la  poésie,  le  moyen  de  le  perdre,  et  crurent  ravoir  trouvé.  Ils 
«  armèrent  anssIlAt  le  foui  cèle  qui  sonna  Talarme ,  exagéra  le  mal,  et 

•  taia  nn  patois  qu'on  entendait  à  peine ,  de  renfermer  des  pensées  et  des 
«  sentiments  qui  n'entrèrent  jamais  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  de  M.  de 

•  La  Monnoye.  l  es  Nools  furent  déférés  h  la  censure  :  il  laissa  gronder 
«  l'orage,  et,  sftr  de  ses  sentiments,  il  publia  en  patois  bourguignon,  l'apo- 
«  logie  de  ces  noëls,  où  il  démontra  avec  autant  de  solidité  que  de  fiues&e 
«  et  de  plaisanterie,  le  ridicule,  l'ineptie  et  la  mauvaise  foi  de  ses  ennemis. 
«  Malgré  tous  les  efforts  on  réimprima  les  NoSls  :  il  y  en  eut  même  plusieurt 
«  éditions.....  » 

Plus  de  vingt-einq  dans  le  xtiih  siècle. 

niMLST  Bs  luminr, 
Néni.  histor.  sur  la  vie  et  leséeritt  de  La  Homieye.- 

M.  Peignot  dans  ses  savantes  et  intéressantes  recherches  sur  La  Monnoye 
nous  a  conservé  le  nom  du  bouc  émissaire  dans  les  tribulations  suscitées 
au  poète  bourguignon.  «  C'est  un  eoelésiasiique  nommé  Magnien  qui  avait 
«  été  vicaire  è  la  paroisse  Satnt-Etienne  de  D^on,  qui  déclama  hautement 
«  en  chaire  contre  les  Moêls  en  1703;  il  finit  par  les  dénoncer  h  la  Sor- 
«  bonne  qui,  contre  Tavis  de  neuf  docteurs  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 

•  pousser  l'affaire  plus  loin.  Cependant  h  l'article  «  Beane  »  du  Glos- 
«  saire,  il  est  dit  qu'un  des  neuf  docteurs  (l'abbé  Petit-Pied)  qui  avaient 
«  censuré  les  Noëls,  lui  peu  de  temps  après  (en  ITur»)  relégué  à  Heauue  pour 
<(  l'affaire  du  cas  de  consciencet^i  que  La  Monnoye  a  pris  de  là  occasion  de 
«  dire  que  ce  docteur  ayant  eu  la  simplicité  de  condMmner  les  Noëls»  il 
«  ne  Allait  point  d'autre  raison  pour  le  loger  h  Beaune  ;  on  pourrait  en  een- 

•  dure  que  ces  Noëls  ont  été  censurés  ;  mais  on  serait  dans  l'erreur;  ce 
■  n'était  que  la  simple  opinion  de  ce  docteur  et  de  ses  huit  collègues, 
u  L'ouvrage  n'a  point  été  déféré  à  la  congrégation  de  l'Index  à  Rome,  et 

•  on  ne  le  trouve  mentionné  dans  aucun  des  catalogues  de  celte  cougré* 
«  gation.  » 

BARQUEBOIS  (le  sieur  de),  pf.  [Jacques  Robbé]. 
Rapinière  (la),  ou  l'Intéressé,  comédie,  avec  les  vers  retranchés. 
Paris,  Estienne  Lucas,  1683,  in-52.  [/i52] 

Gomme  l'auteur  attaquait  les  finaneiers  dans  cette  pièce,  on  n'en  petnit 
1  représentation  qu'après  en  avoir  supprimé  un  grand  nombre  devers; 
mais  iacque»  Robbé  les  rétablit  à  l'impreiaieii* 
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BARRE  (le  P.  Joseph),  géaoTéfain,  plag.  [le  che¥.  Louis Rus- 

TAING  DE  SaINT-JORRY]. 

Yie  du  maréchal  de  Fabert  Paria,  1752, 2  voL  ia-*i2.  [455] 

L.  Rustaing  de  Satnt-lorry,  moumt  en  1753»  laissant  en  mannscrit  la  Vie 
«la  maréchal  de  Fabert.  Elle  Iht  achetée  |»ar  d*Argental  qai  en  fit  présent 

an  comte  de  Caylus;  celui-ci  la  donna  au  P.  Barre  qui  la  fit  imprimer  sous 
won  nom.  Le  public  dut  ôlre  étonné  de  voir  l'annonce  de  la  Vie  du  maré- 
chal Fabert  par  un  religieux  livré  jusqu'alors  a  dos  éludes  austères,  ou  à 
de  graves  recherches  sur  l'empire  d'Allcmague  ;  mais  il  était  diflicile  de 
soupçonner  le  nom  du  véritable  auteur  de  cet  ouvrage  ;  j'en  ai  trouvé  l'iudi- 
cation  dans  nn  mannscrit  in-folio  profanant  de  la  «  Blbliotheca  Lamonia- 
na  »  et  a]fant  pour  titre  :  •  Anecdotes  littéraires  de  1780 a  1756.  >  Ce  volume 
a  été  exposé  en  1824,  dans  la  galerie  de  M.  Bossange  père«  rue  Richelieu. 

A.  A.  B— R. 

C'est  contre  ce  mi^nie  P.  Jos.  IJarre,  chancelier  de  l'Université  de  Paris, 
(|uo  Voltaire  s'éli  vc,  dans  son  Dictionnaire  philosophique,  article  Plagiat, 
au  sujet  d'un  vol  antérieur  que  cegénovéfain  s'était  permis,  et  dont  VoU 
taire  avait  eu  à  souffrir. 

«  Le  plus  singulier  de  tous  les  plagiats,  dit  Voltaire,  est  peut-être  celui 
dtt  P*  Barre,  auteur  d'une  grande  Histoire  d'Allemagne,  en  dix  volumes. 
On  venait  d'imprimer  «  l'Histoire  de  Giiarles  XII,  »  et  11  en  prit  plus  de 
deux  cents  pages  qu*il  inséra  dans  son  ouvrage.  Il  fait  dire  à  un  duc  de 
Lorraine  précisément  ce  que  Cliarles  XII  a  dit.  11  attribue  à  l'empereur 
Arnould  ce  qui  est  arrivé  au  uionanjuc  suédois.  Il  dit  de  l'empereur  Ro- 
dolphe ce  qu'on  avait  dit  du  roi  Stanislas.  Valdémar,  roi  de  Danemarck, 
fut  et  dit  préâsément  les  mêmes  choses  que  Charles  k  Bender,  etc.,  etc., 
etc.  Le  plaisant  de  rafbire  est  qu'un  Journaliste,  voyant  cette  prodigieuse 
ressemblance  entre  les  deux  ouvrages,  ne  manqua  pas  d'imputer  le  pU- 
giat  à  l'auteur  de  •  l'Histoire  de  Charles  XU,  >  qui  pourtant  avait  écrit 
vingt  ans  avant  le  P.  Barre  (l).  > 

BARRI  (la  comtesse  do).  Voy.  DUBARRL 

BARRINS  (le  comlc  (le),ps.  [Louis-François  Raban]. 

I.  Précis  de  l'iiistoire  d'Espagne  depuis  l'origine  de  celte  puis- 
sance jusqu'à  181/i,  par  M.  de  Boissy  (autre  masque  M.  de  Rabanj  ; 
et  continuation  depuis  1816  jusqu'à  ce  jour ,  par  M«  le  comte  de 
Barrins.  Paris,  SansoD,  t82/t  ia-18,  3  fr.  [454] 

IL  Galerie  des  enfants  célèbres,  ou  Histoire  des  jeunes  gens  qui 
M  sont  illustrés  par  leurs  vertus,  leurs  talents,  leur  esprit,  leur 
génie,  etc.,  depuis  le  quinzième  siècle  jusqu'à  nos  jours  (1835). 


(i)  V Histoire  de  Charles  .MI  parist  pour  la  première  fois  en  \  :  elle  avait 
élé  écrite  en  1727  el  1728.  \:Histoirf  d'AlUmagtie^  etc.,  du  P.  Barre,  fui  im- 
primée en  i7A8^  n  vol.        avec  cartes. 
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Paris  Tbiériot;  Gorbet  itnô,  1825,  2  vol.  in-12,  tvec  h  lithogr., 
6fp.  [455] 

BARRIJKL  (le comte  de),  apocr,  [le  comte  de  Rivarol]. 

Lellrcs  criliciues  sur  le  poëiue  des  ■  JarJiiis  »  (de  l'abbé  DcHlle) , 
suivies  du  Uiou  et  du  KavcL  Amsterdam,  et  Paris ,  1782,  in- 8  de 
29pag.  [456] 

BARTEVELLE  (Alexis),  ps.  [Edmond  DE  Manne]. 

ChaniMjus.  Paris,  de  Timpr.  de  Pihau  Delaforest ,  1835  ,  in-12. 

[457] 

BAHTHÉLEMY,  px.  [P.  NlCOlE]. 

rorpciuilé  (la)  de  la  foi  de  TÉglise  catholique'  touchant  l'Eu- 

charislie,  etc.  Vai  h,  Savreux,  1666,  iii-12.  [458] 

Ce  volume,  réiiuprimé  plusieurs  fois,  csl  connu  sous  le  litre  de  PeiUe 
Perp  tuité. 

BARTHÉLÉMY,  l'un  des  directeurs  de  la  République  française, 

apOCV.  [I.-L.  CilRAUD  SOULAMt]. 

Mémoires  liisioriqucs  et  dipluniatiqucs  depuis  le  \U  juillet  jus- 
qu'au 30  prairial  an  VU.  Paris,  au  VJl  [1799],  in  8o.  —  Supplément 
aux  ^Icmuires  historiques  et  diplonuiliques  de  Barthélémy,  (i'nr  le 
mêine),  Paris,  1800,  in-8.  [459] 

Ces  Mémoires,  qne  Sonlavie  fit  annoncer  comme  le  propre  onmire  de 
Baribélcmy,  et  vendu  comme  venant  de  Sinamaiy,  peiidant  la  déporta 
tion  du  re\-dirciiciir,  parorenl,  clii  une  note  uianuf^rUc  placée  au  TroB- 
lîspioe  de  roxcmplaiie  que  possèilc  lu  hihiiolhi'qiie  du  Roi,  trois  jours 
a\aiit  l'arrivée  (U^  Itoiuiparie  de  l'Egypte;.  Il  parait,  au  reste,  que  parcelle 
publication,  Soulavie  se  proposait  d'abréger  l'exil  de  l'ex-directcur. 

BARTHÉLÉMY,  ps.  [Aiatbieu-Barlhelémy  Troin],  antear  dra- 
matique. 

I.  Avec  MSI.  Rœktfifrt  et  Massan  :  les  Cuisiniers  diplomates, 
vaudeville  en  an  acte.  Paris,  Qooy,  1828,  in-8.  [480] 

II.  Avec  MM.  Danois  et  Altusm  :  le  Dernier  jour  d'un  con-* 
damné,  époque  de  la  vie  d*un  romantique,  en  un  tableau  [en  prose, 
m6Ié  de  vaudevilles].  Paris,  Barba,  1829,  in-8.  [1  fr.  50  c  ].   [66 1] 

III.  Avec  MM.  IMétie  et  Massm  :  TÉpée,  le  BMon  et  le  Chaus- 
son. Tandcville  en  quatre  tableaux  [et  en  prose].  Paris,  J.-N.  Barba, 
1830,  in-8.  [462] 

IV.  Avec  MM.  Bnmsivick  et  Lliéric  :  Madame  Lavalettc,  drame 
historique  en  deux  actes  [et  en  prose,  mêlé  de  vaudevilles].  Paris, 
Barba,  1831,  in-8.  [463] 
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V.  Avec  NM.  Lhérie  et  Cérm  [.Fûiaq  :  le  Mort  loiii  le  icsrilé» 
Iblie  en  un  acte.  Paris»  Barba,  1832,  iii-8.  [A6ft] 

Vr.  Avec  MM.  Jaime  [Rotutemt]  et  HaxImilUen  [Camier  fil»]  : 
Une  Course  en  fiacre,  Gooiédie-TauderilJe  en  deux  actes.  Paris, 
Barba,  18S2,  in-8  [1  fr.  50  c.].  [m] 

yir.  Audience  [1]  du  Roi,  comédie-randeville  en  un  acte.  Paris, 
Bréauté,  1832,  in-8.  [^66] 

VIII.  Avec  MM.  Brmsivick  et  Lhcrie  :  le  Conseil  de  révision,  ou 
les  Mauvais  numéros,  labicau-vaudcville  en  un  acte.  Paris,  de  l'inipr. 
de  Lollin  de  St. -Germain,  1832,  [1  fr.  50  c].  —  Sec.  édit. 
1835,  in-8  à  deux  colonnes.  [467] 

IX.  Avec  M.  Llicrii'  ;  l'Art  de  ne  pas  monter  sa  garde,  vaude- 
ville en  un  acte.  Paris,  Marchant,  1833,  ia-8;  ou  1837,  iu-32;  et 
1839,  in-8  à  deux  colonnes.  [30  c.J.  [468] 

X.  A«ec  MM.  Bnmswkk  et  Lhérie  :  la  Jeunesse  de  Talma,  co- 
médie vaudeville  en  un  acte.  Taris,  Bréauté,  1833,  iu-8.  [469] 

Xf  Avec  M.  ^ummck  :  Si  j'étais  grandi  comédie  en  cinq  actes, 
mêlée  de  couplets.  Paris,  Bréauté,  1834,  in-i2.  [470] 

XIL  Avec  M.  Brunswick  :  le  Prix  de  vertu,  on  les  Trois  baisers, 
comédie-vaudeville  en  cinq  tableaux.  Parts,  Marchant,  1854,  ln-8 
de  48  pag.;  ou  in*8  de  16  pag.  k  deux  colonnes.  [471] 

Xin.  Avec  M.  Brvnswiek  :  la  Gueule  de  lion,  comédie  en  un 
acte  mêlée  de  chant.  Paris,  Barha,  183/j,  in-8.  [472] 

XIV.  Avec  ^\.^f(allan:  la  Fille  de  Robert  Macaire,  mélodrame 
comique  en  deux  actes.  Paris,  Barba,  1835,  in-8  [1  fr.  50  c.];  ou 
iu-8  de  16  pag.  à  deux  colonnes.  [473] 

XV.  Avec  MM.  Brunswick  et  Lhérie  :  la  Sonnette  de  nuit,  co« 
médie-vandevîlle  en  un  acle.  Paris,  de  Timpr.  de  Mevrel,  1836, 
in-8.  .  *  [474] 

XVf.  Avec  MM.  Vanâerhurdi  et  Brmsivick  •  l'Enneuii  intime, 
comédie-vaudeville  eu  deux  actes.  Paris,  Marchant,  1836,  in-32 
[15  c.].  [475] 

XVII.  Avec  M.  Eugène  Fillot  :  les  Petits  métiers,  tableau  popu- 
laire en  un  acte  mêlé  de  couplets.  Paris,  Barba,  1836,  in-8  [1  fr. 
25  c.].  [476] 

XVIlî.  Avec  le  même  :  le  Camarade  de  chambrée,  comédie-vau- 
deville en  un  acte.  Paris^  Nobis,  1836,  in-8  deux  colonnes.  [477] 

XX.  Avec  MM.  de  Leuven  [Ribbing]  et  Lhérie  :  la  Page  24  ou 
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lit  SoBTenin  de  ma  Grand'mère,  comédie-vaudevitte  en  an  acte. 
Parif,  Nobia,  1837,  in-8  à dem coloiittei  [30  €.]•  [478] 

UL  Afic  K.  Em^^  PQkt  :  PEcole  de  danse  à  75  eentfanes  le 
cachet,  taMetQ^TaadefiUe  en  nn  acte.  Paria,  Barlm,  1897,  in-8  [1  fr. 
&0  c.].  [479] 

XXn.  ATee  U  màmê  et  M.  Ftemy  :  la  Barrièr6  des  Martyrs, 
prologoe  en  on  acte.  Paris,  Marchant,  1838,  in-8.  [480] 

XXIIÏ.  Avec  M.  Eugène  Fillot  :  Cantatrice  et  Marquise,  co- 
médie-vaudeville  en  trois  actes.  Paris,  Bréauté,  1843,  io-8,  50  c. 

[481] 

X\IV.  Coiffeur  (le)  des  dames,  comédie-TaudeTille  en  un  acte. 
Paris,  Wiarl;  Tresse,  1845,  in-8,  60  c.  [482] 

XXV.  Avec  M.  Bourdois  :  Un  Voyage  à  Paris,  comédie-vaude- 
ville en  trois  act«s.  Paris,  fieck,  1845,  in-8,  60  c.  [483] 

BAS  BLEU  (UN),  aut.  clcg.  [Mme  Mclanie  WaldorJ,  auteur 
d'une  Chronique  de  Paris,  imprimée  dans  le  feuilleton  de  la  Patrie, 
depuis  les  premiers  mois  de  1845.  [484] 

BASSiE  (DÈtA).  Yoy.  LA  BASSËB. 

BASSINET  [Eloi-Christophe],  ps.  [Gabriel  Peignot]. 
Complément  de  rHiatoire  des  charivaris,  jusqu'à  l'an  de  grâce 
1833  [1833].  (Voy.  Calybabiat).  [485] 

BASTA  (A.),  ps.  [Mme  la  comtesse  de  Touchimbert]. 
Bribes.  [En  prose].  Paris,  Delauoay;  Montmaar,  1836,  in-8  de 
312  pag.  [486] 

BAUDOIN  (Jean),  aut.  supp.  [Pierre de  Boissat]. 

I.  Histoire  négrepontique,  contenant  la  vie  et  les  amours  d'Alexan- 
dre Castriot,  arrière  neveu  de  Scanderberg ,  tirée  des  manuscrits 
d'Octavio  Fincllï,  et  traduite  par  —  .  Paris,  1631,  in-8.  [/i87] 

II.  Fables  d'Esope,  illustrées  de  discours  moraux,  philosophi- 
ques et  politiques,  par  — .  Paris,  1633,  iQ-8.  [488] 

L*iaieiir  netronvant  pas  cet  ouvrage,  ainsi  que  t'Btitoire  négrepontique, 
assez  graves  pour  lui,  les  fit  adopter  par  Baudoio,  son  ami  et  son  compa- 
triote. 

m.  Histoire  de  Maltbe,  ci-devant  écrite  par  le  fen  S.  D.  B.  S. 

1).  L.  (ou  plutôt  traduite  de  IMtalien  de  Jacques  Bosio,  par  le  sieur 
de  Boissat t  sieur  de  Licien),  revue  et  corrigée  par  J.  Baudoin  (mas- 
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que  (le  Boissat),  elaiigmcnit'e  par  lui  do  la  iraducliou  des  éiabiisse- 
meuls  etslatuLs  delà  roligion;  dernière  édition,  où  l'on  a  joint  les 
ordonnances  du  chapitre  général  de  1632,  traduites  eu  français  par 
Fr,-A,  d€  Niiherat,  Pari&,  i6/i3,  ia-Coi.  [A89] 

BAUliAN,  ps.  [iMORBAU  OB  MAUPEBTOIS]. 

Uissertalio  inauguralis  metaphysica,  de  «niyersalj  Naturae  syste- 
mate,  pru  grada  doctoris  habita.  Erlangae,  1751,  in-12.  [^90] 

Voyei  1o  OEuTres  de  Diderot  publiées  par  H,  Brière.  Paris,  1821,  in-8, 
(ril  {luttrj^tMhfn  iâ  Ia  Ntitrt)^  {».  196  ;  S»  dat»  les  Œuvres  de  llaii|»er- 
tnis,  édition  de  Lyon,  1768  (1756),  in^,  I.  II,  p.  137,  l'Avertissemeiit  qoi 
précccJc  son  «  Système  de  la  nalur«  ,  lequel  n'est  îiutrc  chose  que  la  pré- 
tendue Uissfrtalion  du  docteur  alleuiand,  mais  en  français  ;  la  Corres- 
pondance dtîGriunn,  t"-  part..  1. 1,  p.  167, où  il  annonce  l'édition  suivante: 

—  La  même  Disserlalion,  en  français,  sous  c»'  lilre  :  «  Essai  sur  la  for- 
mation des  corps  organisés  >  (publié  par  J'al)bé  lYuùlet,  avec  ud  Avertisse- 
ment de  l'éditeur).  Berlin  (Paris),  1754,  in-12.  A.  A.  B— R, 

BAVlKllKfS.  A.  K,  de),  aut.  supp.  [l'abbé  DulîOlsl. 

ilanifesie  de  —  ;  la  Lettre  de  S.  A.  Ë.  de  Cologne  à  S.  M.  I.  du 
19  mars  1702,  en  lalin  et  en  français,  avec  des  additions  (depuis  la 
pag.  45,  par  leiiaron  Kerg,  abbé  du  Mont-St-Miclicl,  grand  chance- 
lieret  premicrministrc  de  Télccteur  de  Cologne).  1705,  in-8.  [k9i] 

Note  manuscrite  de  l'abbé  Lengict  du  Fresnoy. 

Casimir  Frescliol  a  publié  une  «  Réponse  au  manifeste  qui  court  sous  le 
nora  de  S.  A.  E.  do  Bavière,  ou  Réflexions  sur  les  raisons  qui  y  sont  dé- 
duites pour  la  justiiioulion  de  ses  armes  Pampelune,  Jacques  l'Encluine, 
1703, in-l«. 

BAXTON  (Camille), [madotnoiselle  Louise  Ozenne],  auteur, 
sous  ce  pseudon.,  d'articles  qui  oi)t  paru  dans  diverses  revues,  et 
reviseur  de  la  3*^  édition  de  rHisii)ire  d'AHgktcrre,  de  John  Lin- 
gai'dy  trad.  ppr  le  baron  de  Roujoux.  [492] 

BAYNE  (Taol)»  ps.  [Goillaume  AUESIUS,  on  AlfEZÊs]. 
Condolte  abr^ée  pour  vivre  saintement.  Londres,  1618,  in-8. 

[A95] 

Etdans  le  tome  IV  d*Ainesii  Opéra,  Amstelodami,  t6o8,  n  vol.  iii-16. 
Cette  Conduite  est  an  abrégé  de  sept  traités  de  Rickard  Rogers  sur  cette 
matière.  A.  A.  B— r. 

BAZAMCOUHT  (de),  iwm  ahrév.  (1)  [le  baron  Le  Cat  Bazan- 

GOORT,  d'après  rAmi.de  la  noblesse.  Paris,  Gurmer,  1844,  gr.in-8j. 


(l)  Par  suite  d'une  nu'ps  iso  U'\oa\  singulière  d-  l'uu  de  nos  collaborateur», 
nous  sTonii  été  coiiiUiit  k  curogisirer  le  nom  de  M.  Se  baron  de  ISaïaiicouri  parmi 
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J.  Escadron  (I')  volant  de  la  reine.  (1560).  Paris,  Ladvocat, 
1836,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [Wi] 
«  Le  caracicrc  de  Catlicrinc  de  Médicis,  celle  lemino-roi  qui  gouverna 
la  France  comme  Christine  gouverna  k  Suède ,  est  fidèlement  retracé 
dans  celle  longue  élude  historique.  La  cour  de  France,  ea  1560.  eslliabi* 
bernent  reprodaile  dans  ce  ûbleau  en  deaz  volumes,  dont  l'exécntion  fait 
honneur  à  H.  de  Bàsanoourt  >. 

H.  Un  dernier  Sou?cnir«  Paris^  Joies  Laisné;  Uipp.  SouVeraiii, 
1840,  2voK  in-8,  15  fr.  [495] 
Roman  dont  presque  tons  les  Journaux  de  la  capitale  ont  raidu  ub 
compte  favorable. 

Iir:  Jérôme  Rudeix  (le  Meurtrier).  1840.  Paris.  H.  Souverain, 

18V>,  2  vol.  in-8,  15  fr.  "  [496] 

Roman  qui  a  dù  fl'abord  ùlre  inlilulé  :  «  Rndefx  le  meurtrier  ». 

IV.  Secrets  de  jeunes  fcmines.  Taris,  le  môme,  1843,  2  vol. 
in-8,  15  fr.  '  [^97] 

V.  Comte  (le)  de  Bienny.  Paris,  le  même.  1845,  2  vol.  in-8» 
15  fr.  [498] 

Roman  qui  avait  été  primitiveœentannoncé-sonsle  titre  de  «  Tb.  Grivel  ». 

VI.  A  cOté  do  Bonheur;  Paris,  le  m&me,  1845,  2  vol.  in-8, 
15  fr.^  [499] 

VIL  Histoire  de  la  Sicile  sous  la  domination  des  Normands, 
depuis  la  conquête  de  Pile  jusqu'à  l'établissement  de  la  monarchie. 
Paris,  Amyot,  1846,  2  vol.  in-8,  15  fr.  .  [500] 

•  S'il  y  a  en  dans  le  monde  une  race  étonnante  par  sa  vigueur,  par  son 
esprit  de  conquêtes,  par  ses  amours  des  aventures  et- des  périls ,  c'est  la 
race  normande,  devenue  Si  processive  depuis  qu'elle  n'est  i)1ns  belliqueuse, 
tant  elle  a  de  la  peine  à  renoncer  à  son  premier  naturel.  La  i  ace  normande 
ne  s'est  pas  bornée  a  C()n(|nérir  l'Anglelerrc,  elle  a  parcouru  viclorieuse- 
menl  la  Pouillc,  la  Calabre  cl  la  Sicile.  Ces  pauvres  genlilshommes, espèce 
de  Condottieri,  chassant  les  Sarrasins,  ont  couquis  et  dominé  un  des  plus 
beaux  pays  de  la  terre.  Cette  miraculeuse  conquête  méritait  un  historien  $ 


nos  pseudonymes.  Notre  coUaboraicnr.  sachant  que  les  articles  de  théâtre  du 

•  Messager  »  tHignés  VUtarBontn  étaient  dusà  la  plume  à  laquelle  nous  devons 
tant  de  jolis  romans  sous  le  nom  «le  Bazanconrt,  n'a  pas  h<^.sité  à  adopter  le 
nom  littéraire  pour  le  véritable,  ce  qui  est  une  erreur  passal^Iemonl  foiio. 
M.  de  Bazancourl  cMle  neveu  do  MM.  Baranlc  vi  Mol6,  et  le  frtTc  d'une  dame, 
spirituelle  cl  modeste,  auteur  de  si  charmâmes  nouvelles,  <  le  Médecin  de  vil- 
la^ •  et  autres ,  que  la  curioslié'a  été  asses  éveillée  pour  qu*on  cherchât  é 
en  connaître  l'auienr,  et  Ton  a  su  qu*on  les  (leT«ii  a  la  plnme  élégante  de 
madame  la  comtesse  Loyré  d'Arbouoith^  femme  du  raaréehalHle^amp  de  ce 
nom  (Prançoia^imé  Frédéric) ,  au  service  en  Afrique.  ^ 

I 
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Jusqu'à  ce  Jour  elle  ii*avaU  rencontré  que  des  cbroniqueurs.  M.  le  iMimi  de 
Baxancutiri,  homme  d'espril  el  de  goût ,  s'est  filongé  avec  plaisir  dans  la 

poussière  des  chroniques  ;  voyageur,  il  a  frappé  à  la  porte  de  tous  les  cou- 
vents et  de  toutes  les  bil)lioiliî»ques  ;  il  a  recueilli  de  curieux  documents, 
et  les  classant,  les  mettant  en  ordre  avec  loyauté,  il  les  a  réunis.  Un 
style  simple  el  clair  {scribhur  ad  narrandum,  non  ad  pntbanduw)^  met  en 
lumière  les  arclii«es  contemporaines,  et  nulle  prétention  romanesque  ne 
vleot  noire  à  la  graTité  de  Tbisiorien.  C'est  1&  un  livre  sér  eux  et  utile.  • 

Dans  Touvrage  publié  en  1338,  sous  le  titre  de  :  «  Un  diamant  à  dix  ftt- 
ceties.  >  [Paris*  Dumont,  â  vol.  in  81,  on  trouve  une  Nouvelle  de  M  le 
baron  de  Bazanoourt ,  intitulé  : /7/o*/>»V#  général  à  Difpp^\  et  dans  celui 
in'itulé  «  Le  Foyer  de  l'Opéra,  »  une  autre  intitulée  Vue  Loge  de 

l'Opéra. 

U.  le  barou  de  Bazuncourt  fournit  des  feuilletons  à  quelques  journaux, 
et  surUMii  nu  «  Messager  •  depuis  plusieurs  années  :  nous  nons  rappelons 
avoir  lu  dans  ce  journitif  il  7  a  deux  ou  trois  ans,  deux  nouvelles  de  lui  c 
le  Chew'ier  et  le  Pvrtratî  de  ftmm. 

Le  libraire  Souverain  annonce  pour  paraître  prochainement,  du  litté- 
rateur dont  nous  nous  occupons,  un  nouveau  roman  inUluié  Tknuu  Grivel^ 
i  vol.  in-S. 


BAZIN  (feu  l'abbé),  ps.  [Voltaire]. 

Philosophie  (la)  de  ruistoire.  Genève,  1765,  in-8;  —  Dtrerht, 


Cet  ouvrage,  dédié  à  l'impératrice  de  Russie,  parait  très  savant  à  la 
première  lecliirc;  mais  outre  des  erreurs,  il  nnferme  des  propositions 
liardies  *|ui  l'ont  fait  cuuduinucr.  11  fut  compris  dans  la  censure  du  clergé 
de  France,  du  "ii  août  1765 «  et  un  décret  de  la  Cour  de  Rome,  du  12  dé- 
cembre 1 766i  en  interdit  la  lecture  Larcber  a  prétendu  en  relever  les  erreurs 
diansHKi  ouvrage  intitulé  :  «  Supplément  li  la  Pbilosopbie  de  rflistoire,  de 
feu  M.  l'ubbé  Bazin,  nécessaire  à  ceux  qui  veulent  lire  cet  ouvrage  avec 
fruit  ».  Antslerdaui,  Oiaiiguiun  (Paris),  I7GT,  in-S.  Ce  livre,  rempli  d'une 
solide  érudition,  mais  dans  lequel  les  bornes  de  la  critique  sont  souvent 
dépassées,  souleva  la  bile  de  Voltaire  qui  y  ré|>ondit  par  des  injures,  dans 
sa  diatribe  intitulée  Véffnse  de  mon  Oncle  [\oy.  l'article  suivant),  qui  a  été 
condamné  à  Rooie,  lé  39  novembre  1771.  Voici  comment  Voltaire  iiarlait  du 
livre  de  Larcber,  dans  une  letlre  écrite  b  d'Argeniai,  le  90  juin  t7(j7.  •  le 
«  ne  sais  si  vous  avez  entendu  parler  d'un  livre  composé  par  un  liarbare, 
«  intitulé  :  Supplément  à  la  Pliilosopliie  de  l'Histoire  ».  L*autenr  n'est  ni 
«  poli,  ni  gai;  il  est  béri.ssé  de  grec;  sa  science  n'est  pas  ià  l'usage  du 

•  beau  monde  el  des  belles  dames  ;  il  m'appelle  Canapée,  quoique  je  n'aie 

•  jamais  été  au  siégede  Tlièbes.  Il  voudrait  me  faire  passer  pour  un  impie; 

•  voyez  sa  malice.  On  donne  des  privilèges  à  ces  livres  là,  el  les  répous4>s 
«  ne  sont  pas  permises  ».  Larcber  répliqua  b  la  Mfeiue  dt  mon  amk^  par 
sa  «  Béponse  b  la  Défense  de  nwn  Oncle,  précédée  de  la  Belatioa  de  la 
«  mort  de  Tabbé  Bazin,  etc.  > 

U  fMh^v^  dt  l!aiU9ire  devint,  en  1769,  le  Useours  piéliminaira  m 


1765,  m-12. 
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rintroductiou  de  «  rfiisai  sur  le»  Moeurs  »,  dans  i'éUiiioa  i«-4  ^  CEo- 

vres  de  riuileiir. 

Cinquante-trois  paiagrapli^s  fonueut  cet  ouvrage.  Kn  tôlo  du  volume 
esl  la  Dédicace  à  l'iiupérairice  Callierinc  II,  iiupriuiée  en  petites  capitales. 

Cet  ouvrage,  auquel  «si  çonsvcié  rarticle  X  de^  Pragïïuntt  nw  l'mstoin, 
a  été  réimprimé  en  «nfcier,  saufle  paragrapbe  XLVI,  dans  le  volume  inti-  ' 
tulé  Bésumi  dê  VHiiioirt  gitUtàU^  de  YolûUre.  Paris,  Leoolote  et  Darey, 
1826,  in-18,  et  en  fait  la  plus  grande  partie.  Dans  Tlntroduclion  de  ce  pe- 
tit volume,  signée  Fx.  II.  (Félix  Bodin),  l'éditeur  en  avertit  ses  lecteurs. 

—  Filosoiia  (la)  de  la  llistoria,  traducida  al castellano. Parigi,  de  la  imp. 
de  David,  1825,  2  vol.  iu-18,  8  fr. 

Mous  rappellerons  ici  les  critiques  que  Gt  naître  la  publication  do  cet 
ouvrage  de  Voltaire. 

10  Supplémeoi  I  •  !«  Ptiilosophie  de  l'Histoire  n,  de  fm  Talibé  Bado,  par 
p.-jr.  i^rditr,  Amsterdam,  1767.—  Nouv.,édit.,  augmentée.  Amsterdam^ 
Gbanguioa,  1769,  in-g. 

En  critiquant  l'ouvrage  de  Voltaire,  Larcher  avait  usé  d'un  dfdl  qB*a 
tout  le  inonde,  il  est  vrai  ;  mais  il  s'est  laissé  emporter  à  des  expressions 
violentes  (|u'on  peut  qualifier  d'udieuses. 

Dans  sa  préface  (page  X4,  soit  de  la  première,  soit  de  la  seconde  édi- 
tion), à  propos  de  quelques  phrases  qu'il  citait  de  Voltaire  (vo) .  le  «  Diction- 
naire philosophique  »,  au  mot  gwnre),  Larcher  prétendait  que  c'était  delà 
part  de  rauteur,  t  s*expo8er  à  la  haine  du  genre  humain,  et  vouloir  se  fidre 
chasser  de  la  société  comme  une  béte  féroce  dont  on  a  tout  à  craindre  >. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  reproche  k  Larcher  d'avoir  traité  Voltaire 
de  •  bMc  féroce  ». 

En  réi)ouse  à  l'écrit  de  Larcher,  Voltaire  publia  la  •  Défense  de  mon 
Oncle  ».  (Voy.  no  302). 

t»  Réponse  i  la  Philosophie  de  l'Histoire  $  par  L,  Fint,  eordélier.  1707, 
in-lS. 

Opuscule  tout  à  Elit  oublié.  Le  nom  du  P.  Viret  se  retrouve  dans  quel- 
ques écrits  de  Voltaire. 

30  Défense"  des  livres  de  l  Ancien  Testament  contre  l'écrit  (de  Voltaire) 
intitulé  :  «  la  Philosophie  de  l'Histoire  •  (par  l'abbé  Jos.-Gnill.  Clémence^ 
sous  le  masque  de  Gouimy  de  Rosoy).  Rouen,  Dumesnil,  et  Paris,  Pillot, 
1768,  in-8. 

40  Abbé  Bazin  (Voltaire's),  Philosophie  d.  Gesh.  ;  ubers.  m.  Anmerkun- 
geu  (von  /.  Gf,  Herder),  Riga,  Harlknoch,  1768,  in-8,  2  fr.  50  c. 

8»  OhservatlOBft  sur  la  Philosophie  de  l'Histoire  et  sur  té  Dictionnaire 
philMophlque,  âvec  des  réponses  à  plusieurs  difficultés;  par  Tabbé  u 
fhmfoit,  Paris,  Pillot,  1770, 2  vol.in-g. 

C'est  ce  même  abbé  Le  François  qui  a  fourni  le  sujet.de  la  première 
section  de  l'article  içnorancg  dans  le  Dictionnaire  pliilosophique,  et  duquel 
Voltaire  a  dit  (dans  son  ËpUre  à  d'Aiembert,  en  1771)  : 

L'abbé  François  écrit .  le  Léthé  sur  ses  rive» 
Revoit  avec  plaisir  ses  feuilles  fugitives. 


Digitized  by  Google 


BAZIN,  Devra,  ps,  [Voltaibe]. 

Défense  (la)  de  mou  oncle  contre  ses  infâmes  persécuteurs;  pw 
A....tde  V***.  Genève,  1767,  in-8;  —  1768,  petit  iii-8  de  111 
pag.     Édition  augmentée.  Londres,  1773,  ia-8.  [502] 

Condamnée,  par  décret  de  la  coar  de  Rome  du  29  DOTeniliis^  1771,  avec 
cinq  autres  oumges  de  Voltaire. 

M  Un  Tépétiteur  du  coU^  Mazario ,  nommé  Laioher,  traducteur  d*un 
vieux  roman  grec.  Intitulé  :  «  Callirlioé  »,  et  du  «  Martin  Scriblttus  de 
Pope,  fut  chargé  par  ses  camarades  d'écrire  un  libelle  pédantesque  contre 
les  vérités  trop  évidentes  énoncées  dans  la  Philosophie  de  illisioirc.  La  moi- 
tié (If  ce  libelle  consiste  en  bévues ,  et  l'antre  en  injures,  selon  l  usagc. 
Cuuiuie  la  Philosophie  de  l  Histoire  avait  été  dounée  sous  le  nom  d  un  neveu 
de  Tabbé  Baxin,  oo  répondit  k  Vbmm  do  collège  sous  le  nom  d'un  neveu 
de  l'abbé  Bazin  ;  et  l'on  répondit,  comme  doit  foire  on  bonuné  do  monde, 
en  se  moquant  du  pédant  Les  sages  et  les  rieurs  furent  pour  le  neveu  de 
Pabbé  Bazin  ».  —  Avis  des  éditeurs  de  Tcdition  de  l78Sde  la  Phiioiophie 
de  l'Histoire,  présenté  comme  étant  de  Voltaire  lui-même. 

La  Défense  de  mon  Oncle  a  été  rejetée  par  les  éditeurs  modernes  des  ULu- 
vres  de  Voltaire  parmi  les  •  Mélanges  *,  el  à  la  date  de  1767. 

Larcher,  attaqué  dans  cet  écrit,  y  répliqua  par  celui  dont  suit  le  titre  : 

Réponse  ^  «  la  Défense  de  mon  Oncle  précédée  de  la  Relation  de  la 
mort  de  l'abbé  Bazin,  etc.  Amsterdam  (Paris),  Gbangnion,  1767,  ln-8  de 

16  pages. 

Dans  ce  pamphlet,  Larcher  etsaya  de  prendre  le  ton  plaisant  qu'avait 
employé  Voltaire  dans  sa  «  Défense  de  mon  Oncle  »;  mais  il  écbona  com- 
plètement daus  celte  tentative,  el  sou  si) le  troid,  luuid,  diffus,  a  rendu 
ridicules  ses  prétentions  à  la  légèreté  et  à  l'enjouement. 

L'auteur  ne  s'y  montre  pas  bon  propbète  quand  II  dit  (page  f7)  :  «  Dans 
un  demi-siècle  le  Dictionnaire  philosophique  ;  la  Philosophie  de  l'Histoire, 
les  Honnêtes  littéraires....  l'Ingénu ,  ci  autres  pareilles  rapsodies,  ne  se 
trouveront  plus,  pas  môme  chez  les  épiciers  ». 

II  existe  encore  dans  cette  polémique  : 

Lettre  à  l'auteur  d'une  brochure  intitulée  :  «  Réponse  à  la  Défense  de 
mon  Oncle    I7ti7,  in-S  de  16  pages. 

B.  C.  0.  D.,  ps,  [Jean-Pierre  Camus,  évêque  de  Belley]. 

Anti-Moine  (1')  bien  préparé,  ou  Défense  du  livre  de  M.  l'évêque 
de  Belley,. intitulé  :  «  le  Directeur  désintéressé  » ,  contre  les  ré- 
ponses de  quelques  cénobites.  1632,  in-8  de  2U  i>ag.,  [503] 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  dans  le  Caiakigue  des  llms  imprimés 
de  M.  l'éréque  de' Belley,  1641,  in-12,  tout  le  monde  le  loi  donne.  Gel 
évéque  ne  cessait  de  déclanmr  et  d'écrire  contra  les  mofaMs.  Le  cafdhMl 
de  Ricbelleo,  pressé  par  ceux-ci  de  lui  impotor  sileiioe  sur  ee  point,  en 
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obtint  k  U  lin  qu'à  raveoir  il  les  laisserait  en  repds»  et  lui  dit  il  ce  sa- 
jet  :  •  Je  ne  trouve  aucun  défoui  en  vous  que  oot  acliarnenient  que  vous 

«  avez  contre  les  moines  ;  sans  cela ,  Je  vous  canoniserais.  —  Plût  à  Dieu, 
«  Monseigneur,  répondit  aussitôt  l'évéque  de  Belley,  que  cela  pût  arriver! 
t  Nous  aurions  l'un  et  l'autre  ce  que  nous  souliaîtons;  tous  seriez  PupOi 
«  et  je  serais  saint  >.  A.>A.  B— n. 

B.  D.  D.  (le  sîeur),  ps.  [de  Vienne,  prêtre]. 

Année  dominicaine,  ou  Sentences  pour  tous  les  jours  de  Tannée* 
tirées  des  œuvres  de  sainte  Caihcrine  de  Sienne  et  du  B.  Henri  de 
Suzo.  Paris,  Cramoisy,  1670,  2  vol.  in-12.  [50/»] 

B.'  D.  P.  D.  B.  (Mlle),  traductrice  supposée  [Pomgbun]. 

Histoire  des  réfolutioi»  de  Talil,  par  measire  Pootaveryi  grand 
Earée  de  Talli,  ooTrage  traduit  dn  talUen  en  français,  par  —  • 
[composé  par  Poncelin].  Paris,  Lamy,  1782,  2  voL  ia-12.  [505] 

BEAUBOURG     «enr  de),  avocat,  pi.  [Antoine  Arnauld]. 

Éléments  (nouveaux)  de  Géométrie,  contenant,  outre  un  ordre  tout 
nouveau  et  de  nouvelles  démonstrations  des  propositions  les  plus 
communes,  de  nouveaux  moyens  de, faire  voir  quelles  lignes  sont 

incommensurables,  etc.  Paris,  Savreux,  1607;  Ibid.,  Dcsprez,  1683, 
in-û;  La  Haye,  1690,  iu-12.  [506] 

BEAUCHÊNIi:,  qu'on  dit  avoir  été  pris  |)ar  M.  Mathieu 
Tenaille  pour  quelques  pièces  de  théâtre,  mais  dont  aucune 
portant  ce  nom  d'emprunt  ne  parait  pas  avoir  été  imprimée. 

BEAUCOUR  (le  sieur  de),  ps.  [Ionise-Geneviève  GoMEZ DE  Vas- 
OOKCELLES,  dame  Gillot  de  Beaugodr]. 

I.  Caprices  (les)derAmour.Pari8etLyon,1678,i68lJn-i2.  [507] 

II.  Courrier  (le)  d'Amour.  Paris  et  Lyon,  1679,  in-12.  [508] 

Ces  deux  romans  sont  imprimés  soas  le  nom  de  Beancoar  ;  mais  U  est 
certain  qu'ils  sont  de  sa  femme. 

BEAUDE  (J.-P.),  nom  aUéré  [Beaudé  (l)],  D.  31.,  médecin, 
inspecteur  des  établissements  d'eaux  minérales,  membrc  du  conseil 
de  salubrité  du  déparlement  de  la  Seine,  rédacteur  de  quelques 


(0  C'est  au  moins  le  nom  du  pire  de  ce  docteur,  établi  hua^-Umpê  pam* 
quier  sur  la  place  de  la  fiasUIlc. 
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joiiriMnn  de  médecine,  et  directeur  do  Dictionoaire  de  médecine 
unelle.  (Voy.  le  tome  xi  de  la  France  liuér.). 

BËAUD{N£r,  pt.  Voy«  THÉRO. 

BEAUPORT  ( François -LoQfs-Charlcs-Amcdéc,  comte  de). 
(Hertault,  comte  de  Beaufort]. 

I.  Gaston,  drame  en  trois  actes  et  en  prose.  Toulouse,  de  l'iiïipr. 
de  Paya,  1836,  in -8. 

H.  Vies  de  quelques  bienfaiteurs  de  l'iiumanité.  Paris,  rue  Saint- 
Antoine,  1838,  in-8,  2  fr.  25  c.  •  [510] 

Les  personnages  dont  ce  Toliime  conilcnt  la  Tie,  sont  :  S.  Grègoirc-le- 
Grand,  S.  Bernard,  S  Pierre  Nulasque,  l.as  Casas.  S.  CbariosBorrouiéo, 
S.  Vinceni-de-Paul,  Fénekm,  i.-B.  Ue  Lasatle,  Sljmiftlas.  foi  de  Polojpie, 
ei  Tabbé  de  L'Epée. 

III.  Légendes  et  Traditions  populaires  de  la  France.  Paris.  De- 
bèconrt.         in-8  defivij  et  326  pages,  5  fr.  [511] 

Ces  légi  ntlcs  et  Iradiiions  sont  parliculièros  aux  provinces  du  Midi  : 
l'aulPur  se  proposait,  pour  les  comp.éler,  de  publier  un  second  volume  : 
eeloi  que  nous  citons  renferme  quinze  légendes. 

IV.  Histoire  des  Papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  nos  jours; 
avec  une  Introduction  [Prélace],  par  M.  Lattretaie,  Paris^  Périsse, 
1841,  &vol.ln-8,  20rr.  [512] 

Le  commencement  de  l'Impression  de  cet  ouvrage  remonte^  lfC>8.  ainsi 
que  le  prouve  une  IntroAuetton^  formant  sept  reiiiUe8,qul  fui  publiée  dans 
cette  année  :  le  livre  Ait  alors  suspendu  par  des  circonstances  Indépen- 
dantes de  la  volonté  de  l'auteur. 

Le  comte  de  Heaufori  annonçait  en  I8i0  la  piililirallon  prochaine  de 
deux  ouvrages  qui  étaient  leruiinrs  •  c'élaii  d  ahoiii  uiu»  //i/'Of/wr/'o/i  à 
l'iJisto're  des  Pnpes,  1  vol.  iu-8,  et  eiisiiiie  des  rUudfs  sur  lis  raiia  ns 
ascétiques^  1  vol.  iu-8.  Lu  «  Revue  de  Paris  >  a  publié  dans  l'un  de  ses 
.numéros  un  fragment  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  a  sainte  Tbérîîse  iK>ur 
objet. 

BïiAUGRAND  (Martin),  prêtre  de Troyes,  ps.  [Pabbc  Qukras.] 
Augttstiui  (S.)  Doctriuœ  Ciiristianœ  praxis  cateciii^lica.  Irecis,  et 
vœneunt  Parisiîs,  1678,  in-8.  [5 1 3] 

Le  privilège  et  les  approbations  donnent  ce  livre  à  Bcaugrand  ;  maiji  une 
noie  manuscrite  a  appris  a  Barlder  que  ce  fut  Queras  qui  le  flt  faire  sous 
ses  yeux  par  Beangrand.  qui  était  son  disciple,  il  le  dirigea  dans  la  com- 
position de  ce  traité,  fieaograod.  dii  la  même  note,  est  auteur  de  Vàkrigê 
itt  moratai  ^  S,  CréMirt, 
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BEAUJEU  (le  chevalier  de),  aut.  supp.  [DàLERiC]. 

Mémoires  (ses).  Paris,  Barbin,  1698,  in-12.  [514] 

C'est  le  premier  volume  des  «  Anecdotes  de  Pologne,  ou  Mémoires 
secrels  du  règne  de  J.  Sobieski  •  (Paris,  %  vol.  io-li},  imprimé  U  abord 
séparément. 

BEAUUEU  (le  nenr  de),  ps.  [&-J.  DU  CAMBOUST  DE  PONT- 
Ç9AS7EAU  ?t  TPOl^S  flU  FqÛ$]. 

Vie  de  Mim  Thomas,  arche? êque  de  Cantorliéri  et  martyr,  mort 

fat  171.         UPeiit,  f«74;  IImL,  Doaffier,  1679,  iD-4  et 

.  -  [515] 

lliOBias  D«  Fossé,  daos  une  lettre  à  rabbé  Bocquillot,  rapportée  dans 
Meréri,  se  désigne  comme  auteur  d'une  F/#  d«  utint  Thomas  de  Cantarùérif; 

Tabbé  Goujet,  dans  son  Catalogue  manuscrit,  cite  cette  vie  sons  la  date 
de  4674.  Cependant  l'abbé  Godescard,  dans  la  Notice  qui  précède  Tarticle 
saint  Thomas,  p.  3i  j  du  IS»  vol.  des  Fies  des  Pères,  etc.,  .soutient  que  cette 
▼ie,  publiée  sous  le  nom  de  Beaulieu,  est  de  Pontchàleau.  Celle  contra- 
diction apparente  peut  s'expliquer  en  observant  que  les  personnes 
aiiac^iées  à  Porl-Bo|il  tnTaOlalènt  en  commun  aux  mêmes  ouTragesi 

A.  A.  B— a. 

BEAliLIEU  (Anatole  de),  ps.,  qu'on  dit  avoir  été  pris  par 
M.  Charles  Desnoyer  pour  quelques-unes  de  ses  pièces;  nous  n'en 
^lEoqstçouv^  4HPuoe  imprimée  sous  ce  pseudonyme. 

BBàDM ANOIR  (Louis  de),  p$.  (Le P.  Richeome,  jésuite]. 
Plainte  contre  Servin  pour  les  jésuites.  Paris,  1615,  in-12.  [516] 

BEAUMONT,  cç»iffe|]|r  dans  les  Quinze- Vingts,  ps,  [J.-H.  Mar- 
chand, avocat]. 

Encyclopédie  (1*)  perruquière,  ouvrage  curieux  à  l'usage  de  tou- 
te! sortes  de  tôles.  Paris,  Uochereau,  1757,  in-12.  [517] 
VoTes  le  n*  216. 

Grosley  attribuait  cet  ouvrage  au  comte  de  Caiytus;  il  croyait  que  c'était 
^ar  un  esprit  de  vengeance  que  Ifarmçyittel,  au  QOOt  des  encyclopédistes, 
avait  composé  l'épitaplie  : 

Ckgit  un  anUqoaIre  ac^tre  et  bnisque, 

Ah!  qu'itt  est  bien  logé  dans  çette  ^uche  étrusque! 

A.  A.  B— n. 

BEAUMONT  (dç),  arct^ey^Que  d^  Pari«»  opocr.  [le  P.  BaoQUfi- 
riEWt  lazariste]. 

li^qdeniqQt  de  Mgr  r«rphevéque  de  Paris,  portant  condamnation 
4*ui  livre  qm  a  pour  titre  :  inake,  ou  de  TÉducation,  par  J.-J. 
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Rousseau,  citoyen  de  Crenèv^;  à  Anist«rfUii)i»  thei^Jciiti  Mèiulme , 
libraire,  1762.  Paris,  Simon,  176!!,  fn-ft.  [518] 

Broqiicviolle  est  considéré  comme  auteur  de  ce  mamlemenl. 

BEAUNOlU  (de),  atiagr,  [ Alexaudre-Louis-Bertraud  ROBi- 
NEAU  (1)  ]. 

Vengeur  (le)»  ou  Becueil  de  dissertations  historiques,  politiques 
it  littéraires  pendant  les  six  derniers  mois  de  la  première  législa- 
ture française,  divisées  en  52  numéros.  Liège,  Latour,  i79t«  3  vol. 
io-8.  [519] 

Ce  journal ,  opposé  à  la  révolotion  française ,  se  compose  des  numéros 
do  Joomal  iqlitolé  :  «  TAmi  des  hmpm^,  Joninal  bistoriqoe,  politique  et . 
littéraire,  »  par  M.  de  Beaunoir.  Le  27*  numéro  est  intitulé  :  f  te  Yeogeiir» 
ou  l'Ami  des  bommes.  > 

JBEAUPLAN  [Ainédée  de],  ps.  [Amédée  Rousseau],  eompoei- 
leur  de  musique  et  auteur  dramatique. 

I.  Susceptible  (le) ,  coméditi  en  un  acte,  en  vers.  Paris,  Barba  ; 
Bezou,  1839,  iu-8,  40  c.  [520] 

II.  Avec  M.  E.  Vanderburck  :  la  Daine  du  second,  comédie-vau- 
deville en  un  acte.  Paris,  Ueuript^  Milliez;  Treii^,  t^^Cb  iQ-8, 
40  c.  [521] 

Ces  deux  pièces  font  partie  de  la  Fcanoe  dramatique  au  dix-neuvième 

siècle. 

IIL  Avec  M.  Paul  de  Koek  :  Sur  la  RÎTièrf)  \  t||b|eai|  nau|{quc  en 
un  acte.  Paris,  Gallet,  18A2,  in-8  de  10  pa^;.  [522] 
Bepréseoté  sur  le  théâtre  des  Polies-ïïramatiques,  le  1S  aoAt  I84S. 

IV.  Avpc  M.  Mélesville  [Duveyriey]  :  la  Villa  Duflot,  com.-vaud. 
en  un  acte.  Paris,  Beck,  18,^j3,  in-8  de  24  pa^ç. ,  50  c.  [523] 

V.  Avec  M.  ***  :  Deux  Filles  à  marier,  com.>vaud.  e^i  un  acte. 
Paris,  Seck,  18/i/i,  in-8  de  16  pag.,  50  c.  [524] 

B^AUfLAN  [Arthur de], |>5eu(^.  [Arthuf  Rousseau,  fils  du 
cèdent]  «  aut.  d'articles  dans  le  Salon  Littéraire  et  dao^  la  redore. 

Monument  (le)  de  Molière.  (Ei^  vers).  Paris^  Bf eteavi  et  Bid^ery, 
1843.  in-8  d.e  8  pag. ,  40  c.  [525] 


(i)  Robineau  ayant  adopté  le  nom  de  Beaunoir  pour  le  sien,  nous  renvoyons 
à  la  France  littéraire,  tom.  i ,  p.  2â9.-^i3,  pour  la  liste  des  ouvrages  qui  portent 
fe  nom.  Presque  toutes  les  pièces  de  ibéaire  dont  Beaunoir  est  auteur  ont  été 
publiées  tous  le  non  de  sa  femme. 
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BBàUPRÉ.,  ff-i,  [Larigaudièrb],  choréographe. 

Annette  et  Jacques,  ou  les  Scmeslriers  alsaciens,  ballet  panto- 
mime en  un  acte.  Paris,  Prault,  1 792,  in-8.  [526] 

BEAURAIN  (fie),  aut.  supp.  [Le  comte  de  Iîoisgkun]. 

Histoire  militaire  de  la  Flnndrc,  ou  Camp.iîïnes  du  mnrcclial  de 
Luxembourg,  depuis  1 690  jusqu'en  160^.  Paris,  .lombert,  1755, 
5  part,  en  2  vol.  in-fol  ;  ou  avec  de  nouveaux  fronti.spices.  Paris,  Ju- 
.lieo  el  Boudet,  1 776, 4  vol.  in-fol.  — Xouv.  édit. ,  augmentée  de  notes, 
par  an  officier  prussien •  Posulam,  1783-87,  5  voL  uk-U,  [527] 

Il  existe  encore  une  édition  de  cet  ouvrage,  foite  ii  La  Haye,  1788,  S  vol. 
in-4,  avec  5  plandies,  30  fr. 

CEAUVAIS  (Icdoct.),  de  Saint-Gratien,  ps,  [Didier  RoTH,  mé- 
decin iiongroin]. 

I.  Oinicpie  bomoeopafhique,  on  Recoeil  de  tonles  les  obsenra- 
tiens  pratiques  publiées  jusqu'à  nos  jours.  Parts,  J.-B^  Bailiidre, 
1836 -iiO,  9  Toi.  in-8,  dont  un  de  supplément,  81  fr.  [528] 

If.  Effets  toxiques  el  palhogéuiqucs  des  médicaments  sur  l'éco- 
nomie animale  dans  l'état  de  santé,  recueillis  et  mis  en  tableaux 
optiques.  Paris,  J.-B.  Bailiièrc,  1837-38,  in-8  de  11  feuilles  et 
.^.iixtableaux,  5  fr.  [529] 

Pablié  en  deux  livraisons. 

III.  Homœopaihie  domestique,  comprenant  l'hygiène,  le  régime 
à  suivre  pendant  le  traitement  des  maladies  et  la  thérapeutique,  etc., 
par  le  docteur  Bîgel;  2-  édition,  entièrement  refondue,  par  le  doc- 
teur Beaovais  de  Saint-Gratien.  Paris,  i.-B.  BaiUière,  1838, 
in-lS,  5  fr.  50  c  [530] 

IV.  Revue  critique  et  rétrospective  de  b  matière  médicale,  ser* 
vant  de  complément  i  la  «  Clinique  bomœopaihi(|ue  »  et  aux  «  Effets 

toxiques,  pathogéniques  et  thérapeutiques.  »  Paris,  J.-B.  Baillière, 
janv.  18/10-42,  5  vol.         2k  fr.  [531] 

Journal  mensuel,  qui  du  commencement  Ho  iSiO  h  la  fin  do.  18i2  a  paru 
par  cahiers  de  imis  ffuilics.  I.e  prix  de  l'ahonncmcnt  .miun'l  était  de  10  fr. 

Le  docteur  Hulli  a  eu  pour  collaborateurs  dans  les  deux  deraièrus  années 
MM.  ihargé^il  Vélioz. 

BËAUVOIR  (Roger  de),  ps,  [£. -Roger  de  BuiXT,  neveu  du  député 
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de  ce  nom  sous  la  Restauration],  Tua  du  polit  aoiubie  des  écrivains 
favoris  do  la  liiiératiirc  aciuclle  (1). 

I.  Ecolier  [!']  de  Clunj,  ou  le  Sophisme.  1315.  Paris,  Fournier 
jeune,  1832,  ia-8,  ou  2  vol.  ia-12,  7  fr.  50  c,  [532] 

Dans  ce  roman,  il  s'aj,ni  d'une  reine  de  France  qui,  la  nuit,  fait  le  guet 
anx  passants,  les  invile  à  monter  chez  elle,  ei  le  lendemain  les  f;iil  jeter 
dans  la  Seine.  Le  héros  du  livre  est  l'écolier  Uiiridaii,  ([ui  survii  à  l'iiiinablc 
allenlion  de  la  reine,  qui  poiirvoyail  si  ainoureuseiiieul  à  la  destinée  et 
am  di*rniers  gîtes  de  ses  amaots  de  Duit.  —  Voulez-vous  des  descrf plioDS 
de  monumenls  gothiques  qu'il  vous  serait  difficile  de  construire  s'il  vous 
prenait  fantaisie  de  mettre  en  sa  place  chacune  des  parties  dont  chaque 
mot  est  le  représentant?  Désirez -vons  connaître  lous  les  vieux  jurons  :  par 
le  ciel  !  par  satan  !  |)ar  iou>.  les  saints  du  paradis?  Voulez-vous  dcs  tableaux 
d'orgie,  lisez  «  r^i  olier  île  (llnny.  » 

Comme  un  le  voit,  ce  sujet  est  celui  mis  au  théâtre,  dans  la  môme  an- 
cée,  pur  MH.  Gaillardel  et  Alezandro  Dumas,  sous  le  titre  de  «  la  Toiur 
de  Nesie  »  ;  mais  le  lomao  était  imprimé  deux  mois  avant  la  représenta- 
tion de  la  pièce. 

II.  Kccclenza  [I'].  ou  les  Soirs  au  Lido.  Tome  1'"'*  [et  unique]. 

Paris,  Fournier  jeuac,  1833,  in-8,  7  fr.  50  c.  [  »33] 

De  brillantes  couleurs,  des  saillies  spirituelles,  un  talent  de  narrat'on 
remarquable,  et  une  connaissance  parfaite  de  l'Italie,  qu'il  a  liabilée  long- 
temps, distinguent  iesconti*.sde  M.  de  b<iauvoir,  et  leur  donnent  un  cachet 
tout  particulier.  Ua  Mixrihl^  la  plus  jolie  nouvetle  de  ce  recueil,  est  sur- 
tout contins  avec  beaucoup  d'art.  Venise,  dont  on  a  tant  abusé,  y  est  dé- 
peinte avec  grandeur,  enrichie  de  coloris;  et  tons  les  autres  petits  poêuies 
en  prose  dont  se  compose  le  livre  des  soirées  au  Udo,  saisissent  par  un 
puissant  Intérêt  dramatique. 

III.  Pulcinclla  [il]  et  l*Honime  des  madones.  Paris,  Naplcs, 
Rome.  I»aris,  Ledoux,  1839,  in-8,  3  fr.  75  c.  [53û] 

IV.  Café  [le]  l*rocope.  Paris,  Dunioal,  1835,  in-8,  7  fr.  50  c.  [535] 


(i)  H;  deBullr,encore  député  I  l'époque  oh  son  neveu  publia  son  «  Écolier 
de  Quny  »,  est  un  de  ces  hommes  des  anciens  jours,  qui  au  dlx-netivièine  siècle, 

ont  eu  le  malheur  de  conserver  ces  préjugés  de  caste  dont  chacun  a  fait  h\  bon 
marché  depuis  1780!  Aus>!  les  (pi'tlihets  de  tous  hs  petits  journaux  de  Top- 
posido.i  |)liir^'Ul-ils  s  u-  \1.  do  I3uli\,  pcMidanl  sa  léi^islalure ,  par  suite  des 
idées  c  \(-enlri(|ues  qii'ii  émclluil  a  la  tribune.  Il  ne  voulait  point  que  son  ne\eu 
dérojjcat  à  sa  noblesse  en  s'adonnaiit  à  la  culture  des  lettres,  vers  laquelle  ce 
dernier  se  trouvait  entraîné.  F«trce  fut  au  neveu  d'adopter-^m'nom  liitéralret 
dès  son  entrée  dans  la  carrière  oh  II  était  appelé  à  briller,  afin  de  vivre  en 
paU  avec  son  onde.  Et  voilà  pourquoi  le  bflton  de  maréchal  de  la  liuératora 
brille  au  Parnasse  et  «on  au  bbtton  de  la  malion  de  Bully. 
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Y.  Avec  M.  Àlph.Hoijei  .'lAuh^e  des  Troi»-PinB.  Pftris,  Da- 
inoDt,  1836,  in-a,  7  fr.  50  c.  [556] 

L  auber^jo  des  1  ruis-l»ins  esi  uik'  hôtellerie  située  près  d" Anvers,  dont 
le  ooiu  vient  d'une  vieille  aventure  où  nous  voyons  le  diable  aux  prises 
i^èe  UD  comédien.  Après  avoir  raconté  ivec  beiuboap  de  charme  la  légelide 
dè  l'aoberge»  H.  Roger  de  BearfToir  passe  da  seizième  siècle  k  la  Belgique 
dè  nos  Jours,  fet  fait  un  Uhleâii  brillant  et  animé  de  Bruxelles;  son  por- 
italt  dii  cotute  de  Baguëres,  un  de  ces  chevaliers  d'industrie  qui  ont  fixé 
lenr  séjour  dans  la  capitale  de  la  Bel^^ique,  et  le  roman  qui  l'encadre,  Of- 
frent une  lecture  fort  attrayante.  —  Les  deux  autres  nouvelles  sont  de 
M.  Alphonse  Koyer. Micm  la  e^l  une  nouvelle  historique  empruntée  au 
souvenir  du  quinzilnue  siècle.  Le  Juge  de  son  honneur,  épisode  récent,  est 
àh  drame  de  llimille;  6(i  nn  époux  ootragé  se  venge  selon  les  vieUleS 
OMsars  des  seigneurs  flamands. 

VI.  Ruysch.  Histoire  bollandaise  du  XTli*  siècle,  précédée 
d'ane  Excursion  eo  Hollande.  Paris ,  Dumont,        ,  in-8,  7  fr . 

50  c.  .  "  [537] 

Après  avoir  fait  traverser  au  lecteur  les  villes  de  La  Ëaye,  Amsterdam, 

Bréda,  Harlem,  Saardem,  en  Tentretenant  avec  un  charme  et  une  verve 

inexprimables  des  mais(Mis,  des  campafrnes,  des  monuments,  du  commerce, 
des  Ixiaux-arls,  des  lemnies,  de  la  littérature  et  des  mœurs  de  la  Hollande, 
M.  itoger  de  Beauvoir  le  transporte  au  temps  de  l^ierre  le  Grand,  et  lui 
raconte  une  touchante  histoire,  oii  figurent  Hu)sch  et  Ruyter.  Ruyter,  au 
moment  de  s'embarquer  pour  une  expédition  dangereuse,  con6e  Sarah,  sa 
fille  adoptive,  au  docteur  Ruyscb,  qui  a  lui-même  une  fille  nommée  Ra- 
chel.  Les  deux  Jeunes  filles  ont  des  goùis  bii  n  différents  :  Rachei  est  douce, 
timide  et  passe  son  temps  à  peindre  des  fleurs;  S;u;ih  est  vive,  étourdie 
passionnée;  elle  se  laisse  prendre  d'amour  pour  un  beau  capitaine  fran- 
çais, (leorges  de  Castelnau,  en  est  trahie,  et  jiérit  d'une  affreuse  mort.  — 
Les  détails  de  ce  roinau  sont  pleins  de  charme  ;  le  dénoùmen;  est  draoïa- 
tfquë  et  d*uh  effet  saisissant. 

Le  morceau  sur  la  Hollande  ainsi  que  Ruysch  ont  d'abord  été  publiés 
dans  la  ■  Revue  de  Paris  »  ;  le  premier  en  juillet  18S$,  et  le  second  en 
juillet  1836. 

VII.  Cape  [la]  et  l'Epée.  [Poésies].  Pitis,  Soan  de  Tarennesi 
lëS7,  iii-8, 7  fi*.  50  c.  [538] 

CM  poésies  sont  divisées  en  cinq  livres.  Les  principaux  morceaux  du 
volotneà  sont  :  Smniçia  et  les  Tiuits  de  Zerline,  deux  poëmes  composant  le 
premier  livre.  Des  fragments  du  dernier  de  r«s  poëmes  avaient  paru  dans 
dans  la  «  Revue  de  Paris  en  octobre  1856  ;  i'iialie^  dix  pièces  formant  le 
troisième  livre  i  et  l'Ange^  poënie  qui  compose  le  quatrième  livre. 
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VUI.  àYce M.  DirpM.*  le  Cornèt  à  fiiMèiis  MfttCdiè  êii  tm  actS, 
meléë  d«  oobplèts.  PM,  Nobte.  f  8^7;  IB-è,  20  c.  [539] 

Représenté  sur  le  théâtre  du  Vaudnvillp,  le  6  avril  1837.  M.  de  BeaUfOi^ 
a  caché  sa  collaboratioii  à  cette  pièce  sous  le  nom  d'Eugène. 

tX.  Rifttoires  cavaliêrës.  Parià,  Diimbdi,  1838,  2  voL  in-é 
tl5  fr.].  [540] 

Ce  lifte  est  un  recueil  lié  noiiTetlee  i^leinés  «Tteeldeiiti  èiirllMit  et  da 

charmants  détails,  parmi  lesquels  on  remarque  :  le  PuUi  ^AWilllÊêt^  ilÉiSIM^ 
fMc  ardente,  Deux  Misères^  la  chambre  d'Amie,  le  Sphinx  delà  Cour,  l'a 
Femme  de  Cassandre,  Rcno  le  Tuciii ,  David  Diik,  etc.  l  n  Caprice  d'Eté  est  un 
coule  charmant  où  l  auleur  nous  montre  deux  comtesses  émancipées,  s'é- 
chappant  un  matin  de  leur  bôlel  pour  aller  nager  aux  bains  Ouarnier.  Une 
de  ces  comtesses  à  un  mari  Jatouz  comme  on  ne  l'est  plus;  le  comte  Delci 
a  surpris  de  secrètes  intelligences  entre  sa  femihë  et  son  ^éciétalre.  Le 
Jour  où  lu  comtesse  s'est  rendue  k  l'école  de  natation,  le  jeune  secrétiire 
est  allé,  de  son  côté,  se  hai^mer  dans  la  rivière;  le  comte  l'a  suivi,  et  au 
momeni  où  il  pass»'  devanl  les  bains  Ouarnier,  il  plonge  sous  l'eau 
et  le  frappe  li  nn  c(»ii[»  de  poignard.  Le  jour  niéme  de  ce  terrible  événe- 
ment, le  comte  parlit  pour  une  mis.si()n  diplomatique,  et  la  comtesse  alla 
s'enfermer  aux  trappislines  de  Mondaye. 

La  plus  grande  partie  des  Nodfelles  (|ul  forment  ces  deux  Volâmes 
avaient  déjà  été  imprimées  àmre  part»  et  nOtaiiitaieilt  daiis  lâ  «  Revue  de 
Paris  »,  od  l'on  trouve  de  H.  ftoger  de  Beauvoir  :  une  V<  nte  au  quai  des 
Augustins  [oïa!  la'Jj];  — le  Contrat,  ou  la  Marquise  de  Flory,  1750  [no- 
vembre] ;  —  Paris,  avant  la  n'-volulion  :  les  (lonvtdsionnaires  lavril  1834]; 

—  David  Dick^juin';  —  les  pt  iiis  Théâtres  de  Naples  [août  ;  —  une  Vente 
à  Mesnières  [octobre];  —  Cavalcada  [décembrcj;  —  Hené  le  lueur,  COnle 
gascon,  en  cinq  chapitres  [octobre  1835];  —  de  la  Vie  de  Londres  [dé- 
cembre] ; — Examen  dn  Salon  de  1836,  en  deux  articles  [mars  et  avril  18S6]  ; 

—  le  Spbynx  de  la  Çoor  [avril  1837]. 

X.  Chevalier  [le]  de  Saint-Georges.  Paris,  Damont,  18&0y  4  fUL 

in-8  [30  fr.J.  —  Seconde  édition,  avec  des  nouvelles  notes  de  l'au- 
teur. Paris,  Dclloye,  18/i0,  4  vol.  in-18,  avec  un  portr.,  15fr.  [541] 

Le  vie.  d'Allevare  a  fait  un  bel  éloge  de  ce  roman  dans  la  «  Revue  du 
dix-neuviémc  siècle,  »  deuxième  série,  tome  vi,  pag.  600. 

Le  double  succès  obtenu  par  ce  roman  dans  le  moude  et  au  ihéAtre,  et 
I  e  compte  qu'en  ont  rendu  la  «  Revue  de  Paris  le  <  Constitatioiinel  », 
la  •  Gaxette  de  France  >,  le  Courrier  »»  le  «  Temps  »»  etc.,  nous  dispen- 
seraient k  la  rigueur  d'en  parler,  pourunt  nous  en  dirons  deux  mot»  : 

Le  chevalier  de  Saint-Georges,  personnage  historique  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  était  un  esclave  né  a  la  Martinique;  il  se  sauva  de  la  co- 
loniCi  vint  en  France,  et,  par  de  belles  qualités,  des  talents  et  du  courafe. 
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se  créa  line  Itonorabte  position  :  il  fut  attaché  au  dwc  d'Orléans,  père  du 
roi  acUiel,  niérila  le  surnom  de  Don  Juan  nnii\  et  mourut,  comme  il  était 
né,  à  un  qii  itrièmo  étage,  pauvre,  oublié.  «  Que  le  personnaK^-  de  Saint- 

•  Georges,  dit  lis  vie.  d'ÂUevare»  soit  ou  non  conforme  îk  la  tradition,  que 
■  loH  quatre  volnmes  de  M.  Roger  de  Bi*anvoir  painwnt  être  contenue  dam 
«  une  notice  d'un  Dictionnaire  historique,  cela  est  pour  nous  d'un  très 

•  faillie  fnténH  Nous  accrpions  le  chevalier  de  Sainl-Georges  UA  que  Vta- 
«  teur  nous  l'a  douoé  :  qu'il  soit  le  bienveno.  • 

XT.  Avec  M.  Mcksville,  A.-M.-J.  Diwcyriei'  :  ]e  ChcTalier  de 
Siiiit-Gcorgcs,  comédie  mêlée  de  chants,  en  trois  actes.  Paris, 
Milllicz,  1860,  in  8.  50  c.  [5^12] 

Tiré  de  l'ouvrage  précédent. 

XII.  Peloton  [le]  (le  fil.  —  Le  Cabaret  des  morts.  Paris,  Dumont, 
18ûO,  2  vol.  iii-8, 15fr.  [543] 

Le  Prioinn  de  fil,  imprimé  d  ^ajord  dans  «  le  Siècle  »,  remplit  le  premier 
volume,  et  le  Cubaret  des  mority  le  second. 

Xni.  Avec  M.  Félicien  MallcfiUe  :  le  Neveu  du  Mercier,  comédie 
cnirois  actes,  inùlée  de  chants.  Paris,  Marchant,  18^il,  in-8.  [5'i6] 

XIV.  Lescombal  [lu].  Paris,  Dumonl.  18^3,  2vol.  in-8,  lofr.  [ÎU5] 

XV.  Trois  l\olian.  l'aris,  le  même,  ISZiS,  2 \o\.  in-8, 15  fr.  [5/t6j 
XVr.  Salia.  Paris,  le  même,  18/j3,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [547 j 
XVII.  Ile  [i'J  de  Cygutts.  Paris,  le  même,  ma,  2vol.  in-8^ 

15  fr. 

G*e&t  le  titre  qne  porte  Tune  des  plus  Jolies  noaveUes  de  Mnsaei»,  dans 
ses  «  Contes  populaires  ». 

XVITÏ.  Garde  d'honneur  [le].  Episode  de  P Empire.  Impartie. 
(Extrût  de  «  la  Mode  »).  Paris,  de  Pimpr.  de  Proiu,  1845»  iu-S  de 
82  jp»^  [549] 

XIX.  MouUn[lc]  d*Hcaiy.  Paris,  Desesmts,  1845,  2  vol 
15fr.  [550] 

M.  de  Beauvoir  a,  en  outre,  participé  à  plusieurs  recueils  littéraires, 
tels  que  la  •  Revue  de  Paris  »,  celle  do  •  dix?nenviëme  siècle  »,  «  la 
Mode  • ,  «  l'Europe  litiéraire  »,|a  <  France  lltléraire  »,  publiée  par  M.  Cb. 

Mulo.  etc.,  etc.  On  trouve  deux  Nouvelles  de  lui  dans  le  «  Salmigondis  •  : 

le  y  fin  (fr  In  ruf  du  C.iond-Mnuton  (tome  viij  et  Ir  Jrtintor  [tome  ixl.  Il  est 
l'un  des  auteurs  «  de  l'Italie  pillorcsqne ,  la  Sardaigne,  la  Sicile  et  ia 
Corse  ».|Mil)l.  par  Aiii.  Gostc[en  lâr»ij.  Nous  lui  devons  aussi  O— m»— 
cliuruiuDt  petit  caprice ,  inséré  dans  le  «  Diamant  à  dix  fuccltes  *  [Paris, 
Bafflint,  1838,  3  toI.  ln-8.]  ;  la  MiOrê  dê  Mmm,  daas  te  «  loumal  des 
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Jeunes  penoottes  •  ; — 1«  Pthtn  iâ  fU,  déltcieiiie  Nontelle  pnbUfe  |iar.«  te 

Siècle  »  :  ce  journal  avait  déjii  donné  au  public  nombre  d'articles  intéres- 
sants sur  l'Histoire  de  l'Art;  —  Madewo'SfUe  Le  Xurmant,  ou  In  Magie  en 
France,  et  quelques  autres  morceaux,  dans  «  |j  Mode  ».  M.  «le  Beauvoir  a, 
en  outre,  écrit  dans  «  le  Messager  »,  «  l'Ktirope  monarchique  •  Iles  feuil- 
letons de  théâtre,  et  une  .Nouvelle,  intitulée  :  Voyages  d'Auachats'sle  dtmây 
H  d'jipottoH  Piuthtti  le  fhnrmpdem^  tonvenirs  ditaliel,  <  le  Monde  •  (oti  il 
a  doDoé  une  fort  remarquable  analjse  des  •  Voix  intérieures  »,  de  M.  Victor 
Hugo],  •  la  Guricauire  •  |oii  il  nous  a  décrit,  avec  une  verve  lonle  macaro* 
nique,  la  Vie  du  j)eintre  Rngotin,  excellent  morceau  qui  a  tout  Téclat  d'une 
satire];  dans  «  le  Fi^jart»  -  :dont  alors  M-  A.  Karr  était  rédacteur  en  chef ,  «  le 
Monde  dranialiijut'  -  [auquel  il  a  donné  I  nn  de  ses  pUis  (Vais  oi  délicieux 
articles  :  Madenwisclle  Luijun  n  ].  Il  est  encui  e  l'un  des  rédacteurs  du  «  Mé- 
morial historique  de  la  Noblesse  »  |niblié  par  M.  A.-J.  Duvergier,  ancien 
magistrat  [Paris,  I8S9  et  ann.  suiv.,  iu-Sj,  où  U  a  commencé  une  UtMvUt 
de  te  UnitoH  civiie  H  miViaif  du  IM. 

A  toutes  CCS  publications  déjà  nombreuses  auxquelles  ce  lillératenr  a 
participé,  il  faut  encore  ajouter  les  six  suivantes  :  Paris  au  XIX'^  siècle.  Re- 
cueil des  scènes  de  la  vie  parisienne  -,  le  Fruit  délVndu  (I8i0-il, 
4  vol.  in-8)  ;  une  Arabesque  (iS'iO.  2  vol.  in-S);  le  Livre  d  tlreniu  s  (1840); 
l'Album  Vénitien.  Nouvelles  inédites  {\HAO,  tn-4;;  les  Etrangers  à  Paris. 

CMIaborateur  habituel  de  nos  meilleurs  recueils,  M.  Roger  de  Beauvoir 
est  destiné  à  obtenir  h  la  fois  des  succès  dans  le  roman  et  le  tbéftire,  il  a 
tout  ce  qui  fait  ranimation  piquante  et  la  broderie  du  premier  de  ces  genres, 
^ tout  réian dramatique  du  second.  V.  A.  S. 

On  trouve  une  Notice  sur  M.  Roger  de  Beauvoir  dans  la  «  Galerie  de  la 
Presse  »  (l). 


BEDOS  DE  CELLES  (dom) ,  béiiédictiu .  aut.  snpp,  [doua 
Jean-Fnmçois  MosiMiOTrs,  béaédictio  de  Saint-Germain]. 

Art  (I*)  do  facteur  d'orgues.  1766-78 ,  4  parties  in-fol.,  avec 
tS7  plancher  [551] 

Cet  ouvrage  fait  partie  des  «  Descriptions  des  arts  et  métiers,  faites  ou 
approuvées  par  MM.  de  TAcadémie  des  sciences  »;  il  ne  se  trouve  pas 
dsàos  la  nouvelle  édition  io-4,  laite  à  Neuchatel. 


(i)  M.  Giratdt,  de  Saint-Fart^eau,  a  donné,  dans  sa  •  Revue  des  Romans  • 
1839,  ^  (^1-  >n-bi,  de  courtes  analyses  de  cinq  des  romans  dtr  M.  de  Beauvoir, 
quHl  a  placées  au  nom  de  Rogor  de  Beauvoir,  ce  qui  l'a  porté  à  comnieltre 
une  erreur  en  présentant  le  lliiéraieur  qui  fait  l'ol^ei  de  cette  notice,  comme 
ranteur  de  «  Kélddor,  hblolre  africaine  »  (1898,  ln-8,  et  1899,  a  vol.  iopifl], 
tandis  que  ce  dernier  roman  est  du  baron  Roger,  ancien  administrateur  du 
Sénégal,  à  qui  l'on  doit  aussi  des  «  Fables  Sénégalaises  *  [iftaS  »  iu-i8J. 


Digitized  by  Google 


106  BEE  —  BEL 

BBBTfiÔTEIl  (Tâil)  ;  câiBre  compoàiteiir  aUenand  »  upoer, 
[iê  chfe?.  dô  Setffiued].  . 

Etudes  de  — .  Traité  d'harmonie  et  de  composition ,  traduit  dé 
rallemand  [du  chev.  de  Seyffried],  et  accompagné  de  notes  criti- 
ques, d'une  préface  et  de  la  Vie  de  Beethoven;  par  F.  Fétis. 
Paris ,  Schlesinger,  1833,  2  vol.  in-8.  [552] 

BKKaiNOLL  (le  voyageur),  aui.  supp.  [Laureut  Anglivielde 
La  BeaUxMelle]. 

Asiatique  (!')  Tolérant.  Traité  à  l'usage  de  Zéokinizul,  roi  des 
Kofirans,  surnommé  le  Chéri;  ouvrage  traduit  de  l'arabe;  par 
M.  de  Paris,  Durand  (Amsterdam,  M.  M.  Uey),  l'an  2U  du 
traducteur  (1748),  in-12;  Paris,  1755.  ia-12.  [553] 

irest  k  tort  qae  ce  f  olume  a  été  attribué  k  Grébillon  lUs. 

L'èpitre  dédicatoire  à  madamè  la  comtesse  de  B***  a  deux  pages;  ellé 
est  datée  dé  Paris,  le  15  décembre  174S,  et  signée  L.  B.  L.  D.  A. 

L'épltre  est  siiivio  d'une  préface,  d  une  approbation,  d'un  privïléi^o, 
d'une  lellre  à  Zéokinizul  ei  du  plan  de  l'ouvrage.  Os  pièces  fornieul 
98  pages.  L'ouvrage  vieiil  ensuite  :  il  esl  divisé  en  deux  parties  et  chaque 
parties  en  chapitres  :  il  a  Uo  pages.  Le  volume  est  termiBée  pW  Ifl  Ctef 
dê  l'Asiatique  tolérant,  et  PeiTatâ  dè  8  pages  non  paginée*. 

Vdtiatique  tolérant  a  eu  certainement  deux  éditions,  car  Uii  bibliophilé 
en  possède  deux  ezempiaires  àvec  des  différences  visibles  :  dans  l'un  le 
caractère  de  l'impression  est  plus  petit  que  celui  de  l'autre;  au  lieu  de  xxviij 
et  1  i.i  pages,  l'autre  édition  n'a  que  xix  et  128  pages,  et  la  Clef  de  4  pages 
non  paginées. 

BELAIR  (de),  ps.  [L.-P,-P.  Le  GAY]. 

Petit  Savant  de  société  (le) ,  ouvrage  dédié  à  la  jeunesse  des 
deux  sexes,  contenant  la  manière  déjouer  tous  les  jeux  innocents 
dont  on  s'amuse  en  société,  et  les  pénitences  qui  s'y  ordonnent  , 
avec  la  manière  de  s'y  conformer  en  les  exécutant;  recueil  extrait 
des  manuscrits  de  M.  Knfanlin,  corrigé  et  augmenté  par  — .  Paris, 
Caillot,  1810;  —  Ill'édit.  Paris,  le  même,  i%ikt  4  voL  in-32, 
avec  8  grav.,  2  fr.  [554] 

Ce  recueil  pàràtt  copié  du  suivant  : 

Le  Stmnt  de  société,  ouvrage  dédié  k  la  jeunesse,  contenant  la  descrip- 
tion exacte  de  tous  les  jeux  innocents  qui  se  («ratiquent  en  société,  avee 
la  manière  la  plus  agréable  de  les  jouer,  suivi  des  pénitences  qui  s'y  or- 
donnent et  d'une  nouvelle  méthode  d'écrire  les  lettres  secrètes  et  mysté- 
rieuses; recueil  tiré  des  manuscrits  de  madame  de  B**\  Paris,  Michelet, 
1801.  in-12.  —  t'ne  2»  partie  fut  publiée  chez  le  môme  libraire  en  1803, 
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et  une  seconde  édition  Aei  ïïkai  pirtiéi  Ittt  idiilHttilè  lA  I  Nris. 
chez  Doublet.  A.  A. 


BELASTRG  (du),  to^.  DU  ËÈLASTRE. 

BELëSTAT.  Yoy.  B***  (le  marq.  de). 

BELGE  (UN),  am.  dé^.  [Liidea  JOTTBAKt),  avont  I  la  Gbnr 
royale  de  Bmzdles]. 
GaiUafaduë-FtCdéHc  d'Oraitge-Nassau ,  avant  son  àTènètnëfat  au 

trône ,  souâ  le  nom  de  Guillaume  I"'.  Bruxelles,  Tarli<  r,  1827,  in-8 
de  xij  et  112  pag.  [555] 

M.  Jottrand  siégea  plus  lard  au  Congrès  oii  il  mérita  par  ses  incerli- 
ludes  et  ses  inconséquences  le  surnoiu  il'hoinme  aux  sensations.  Il  ne  se 
montra  pis  moins  t»étt6trê  deS  intehtiOBS  lei  jjiliis  honorable»,  et  si  probité 
pollti<iue  fut  h  Urate  épreuve. 

BELGE  (Vy),  uut.  dey,  [H. -Florent  Oelmotte]. 
Réveil  (le).  Mons,  Hoyois-Delery,  1830,  in-8  de  8  pag. 
Dithyrambe  de  105  vers  sur  la  révolution  de  septembre.  [556; 

BELGIGUS ,  psettd.  [Bartbélemy-Ghariea  Dumortibb  ,  ancien 
membre  du  congrès  constituant ,  aujourd'hui  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  de  la  Belgique]. 

Lettre  sûr  le  manifeste  du  roi  et  les  griets  de  la  nation,  avec 
cette  épigraphe  :  «  i>e  qabi  sert  à  un  peuple  d'avoir  des  privilège 
en  beau  parchemin ,  si  par  lé  moyen  des  Etats  ils  né  sont  entrete- 
nus et  qu'on  n'en  seule  les  eiïets.  (Guillaume,  prince  d'Orange, 
Apologie).  Tournay,  J.  Castermann,  janv.  1830,  iu-8del29  pages 
sans  l'errata.  [5txl]. 

Ce  factum  «'st  encor»'  plus  véhéiuoiil  que  hardi,  car  à  celle  époque,  ou 
pouvait  presque  tout  se  permettre  avec  le  gouvernement,  quoique  MM.  de 
Potter  et  Tielmans  vinsseul  d'être  condamnés.  Ce  factum  u'a  pas  peu  con- 
tribué a  recommander  H.  Barthélémy-Charles  Dumortier,  appelé  aussi  Du- 
mortier-Rutteau,  du  nom  de  sa  femme,  à  Tattention  dii  iterti  de  la  révéla- 
tion et  a  flier  sur  loi  les  votes  des  électeurs. 

BÉLIER,  sergent  de  la  garde  nationale  de  Versailles,  ps. 

[Uussault]. 

Culotte  (la),  chanson  erotique  sur  différents  sujets  et  singulière- 
ment sur  la  révolution  française  ,  par  le  dénommé  ci-dessus.  Paris, 
Giraixlin,  aux  dépens  de  l'auteur,  s.  d.  (1790),  in-8  de  22  pages, 
frontispice  gravé.  [558J. 

L'exemplaire  que  nous  avons  va  porte  le  nom  de  Dussault  comme  étant 
l'auteur  de  cette  chanson.  Âr$»  dè  fèu  Utûuge. 
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BELLAY  (Goittaume  bu).  Voy.  OU  BELLAY, 

BELLE  DA^IE  (U\E),  ps.  [VOLTAIBl]. 
Lettre  critique  d* — à  uu  beau  moQsieur  de  Paris  «  aur  le  poëme 
de  la  bataille  de  Fontenoy.  179i5.    .  [559]. 

Cette  réponse  aux  détractenrs  da  poème  de  Fontenoy  a  été  placée  par 
les  éditeurs  de  KefaI  dans  la  «  Gorrest»ondance.  » 

Tous  les  écrits  qui  parurent  h  celle  époque  h  roccasion  de  li  bataille  da 
Fontcnoy,  n'ont  point  tous  le  poëme  de  Vollaiie  pourobjol;  plusieurs  ont 
plus  p  rticulii'i  cnicnl  pour  but  do  côlt'brcr,  on  vers  plus  ou  moins  comicpies, 
un  f^lot-ieux  é\ènemtM)i  pour  lu  France  ;  in  iinmoins  dans  presque  tous  ces 
derniers  il  est  ou  question  de  Voltaire,  ou  il  est  l'ait  allusiou  à  son  poëdie. 
Il  a  échappé  à  M.-  Beucboi,  le  plus  soigneux  et'  le  plus  Intelligent  des 
éditeurs  de  Voltaire,  quelques-unes  des  critiques  du  iioéme  de  Voltaire, 
et  des  opusf.ulcs  auxquels  il  a  donné  naissance.  Ayant  constamment  suivi 
rexcellent  travail  de  M.  Beucbot  pour  notre  «  Bib!ioj,M'apliie  Vollairienne,  ► 
il  était  immanquable  que  la  môme  omission  ne  se  fil  pas  romaïquer.  Nous 
croyons  devoir  rappeler  ici  tes  écrits  sur  la  bataille  de  Fontenoy  et  sur  le 
cbaulte  de  celle  bataille,  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux. 

i*  Avis  alBcdres  h  M.  de  Voltaire,  au  sujet  de  la  sixième  édition 
de  son  poème  sur  la  Tîctoirc  de  Fontenoi.  in-8. 

2°  Kéflexions  sur  un  imprimé,  iniilulé  la  Bataille  de  Fontenoi, 
poème;  dédiées  à  M.  de  Voltaire  (par  Dromgold,  irlandais).  Pre- 
mière édition,  c4iosjdérabiemcnt  retrancliée.  Paris,  17A5t  in-U,  — 
Deuxième  édition,  aussi  retraucbée,  mais  plus  correcte  que  la  pre* 
mière.  1745,  in-A  de  18  pag. 

8«  Lettre  kmgoetie  à  RI.  de  Voltaire,  au  sujet  de  son  pcêmc  inti- 
tulé :  la  Bataille  de  Fontenoi.  Dernière  édition,  sans  corrections, 
sans  angmeulations,  et  parfaitement  semblable  à  la  première.  Sans 
lieu  d'iinpr.,  ni  date,  iû-8  de  20  pag. 

Critique  en  vers. 

6®  Capilotade  (la),  poëme,  ou  tout  ce  que  l'on  voudra.  77»  édi- 
tion, revue,  corr.  et  augm.  de  deux  syllabes  et  de  trois  notes 
prises  sous  Tarbre  de  Cracovie,  par  Momus  (masque  du  chev.  de 
Quùuotm).  A  Fontenoy.  J 745,  iu-8  de  16  pag. 

Uq  nota,  placé  sur  la  dernière  pvge  de  celte  racéiie,  est  ainsi  conçu  : 
«  Nous  avions  annonce  des  notes  cl  niênie  des  additions;  mais  ayant  ap< 
pris  par  toutes  les  lettres  de  l'armce  qu'il  n'est  rien  de  plusfiiux  que  nos 
anecdotes,  nous  avons  jugé  à  propos  de  les  supprimer.  » 
Ces  quatre  opuscules  soni  des  critiques  directes  du  poëme  de  Voltaire. 
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5*  Vers  sor  la  bataille  de  Fontenoy,  par  les  caré,  vicaire  et  maître 
d'école  diidit  ticu.  A  Fontenoy.  17^5,  in-S  de  16  pag. 

6"»  Hpîlre  de  M"«  Javoltc,  nièce  (îu  curé  de  Fontenoy,  au  Roi. 
Nouv.  c'dilion,  avec  des  vers  à  M.  de  Uiclielicu.  Vis-à-vis  Fonlcuoy, 
ïlkS,  in-8  de  16  pag. 

70  Epîirc  au  Uoi,  par  le  premier  marguillier  de  îa  paroisse  de 
Fontenoy  (par  Lindei  deSemôtwille,  avocat).  Vis-à-vis  de  Fonleuoy> 
17^5,  in-8  de  16  pasc. 

Barbier,  sous  le  n*»  de  son  Dietionnaire»  en  die  une  édition  ln«4de 
U  pages.  Nous  avons  vu  ta  première,  mais  non  la  demitre* 

8°  Vers  sur  la  bataille  de  Fontenoy,  présentes  au  Roi,  par  Gros- 
Jean,  bedeau  et  carillonneur  de  la  paroisse  de  Foateuoy.  1*^*  édi- 
tion, Â  Fontenoy,  17(i5,  iu-8  de  8  pag. 

Non,  dnasé^je  avoir  sur  les  doigts 

Il  Tant  que  dans  des  vers  en  ois 

Mariés  à  la  rime  en  ouille, 
J'exalte  nos  l)raves  François 
Devant  qtii  rennemi  iiialuis 
Fuit,  cède,  plie  et  s'agcuouille. 

Vers  ii  à  29  delà  pièce. 

Barbier  (le)  da  village  de  Fontenoy.  [En  vers].  A  Fontenoy, 

1745,  in-8  de  B  pag. 

Dans  cette  pièce,  on  ne  trouve  aussi  que  deux  rimes,  la  première  en 
to^  et  la  seconde  en  ure. 

9»  Epîlre  du  sieiir  Rabot,  uiaîlre  d'école  de  Fontenoy,  sur  les 
victoires  du  Uoi  {par  iiobbc).  Fouteouy,  1745,  ia-â  de  7  pag. 

BËLLEGARDE  (l'abbé  de),  apocr.  [Louis  Des  Bans,  avocat]. 
Art  (1')  de  connaître  les  hommes.  III*  édition,  revue,  corrigé. 
Amsterdam,  P.  Mortier,  1709,  in-1 2.  —  V«  édition.  1711,  in<8. 

[360] 

La  première  édition  de  ce  volume  parut  avec  les  initiales  L.  1>.  B.  comme 
celles  de  l*auteur.  Paris,  Pr.  Marchand  et  Gabriel  Martin,  1702,  in-IS. 

Jacques  Bernard,  en  rendant  coni|)le  dads  la  République  dis  LeitrrSt  dé* 
cembre  ITOS,  de  la  3«  édition  du  présent  ouvrage,  donnée  sons  le  nom  de 
l'alibéde  Helle^'arde.  médiocre  et  IVcond  coinpilaleur  de  ce  leii.[>s,  (il  re- 
u>ar(]uer  à  ses  lecleuis  que  IM/ /  <^/rfo/j«//j7r<? /(^wh^o  u'élail  qu'un  lidéle 
abrégé  de  la  Fausseté  ries  veiius  humaines^  publié  à  Paris  en  IG78,  par 
M.  EsPBiT,  de  TAcadémie  française.  Il  avoue  que  c*est  un  hm  abrégé  d*un 
livre  excellent,  dont  il  procura  une  édition  en  1693. 

Au  mois  de  mal  1700,  des  correspondants  de  Paris  apprirent  à  Jaaqnes 
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Benard  que  le  véritable  auteur,  ou  plutèt  le  plagiaire  mal  babile,  qui  s*e8t 
si  grossièremeot  cooduit  en  copiant  VArt  d$  cmmaitre  toi  Aohuiii  dans  le 

traité  tle  M.  Esprit,  se  nommait  Louis  Dks  Bans,  homme  obsrur  et  incopott 
d'ailleurs.  La  préface  est  du  libraire  Gabriel  Marlin.  Les  lettres  initiales 
du  titre  ont  apparemment  fait  (M'oire  il  l'imprimeur  de  Hollande  que  le 
livre  venait  de  l'abbé  de  Bellegarde.  Louis  Des  Bans  se  signala  eneore  en 
1716  par  un  second  plagiat  aussi  impudent  que  le  premier.  [Voyez  Des 
Bahs].  a.  a. 


BELLKGUIER  (M*),  ancien  avocat,  fts.  [Voltaibe]. 

Discoura  de—- «  war  le  texte  proposé  par  rOniTeraité  de  la  ville 
de  Paris,  pour  le  sujet  du  prii  de  Tannée  477S.  1773,  in-8  de 
19  pag.  [561] 

Voltaire  parle  du  ni.f(ourx  de  ih'  iHletiuiei  dans  sa  Lettre  a  Condorcet, 
du  4  janvier  1775.  L'édition  <^ue  M-  Beucbol  croit  1  originale  ei>t  in-S,  de 
19  pag.,  et  doit  avoir  précédé  l'impression  qui  fait  partie  du  volume  inti- 
talé  :  ht  lois  de  Uino$,  et  qui  ftit  envoyé  à  La  Harpe,  le  S9  mars.  Il  est 
même  à  croire  que  c'est  la  même  composition  qui  a  servi  pour  le  volume 
et  pour  le  tirage  à  part  de  l'opuscule.  Dans  l'édition  in-4  des  •  Questions 
sur  l'Encyclopédie,  •  en  I77i,  le  Discours  de  M*  Belleguier  fsiis^il  la  sec- 
tion de  l'arllcle  Philosopuik. 

BBLLER0GH6,  ps.  [Baiois,  employé  k  la  Trésorerie]. 

Cent  f^ouis  (les),  comédie  en  un  acte  et  en  prose.  [562] 

Représentée  sur  le  théâtre  des  K  Variétés  amusantes, le  ^  novembre 
1786,  et  imprimée. 

BELLEYUE,  ps,  [Thatenet],  aut  dramatîcpie* 

I.  Avec  M.  Meuissier  :  les  Trois  Aipis,  drame  en  3  actes.  Paria, 
Marchant,  184ft«  in-8,  50  c.  [563] 

Représenté  pour  la  première  fuis,  sur  le  théâtre  des  Délassements  co- 
miques, le  S6  janvier  1S44. 

II.  Avec  M.  de  Leris  [Alfr.  Desrasiers)  :  les  Caravanes  d'UlyaM* 
vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  rue  d*£ngfaien,  10  et  26;  Tresse, 
1844,  in-8, 50  e.  [564] 

Représenté  sur  le  même  théâtre,  le  S  septembre  1844. 

BELLE-ISLE  (le  maréchal  duc  de),  apœr.  [de  Cheyiiier]. 
Testameiit  politique  (aop).  Amsterdam,  1761,  iq-12.  [565] 

BELLIAL  DES  VERTUS,  ps.  [le  docteur  QursNAY]. 

Essai  sur  ^admiui$tr^^Q^  4«)l^err^  Paû^,  J.-X.  i^é^is^îiut,  1759, 
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BELLIARD  (le  comte),  lieuteuaat-général,  pair  de  France,  auL 
supp.  [J.  TiNET^  run  des  aides-de-camp  dn  général]. 
Mémoires  da  —,  écrits  par  loi-même;  recueillis  et  mis  en  ordre 

par  M.  Vinet,  l'un  de  ses  aidcs-de-camp,  etc.  Paris,  Berqaet  et 
Pétion,  18^i2,  3  vol.  in-8,  2^  fr.  [5671 

L'année  suivante,  parut  un  pelil  volume  intiiulé:  •  Sentences  morales, 
ou  le  Confucius  trun<;ais,  ouvrage  imité  des  Indiens  et  des  Chinois,  pour 
l'éducation.  »  Paris,  Pinard,  iu-li  de  9  feuilles  plus  ui^  portrait.  Il  porte 
pour  nom  d*aQteiir  :  par  J.  Vinef,  auteur  des  Mémoires  du  ffénéral  Bett(ard> 

BELLOCmiUS  (P.)  édit.  ps.  [P.  DanÈS.] 
C,  Plinii  historin?  naturalis  libri  XXXYII,  edente  cuui  praefa- 
tione.  —  Parisiis»  1532,  in-fol.  [566] 

Bellocirlus,  c^esl-à-dire  Belletiëre,  était  le  nom  d'un  des  domestiques  de 
P.  Danès.  A.  A.  B— ». 

BELVAI.  (Charles-Louis  de),  pscml.  [.\.-\\  Thenot],  auteur  d'ar- 
ticles de  beaux-arts,  impr.  dans  la  l  i  aocelittérairçdç  Charles  Malo. 

BELZEBUTH  (M.  de)^  membre  actif  de  toutes  les  sociétés  sa- 

vantes^  littéraires  philantropiques,  ps.  [et  M.  Manoûde  Cuendias 

et  Madame  Suhcrwick.J 

Conseils  de  Satan  aux  Jésuites  tra(iués  par  MM.  Michelel  et 
Quinet.  Ouvrage  illustré  d'une  foule  de  notes  histori(ines  et  d'un 
pr(Mnde,  par — ,  et  orné  du  véritable  portrait  et  de  la  griffe  de  l'au- 
teur. Paris,  Gai  et  C",  éditeurs  de  tous  les  diables,  rue  Riche- 
lieu, n.  81,  18/i5,  in-t2,  l  fr.  50  c.  [569] 

Cet  opuscule  a  été  traduit  et  imprimé  en  allemand  k.  Weimar,  en  1846  : 
le  traducteur  allemand  est  M.  Lucifer  l 

BELZUNGE  DE  GASTELMORON  (François-Xavier),  évéque  de 

Marseille,  apocr.  [le  P.  Le  Maire,  jésuite.] 
Antiquité  (1')  de  l'église  de  Marseille,  et  la  successiou  de  ses  évê- 

ques.  Marseille,  17/i7'5l,  3  vol.  m-l\.  [570] 

On  a  toujours  regardé  l'évéque  de  Marseilkî  comine  le  prôte-noni  de 
cet  ouvra{?e  que  Ton  savait  avoir  été  composé  par  quelques  jésuites  de  la 
ville,  auxquels  il  était  très  uni,  suivant  les  continuateurs  du  P.  Lelong. 
C'est  d'après  le  Catalogue  manuscrit  de  Tabbé  Goujet  qu'A.  A.  Barbier 
nomme  le  P.  Le  Maire  comme  Fauteur  de  VAntitiuHi  deMane({le, 

BEN  (Paul).       [Paul-Benjamin  Cmareau]. 
i.  Fils  (le)  du  Fermier,  mœurs  normandes,  épisotiesconlcmpo- 
raiaes  [sic)*  Paris,  Pétiou,  iSUU,  2  voi.  iQ-8,  15  Xr.  [57i] 
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II.  Avec  M.  A.  D.  {Auyusie  Dcsrcz)  :  la  Science  de  bien  vivre, 
ou  Monographie  de  la  cuisine,  envisagée  sous  son  aspect  physique, 
intellecluel  et  mural,  guide  de  la  maîtresse  de  maison,  sui>ie  de 
mille  nouvelles  recettes,  par  ordre  rc^gulier,  du  service  de  table. 
Paris,  Alartinoo,  i^Uk,  ia-b,  4  k.  50  c.  [572] 

Votame  qui  a  été  pabUé  en  u  limisons.  Une  seomide  édition,  trai- 
scDiblulilement  du  fkoniispice  seulement,  porte  en  toutes  lettres  le  nom 
du  collalioratear  de  H.  Chtreau;  pour  adresse  de  vendenr,  celle  de  made- 
moiiietle  Emélle  Desres,  me  Fontaine-MoUère,  n.  37,  et  la  date  de 

BÉNÉDIGTIi>i  (UN),  oui,  dêg,  [dom  Mabillon]. 

Lettre  d*  —  à  M  ,  évêquc  de  Blols,  touchant  les  reliqaes  de 

son  diocèse,  an  sajet  de  la  Dissertation  sur  la  sainte  Larme  de 
Vendôme,  par  l*abbé  Thiers.  Paris,  1700,  in-lX  [573] 

BÉNÉDICTIN  (UN),  atft.  dé(f,  [dom  Claude  Jourdain]. 
Oraison  funèbre  de  Claude  Bouliier,  second  évcque  de  Dijon. 
Dijon,  1755,  in-4*  [574] 

Cette  oraison  (ùoèlife  o*a  point  été  prononcée.         B.  D  —  «. 
BÉNÉDICTIN  (UN),  ps,  [Voltaire]. 

Lettres  cliinoiscs,  indiennes  et  tartares,  à  M.  Pauw.  Avec  plu- 
sieurs auiics  pièces  intéressantes.  1776,  in-8  de  lY  et  292  pages. 

[^75] 

Cet  ouvrage  est  de  t77jl,  Voltaire  en  parle  dans  sa  lettre  h  d'Argental, 

du  6  mars.  Les  •  Mc>moires  secrets  »  en  parlent  dt^s  le  12  avril. 

Les  Lrines  rhhtoises,  etc..  ne  reniplistient  que  144  pages.  Lies  autres 
pifcccs  coiUcniics  ihins  le  volume  sont  ; 

n)  Dialogue  de  Maxime  de  Mndaure,  qui  n'est  que  de  1776,  quoique 
M.  Beucliot  l'ail  d'abord  rangé  parmi  les  écrits  de  1766. 

h)  L"ttres  de  M.  le  chevalier  de  Boufllers  k  madame  sa  mère. 

<r)  Lettre  de  Voltaire  li  l'abbé  d'Olivet,  do  5  janvier  1767. 

â)  Fragment  d'une  autre  lettre  au  même. 

e)  Mois  (le)  d'Auguste,  épitre  (en  vers)  à  M.  de  Voltaire,  par  François 

de  NeulVliàtcau. 

f)  Senluueiil  d'iui  acaïU'Mnicien  de  Lvjn. 

g)  Vers  sur  un  brel  allrihué  au  pape  ClémeDl  XIV  j  par  Bordes. 

h)  Finances  (les),  satire  en  vers. 

0  Fragment  d*iine  Lettre  sur  les  Dictionnaires  satyrlques,  et  Réponse 
4eN.deHorn. 
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BÉNÉDÎCTIN  DE  FRANCHE-COMTÉ  (UN),  ps,  [Voltaire]. 

lettre  d*  —  à  M.  raTocat-général  Séguier.  [576] 

Celte  LcUre  est,  ainsi  que  celle  du  R.  P.  Polycarpe  (voy.  ce  nom\  à 
l'occasloa  de  la  coudamnatioii,  sur  le  réquisitoire  de  l'avoeaugi^néral 
Stgoler»  de  ht  brochara  de  P.-F.  Boncerf,  intitulée  :  «  les  Inconvénients 
des  di-oUs  féodaux  >,  lacérée  ei  brûlée  au  pied»dn  grand  escalier  du  Palais« 
par  Teiécuteur  de  la  liante  JusUce. 

BÉNKDIGTIX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  St-MALR  (UiN), 
aut.  dt'g,  [dom  Marais]. 

I.  Divinité  (la)  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  prouvée  contre 
les  hérétiques  et  les déibtcs.  Paris,  CoUombat,  1751,  3  vol.  in- 12. 

[577] 

II.  Doctrine  (la)  de  l'Écriture  cl  des  Pères  sur  les  guérisons 
miraculeuses.  Paris,  Dcsprez,  1764,  iu-12.  [578] 

BÉNÉDlCriN  DE  lA  CONGUÉGATION  DE  SALNT  VANNES 
(UN),  attt.  dtg.  [dom  J.  François]. 

Bibliothèque  générale  des  écrivains  de  Tordre  de  Saint-Benoît. 
BouiUon,  1777,  U  vol.  [579] 

BBNEZÉCH  (A.),  ps.  [Constant  MEifissiEit], auteur  dramatique. 
Atcc  m.  F,  Maire  :  le  Alirché  des  Innocents,  ou  rinconnu , 
ànmt  en  quatre  actes.  Parla ,  Gallet,  1839,  in-S.  [580] 

BENJA.M,  ps.  [Benjamin  Gradis,  beau-frère  de  la  femme  auteur 
connue  sous  le  nom  d'Eugénie  Foa],  écrivain  |)()litiquc. 

1.  Considérations  sur  la  politique  et  sur  les  circonstances  ac- 
tuelles. Paris,  Denugon;  Eymery,  1820,  in-8  de  160  pag.,  2  fr. 
—  Seconde  édition,  considérablement  augmentée.  Paris,  Denugon; 
Delaunay,  1822,  in-8  de  272  pag.,  3  fr.  [Anon.]  [581] 

Premier  ouvrage  de  Tauteur;  il  Parapitelé  non  seulement  sur  le  fron- 
tispice de  Topuscule  cité  sous  le  n.  14,  mais  encore  dans  une  liste  dei 
muTëiw  dM  mèmt  oMUm-,  imprimée  k  la  fin  de  ce  même  opuscule. 

IT.  Réfleiions  sur  le  rapport  présenté  au  roi ,  le  5  octobre  1828, 

par  M.  le  comte  de  Saint-Cricq,  ministre  du  commerce,  relative- 
ment aux  encouragements  à  accorder  à  l'industrie  et  au  commerce. 
Paris,  de  l'ioapr.  de  David,  1828,  in-8  de  32  pag.,  1  fr.  50  c. 
[Anon.].  [582] 

III.  Forges  (des),  des  Vignobles  et  des  Colonies,  pour  faire  suite 
aux  Réflexions  sui*  le  rapport  présenté  an  roi,  etc.  Paris,  de  l'impr. 
de  David,  1829,  in-8  de  Uk  pag.,  1  fr.  50  c  [Anon.].  [583] 
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IV.  Méuioirt'  rn  faveur  des  colons  et  fies  propriétaires  de  vigno- 
bles, ou  Observations  sur  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  relatif 
à  diverses  modifications  au  tarif  des  douanes,  présenté  le  21  mai  1829, 
par  M.  le  comte  de  Saini-Cricq,  ministre  du  commerce  ,  à  la 
Chambre  des  Députés.  Paris,  Delaimay;  Wilbort,  1829,  iu-B  de 
kk  pag. ,  1  fr.  50  c.  [AooD.]. 

V.  Classes  (des)  inférieures  et  des  rapports  qui  les  unissent  aux 
autres  classes  de  la  Société.  Paris,  Delaunayt  l^ilber(,  iSIfO,  in-8 
de  S2  pag.,  2  fr.  '  [585] 

VI.  Refus  (du)  du  Budget.  Paris,  Delaunay,  18^0,  iu-B  de 
16  pag.  [Aoon.].  [586] 

TII.  Sort  (du)  des  minorités  dans  les  gouTernements  représen- 
tatif ,  ou  Observations  en  fayeur  des  propriétaires  de  vignobles  et 
des  colons  français.  Paris,  Delaunay,  1830,  in-S  de  Uk  pag.,  2  fr. 
[Anon.].  ^  [587] 

VIII.  Lettre  au  directeur  du  IS'adonat,  ou  Kxamen  des  doctrines 
politiques  du  National,  du  Globe,  de  la  Gazette  de  Frauce  et  du 
Journal  des  Débats,  Paris,  Delaunay,  18^0,  brocb.  in-S,  1  fr.  50  c. 

[588] 

IX.  Principes  (des)  politiques  qui  doivent  servir  de  base  à  la 
législation  électorale.  Pariti,  Dandely,  Delaunay,  WUbert,  iSZi, 
in-8  de  60  pag. ,  2  fr.  [Anon.].  [589] 

X.  Pairie  (de  la)  et  de  ses  rapports  avec  la  constitution  de  TÉtat. 
Paris,  Delaunay,  VVilbert,  Dandely,  1831 ,  in-8  de  36  pag.«  2  ^* 
[Anon.].  [500] 

XI.  Observations  sur  les  deux  projeta  de  douanes,  présentéi 
les  3  et  31  décemtire  1832,  par  M.  le  Qpmte  4*Argout,  ministre 
du  commerce,  à  la  Chambre  des  dépotés.  Paris,  Vilbert,  1833, 
ln-8  de  36  pag. ,  1  fr.  50  c.  [Anon.].  [591] 

Xn.  Goup-d*œil  sur  les  GoIonieSf  et  en  particulier  sipr  celle 
d'Alger.  Paris,  Delaunay;  Wilbert,  1833,  in-8  de  UB  pag.,  2fr. 
[Anon.]  [592] 

XIII.  Doctrinaires  (des;  et  de  l'article  de  M.  Guizot  sur  la 
démocratie  dans  les  sociétés  modernes,  inséré  dans  Id^Revjfe  Fran- 
çaise. Paris,  Deforges,  1838,  in-8  de  60  pag.  [59.3] 

XIV.  Principes  de  politique ,  appliqués  à  reiamen  du  Contrat 
^ciaL  Paris,  Delaunay,  1838,  in-O  de  150  pages.  —  Edition 
augmentée  4q  deux  dissertations;  l'une  sur  la  BéTolutioD.friiiçai4^ 
l'autre  sur  les  Et^ts-Généraux,  et  d'une  lettre  anr  les  npoyei»  il'l^ 
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léiiuer  les  iiic^nvéaiems  de  la  liberté  de  J«  presw.  Parw,  0esforges, 
1839,  in-8,  5  fr.  [594J 

XY.  Lettre  à  rAcadémie  dea  aci^nces  moralei  et  poUtiques  mr 
les  progrès  deç  scieoces  poétiques  deiHiis  1789'  jnaqn'en 
Paris,  ïMorp»,  im.  iii-8  de  12  pag.  [595] 

XVI.  Goup-d'fliiUnriios  poMaationa  d'ootro-mer.  Piria,  Dea- 
^pi^ea,  1845,  jii-8  de  16  pag.  [596] 

XYIf.  Réformateurs  (des)  et  dea  changements  qu*ils  proposent 
dUntredoire  daoa  le  cuite  iaraélite.  Paris»  Desforges,  1846,  in-8  de 
16  pag.  [Anon.] 

BEN  JONATHAN  (Joseph),  ps.  [L'abbé  GdehÉeJ.  Lettre  k 
Guillaume  Vadé.  Voy.  AARON  MAÏHAÏBAI. 

BENJAMIN,  aut.  dég.  (Benjamin  Antier),  fécond  auteur  dra- 
iiiaiique.  [Pour  la  ILsie  de  ses  ouvrages,  yoy.  le  tome  XI  de  la 
France  Liuéraire,] 

BENNATIf  médecin  I^iliea  diatingaé  et  virtuose  célèbre. 

L  Notice  physiologique  sur  Faganlni.  [597] 

Imprimée  dans  la  •  Revue  de  Paris,  »  tome  XXVI  [4831]. 

II.  Redierches  sur  le  mécanisme  de  la  voix  humaine.  Ouvrage 
qui  a  obtenu  un  prix  à  la  Société  des  sciences  physiques  et  chimi- 
ques de  Paris;  précédé  du  Rapport  de  MM.  G.  Cuvier,  de  Prony 
et  Savart,  à  TAcadémie  royale  des  sciences.  Paris,  J.-B.  Baillière, 
1832,  in-8,  avec  1  pl.  *  [598j 

III.  Recherches  sur  les  maladies  qui  aiïecteut  les  organes  de  la 
voix  humaine,  lues  à PAcadémie  royale  des  sciences,  et  couronnées 
par  la  Société  des  sciences  physiques  et  chimiques  de  Paris.  Paris» 
J.-^. Baillière,  1832,  in-8,  avec  2  pl. ,  3  fr.  50  c  [599j 

Ces  deux  Mémoires  ont  été  réunis  sians  réimpression,  sous  ce  titre  : 

Eludes  physiologiques  et  pathologiques  sur  les  organes  de  la  voix  humaint. 
Ouvrage  auquel  l'Acad^inio  royale  des  sciences  a  décerné  un  des  prix.de 
médecine,  fondé  par  M.  de  Montyon.  Paris,  Bailli^,  1333,  in-S,  avee 
trois  planch.  [7  fr,] 

IV.  Mémoire  sur  un  1^  p^tiçu^  4*4||0||^ft  if  k  voÎK 

maine  pendant  le  clmt;  W  k  VhçfMam  ^  acieiim  pari$«  ^ 
rinpr.  de  Dupuy,  1883,  in-8  de  20  p4g. ,  75  c  [600] 

Benaati  était  un  médecin  distingué  ;  mais  n'écrivant  pa.s  le  français 
avec  bdlité,  U  était  obligé  d*Avoir  leecers  it  des  plvmes  exercées  ponr 
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rédiger  ses  mémoires;  M.  Jdlia  Fontbnblle  ei  U.  âcipiou  Pimbi.  ont 
été  ses  rédacteurs  habituels. 

BENOIT  (Victor),  ps.  [Victor  Rattier],  aut.  dramat. 

CiiiffoDien  (les)  et  les  fiaJaiean,  tragédie  burlesqoe  en  un  actd 
et  en  vers,  rcpré  entée  pour  la  preml^re  fols  sur  le  théâtre  da 
Pelil-laaary,  le- 12  février  1832.  Paria,  FaoUon;  Barba»  etc.  IH&O, 
in-ISdelOpag.  [601] 

Cette  pièce  a  été  joiole,  sans  rétnpreestoD,  au  tome  W  de  «  Ttiéàtra 

burlesque,  »  eliois  de  iragédies  et  de  comédies  facétieuceft»  3^  éUiltoa 
publiée  en  t840  (Paris»  Laoglois,  rue  des  Marais-SlrGemaie,  u.  47). 

BENOIT,  de  Toul  (le  P.),  nom  de  religion  [Picabt].  (Pour  la 
liste  de  ses  ouvrages  voy.  la  France  Lùlêraire,  tome  1".) 

.  BE^^OIT  (Louis),  jardinier,  pseud.  [Peytel]. 

Phyinatogie  de  la  poire.  Paria ,  les  libraires  de  la  place  de  la 
Bourse,  1832,  îii-8,  7  fr.  50  c.  [M2] 

Beproduit  un  mois  après  avec  nu  frontispice  portant  :  AMmfe  ééUUmt. 

B£RÉE  (Tbéognoste  de),  ps,  [No$l  AUBERT  DE  Veitst]. 

T.  Nouveau  (le)  Visioouaiie  de  Rotterdam.  Calionge  (Amster- 
dam), 1686,  in-12.  [603] 

II.  Tombeau  (le)  du  Socianisme,  ou  nouvelle  Méthode  d'ex- 
pliquer les  M  yslères  de  la  Trinité,  par  L.  S.  D.  L.  A.  M.  [Noël 
Auben  de  Verse  ,  avec  le  Nouveau  Visionnaire  de  Rotterdam. 
Francfort,  16S7,  in-12.  [60h] 

BÉRENGER(Paol),4itft.  wpp.  [J.-Aug.-Sim.GoixiN,deP]ancy]. 

Voyage  de — dans  Paris»  après  quarante-cinq  ans  d'absence  j  con- 
ténant  la  relation  historique  de  ses  courses  dans  tous  les  quartiers  de 
cette  grande  ville  ;  ses  observaiîoBS  sur  les  divers  changements  qui 
ont  eu  lieu  pendant  sou  absence ,  et  sur  les  ravages  qui  ont  été 
exercés  à  la  fiu  du  >viir  siècle  dans  les  églises,  les  couvents,  les 
monumenis  publics,  jardius,  places^  quais,  boulevards,  ponts  et 
barrières  de  Paris.  Paris,  Lcrouge;  Daiibou,  1818,  2  vol.  in>12, 
avec  gravures,  5  fr.  [605] 

BEREMCUS  (Tbeodosius),  ps,  [Matthias  Berneggerus]. 

Proaulinm  tuhae  pacis  occentom  Scio|)|iiaao  Sacri  Bellt  dassico, 

Salplste  Theodosio  Bereoloo,  NoricOj  hlstoriarum  et  patriae  studîoao. 

Angostae  Treboccomm  (Ai^gentlnae),  1620,  ia-ft.  [606] 

Beproduit  l'année  salvanie,  sous  le  titre  ;  Ma  pmett  oteenta  SetoppUm^ 
Mil  McrI  tUuttç9,  Argentocati. 


Digitized  by  Google 


117 


BBRGAIMI  (le  barouj,  apocr,  [J.  Vatodt,  biblioihécâirc  de 
3.  M. ,  et  député]. 

Mémoires  de  AI.  le  baron  Pergami  (lisez  Bergami)  «  chambellan  , 
chevalier  de  Malte  «  clievalier  du  St-Sépulcre ,  etc.  Traduits  d'après 
le  manuscrit  italien,  par  M.***  (Composés  en  français  par  M.  J,  Va- 
tout).  Paris  •  BrissoMhivars;  Pomhiea,  etc. ,  1820,  iD*8  de  80  pag. , 
plos  on  portr.  et  un  fac-nmiU*  [607] 

Voyes  le  Corsaire  do  S  mars  1836. 

Une  traduclioD  espagnole  de  ces  Mémoires  a  été  imprimée  à  Bordeaux, 
eniatl,  in-18. 

BERGERON  ,  am,  supp.  (Louis-George- Isaac  Salivet,  avocat]. 
JUanuel  du  ïoorneur.  Paris»  1792-96,  2  vol.  in-ft.  [608] 
—  Le  même.  Ouvrage  dans  leciuel  on  enseigne  aux  amateurs  la 
manière  d'exécuter  sur  le  tour  à  pointes,  à  lunettes,  en  l'air,  k 
goîilocher,  carré .  k  portraits,  à  graver  le  verre,  et  a?ec  les  mc- 
chines  excentriques ,  ovabs,  épicycloide ,  etc.,  tout  ce  que  l'art 
peut  produire  d'utile  et  d'agréable;  précédé  de  notices  élémentaires 
sar  la  connaissance  des  bois ,  la  menuiserie ,  la  forge ,  la  trempe,  la 
fonte  des  métaux  et  les  autres  ans  qui  se  lient  avec  celui  du  tour. 
Sec.  édit. ,  revue,  corr.  et  considérablement  augmentée,  par  P.  Ha- 
melin-Bergcron.  Paris,  Hamelin-Bergcron,  1816,  2  vol.  ia-/i,  avec 
atlas  de  96  planches,  60  fr. 
Édition  supérieure  à  la  précédente. 

Salivet  a  écrit  autre  chose.  (Voy.  la  France  lUiér.,  tom.  Vlil,  p.  MHS,) 

BEiUGAL  (P.),  ps.  [Gabriel  Peignot.] 

Illustre  (P)  Jacquemart  de  Dijon;  détails  historiques,  instructifs 
et  amusants  sur  ce  haut  personnage ,  domicilié  en  plein  air  dans 
celte  charmante  ville,  depuis  1 382  ;  publiés  avec  si  permission  en 
1832  ;  le  tout  composé  de  pièces  et  de  morceaux,  tant  en  français 
vieux  et  modieme,  qu*en  patois  bourguignon;  entrelardé  de  notes 
curienses,  et  orné  de  la  représentation  dn  héros  d  de  sa  famll!e« 
déflgurés  d'après  nature,  et  oolloqués  dans  leur  haut  donjon  \ 
claire-vde.  Dijon,  Lagier,  1833,  in-8  de  108  peg.,  ftvec  une 
lilhogr.  [609] 

Le  nom  de  Derigal  sous  lequel  ce  volume  a  été  publié  est  l'anagramme 
de  prénoas  de  Paoteor,  Gabriel. 

Gette  pitdsanterle  a  été  tirée  k  SSO  exemplaires*  Elle  eommenee  par  une 
Métice  sur  les  Imrloges  curieuses,  et  qui  donne  l'iiisloire  de  celle  de  M-* 


jon,  où  figure  Jacquemiit,  avec  le  récit  de  sa  translation  deGourtrai«  eu 
1382;  les  détails  de  ses  restaurations;  les  pièces  bourguignoonet  faites  en 
son  honneur,  etc. 

BERMOfiX  (Cliiries  de) ,  est  le  mute  qu'a  pris  M.  Ghiries  de 
RûTAUEH,  l'un  des  jeunes  académiciens  de  Besinféa,  1  la  tété 
d*une  non? elle  intitulée  la  Captif  dt  Barhenmue,  roi  é^AI§er. 
Chhtinque  dit  XVI' siècle,  (Paris,  Siravenin,  16S9,  ln«^8),  qa*il 
a  pnliliée  pour  s'essayer  dans  le  grand  art  d'écrire.  Ce  nom  est 
«eitti  de  son  aïeule  maternelle,  M"**  de  Berroont,  morte  dans  un 
âge  très-avancé.  [610] 

BERI^ARD  {S,),  ,apoci\  [Un  religieux  iucotinu]. 

I*  Floretus  S.  Bernardi  in  se  oontinens  S«  ibeologiai  etcanoaum 
tores  ad  gaudia  Paradisi  finaliter  eos,  qui  .se  in  iUis  eKerdtaverint, 
perdnœntes.  Aiigentinae,  iA78,  in-8  ;    Daventriae,  1499»  in-4« 


ântalf.  V0|.  l'Hist.  littér.  de  le  PraQce,  par  les  béDédictkis,  tome  Vil!, 
p.  91  et  soif. 

II.  Manière  (de  la)  de  bien  vivre ,  trad.  de —  (par  l'abbé  Andry], 


Le  nom  du  traducteur  se  lit  dans  le  privilège.  Cette  traduction  a 
échappée  aux  recherches  de  M.  Daunou.  Voy.  l'Histoire  littéraire  de  Is 
France,  tome  XIII,  p.  225. 

BERNARD  (Théodose),  du  RhAne,  ju.  [Benry  Blnrt^. 

Une  notice  sur  fleuri  Beyie,  par  M.  Albert  Aobert,  qui  t  para  dans  le 

Constitutionnel  du  23  février  I8a6,  Does  appieOd  qttë  la  moliMlfé  des  Ori- 
ginalités de  cet  écrivain,  était  d'être  toujours  en  qu^^le  d'un  nouveau  tra- 
vestissement, pour  le  prochain  livre  qu'il  se  proposait  de  publier.  A  l'ap- 
pui de  ci'Ue  assertion,  M.  Albert  Aubert  cite  douze  pseudonymes  dont  s'est 
servi  Bejle  (1),  et  parmi  eux,  celui  de  Théodose  Bernard  (du  Rhône)  ;  mais 
le  biographe  ne  nous  fait  eouusltre  ttl  les  arUeles  qui  ont  été  isiprilÉtt 
sous  ces  nofltt  tfeoipmiit,  ni  les  reeueils  oli  Ils  ont  été  Insérés. 

BERNARD,  ps.  [MM.  DIECLAFOI  et  Gersin]. 
Quati'e  (les)  Heures,  ou  le  Jugeibeht  Hu  meunier  de  Lieursain, 


.(!>  Aot^nels  on  doit  sjoutcr  isui  de  JVMi^f  «t  l^n  yrtf  umu  d»  MsSk 


Park,  Robuste!,  1692,  in-12. 


[612] 
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JffiRHARD^delIfmilniartrè,  dit  fUkurioa  le  drôle  de  corps  1 1». 

[fi.«à.  DOSfilON]. 

A  qadqae  chose  malhevr  est  bon»  oq  le  bled  à  côté  du  mal, 
htttdire  miseitdblabre ,  pot-ponrri  bouigeois,  philoBdphfque,  anec- 
dotiqae,  allégorique  et  burlesque,  qui  a  peut-être  du  sens  com- 
mdn.  Paria,  Barba,  1807,  in-12.  [6iU] 

BERNARD,  de  la  rue  de  Paradis*  ps,  [ThéophUe  Mabion  du 
Mersan]. 

-Quatré  (les)  Adam^  ou  la  Revue  des  premiers  hommes  du  monde, 
folie  en  un  acte  (et  en  prose),  mêlée  de  chants.  iParls^  Barba,  1609, 
in-8.  [615] 

BERNARD,  de  la  rue  aux  Ours,  pseudon. 

Monsieur  Girafle,  ou  I;i  ^Iort  de  TOurs  blanc  ^  vaud.  [Par 
MM.  Désaugiers,  Francis  (baron  é'AHaràe) ,  Chazet ,  Moreau, 
Senière^  Merle,  Mono  Coster^  G,  Jhwal  et  Ramo,]  Paris, 
1807,  in-8.  [616] 

BLUNAUi)  (MiVI.),  ps,  [MU,  Emile  Descuamps  et  Henri  de 

liATOUCHE]. 

tour  (le)  de  faveur,  comédie  en  un  acte  et  en  vers.  Paris  Lad- 
vocat,  1818,  in-8.  [617] 

A.  A.  B— B.  Celte  pièce  a  été  représentée  sur  le  tbé&tre  Favart,  par  les 
coniédiens-fiOdétaircs  du  iliéâtre  royal  de  l'Odéon,  le  95  novembre  1818. 

La  pièce  annoncée  dans  la  bibliographie  de  la  France,  ann.  1818,  438ti, 
est  simplement  anonyme.  D'où  il  faut  conclure  que  Barbier  en  a  vu  des 
exemplaires  avec  le  nom  de  MM.  Bernard. 

BERNARD  (M"*  Catherine)^  portière,  ps.  [Alexandre  Martin]. 

Traité  complet  sur  Péducation  physi(iue  et  morale  des  chats , 
suivi  de  l'art  de  guérir  les  maladies  de  cet  animal  domestique.  Paris, 
l'Auteur  (chez  Attdot)^  1828^  in-18, 1  fr.  [61 8] 

A  la  tin  du  volume,  on  trouve  :  Us  Chats  ^  tiagédU  iyrique  (  en  quatre 
scènes). 

BERNARD,  am*  déff,  (Bernard  Wolf)  ,  artiste  et  auteur  dra- 
matique, successivement  directeur  de  six  théâtres,  tant  en  France 
qu'à  l'étranger. 

I.  Momus  à  la  nouvelle  salle ,  prologue  d'inauguration  t  en  un 
acte  et  en  prose,  mêlé  de  chant  et  de  danse.  Bruxelles,  L.  Houblon, 
4819,  ia-8*  [61Ô] 
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II.  Afec  M.  Dwert:  rBomme  de  eonfitaeet  vauiefile  ca  m 
acte  êl  en  prose.  Paris,  DoYemiiii,  4835,  io-8.  [620] 
Ifl.  Avec  N.     :  Noé,  oa  le  tëngt  tmiTenel ,  ballet  en  trois 

actes.  Marseille,  de  Timpr.  de  ¥eis»9t  aioé,  1850^  ia-8  de  12 
pag.  [621] 

IV.  Avec  MM.  MalUan  et  P.  Tournemine:  le  Curé  Mérino, 
drame  en  cinq  actes.  Paris,  de  Timpr.  de  Dondey-Dupré ,  1836, 
in-8  à  deux  colonnes,  30  c.  [622] 

V.  Veuve  (la)  du  marin,  comédie-vaudeville  en  QO  acte.  Paris, 
Bezou,  1  fr.  60  c  [623] 

UERNARD-LÉON,  «Mf.  dcg,  [Jean-Pierre  BeRiNARD] ,  Célèbre. 

artiste  dramatique  et  écrivain. 

L  Avec  M.  Yarezi  Uoe  Journée  de  Frédéric  If,  comédie-anecdote 
en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Fages,  an  xii  (1 804),  in-8.  [624] 

II.  ATec  M.  FUché  :  rfiufant  du  carême.  Paris»  RiUot;  Bordet  ; 
Piltot,  an  XII  (180ft),  2toI.  in-lS,  3 fr.  60c.  [625] 

ïn.  Avec  le  même  :  rAutcur  tout  seul,  ou  la  Chambre  d'arrêts, 
iiioiioIoc![ue  (en  prose  et)  en  vaudevilles.  Paris,  madame  Brunot , 
an  hlli  (i8U5),  in-b.  [b26] 

IV.  Avec  M.  J.'B.  Fléché:  le  Mari  complaisant,  opéra-comique 
en  un  acte.  Paris,  Pages,  1806;  in-8. 

V.  Avec  MM.  J.-JI.  Fléché  et  L.  Camel  :  les  Amants  da  Pont- 

aux-Biclies,  ou  la  Place  publique,  vaudeville  poissard  en  un  acte  et 
en  prose.  Paris,  1800,  in-  8.  [627] 

Celle  pièce  est  impi  iiiiée  sous  le  seul  nom  de  L.  Camel,  artiste  drama- 
maliqiie  à  qui  l'on  doit  seul,  ou  en  sociélé,  buil  autres  pièces  imprimées. 

Ces  trois  dernières  pièces  oui  été  représentées  sur  le  llié&lre  de  la 
vieille-rue  du  Temple,  appelé  aussi  <  Boudoir  des  Muses  »• 

VI.  Sœur  (la)  de  la  Miséricorde,  on  ie  Spectre  Tivaat,  scènes  en 
trois  parties,  à  grand  spectacle  (pantomime).  Paris,  Barba,  1811, 
in-8.  [628] 

VII.  Avec  M.     :  Marcassin,  scènes  féeries  en  trois  parties  (pan* 

loinimc  dialoguée) ,  à  grand  spectacle,  etc.  Paris,  Barba,  1812, 
in-8.  [629] 

Ces  deux  dernières  pièces  ont  été  représentées  sur  le  théâtre  Montan- 
sier.  Palais-Ro>al,  Jeux-Foraius;  la  première  le  6  juio  ISH»  el  la  seconda 
le  11  juillet  1812. 
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VIII.  Avec  M.  Marèehalle:  le  Maréchal  et  le  soldat,  vaudeville 
en  un  acte.  Paris,  Barba,  1821,  in-8, 1  fr.  25  c.  [630] 

IX.  Avec  MM.  A.  r**  [Imhert]  et  J.  B.  Fléché  :  l'Enfant  des 
tours  de  Notre-Dame,  ou  ma  Vie  de  garçon ,  roman  historique. 
Paris,  Aug.  Imbert,  1 825, 3  vol.  in- 1 2,  avec  3  grav. ,  7  fr.  5U  c.  [631] 

L'avertissement  de  réditeur  au  public  conUeiit  trois  scènes  d'un 

deville  intitulé  :  le  Cimetière  du  Parnasse. 

Ce  roman  ne  porte  que  les  noms  de  MM.  Imbert  et  Fléehé;  mais  M.  Ber- 
nard, avons-nous  lu  quelque  part,  y  a  cootribué  pour  un  tiers. 

BERNIRR  (l'abbé),  ps.  [le  baron  d'BoLBAcnl. 

Théologie  portative,  ou  Dictionnaire  abr^^gé  (te  la  Ueligion  chré- 
tienne. Londres  (Amsterdam,  M.  M.  Rey),  1768. —Autres éditions. 
Londres  (Snissc),  1768;  Rome,  4775,  in-8.  —  Avec  desaugmen- 

talions  par  un  anonyme.  1776,  2  part,  in-12.  [632] 
—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Manuel  ihéologique  eu  forme 
de  dictionnaire,  ouvrage  très  utile  aux  personnes  des  (Jeux  seies  pour 
le  salut  de  leurs  âmes.  (Edition  avec  des  augmeniaiious  et  un  nouvel 
avertissement).  Au  Vatican,  de  l'impr.  du  Conclave,  17S5,  2  vol. 

BERNOUILLY,  trad.  supp,  Voy.  EULER  (Léon.). 

BERNY [Jules],  [Louis  Bebgeron]  ,  auteur  de  quelques  ro- 
mans^emlletons,  imprimés  dans  diverses  feuilles  quotidiennes. 

BERRIAT-SAINT-PRIX  (Jacques),  [Jacques-Saint-Prii  (i) 
Berrut],  professeur  à  TEcolede  droit  de  Paris,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  etc.  (Pour  la  liste  de  ses 
onvragcs,  voyez  les  tomes  i  etxi  de  la  France  Uuéraire), 

BKRRY  (&  A.  R.  Madame  la  duchesse),  apoer,  [le  baron  La- 
motbe-Lamgon]. 

Mémoires  (ses),  depuis  sa  naissance  jusqu'il  ce  jour  ;  publiés  par 
M.  Alfred  Nettement  [masque  de  M.  le  Inron  Lamothe-Langon]. 
Paris,  Allardin,  1837,  8  vol.  In-B,  22  fr.  50  c.  [633] 

BERTAL,  pseudoth  [d'ARNOUxj,  artiste  et  UUérateur. 


(0  fCon  rdigleiix  d'une  relIgleiiM,  tante  én  professeur,  et  qui  Ait  H  ttar> 
lalae. 
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BBRTBm  (LtiHis),  ps,  [P.  TdmlMIn];  atib  tatet 

AteeM.  Leblanc  de  FerHére  :  Lequel?  com.-Taud.  en  an  acte. 
Paris,  de  Timpr.  de  Mme  Dondey-Duprë  »  1842,  ia-S  de  32  pag. 

Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  tbélitre  du  Loxemboorg,  le  19 
iuiDl84S. 

~  Il  y  a  desexempl.  qui  portent  le  nom  de  Touruemioe. 

kERTHDLD  (VilUams),  )».  [Maiie-Bonoré  Abnoùl],  âiiteur  de 
quelques  pièces  de  poésie»  imprimées  dabs  dhrers  rmeOs. 

BERTIN  (Mlle),  modiste  de  la  reine  Marie- Antoinette  »  ofocr, 
[Jacques  Peuchet]. 

Mémoires  de  Mlle  Berlin  smr  la  reine  Marie-Antoinette»  avec  des 
notés  et  des  éclaircissements.  Paris  et  Leipzig,  Bossange  frères, 
182A,  in-8.  [635] 

Les  libratres-éditenrs  tyaiit  acquis  la  eertltudeque  ces  Ménoiies^taiest 
apocrypiies,  maigié  qu'ils  leur  eussent  été  donnés  comme  autogi«plies,ont 

(laii  dé  leur  propre  mouvement  la  remise  de  la  presque  totalité  de  réditton 
àoi  tHureuto  de  ladite  demoiselle  Bertiik. 

BERTINAZZl  (Carlo).  Voy.  CLÉMENT  XIY. 

BERTRAND  (  le  grand  maréchal  ) ,  apocr.  [Léonard  GalioIs]. 
Eloge  funèbre  de  tfapoléon,  prononcé  sur  sa  tombe  (le  9  mai 
1821).  Paris,  de  l'impr.  de  Doublet,  1821,  iu-8  de  16  pag.,  75  c. 

[636] 

Cet  opuscule  a  obtenu  trois  étions  dans  le  mois  de  son  apparition, 
en  août  1821. 

BSRTRAifD,  ps.  [J.-RÎkilël  BeUTOÎI,  aVOCkt]; 

Bal  (le)  du  sous-préfet,  proverbe  en  vers.  —  Imprimé  dans  la 
«  Revue  poétique  du  xix*"  siècle.  »  [637] 

BËtôîit  (Pet),  flilf.  supp.  [Jacques  Dcpuy]. 

Nominumpropriorum,  virorum,  etc.  quae  in  hisloriis  J.-A.  ïhuani 
legentur,  index  cum  vernacuiâ  expositione  singularum  vocum.  Ge- 
nevae,  1634,  in-/U  ^  [638] 

P.  Bessin,  sous  le  nom  duquel  le  privilège  pour  imprimer  ce  livre  a  été 
obtenu,  était  un  valet  de  chambre  de  M.  de  Thou,  le  conseiller  d'Ëtat, 
lequel  ne  savait  pas  du  tout  le  latin  (Ménage,  Anti-Baillei,  in-ii,  t. 
pag.  109}. 
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BEUGLANT,  i>oète,  ps,  (Oérard  LABftUNIt  DE  Nebval]. 

M.  Dentscourt,  ou  le  Cuisiaier  d'un  grand  homme,  tableau  po- 
litique »  à  propos  do  lentilles;  par  M.  —  ,  ami  de  Gadet-RottMl, 
auteur  de  la  fametise  complainte  anr  le  droit  dlrtOMS.  PiiffBi  Tbd« 
<|det,  1826,  ill.32  de  32  pag. 

La  coDiptaiBte  inr  le  droit  d'alaawe,  pnbliéo  dans  laaiène  amée,  avait 
Félix  Bodio  pour  auteur. 

BEUIL  (le  sieur  de),  jm.  [Louis-Isaac  Le  AIaistrb  db  Sacy].  . 

Imitatimi  (de  1')  dis  Jésos-Ghriitti  tridiictien  MUféOéi  VMi, 
Samux,  1662,  in.l2;  16BS,  ili-S;  —  m,  bei^tirés,  16M,  tt^B. 

[640] 

Soavént  réiiuprlniée. 

Il  existe  une  critique  de  cette  traduction,  qui  à  paru  sôus  ce  titre  : 
Critique  de  l'ItuitatioD  de  J  C,  traduite  par  le  sieur  de  Beuil,  iaipriiuéé 

k  Paris,  cliez  Savrèux,  Despiez  et  autres  (par  ie  P.  Bouhours,  Bruxelles, 

Foppens),  1688,  in-8  de  S9  pag. 

BEUZEVILLË,  p5.  [LelabgÈ]. 

L  Avec  Em.  C***  (Cotienet)  :  Dumollet  à  Lyon,  ou  Bêtise  sur 
bêlise,  folie- vaud.  eu  un  acte.  Lyon,  Maucherat  et  Longpré,  1813, 
in-8.  [641] 

II.  Soldat  (le)  et  le  Courtisan,  on  l'Auberge  da  Point  du  Jour, 
eemédle^vaud.  en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Buet-MassoD;  1819. 
^  NouTelle  édit.  1820»  In-Bt  1  fr.  26  6.  [642] 

BIBERIUS-AIËRO  (le  docteur  Junius),  ps.  [Jean  BOITIM]. 

Batrachomiomacbie  à*Ûomèr9%  ou  Gombai  des  Rats  et  des  Gre- 
nouilles, en  Yen  français  «  par  ^ ,  et  les  Cerises  renversées,  poème 
héroïque  (par  Mlle  Chérm\  Paris,  GiChrti  1717,  in-A.  [643] 

L'épltre  dédicatoire  de  cet  ouvrage  est  foite  au  nom  d'un  enfant  de 
deux  mois,  et  adressée  aii  plus  jeune  des.  flls  dîi  chancelier  d'Agaéaseaû 
au  sujet  dies  CwUn  rtimnità,  L'édltèîir  de  déiii  moi^  dit  ^'on  prétend 
que  ce  poème  est  de  sa  tante,  mais  qn*il  le  croit  plùtibi  de  Calliopè.  6oi- 
'^B  avait  épousé  ane  nifecé  dé  mademoiëelle  Cbéron.        A.  A.  B-^a. 

BIBLIOPHILE  (UN),  aut.  dég.  [BÙSCH,  de  Strasbourg]. 

DécouTertes  d*— ,  ou  Lettres  [adressées  à  M.  l'abbé  ], 
sur  différents  points  de  morale  enseignés  dans  quelques  séminaires 
de  fhnee;  StraSliourti,  éfe  Timpr.  de  Silbermann,  1843,  ln-8  dé 
14 pat.  ^liec  «dit.  Ibid.,  1843,  în-B de  46 M. :^ iîoiii^ taii 
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thre  et  faux  titre.  —  Supplément  aux  Découvertes  d*un  bibliophile. 

[m] 

Cet  écrit,  composé  de  quatre  lettres,  est  principalement  dirigé  contre 
le  livre  inlilulé  :  CompeniUum  théologie  moralis^  quod  ad  usum  iheolopiœ  rari' 
didatoium  ex  variis  aucioribus^prœseriim  exB.  Lifluorio  excerpsUJ.  P.  Movl- 
Ut^  olim  professer  ibeol.  mor.,  superiorum  permissu.  Friburgi  Helvetio- 
rum,  apad  Antonimn  Labastroa,  bibUopolam»  18S4, 2  vol.  io-S. 

Voici  ce  que  dit  l'auteur  dans  un  ooort  AvaotrPiopos  qn*il  a  mis  en  tête 
de  la  aecoDde  édition  de  cet  écrit. 

«  La  première  édilion  de  ces  lettres  n'avait  été  tjrée  qu'à  très  petit 
■  nombre  (84  exemp.)  ;  je  voulais  doimcr  un  a vertissemoit salutaire,  mais 
»  sans  faire  de  bruit,  sans  provoquer  de  scandale  ». 

«  Puisque  les  personnes  auxquelles  il  était  principalement  destiné, 
«  n'ont  pas  voulu  en  proGler,  c'est  à  des  lecteurs  plus  nombreux  que  je 
«  redresse  :  ils  JugerOBt  si  des  livres  importés  de  Tétranger  et  renfermiot 
«  une  conftision  perpétuelle  de  toutes  les  notioos  du  bien  et  du  mal,  du 
c'  justeetde  Tinjuste,  enseignant  des  principes  subversif^  ioflimes,  peuvent 
«  s'appeler  des  Traités  de  morale,  si  des  livres,  encore  plus  coupables  que 
«  ceux  que  nosanciensparlementsfaisaicnl  btn!(M"  parla  main  du  bourreau, 
«  doivent  continuer  à  corrompre  l'élite  de  noire  jeunesse,  et  si  les  bommes 
«  qni  cbercbent  à  les  propager  ou  à  les  soutenir,  méritent  le  nom  de  Chré- 
«  tiens». 

«  Un  antre  motif  qui  a'.déteiîniné  eette  réimpression,  est  que  parmi  les 
«  exemplaires  envogfés  à  Paris,  la  plupart  de  ceux  offerts  à  des  membres 
«  des  deux  chambres  ne  lenr  sont  point  parvenus  et  ont  jasqn*ici  Mmppé 

«  îi  toutes  les  recherches». 

Les  Décnuvfrtca  d'un  bibliophile  sont  un  des  écrits  dont  il  est  question 
dans  un  article  du  Journal  des  Débats,  du  15  mai  1845. 

Le  parti  Jésuite  fui  furieux  de  celte  publication  :  non-seulement  il  lui 
fit  répondre  par  récrit  taititnlé  : 

let  BéMuverteâ  dû  IHbl*ophilt  ré4uim  à  lewrjwte  taleur;  mee  qiÊHqHê  mt 
âê  etmtcirnrt  curieux.  Strasbourg,  de  Tlmpr.  de  Leroux,  1844,  in-S  de  56  p.; 
mais  encore  il  le  fit  attaquer  ab  irato  par  les  stipendiés  de  son  parti,  dans 
le  journal  «  l'Univers  religieux  ».  M.  Buscb,  indigné  de  la  mauvaise  foi  de 
ces  lartufi'R,  traduisit  l'Univers  religieux  devant  les  tribunaux.  L'affaire 
fut  plaidée  les 22  et  23  mai,  et  de  nouveau  le  juin  184.'».  Mais  le  parti  Jé- 
snile  avait  alors  et  plus  d'impudence  et  plus  de  puissance  qu'il  n'en  avait 
en  dans  les  dernières  années  de  la.  Restauration:  le  Journal  échappa  à  une 
cottdamnatien  méritée,  il  intervint,  en  date  du  10  on  11  juin  suivant,  un 
Jugement  dont  voici  le  texte. 

«  Attendu  que  l'action  de  Buscb  est  une  action  civile  en  diffamation  ; 

»  Attendu,  en  effet,  que  Buscb  conclut  ^  .^,00()  fr.  de  dommages-intérêts, 
en  se  fondant  sur  ce  que  Wnivtrs^  dans  son  numéro  du  8  février  dernier, 
a  allégué  que  les  extraits  du  Compendium  insérés  dans  les  tiécouveries  et 
le  Supplémenf  «uxlUctmmetélu  HMiophUe  étaient  falsifiés,  les  annotations 
y  iiioutées  mensongères,  et  qu'enfin  les  broehnres  de  Bosch  étaient  enta- 
dhéet  de  tons  les  vices  contraires  à  la  vérité} 
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«  Alteodu  que  le  nuiuéru  de  VUnioert  qui  motive  la  demaode  a  été  pu- 
blié à  la  8«ilo  d'une  polémique  ardente  et  paaaionoée,  pendant  laquelle 
Bttscb  n*a  pas  épargné  à  «es  adversaires  les  reprochas  de  fourberie,  de 
rare  audace,  d'escobarderie  inexcusable,'  flagrante  et  palpable,  d'alléga- 
tions mensongères,  de  manceuvres  déloyales,  de  réticences  calculées,  d'im- 
posture et  (Je  falsiticallon  ; 

«  Qu'en  cet  élal,  pour  bien  apprécier  l'effet  et  la  porfée  des  expressions 
falsifiralion  et  mensonge,  il  importe  de  ne  pas  les  i'^olcr  de  la  controverse 
dans  le  cours  de  laquelle  elles  ont  été  échangées  depuis  l'origine  ; 
.    «  Que  de  i  cuseuible  de  ces  faits  il  ressort,  qu'en  raison  des  torts  res- 
pectifs, l'action  de  Boscb  n'est  pas  admissible; 

•  Déclare  Buscb  non  reeevable  et  mal  fondé  dans  sa  demande,  et  le  con- 
damne aux  dépens.  »  (Orofi,  11  jun  1845.) 

BTBUOPDILE  VOYAGEUR  (LB),  ps.  [Pierre  Leblanc,  an- 
cien imprlnieor-libraire  li  Paris]. 

Catalogue  de  curiosités  bibliographiques,  livres  rares,  précieux  et 
singuliers,  manuscrits,  pièces  historiques,  lettres  autographes;  re- 
cueillis par  —  .  Années  i  à  ix.  Paris,  de  Timpr.  de  Crapelet.  — 
Leblanc.  1837-1846,  9  cab.  in-8.  [6A5j 

Gollectiôn  à  conserver  parce  que  ces  catalugubs  sont  non  seutaent  ré* 
digés  mais  encore  imprimés  avec  soin. 
Ce'  sont  des  caulo^nes  de  livres  eoUi^ex  par  M.  Leblanc ,  et  dont  il  a 

fait  des  ventes  chaque  fols  qu'il  a  trouvé  qu'il  en  possédait  asses  pour  en 
faire  une.  Ces  ventes  ont  eu  pour  but,  dans  l'originb,  de  faire  connaître 
une  salle,  sise  rue  des  Beaux-Arts,  n.  6 ,  qui  appartenait  alors  h  M.  IjC- 
blanc,  et  qu'il  opposait,  par  le  fait,  h  celle  de  M.  Silveslre.  (le  local  ne  con- 
vint pas  autant  que  celui  de  son  heureux  devancier,  et  on  l'abandonna. 
M.  Leblanc  n'y  a  fait  que  deux  de  ses  propres  ventes,  en  I8S7  :  Tune  le  16 
mars,  l'autre  le  20  novembre  :  les  sept  suivantes  ont  été  faites  k  la  salle 
SUvestre. 

La  dénomloationd'années  que  leso'gneuzM.  Leblanc  a  donnée  à  chacun 
de  ses  catalogues  ne  peut  s'entendre  que  comme  numéros  d'ordre,  car  II 

y  a  des  années  où  il  en  a  fait  imprimer  deux  ,  cl  d'aulre<i  oh  il  n'en  a  pas 
publié.  Voici,  du  resle,  la  composition  de  cette  collection. 

l"  année  (ou  n.  1).  Vente  faite  le  16  mars  IH"?  et  jours  sui- 
vants, 8:2  pag.,  sans  l'ordre  des  vacations;  II*  anné<'.  Vente  commencée  le 
20  nov.  1837,  de 56  pag.  —  111*  année  :  vente  commencée  le  [«-•«■mars  1859, 
de  8i  pag.,  non  compris  une  [)age  de  table  non  chiffrée;  — IVo  année:  vente 
commencée  le  7  février  18i0,  de  63  pag.;  —  V«  aimée  :  vente  commencée 
le  14mani  18tt,  de  70  pag.:  —  Yl*  année  :  vente  commencée  le  S7  octo- 
bre 1842,  de  80  pag.;  —  VH»  année  :  vmite  comiuencée  le  i  l  décembre 
1843,  de  pag.;  —  VII^'  année  :  vente  commencée  le  ^3  décembre  1844, 
de  iiiS  pag.     1X«  année  :  vente  commencée  le  9  mars  1846,  de  49  4^g. 


i^  Blfi  —  BIC 

|»IP40ÎQ|K:4lfU$  (13N),  ont,  dég.  [D^imif ,  «i|cièa  employé 
de  11  Bibliolbèqae  royale  de  Parb.] 

Exposé  succinct  d'un  nouveau  système  d'organisation  des  biblio- 
ibèquçs  publiques.  AlQiitpeUieCi  Bçebm,  ^845,  ff.  m-8  de  29  pag. 

[646] 

M.  Daiijou  demande  un  olasseinent  uniforme,  pour  toutes  Ifts  biblio- 
thèques de  la  France,  et,  par  suite,  un  catalogue  général  qui  les  embrasse 
à  la  fois.  Pour  cela,  on  commencerait  par  rédiger,/*  priori,  une  Uibliographie 
•wf^wnfUr  coppremtDt  lfi|âicatiûB  de  tous  le»  écrits  publiés  depuis  l'in- 
veatiOD  de  rimprimerie,  et<|ii|iogée  métliMMqQeiiieiil,dè  nanière  à  devenir 
le  catalogue  universel  toute»  Iffi  )>UiIiQtlièqiies  de  Fraaee  et  même  de 
l'Europe  !  car  si  (chose  difîBcile,  pour  ne  pas  dire  impossibla)  eet  intei- 
taire  était  complet,  il  ne  resterait  plos  qu'à  marquer  dans  quelle  eolleer 
tion  chaque  ouvrage  se  trouverait. 

Ce  projet  tie  bibliographie  universelle  ou  de  catalogue  général  avait 
élé  conçu  par  le  pauvre  M.  Foisy,  longtemps  avant  M.  Danjou,  et  Tadmi- 
uistratioft^  la  BiblUttllèqne  çpyale,  ^  laquelle  M-  Foissy  fut  aussi  aita- 
cbé,  sait  combien  le  cerveau  mala4e  i|e  ce  dernier  en&nta  de  projete 
impraticables  pour  l'amélioration  de  TétabUssemept  anqnel  il  ffppartenail. 
Le  possible  n'est  pas  toujours  facile;  ne  noôs en éloi|paons'pas,  pour  én- 
ter  d'être  qualifiés  d'extravagants  utopistes.  ••        •  • 

M.  Danjou  s'occupe  .nisuitc  de  l'insuflisance  des  catalogues  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  de  l'administration  de  cet  établissement,  qu'il 
considère  comme  Tideuse,  attendu  son  défaut  d'unité,  des  conHits  perpé- 
tuels d*àntorilé  qu'elle  suscite  et  du  cbàos  toujours  croissant  que  le 
temps  f  a  formé  ;  dépôt  où  600»00a  volumes»  selon  M.  Danjou,  sont  en- 
core à  intercaler  dans  les  divisions  adoptées.  ' 

Il  indique  ensuite  un  moyen  de  refaire  en  dix  ans  le  catalogue  qui  œ 
coûterait,  dans  celte  hypothèse,  que  1,200,00(J  francs.  Il  faudrait  de  plus 
interdire  absolument  le  prêt  au  dehors,  et  même  fermer  la  bibliothèque 
au  public  pendant  plus  de  deux  ans! 

■ais  a  ee  travail,  il  prélude  beaucoup  la  Bibliographie  uniterselie  dont 
nous  venons  de  parler.  Lé  reste  de  la  brocbure  estdesUné  à  prouver  la 
possibilité  de  rMiger  cet  immense  léperteire,  en  moins  de  temps  et  è 
moins  de  frais  que  le  catalogue  spécial  de  la  BQiHotlièque  chi  Roi. 

On  voit  par  les  idées  émises  dans  œt  opuwûle,  que  son  auteur  est 
étranger  aux  travaux  de  catalogues. 

BIBUQTHÉÇAWE  m  PHOVINCE  (U>),  am.  supp,  [H.  JOIT, 
avocat}. 

Lettres  à  son  ami  G....,  sur  les  suppressions  à  (aire  dan» k«éto- 
blissçmçuis    f am.  Paris,  Ti|Ur4.  IW,       de  64  pag.  [W] 

BICOMONOLOFALATI,/,..  [H.-Cbarlemagne  Gacdet]. 
VvliftcheM  poétiques.  U  Chine  (Paris),  1741.  f?46,ia-13.  [648] 
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BIËiNNOUniU,  ps,  douteux  [Gbévê,  dîi  LàVAUrrTE,  acttur  de 
itordeauz]. 

Théâtre  ^)  k  k  mode,  oomédie  eo  trob  kim  et  en  vers.  Bor* 
detox.  «.  4.  (1767) ,  io-a  ;  on  Lyon,  Mlle  Olier  (1768). 

(6*9] 

La  première  édUieii  porte  le  wnm  de  utttmtwi;  It  seooide  •  puv  •» 

contraire  sons  celui  de  Grété, 

D'après  nous  ne  savons  plus  quelle  astorité,  uousaTOiis  dit  dans  aptre 
France  Iitt»^raire,  arlif  h:  Grevé,  que  le  nom  de  Bi«'nnouri  était  celui  d'un 
ami  de  l'auteur.  O,  M.  Heriiadau,  dans  son  «  Histoire  de  Bordeaux  depuis 
rannée  1675  jusqu'en  I83t>,  »  Bordeaux,  I858,  p.  4ir>,  nous  apprend  que 
ce  Biennourri  était  inallre  de  pcnsiou  k  Bordeaux  ;  qu'il  avait  •  publié 
«  en  1767  une  comédie  en  trois  actes  et  en  fers,  intitulée  U  i^Mirt  4  (a 

•  Moiff.  Cette  pièce  eut  «luelque  succès.  Il  avait  fidt  une  tragédie  sous  lé 
■  titre  ^AnmibiU  à  C«f9W,  ou  les  Campeniem^  qu'il  fit  réprésenter  quelques 
«  années  après,  vers  1770,  L«s  élèves  n'en  laissèrent  pas  achever  la  repré- 

•  sentation,  par  représailles  de  la  grande  sévérité  dont  il  usait  a  leur 

•  égard.  •  Voilà  un  renseignement  posiiit  fourni  par  un  Bordelais  sur  un 
de  ses  compatriotes  qu  il  a  pu  connaître  encore,  et  pourtant  on  veut  que 
k  Ihêâtrt  à  la  Miode,  comédie  en  vers,  soit  tfon  acteur  de  provlnoB , 
GêM  dh  La  Valette,  selon  Ersch  (France  Uttér.,  1. 111,  p.  596),  os  La 
Valette  dit  Grevé,  selon  d'autres  o|dnions. 

Ersch  présente  l'Annibal  à  C^poue,  comme  ayant  été  imprimé  SOUS  le 
voile  de  ranonyme,  en  177.,  in-6o  ;  mais  c'est  très  douteux. 

BIENVENÏ'  (Jacques),  p$.  [Louis  DES  Masures]. 
Triomphe  (le)  de  Jésus-Christ,  comédie  apocalyptique,  c'ei>t-à- 
dire,  tirée  principalement  de  l'Apocalypse.  Genève,  1562,  iu-ù. 

[650J 

Coi^ecture  de  Mercier,  abbé  de  Saint-Léger. 

AlÉVILLE  (db),  ps.  [Edmond  DB8NOTB|ts,  aat.  drani.]- 

T.  Avec  M.  N.  Founu'er:  rHomœopathie,  coiuédie-vaudevîlle  en 
un  acte.  Parii>,  de  l'impr.  de  Uondey-Dupré,  1836,  in-b  de  16  pag. 

[651J 

II.  Avec  M.  Théaulon  :  Sans  nom,  ou  drames  el  romans,  mys- 
tére-folie-vaudevîllc  ea  un  acte.  Taris,  dei'impr.  de  Dondey-Dupré, 
1837,  in-8del6pag.  '  [652] 

III.  Avec  1\1.  Baijard  :  De  l'or  !  ou  le  Ré?e  d'un  savaDt.  Paris, 
Barba,  1837,  in-8  de  28  pag. ,  1  fr.  50  c  [655] 

IV.  Avec  U.  £•  VattdeHwrch  :  le  Saute-Rinsseaa,  Ubieaa  d'étude 
an  un  acte,  mêlé  de  couplets.  Paris,  Barba;  Marebant,  iSSS,  bi-8 
4eMpi&*ifr.  50c  [654] 
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V.  Avec  M.  Pmd  Duport  :  1»  Vie  de  garçoo,  comédie-vaadeviHe 
en  deux  aetes.  Paris,  Barba»  1838,  in-8  de  28  pag.  [655] 

Vr.  Avec  M.  Théatdon:  le  Sculpteur,  ou  une  Vision,  comédie- 
vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Barba,  1838,  in-8  de  16  pag.  [656] 

VII.  Avec  M.  Batjard  :  Geneviève  la  blonde,  comédie-vaudeville 
en  deux  actes.  Paris,  Barlia  ;  Bezou,  1839,  ia-8  de  28  pag.,  60  c. 

[657] 

VIU.  Avec  le  même  :  Phœbus,  ou  TEcrivain  public,  comédie-' 
Taudeviilc  en  deux  actes.  Paris»  Barba;  Bezou,  1839,  ia-8  de  32 
pag.  [658] 

IX.  Avec  le  même  :  les  Enfants  de  troupe,  comédie  eu  deux  actes, 
mêlée  de  chant  Paris,  Marchant,  18A0,  itt-8  de  32  pag. ,  &0  c 

[669] 

X.  Avec  Bl.  MéîesoiUe:  Juliette,  drame  en  deaz  actes  [en  prose 
et  en  vaudevilles].  Paris,  Henriot  et     ,  mo,  ia-B^  [660] 

XI.  Avec  M*  Dartais  :  le  Fli^nt  délit,  comédie-vaudeville  ^ 
on  acte.  Paris,  1841,  in-8.  [661] 

XII.  Avec  BL  Bavard:  Mérovée,  ou  Brune  et  Blonde,  comédie* 
vaudeville.  Paris,  Beck,  18/i2,  in-8,  ^0  c.  [662] 

XIII.  Avec  M.  Ch.  Rcdier  :  Talma  en  congé,  vaudeville  en  un 
acte.  Paris,  Beck;  Tresse,  18i2,  in-8,  ^Oc.  [663] 

XIV.  Huissier  (!')  amoureux,  vaudeville  en' un  acte.  Paris j 
Gattet,  18A3,  in-8,  25  c       ^  [66ft] 

XV.  Avec  M.  Artnand  Dartois  :  le  Héros  du  marquis  de  Quinze 
Sous,  comédie-vaudeville  en  trois  actes*  Paris ,  llardiant,  1843, 
in-8. 50  c  [665] 

XV.  Dévorants  (les),  comédie-vaudeville  en  deux  actes.  Paris, 
Marchant,  18/i3,  in-8,  50  c.   '  [666] 

Sur  le  frontispice  de  celte  pièce,  on  lit  devant  le  nom  de  Biéville  les 
initiales  £.  D.,  qui  sont  celles  des  véritables  prénom  et  nom  de  l'auteur. 

XVI.  Avec  M.  N.  Fourniev  :  Au  bord  de  l'abimc,  ou  un  Roraan 
à  la  mode,  comédie-vaudeville  eu  uji  acte.  Paris,  Marchant,  18^4, 
in-8,  40  c.  [667] 

XII.  Avec  M.  A.  Dartois  :  la  Gardeusc  de  dindons,  comédie- 
vaudeville  en  trois  actes.  Paris,  Tresse,  1845,  in-8.  [668] 

XIIL  Contrebasse  (la),  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Tresse, 
1845,  in-8.  [669} 
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XX.  Avec  M.  Bayard  :  les  Couleurs  de  Marguerite,  comédie- 
vaudeville  en  deux  actes.  Paris^  Tresse,  18/i5,  ia-8.  [671] 

Ces  trois  dernières  pièces  font  partie  de  la  France  dramatique  au 
XIX«  siècle. 

BIG....  (l'abbé), pj.  [Voltaire]. 

Hisloire  do  parlement  de  Paris.  Amsterdam,  1769,  2  vol.  in-8  ; 
—  Non?.  édîL  Genève,  1769,  2  vol.  in-B;  —  Londres,  1773,  in-8. 

[672] 

Publiée  sous  le  pseudonyme  de  l'abbé  Big....  La  vni*  édition,  qui  est 
de  1770,  porte  le  nom  entier  de  l'abbé  BieoRâB.  Cet  ouvrage  a  été  de* 
puis  réimprimé  avec  le  nom  de  Voltaire. 

Wagniëre,  secrétaire  de  Voltaire,  nous  apprend  que  V Histoire  du  pai  e- 
ment fut  composée  uou  sur  les  matériaux  fournis  par  le  ministère,  niais 
à  son  instigation.  Ce  n*était  pas  la  faute  de  l'auteur,  si  le  parlement 
n'ivait  pas  à  se  louer  delà  manière  dont  il  est  traité.  Voltaire  n'avait  pu 
dissimuler  la  guerre  de  la  Fronde,  ni  mentir,  pour  plaire  à  ees  Mmietn , 
dont  il  n'avait  assurément  pas  à  se  louer. 

Cet  ouvrage  fit  iMaucoup  de  bruit  k  l'instant  qu'il  panit.  On  sut  bientôt 
d'où  venait  le  livre  ;  on  en  nommait  l'auteur  ;  on  le  proscrivit,  et  les  exem  • 
plaires  s'en  vendaient  sous  le  manteau  jusqu'à  six  louis.  Voltaire,  qui  sa- 
vait ce  qu'il  pouvait  gagner  à  irriter  les  membres  du  parlement,  fut  telle- 
ment effrayé  de  cette  proscription,  qu'il  s'empressa  d'écrire  de  tous  côtés 
qu'il  n  était  point  l'auteur  de  cet  ouvrage,  il  n'osa  pas  en  faire  la  confi- 
dence même  à  ses  plus  intimes  amis,  d'Argental  et  d'Alenibert.  Il  écri- 
vait au  premier,  le  7  juillet  1769  :  «  Quant  è  l'Histoire  (du  parlement) 

•  dont  vous  me  parlez,  mon  cher  ange,  il  est  impossible  que  j'en  sois  l'au- 

•  leur;  elle  ne  peut  être  que  d'un  homme  qui  a  fouillé  deux  ans  de  suite 
«  dans  les  archives  poudreuses.  J'ai  écrit  sur  celle  petite  calomnie,  qui 

•  est  environ  la  trois-cenliéme,  une  lettre  à  M.  Marin ,  pour  être  mise 
.  dans  le  «  Mercure.  »  Je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  cet  ouvrage  n'a 
«  pas  été  imprimé  à  Genève,  mais  è  Amsterdam,  et  qu'il  a  été  envofé  à 

•  Paris  ;  je  sais  encore  qu'on  en  a  flidt  deux  éditions  nouvelles,  avec  addi- 
«  tiens  et  corrections,  car  je  suis  foit  au  fait  de  la  littérature  étrangère...  » 
La  peur  talonnait  tellement  notre  auteur,  que  deux  jours  après,  le  9  juil- 
let, il  écrivait  à  sou  cher  d'Alembert,  sur  le  môme  sujet  ■  «  Il  me  parait 

•  absurde  de  m'attribucr  un  ouvrage  dans  lequel  il  y  a  deux  ou  trois  mor- 
.  ceaux  qui  ne  peuvent  être  tirés  que  d'un  greffe  poudreux  où  je  n'ai  as- 

•  surément  pas  mis  le  pied  ;  mais  la  calomnie  n'y  regarde  pas  de  si  près.  . 
«  Je  vous  demande  en  grâce  d'employer  toute  votre  éloquence  et  tous  vos 

m  imis,  pour  détruire  un  bruit  encore  plus  dangereux  que  ridicule.  Ma 
«  pauvre  sauté  n'avait  pas  besoin  de  cette  secousse.  Je  me  recommande  à 

•  votre  amitié.  »  Voltaire  a  constamment  nié  qu'il  fût  l'auteur  de  cette 
histoire;  et  cependant  elle  est  bien  certainement  de  lui. 

lA  parlement  toutefois  renonça,  pour  le  moment,  «  à  l'inutile  cérémonie 
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de  brûler  le  libelle»,  et  au  soin  pktt  sérieux  d'en  recliercber  l'auteur  ; 
mais  lorsqu'en  octobre  1770,  Tavocat-général  Séguier  vintk  Ferney,  il  dii 
à  Voltaire  que  quatre  conseillers  le  pressaient  continuellement  de  re- 
quérir qn'un  brùlftt  Vnisinire  du  parlement,  et  qu'il  serait  forcé  de  donner 
un  réquisitoire  vers  le  mois  de  février  1771.  Voltaire  crut  prudent  de  dé- 
clarer n'avoir  aucune  part  k  cette  Histoire  «  qu'il  regardait  d'ailleurs 
«  comme  très  féridique,  >  ajoulani  que  8*it  éUit  possible  qtt*oiie  A>mpagnie 
•fti  de  Id  recooMissinn,  !•  pirleaieiii  dcritt  des  leibereiMoto  à  réeri-  . 
vain  qui  l'avait  extrêmement  ménagé.  Vottaira  avait,  en  effet,  beaucoup 
ménagé  le  parlement  :  il  avait  passé  sous  silence  des  faits  dont  il  avait 
parlé  dans  d'autres  ouvrages.  II  n'avait  rien  dit  des  jugements  récents  de 
Lally  et  de  La  Barre,  qui  rindignaienl  tant. 

Le  réquisitoire  de  Séguier  n'eut  pas  lieu,  parce  que  «  on  requit  autre 
chose  en  ce  temps  là  de  ces  Messieurs,  et  la  France  en  fut  délivrée  >  par 
leur  expulsion,  en  1771 . 

VBistaire  du  pêfUmati  D*avait,  eo  I7d9,  que  soixante-sept  ebapitres.  Ce 
Ait  en  itro  qne  raateor  i^uta  ce  qui  fime  aii{onrd*]iat  te  diapltre 

XLIII. 

D5s  la  seconde  édition  de  1769,  il  avait  changé  les  quatre  premtèfes 
pages  du  dernier  chapitre  (aujourd'hui  le  xlviii*). 

Le  chapitre  i  xix  a  été  ajouté  dans  l'édition  encadrée  de  1775. 

L'Histoire  du  parlement  n'est  peut>6tre  pas  lue  autant  qu'elle  mérite  de 
réire.  «  Quoique  cet  ouvrage,  dit  M.  le  président  Desportes  (trt.lfèaopou, 
€  de  la  Biograpirfe  unitertelle),  soit  un  tissu  d*épi|râniine$  peu  Agnes 
«  d*un  pareil  sujet ,  lerédt  des  ftdts  ust  cTune  grîude  exactitude.  » 

BIGEX ,  ps.  [Voltaire]. 

Lettres  (tt  ois)  à  l'abbé  Foucher,  1769.     '  [673] 

Signées  Bigkx. 

Ces  Uttres  ont  toujours  été  imprimées  dans  la  correspondance  de  Vol- 
taire jusqu'à  M.  Beucbot,  qui  lésa  placées  dans  les  Mélanges,  tome  IX, 
pag.  181  et  suivantes. 

BIGORHE  9*abbé).  Voy.  BIG.... 

BINOSIMIL  (le  II.  P. ),  capucin,  Yîcaire  au  couvent  de  Gray,  ps, 
[Aatoiue  Antoijne,  ingénieur]. 

Dissertation  sur  le  projet  de  détruire  la  digue  d'Auxonue.  Ams- 
terdam, M.  M.  Rey  (Veeoid),  1780,  in^A.  [674} 

Le  faux  nom  Blnosimil  paratt  a?oir  sa  racine  dans  ces  mots:  Bit  Mmtn 
iimfie, 

BiUKBECK,  ps.  [Henri  BëYLEJ. 

L*un  des  douze  pseudonymes  de  Buyle  signalés  par  M.  Albert  Aubert, 
dans  sa  Notice  sur  oet  écrivain»  imprimée  dans  le  Gonstitutionnel  du  S3  lé* 
vrier  1846^  mais  sans  dire  quel  écrit  de  Bejie  a  paru^sous  ce  nom. 
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BITAIMVIEU  (te  liiear  de),  ps.  [le  P.  Jean  00  BBtDlL]. 

Art  {V)  uniTersel  des  fortificatio]»  françaises,  hollandaises,  espa- 
gnoles, italiennes  et  composées,  etc.  Paris,  1665, 1668,  167/|,  in-A. 

r675] 

BtAGUFNlU'KG  (Van),  ps.  [M.  Loiiis-Félici<^iKr()seph  Caignart 
DE  Saulcy,  depuis,  membre  de  l'Inslitiitl ,  auteur  de  beaucoup 
d'articles  spirituels  imprimés  dans  la  «  Revue  de  la  Moselle  ». 

•  BLANC  (le).  Voy.  LE  BLANC. 

BLANGB  ARD  (Baltbasar) ,  répétiteur  en  droit  à  Paris,  }w.  [l'abbé 
Fr.  Belunger,  docteur  de  Sorbonne]. 
Lettre  critique  au  P.  Gatron ,  sur  sa  traduction  française  de 

Virgile  i^aris,  veuve  Belley,  1721,  in-12.  [676] 

BLANCHEYILLE  (de),  ps.  [i'abb6  GARtOn]. 

Mémoire  sm*  les  laines,  qui  a  remporté  le  prix,  au  jugement  de 
l'Académie  d'Amiens,  en  Tannée  1754.  Amiens,  veuve  Godard, 
1755,  in-12.  [677] 

Édition  désavouée  par  l'auteur. 

BLANGINI«  célèbre  compositeur  italien,  apocr,  [Max.  de  VUXB- 
xarbot]. 

Souvenirs  (les)  de  —  .  1797-1834.  [Composés  par  M.  de  Ville^ 
niaresi],  Paris,  Allardin,  1835,  in-8,  7  fr.  50  c  i^lS] 

BLENING  (le  baron),  Saxon,  trad,  svpp.  Voy.  Glenerzow. 

BLOJKDRT  (Hippolyte),  ps.  [L.-Fr.  L'Hébitier,  de  l'Ainj. 

Roi  (te)  règne  et  peut  gouverner  ;  par  H.  B  t.  Paris,  l'Auteur, 

18S8 ,  in-8  de  80  pag.«  2  fr.  .  [671)[| 

Malgré  que  par  une  leilrc  iusérée  au  «  Moniteur  universel  »  du  15  dé- 
cembre 1858,  uu  M.  Hippolyte  filondet,  demeurant  rue  du  Helder,  n*  S», 
se  soit  déclaré  l'auteur  de  cet  ojAiscnle;  Il  o*ea  est  pas  moins  vrai  qii*i 
est  dû  il  la  plume  de  M«  L'Héritier  de  l'Ain. 

BLISMOjS,p.  [Simon  Blocquel,  ancien  imprimeur-libraire 
de  Lille]. 

f.  Omnibus  aneodotique,  littéraire  et  scientifique,  ou  de  tout  un 
peu.  Paris,  Delarue,  1828,  in-32  de  272  pag.,  75  c  [680; 
IL  Jeune  (le)  Voyageur  dans  les  cinq  parties  du  monde.  Ouvrage 
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conteouit  le  portrait,  le  carKtère,  la  religioo,  I»  SMenra»  aie.*  îles 
dilTéreols  peupiaB  de  rUnifars,  etc.  Editioa  ornée  de  72  ptanchas, 
raiirésentant  les  principaux  peuples  dans  leurs  coatuiBes.  Paris, 

Delarue,  1829,  U  vol.  in-16 ,  8  fr.  f6«4) 

Il  y  a  des  exemplaires  qui  porlenl  pour  lilre  ;  Beautés  de  l'histoire  des 
voyages.  On  peut  se  procurer  séparémenl  chacuuc  des  parties  du  monde 
avec  18  Ag.,  3  fr. 

m.  Notice  lopograpbique  sur  le  royaume  at  la  viile  d*Alger. 
I.ilie,  Castiaux;  et  Paris,  Oelame,  1830,  in-18  de  90  pages^  plus 
2  plans.    .  [682] 

IV.  Topogra|»liie  et  Historique  du  royaome  et  de  la  ville  d* Alger. 
IJIIe,  Castiaux;  et  Paris^  Odarue,  1833,  in-18,  a?ec  6  fig.  et  2 
plana,  1  fir.  25  c.  [683] 

V.  Qulnaine  (la)  mémoralile.  Événements  arrirés  k  PariSj  du 
26  juillet  au  9  aoftt  1830 ,  ayec  la  nouvdle  Charte  eonstitutioimelle 
adoptée  le  7  août  Paris,  Delarue,  1830,  in-18  de  99  pag.,  50  c 

(68A] 

VI.  Actions  sublimes  des  Parisiens,  j>our  s<Tvir  de  suite  à  la 
Quinzaine  mémorable,  et  auxquelles  on  a  joint  diverses  chansons 
patriotiques.  Paris,  Delarue,  1830,  iu-18de  108 pag.,  plus  une  pl., 
50  c.  [685] 

VII.  Chansonnier  (le)  national,  dédié  aux  patriotes  français. 
Paris,  Delarue,  1830,  in-32de  128  pag.  [686] 

VIII.  Écrits  populaires  de  Franklin,  Observations  sur  les  jeux 
de  hasard^  et  particulièrement  sur  les  dangers  de  la  loterie.  Paris, 
Delarue;  CasUaux,  1832«  in-18  de  5&  pag.,  25  c  [687] 

IX.  Almanacb  des  connaisBancea  utiles  et  amusantes  pour  les 
années  1834  1 1840.  LiDe,  Blocquel-Castianx;  et  Paris,  Delarue, 
1834-40. 7  vol.  in-16,  obkmg,  2  fr.  70  c  [688] 

X.  Abr^  (petit)  de  l'histoire  du  nouveau  Testament,  ou  ^  de 
N.-S.  Jésus-Christ  «  représentée  en  33  figures.  Paris»  Dèbroe; 
Laie,  Castiaux,  1835,  in-18  de  36  pag.  [689] 

XI.  Traité  (petit)  du  système  métrique.  Lille,  Blocquel-Casliaux^ 
1839,  in- 16  oblong  de  24  pag.,  15  c  [690] 

XII.  Traité  du  système  métrique.  Lille,  Blocquel-Casiiaux ;  et 
Paris,  Delarue,  1840,  in-18,  avec  deux  planches,  60  c.  [691] 

XIH.  Guide  des  femmes  de  ménage,  des  cuisinières  et  des  bonnes 
d'enfants»  liUe,  Blocquel-Castiaux  ;  et  Paris,  Delarue,  18/ilti»-18. 

[692] 
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XIV.  Formulaire  (nouv.)  de  lous  les  actes  que  l'on  |)eut  fairt» 
sous  seing  privé.  Lille,  blocquel-Castiaux  ;  et  Parii»,  Delarue,  1841. 
in-18.  [693] 

XV.  Physiologie  complète  du  rébus.  Paris,  DeUrue,  1 842  ^  in-1 8 , 

[694] 

XVr.  Manuel  (nouv.)  épistolaire  des  amant»,  à  l'usage  des  deux 
sexes.  Paris,  le  même,  1842,  ia-18,  2  £r.  [695] 

Sous  un  autre  pseudonyme,  celui  de  VtM,  M.  Blocquel  a  encore  publié 
dans  la  mdne  année  U  FarufeuiU»  dtê  muma  9»  U  Cérfuaiê  éptêtoUiùrf. 

XVII.  Histoire  du  siège  de  Lille  en  1792.  Lille,  Castiaux,  1842. 
in-18,  avec  une  fig.  lithogr.  [696] 

XVIII.  Annuaire  prophétique  et  drolatique,  almanach  véridique 
pour  l'année  1843.  Lille,  Blocquel;  et  Paris,  Delarue,  1843,  in-16 
obiong  de  108  pag.  [697] 

XIX.  Almanach  de  l'agriculteur,  de  l'industriel  et  des  ménages. 
Lille,  Blocquel;  et  Paris,  Delarue,  1843,  iu-16  de  96  pag.  [698J 

Sons  ee  paandonyaM  de  BUsnoo,  M.  Bloeqnel  a  eMora  aioaié  des  notas 
à  TouTrage  de  M.  Ch.  Boonelle,  inUtiilé  <  le  Jardinier  du  Mord  de  la  Franco 
et  de  la  Belgique,  etc.  •  [Lille,  1833,  in-12],  dont  unenoovelle  édition  avait 
déjii  para,  on  1788,  soos  le  titre  de  «  Jardinier  du  Mord.  »  Lille,  ln-8. 

BLOND  (LE).  Voy.  LE  BLOND. 

BLOSSAC  (E.  t.)  •  ahrév.  [Édouard  La  Boubdoiînate  m 
Blossag,  fila  d'un  ucieD  maire  de  Rennes]. 

h  Henres  de  poésie.  Paris,  de  l'imprimerie  d'Urtoliie,  4888, 
in-8.  [699] 

II.  Heures  (noorelles}  de  poésie.  La  Rochelle,  Nareschal,  1843, 
2  TOL  în-8.  [700] 

BOBÈC HE,p$.  [iVlANDEL akd] ,  paradiste  célèbre, d'atMurd  sur  l'un 
4es  pdits  théAtres  du  bouloTard  du  Temple,  ensuite  du  jardin  de 
Roggieri  et  des  iétes  du  gouvernement 

1.  Amours  [les]  de  la  Bourbonnaise  avec  maître  Biaise^  le  save- 
tier, ches  la  mère  Radis;  publiés  par  M.  Bobèche,  témom  ocutaire 
et  auriculaire.  Paris,  de  l'impr.  de  Herfaan»  1816,  in-8  de  k  pag. 

[701] 

n.  Aventure  curieuse  et  intéressante  arrivée  chez  la  mère  Radis, 
marchande  de  vin  à  la  Villette»  suivie  d'une  chanson  sur  le  même 
sujet  Paris,  de  Timpr.  du  même,  1816,  in-8  de  (tpig*  [702] 
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III.  Dud  [le]  de  Bobèche,-  far«eur-boQ0on  da  jardia  Boggieri  et 
du  pèreRidw.  Parwi^  1816,  jo-8  de  U  pag.  [70S] 

IV.  Élan  [l'j  du  cœur,  ou  Bonqaet  de  Bobèche  poor  la  Srint* 
Louis.  Paris,  de  Tiropr.  de  Béraud,  1816,  in-8  de  U  pages. 

[704] 

V.  Couplets  en  riionneur  de  la  fêle  de  S.  M.  Louis  XV  III,  chan- 
tés ]e  25  août  1816  aux  Cliamps-£iy^s.  Farii^,  de  l'inipr.  de  lier- 
toaii,  1816,  in-8Ue4pag.  [705] 

VI.  Étrennes  [les]  de  Bobèche,  avec  des  prédictions  originales  et 
infaillibles  pour  la  présente  année,  dédiées  à  très  grand,  très  haut  et 
très  puissant  seignear  monseigneur  le  public.  Paris^  Tiger,  1816, 
in-32de64pag.  [706] 

VII.  Étrennes  [les]  de  M.  Bobèche  au  pubUc  A  Paris,  chez  le 
libraire  qui  donne  six  livres  pour  quatre  lima  dix  aoua.  [0e  Pinipr. 
demadanne  veuve  Jeunehomme],  1816,  in-18  de  72  pag.,  [75c.] 

[707] 

Bobèebe  était  non  seulement  très  amusant,  mais  encore  Joli  garçon.  Ces 
•vastageelui  tvaieni&itoblattirde  paraltio  sur  la  scèna  du  Théitre  des 
Variétés;  mais  U  ne  plot  point  au  public ,  et  disparut  presque  aussitôt. 

Trois  ans  avant  que  ce  bouffon  ne  se  ftt  écrivain,  il  avait  déjà  trouvé  un 
historien,  lequel  a  publié  :  les  Aventures  plaisantes  de  M.  Bobèche  et  son 
voyage  de  tiuaranle-huit  beures  dans  l'intériour  de  la  capitale,  histoire  plus 
vraie  que  vraisemblable,  dans  laquelle  se  trouvent  quelques  petits  mea- 
aonges  et  beaucoup  de  bonnes  vérités ,  publiée  par  le  rédacteur  4u  «  Petit 
conteur  de  poche  »  [Madame  Guénard,  baioonede  Héié].  [Paris,  Le  Sentu» 
1813,  in-isdeiaopag.]. 

Dans  le  temps  que  Bobèche  sous  le  costume  de  Jocrisse  frisait  rire  les 
promeneurs  du  boulevart  du  Temple,  un  autre  bouffon  sous  le  costume 
d'un  paysan  normand,  paradait  sur  les  tréteaux  qui  touchaient  à  ceux  du 
premier:  celui-ci  était  Gallmafrée.  Ce  dernier  a  aussi  trouvé  son  historien, 
car  il  existe  des  Aventures  curieuses  et  plaisantes  de  M.  Galiuiafrée , 
homme  du  jour,  ouvrage  que  personne  n*a  jamais  lu  et  que  tout  le  monde 
voudra  lire  ;  par  on  soliuire  do  Palais-royal.  tParis,  Imbert,  1814»  in-18 
de  144  pag.].  Ce  denier  ouvrage  doit  être  sont  de  la  plume  do  M.  A. 
Imbert. 

BODIN  (madame  Camille),  [mademoiselle  Jenny  Dufourquet, 
née  à  llouen].  (Voy.  les  tomes  i  et  xi  de  la  France  littéraire  à  Bas- 
TU>s»  nom  sous  lequel  cette  dame  a  été  primitivement  connue.) 

BCERNE  (Louis),  [Bardch,  Israélite,  qui  eii  1817  se  fit  protes- 
tant et  changea  de  nom],  écrivain  allemand.  [Voy.  son  art.  dans  le 
tome  XI  de  la  France  littér. ,  au  nom  Boern£]. 
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BOILEAU  O'AUXY.p.  [Louis  Boivin]. 
Notice  sur  le  général  Gourgaud.  —  Imprimée  daoii  le  Biographe 
uni?ersel  et  l'Historieii,  pubi.  par  M.  E.  Pascallet.  [708] 

HOIRIE,  abrêv.  [Cantiban  DE  Boirie]»  mélodramaturge. 
(Voy.  la  France  liltér. ,  tomes  i  et  xi  à  Boirie). 

BOIS  (DU).  Voy.  DU  BOIS. 

BOIS-FLOT  rÉ  [le  sieur  de] ,  étudiant  en  droit-ni,  pseud.  [le 
marquis  de  BitVRE]. 

I.  Lettre  écrite  à  madame  la  comtesse  Tation.  Amsterdam,  1770, 
in-8.  [709] 

IL  Vercingeniorix,  tragédie,  œuvre  posilmme  de  — .  1770,  in-8 
de  56  pag.  [710] 

Souvent  réiiupriiué- 

BOISGENEÏTE  (de),  ancien  employé  supérieur  et  militaire  en 
Hollande,  dans  les  colonies  d'Amérique  et  dans  linde,  aut.  supp, 
[Alphonse- Louis-Théodore  de  Moges,  alors  capitaine  de  frégate] . 

Considérations  sur  la  marine  française  en  181 8  et  sur  les  dépenses 
dece  déparlement.  Paris,  Bachelier,  1818,  in-8  de  160  pag.  [711] 

BOISIC:  (l'abbé  de),  ps.  [le  P.  Pinthereau,  jésuite]. 
Impostures  (les)  et  les  ignorances  du  libelle  intitulé  :  la  Théologie 
morale  des  Jésuites.  Sans  nom  de  ville,  1644,  in-A.  [712] 

BOISPUÉALIX  (de),  p.  [Bénigne  Dljardin,  auc.  maître  des  re- 
quêtes]. 

I.  Satire  de  Pétrone,  traduite  par  — .  La  Haye,  Néaulme,  1742, 
2  vol.  in-12.  '  [713] 

IL  Histoire  de  Nicolas  Rienzi,  chevalier,  tribun  et  sénateur  de 
Rome.  Paris,  David,  1743,  in-12.  [714J 

UL  Vie  de  P.  Arétin.  La  Haye,  J.  Néaulme,  1750,  in-12.  [715] 

IV.  Satyres  de  M.  liabener,  traduction  libre  de  l'allemand.  Pa- 
ris, Simon,  1754,  4  vol.  in-12.     .  [716] 

BOISSIERE,  bibliothécaire  du  duc  du  Haine,  aut.  stip.  [Ant. 
Arnauld  et  de  Malezieu]. 

Éléments  de  Géométrie  de  monseigneur  le  duc  d<*  Bourgogne. 

Trévoux,  1705,  in-4.  [717] 

La  dédicace,  au  duc  dt;  Bourgogne,  est  du  sieur  HoissitRK,  biblioiljt'- 
raire  du  duc  du  Maine,  qui  se  donne  pourrétliteur  de  cet  ouvraijfe.  On  voii 
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dans  sa  préface  qu'il  élait  écrit  de  la  propre  main  du  prince,  et  qu'on  peut 
dire  qu'il  est  de- m  compoiition:  que  cependaut  M.  db  Halezieu  y  a  eu 
une  grande  part  (et  aussi  lui  est41  communément  attribué)  ;  que  le  ftmd  de 
ces  Éléments  n*est  pas  dlittient  de  ceux  de  M.  Abhaiiu»,  qui  sont  beaucoup 
plus  féconds  que  les  éléments  d'Euclide,  plus  aisés  k  comiôendfe  et  à 
retii^.  (Noie  4ê  M,  BwlUot.) 

BOISSY  (M.-A.-L.  de),  ps,  [Madame  Guémard,  baronne  de 
M£rê.] 

I.  Mémoires  de  mademoiselle  de  Montpensier ,  petite -fiUe  de 
Henri  IV ,  contenant  ce  qu'elle  a  vu  et  ce  qui  lui  est  arrivé  pen- 
dant les  dernières  années  de  la  vie  de  tonis  XIY,  écrits  par  dle- 
même,  revus,  corrigés  et  mis  en  ordre  par  —  .  Paris,  I^ouge. 
im ,  1806 ,  4  vol.  in*12  »  10  fr.  [718] 

II.  Histoire  de  soixante-trois  descentes  fûtes  dans  les  trois  rofsn- 
mes  d'Angleterre,  par  les  Français,  les  Saxons,  les  Danois ,  depuis 
Jnles-César  Jusqu'à  l'expédition  du  général  Hocbe  en  Irlande.  Pa- 
ris, Lerouge,        In-lSr  75  c.  [719] 

III.  Histoire  des  amours  de  Louis  XIY,  roi  de  France.  Ouvrage 
contenant  des  particularités  intéressantes  sur  la  minorité  du  roi,  sur 
ses  liaisons  avec  les  nièces  du  cardinal  de  Mazarin ,  sur  ses  amours 
secrètes  et  publiques  avec  plusieurs  filles  d'honneur  de  sa  cour  et 
avec  la  belle  jardinière  ;  les  intrigues  galantes  de  Louis  avec  diffé- 
rentes princesses ,  et  des  détails  curieux  sur  la  retraite  de  ma- 
dame de  La  Vallière,  sur  celle  de  madame  de  Montespan,  et  prin- 
cipalement sur  la  fin  malheureuse  de  la  belle  de  Fontanges  ,  et  le 
mai'iage  secret  du  roi  avec  madame  de  Maintenon.  Paris,  Lerouge, 
1808,  5  vol.  in-12,  avec 5  port.,  10  fr.  [720] 

IV.  Agnès  Sorel ,  ou  la  Cour  de  Charles  VII,  roman  historique  ; 
par  l'auteur  des  «  Amours  de  Louis  XIY.  »  Paris,  Lerouge,  1809  , 
ftvol.  in-12,  fig.,  Sfr.  [721] 

V*  Prévôt  (ie)  de  Paris,  ou  Mémcnres  du  sire  de  .Gaparel,  sous  le 
règne  de  Philippe  T,  dit  le  Long  ;  par  l'auteur  d'Agnès  Sord.  Pa« 


YL  Dame  (la)  masquée ,  ou  Malheur  et  prospérité.  Paris,  Locard 


VII.  Altamor,  ou  les  cinq  Frères,  histoire  asiatique,  manuscrit 
trouvé  dans  les  ruines  de  Delhy,  lors  de  la  prise  de  cette  ville,  par 
Thamas  Koulikan,  en  1739.  Paris,  1820,  3  vol.  in-12.  —  Seconde 
édition^  augmentée  d'une  Notice  par  de  h***  (autre  masque  de 


ris,  Lerouge,  1B17,  &  toL  12,  8  fr. 


[722] 


et  Davy,  1820,  U  vol.  in-12,  10  fr. 


[723] 
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Inadâliie OnéiianU)  Paris,  Plancher,  182f ,  3  tôI.  îû-12,-7  tr, 

50  c  [724] 
VIÎI.  Tbébaïde  (la),  ou  le  Diable  ermite.  Paris,  Lecointe  et  Du- 
rey  ;  Pigoreau,  etc.,  1825, 3  vol.  m-12,  7  fr.  50  c.  [725] 

BOISSY  (de),  ps.  [Louis-François  Raban.] 

I.  Histoire  des  invasions  et  des  expéditions  militaires  en  Espagne, 
depuis  les  Phéniciens  jusqu'à  nos  jours.  Ouvrage  donnant  QO  aperçu 
géographique  et  statistique  de  la  Péninsule,  avec  Torigine,  les  mœurs 
et  le  caractère  de  ses  babitanta.  Paris,  Ponthieu ,  1823,  in-lft,  3  fir. 

[726] 

II.  Précis  de  l'histoire  d'JSspagne  depuis  Forigine  de  cette  puis- 
sance Jnaqu'à  1816  ;  et  conthiuation  depuis  1814  jusqu'à  ce  jour , 
par  H.  le  comte  de  Barrins  (autre  masque  de  M.  Raban»)  Paris , 
âansoD»  1S24  •  ln>18 ,  avec  une  carte  et  une  grav, ,  3  fr.  [727] 

BOISVAL  (le  sieur  de),  fu,  [Jean  Desharais.] 

Esther,  poème  héroïque  (en  quatre  chants).  Paris,  1670  »  in-U, 

[7281 

Réimprimé,  en  1673,  in-12,  en  sept  chants»  sous  le  vrai  nom  de  i  auieur. 

BOLINGBROKE  (milord),  apocr.  [Voltaire.] 

Kxamen  important  de — ,  écrit  sur  la  fin  de  1736  ;  nouv.  édit, 
corr.  et  augm.  sur  le  manuscrit  de  l'illustre  auteur.  Sans  indication 
de  lieu  (Genève)»  1767,  in-8  de  230  pag.  ;  —  1771,  in-B  de  viij  et 
190  pag.;  —  1775,  in-B  de  viij  et  m  pag.;  —  1776 ,  in-B  de  tiij 
et  216  pag.  •  [720] 

Cet  écrit  le  plus  éloquent,  le  plus  proUrad  et  le  plus  fort  qu'on  ait  en- 
oore  écrit  contre  le  ùnatisnie,  et  doot  Bolingbroeke  n*a  jamais  en  Tidéa , 
cur  il  est  entièrement  de  VollaiBe,  a  été  condamné*  par  décret  de  la  cour 
de  Rome,  du  29  novembre  1771,  avec  cinq  autres  ouvrages  de  Voltaire. 

La  première  édition  de  V Examen  important  est  l'impressioD  qui  fait  partie 
du  «  Recueil  nécessaire.  »  Les  «  Mémoires  secrets,  »  à  la  date  du  7  mai 
1767,  parlent  de  l'Examen  important  connue  d'une  nouveauté.  M.  Beudiol 
croit  que  sa  publication  est  du  mois  d'avril. 

L'édition  de  r  Amhmn  qui  Diit  partie  du*  «  Reeneil  nécessaire ,  •  n*a  que 
trente-un  cliapitres;  dans  l'édition  de  1767,  le  dernier  chapitre  est  numé- 
roté xxxrn  :  il  n'y  a  pourtant  que  cinq  chapitres  d'ajoutés  (aujourd'hui 
les  IT,  V,  XXXV,  XXXTi,  xzxvil).  M  n'y  a  point  de  chapitre  i\,  l'imprimeur 
ayant  du  n*  vin  passé  an  n«>  x.  Dans  l'édition  de  1771,  on  a  (  t>nservé  cette 
foute.  C'est  de  cette  année  qu'est  l'addition  du  chapiti*e  xxxviii.  Dans  l'é- 
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dMMi  dê  1775»  on  a  du  fiMpttra  ?ii      les  cbtpiires  yi|  et  vint  du 

chapitre  vin,  le       par  ce  moyen  disparaît  la  faute  de  1767  et  1771. 

Dans  l'édition  de  1776,  le  dernier  chapitre  porte  le  chiffre  xli;  mais  comme 
dans  l'édition  de  177S,  ce  qui  forme  les  ehapilreK  tu  et  tiii  ne  compose 
qve  le  chapitre  vu  de»  autres  éditions  ;  par  faute  d'ipipression,  le  chapitra 
qui  vient  après  le  xzxnr  est  nvnéNté  txxn  (e*e8t-k-dire  qu'il  n*y  a  point 
de  dupitre  izzt).  Ce  qui  fo?im  le  chapitre  txsn  ^tait  la  rapvodiiclioii 
da  morceau  Bm  gtobet  de  feu^  faisant  partie  de  l'article  apostat  dans  les 
qMMUêm  sur  l'Encyclopédie;  la  seule  addition  faite  à  cette  édition  de  1778, 
consiste  dans  le  chapitre  qui  était  alors  te  su*,  mais  qui  a'eat  que  le  X|*^ 
(^Ik  idée  il  faut  se  former  de  Jésus,  etc. 

Les  notes  sur  V Examen  important  sont  de  diverses  époques.  Dans  sou 
édition,  M.  Beucbot  (tome  XLiii,  septième  volmne des  MiUmges),  a  mis  la 
date  h  cliaqae  note.  On  voit  que  quelquefds  la  fin  est  de  beaucoup  posté- 
rieure in  eDmn»eneeBMnt. 

panabeavcoup  d'éditions  des  (Euvresde  Voltaire,  à  la  suite  de  VMamm 
imitant,  on  a  placé  une  Défense  de  milord  BoUoghrocke«  qoin'i  aancuD 
rapport»  et  qui  est  aotérieure  de  quinze  ans. 

BOLIN6BROKE,  apocr,  [Edmond  BURKB.] 

Apologie  de  la  Société  naturelle,  ou  Lettre  du  comte  de  ...  au 
jeune  lord  ...  (Traduite  de  l'ang].).  Sans  indicatioo  de  lieu,  1 776, 
ia-8  de  100 pag.  [730] 

Dans  la  préface  de  l'ouvrage  anglais  publié  dès  l'année  1756,  in-8,  Bo- 
lingbroke  est  présenté  comme  l'auteur  de  cette  satire  de  tous  les  gouver- 
nements. La  préface  du  traducteur  français  est  toute  différente.  Bolingbroke 
n'y  est  pas  nommé.  11  parait  que  la  traduction  a  été  imprimée  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires.  Je  n'ai  pu  découvrir  le  nom  du  traducteur. 

A«  A*'B""n. 

WUmBaOK^  (le  viottnti),  ngNwr.  [t.^.  Bwsi.] 
Hypocrite  (!*} ,  oa  les  Infortunes  de  ]a  princesse  d'Aagtaiene, 
fragmeiKi  ^  l'iiiiiiiiir^  4ii  ^Ssàim  idèdo;  extrait  4e»  ouimuoHti  d» 
Parif,  Arthna^Bertrand,  1893,  2  vol.  In^iS,  6  fr.  [7M] 

BOUKVlIXfi  (le  prieqr  de},  i»»  [fUcMâuiOiN.] 
Réponse  tn  lim  (de  tan  Le  Clerc)  Intitoié  :  t  ScntinMiits  dé 
qndqoes  thM^giens  de  Qollande,  snr  PHisloire  critique  do  riëox 
Testament  >  Rotterdam^  Reinier  Leers,        in-i^  [732] 
L*ouvrage  de  I.  Le  Cteie  est  d*Aaisterdavs,  iSSB,  in-e. 

BOMBJST  (Louis-Aloandre-César),     [Henri  Asyle.  J 

Lettres  écrites  de  Vienne  en  Autriche  snr  le  célèbre  composttear 
Hiydn  [trad.  de  roorrage  italien  de  Carfanif  Intitulé  :  «  le  Hay- 
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dioe  »>];  suivies  d'une  Vie  de  Uoim ,  et  de  CoofidéraiioD»  »ur  Me- 
tastasio  et  l'état  présent  de  la  musique  eo  Italie.  Paris,  Didot  a!né, 
1815,  in-8,  7  fr.  [733] 

Riche  de  son  propre  fonds,  et  amateur  très  éclairé  des  beaux-arts,  Beyle 
songeait  peu  à  enlever  à  un  autre  le  mérite  d'avoir  composé  ces  lettres; 
son  seul  but  était  de  faire  connaître  Haydn  aux  Français  mieux  qu'il  n'a- 
vait été  connu  jusqu'alors.  11  négligea  quelque  chose  :  d'indiquer  que  ces 
Lettres  étaient  traduites  de  l'italien.  Joseph  Carpani,  poète  et  musicien, 
plein  d'admiration  pour  le  célèbre  compositeur  allemand,  avec  lequel  il 
avait  eu  des  rapports  intimes,  était  le  véritable  auteur  de  ce  livre  très 
curieux  qu'il  avait  fait  imprimer  sous  le  titre  de  le  Uaydine.  Carpani  dé- 
nonça le  plagiat  en  1815,  ce  qui  donna  lieu  à  une  vive  querelle,  dont  le 
public  fi'arausa  quelques  moments,  surtout  aux  dépens  de  l'oublieux  tra- 
ducteur qui  fut  complètement  battu. 

Beyle,  sur  qui  nous  avions  donné  le  premier  une  Notice,  dans  le  tome 
de  la  «  Littérature  française  contemporaine,  »  qui  parut  quelques  mois 
avant  sa  mort,  en  eut  connaissance  et  nous  adressé  deux  rectifications 
pour  l'article  qui  le  concerne.  L'une  d'elles  est  relative  aux  •  Haydine  », 
et  voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  M.  Beyle  Imprimait  ses  ouvrages  à  ses  frais.  M.  Pierre  Didot  lui  dit  qu'un 
«  livre  annoncé  comme  traduit  de  l'italien  ne  trouverait  pas  un  seul  lecteur. 
«  M.  Beyle  mil  :  par  Louis-César-Alexandre  Bombel.  Ou  admira  ce  beau 

•  nom,  et  personne  ne  devina  l'auteur.  Un  anonyme  peut-il  ôtre  plagiaire? 
«  M.  Beyle  se  trouvant  k  Vienne  en  1809,  avait  été  h.  l'enterrement  de  Haydn  : 
«  il  étudia  les  ouvrages  de  ce  grand  compositeur,  et  voulut  le  faire  con- 
«  naître  à  Paris.  M.  Beyle  avait  acheté  beaucoup  d'autographes  de  Haydn 

*  et  plusieurs  de  ses  meubles.  «• 

Les  vies  de  Mozart  et  de  Métastase,  qui  terminent  le  volume,  ont  été 
réimprimées  à  part. 

BOMBOURG  (Jean  de),  }i\a<j.  [P.  Daret,  graveur.] 
Ucchcrchcssur  la  vie  de  Raphaël  Sanzio  dTlrbin,  par  Vasari,  re- 
cueillies par  — .  Lyon,  1675,  1709,  iM-12.  [734] 

Celle  vie  a  été  traduite  de  l'italien  par  P.  Daret.  Paris,  1651,  in-l8.  Le 
sieur  de  Bombourg  s'en  est  emparé,  en  supprimant  la  dédicace,  et  en  ajus- 
tant quelques  pages  à  l'averlissement,  avec  une  dernière  page  à  la  fin  de 
l'ouvrage;  enfin  en  y  joignant  une  description  des  tableaux  de  Lyon. 

BON  (le).  Voy.  LE  BON. 

BON  CITOYEN'  (UN),  aul.  ilèg.  [Joachim  Faiguet.] 
Discours  d'  —  sur  les  moyens  de  multiplier  les  forces  de  l'État , 
et  d'augmenter  la  population.  Bruxelles  (Paris)  ,  1760,  in-12  de 
196  pag.  [735] 
•    A.  A.  Barbier  possédait  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  relié  avec  •  l'Eoo- 
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iiomie  potilîque  »  du  même  auteur.  —  On  lisait  au  baul  du  frontispice  de  ce 
dernier  ouvrage  :  •  A  M.  Desjoberi,  de  la  part  de  M.  Faiguet.  Les  carae- 
tèret'  d'impieasion  sont  leg  ménws  dam  les  deux  ouvrages. 

BON  CURÉ  (UN)«  otif .  dé^,  [le  P.  Ang.  Barbocl^  jésuite.] 
PrOne'd'  —  pour  le  serment  civique.  1790,  io-Bde  15  pag.  [736] 
Souvent  rfimprimé  à  Paris  et  dans  les  départements. 

BON  FRANÇAIS  (UN),  ont.  dég,  [le  Tieomte  d'AllBl»S0ll.] 

Profession  de  foi  politiqne  d*  — .  Paris,  1792,  in-i2.  [7S7] 

Qn  trouve  aussi  cette  pièce  en  ièxe  du  volume  qui  souvent  porte  au  dos 
le  mot  Àlbuconiana.  C'est  le  recueil  de  plusieurs  opuscules  du  même  vi- 
comte d*AlilNlS80lL 

BON  mmm  (UN),  am,  dég.  [J.-H.  Mabcbano,  avocat]/ 
Vues  simples  <f  — .  Paris,  1776,  in-8.  [738] 

BON  MOTNE DE  LYRE  [le),  ps,  [GuiUaume  ALBXI8.] 
Passe-temps  (le)  de  tout  tomme  et  de  tonte  femme  (en  ryme),  par 
le  bon  moyne  de  Lyre,  qui  d'amours  faulses  composa  le  Blason  (tra- 
duit du  latin  de  l'ouvrage  du  pape  Innocent  III,  intitulé  :  De  Vi- 
litaie  humanae  conditionis.  Paris  (Antoine  Yérard)  pour  Jehan 
Sainct-Uenis ,  s.  d.,  in- 4.  [739] 

BON  PATRIOTE  (UN),  aut.  dég. 

Considérations  sur  les  principes  de  TÉtat ,  ou  Examen  des  arti- 
cles généraux  pour  servir  à  ia  solution  du  différend  entre  la  commu- 
nauté de  la  Ctiaux  de  Fonds  et  la  Classe,  bans  lieu  d'impression 


Deoi  notes  différentes  de  Van  Thol  attribuent  cet  ouvrage  à  deux  per- 
sonnes: l'une  à  F.-L.  PetltpPierre,  rsuire  à  Ferdinand  Ostervsld. 

BONAm  (le  sieur  de).  Voy.  L,  5.  D.  B. 

BON  AIR  (le  sieur  de),  pj.  [Varillas]. 

I.  Politique  (la)  de  la  maison  d'Autriche.  Paris,  de  Sommaville, 
1658,  in-U;  —  (Hollande),  1658,  in-12.  [741] 

II.  Discours  sur  la  conjoncture  présente  des  affaires  d'Allemagne.. . 
Paris,  de  Sommaville  (Hollande),  1659,  in-12.  [742] 

III.  Factum  pour  la  généalogie  de  la  maison  d'Estrées.  Paris , 


(Neuchâtel),  1760»  in-8. 


[740] 


1676,  in-12.  Y;  T. 


[743] 
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t^ON  ALD  (le  P.  François) ,  de  la  compagnie  de  Jésus ,  ps,  [le 

P.  GOTTON.] 

Réponse  i^logéUqueàl'iliift-Coaofi,  et  à  eeux  de  sa  suite»  où  il 
est  montré  qne  les  antenrs  anonymes  de  ces  libelles  diffamatoires 
sont  atteints  des  crimes  d'hérésie,  lèie-majesté ,  perfidie,  saa'iléget 
et  très  énorme  imposture;  par  un  Père  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Au  Pont,  Michel  GaiUarà,  1610,  in-8.  [744] 

Le  P.  Coiton^  auteur  de  eeiie  Apohgie,  craignuui  sans  douie  qu'on  U  lui 
attribuât,  ce  qui  l'eût  afflMbUe  aui  yenz  de  ses  adversaires,  la  fit  paraître 
avee  le  même  titre»  aous  le  nom  de  François  Donald. 

BONAPARTE  [Joseph],  ex-roi  des  Deux-Siciles  et  d'iîspague, 
apocr,  [Huberl-Louis  Louolit.] 

Napoléou,  poème  historique  eu  dix  chauts,  par  Joseph  Bonaparte, 
frère  ainé  de  r£mperear;  pnxàdé  d'une  Notice  sm*  l'eniance  et  la 
jeunesse  du  héros,  suivi  des  Cendres  de  Napoh^on  ,  et  de  quelques 
autres  poésies  sur  son  exil  et  sur  sa  mort;  par  Th,  VîUenave,  fils. 
PariSj  A.  Gardembas,  4840,  in-S  de  240  pag.  encadrées.  [745] 

Dans  te  mois  d'oetobrede  1840,  peu  de  mois  après  la  réimpression  de  ce 
poème,  parut  dans  PEstafette,  un  article  qui  fùl  reproduit,  en  septembre 

1841,  dans  le  Cernéen,  journal  anglais-français  qui  paratt  à  llle  Maurice. 
Cet  article  contenant  riiisioriqiie  'U>  la  publication  de  ce  poësoe  etde  ses 
réimpressions,  nous  le  reproduisons  ici  : 

u  MOI  couTUT  nis  nÉpoeiLLBS  nu  poëtb. 

«  Ce  ne  sont  pas  ordinairement  des  dépouilles  poétiques  qu*ambition- 
nent  les  rois,  et  on  leor  voit  voler  plus  babitoellement  des  provinces  que 
des  vers  t  il  est  vrai  qu'il  s*aglt,  dans  le  cas  actuel»  non  d*un  roi  régnant  « 
mais  d'on  ex-roi,  et  it  début  d'autre  couronne,  celle  du  poète  peut  à  la 

rigueur  consoljr  des  grandeurs  décliiies.  Ccl  <!x-roi  n'est  autre  que  Jo- 
seph Bonaparte,  qui  fut  successivemeni  ici  de  Naples,  et  de  toutes  les 
Kspagnes;  et  s'il  faut  s'en  rapporter  à  son  neveu,  le  héros  de  Boulogne, 
aurait  été  assez  disposé  à  se  croire  quelque  peu  empereur  des  Fran- 
çais. Nous  dirons  toutefois,  pour  la  justification  du  roi,  de  Tempereur, 
du  comte,  ou. tout  simplement  de  M.  Joseph  Bonaparte,  qu'il  n'a  ja- 
amis  dit  lui-même  qu'il  fftt  Tanteiir  et  le  propriétaire  des  vers  en  ques- 
tkm,  mais  seulement  (ju'il  l'a  laissé  dire,  et  cela  pmidant  assez  longtemps, 
pour  qu'il  y  eût  en  sa  faveur  prescription.  Ces  vers  sont  intitulés  :  ^'ap<h^ 
léon,  poëme  historique  en  dix  chants.  Il  vient  d'en  paraître  une  nouvelle  édi- 
tion, et  voici  quelques  extraits  de  la  préface  qu'y  a  jointe  M.  Tii.  Ville- 
navc,  fils. 

«  Napoléon,  poème  en  dit  chants,  par  un  de  ses  ftères!....  Voilà  un  livre 
•  appelé  à  on  grand  succès,  à  un  long  retentissement. 
«  Ce  poème  a  paru  en  18S5,  à  Philadelphie,  sous  le  voile  de  l'anonyme; 
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«  mail»  il  est  génénleitteiit  attribué  an  prlœe  Joiepli,  ancien  roi  de  Ma- 

•  pies  et  d*Espagne  ,  frère  aîné  de  l'Empereur  ,  cl  aujourd'hui  comle  de 

•  Survilliers.  Ce  prince,  instruit  k  l'école  du  malheur,  cultive  loin  de  la 
«  terre  de  France,  dans  les  pénibles  loisirs  de  l'exil,  les  lettres  et  la  poésie, 

•  ces  deux  graudes  consolatrices  dans  les  vicissitudes  humaines. 

•  Le  poëme  de  Napoléon  éil  k  peu  près  inconnu  en  France  :  quelques 

•  perflOQBM  en  poMèdeiit  un  eiemplalre,  qu'elles  gardent  pfédensement. 
«  L'une  d'elles,  M.  Roosmalen,  lialiile  professeur  de  diction,  rsçut  autre- 

•  fois  de  Philadelphie,  ce  poëme  sous  le  couvert  du  général  Bernard  alon 
«  fixé  en  Amérique  et  lié  avec  le  prince.  Cet  ouvrage  fut  envoyé  comme  un 
t  souvenir  précieux  d'amitié,  et  comme  étant  l'œuvre  du  comte  de  Sur- 

•  villiers.  L'exemplaire  que  j'ai  entre  les  mains,  est  venu  aussi  de  Phila- 

•  delphie,  et  a  été  envoyé  à  uiide  mes  amis,  au  nom  de  l'ancien  roi  d'Es- 

•  pagne.  Ce  poêmc,  traduit  en  vers  italiens,  par  Pe^roni ,  a  paru  li  Lon- 
«  dres  en  1834,  S  vol.  ln-8,  avec  le  texte  français  en  regard. 

«  D'antres  indices,  d'autres  Informations,  d'autres  faits,  viennent  cor- 
«  roborer  encore  cette  opinion  accréditée,  et  le  doute  n'est  plus  permis.  Le 
«  poëme  est  sans  signature  ;  mais  tout  autre  que  l'ex-roi  Joseph  l'aurait 

•  signé.  11  resferme  trop  de  beautés  pour  que  son  illustre  auteur  de- 

•  meure  plus  longtemps  ignoré  j  il  est  temps  de  soulever  le  voile  qui  le 
«  couvre ,  et  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César  ». 

<  Cesl  précisément  ce  que  bous  venons  lUre.  L'auteur  réel  du  petee 
est  l'ami  intime  d'un  de  nos  eomputriotes,  capitaine  de  port,  à  Brest,  et 
depuis  longtemps  II  nous  Tavait  fhlt  oonnaUre.  Voici  quelques  détails  sur 
cet  auteur  :  M.  Lorquêt,  qui  a  l'honneur  de  voir  depuis  vingt  ans^  son  œu- 
vre attribuée  à  une  pinmo  royale,  et  qui,  croyons-nous,  se  serait  assez  vo- 
lontiers privé  de  cet  honneur,  —  Lorquet  (Hubert-Louis)  est  né  le  19  dé- 
cembre 1768,  au  château  de  Cierges,  en  Argonne,  province  de  Champagne, 
château  dont  son  père  était  alors  admodiateur.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
h  rOnIversité  de  Rheims,  Il  vit  arriver  la  révolution,  et  loin  de  chercher  à 
se  produire  au  milieu  des  fictions  li  travers  lesquelles  la  médioerité  même, 
pour  peu  qu'elle  fftt  audacieuse,  pouvait  si  aisément  se  fslre  jour  h  celte 
époque,  il  se  tint  à  l'écart  et  dans  une  obscurité  profonde,  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  la  terreur.  Il  fut  alors  nommé  par  le  déparlement  de 
l'Yonne  ,  élève  de  la  première  école  normale  établie  à  Paris  après  la 
mort  de  Robespierre.  Il  tut  ensuite  maître  de  i^enslon,  pendant  huit  ans, 
à  Gien,  département  du  Loiret.  C'est  de  là  qu'il  partit,  pendant  la 
courte  pult  d'Amiens  ,  pour  l'Ite  de  Frinee ,  oh  il  arHfa  en  Mnier 
1809,  et  oh  II  a  lovjourt  résidé  depuis.  Admis  peu  de  temps  apiha  son 
débarqnenmnt,  comme  professeur  de  latin  au  collège  colonial ,  qui  prit 
soecessivcment  les  noms  d'École  centrale  et  de  Lycée  sous  les  Fran- 
çais, il  fut  continué  dans  les  mêmes  fonctions  au  collège  Royal,  sous  les 
Anglais.  Il  y  composa  son  ouvraf:e  et  le  publia  à  Maurice,  presque  aussi- 
tôt qu'on  y  eut  appris  la  mort  du  héros.  H  le  donna  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme et  sous  les  rubriques  de  l'hiUiéêlphh,  G.  Tell,  parce  que  la  cen* 
sure  a  toujours  existé  h  Nauricê,  et  qu'il  n'avait  pu  obtenir  la  per- 
mission de  Mre  imprimer  sur  les  Heus.  Le  peime  parut,  et  11  ft»t  vendre 
sux  Anglais  la  justice  de  dire  qu'ils  ne  sembisient  nullement  disposés  à 
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Mehereher  ni  k  inquiéter  l'auteur,  quoiqu'ils  le  connusient  parfaitement, 
df  le  manuserlt  avait  couru  partout  avant  riinptetslon,  et  il  s*était  ou- 
vert une  souscription,  qui  avait  été  rapidement  couverte  de  nombreuses 

slgnaturef4,  parmi  lesqueltes  se  trouvaient  celles  de  toutes  les  personnes 
les  plus  notables  de  la  Colonie ,  et  môme  beaucoup  de  signatures  an- 
glaises. Pendant  plusieurs  Jours  l'autorité  demeura  muetie,  et  l'on  pour- 
rait dire  bienveillante;  mais  les  passions  étant  alors  dans  toute  leur  vio- 
lence, ranleur  Ait  dénoncé  à  la  comnission  4'tnatraetion  pulHIque.  I«e 
prérident  de  la  eemmission,  le  oolonel  Barrf  «  à  qui  la  déneneiatien  fbt 
d'abofd  remise,  la  garda  plusieurs  jours,  avant  de  la  communiquer  à  ses 
collègues  réunis.  La^ommission  fut  convoquée ,  la  pièce  fut  mise  sous 
ses  yeux ,  et  l'auteur  mandé  devant  elle.  Dès  la  première  question  ,  il 
avoua  franchement  lu  vérité ,  et  déclara  même  que ,  s'il  avait  gardé  l'a- 
nonyme, c'était  bicu  moins  par  crainte  personnelle,  que  par  déférence  ei 
ménagement  pour  quelques  personnes  d'une  circonspection  trop  timide , 
qui  cntgoaient  de  voir  tomber  sur  le  collège  Tanimadveraion  du  gouver^ 
nement  anglais. 

>  La  commission  fit  son  rapport  au  gouverneur,  M.  Farqubar,  homme 
doux  et  ami  des  lettres,  mais  qui  tremblant  de  se  compromettre  au- 
près de  la  Métropole ,  en  ne  sévissant  pas,  sacrifia  l'auteur  à  sa  propre 
tranquillité,  et  le  renvoya  du  collège,  il  y  eut  même  une  enquête  judi- 
ciaire, à  l'effet  de  constater  si  l'ouvrage  avait  été  imprimé  à  Maurice,  ce 
qui  exposait  les  imprimeurs  et  l'auteur  à  payer  rm  piastres  d'amende  ;  mais 
grlce  au  juge  d'instruction,  M.  C,  qui  trouvait  cette  persécution  aussi 
iBjttste  que  ridicule,  l'enquête  n'eut  aucune  suite,  et  l'auteur  ne  fat 
pas  même  obligé  de  comparaître.  La  mesure  de  rigueur  prise  contre  lui, 
loin  d'obtenir  l'approbation  du  public,  le  mit  tout  entier  dans  ses  intérêts, 
elle  triomphe  du  dénonciateur  fut  accompagné  d'une  si  crurlle  amertume, 
que  le  dénoncé  se  crut  trop  vengé  d'un  homme  qu'il  jugeait  plus  faible  que 
méchant,  et  chercha  lui-même  à  adoucir  la  sévérité  de  l'opinion.  On  lui 
témoigna  par  suite,  et  II  plusieurs  reprises,  le  dérir  de  le  revoir  au  col- 
lège, où  il  peut  dire  sans  fpritoterie  qu'il  était  aimé  et  estimé;  mais  il  ne 
lonlut  pus  y  rentrer. 

•  Un  exemplaire  du  poème,  peu  de  temps  après  sa  publication,  fut  en- 
voyé par  M.  Bickain,  consul  américain,  au  prince  Joseph,  qui  en  fit  faire 
une  belle  édition,  à  Philadelphie,  chez  Palincr.  Dès  que  Tauteur  en  eut 
connaissance,  il  adressa  par  le  conseil  de  ses  amis,  et  de  M.  Bickam  lui- 
même,  une  dédicace  au  prince,  avec  des  corrections  et  additions  à  faire  k 
Touvrage.  Cet  envoi  ftit  répété  pMeora  fois  et  toulours  sans  succès.  Le 
poème  fut  ensuite  réimprimé  deui  fois  k  Bnnelles,  ehei  Denat,  puis  k 
Paris,  k  Londres,  etc.  (et  récemment  encore  avec  une  excellente  traduc- 
tion en  vers  italiens),  sans  que  jamais  l'auteur,  malgré  ses  efforts  réité- 
rés, ait  pu  parvenir  jusqu'à  présent  à  se  faire  reconnaître. 

«  Aujourd'hui  enfin,  cette  propriété  qui  est  consistée  par  les  journaux 
de  l'époque  et  par  dei»  documents  aussi  certains  qu'on  peut  le  désirer,  va 
eessw  d'être- attribuée  k  Tusurpateur  poéiique  qui,  si  ioDgicmps,  a  IndA- 
mènt  gaidé  sur  sa  téte  la  couronne  d'un  autre.  H.  G...  a  menacé  le  der- 
mta  édliMur  tféf  lé  poursuivre  au  nom  de  M.  Lorquet,  et  II  vient  d'écrire 
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à  M.  J.  Boiiapurte,  pour  rinviter  à  une  loyale  et  solennelle  resUtulion  en 
Tavcur  dn  propriétaire  légitime.  Ce  long  et  royal  quiproqiio  tovche  doee 

à  sa  lin  >. 

Un  journal  de  Bresl,  V Armoricain  du  janvier,  cOQiienl  la  leiU'e  sui- 
vante du  secrétaire  de  M.  le  comte  de  Survilliers  : 

Latterworth,  5  Janvier  1841. 

MoBtieDr, 

M.  le  comte  de  Survilliers  a  re«;u  voire  leltredu  3  octobre  1840. 11  me 
charge  de  fOQs  répondre  qu'il  a  eu  oomnalssaiice  du  pofime  en  dix  diantg, 
ItAFOuioir,  par  M.  Uwqnel,  dont  vous  ftites  mentioii;  nais  qne  jamaia  il 
D*a  eu  ristentioii  ni  même  l'idée  de  se  Mie  passe%povr  l'anteor  de  cet 
oufiage.  Ayant  déjà,  en  plusieurs  occasions,  démenti  cette  assertion,  il 
apprend  avec  regret  qu'on  persiste  à  lui  en  attribuer  une  nouvelle  édition 
au  rlélrînient  de  l'auteur  ;  il  désire,  comme  vous,  Monsieur,  que  cette  er- 
reur soit  rectifiée,  et,  à  cet  effet,  vous  pouvez  au  besoin  vous  servir  de 
cette  lettre. 

J'ai  riionneur,  etc. 

secrétaire  de  M.  le  comte  de  Sonrilliers. 

iiONAFÂRlK  [Na|)oiéonJ,  frère  du  précédent,  ex-empereur  des 
Français,  apocr.  [le  baron  LAMOTHE-LATiGON.] 

Mémoires  de  — .  [Recueillis  et  mis  en  ordre  par  le  rédacteur  des 
Mémoires  de  S.  M.  Louis  XVIIL]  Tomes  I  à  IV.  Par».  Ch.  Gos- 
sdin,  iS3&,  &  toI.  iii-8  «Tec  portr. ,  32  fr.  [766] 
L*ouvrage  avait  été  promis  en  10  volumes,  mais  il  n*a  pas  été  achevé. 

BONAPAI\TF  (Louis),  ex-roi  de  Hollande,  frère  des  deux  précé- 
dents, apocr.  [l'abbé  Raynal.] 

Histoire  du  parlement  anglais,  par  — ,  avec  des  notes  autographes 

de  iNapoléon.  Paris,  Baudouio  frères»  1820,  iu-8.  [1kl] 

Cést  >  THistoIredn  pariement  d'Angleterre  »  publiée  par  rabl)é  Rajnai, 
en  1748,  et  vendue  à  MM.  Baudouin,  sous  le  titre  qu'on  fient  de  lire,  par 
M.  Ménégaud^  de  Genlilly,  d'aprës  une  copie  écrite  de  sa  main.  Les  notes 
ne  sont  en  général  que  des  pensées  détachées  du  texte.      A.  A.  B  —  r> 

BONASPES ,  ps.  [Nicold  DO  PUT.] 

I.  Bonespei  Trecensfe  Lfbellos  de  lepidis  gra?iam  dhinorumque 
virorom  Epistolis.  Parisiis ,  Dionisius  Roce ,  in -4  de  IC  pag.  non 

chiffrées.  [7fi8] 

II.  Elucidarius  carniinum  el  liisloriarum  Hentiam  Torrcfitini  ; 
beu  Vocabuiarius  poeticuscuni  aiinolatiunculis  in  marginibus  et  ap- 
pendice Bonespei  Trecensis.  I*arisiis,  Poncet  Le  Preux,  in-4.  [7^t9] 

Cette  rare  édition  a  paru  depuis  1^7  ;  dès  la  â«  page,  on  lit  des  vers  de 
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l'édileur,  qui  poi  teiil  celle  ilalc.  l'aazcr  la  cite  lupobtblciueiil  Uau2>  le  loiiic 
VIII  de  aes  «  Annales  typui^i  apbici,  >  p.  âao;  mais  soos  le  titre  de  «  Vo- 
cabolarfiis  poeticiis,  »  seconde  partie  da  vrai  Uire  de  ron? rage.  La  plus 
aneleone édition»  mentionnée  parle  même  Panier,  est  de  l'année  iSOfl. 

Sons  ce  même  pseudonyme.  Nie.  Du  Puy  a  été  rédltenr  de  quelques 
ouvrages,  et  entre  autres  des  deux  suivants  :     Aurese  epistolae  Joannis 

Pici  MirauduUe,  cuna  duabus  epistolis  fratris  Raptist:r  Mantuanî,  niargina- 
riis  annoiationibiis  Nie.  Bonespei  Trecensis,  acciualione  conqnisilis.  Pa- 
risiis,  l.'io.s,  in-4  de  pa^^s  ;  —  2"  Compiilus  inanualis  inagistri  Àuiani, 
cum  Jacobi  Marsi  cuiunieiilario  ;  studiu  lionespei  Treceubis.  Parisiis,  1526* 
ln-4«. 

Booaspes  se  qualilie  Dalarius  Xenodochii  divi  Jacobi  Mcledunensis,  daus 
l'édition  qu'il  donna  des  poésies  latines  d'Olivier  Gonrard,  cordelier.  Pari- 
siiSy  pio  DIonIsio  Roee,  1510»  in-4o. 

Barbier  à  qui  nous  empruntons  cet  article,  déclare,  sons  le  n*  9SSSI  de 
son  I>ictiomtaire  des  ouvrages  anonjrmes  et  pseudonymes,  que  c'est  à  l'dibé 
Bonillot  qu'il  doit  la  connaissance  du  pseudonyme  de  Nie.  Du  Puy. 

BONAV£iSTllA£  (le  P.).  JM.  [le  P.  GlBADDEAU]. 

Histoires  et  Paraboles  du  — .  Paris,  Ganeau,  1706,  in-12.  [750] 

Souvent  réimprimées. 

BONEL  (Charies),  doclear  en  droit  canonà  Langres,  'ps,  (Chuide 
Fleur  y]. 

Institut  au  droit  ecclésiastique.  Paris,  Uouzier,  1677,  1670, 
iû-12.  [751J 

L'abbé  Fleury  commença  en  16S7  ii  donner  lui-nièroc  cet  ouvrage  au 
public.  Il  en  avait  paru  deux  éditions  sous  le  nom  de  Bonel.  Fleiuy  ob- 
serve, dans  un  avis  au  lecteur,  qu  il  ne  sait  si  ce  M.  Bonel  a  été  au  monde. 
L'auteur  de  la  Biographie  du  département  de  la  Haute-Marne  (voyez  l'An- 
nuaire de  1811),  a  donné  à  Charles  Bonel  un  article  si  vague,  qu'on  voit 
bien  que  ce  Bond  n*était  pas  plus  connu  it  Langres  qu*a  Paris.  Voyea 
raTcilisaementdeBonciier  d*Argis,  en  téte  de  YliMiîMiomw  droit etelé- 
tUtttiqw*  Paris,  1767,  S  ^ol.  in-12.  A.  A.  B— n.  . 

BONHOMME  RICHARD  (le),  )ps,  [Benjamin  Franklin]. 

Science  (la)  da  — ,  on  Moyen  facile  de  payer  les  impôts,  Irad. 
de  l'angl.  [par  Quêtant  et  VÉcuy].  Paris,  Ruaolt,  1778,  in-12.  — 
NouT.  édition,  a?ec  on  Abrégé  de  la  vie  de  rautenr  (par  J^.-B.  Say). 

Paris,  an  u  (179^1),  in-12.  [752] 

La  traduction  de  l'interrogatoire  de  Franklin  est,  pour  la  plus  graude 
partie,  de  Dupont  de  Nemours. 
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K0NH031ME  KICHAIU)  (le;,  ps.  [Aul.-Fram;.  Lemaire]. 

Journal  du  —  (coiiuneucé  le  l"*  messidor  an  m  (19  juin  1795). 
Soixante-ueuf  numéros  in-8,  Hnissant  au  dernier  jour  complémen- 
taire de  cette  année  (22  sept.  1795).  [753] 

BONHOMME  TIÎÔMAS  (le;,  concierge  loge  dans  la  ianlerne  du 
dôme  des  Invalides,  ps.  [J.-B.  Gouriet]. 

Dissertation  sur  les  girouettes  et  les  marionuelles*  Paris  1817  , 
in-8.  [15U] 

BONIFACE  PRÊT-A  BOIUE,  pseud. 

Éloge  funèbre  et  historique  de  très  court,  très  épais,  et  tout  adroit 
citadin  monsieur  maître  Nicodême-Pantaléon  Tire-Point,  bourgeois 
de  Paris,  maître  et  marchand  tailleur  d'habits,  ancien  juré  de  sa 
communauté,  ancien  marguillier  de  sa  paroisse,  membre  de  la  pre- 
mière et  de  la  plus  nombreuse  confrérie  de  tous  les  royau- 
mes, etc. ,  etc.  ,  prononcé  le  3  juillet  1776,  par  —  ,  son  premier 
garçon  et  associe.  Londres  et  Paris,  Durand  neveu»  1776,  in-8. 

[755] 

Satyre  contre  la  fureur  des  éloges. 

BONLIEU  (de),  ps.  [Louis  Le  iMaistre  DE  Sacy,  aidé  de  Ni- 
cole]. [756] 

Traduction  des     et  6*  livres  de  l'Enéide  de  Virgile  (avec  le  texte 

à  côté).  Paris,  P.  Le  Petit,  1666,  iw-U. 

Le  privilège  nomme  le  traducteur  de  Bonlîeu,  c'étaient  les  deux  auteurs 
que  nous  venons  de  nommer. 

BONLIEU  (Noël  de) ,  ps.  [Noël  de  La  Lane], 

Grâce  (de  la)  victorieuse  de  Jésus-Christ.  Paris,  1651,  in-^i; 
1666,  ia-12.  [757] 

BONNEFOI  (Eustache),  ps.  [Henri  DuvAl]. 

Monsieur  Grassinet,  ou  Qu'est-il  donc  ?  histoire  comique,  saty- 
rique  et  véridique,  rédigée  par  —  ,  etc. ,  et  publiée  par  Fauteur  de 
mes  Contes  et  de  ceux  de  ma  gouvernante,  de  Melval  et  Adèle.  Paris, 
lloret,  1823,  ^4  vol.  in-12,  10  fr.  [758] 

BONNEFOY  (le  sieur  de),  ps.  [BARlJItK  d'ALCOUR]. 
Réflexions  du  —  ,  sur  un  livre  (de  dom  Delfaud)  intitulé  :  «  L'a- 
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tretieu  d'un  Abbé  coininatidataire  et  d'un  Religieux  sur  les  com- 
mandes. »  Cologne,  6cboQten,  ÏQlht  >n-12,  [75d] 

Ces  Réflexions  se  trouvent  aussi  à  la  suite  d'une  édition  OU  au  moias 
d*eiei»piaires  du  livre  de  dom  Delfiiiid»  poruut  la  môme  date. 

BONNEFOY  (Innocent),  de  Gonesse,  ps.  [L.-ft,-lJ.  Bernaud, 

de  llcHiies,  aujourd'hui  député  et  conseiller]. 

Craniomanie  (la),  comédie  en  un  acte  [et  en  prose],  mêlée  de 
Taudeville.  Paris,       Masson,  1808,  in-8.         -  [760] 

BONN£LIER  (Hippolyte),  p$.  [M""*  BoMNEUCli]. 

FauveHa.  Parts,  Gadot,  1845^  S  toI.  In-ë,  \^  fr.  [761] 

Geromau  éum  très  faible,  le  libraire  ue  se  chargea  de  l'éditer  qu'auLaul 
qu'il  porterait  le  nom  deMonsiear,  an  lieu  de  eelui  de  Madame  Bounelier. 
Depuis,  M.  Bonnelfer  a  cbercbé  à  obtenir  de  H.  Cadot,  même  par  la  voie 
des  tribunaux,  une  substitution  de  nom  pliis  exacte;  mais  il  existait  un 
traité,  et  le  nom  de  madame  Bonnetier  a  été  maintenu. 

BONNEPATE  (Guillaume),  'ps.  [Pierré-Siméon  Caron]. 

Plat  (le)  de  Carnaval,  ou  les  Beignets  apprêtés  par  —  ,  pour  re- 
mettre en  appétit  ceux  qui  l'ont  perdu.  A  Bonne  Huile,  chez  Feu- 
Glalr,  rue  de  la  Poêle,  à  la  Pomme  de  Reinette,  l'au  dii-buit  cents 
d'œuf8(Pari8,  1802),  in-8.  [762] 

BONNEVAL  (le  sieur  de),  p.  fAnt.  ArnAULD]. 

Remarques  sur  les  principales  erreurs  d'un  livre  intitulé  :  VAn^ 
Henné  nouveauté  de  V Ecriture -Sainte  (de  Charpy  de  Sainte-Croix), 
par  le  sieur  de  Bonneval  [Ant.  Arnaxdd,  avec  un  avis  au  lecteur  par 
Nicole).  Paris,  Promé,  1665,  in-12;  —  2'  édition,  augmentée 
d'une  préface  et  de  notes  (par  l'abbé  Débonnaire).  Paris,  Alix, 
1735> in-12.  [763] 

BONNEVAL  (le  sieur  de),  prêtre^  ps.  [Le  Maistre  de  SagyJ. 
^  Épîtres  et  Évangiles  (les),  avec  les  oraisons  de  l'Église  qui  se  di- 
sent à  la  messe,  pendant  toute  ranncc.  Paris,  Desprez,  1669,  1676, 
in-12.  — Nouv.  édition,  augmentée.  Parias,  Desprez,  1711,  2  vol. 
in-12.  [764] 

BOMNEVAL  (Uené  de),  auu  sujtp.  [l'abbé  Mollmer,  ex-orato- 
rieu]. 

Critique  des  «  Lettres  pbilosophiques  »  de  iM.  D.  V.  ^dc  Voltaire). 
In-12.  •  [765] 

C'e»t  encore  uue  erreur  accréditée  i»ar  uos  dictionnaires  liibloriques, 
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<rauril>uer  cet  opuscule  k  René  de  Bonoeval,  et  qui  ^  retrouve  dans  la 

Bfoprnphfe  vnhrr selle. 

Une  note  luaiiuscritc  qui  iiio  parall  inérilcr  loiilc  confiance,  m'a  appris 
que  tie  critique  était  de  l'abbé  Molinier ,  ex  oratorien  ;  son  véritable 
titre  est  :  Réponse  aux  Lerrr»  de  M.  de  Voltaire.  La  Haye,  Scbeiirleer, 
1735,  in-lS  de  78  p. 

L'édition  de  ParU  a  8S  p. 

Cette  critique  est  écrite  avec  dureté  ;  elle  parait  dictée  par  on  zèle  reli- 
gieux bien  étranger  au  caractère  de  UomiBVALqui  passe,  auprès  de  quel- 
ques écrivains,  pour  en  être  l'auteur. 

On  a  pu  attribuer  à  Bonneval  le  libelle  du  junséuiste  Molinier,  et  Vol- 
taire a  pu  1  en  croire  l'auteur  ;  mais  si  cela  eût  été  vrai,  Bonneval  eùt-il 
écrit  en  1737  une  lettre  Jiatleuse  et  suppliante  que  Voltaire  apostille  d'une 
maniéré  al  dure  ?  Vogrez  cette  lettre  parmi  les  pièces  Justittcatiyes  qui 
aceompaKnent  la  Vie  de  Voltaire,  dans  Tédition  de  Beaumardiais»  in-8, 

t.  70. 

On  trouve  dnns  lo  2^»?  volume  de  la  Uihliothèque  française  de  Du  Sauzct, 
une  lettre  de  .»f.  de  R***  sur  la  Critique  dont  il  est  ici  question.  Cette  let- 
tre, terminée  par  un  trait  niordant  contre  Voltaire,  est  peut-être  de  Bon- 
neval ;  et  c'est  ce  qui  aura  pu  lui  faire  attribuer  la  Béponiê  aux  Lettres 
fMhsophiquet.  .  A.  A.  B  —  E. 


BONO-ILHURY  (1),  anagr.  [Brouilhony], 

Mémoires  d'une  mouche,  mis  en  ordre  et  publiés  par     .  Paris, 


BON-SENS.  Voy.  OBSERVATEUR  BON-SENS  (!').  . 

-  BONVOISIN,  ps.  [Prou  aîné,  avocat,  à  Angers]. 
Épitre  k  Malvoisine  (Fr.  Grille,  bibliothécaîre  d'Angers].  Angers, 


BOOKS-NABONAG  (2),  ps.  [le  comte  Lirri-Bagnano]. 


(1)  Les  peu  imellIffeBtscontinuateursde  «  la  Littérature  française  contem* 
poraine  >  ont  donné  un  article  ii  ce  pseudonyme,  et  ils  ont  ajouté  :  «  Le  nom 
de  l'auteur  paraît  être  un  nom  retourné.  »  SI  MM.  Louandrc  et  Bourquclot 
avaient  étudié  quelques  livres  de  bibliographie,  ils  eussent  trouvé  dans  le  «  Nou- 
veau Recueil  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  »  publié  par  M.  De  Manne, 
en  iiBtt,  le  véritable  non  d'auteur  de  cet  opuscule,  nom  qui  a  été  reprodiiit 
dans  notre  brochure  des  <  Auteora  déguisés  •  qui  a  paru  avant  la  iS*  livraison 
de  leur  gâchis  blo-blbllograpblque. 

(2)  L'un  des  mille  et  un  articles  de  la  bibliographie  étrangère  que  les  continua- 
teurs de  la  «  Littérature  française  contemporaine  »  ne  peuvent  donner.  Où 
iraient-ils  en  puiser  les  éléments?  Suivre  servilement  les  tables  du  journal  de  la 
librairie,  clou  présenter  le  dépouillement  sans  plan  comme  sans  Intelligence  : 
voUAleurUvff. 


Ododey^^Dupré,  1828,  m-8  de  56  pag. 


[766] 


1858. 


[767] 
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t.  Des  Malédictions  romaines  (1).  Bruxelles,  les  mardi,  de  nouv. , 

février  1826,  iii-8.  [768] 
II.  Des  Réconi[)eu8Cs  nalionales.  Bruxelles,  les  match,  de  nouv., 
février  1826,  in-8.  [769] 

BORâLN  (le  poète).  Voy.  POETË  BORAIN  (le). 

BORCHT  [P.-E  ],  ancien  généalogiste  belge  {2),pseud.  [Jo- 
seph-Romain-Louis KmcKHOFF,  docteur  en  médecine  à  Anvers]. 

Mémoire  généalogique  sur  la  branche  de  la  très  ancienne  noble 
famille  Van  der  Kerkhove,  Kerckoffs  ou  von  Kirckhoff,  surnommé 
Van  den  Varent  ou  Vareuis,  qui  s'est  établie  dans  le  pa\s  de  Lira- 
bourg;  rédigé  d'après  d'anciens  manuscrits  et  d'autres  documents 
authentiques.  Bruxelles^  J.  Franck,  18S0,  in-Sde  75  pages.  [770] 

Lei  maiMiserils  et  les  documents  authentiques  sont  de  la  même  Murique 
que  le  prétendu  généalogiste.  Il  a  été  imprimé  de  ce  livre  une  nouvelle 

édiiion  qui  diffère  beaucoup  de  la  précédente,  et  qui  est  intitulée  : 

Mémoire  historique  et  généalogique  sur  la  très  ancienne  noble  famille  d§ 
Kerkhove^  traitant  spécialement  de  la  branche  de  Kerkhove,  dite  I  an  der  Fa- 
rem ,  rédigé  d'après  d'anciens  manuscrits  et  d'autres  documents  authentiques. 
Nouvelle  édition,  corrigée,  complétée  et  augmentée  des  tatresbnnchesde  la 
maison  de  Kerliliove  ;  par  un  desoendant  de  cette  maison.  Anvers,  Janssens, 
1839,  iii-8  de  tih  ei  171  pag. 

Le  docteur  ne  crut  pas  avoir  encore  établi  son  ascendance  d'une  façon 
assez  incontestable;  il  fit  imprimer  de  nouveau,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  d'archéologie  d'Anvers,  niais  celle  fois-ci,  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  un  fragment  généalogique  concernant  les  vicomtes  de  Kerkhove^ 
dit  Fan  der  Farent,  dont  il  y  a  des  exemplaires  tirés  à  part. 

fiORD£Al)\  (de},  intendant  des  finances,  aut.  supp,  [Sandras 

DE  COURTILZ]. 

Mémoires  de  M.  —  ,  par  M.  G.  D.  C.  Amsterdam  (Nyon  l'aîné), 
1758,  4  vol.  in-12.  [771] 

Une  anecdote  sur  la  fauiille  Berryer  (i.  4,  pag.  26tî  à  277),  excita  les 
plus  vives  réclamations  du  garde-des  sceaux  Berryer,  et  de  Lamoignon  de  • 
liaville,  sou  gendre.  Cet  article  fut  supprimé  avec  rigueur,  et  le  libraire 
obligé  de  réimprimer  li  Ihi  dn  lome  4,  depuis  la  page  M, 

L'article  supprimé  commence  par  ces  noots  :  •  Oatve  le  dnebé  de  Haïa- 


(i)  Cet  écfif  ahi  pseudonyme  a  pris  sur  le  frontispice  deoet  opuscule  la  qua  • 
iité  d'habitant  catholique  des  Pays-Bas. 
(3)  Antre  nom  Inconnu  aui  pauvres  bibliographes  Looandre  et  Bonrqualot. 
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riti,  (|iie  le  cardinal,  etc.,  »  t>l  Unit  \m  :  *  Dont  les  uns  y  prélenUirenl 
ouverleiueni,  oi  Icsauiros  ou  secret.  * 

Lm  exemplaires  oii  se  tiooTe  cette  anecdote,  sont  d'une  esemfve 
KMeié* 

fiOUDË  (1)  (Charles),  de  Lyon,  auquel  on  attribue  l'ouvrage  sui- 
vant : 

Parapilla ,  pocme  en  cinq  chants ,  traduit  de  Titalien.  Florence 

(tyon),  (juillet)  1776,  ia-Si  4^  40  P9g«8,  nofi  |M>mpri4  le  frontis- 

pjce,  [7731 

C*e#t  une  imitation  libre,  anoiiyma,  de  la  n  NQvella  del  Anuelo  (kUfrieU^^  » 
qu'on  trot^ve       vn  livre  fort  rare,  intitulé  :  il  Libro  del  perché  e  la  pas- 
loreila  del  cavalier  Marino,  colla  novella  dell'  angclo  Gabriello.  Pcluzio, 
i  (i^li),  petit  in-8,  réimprimé  k  Paris,  chez  frangé,  vers  1757,  in-16 
ou  polit  in-8. 

Parapilla  était  déjà  composé  en  17t3  ;  car  Voltaire  écrivait  de  Ferney 
à  Borde,  le  10  avril  de  cette  année  :  «  Vraiment  c'est  bien  vous.  Monsieur, 
qni  avez  pins  d'un  ton.  Il  s'en  fkut  bien,  k  mon  gré,  que.  Fmrt,  avec  ses 
h  et  ses  ^qni  voltigeaient  sur  son  bec,  soi(  aussi  agiîable  que  PâarâpUla, 
Quand  vous  aurez  mis  la  dernière  main  à  cet  agréable  ouvrage,  il  sera  un 
des  meilleurs  que  nous  ayons  en  oe  genre,  en  italien  et  en  français.  Nous 
avons  à  Genève  un  homme  dont  le  nom  était  précisément  celui  du  pre- 
mier héros  du  poëme;  il  a  chanjjé  son  nom  en  celui  de  Planie-amour, 
comme  l'ex-Jésuite  Fesse^  de  Lyon,  qui  m'a  volé  pendant  trois  ans  de  suite, 
avait  changé  son  nom  en  celui  de  Père  Feui.  »  (Borde  a  substitué  ensuite  le 
nom  de  Jtodrfe  à  celui  qu'il  avait  donné  à  son  héros.) 

La  premi^  édition  ne  parut  qu'ai  Juillet  iT76,  en  un  volume  In-6  de 
49  pages,  non  compris  le  frontispice,  fous  la  rubrique  de  Florence.  Les 
caractères  de  cotte  édition  ressemblent  assez  à  ceux  qu'on  eniployait  en 
Hollande.  On  y  trouve  des  fautes  d'impression  et  môme  d(;  vorsificalion  qui 
témoignent  que  les  épreuves  n'ont  pas  été  corrigées  par  un  homme  de 
lettres. 

BachamwoBl  rendit  compte  do  cette  puMieatimi  dans  les  mêmoUmmmis, 
t.  IX,  pag.  t60  (juillet  1776).  Après  avoir  dit  que  l'original  de  ce  poCme^ 

avant  d^étre  tradi|it  en  vers,  l'avait  été  en  prose,  il  continue  ainsi  :  «  Par 
une  singularité  remarquable,  quoiqu'il  roule  sur  le  sujet  le  plus  obscène,  il 
n'y  a  pas  un  mol  de  ce  genre,  et  la  fiction,  soutenue  d'un  bout  Ix  l'autre 
sur  le  même  ton,  présente  des  images  très  licencieuses  et  toujours  gazées 
sous  des  expressions  honnêtes....  liien  de  plus  gai,  de  plus  lestement  écrit 
que  eé  petit'  poSme  d^un  genre  fol  et  d*ua  goftt  etqnis.  » 

Pan^iUa  a  été  téhapriasé  date  plusieurs  reoueils,  et  notamment  dans 
celui  qui  a  ponr  titre  :  Le  phm  foU  du  neueiU^  eu  Amutment  du  dmmett 
wM  du  JmtfoH  du  demoUelUt,  Londres,  1778,  in-8  de  m  pag.  ;  mais  l'Im- 


(i)  Et  non  de  Bordes^  comme  l'appelait  Voltaire  :  l'acte  de  son  baptOme  pt 
celili  de  son  Uécé»  por^cpt  tous  deux  Borde  aaus  de  et  sans  s. 
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pression  qui  partit  éti^  plu$  récente  on  aa  moifis  It  plus  authentique, 
est  celle  qui  en  Ait  fliite  k  la  tête  d'un  Supplément  aux  Œuvres^  de  Borde 
publié  en  1783,  et  sur  lequel  nous  donnerons  plus  b^s  «nielqnes  détails. 

Quoique  TMiteur  de  ce  sjippléraent,  Voltaire,  ïor.  rit.,  La  Harpe»  Corresp, 
littér.,  t.  IV,  png.  08,  el  la  notoriété  publique  indiquent  Borde  coaime  au- 
teur de  VtirapiUa,  celte  pn)|)riété  lionteuse  lui  a  été  contestée  .  on  lit  re  pas- 
sage singulier  dans  une  des  lettres  de  Mirabeau  à  Sophie,  du  l»'*  tlccein- 
bre  1778,  t.  Il,  pag.  423  de  rédilion  de  1792,  in-8.  «  Ne  t'a-i-on  pas  dit  aussi 
que  ParapUla  était  de  M.  delà  Borde  (5<V}?  Cest  qu*on  m'a  fUtrbonneur 
de  me  le  dire,  à  moi  quf  connais  bien  le  Lyonnais  qui  Ta  volé,  et  à  qui» 
et  oii  il  Ta  fait  imprimer,  etc.  Moi,  indigné,  qui  ne  fais  point  de  vers,  et 
qui  ne  T^ttx  point  passer  pour  en  faire,  parce  que  j'espère  établir  ma  répu- 
tation sur  des  rbose-î  plus  sérieuses,  j'ai  répondu  que  c'était  fort  bien  fait 
à  M.  de  lu  l'.orde  ipii,  au  reste,  [teul  en  avoir  fait  nn  que  je  ne  connaisse 
pas.  En  général,  on  trouve  force  gens  habiles  à  hériter.  Je  l'indiquerai, 
quand  lu  voudras,  des  morceaux  de  l'AliuanacIi  des  Muses  qui  sont  à  huit 
on  dix  poètes;  et  qui  pis  est,  un  recueil  de  vers  de  cette  année,  ob  se 
frouvent  huit  vers  faits  pour  toi,  devant  toi,  et  jouant  au  reversis  avec  toi 
qui  prêtas  ton  crayon.  Le  vrai  est  que  je  n'ai  jamais  fliit  de  vers  qui  vaitlent 
la  peine  d'être  dtés   » 

1^  ces  expressions,  ne  sembieH-il  pas  que  Mirabeau  veuille  faire  en- 
tendre à  Sophie  (pie  c'était  lui  qui  avait  fait  ParapUla?  Toujours  cst-il 
qu'il  en  enlève  ht  patornité  à  Borde  qu'il  appelé  M.  de  la  Borde^  connue 
t'avait  nommé  avant  lui  Mettra,  Corresponda/ue  secrète,  t.  lll,  p.  loti, 
j  |lnflo  M.  de  Labouisse  a  communiqué  k  un  de  mes  amis  une  note  qu'il  te- 
liait,  je  crois,  dé  If.  Chardon  d^  la  ftocbette,  et  qui  est  ainsi  conçue:  «  En 
ÏTM,  op  iqiipr^  à  Lyon  une  petite  brochure  in-8,  de  63  pages  de  texte  et 
jj^^jf^f^^^  SIMIS  )é  titre  suivant:  fT^iret  m  vers  {ite,  agite,  o 

^Mvenet,  etc.);  A  Umàrei^  chez  .içan  S  ourse  ^  I76i.  Ces  contes  sont  au 
^ombre  de  trois,  le  premier  est  imité  du  iJhro  dcl  Perche  ;  le  second  est 
extrait  de  la  légende  de  S.  Abraham,  el  le  troisième  est  une  imitation  de 
la  nouvelle  de  VAnyelo  (JubrUllo.  J'ai  appris  par  une  lettre  de  M.  LeiicUe 
àM^abb^  d^  l^t.  Léger  qui  m'a  été  communiquée  (datée  de  Boissons  le 
^jPl^îm|^flw,  et  qu'accompagnai^  un  exemplaire  de  cette  brochure  dont 
jHi  Inintsjiit  hommage,  qu'aucun  exemplaire  n'en  a  été  mis  en  vente,  ét 
.^e  l'auteur  n'en  avait  distribué  qu'à  ses  amis.  L'abbé  de  St.  Léger  soup- 
çonnait (et,  je  proîs,  avec  rai^uj  M.  L^ncf^e  d'être  cel;  auteur  ano- 
nyme. » 

Il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  les  contes  en  vers  donl  il  s'agit,  pour  po»i- 
voir  dire  s'il  existe  identité  ou  seulement  rapport  enlr{î  l'imitation  de  la 
Nouvelle  de  VAngeh  GtikrkMo,  qui  y  est  oontimqe,  et  \ê  poëai»  attribué 
h  Borde. 

K.  Péricaud,  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Charles  Borde  (Lyon,  1SÎ4), 
in-8  de  90  pag. 

«  Mais  voici  une  autre  opinion  contradictoire  sur  l  auteur  du  l'arapiiia 
que  nous  «MUprunlon.N  u  lu  u  Préface  envoyée  de  Beilin,  '  morceau  d'Au- 
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guis,  qud  nouft  avons  déjà  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois,  avec  les  ini- 
tiales P.  H.  A.-S. 

«  Cesl  à  ton,  dh  Auguis,  pag.  iusdeliptéiiMedoii|  ikmui  voMunde 
parler,  que  qnel<iMS  Ubliograplies  ont  altribiié  à  Borde  (de  1^),  le 
petit  poëme  de  Pmrtiftllm:  le  véritable  Mtear  de  oetteordnre  poétique  est 
Vabbé  Charbonnet,  qui,  avant  la  Révolution,  était  professeur  de  rhé- 

toricpie  au  Collège  Muzarin ,  connu  sous  le  nom  de  Collège  des  Quatre 
Nations,  et  qui  se  fil  ordonner  prêtre  après  la  promulgation  de  la  consti* 
lulion  civile  du  clergé,  dans  l'espoir  d'obtenir  rèvôché  de  Troyes.  Trompé 
dans  ses  espérances,  l'abbé  Ciiarbonnet  se  tourna  coulre  la  Révolution  dont 
il  avait  professé  j  usqa'alors  Unis  les  principes,  et  de  Ton  de  ses  plus  citands 
partisans  qu'il  avait  toojoors  été,  il  devint  son  ennemi  le  plus  acbamé;  il 
ne  voyait  plus  que  des  Jacobins  dans  tous  ceux  qui  ne  partageaient  pas 
sa  baine  pour  tout  ce  qui  avait  été  dit  ou  fait,  ou  pensé  depuis  1789.  Quand 
M .  de  Fontanes,  nommé  grand-maître  de  l'Université,  fut cbargé  de  présenter 
au  chef  du  gouvernement  des  sujets  pour  les  places  de  conspillers  litulaires, 
conseillers  ordinaires,  inspecteurs  généraux,  etc. ,  ral)l)è  Charbonnet,  qui, 
avant  la  Révolution,  avait  été  recteur  de  l'Université,  se  mil  sur  les  rangs 
pour  une  de  ces  places;  mais,  désappointé  encore  une  fois  dans  ses  préten- 
tions il  ftit  obligé  de  solUciter  une  modeste  place  de  professeur  de  rhéto- 
rique au  Lycée  Cliariemagne.  Ainsi  donc  l'abbé  Charbonnet  qui  s*élalt  fait 
prêtre  pour  être  évéque  dans  un  temps  oU  les  évéques  n'osaient  pas  même 
avouer  qu'ils  étaient  prêtres,  et  qui,  désespéré  d'avoir  inutilement  prêté 
le  serment  de  lidélitéà  la  constitution  civile  du  clergé,  abjura  ses  opinions 
d'emprunt  aussitôt  qu'il  vit  qu'elles  ne  lui  avaient  servi  ù  rien;  qui,  mé- 
content de  n'avoir  pas  pu  échanger  sa  férule  de  régent  contre  une  ^osse 
épiscopale,  fut  trop  heureux  de  retrouver  la  première  au  défout  de  la  se- 
conde, et  qui,  dans  sa  pi^ise  ambition ,  avait  voulu,  Encelade  chrétien, 
grimper  de  la  chaire  de  processeur  sur  le  trône  des  évéques,  troquer  son 
bonnet  de  docteur  contre  une  mitre  diocésaine  ;  qui  s'était  fait  prêtre 
quand  ceux  qui  l'avaient  été  jusque  là  ne  voulaient  plus  l'être;  qui  avait 
eu  l'Arelin  pour  professeur  on  théologie  ,  Piron  pour  directeur  de  con- 
science, Grécourt  pour  bréviaire,  préludait  à  la  composition  d'un  mande- 
ment par  la  composition  d'un  poëme  que  Robbé  n'aurait  pas  avoué.  • 

Malbeureusement  Auguls  ne  s*est  appuyé  d'aucune  preuve,  ni  d'au- 
cune opinion,  et  n*a  point  indiqué  oh  il  avait  tiré  cette  assertion 
qui  est,  au  moins,  très  hasardée  (1)*  Or,  H-  A.  Mricaud,  biographe  de 


(i)  Le  seul  lUt  qui  militerait  en  ftveur  de  l'assertion  d*Aogttto,  c'est  qu'un 
Cbarbeonet*  né  à  Troyes,  en  17M,  mort  le  0  février  t«t5,  aurait  publié,  dès 

17O0,  un  Éloge  prononcé  par  la  Folie  devant  les  habitants  des  Petites-Maisons 
(Avignon,  in-12),  critique  ingénieuse,  dit  A.-A.  Barbier,  sous  le  no  /iqî^S  de  son 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes,  des  folies  du  marquis  de  Bacqut\llle. 
Cette  production  légère  peut  bien  être  de  l'homme  qui,  après  avoir  été  recteur 
de  rUniversiiè  de  Paris,  mourut,  en  i8i5,  professeur  de  rhétorique  sous  l'U- 
niversité impériale.  C'est  le  seul  écrivain  de  ce  nom  dté  par  les  diverses 
«  Flraoees  littéraires»  » 
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Borde,  nous  apprend  qu'en  1783,  il  a  éié  imprimé  pour  faire  suit«^  aux 
i|iiiitre  volu0iesdes  ÙSnvreftde  Borde,  publiées  par  rabbédeCasUllon,  un 
recueil  «  d*CEu?res  libres,  gtleates  et  philoeopliûittee  »,  desilné  à  servir  de 
supplénieDt  aux  œuvres  de  Borde.  »  Ce  volume  renferme,  enlrc  autres,  pres- 
que toutes  les  pièces  obscènes  ou  éroUques  attribuées  à  Borde.  Ce  volume, 
qui  a  deux  paginations,  est  précétié  d'une  préface  signée  M.  D.  C.  (que 
M.  Péricaud  croit  être  M.  de  Cuzieu),  el  suivie  d'une  lellro  de  Borde  du 
19  août  1780,  oîi  ce  dernier  se  reconnait  l'auteur  de  Parapilla^  se  plaint  de 
ce  qu'on  avall  pobUê  ce  poëme  à  son  insu,  et  ajoute  qu'il  n'eût  jamais  été 
imprimé  si  on  ne  le  loi  eût  pas  ravi.  Aussi  tombe  l'assertion  d*Aagnis,  si  la 
lettre  présentée  comme  étant  de  Borde  n'est  pas  controuvée. 

BOR£L ,  ci-de?aDt  chef  de  cuisine  de  S.  Ëi«  l'ambassadeur  de 
Portngal,  ffs.  [Gh.-YT.  Cousin,  d*AvaIon].  Voy.  RA1MBAULT. 

fiORl£  (DE  iJi).  Voy.  LA  fiORlE  (de). 

BOTiMER  (le  baron),  ps.  [Henri  B£YL£j. 

L'un  des  douze  pseudonymes  de  Beyie  que  M.  Albert  Aubert  a  fait  con- 
naître, mais  sans  indi(|uer  ce  que  l'auteur  a  fait  imprimer  sous  ce  nom 
d' emprunt.  (Voy.  page  118}. 

BOUDIN  (J.-A),  député  de  l'Indre  à  la  ConvciUion  nationale, 

OUI.  supp.  [BOKCERP]. 

Renclôlure  (de  la)  des  laisses  de  raer,  par  —  (coiii|)osé  par  Hon- 
cerf).  Paris,  de  l'impr.  nalion.^  vers  179/i,  iu-8  de  34  pages.  [77li] 

BOLLliNE  (Pierre),  ps.  [L-N.  Mareschal,  médecin  à  Sainl- 
Malo]. 

Magnétisme  (le)  animal  ;  Mesmer,  ou  les  Sols,  ouvrage  poslluune 
d'une  mauvaise  digestion.  Saint-Maio,  1782.  P^^] 
C'est  une  esp^  de  petit  drame,  assez  original. 

HOI  RDALOUE  (le  P.),  <ï|?ocr.  [Aut.  Serieys]. 

Sermons  inédits  du  — ,  imprimés  sur  un  manuscrit  authentique, 
publiés  par  M.  l'abbé  Sicard  (ou  plutôt  composés  et  |Niblié.s  par 
Ant.  Serieys).  Paris,  Dento,  1810,  in-8  et  iii-12.  [775] 

BOtROELOIS  (UN),  aut.  dég.  [le  P.  AYMAR,  de  l'Oratoire,  et 
l'abbé  Barthélémy  de  La  Porte]. 

Lettre  d* —  ^  un  de  ses  amis ,  au  sujet  de  Pouvrage  de  Lafiteau , 
iotitulé  :  t  La  Vie  el  les  Mystères  de  la  très  sainte  Vierge.  i759 , 
iii-12,  [776] 


^«OIIRPILI'ON  (Jiwei*),  urofcswuf:  en  fMi  piiWîc,  fs.  [Yoi.- 

B88ai  bistorktue  et  critique  sur  Ue  diimnoiif  des  églises  dè  Po- 
logne. Bâle  (1767)  in-8  de  56  pag.  [777] 

Cet  ouvrage  fut  condamné  p^r  décret  de  la  cour  de  Rome,  du  12  dé- 
cep  ibre  I7t>8. 

Senebief,  trompé  par  le  pseudonyme,  a,  clans  son  Histoire  littéraire  de 
Genève,  t  iii,  p.  86,  pris  au  sérieux  ce  nom,  et  a  consacré  n|ie  note  li 
iosepli  Bourdillon. 

BOURGEOIS ,  étudiant  eu  médecine ,  ps.  [Ed.-Fr.-Mar.  Bos- 
quillon]. 

Lettre  de  M.  — ,  à  M.  **%  pour  servir  de  réplique  à  un  libelle 
intitulé  :  ce  Lettre  très  honnête  à  M.  BosquiUoa  »  >  P^r  M.  Lefebvre 
de  YiUebrune.  S.  d. ,  in-12.  [778] 

BOURGEOIS  DE  NE\y-HEAVKN  (UN),  ps.  [Condorcet]. 

Reclierclies  historiques  et  polilicjues  sur  les  États-Unis  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  par  un  citoyen  de  Virginie  (Mazzei),  avec  qua- 
tre Lettres  d'un  bourgeois  de  New-H  eaven  (  Condorcet) ,  sur  l'unité  de 
la  JégîMation  ;  des  Réflexions  rédigées  en  1776  par  Turgoty  à  l'occa- 
sion d*un  mémoire  de  iM.  de  Vergennes ,  sur  la  manière  dont  la 
France  et  l'Espagne  devaient  envisager  le^  suites  de;  la  querelle  en- 
tre la  Grande-Bretagne  et  sés  colonies^  et  d'antres  Réflexions  ton- 
chant  rinflnence  de  la  révolution  de  l'Amérique  sur  TEurope ,  par 
un  liabitant  obscur  de  Tancien  hémjspbèire  (Condorcet).  Paris  « 
Froullé,  1788,  &  vol  in-$.  [779] 

BOURGEOIS  DE  PARIS  (UN),  aut.  dég.  [Jacques  Quétip]. 

Vie  (la)  et  miracles  de  la  bienheureuse  viei^  sainte  Aure ,  ab- 
bessc  de  trois  cents  filles  religienses ,  dont  le  vénérable  corps  re- 
pose en  Téglise  S^qt-Élol  eti  la  cité.  Paris.,  Jean  Hes^ûs,  1623  » 
in-i6.  [780] 

De  Maime,  noâ052. 

BOURGEOIS  DB  PARIS  (UN],  mu.  dég. 

Un  bourgeois  de  Paris  à  M.  Mirabeau...  [781] 

liOURGEOlS  DE  PARIS  (I  N),  aut.  dég.  [Ch.  Durand,  ancien 
caissier  des  vivres  de  l'armée  d'Italie,  depuis  employé  au  ministère 
de  TintérieurJ 

Détails  particuliers  sur  la  journée  du  10  août  1792,  par  --,  lé» 
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moin  oculaire,  snms  de  deux  Notices  liistQriaqes,  Tune  sur  S.  A.  S. 
le  ducd'Sngbien,  Tautfe  9|ir  Mgr  le  prince  de  Conti,  par  (e  même, 
Paris,  i.-J.  Blaiso,  18^2,  M  de  240  pag. ,  3  fir.  [782] 
De  Manne,  n<>  363. 

BOURGEOIS  DE  PARIS  (UN) ,  ps,  [Hippolyte  Re6NIBB-De8- 

tourbet]. 

Renaud  de  Montlosier,  accusateur,  ou  les  Jésuites  et  le  parti  ja- 
loux. Pari3,  BricoQ,  1827,  in-8  de  52  pag.  [785] 

BOURGEOIS  DE  VALLENGIN  (UN) ,  a?/l.  dég.  [Jonas  de  GÊ- 
LTEL^  membre  de  la  Société  écooomique  de  Berne,  ministre  du  saint 
Évangile] . 

!.  Exposé  des  principaux  inconvénients  qui  résuiieraieut  de  la 
plantation  de  l'arbre  de  la  liberté ,  dans  les  comtés  de  Neucbàtel  et 
de  Vallengin.  Sans  lieu  d'impression,  1793,  in-8.  [784] 

11.  Tableau  de  la  constitution  de  la  principauté  de  Nencbâtel  et 
de  Yallen^in,  1793,  itt>8.  [78â] 

BOtIRGOING  (le  baron  J.-F.),  a?<f.  supp.  [l'abbé  Girod]. 

Voyage  en  Espagne,  ou  Tableau  de  l'état  actuel  de  cette  monar- 
chie. Paris,  RegnauU,  1789, 3  ¥ol.  in-8.  —  Sec.  édîL  Paria,  1797, 
3  vol.  imS.  [786] 

Ces  deux  premières  éditions  sont  anonymes.  Cet  ouvrage  iUt  réimprimé, 
enl8Û6,  sous  le  titre  de  Tableau  de  l'Btpnffntmodtmt,  C'était  une  troisième 
édition  :  seulement  elle  fut  reproduite  sous  le  mâne  titre,  mais  avec  Ta^Jon- 
clion  de  sixième  édition,  quelques  corrections  et  des  augmentations  qui 
conduisent  le  tableau  de  l'Espagne  jusqu'à  l'ann^'e  ISOG.  Paris,  fiabricl 
Dufour  et  Ed.  d'Ocagne,  1825,  3  vol.  in-8,  et  allas  in-4  de  %j  pUacbes, 
30  Ir.  ;  papier  vélin,  00  fr. 

«  Ou  avait  cru  jusqu'à  ce  jour  que  le  Voyage  en  Espagne,  que  feu  Bour- 
going  avait  publié  sous  sof|  nom,  était  son  ouvrage.  Ce^t  une  erreur  lit- 
téraire, depuis  trop  long-temps  accréditée,  et  qu*il  ii|iporte  enfin  de  dé- 
truire*. Je  rapporte  ici  l'histoire  de  ce  livre  telle  qu'elle  m*a  été  racontée 
par  son  vériial)l('  autour.  M.  Bourgoing,  dans  un  premier  voyage  qu'il  avait 
lait  en  Espagne,  queiijues  années  avant  la  Révolution,  à  la  suite  de  l'am- 
bassade de  Erance,  avait  ran»a>sé  (pielques  notes  indigestes  sur  ce  pays, 
et,  pour  s'insinuer  dans  lus  bonnes  grâces  de  M.  de  Montmorin,  alors  mi- 
nistre des  affidres  étrangères,  il  lui  avait  remis  le  reoneil  de  notes  qu'il 
avait  rassemblées;  H.  de  Montmorin,  persuadé  qtt*un  jeune  liomme  qui 
avait  aussi  bien  occupé  ses  loisirs  dans  un  pays  oà  son  Age  et  ses  sens  de- 
vaient avoir  trouvé  toute  autre  chose  k  faire  que  des  notes,  devait  néces- 
sairei^eïlt  être  uq  horonie  de  mérite,  pria  l'abbé  Girod  d'examiner  c^  qi{p 
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cY'iait  que  ces  notes,  et  de  les  rédiger  en  corps  «TouViage ,  si  cites  en  và' 
lâîent  ia  peine.  L'abbé  Girod,  savait  que  Bourgoing  avait  le  plus  grand 
l)esoin  de  la  bienveillance  de  M.  de  Monlmorin  pour  être  placé  à  la  suite 
de  quelque  ambassade,  eut  la  patience  de  donner  une  forme  littéraire  à  ce 
qui  n'avait  aucune  iorme  ;  prêta  le  secours  d'une  rédaction  simple  et  claire 
9i  ce  qui  ne  préseotalt  que  désordre  el  conftision,  porta  l'ordre  an  sein  d« 
chnos,  et,  noaveaa  RrcnnéUiée,  sut  âdre  d'une  compilation  indigeste  nn 
oomge  fégulier.  Ce  Voyag^  en  Espagne  était  si  bien  l*oamge  de 
l'ablié  Girod  que  oelni-^  le  vendit,  comme  sa  propirlétè,  )i  un  libraire  de 
la  rue  Saint-Jacques.  S'il  ne  le  publia  point  avec  son  nom,  c'est  qu'il  ne 
le  jugea  pas  digne  de  lui.  M.  Bourgoing,  qui  avait  probablement  de 
bonnes  raisons  pour  se  montrer  moins  dillicile  que  l'abbé  Girod,  sol- 
licita la  permission  d'y  mettre  le  sien,  espérant  que  cet  ouvrage  publié 
avec  son  nom,  loi  donnerait  de  nouveaux  droits  à  la  bienveiliance  minis. 
térieUe.  Si,  dans  ia  suite,  M.  Bourgoing  crut  pouvoir  arriver  aux  honneurs 
diplomatiques,  par  un  autre  chemin  que  la  faveur,  il  est  probable  que  dans 
aucun  temps  il  n'a  pas  cm  le  voyage  en  Espagne  inutile  à  sa  gloire,  puis- 
que son  nom  est  demeuré  jusqu'à  ce  jour  imprimé  au  frontispice  de  cha- 
«  iine  des  eJilioiis  du  livre,  sans  autre  cban{?enient  que  celui  des  litres  ho- 
norifiques doni  Bourgoing  fut  successivement  revêtu  jusqu'au  jour  de  la 
ilemière  édition;  sans  qu'on  ait  appris  que  sa  conscience  littéraire  lui  ait 
Jamais  fait  le  mohudre  reproche  k  ce  sijet.  Les  personnes  auxquelles  il 
pourrait  encore  rester  quelques  doutes  sur  la  part  que  Tabbé  Girod  a  eue 
an  Voyi^en  Espagne,  peuvent  lire  ce  qu'en  dit  le  baron  Grimm,  dans  sa 
Correspondance  littéraire.  Pourc|uoi  celte  petite  supercherie  diplomatique 
n'a  i  elle  clé  révélée  par  personne?  Parce  qu'on  ne  peut  pas  tout  savoir  et 
qu'on  ne  doit  pas  tout  dire.  •  P.-R.  Â-s. 


BOURGON,  tUrrév.  [de  La  Forêt  Monxt  DB  BÔUBGON]. 

BOURGUIGNON,  pi.  [François  Gacon]. 

Journal  salyrique  intercepté,  ou  Apologiede  Voltaire  et  de  Lamo- 


BOL  RIi:^NE  el  ROGER  DU  QUESNAY.  fs.  [l'abbé  Saas]. 

Errata  du  Mémorial  alphabétique  des  livres  qui  composent  ia  bi- 
bliothèque de  l'ordre  de  MM.  les  avocats  du  parlement  de  Norman- 
die, mis  en  ordre  par  — .  (Rouen,  de  l'impr.  de  la  veuve  Besogne, 


Cette  brochure  est  signée  MM  ,  avocats  au  parlement  de  Nor- 
mandie. 

B013RIENNE  [L.*Ant.  FABVELBT  DS] ,  anciea  minialre  d*ÉUt, 
apoer,  [Max.  de  Villbmabbst]. 

Mémoires  de  M.  de  Boarienne ,  ministre  d'État  «  sor  Napoiéoii , 
le  Directoire,  le  Consulat,  r£mpire  el  la  Restaontimi*  [Composés  par 


Ihe.  1719,  in-S. 


[787j 


1765),  iu-8de8pag. 


[788] 
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M.  de  ViUeiiiarest].  l^aris,  Ladvocat,  1629-30,  lU  vul.  iii-8,  75  fr. 

[789] 


L'rtuvrago  enlior.  à  cnmmeiicpr  de  la  feuille  0'-  du  premier  volume,  est 
de  M.  de  Villemarest,  qui  n'avait  pas  à  sa  dispositiou  la  valeur  de  trois  vo- 
lumes de  notes  de  M.  de  Bourienae  (1). 

Cesifémoires  donnèrent  lien  à  des  rfterimliiitioas  trte-vifest  et  ii  une 
réftiuiion  qui  t  para  sons  le  titre  saivant  : 

Bonrlenne  et  ses  effeors  folontaiies  et  imolontaires.  eu  Oliservations 
sur  ses  Méuioir(  s,  par  MM.  le  général  Belliard,  le  général  Gourgaud,  lo 
comte  d'Aurc,  le  comte  de  Survillîers,  le  baron  de  Menneval,  le  comie  Ho- 
nagossi,  le  prince  d'Kckmulh,  le  baron  Massias,  le  comte  boulay  de  la 
Meurtbe  ,  le  minislre  de  Stein  ,  Canlbacér^s;  recueillies  par  A.  B.  ( /. 
Bulos).  Paris,  Heideloff,  183o,  2  vol^  in-S,  15  fr. 

BOURL^,  docteur  eû  droite  ps.  [MM.  Do  Gaurroy,  Jour  dan 
elBLONDEAU,  profeswurs] ,  aut.  d'articles  dans  la  Thémis,  ou  Bi- 
bliothèque du  juriscousulte  [1819  et  suiv.  j. 

BOURN  (le  pasteur),  ps,  [Voltaire]. 

Homélie  du  — ,  prèchée  à  Londres ,  lo  jour  de  la  Penlecôle 
1768;  traduite  de  l'anglais,  (^vrage  composé  par  Voltaire.)  1768, 


Nouvelle  diatrib»^  anli-religieuse  qui  fut  condamnée,  par  dé(  i<>i  de  la 
cour  de  Rome,  du  1^  mars  1770,  avec  six  autres  ouvrages  de  VoUairc. 

La  Pentecôte  de  1768  était  cette  année  le  2i  mai;  mùiï Homélie  ne  fui 
publiée  que  quatre  ou  cinq  mois  après.  Les  «  Mémoires  secrets»  en  par- 
lent au  SI  octobre.  L'édition  originale  dé  Vllomélfe  forme  16  pages  io-8,  y 
compris  le  FrÊfment  d'une  lettre  de  lord  BoUngirohe. 

Les  Sermons  et  les  Homélies  précédemment  cités,  avec  le  Discours  de 
M*"  Bclleguier  (Voy.  n"  :;<;!),  ont  été  réunis  dans  le  Voltaire  Bcaumarcliais, 
iK)us  le  titre  collectif  de  «  fermons  cl  Hoiuclics». 


BOURY  [mademoiseUe  Adèle],  apocr.  [Max.  de  Villemabest]. 
Mémoires  de  — •  Paris,  Vimont;  Guyot,  1833,  in-8,  avec  un 


Ce  volume  est  intitulé  Mémoires  et  non  •  Mémoire  »,  coumic  par  suite 


(i)  Les  continuateurs  de  la  «  Littérature  française  contemporaine  >  n'ont 
point  connu,  que  connaissent-Ils  en  bibliographie?  la  note  de  l'arlicle  Vllleraa- 

rcst  de  la  France  littéraire,  car  ils  n'eussent  pas  considéré  de  Houricnnc  comme 
Patitcur  des  Mémoires  qui  porlont  son  nom.  Cette  erreur  se  lit  uou  seuU  fuciil 
à  la  page  ûo8  du  tome  ii,  iii.iis  encore  à  la  pagi*  3oG  du  luùmc  xolninr,  nu  ct-s 
rédacteurs  ont  donné  à  de  Hom  iennc  un  litre  qui  appartenait  ii  Gaudiu,  ancien 
ministre  des  finances,  celui  de  duc  de  Gueie! 


in-8  de  16  pag. 


[790] 
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[791] 
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Bor  — *  m/. 


d'une  faute  IvpoKiapliiiiuc  les  conlimialeurs  de  la  LiUéralurefi'ani;aise con- 
temporaine, 1  oui  iiililulé.  Uc  plus,  ces  Mémoires  ifonl  point  été  écrits  par 
Madeiuoisclle  Boury.  Si  MM.  Louandrc  et  Bourquelot  avaient  su  se  servir 
Ue  no«  «  Auiaiifs  déguisés  Us  MSfleBttmfé que ceiooTngeesidftk là 
plume  de  H.  de  yiUémarest.  Mais  ces  Hesiieiir»  ne  »yM  qne  dé|KMiiNer, 
ils  ne  recherchent  poiet.  « 

B0l3TiGNI  (iUatbiea  de)«  page  de  M'  Françoif  Sagon  [François 

Sagon]  . 

Rabais  (le)  du  cÉquét  de  Frippelippes  et  de  Marot,  dit  Rat  pelé, 
adictionné  avec  le  comdiéiit  :  fait  par  — .  1537,  in-S.  [792] 

ROUY  (de),  secrétaire  de  M.  le  C.  D.  R.,  <ua.  iupp,  [Sandbas 

DE  GOURTILZ]. 

Mémok^  de  M.  de  B***,  secrétaire  de  M.  le  G.  D.  R.  (le  cardi- 
nal de  Richelieu).  Amalierdaiii ,  Henri  Sdielten  (Rouen)  ,  1711 , 
2  vol.  in-12.  [793] 

BOYER  (1),  ps,  [T.  Partout  ,  dinscteor  de  l'Iiôpital  Neeker.] 

I.  Avec  M;  Dttvert  :  TOmelettefantastiquei  vaudeviHe  en  un  adé. 
Paris,  Beck,  18&2,  in-8  de  16  pag. ,  40  c  [79&] 

II.  Avec  M.  Varin  .«la  Rue  de  la  Luoe ,  vaudeville  en  un  acte. 

l^aris,  Tresse,  1843,  in-8  de  18  pag.  [795] 

III.  Avec  M.  Varin  :  l'IIabeas  corpus,  ou  Liberté,  libertas,  co- 
médie-vaudeville en  un  acte.  Paris,  Beck,  1845,  in-8.  [796] 

IV.  Avec  M.  Paul  de  Kock  :  Une  Averse,  coai.-vaud.  en  un  acte. 
Paris,  Beck;  Tresse,  1865,  in-8,  50  c.  [797] 

V.  Avec  le  mèine  :  le  Voisin  fiagnolet ,  vaud.  eu  un  acte.  Paris , 
Tresse,  1845,  in-8.  [798] 

BOZ,  ys.  angl.  [Ghatles  OlCKEiNS]. 

Life  (the)  aud  adventures  of  Martin  Ctiuzzlewit,  bis  Relatives , 
Friendsand  Kncmies.  Paris,  Baudry ,  1843-44 ,  2  voL  in-8,  5  fr. 

[799] 

tl  existe  des  exemplaires  de  cette  édition  qui  portent  redresse  de 
M.  Gdignani. 

(i)  C'était  encore  un  pseudonyme  que  les  continuateurs  de  la  Littérature  TraD- 
raltecoiitciiiporainc  pouvaient  dévoiler  à  Faide  de  notre  broebure  les.4MMij>dé- 
(Miti*,  Maiscouiment  apprendre  quelque  chose  aux  autres  quand  on  aurait  Uni 
besoin  de  slnsUiitre  soi-lnénif. 
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BRABANÇON  (Pierre)  (1),  ps,  (P.  de  Hulstère,  membre  do  la 
Société  de  littérature  de  Bruxelles]. 

Poésies  (ses).  Bruxelles,  >ers  1832  ou  1833,  in-18.  [800] 

M.  P.  de  Hulstère,  boinnie  d'esprit,  condamné  par  une  affreuse  maladie 
qui  le  tinl  pendani  quinze  anssur  sou  lit,  enkilosé  de  louslcs  membres, cher- 
cha lin  sonlafîement  à  ses  douleurs  en  couifwsant  un  assez  prand  nom!)re 
de  poésies,  qui  furent  insérées  dans  TAnnuairo  de  la  Société  dont  il  faisait 
partie.  C'est  vraisemblablement  un  choix  fait  parmi  ces  poésies  qui  forme 
le  petit  volume  que  nous  citons,  (^e  petit  volume  ne  fui  pas  mis  dans  le 
commerce,  et  l'auteur  se  contenta  de  le  distribuer  à  un  petit  nombre  d'a- 
mis ou  de  connaissance  intimes.  P.  de  Hulstère  a  succombé  le  10  janvier 
1839,  à  sa  longue  agonie,  urilgré  les  soins  de  s»'s  trois  sœurs,  exemple 
touchant  d'un  dévouement  sans  bornes.  Il  était  âgé  de  .'if)  ans. 

BRACTKOLK  (DE  la).  Voy.  LA  BRACTÉOLn  fde). 

BRAÏLLIKK  (P.),  ps.  [Pierre  Paussy]. 

Déclaralioii  des  abus  et  ignorances  des  médecins,  qui  est  une  ré- 
poiiJ^e  contre  le  livre  de  Lizet  (Lisset)  Benancio,  nié«iecin.  Rouen, 
Th.  ÎMalIard,  1557;  —  Lyon,  Michel  .lo\e,  l.">:)7,  in-I6.  [801] 

BRAMi:  (L'N),  pu.  [le  baron  de  Sainte-ChoixJ. 

Ez()ur-Véd;ini  (T),  contenant  l'exposition  des  o|)inions  des  In- 
diens, traduit  du  snmscrelan,  par  — .  Yverdun  (A\ignon),  1778, 
2  vol.  in-12.  [801*] 

BRANCAS  (.L-B. -Antoine  de),  évéqiie  d'Aix,  aut,  supp.  [FrÉ- 
OÉRIC  II,  roi  de  PrnsseJ. 

iMandeineni  de  Mgr.  l'évêque  d'Aix,  —  portant  condatnnalion 
contre  les  ouvrages  impies  du  nommé  marquis  d'Argens,  et  con- 
cluant îi  sa  proscription  du  royaume,  en  date  du  15  mars  176G.  (Ber- 
lin), in-8de8pag.  [802J 

Celte  pièce  est  insérée  dans  le  troisième  volume  du  Supplément  aux 
Œuvres  posthumes  de  Frédéric  II,  Cologne,  ITiSO,  in-8.  On  en  trouve  l'His- 
torique, dans  les  Souvenirs  de  Thiébauli,  t.  V.  p.  5.*iO. 

BRAMJT  (Sébastien),  aut.  supp,  [.]vàn  Bouchet]. 

Regnards  (les)  travcisanl  les  périlleuses  voyes  des  folles  fiances 
de  ce  monde,  composés  par  — .  Paris,  Verard,  sans  date,  in-foL  ; 
Ibid.,  Michel  Lnmir,  150Zt,  in-fol.  [803] 

Bouchel  raconte  lui-même  (/î/^/f/  M  morales  du  Traterscur^  ép.  \  I  ),  qu'ayant 
remis  à  Verard  son  manuscrit,  ce  libraire,  dans  la  crainte  q\»e  l'ouvrage 


(i)  Inconnu  aux  continua  leurs  de  la  •  Littérature  française  coiUcinporainr. 
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d'un  jeune  provincial  inconnu  n'eût  pas  de  succès,  prit  le  parti  de  le  publier 
sous  le  nom  de  Sébasiien  Brandt.  Uoucliel  ayant  formé  plainte  au  Châte- 
lel,  Verard  lui  donna  satisfaction  ;  ausii  les  ncijnnrds  irairrseurs,  etc.,  ont- 
ils  paru  dans  les  édilious  postérieures  sous  le  noni  de  leur  véritable  au- 
teur. 

UiANOR  LE  BRUN,  roi  d'Angleterre,  mu.  mpp,  [RusTiaEN^ 
de  Puise}. 

Histoire  de  GyroQ  le  Courtois,  etc.,  translatée  de  ^  (ou  plqtftt 
composée  par  RastideD).  Paris,  Le  Noir,  smdate,  in-foL  gotii,;  et 
Paris,  Ant.  Yérard,  1519,  in-fol.  golb.  [803*] 

BRAYDORE«  aneufr.  [ROBEBdAT], 

Cariostté  (la)  daogereiue.  Paris,  veuve  fllaiael,  1698,  ii-12. 

[BOA] 

BRtANT  (Adolphe)  (1),  ps,  [Emile  de  Gibabdin]. 

Aa  hasard.  FVagnaents  sans  suite  d'une  histoire  sans  fin,  manu- 
serit  trouvé  dans  le  coin  d'une  cheminée  et  mis  au  jour.  Paris»  Don- 
dey-Dupré  fils,  1828,  in-18,  Sfr.  [805] 

BREDIN  Lii;  COCU,  notaire  royal  et  contrerooUeor  des  basses 
marches  au  royaume  d'Vtople,  etc.,  ps,  [Bbnoist  du  Tbongt,  se- 
crétairo  de  la  ville  de  Lyon,  et  ligueur]. 

Formubire  fort  récréatlfde  tous  contracta,  donations,  testaments, 

codicilles  et  autres  actes  qui  se  sont  faicts  et  passez  par-deuoant  no- 
taires et  tesmoins.  Faict  par  — ;  accompagné  pour  rédificaiion  de 
deux  bons  compagnons  d'un  dialogue  par  luy  lire  des  œuures  du 
philosophe  et  poète  grec  Simonides,  de  l'origine  et  naturel  fœnnnmi 
generis,  Lyon.  Bcnoisl  Rigaud,  159Zi,  1603,  1610  et  1618,  pet. 
tn-12.  —  Lyon,  Jean  Huguetan,  1627,  pet.  iu-12.        .  [806] 

Les  éditions  de  1618  et  1627  ont  ohaninc  28(1  [ta^'es. 

Cet  opuscule,  dont  le  titre  fait  assez  connailie  la  nature,  a  dû  amuser 
nos  bous  aïeux,  et  n'est  point  à  dédaigner  de  ceux  qui  aiment  encore  à 
rire  ;  OD  pourrait  même,  ëq  le  lisant  avec  soin,  y  découvrir  plus  d'un  pas- 
sage utile  pour  la  coonaissanee  de  rbistoire  el  des  usages  du  temps  ote  il 
parut  La  fomrale  des  actes  y  est  scropeleasement  observée;  ce  qui  con- 
Uibue  il  rendre  encore  plus  plaisantes,  surtoot  pour  les  notaires  et  autres 
geos  de  loi,  les  diverses  coovontioDs  dont  l'auteur  nous  offre  le  modèle.  CSe 
^érmuUùr*  n'a  point  été  fncMnn  à  notre  bon  La  Fontaine,  qni  y  a  pvisé  le 


(t)  Adolplie  Bréantfst  aunl  le  véritable  nom  d'un  autre  écrivain  (voy.  le 
L  XI  de  noire  «  France  littéraire  •). 
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siijet  de  sa  foble  de  U  G&uue  êt  Ae  l'Araignce,  ei  de  son  conie  iuUtulè  le 
Bâi,  Hais  quel  est  rsuteur  de  ce  recueil?  quel  est  e»Bredîn  le  Cocu,  sous 
le  nom  duquel  il  s*est  probablement  caché?  Les  biographies  ne  nous  offrent 

aucune  lumière  sur  ce  prétendu  personnage;  le  nom  môme  de  Bredinleur 
a  écbnppé,  et  cppend.mt  le  rormuhiirc  est  indi<iuô  dans  toutes  les  biblio- 
graphies. Toul  nous  porte  à  croiro  que  l'auteur  clait  l  yonnais.  En  effet, 
la  plupart  des  aclob  qu'il  rapporte  sont  passés  à  L\on,  entre  des  parties  qui 
y  sont  domiciliées  :  nous  n  eu  cileruui»  qu  uu,  que  nous  prenons  au  hasard  ; 
c'est  une  donation  faite  par  rillQstre  lean  de  Gleberg,  dont  la  statue  a  été 
naguère  restaurée. 

«  Pardevant,  etc.,  fut  présent  noble  Fierabras  le  Furieux,  seigneur  de 
la  Roche-sous-ïunes  (l'iiomme  de  la  Roche)  {vojez\SL Description  historique 
dr  Lyon,  par  M.  Cocliard,  p.  2-21  ).  le.jiirl  sage  et  bien  avisé,  considérant  le 
peu  ou  le  point  d'espérance,  tant  s'en  faut  qu'il  se  puisse  assurer  d'une 
longue  vie  en  la  charge  volontaire  qu'il  a  prise,  pour  la  conserxalion  dt;  sa 
patrie ,  d'être  sur  piedjour  et  nuit,  et  en  tout  temps  en  sentinelle,  la  halle- 
barde au  poing,  exposé  à  tous  vents  et  à  toute  autre  injure  du  temps,  crai- 
gnant d'être  prévenu  de  la  mort,  ou  pour  autres  bonnes  considérations  à 
ea  le  mouvant,  de  son  bon  gré  et-Ubre  volonté,  a  donné,  cédé,  cède  et  remet 
par  donation  faite  à  cause  de  mort,  après  son  décès,  et  non  plutôt  valable,  k 
honorable  homme  Gui  llol  le  Songeur,  son  voisin  et  bon  ami,  présent  et  accep- 
tant, toutes  les  [>ierres  qui  sont  ruées  audit  donateur  par  les  petits  enfants 
tant  et  si  ionguenienl  (ju'il  se  trouvera  en  sentinelle,  et  qui  se  trouveront  à 
sespiedsou  près  de  lui  lors  de  sondit  décès,  pour  en  jouir  et  eu  user  par  ledit 
le  Songeur,  les  siens  et  ayant-cause,  en  toute  propriété,  incontinent  après 
laniortduditdonateur,  lequel  confesse  pour  ce  teniret  posséder  la  chosedon- 
née  en  nom  de  précaire  et  de  constitut  au  profit  d'icelui  donataire,  qu'il  veut 
et  entend  s'en  pouvoir  saisir  et  emparer,  de  son  autorité  privée  et  sans  au- 
cune forme  ni  figure  de  procès,  incontinent  qu'il  sera  dûment  averti  du  dé- 
cès dudit  donateur,  lequel,  outre  ce  donne,  eédi'  et  remet  j)ar  la  même 
donation  que  dessus,  faite  a  cause  de  mort  audit  h;  Songeur,  sa  hallebarde 
.  et  tonte  sa  dépouille,  dont  aussi  il  se  pourra  saisir  et  prendre  par  ses 
mains,  sans  attendre  que  la  délivrance  lui  en  soit  faite  par  les  héritiers 
dudit  donateur,  qui  a  voulu  être  fait  et  expédié  le  présent  acte  de  dona- 
tion an  profit  du  donataire  par  le  notaire  soussigné. 

«  Fait,  etc.  (p.  un  de  l'édition  de  1627). 

Revenons  à  l'auteur.  Son  avis  au  h  cleur  ne  nous  a|»prend  rien;  mais  il 
est  terminé  par  ces  nu  ils  placés  au  bas  de  la  page,  en  guise  di'  signature  : 
Bonté  ny  croist.  Chacun  sait  que,  dans  le  seizième  siècle,  les  auteurs  avaient 
la  manie  de  publier  leurs  ouvrages  sons  le  voile  de  Tanonyme  ou  de  l'ana- 
gramme ;  d'autres  empruntaient  de  faux  noms,  nous  pourrions  en  fournir 
des  exemples  sans  nombre.  Le  poète  Daurat ,  qui  vivait  sous  Charles  IX, 
avait  mis  l'anagramme  ii  la  mode  :  on  trouva  dans  Pierre  de  Ronsard,  rose 
de  Pindarc  ;  dans  Jean  de  Coras,  cède  à  raison;  dans  Jean  Hrynon,  rien  bon 
n'y  a;  dans  frère  Jacques  Clément,  c'est  l'enfer  qui  m'a  créé;  dans  Anne 
il' Aulrïvhc  ^  reine  de  haut  vung  :  dans  Claude  Ménétrier,  i.>'ir<n  lc  df  ntiture; 
et  pl^us  récemment  dans  l'abbé  MioUan,  ballon  abimé;  euhii  daus  Voltaire, 
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6  aile  vir  !  Ceux  qui  publiaient  des  facéties  un  peu  graveleuses,  telles  que 
te  Formulaire ,  employaient  surtout  le  masque  de  l'anagramme  ou  de  la 
pseudouymité.  Noas  avons  ?u  que  le  soi-disant  Bredin  le  Cocu  avait  signé 
MU  avis  av  lecteur,  99nU  ny  cntUt,  Eh  bien  !  je  me  tromperais  fort  ai  ces 
mots  n'étaient  pas  ane  anagramme  des  noms  de  raoteor  :  en  les  décom- 
posant, j'y  ai  trouvé  Benoisi  Troney.  Or,  à  Tépoque  où  le  Formulaire^  a  été 
publié ,  il  existait  à  Lyon  un  individu  appelé  Benoist  du  Troncy,  lequel 
était  contrôleur  du  domaine  du  roi  et  «secrétaire  delà  ville  de  Lyon  :  comme 
cette  dernière  place  ano))lissait.  celui  qui  portait  ce  nom  y  avait  sans  doute 
ajouté  un  du.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  Benoist  du  Troncy  est  cité 
dans  la  JfMfofMfK»  de  Bv  Yeardtar,  et  dans  les  Lyonnais  digim  ée  mimatt^ 
comme  ayant  traduit  le  traité  de  Ut  Cmuotatia» ,  attribué  à  dcéron ,  tr»- 
doetioii  qui  tat  imprimée  à  Lyon ,  en  f 884 ,  ches  Rigand ,  le  même  ches 
lequel  se  vendaient  les -éditions  du  PiormMUitre,  publiées  en  1S94  et  1610. 
D'après  tout  cela  ne  pourrait-on  pas  conclure  avec  quelque  probabilité  qu'il 
y  a  identité  entre  le  traducteur  do  la  consolation  et  l'auteur  du  Formulaire? 

(Extrait  de  l'article  inséré  dans  le  Journal  de  Lyon^'âu  3  juin  1821 ,  par 
M.  A.  PÉaicAUD,  avocat  à  Lyon,  et  depuis  bibliothécaire  de  la  ville.) 

Après  s*étre  occupé  du  Formulaire,  le  savant  bibUolbécaire  que  nous 
venons  de  nommer,  s*est  livré  à  des  recherches  sur  son  auteur ,  il  en  est 
fésàlté  une  Notice  sur  Benoist  du  Troncj,  imprimée  dans  le  1er  volume  des 
«  Mélanges  biographiques  et  littéraires,  pour  servir  à  l'Histoire  de  Lyon,  » 
par  M.  (M.  Breghot  du  Lut).  Lyon,  18:28,  in-8,  pag.  96  à  103.  Un 
abrégé  de  cette  Notice  a  été  imprimé  dans  la  Biographie  universelle. 
H.  A.  Péricaud  ayant  fait  de  nouvelles  découvertes,  il  les  a  fait  connaître 
par  des  additions  à  sa  première  Hotice  qn*il  t  insérées  dans  le  volume  que 
nous  venons  de  dter,  aux  pages,  9S8*gO,  t78-Si,  379*79. 

BREGUET  (Aliraham-Loius),  horloger,  aut,  st^,  [GADTfiaoïJ. 

Essai  sur  h  force  animale,  et  sur  le  principe  du  mouTemeot  ?o- 

kmtaire.  Paris,  de  Timp.  de  F.  Didot,  18ii,  ln-4  de  39  pag.,  avec 

oaepbBclie.  [808] 

Barbier,  sous  le  numéro  22,433  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes, attribue  cet  écrit,  qui  a  paru  sans  nom  di'autenr,  à  l'horloger  Ere- 
guet,  mort  membre  de  Tlnstltut  :  ce  fut  effectivement  Ipi  qui  le  fit  im- 
primer h  ses  frais,  et  h  un  petit  nombre  d'exemfdaires  pour  en  lUre  des 

présents. 

Et  pourtant  Breguet  n'en  serait  pas  l'auteur  si  Ton  doit  ajouter  foi  à  une 
note  manuscrite  assez  étendue  que  nous  avons  trouvée  dans  un  exem- 
plaire de  cet  écrit  que  M.  Guillemot,  libraire,  a  eu  l'obligeance  de  nous 
communiquer. 

Cette  note,  datée  du  17  juillet  «818,  est  intitulée  :  mfktattm  de  quelquee 
eirtidee  d'un  tmretie  munifme  qui  porte  pouf  titre  :  Essai  sur  la  force  ani- 
male, etc.,  dont  H.  Breguet,  rborlogerde  Paris,  est  en  partie  rauteur.—-*  Ily 
«  a  lieu  de  croire  que  M.  Breguet,  tout-à-fait  illettré,  a  trouvé  les  opinions 
<  qu'il  a  publiées  parmi  les  papiers  d'un  de  ses  amis,  un  M.  Gauterot,  qui 
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•  8*étiit  tavcoiipoccopèdu  gahwiiine,  el  qni  éUit  mort  cinq  ou  six  ans 

<  aviot  qoe  Breguet  slaTitàt  de  pablier  ses  préteulBes  opiatons  :  il  ii*est 
t  pas  moiios  charlatan  sous  le  rapport  des  lettres  que  sous  celui  de  la  mé- 
«  canique.  » 

Vient  ensuite  la  Réfutation  anonyme  de  quelques  articles  de  l'opuscule 
publié  par  Breguet  :  elle  est  d'un  homme  qui  pouvait  avoir  des  connais- 
sances sur  les  deux  sujets  traités  dans  l'opuscule  en  question,  mais  qui 
ne  savait  nullemeal  écrire  le  français.  Le  détracteur  de  Breguet  écrit 
câlifés  (qualités),  Blmtium  (Helvélius):  le  style  ?antronlK)graphe. 

Après  sa  réfutatioD,  le  critique  revient  sur  le  compte  de  Breguet  en 
des  termes  peu  obligeants  : 

•  Qnî^n*^'       Breguet  s'avisa  d'écrire  on  pUitftt  de  publier  cette  epi- 

•  nion  (car,  je  le  répèle,  c'est  bien  plus  l'ouvrage  de  son  ami  que 

•  le  sien),  c'était  dans  un  luomoni  où  sa  fortune  et  sa  réputation  augraen- 

•  taient  considérablement,  au  point  de  1  éblouir.  Il  en  était  parfois  deli- 
«  raat.  Sa  prospérité  lui  faisait  dire  et  faire  parfois  certaines  imperti- 
«  nenoes,  lui  que  j'avab  connu  si  modeste  dans  la  médiocrité!  Gomme 

•  sans  talent  par  lui-même,  mais  avec  celui  d*autrui,  il  était  parvenu  à  se 
«  faire  passer  pour  posséder  au  contraire  tous  les  talents  de  l'horlogerie  au 
«  plus  haut  degré ,  il  a  pensé  dans  son  ivresse  que  pour  les  lettres  et  les 
«  sciences  il  en  serait  de  même,  et  qu'il  n'avait  qu'à  écrire  pour  pouvoir 
«  être  cru  sur  parole.  Mais  le  public  est  bien  plus  instruit  sur  l'histoire 

•  uaturelle  et  prend  bien  plus  d'intérêt  à  ce  qui  concerne  l'homme  et  le& 
■  animaux  qu'il  n*en  prend  )i  l'horlogerie.  11  est  bien  plus  aisé  de  se  Aire 

<  passer  pour  un  homme  à  talent,  un  homme  de  génie  dans  l'horlogerie, 

•  art  dont  le  vulgaire  ni  les  savants  ne  s'occupent  guère  que  superficielle- 

•  ment,  que  de  faire  passer  des  erreurs  pour  des  vérités  dans  les  scienoM 

•  naturelles  ou  physiques.  Je  ne  sais  si  l'on  a  daigne  répondre  àcelteopi- 
«  nion,  mais  je  sais  que,  pour  moi,  cela  ne  mtî  paraît  que  des  sophismes 

•  et  du  galimatias  dans  lequel  l'auteur  se  perd  lui-même  j  c'est  bien  tout 
«  au  plus  si  à  l'âge  de  quinze  ik  vingt  ans  j'aurais  admis  pour  vraie  une 
«  idée  aussi  gigantesque.  • 

La  Biographie  de  Rabbe,  la  ptemière  des  biographies  mercantiles,  dit 
de  Breguet:  •  C'était  un  excellent  homme,  modeste  et  désintéressé;  sa 
«  timidité  et  son  ingénuité  l'ont  fait  comparer  au  bon  La  Fontaine,  comme 
«  son  génie  fera  placer  son  nom  près  de  ceux  de  Huyghens  et  de  Ber- 

•  nouilli.  >  La  noie  inédite  dont  nous  venons  de  donner  l'extrait  est, 
peut-être,  d'un  homme  jaloux  de  la  réputation  de  BregueU 

BRÉJOT  (Philippe  de)  (1),  ps,  [MM.  ]>IIPEUI01I  et  Alfiped  Pm- 
UBniT}, 


(i)  Nos  continiiatpurs  copient  servilement  M.  Beuchot  ;  mais  ils  ne  le  font 
pas  toujours  avoc  cxaciilude,  car  voici  un  auteur  annoncé  dans  la  Bibliographie 
de  la  France,  sous  le  n«  307  de  qui  u'a  pas  de  place  dans  le  livre  de  M.  Da- 
guin. 
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Hainfroy  le  maudit,  drame  en  cinq  actes  à  grand  spectacle;  Paris, 
GaUet  ;  Tresse  ;  Vert»  48^1,  tn-8  de  18  pag. ,  30  c.  [809] 

Faisant  partie  de  «  Paris  dramatique  ».  ' 
BRET  (LE).  Voy.  LE  BRET. 
BREUIL  (DU).  Voy.  DU  BliEUlL. 

BREVANNES  (Henri  de),  wm  ahrev.  [Henri  Lb^IUUR  de  Bbê- 
tannes]. 

Tippoo  Saïb,  ou  la  Desiruciion  de  Mysore,  tragédie  en  3  actes 
en  vers.  Paris,  Delaunay,  1815,  in-8,  1  fr.  50  c.  [810] 

Non  représentée.  Le  27  janvier  1813,  on  avait  représenté  sur  le  Théâtre- 
Français,  une  tragédie  eu  5  actes  et  en  vers,  de  M.  E.  de  Jouy,  qui  portait 
le  titre  de  Tippo-Saeb  :  elle  fut  imprimée  dans  le  même  mois  que  celle 
de  M.  Lepileur  de  Brevaunes. 

BRUND  (JOS.-H.),  médecin,  ont,  ji^.  [Cbaitdë,  d'abord 
diant  en  médecine,  ensuite  libraire  Si  Paris]. 

I.  Maiiael  de  médecine  légale ,  extrait  des  meilleurs  traités  an- 
ciens et  modernes,  particulièrement  de  ceux  de  Mahon  et  de  IM.  Fo- 
Jéré ,  et  des  articles  importants  publiés  jusqu'à  ce  jour  par  le  doc- 
leur  iMarc  ;  suivi  des  lois  et  ordonnances  et  des  articles  des  codes 
relatifs  aux  médecins,  cbirurg.,  etc.  faris,  Cbaudé,  1821 ,  in-8  , 
5  fr.  50  c.  [811] 

Une  troisième  édition  de  ce  Manuel  a  été  publiée  en  18U,  SOUS  le  titre 

de  Manuel  complet  de  Médecine  légale,  ou  Résumé  des  meilleurs  ouvrages  publiés 
jusqu'à  ce  jour  sur  cette  matière.  Paris,  Chaudé,  in-8  de  88  pages,  avec 
une  planche.  Cette  édition  porte  les  noms  de  MM.  Briand  et  J.-X. 
BressoD. 

II.  Manuel  complet  d'hygiène ,  ou  Traité  des  moyens  de  conser- 
ver sa  santé,  r(  digé  selon  la  doctrine  du  professeur  Halié,  etc.  Paris. 
Cbaudé,  1826,  in-8,  8  fr.  [812] 

M.  Chaadé  lui<ménie  m*a  dit  être  le  principal  auteur  de  ces  deux  ouvra- 
ges auxquels  il  ne  voulut  point  attacher  son  nom,  parce  qu'à  Tépoque  de 

leur  publication,  il  était  libraire,  {gendre  et  successeur  de  Brâjeuz,  li- 
braire sinon  du  bon  Dieu,  au  moins  de  ses  ministres. 

Note  communiquée. 

BRIAND  DE  VERZÉ,  am.  supp.  [Wabin-Tbierrt^  alors  impri- 
meur i  Ëpemay]. 

Dictionnaire  complet,  géograpliique,  statistique  et  commercial 
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de  la  France  et  de  ses  colonies;,  considéré  sous  les  rapports  physi- 
ques, topographîques,  adniini8trati&,  judiciaires,  religieux,  mili-» 
taires ,  scientifiques ,  agricoles  et  industriels,  contenant  la  descrip* 
tio|i  générale  des  départements  et  anciennes  provinces  comparées, 
ceBe  de  tous  les  lîeoi,  tels  que  villes ,  bourgs ,  villages  et  hameaux 
qui  en  dépendent,  leur  distance  et  population  ,  l'indication  des  bu- 
reaux de  poste,  et  la  situation  dts  relais  ;  1<;  cours  des  Ueuves  ,  ri- 
vières, canaux  et  ruisseaux  flottables  et  navigables,  etc. ,  etc.  Paris. 
H.  Langlois  fils,  1831,  3  vol.  in-18,  12 fr.  — Autre  édition.  Paris, 
Warin-Thierry,  1831,  in-8,  15fr.  —  Autre  édition ,  sous  le  titre  de 
Nouveau  Dictionnaire,  etc.  Refondu  et  augmenté,  etc.,  par  Waria- 
Xhierry.  IV  ëdiu  Paris,  Belin-Leprieor,        ,  2  vol.  iu-S ,  16  fr. 

m] 

Le  véritable  auteur  de  ce  Dictionnaire  est  M.  Warin  -  Thierry,  qaf  l'a 
amélioré  et  augmenté  pour  chaque  nouvelle  édition.  Il  ne  voulut  pas  être 
connu  dans  l'origine,  aussi  s'entendit-il  avec  M.  P.  C.  Briand,  pour  que  ce- 
lui-ci lui  dûiinfil  son  nom  ;  mais  \oulanl  cviler  que  ce  dernier  pût  jamais 
le  revendiquer  coumie  sien,  il  fut  convenu  qu'il  ajouterait  à  son  nom  le 
complément  fictif  de  Verxé.  Briand  de  Vené  est  on  nom  qui  appartient 
aussi  peu  à  M.  P.  C.  Briand  que  la  composition  du  Dictionnaife  en  ques- 
tion. 

BRINGU£NARlLL£,cousin-ger£aaiade  Fesse-Fiute.  Voy.  Uam- 

8BELIN. 

BRISSOT,  apocr.  [MM.  F.  de  MoMUOL  et  L-.F.  l'Héritier]. 

Mémoires  de  Brissot,  membre  de  T Assemblée  législative  et  de  la 
GonTeiitioii  nationale,  sur  ses  contemporains  et  la  révolution  fran- 
çaise, publiés  par  son  fils,  avec  des  notes  et  des  éclaircissements , 
parM.  F.  <ie  Montrol  Paris,  Ladvocat,  1830-S2,(iToL  in-8, 3(Kfr. 

[814] 

Voilà  ce  que  nous  lisons  à  l'occasion  de  ces  Mémoires,  sous  le  n<»  1108. 
du  «  Nouveau  Recueil  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes»,  de  11.  De 
Manne. 

«  Lorsque  ces  Mémoires  parurent,  on  leur  reprocha  d'être  apocryphes; 
•  mais  la  famille  niômc  de  Bris.sol  réclama  publiquemcnl  contre  celte  al- 
«  légation,  en  Cournissanl  des  preuves  de  leur  aulhcnticité.  On  n'a  ajouté. 
«  à  ces  Mémoires  aulo;,'raphes  que  les  lellics  originales  de  personnages 
«  célèbres  avec  qui  Brissol-WarwiUe  avait  été  eu  correspoudauce  » . 

On  devait  croire ,  d'après  cela,  à  Tauthenticité  de  ces  Mémoires;  et, 
pourtant,  nous  savons  de  source  certaine,  que  M.  taérMtr  Ide 
VAin]  a  ftit  la  fln  du  3*  volume  et  le  4*  tout  entier.  . 
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BRIZARD,  nom  altéré  [Jm-Baptiiie  Britibd],  eoBédksn  fran- 
eiis.  Pour  on  lîm  qo'oil  loi  attriboe,  voyez  ;  dtmfmdetet  section 
duTkéàtre^Fremçait  (un). 

BRUANT  [Anatole] ,  ps. 

Tonr  (la)  de  Babel,  com.  en  cinq  actes  et  eu  vers  »  représentée 
sur  le  Théâtre- Français,  en  juin  18/i5.  [815] 

Personne  n'a  osô  accepter  la  paternité  de  celle  pièce  qui  suscita  de  si 
violents  murmures  à  la  première  rejuéscntation  ;  mais  il  parait  certain 
qu'elle  est  de  M.  Liadières,  non  moins  courtisan  du  règne  présent  qu'il  ne 
l'avait  été  du  règue  pasi>é  -  elle  n  a  pas  été  imprimée. 

BRUCGIO  (Gio.-Marco),  p$,  [Jaoq.-P.  Spipame]. 

Lettre  de  Home,  adressée  à  la  reyne,  mère  du  roi,  traduite  d'ita- 
lien en  français,  contenant  une  ntile  admonition  pour  pourvoir  aux 
affaires  qui  se  présentent  de  Rome,  le  2  juin  15G3.  Iq-8. 

BRUMORE,  ps.  [GUYTON ,  frère  du  chimiste]. 

Traité  curieux  des  charmes  de  Tamour  conjugal  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre  ;  ouvrée  à! Emmanuel  Swedenborg ,  traduit  du  la- 
tin en  français.  Berlin  et  Basle,  Decker^  i78/i,  in-8.  [617] 

Gaytoii  ii*était  conna  dans  la  maison  du  prfnoe  Henri  de  Prasse,  que 
sous  le  nom  de  Brumore.  ~  11  a  publié,  dans  la  même  «onée,  la  rfejrMt 
ll'tm  prince  célèbre^  ou  Détails  des  loisirs  du  prince  Henri  de  Prusse  dans  la  rt' 
traite  de  Reinsberg.  Veropolis»  1784,  iii-8  ;  Berlin,  1785,  in-48.  Ce  VO^ome 
est  simplement  anonjme. 

BRUN  (LE).  Voy.  LE  BRUN. 
BRUNGK  [MarsHius].  Voy.  HARSIUUS. 

BRUN£  (D.-F.),pj.  [H.-A.  Cahaisse]. 

Tirginie  de  Beaofort,  ou  douze  Années  d'une  femnie  de  vingt-cinq 
ans.  Paris,  J.  Ghaumerot,  1809  ,  3  vol.  in-12,  kir.  [8t8] 

Le  nom  de  Brune  que  porte  ce  roman  était  celui  d'un  des  amis  de  l'au- 
teur, devenu  depuis  maire  d'une  petite  ville.  Gafiaisae  avait  voulu  n'être 
p«8  eonnn. 

BRUNNE  (Claire),  ps,  [madame  Marbodtt]. 

I.  Ange  de  Spola.  (Études  de  femmes).  Paris,  Tict  Magen,  1862* 
2  vol.  in-8, 15  fr.  [819] 
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U.  Jolis  Contes  vrais.  Paris,  Giiallaind»  1842,  in-lB,  i  fr,  50  c. 

[820] 

L'auteur  a  depuis  publK;  ses  ouvrages  sous  sou  véritable  nom. 

BRONET,  nom  de  théâtre  [Jean^oseph  AIiiul],  célèbre  aaeur 
comique  et  loog-terops  administratear  da  théâtre  des  Variétés. 

I.  Avec  Aude  :  Cadet -Roussel,  barbier  à  la  fontaine  des  Inno- 
cents, folie-vaudeville  en  un  acte  —  Nouv.  édit.  Paris,  Barba, 

1819,  in-8,  1  fr.  25  c.  [821] 

n.  Avec  ïe  même  :  le  Bureau  de  renseignement   [822] 

III.  Avec  Bosquier-Gavaudan  :  Cadet- Rousscl  chez  Achmet,  fo- 
lie-vaodevilie  eu  on  acte.  Paris,  1804»  in-S.  [823] 

Les  facéties,  lescaletnbourgs  et  les  bons  mots  4|a*il  a  ajoutés  li  une  io- 

Rnité  de  pièces,  ont  été  recueillis  par  M.  Armand  Ragueneau  qui  eo  a 
formé  un  Brunrtiana,  publié  SOUS  le  voile  de  l'anonyme  :  ce  volume  a  ob- 
tenu plusieurs  éditions. 

BRUNSWICK,  ps.  [Léon  LÉVY,  plus  tard  LflÉRIC  Ct  LhéBIE], 
(Voy.  le  tome  XI  de  la  France  littéraire  à  Lh£ric.} 

BRUSCAlViBILLË,  ps.  [DESLAUKlJiRS ,  couiédieu  de  I  LùLel  de 
Bourgogne]. 

L  Prologues DOQtantsaperlifiques  qae  drôlatiques,  nouvellement 
mîsen  vue,  avec  plusieurs  autres  discours  non  moins  facétieux.  Paris, 
Blittot,  1609^  in-12.  [824] 

IL  Prolognes  tant  sérieux  que  fiicétienx,  avec  galimatias,  du 
sieur  D.  L.  Rouen.  In-i2.  [825] 

III.  Facétieuses  paradoxes  de  Bruscambille ,  et  autres  Discours 
comiques,  le  tout  nouvellement  tiré  de  l'escarcelle  de  ses  imagina- 
tions. Rouen,  Maillard,  161$,  iQ-12  de  134  f.  ;  —  Gaea,  J.  tVlan- 
geant,  1617,  in-12.  [826] 

IV.  Fantaisies  de Paris,  161 5„iQ>8;  Paris  (Hollande),  1668, 
in.l2.  ^  [827J 

Deslaniiefs  jouait  le  personnage  de  Bruscambille,  dans  les  farces  de  son 
taaipa;  c'est  probablement  rorigiae  du  sobriquet  qu'il  adopta  ;  car  on 
présume  que  le  nom  de  Iteslaarien  esl  lai*méBW  un  voile  dont  il  a  caché 

»on  véritable  nom. 

V.  Paradoxe  et  Facécieuses  (sic)  fantaisies  de  — Rouen,  Caillou, 
1820, in-12.  [828] 
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VI.  Pensées  originales  de — .  Jn-12.  [829] 
Vif.  Plaisants  prologues  rt  Paradoxes  de  — ,  et  autres  Discours 
comiqaes.  Lyon,  1622,  in-24.  [830] 

VIII.  YKîivresde  — »  divisées  en  quatre  livres^  PaHs,  Bilaioe, 
1619;  Rouen,  de  la  Motte,  1626,  in-12.  [831] 

Les  Œuvres  de  liruscambille  out  été  imprimées  ù  la  suite  d'une  nouvelle 
édition  du  line  de  Gérord  Bontemps^  qui  porte  pour  titre  :  «  Nouveau  Re- 
cueil de  Pièces  comiques  et  facétieuses  les  plus  agréables  et  divertissantes 
de  ce  temps  ».  Paris,  Loyson,  1661,  in-t2. 

BRUïLS  (Sieph.-Juuius),  p.  [Hubert  Languet]. 

Puissance  (de  la)  légitime  du  prince  sor  le  peuple,  et  du  peuple  snr 
le  prince,  traduite  du  latin  de  —  (par  Franç&ù  Estienue,  avec  une 
préface  de  G.  Superantius,  masque  de  I.a»r^ei).  1581,  in-12.  [632] 

L'édition  latine  partit  sous  ce  titre  : 

Vindiciie  contra  tyrannos  :  sive,  de  principis  in  populiim,  popu- 
lique  in  principeni,  Jc^^itimà  potcstate,  Stephano-Junio  Bruto  Celtà 
auctore.  Iidimburgi,  Dasilcae,  1579,  in-S;  et  dans  le  volume  inti- 
tulé :  Nie  Machiavelli  priuceps,  etc^  Lugd.  fiatav.»  16/i8,  ia-i2. 

Une  autre  édition  a  paru  sous  cet  autre  titre  : 

Vindiciae  religionis.  Hoc  est ,  decisio  theologica-politica  quatuor 
quaestiouuni,  etc.,  auctore  Stephauo-Junio  Bruto.  Parisix,  1631, 
in-12. 

Voy  la  Disst'i  i.nion  de  Bayle  sur  cet  ouvrage,  à  la  lin  du  V  volume  de 
sou  Dictionnaire,  et  la  critique  de  celle  Dissertation  à  la  liti  des  remarques 
de  Joly  sur  le  DictioDDaire  de  Bayle.  Bayle  expose  et  réfute  les  allégations 
qui  tendent  à  proqver  que  Du  Plessis-Momay  est  rauteor  des  Vimiieiœ; 
l'abbé  Joly  insiste  en  faveur  de  Homay  ;  mais  il  avoue  néanmoins  que  le 
mérite  intrinst'^que  de  Touvrage  suppose  un  aateur  plus  véritablement  in- 
struit que  ne  l'était  cet  ami  de  Henri  IV. 

Phililxîrtde  1»  Mare,  dans  le  petit  livre  intitulé//.  Langueii  vita  (edenle 
J.  Pelro  Ludovico.  Impeiisis  Du  Serrai,  liihiioph.  Hallensis,  17(M),  in-12), 
parait  convaincu  que  les  i  indicin:  mni  de  Lauguel  ;  c'est  l'opinion  la  plus 
générale  parmi  les  savants. 

G*est  en  vain  que,  sous  l'année  1374,  Madame  de  Hornay,  dans  les  Mi- 
moireg  sur  la  vie  de  son  mor/,  raconte  que  Momay,  caché  à  Jamets,  passait 
son  temps  à  Taire  quelques  écrits  :  qu'entre  autres  il  fit  en  ktin  un  livre 
intitulé  :  De  la  Puissance  légitime  d'un  Prince  sur  son  peuple,  etc.,  lequel  a 
été  defniis  imprimé  et  mis  en  lumière,  sans  loulefois  que  beaucoup  en 
aient  su  1  autt  iir.  Celle  assertion  a  paru  très  hasardée,  puistjuOn  ne  la 
trouve  pas  dans  la  Vie  de  Piiil.  de  Mornay,  publiée  en  1647,  par  David  de 
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tiques,  son  aeeiétain,  d'apite  1m  Hàaoim  d«  Hidime  de  Moroay.  La 
vArfté  €8t  que  Homaj  a  été  l'éditeur  des  rindieiœ:  c*est  ce  qui  a  pu  lidre 
croive  à  sa  femnie  qn'tf  ea  était  l'auteur.  (  Nouvelle  édit.  des  Mmirm  H 
Cvrmpondanét  de  Du  PUutt'Mmmûif,  in-fol..  i.  1.) 

Chénier  affirme,  sans  le  prouver,  que  Hubert  Languet  traduisit  lui-môme 
en  français  sou  Traité  de  la  l'uissancn  h'ujitime,  etc.  Voy.  le  Rapport  histo- 
rique sur  l'état  et  les  progrès  de  la  Littérature,  depuis  17ë9.  Paris,  de 
rimpr.  roy.,  1815,  in-4,  p.  57. 

BROTDS  (Jnnios),  P(»I(hiii0,  fs.  [Joan.  Cbsluus]. 

Vindicix  pro  Religionis  liber tate,  1635;  — Eleutheropoli,  1650, 
in-8.  [833] 

Imprimé  aussi  dans  la  ■  Bibliotbeca  fratrum  Potonorum  in-fol. 

Le  Cène,  ministre  prolestant,  en  donjia,  en  1687,  une  mauvaise  traduc- 
tion, sous  le  titre  de  «Traité  de  la  Liberté  de  conscieuce,  di  dié  au  roi  de 
France  et  à  son  conseil  »,  qu'il  fit  imprimer  à  la  suite  de  ses  «  Conversations 
sur  diT€;rses  matières  de  religion,  etc.  >  Philadelphie  (Amsterdam),  1687, 
peut  in-f  S. 

Naigeon,  plus  tard,  retoucha  et  rectifia  dans  une  infinité  d'endroits  cette 
traduction  de  Le  Cène ,  pour  la  publier  avec  un  livre  qui  a  para  sous  ce 

titre  : 

De  la  Tolérance  dans  la  Religion,  ou  de  la  Liberté  de  conscience,  par 
Crellius  (ouvrage  traduit  du  lalin).  —  L'Intolérance  convaincue  de  crime 
et  de  folie,  ouvrage  traduit  de  l'anglais  (de  Vlndependent  IVhig  de  Gordon 
et  Trenebard ,  par  le  baron  d'Holbac).  Londros  (Amsteidam,  M.  M.  ftey), 
i7<9,  in-18. 

BRUTUS,  ps,  [J.-B.-C1.  IsOABO,  plus  çonnu  sous  le  nom  de 
Delislb  DE  Sales]. 

Lettre  de  —  sur  les  chars  andens  et  modernes.  Londres  (Paris), 
1771,  în-8.  [%Zk] 

Réimprimée  ou  jointe,  en  1775,  aux  «  Paradoxes  »,  par  un  citojfen. 

BRYLTOl^HJiND,  ps.  [Le  liKiiTON,  aulcur  d'un  Traité  sur  les 
Ilemises]. 

rioman  historique ,  philosophique  et  politique  de  — ,  écrit  par 
lui-même^  suivi  de  trois  relations  :  la  première  sur  le  royaume  de 
Thibet  en  1774,  par  AL  Bogie;  la  deuxième  sur  le  Japon  en  1770, 
par  M.  Thunherg;  et  la  troisième  sur  l'île  de  Sumatra,  par  M.  Mil- 
ler fiis;  traduit  de  Tanglaispar  BryUaphend.  Pékin  etParis^  Royez, 
17S9,in-8.  [835] 

'   Vauteur  s'est  suicidé  peu  de  temps  après  la  publication  de  cet  ouvrage. 
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BUiSSO:«  (ou).  Voy.  DU  BUISSON. 

BUQC£LLOS,  anagramme  [Simon  fiLOCQUBL»  de  JLiUeJ. 

I.  Vertus  des  Ghrétieiis,  on  Hlsloiras  et  mils  édafaMs.  Lille» 
Castianx ;  et  Ferk,  Odarue,  1826,  in-f  8,  fig.,  80  c  [tte] 

II.  Leçons  de  Géographie.  Lille,  Castianx;  et  Paris,  Ddarue, 
182ft,  ln*18,  aTec  cartes  et  uUeaox,  1  fr.  [837] 

m.  Géographie  (petite]  des  jennes  gens.  lille,  Gastiaux;  et 
Paris,  Delame,  1824,  in-ta,  aTee  nne  pl. ,  60  c.  [8S8] 

IV.  Beaux  traits  de  THistoire  des  Voyages ,  ou  Anecdotes  en- 
rieuses  sur  différents  peuples  des  cinq  parties  du  monde.  Édition 
revue  par  fiuqcellos  [S.  Blocquel],  Lille,  Castiaux;  et  Paris,  Dela- 
rue,  1825,in-18,  avec  8  ûg.,  1  fr.  20  c.  [839] 

V.  Étrcnoes  dédiées  aux  catholiques,  contenant  les  noms  des 
saints  personnages  honorés  d'un  culte  public  par  l'Église,  au  nombre 
de  près  de  3,000,  avec  l'indication  du  jour  où  leur  fête  est  célébrée. 
Lille,  Castianx;  et  Paris,  Delarue,  1826,  in-32,  40  c.  [840] 

VI.  Étrennes  morales  et  reiigienses.  Lille,  Castianx  ;  et  Paris,  De- 
lame,  1826,  in-S2,  avec  fig. ,  60  c  ^Deuxième  année.  Ibid. ,  1827, 
ln-82,  60  c  [861] 

VIL  Abrégé  (nouv.)  dePHIstmre  de  France,  à  Tnsage  de  la  jçn- 
nesie.  Lille,  Castianx  ;  et  Paris.  Delame,  1826,  ln-12«  fig.,  1  fr.  50  e. 

[862] 

Vm.  Histoire  abrégée  de  la  ne  et  des  miracles  de  N.  S.  J.-C. 
Édition  revue  et  publiée  pour  l'instruction  de  la  Jeunesse.  Lille, 

Castiaux;  «t  l'^iris,  Delarue,  1826,  in -18,  ûg.  —  Sec.  édit.  Ibid., 
1837,  in-18,  30  c.  [843] 

IX.  Beautés  de  l'histoire  naturelle  des  reptiles,  des  insectes,  vers, 
coquillages,  etc.  LiUe,  et  Paris,  1826,  in-16,  sur  papier  fin ,  avec 
60  fig.,  2  fr.  50  c  [866] 

X.  Icbthyologie  de  la  jeunesse,  çu  Beautés  de  l'Histoire  naturelle 
des  poissons,  cétacés  et  crastacés.  Lille,  et  Paris,  1826,  in<16,  sur 
papier  fin,  avec  60  fig. ,  2  fr.  50  c  [865] 

XI.  Ornithologie  du  jeune  âge,  ou  Beautés  de  l'Histoire  naturelle 
des  oiseaux.  Lille,  et  Paris,  1826,  2  vol.  i|i-16,  sur  papier  lin,  avec 
52  fig. ,  5  fr.  .  [846] 

XII.  Abeille  (!')  du  Parnasse  chrétien,  on  les  vrais  Omeoienisde 
h  mémoire;  choix  de  poésies  sacrées  et  morales»  pour  Pusage  des 
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d'éducation.  JUlle,  et  Paris,  Delarue»  1927,        fig.  80  c. 

[847] 

XllL  Beautés  (les)  de  la  littératiire  morale  et  de  l'éloquence  re- 
ligieiue.  Paris,  Delarae,  1827,  MX  2  fr.  [848] 

XJV.  Vertueux  (les)  campagnards.  Paris,  Dehrue,  1827.  In*18 

de  108  pag. ,  UO  c.  [849]  , 

XV.  BufTon  (le  nouv.)  de  la  jeunesse.  Paris,  Oelarue,  1827, 
in-18,  grand  raisin,  avec  des  pl.,  1  fr.  80  c  [850] 

XVI.  Morale  de  l'ouYrier.  PariSj  Delarae,  1827,  in-18  de 
108  pag.,  40  c.  [851] 

XVII.  Astrologae  (nouY.)  françab,  almanach  noiversel,  utile  et 
amusant,  etc«  pour  l'année  1829.  Paris,  Delarae,  1828,  in-82  de 

256  pages,  afec  3  grav. ,  75  c.  [852] 

Cet  Astrologtte  a  reparu  ppur  l'aDiiée  1833. 

XVni.  Abrégé  de  la  G  éog  raphia  de  Grôzat,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, renfermant,  etc.  Ouvrage  orné  de  &S  gravures,  etc.  Vingt- 
neuTÎème  édit. ,  revue  et  augmentée  par  Boqeelk».  lide»  Gastian  ; 

et  Paris,  Delarue,  1829,  in-12,  1  fr.  50  c.  —  Trente-cinquième 
édit.  Ibid..  1835,  in-12.  [853J 

La  première  édition  publiée  par  M.  Blocqnel  est  antérieuie  à  I8tl . 

XIX.  Abrégé  (nouv.  )  du  Voyageur  français  dans  les  cinq  parties 
du  monde,  dédté  à  la  jeunesse.  Paris,  Delarue,  1829,  2  vol.  in-12, 
avec  8  pl.,  3  fr.  50  c.  [854] 

XX.  Conseils,  en  forme  d'historiettes,  adressés  aux  enfonts,  pour 
lenr  £ûre  éviter  les  accidents  ordinaires  au  premier  Ige.  Paris,  De- 
larae, 1885,  in-18  de  5&  pag.,  20  c  [855] 

XXT.  Voyageur  (le  petit)  français  dans  les  cinq  parties  dn  monde. 

Paris,  Delarue,  1835,  in-18,  UO  c.  [856] 

XXII.  Morceaux  choisis  de  liitératiire  et  de  morale,  ou  Ilecueil, 
en  prose  et  en  vers,  des  traits  brillants  de  nos  plus  célèbres  auteurs. 
Sec.  édit  Paris,  Delaroe;  et  Lille,  Gastiaux,  1836,  2  vol  in-12, 
8  fr.  [857] 

XXIIL  Abrégé  de  toutes  les  sciences,- on  Encyclopédie  des  en- 
fants. NouT.  édit  Lille,  Blocquel-Gastiaux;  et  Paris,  Peianie,  1889, 
itt-12,  ifr.  25  c.  [858] 
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XXIV.  Fabiier  (le  nouv.)  du  jeune  âge.  Lille,  Dehitie,  iSdO , 
iD-18  de  108  pag.  [8^9] 

XXV.  '  Morale  (la)  chrétienne  enseignée  par  l'exemple.  Paris, 
Delarae;  et  Ulle,  Gastianx.  1845,  in-12  (i).  [860] 

BURGOS  (L.  de),  ps.  [Louis  Lurinb]  (2),  aot.  draniatiqBeà 

I.  Avec  M.  N.  Poumier  :  Caliste,  ou  le  Geôlier,  com.-vaod.  e» 
an  acte.  Paris,  Marchant,  18^1,  iu-8  de  16  pag.,  40  c.  [861]. 
Faisant  partie  du  Magasin  théâtral. 

U.  Avec  M.  Albéric  Second  :  le  Droit  d'atoesse,  coDK-vand.  en 
deux  actes.  Paris*  Beck,  1842,  in-8  de  16  pag.,  AO  c.  [862] 

Formant  le  n*>  46  de  la  ■  Mosaïque»  Recueil  de  pièces  npuvelles  >. 
BUllK  (W.)  ps.  [Soame  Jenyns]. 

Histoire  des  Colonies  européennes  dans  TAniérique,  traduite  de 
l'anglais  (par  Eidaus),  Paris,  Nyon,  1766,  1780,  2  vol.  in-12.. 

[863] 

BURd^ENSIS  (Glaud.),  ps.  [Jeanne  Melet]. 

Apologia  iii  L.  Arrivabenum  (Henr.  Stephanum)  pro  D.  Jacobo 
Sylvio  optimo  jure  Ocreato.  Auclore  Claudio  Burgensi  (Joanne 
Melet).  Taris. ,  1555,  et  à  la  tête  de  Jacobi  Sylvii  Opéra  Medica. 
Genev»,  1630,  in-fol.  [86A] 

Niceron,  t.  S9,  p.  96. 

C'est  une  réponse  à  l'écrit  intitulé  :  3ylrias  Ocreatus  auctore  Ludorico 


(i)  Ln  conilnuateuri  de  la  Ulténuire  frantaiae  conteinporaliie  ont  poariant 
en  l'esprit  de  faire,  d*après  nos  Auteurs  déguisés^  un  renvoi  de  Buqcdk»  à 

BlocqupI;  mais  comnie  ces  bibliographes  improvisés  n'ont  autnine  espèce  de 
inétliodo.  s(uisce  pseudonyme  Ils  n'en  ont  pas  nmiiis,  (oiilrc  loute raison,  indi- 
qué un  ()u\  rage.  Les  ouvrages  du  déguisé  Bloqucl  se  irouvenl  ainsi  faire  le  sujet 
de  deux  articles.  Un  seul  ouvrage,  portant  le  nom  d'emprunt  de  Buqcellos, 
éUlt  a  itiomer  *  rarliclc  Iropr.  du  t.  II,  p.  3,  il  a  paru  en  i8«3  ;  mais  eelul  que 
DOS  blbUographes  client,  n*appartieni  justement  pas  i  H.  Blocqael^  lequel  u'a, 
sinon  jamais  fott  de  vers,  du  moins  n'en  a  Jamais  fait  imprimer  comme  éuni 
de  sa  compoMtion.  I/ourrage  cité  a  peur  titre  «  les  WaceUanées,  poésies,  » 
par  M.  Léon  Boqobt  VA  , 

(3)  C'est  encore  un  p<'oiKlonyme  compri»  dans  nos  Auwnn  déguisai  mais 
nos  continuateur:»  n'ont  pas  su  l'y  voir. 
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Arrivabeno  Mantuano  (  Henrtco  Slephano),  impr.  aussi  dans  Jac.  SyUii 
opéra.  Genevae,  1630,  in-fol. 

Ce  Sylvius  BotK^c  était  Jacques  Dubois,  médecio,  natif  de  Péronne.  Jean 
Melei  était  son  disciple. 

fiURLlABL^D  (le  prince),  pseudon,  [Paul  JON£S]. 

Vie  de  Louis  XVI.  Londres,  1774,  in-S.  [865] 

BURNET  (Gilbert),  ajwcr.  [de  La  Serre,  lieutenant  de  la  com- 
pagnie franche  du  chevalier  de  YialJ. 

Vraie  (la)  Religion  démontrée  par  rÉcrkure  sainte,  trad.  de 
rangl.  de^.  Londres,  G.'  Gook,  17&5,  in-12.  [866] 

Cet  ouvrage  parut  aussi  sous  les  deux  titres  suivants  :  Examen  de  la 
Religion,  dont  on  cherche  l'éclaircissement  de  bonne  foi,  attribué  a  M.  de 
Sainl-Evremont.  Trévoux,  aux  dépens  des  Pères  de  la  Société  de  Jésus, 
174o,  in-12.  —  Ou  avec  le  même  litre,  mais  sur  lequel  on  lit  cette  variante  : 
Attribué  à  M.  de  Saint-Ëvremont,  traduit  de  l'anglais,  de  Gilbert  Burnet. 
Londres,  G.  Cook,  1761,  in*12. 

Le  parlement  de  F^aris  le  condamna  à  être  brûlé.  En  1748,  H.  da  !a 
Serre,  étant  atuqué  k.  MaSstricbt  de  la  maladie  dont  il  mourut,  appela  le 
pasteur  Vemède,  et  dressa  le  10  avril,  veille  de  sa  mort,  une  déclaratioii 
portant  qn*il  était  Fauteur  de  V Examen  de  la  Religion^  par  Saint*Evremont, 
ouvrage  qui  est,  dit-il ,  le  fruit  d'une  imagination  échaufTée  et  enivrée 
dans  le  libertinage.  Voyez  cette  déclaration  à  la  suite  d'une  lettre  du  pas- 
teur Vemède,  dans  la  Bibliothèque  raisonnée,  t.  XLI,  p.  476. 

La  Bibliothèque  raisonnée  ne  fait  point  connaître  le  vrai  genre  de  mort  de 
la  Serre.  Ingler  nous  apprend  ,  dans  son  édition  de  la  Biblioiheca  historiœ 
litterariœ  selecta  de  StruTC,  lenae,  1767,  in-8,  t.  III,  p.  1768,  que  ta  Serre 
ayant  été  pris  comme  espion,  fut  pendu  en  1748,  à  Macslricht. 

On  a  cru  faussement  que  le  sieur  Varenne  était  caché  sous  le  masque 
du  sieur  de  la  Serre.  Voyez  G.  Walchii  Bibliotheca  theologica  selecta,  lenae, 
1787,  t.  I,  p.  777.  * 

BURf>j£Y  (Miss),  apocr,  [mistriss  Élisabeth  BenmetJ. 

Imprudences  (les)  de  la  jeunesse,  par  l'auteur  de  «  Cécilia  »; 
trad.  de  l'angl.  par  madame  la  baronne  de  Wasse.  Paris,  17S8  , 
4  vol.  in-12.  [867] 

BUSCA  (le  chev.  du).  Voy.  DD  BUSCA. 
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BUY  (le).  V07.  LE  BUT. 

BYRON  (lord},  opoer.  [Fr.-JSug.  GARAT  OB  MOMGLAYB}. 

Lettre  au  grand  Tore,  etc.  ;  trad.  de  l'angL  [eomiKWé  en  françafe, 
par  M.  Garay  dettongUiTe].  Paris,  Samsoo,  IS2&,  îo-8  de  16  pag. 

[868] 
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t.i.  (madame),  ps.  [Madame  Du  Noyer.] 

Lettres  historiques  et  galantes.  Cologne,  1704, 1  voL  iD-i2.  [869] 

Réimprimées  plusieurs  fois  avec  le  nom  de  ranlewr,  en  6  et  en  9  vol. 
in-lS.  (Voy.  la  France  Uttéraiie.)  ^ 

G...  (l'abbé  Jos.-Ant.  de),  ps.  [Gcorges-Mathias  BosE]. 

Electricité  (1*),  son  origine  et  ses  progrès,  poème  en  deux 
livres;  trad.  de  l'allemand,  par —  (composé  en  français  par  G. -M. 
Boze).  Leipzig,  175û,  in-12.  [870] 

Voy.  la  Biographie  universelle. 

C***t  Ueatenant-géaéral  des  armées  françaises,  aut,  supp.  [J.-A. 
Paliebot  de  Saint-Lubin]. 

Tableau  religieux  et  poKtique  de  l'Indostan,  ou  Précis  historique 
des  révolutions  de  Tlnde,  suivi  de  deux  Mémoires  présentés  en  1781 
à  Louis  XVI  par  l'auteur  de  cet  ouvrage,  contenant  un  plan  pour 
anéantir  la  puissance  anglaise  dans  Tlnde,  et  d'un  troisième  sur  les 
moyens  actuels  d'y  parvenir  encore;  par  M.  C***  (de  Courcy)  , 
lieutenant-général  des  armées  françaises,  gouverneur-général  de 
r£(lede  France,  ayant  commandé  dans  l'Inde  ;  publié  et  enrichi  de 
notes  par  A.-B.  de  B***  (de  Basselin),  auteur  de  V Examen  A» 
Discours  de  M,  Necker,  à  l'ouverture  des  États-généranx^  d'une 
Lettre  à  Af.  Fût,  de  la  traduction  des  ûwmges  de  M.  fiuBKB,  des. 
Vérités  à  eem  qui  les  aiment^  etc^ ,  et  de  beaacoup  d'aatres  ou- 
vrages poUtiques.  Paris,  Blardunt,  1805,  in-8.  [871] 

le  ne  puis  me  rappeler  dans  quel  ouvrage  j*ai  troavé  les  noms  de 
ConncT  et  de-BASSBUH;  mais,  s*ils  ne  sont  pes  imaginaires,  im*doH 

considérer  ceux  qui  les  portent  comme  de  hardis  plagiaires,  puisque  le 

Tableau  religieux  et  politique  de  l'Indostan  D'est ,  jusqu'à  la  p.  280,  que  la 
transcription  des  Mémoires  historiques,  politiques  et  économiques  sur  les  révo- 
lutions anglaises  dans  l'Indostan ,  par  J.  A.  Pallkbgt  de  Saint-Lubin  , 
lûuie      et  unique.  Utrecht,  Wild,  1782,  in-8de  220  p.       A.  A.  B.-n. 

G***  (L.)»  amateur,  ps.  [Gh.-YTes  CO0SIN,  d'Â^alonj. 

Académie  oniYerselle  des  Jeax,  on  Dictionnaire  méthodique 
«t  raisonné  de  tous  les  Jeux  qui  se  jonent  généridement  dans  la  so- 
ciété et  les  endroits  publics,  etc.;  précédé  d'un  Goapd'ceil  gé* 
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iiéral  sur  le  Jeu,  tant  daus  les  temps  aaciens  qae  modernes.  Paris , 
Corbetainé,  1824,  in-12,  2  fr.  (1).  [872] 

Une  seconde  édition  de  ce  volume  ,  publiée  en  1835  ,  porte  un  tilre  dif- 
férent et  renferme  quelques  additions  :  elle  est  intitulée  : 

Académie  universelle  des  jeux  ,  contenant  :  i"  leurs  régies  fondamen- 
tales et  additionnelles;  2"  leur  origine  et  les  principes  qui  les  con.sti- 
tuent,  etc.,  et  un  noBveau  Traité  complet  de  Técarté  (par  chabanel)  ;  pré- 
cédé d'un  Coup  d'oeil  général  sur  le  Jea  par  L.  D***,  amateur»  Paris, 

Gorbet  aîné,  in-12.  [m] 

C***  (L.),  pi.  [Carie  Ledhui]. 

Justine  Mussinger,  roman  historique,  trad.  de  l'anglais,  sur  la 
1V«  édition.  Paris,  Roret,  1838,  3  vol.  iu-8.  [874] 

C'est  une  nouvelle  édition  d'un  roman  qui  avait  paru,  en  1855,  sous  le 
titre  du  Jésuite ,  coniuie  une  traduction  de  l'aliemand  de  Spindler. 

C**  DE  St.  M**"^,  membre  de  plusieurs  acadéàiies,  édit.  ps, 
[AntoiDe  Serieys]. 

I.  Correspondance  inédite  de  l'abbé  Ferdinand  Galianiikyec  mà" 
4imà*Épinayf  et  antres  personnages  célèbres,  publiée  par — . 
Paris,  Oentu,  1818, 2  vol.  in-8.  [875] 

n.  Lettre  de  Tédheur  de  la  Correspondance' complète  de  l'abbé 
Galianî  à  Téditenr  de  cette  Gorrespcmdance  incomplète  (M.  Salfi). 
Paris,  Dentu,  1818,  in-8  de  16  pages.  [875] 

CABALLINUS  (Gaspard),  ps.  [Carolus  MOLiNJiUS]. 
Commerciis  (de)  et  usuris.  Lugduni,  1582,  in-8.  [876] 
Ce  Traité  parut  pour  la  première  fois  à  Lyon  en  i558  ,  avec  le  vrai  nom 
de  l'auteur.  L'édition  de  1582,  faite  probablement  en  Italie  ou  en  Alle- 
magne, contient  quelques  correclions  de  ce  qui  avait  été  improuvé  et  cen- 
suré à  Borne. 

Simon  Bobé ,  gendre  de  Pauteor,  et  baiUi  deCoolommiers,  l*a  Ait  réim- 
primer à  Paris  en  1608,  in'4,  oorrigé  et  augmenté  de  moitié  sur  le  manus- 
crit. V.  la  Vie  de  Du  Bfolin  ,  par  Julien  Brodeau  ,  Paris  ,  1654  ,  in-4,  et  en 
tétedu  premier  volume  des  Opn-a  Car.  Molînœi,  Paris,  1681,  in-fnlio. 

Les  Italiens  et  les  Allemands,  dit  Julien  Brodeau,  s'étaient  obliî,'és  par 
serment  de  ne  point  publier  ni  divulguer  le  nom  de  Cliarles  Du  Molin , 
pour  Tenrie  et  la  jalousie  qu'ils  lui  portaient,  ou  en  baine  de  sa  religion. 

Le  fàmeux  recueil  intitulé  Trûetaîu»ui^wrajvriit  contient  trois  oumges 
de  Du  Molin,  sous  le  nom  de  Gaspar  Gaballinus  ;  ce  sont  les  traités  Ht  m 
quod  intemt^  De  ivicHonihu^  ^  De  eéiUtii*  oetiMibui.  Y.  les  tomes  5  et  6. 


(i)  Ânasi  inconnu  4  .  nos  continuateurs  que  plusieurs  autres  ouvrages  du 
même,  publiés  sous  le  voile  de  l'anonyme  et  sous  des  pseudonymes ,  depuis 
1  Sa?  Jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  en  iSAo. 
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On  a  ent'oro  de  lui ,  sous  le  même  masque  :  Milleloquia  juris,  in  quihut 
notabiUa  dicta^  deciiiones,  absirusi  legum  intelleclus  explicanlur.  VenetiiSi 
1575,  In-folio.  A.  A.  B-r. 

CAlilAG  (P.  de),  prêtre  régulier,  ps,  [le  P.  Henri  Alby, 

jésuite]. 

Apologie  pour r Anti-Théophile  paroissial.  Lyon,  16Zi9,  in-12.  [877] 

Apologie  d'une  critique  du  môme  auteur  [voj.  n*  270j,  du  Théophile 

paroissial  (du  P.  Bonaventure  de  La  Bassée). 

CADET  DE  BEAUPRÉ,       [PoiNSINBt  DE  SivRT]. 

Philosophes  (les)  de  bois,  comédie  en  na  acte  el  cd  vers.  Paris* 
1760,  ia-12.  [878] 

CADET  ROU^EL,      [Félix  BODIN]. 

Complainte  sur  la  mort  du  haut  et  puissant  seigneur  le  Droit 
d'aînesse,  déconfit  au  Luxembourg,  faubourg  St-Getmain,  et  en- 
terré dans  toute  la  France  en  l'an  de  grâce  1826  ;  accompagnée  de 
notes,  commentaires  et  pièces  justificatives,  et  précédée  d'une  pré- 
face par  —  et  une  Société  de  publicistes,  jurisconsultes  et  gens  de 
lettres.  Paris,  Touquet,  1826,  in-32  de  64  pag.,  25  cent.  [879] 

Celle  facétie  a  eu  quatre  éditions  dans  l'espace  de  quelques  mois.  Li 
dernière  est  augmentée  de  deux  couplets  fameux  et  de  deux  note*  idêm, 

CADMUS  de  Milet*         ^le  chevaiie^^^^ 

I*alai8  (le),4iiliieî|e^*  ootfie  phifipiofphi^^  aiec  npe  Okiaertatioti 
histKiriqae  éi^jfBMfm  sor  l'é^kiîseaeiMr^^^ 
énà  rA8ie-miia!É«|  trad.  ig  gife  âk-^  en  fraÉ^  (oà  pMSt 
ôÉlposé  par  kr  élley^  ^Àrc^  AdbU»4^ /(Paria) ,  iUU , 

2;Wl.  in-12r'  "  "  .  -s       ;,  [880] 

CADOT,  plagiaire  [le  P.  JANVIER].  -  v--^'-  • 

Art  (!')  de  ^^^fm^J^^Jf^^^q^^ 
1757,  in-8.  ^  ,    .  ' 

Cadot  mourut  l'année  même  de  la  publication  de  cet  ouvrage  ,  qui  n'est 
qu'une  copie  du  poërae  sur  la  Conversation  ,  publié  à  Autuu,  en  1742  ,  par 
le  p.  Janvier,  chanoine  régulier  de  Sainl-Sympliorien.  [881] 

CAGLIOSX RO  (Joseph  BALSAMO,  dit  le  comte  Alexandre  (1) 
dePalerme,  ma,  supp. 


(i)  Cétalt  un  derdr  pour  les  conUDUtteurs  de  la«  UUéralure  frtnçaise  con- 
temporaine »  de  dtSf,a'eût-ce  été  que  comme  renvoi,  le  nom  de  cet  aventurier 
fameux  qui  a  servi  de  prétexte  à  l'un  des  plus  effrontés  plagiais  du  dix-neu- 
vième siècle*  Mais  comme  ce  nom  ne  pouvait  6ire  compris  dans  les  tables  de 
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Mémoim  iiujdits  (ses) ,  traduits  de  l'iialiea  sar  les  matiiiscriis 
originaax  ;  par  un  gentilhomme.  [882] 

Tel  était  le  titre  d*aii  ouvrage  qai  ne  devait  former  que  7  à  8  volmnes 
(n*8!  et  que  •  la  Presse  •  commeaça  à  publier  en  octobre  1841.  Un  épisoSe, 
tiré  de  ces  prétendns  Mémoires,  fut  d'abord  imprimé  sous  le  titre  du  Val 
funestes  on  quatre  reiiilielons  ;  plus  tnrd  un  secoud  épisode  parut  flOOS.l» 
titre    Histoire  de  don  lienilo  d'Almuscnar. 

Dès  U>  ir>  oclubre  de  la  luùme  aanée  le  National  établit  dans  un  article 
intitulé  ■  le  Vol  au  roman  « ,  que  les  feuilletons  publiés  par  «  la  Presse  » 
eomme  extraits  des  Mémoires  de  Cagliostro,  et  intitulé  U  FiU  funeste, 
étaient  un  impudent  plagiat,  et  indiqua,  comme  source  de  ce  /écit,  ua 
roman  intitulé  :  Dtxjawmietét  la  vie  d'Alpàonse  Vtm  fFurdm,  par  le  comte 
J.  Polocki. 

Le  National  établit  d'une  manit'rr  piTcmploirc  que  toute  l'histoire  du 
l'ai  funeste  était  copiée  tovluelleuieiil  v  compris  les  noms  propres  de  lieux 
et  des  persouues  du  louian  que  nous  venons  de  citer,  publié  quinze  ou 
vingt  ans  auparavant  ;  ausiii  bien  que  le  premier  épisode  publié  par  <  la 
Presse  >  V Histoire  de  don  Bemto  d'4lmuÊenar  n'était  que  la  reproduction 
d'un  autre  roman  du  comte  Potock!,  qui  avait  été  imprimé  sous  le  titre  de 

rir  (fAvadoro. 

Grandes  exclamations  proférées  par  le  prétendu  traducteur,  et  grande 
irritation  de  «  la  Presse,  »  dont  l:i  bonne  foi  avait  été  trompée.  Aussi  le  Na- 
tional reçut-il,  le  lendemain,  des  deux  parties  froissées,  sommaliou  par 
huissier,  d'avoir  à  insérer  les  deux  lettres  suivantes  : 

I  EnBn,  puisque  le  national  interpelle  particuU^ment  la  Preste  an  sqjet 
de  la  série  de  feuilletons,  publiée  comme  suite  aux  Sweenire  delà  marpUse 
deOréqtÊft  etde  celle  qu'elle  vient  de  commencer  sous  le  titre  de  :  MÊimires  * 
inédite  de  Cagliostro^  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  lui  apprendre  que  cette 
fois  encore  elle  a  pratiqué  le  vol  au  roman  (I)  de  la  même  façon,  c'est-à- 
dire  en  payant,  à  raison  de  cent  franco,  l'insertion  de  chaque  feuilleton. 

*  J'ai  répondu.  Monsieur,  par  des  faits  qui  valent  mieux  que  des  raisons 
à  votre  théorie  sur  le  f0l  au  romoM.  Le  surplus  de  TOtre  attaque  n'atteint 
pas  U  Preste^  dont  tons  les  fiBuilletons  sont  publiés  avec  la  signatuie,  et 
par  conséquent  sous  la  responsabilité  personnelle  de  leurs  auteurs. 

«  hà  Journal  accepte  ou  refuse,  à  son  gré,  les  articles;  il  les  modifie, 
selon  ses  idées,  mais  toujours  du  consentement  de  l'écrivain,  qui,  signant 
ses  œuvres,  doit  en  conserver  aux  yeux  du  public  la  responsabilité  morale 
et  littéraire.  Je  n'ai  donc  pas  à  m'occuper  ici  des  Mémoires  de  Cagliasiro  ni 
de  leur  traducteur,  autrement  que  pour  déclarer  que  M.  le  comte  de  Cuur- 
cbamps,  qui,  pour  moi,  n*est  pas  un  persmmaife  en  Vair^  a  garanti  k  la 


la  Bibliographie  dftla  France,  attendu  que  les  prétendus  Mémoires  de  Caglios- 
tro  n'existent  pas  en  corps  d'ouvrage,  ce.  nom  a  échappé  *  la  Société  des  cata- 
logographes  chargés  d*echever  le  livre  en  question, 
(i)  Les  mots  soulignés  le  sont  par  BL  Dtgarler. 
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Prwt  rautlieiiUcIté  de  ses  manuscrits,  et  que  c'est  sous  cette  garantie 
qu  ils  ont  été  livrés  au  public'.  Jusqu'à  preuve  évidente  du  contraire,  je 
conserverai  ta  conviction  qu'en  annonçant  comme  inéditê  les  Mémoim  de 

Cûflltosfrn^  M.  de  Courchamps  n'a  pu  se  rendre  coupabled'un  vol  sigrauter 
d'une  mystification  si  imuUantc,  d'une  piraterie  si  impudente^  dont  la  Pre$t$ 
pourrait  être  victime,  mais  dont,  en  aucun  cas,  elle  ne  consentirait  à  être 
le  complice  involontaire  (1). 

■  Accueillez,  Monsieur,  mes  civilités. 

«  Le  directeur-gérant  de  la  Presse,  signé  Ddjarieb.  * 
k  Hottsieur, 

«  Je  n*ai  pas  la  moindre  envie  de  répondre  à  vos  observations  sur  les 

*  Sovneninât  te  marquiu  dt  Créqwj,  non  plus  que  sur  la  correspondance 
«  qui  vient  d'être  publiée  comme  suppléaient  ii  cet  ouvrage.  Je  me  borne 
«  à  vous  déclarer  que  je  ne  suis  point  un  personnage  en  l'€Ur  (S). 

«  Les  manuscrits  autographes  de  Cagliostro  étaient  d^'s  l'année  1810  en 
«  ma  possession,  et  c'est  à  roitc  époque  que  renionlc  [(>  travail  de  traduc- 
"  lion  que  je  livre  en  ce  iiiomcnl  h  la  pnhlieité.  Lepisode  que  publie  la 

•  Presse,  iutilulc  par  luoi  le  /  a/  l-uneaie ,  se  trouve  indiqué  dans  les  ma- 
«  ouserlts  originaux  sous  le  nom  ituiêfitrt  à'un  baron  fiamand. 

«  La  plupart  de  ces  traductions  mamucritê$  avaient  été  prêtées  par  moi, 
«  vers  le  fin  de  1810,  à  M.  le  comte  de  Pac,  magnat  polonais  (3);  votre 
«  article  de  ce  matin  doit  indiquer  l'usage  qui  en  a  été  fylU 

*  Quelques-unes  de  ces  anecdotes  ont  été  subrepticement  publiées,  il  y  t 
"  vingt  ans.  Ces  publications  ont  motivé  de  ma  part,  à  diverses époqws, 
«  des  réclanialions  rendues  publiques: 

«  10  Par  le  Défenseur,  recueil  qui  avait  succédé  au  Conservateur^  sous  la 
«  direction  de  M.  de  Lamennais,  et  qui  a  cessé  de  paraître  depuis  longues 
«  années; 

«  S»  Par  la  Chronique  Htférairt,  qui  a  également  cessé  de  paraître  ; 

«  30  Par  V Etoile  , 

■  -40  Dans  toutes  les  éditions  do^  Souvenirs  de  la  marquise  de  Crcquy  ; 

<  Enfin,  dans  tous  les  prospectus  de  librairie  où  les  Mémoires  de  Ca- 
«  glinstro  ont  été  annoncés  depuis  six  ans. 

«  Je  dois  ajouter,  Monsieur,  que  la  plus  grande  partie  des  manuscrits 
«  originaux  ainsi  que  de  mes  premières  copies  de  traductions  sont  encore 
«  éntre  mes  mains. 


(1)  M.  Dujarier  voulait  dire  volontaire,  apparemment  ;  car  on  n'a  pas  eu  be- 
soin du  consentement  de  la  Presse  pour  la  rendre  Ir  coviplice  involontaire» 

(2)  Tous  les  mots  soulignés  lo  sont  par  M.  de  (îourcliamps. 

(3)  M.  le  comte  de  Paç,  et  non  de  Pac,  ancien  général  de  division  sous  l'Em- 
pire ,  retiré  à  Varsovie  après  lesévéoemenis  de  iSi5,  et  qui  prit  part  à  la  ré- 
volution de  Pologne  en  18S1,  homme  d'une  prebité  sévère  et  d'une  répéta^ 
tion  sans  tache ,  était  mort  è  Smyrne  depuis  cinq  ans  environ,  quand  M.  de 
Courchamps  lança  contre  lui  cette  accusation  4  la  fois  odieuse  et  lâche. 

Note  du  NattOH,,  à  fév.  iSAa. 
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«  D*aatres  épisodes  qae  le  ral  Fktuête  doiveol  paraître  saceessivemenl 
k  dans  la  Presse ^  et  notamment  la  première  partie  de  Vilfstoire  dê  CM' 

«  gliostro  ,  qui  contient  toutes  les  particularités  relatives  à  sa  naissance  , 
«  à  la  condamnation  do  sou  fivre  ,  à  son  mariage  avec  Laura  Feliziani,  ce 
«  <{iil  vous  prouvera  [)liis  que  suffisamment  que  les  Mémoires  de  Cagliosiro 
■  doivent  être  considérés  comme  inédits. 
«  Da  reste ,  MonsieuTp  permettez-moi  de  vous  afllrmer,  en  terminant , 
que  le  nom  d*un  amie  PMoeki  n'a  jamais  figuré  sur  anciine  de  çes  pnbll- 
«  cations ,  dont  j'étais  en  droit  de  me  plaindre  el  contre  lesquelles  j*ai 
«  réclamé  constamment 

«  Reoeves ,  Monsieur,  Tassorance  de  mes  sentiments  distingués. 

«  Signé,  M.  dbCouachaiim.  * 

En  insérant  ces  deui  réclamations ,  ainsi  qu'il  en  était  requis,  le 
timua  répondit  aui  lettres  de  If  M.  Dqjarier  et  de  Gourehamps  et  n*en  oon- 
tbina  pis  moins  à  démontrer  la  palpabilité  du  plagiat  du  dernier  (1).'  Les 
réflexions  du  Sational  sur  la  lettre  de  M  do  Courcbamps  »  jetant  un  nou-* 

veau  jour  sur  elle  affaire  ,  nous  les  donnfrons  ici. 

«  Vous  n'avez  point  envie  de  répondre  a  nos  observations  sur  les  Souve- 
ttlrs  de  fo  marquise  de  Créquy.  Vraiment ,  je  crois  bien.  Pourquoi  y  répon- 
dries-vous?  Sarlea-Tous  par  hasard  l'auteur  des  Sowotnirs  de  la  metrfttttt  de 
Créqsty?  En  ce  cas ,  je  comprends  que  si  vous  eussies  eu  quelque  chose  li 
répmdre ,  vous  l'eussiez  répondu  dans  le  temps  à  IL  Bouchot ,  qui ,  dans 
Ajournai  de  la  librairie ,  journal  officiel ,  notez  ce  point,  a  arguédellinx 
celte  détestable  rapsodie.  Pardon  !  la  vérité  m'emporte.  » 

<  Vous  savez  sans  doute  le  latin,  Monsieur  le  Gomie,  el  vous  connaissez 
l'adage  semel  mendaxy  semper  mendax  ?  » 

«  Vous  affirmez  que  vous  possédez  les  manuscrits  autographes  de  Ga- 
'  gliostro.  C'est  là  ce  qui  est  en  question.  » 

«  Vous  avez  communiqué  ces  manuscrits  à  M.  le  coin  le  de  me,  magnat 
polûiua»i  ne  seraltrce  pas  plntéi  li  M.  le  comte  de  Puff,  pair  d'Angleterre? 
Hais  Pac  ou  Puff,  U  n'importe.  Vous  a^ez  voulu  vous  mettre  d*iuiconl  avec 
Ie^initiales|I.  L.  Cl.  P.,  imprimées  sur  le  titre  d'Avaden^  autre  composi- 
tion notoirement  émanée  de  l'auteur  de  Alphonse  Fan  if'ordeH,  Ces  initiales 
désignent  .Honsieur  le  comte  Jean  (ou  Joseph  Potocki).  Vous  pourriez,  au 
besoin  ,  vous  en  convaincre  dans  Barbier  et  dans  la  France  littéraire  de 
M.  Quérard  ;  mais  il  eût  été  dangereux  d'insinuer  une  accusation  de  vol 
eoBtre  un  memlnre  de  la  ùndile  Potocki,  il  est  plus  commode  de  faire 
avancer  M.  de  Pac,  lequel,  dit^on,  est  allé  de  vie  à  trépas  11  y  a  deux 
mi.  > 

SOrepHeemÊtii.  Qu'entendez-vous  par  ce  mot?  Avadon  a  été  très  publie. 
Afyèmue  rem  mrden  n'a  été  tiré  qu'à  eent  exemplaires  (voir  Barbier),  et 


(i)  Ce  plagiat  n'est  pas  le  seul  dont  le  même  écrivain  se  soit  rendu  fauteur. 
Comme  bibliographe,  nous  en  signalons  un  autre,  qui  n'est  point  encore  connu, 
(Voy.  l'article  Courchamps  (de}. 
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c*e8t  bieâ  rar  quoi  se  foffldait  voire  séouritét  n*est-c<î  pus?  Vous  disles 
avee  lu  penomitge  d'iromler: 

Les  morts,  après  dix  ans^  surtenl-ils  du  tombeau? 

•  Nous  coDcevras  que  lorsqu'on  s'est  emparé  de  leur  Mài,  ces  sortes  de 
résurrections  paraissent  désagréables;  aussi  dous  escusoos  votre  mau- 
vaise bumeur  et  votre  adverbe.  » 

Le  National,  non  seulement  persista  dans  son  dire,  mais  encore  il  fournit 
de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  ce  (ju  il  avait  avancé.  «  I^a  Presse,  •  dans 
la  personne  de  feu  Dujarier,  son  directeur-gérant,  lit  alors  traduire  M.  le 
comte  de  Gourcbamps  par  devant  les  tribunaux,  comme  ajant  trompé  sa 
religion. 

Le  vol  au  roman  a  été  pratiqué  avant  M.  de  Gourcbamps;  malscelui^ 
ne  s'est  pas  tiré  d'affaire  aussi  beiireusement,  par  exemple,  qu'un  de  nos 

trrnnds  maréchaux  littéraires  qui  a  fondé  une  partie  de  sa  réputation  avec 
les  ouvrages  des  autres  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pourtant  point  été  pour- 
suivi. Quoi  qu'il  en  soit,  cette  affaire  intéresse  trop  l'histoire  littéraire  de 
notre  temps,  pour  que  nous  nous  refusions  à  donner  ici  les  plaidoyers  dans 
cette  eaosede  plagiat  puni  :  nous  y  joignons  les  observations  du  National,  en, 
date  do  4  février  i84S  qui  suppléent  à  ce  qui  manque  à  la  partie  littéraire 
de  ce  procès. 

«  Vous  avez  protesté.  Ob?  Dans  le  Défenseur,  dans  le  Conservateur ,  dans  la. 
Chronique  littéraire,  dans  l'Etoile^  enfin  dans  toutes  les  éditions  de  la  Var- 
quise  de  (réqwj  (décidément,  il  faut  vous  adjuger  celle  marquise) ,  enlin, 
dans  des  prospectus  de  librairie.  Quelles  autorités!  Comment  1  vous  avez 
protesté  dans  des  prospectus,  dans  un  de  vos  ouvrages  pseudonymes,  ei 
dans  des  recueils  enterrés  dont  vous  n'indiques  pas  même  les  numéros, 
en  sorte  que  toute  vérification  devient  Impossible! 

<>f0lis  en  revenez  toujours  k  ces  manuscrits  originaux  et  sutographes  que 
vous  possédez.  Eh  bien,  monsieur,  voici  le  moyen  court  de  clore  toute 
discussion  sur  ce  sujet  :  déposf^z  ces  manuscrits  quelque  part  où  l'on  puisse 
les  examiner,  fût-ce  dans  les  bureaux  de  la  Presse  :  nous  déposerons  a  côté 
un  exemplaire  d'Alphotise  Fan  iVorden^  et  nous  acceptons  pour  juge  tout 
le  public,  y  compris  H.  Dujarier,  votre  innocente  victime.  Il  est  bien  en» , 
tendu  que  ce  dépét  se  ferait  dans  les  vIngtH]uatie  heures  :  car  celui  qui 
a  pu  foire  arriver  de  l'autre  monde  sept  volumes  de  la  marquise  de  Crëquj* 
twurrait  aisément,  sans  doute,  si  on  lui  en  laissait  le  temps,  en  foire  ar- 
river une  douzaine  du  charlatan  Cagliostro.  » 

«  Nous  nous  engageons  à  démontrer  que  vous  avez  pillé  textuellement  Jes 
feuilletons  intitulés  le  val  funeste^  sauf  quelques  substitutions  de  mots, 
par  exemple,  un  Milan  pour  un  Vautour;  la  colonie  de  CAVlfna  pour  la  co- 
lonie de  CarhiUL  C'est  tooJours  votre  ajstème  de  fidéUté  aux  initiales, 
comme  Puif,  Pue  et  Potocki.  Vous  en  avei  aussi  retranché  quelques-uns , 
que  nous  vous  indiquerons  avec  plaisir  quand  vous  voudrei;  comme  dans 
les  endroits  où  il  s'agit  de  bouches  collées  dans  un  baiser,  de  succubes, 
et  d'autres  termest  dont  se  fût  justement  alarmée  U  pudeur  du  vicomte- 
Oelaunay*.  * 
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«  Le  seul  poiul  intportaiit  (  oustaté  par  voire  hui}>sier,  c'estque  vous  n  élesi 
pas  un  personnaye  en  l'air.  Soil  :  il  n'y  a  là  dedaus  de  quoi  se  plaindre  oi 
de  quoi  se  vanter.  Nous  tous  rappellerons  seulement  que  sous  cet  ancien 
régime  dont  tous  6lei  leDoDQaîchoiteJnfaiigable,  plusieurs  personnages 
tiè^réeb,  pour  s'être  Irop  avancés  dans  cette  voie  d'empmnts  déguisés, 
ont  flot  perse  trouterdes  personnages  Ilit6raleinent  en  l'air.  * 

«  Dans  toute  cette  affaire,  la  bonne  foi  seule  nous  stimule  et  nous  guide. 
Cela  est  si  vrai  que ,  nous  étant  aperçus  d'une  erreur  dans  nos  accusa- 
tions, nous  n'hésiloMs  pas  à  nous  rétracter.  Non,  cet  s  ridiculement  inier- 
cttU  dans  le  nom  de  l'achcco  n'est  point  de  voire  tait  ;  vous  l'avez  copié, 
coamie  tout  le  reste,  dans  le  roman  de  U.  Poiocki.  Que  la  bonté  de  cet  S 
feUMsbe  donc  sur  It  léte  de  Potocki,  et  dod  sur  la  v6tre.  • 

•  Vous  dites  donc,  monsieur,  qu'on  tous  a  volé  par  anticipation ,  il  y  a 
vingt  ans»  vos  manuscrits  inédits  de  Cagliostro?  Nous  avons  peine  k  croire 
cela  d'un  magnat.  Mais,  supposons  qu'en  efTet  un  magnat  quelconque,  po- 
lonais ou  turc,  se  fût  pi/rmis  de  se  jouer  à  ce  poiul  de  volrc  simplicité 
enfantine,  votre  devoir  n'était-il  pas  d'en  avertir  la  Presse,  qui,  bonne  et 
naïve,  n'eiH  pas  manqué,  de  son  côté,  d'avertir  ses  lecteurs,  sauf,  peul- 
ém,  k  ne  pas  payer  vos  fèuilletons  cent  francs  la  pièce?  •  (Voir  le  papier 
timliréde  H.])ujarier.}        .  ^ 

«  Autre  dineulté  (il  en  surgit  per  miUiers  /dans  cette  af&dre).  —Il  serait 
ImposMbl^  qu^'  traductions  d'un  original  donné,  faites  par  deui 
hommes  difl'érenls,  offrissent  la  conformité  parfaite  qu'on  admire  entre 
vos  feuilletons  et  le  roman-Polocki.  En  efl'et,  nous  vous  délions  d'indiquer 
six  mots  de  sw'te  <ini  ne  se  trouvent  pas  dans  Alphonse  Van  tforden  (1). 
Nous  nous  ferons  un  devoir  d'insérer  votre  réponse.  • 

«  Avant  tout,  nous  devons  à  la  vérité  de  déclarer  que  Cagliostro  n't 
Jamais  écrit  de  Mémoires.  La  preuve  de  ce  f!iit  existe  dans  l'inventaire  des 
papiers  saisis  cbes  lui  lorsque  l*ioquisition  romaine  le  lit  arrêter,  en  1789. 
On  trouva  parmi  nne  quantité  de  lettres,  un  petit  cahier  de  notes  {un  li- 
briccfulo)  (2)  sur  les  principaux  événements  de  sa  vie,  et  dont  il  voulait, 
dit-il,  composer  un  jour  ses  Mémoires.  Ils  n'étaient  donc  pas  écrits  alors. 
On  lui  enleva  ce  petit  cahier,  et  comme  Cagliostro  mourut  en  prison,  il  ue 
pot  exécuter  son  dessein  ;  du  moins,  son  manuscrit,  supposé  qu'il  y  ait  eu 
im  mannscrit,  n'a  pu  parvenir  au  public  (3).  > 


(l)  Nous  e\cej)tons  les  épigraphes  et  la  phrase  buivanlc  du  premier  feulÛê- 
ton,  qui  paraît  appartenir  à  11.  le  comte  de  Courcliamps  :  «  le  vais  laisser  la 
parole  à  ce  Jeune  olBcler  waUon.  » 

(a)  CmiiptHiUo  étU*  tilu  ê  dette  getie  di  Giuaeppe  BàSuuno ,  denominate 
il  eeme  CagiMre^  tke  fk  eetrMf  dai  yrteete*  eemtro  di  hU  formmto  in 
Borna,  p.  63. 

(3)  Le  volume  pubiit'  sous  le  litre  <lc  (  onfesfions  du  comte  Cf**^  avec  l'his-' 
loire  ses  toytujcs  en  UuAsic ,  i  t  dans  1rs  p)jramidt  i  d'Egypic^  cl  sous  le  noD» 
du  coaiie  Aleiiaudre  Cagliu»lro  (au  Caire^  in-A  et  ln-8),  pour  s'avoir  pas 
l'origine  des  Mémoires  commencés  en  i SA i,  n'en  a  pas  plus  d'aulhenudlét. 
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•  Si  les  Méiuuires  de  Cagliublro  u'uul  jutuais  existe,  on  itcuiaiide  coui- 
ment  M.  te  comte  de  Coarcbaïups  a  pu  les  traduire  elen  extraire  le  Val 
fmmu,  et  «b  second  épisode,  VHUMrê  à»  do»  BMlio  tÀkmmtMWy  «e^eis 
fer  «  le  Fveaee  >. 

•  Madame  de  Créqay,  dans  ses  souvenirs,  dont  M.  de  Courchamps  s'est 
proclamé  l'auteur,  parle,  il  est  vrai ,  d'un  manuscrit  des  Mémoires  queCa- 
gliostro  lui  aurait  confié  pour  le  soustraire  à  l'activité  passionnée  du  l)aron 
de  Breteuil  contre  le  cardinal  de  Hohan  (Sottt>€Hirs ,  t.  III,  p.  2'29).  Cette 
assertion  gratuite  ne  mérite  pas  plus  de  couûauce  que  le  contenu  de  ce 
libelle  si  souvent  convaincu  de  mensonge.  Cependant,  madame  de  Créquy 
vaste  besucoap  rémditioo,  le  chaimeet  It  singularité  piquante  répandus 
tes  ces  Mémoires;  elle  fidt  là  un  prospectus  an  bénéfice  Attnr  de  IL  de 
Courchamps.  Ettenes,  dit-elle,  pour  vou^  moitre  en  goût  de  les  lire,  je 
vais  vous  en  traduire  un  échantillon.  Et  elle  traduit  une  histoire  qu'elle 
intitule  :  le  Pamdfs  sur  terre  (!).  Ce  récit  de  36  pages  in-8,  se  retrouve 
d'un  bout  a  l'autre  dans  «  Avadoro  >,  aussi  textuellement  que  le  Fui  funeste 
dans  «  Alphonse  Van  Worden  t;  c'est,  sans  j  changer  un  mot  ni  un  uom 
propre,  l'hisloire  de  la  princesse  de  MoBte-Satomo.  • 

Une  observation,  cepentet.  Lès  deux  textes  sont  Itatifees»  mais  le 
texte  donné  par  IL  de  Gonrcbamps  a  des  noias;  Tantre  B*e&  a  point.  Les 
descriptions  dont  ce  conte  fantastique  est  rempli  sont  tracées,  à  ce  qu'il 
parait,  d'après  des  réalités  que  M.  de  Courchamps  indique  :  salle  de  l'élec- 
teur de  Hesse;  du  palais Coloima,  à  Home;  du  palais  d'Albe,  à  Madrid;  de 
Ihôtel  de  ville  à  Amsterdam;  sacristie  du  palais  ducal,  à  Veuise;  serre 
chaude  deChiswick;  volière  de  l'Hermitage,  à  Saint-Pétersboorg;  oratoire 
de  la  retaie  à  l'Escnrial,  etc.,  etc.  H.  de  Gonrcbamps  ne  oomiatt  pas  t4Niies 
ces  localités  ;  il  n*a  pu  deviner  tontes  ces  ressemblances.  Il  avait  donc  sons 
les  jenx  un  manuscrit  annoté  par  celui  même  qui  en  était  l'auteur  et  y 
avait  rassemblé  ses  souvenirs  de  voyages?  Cagliostro,  dira  M.  de  Cour- 
champs, avait  beaucoup  voyagé.  La  supposition  d'un  mauuscrit  de  Ca- 
gliostro est  désormais  une  absurdité  reconnue.  Cagliostro,  d'ailleurs,  n'est 
pas  allé  en  Russie,  ui,  je  crois,  en  Angleterre.  Le  comte  Potocki  avait 
examiné,  lui,  tons  les  endroits  désignés,  el  dans  te  eonditiOBS,  et  revêtu 
d'nn  titre  et  d*«n  caractère  qui  ont  d<t  lui  rente  familière  tons  les  détails 
de  ces  demeures  rivales.  Ceci  n'est  qu'un  simple  rapprochement  de  cir- 
constances :  on  en  tirera  telle  induction,  telle  probabilité  qu'on  voudra.* 

En  donnant  celte  histoire  du  Paradis  sur  terre,  madame  de  Créquy  avoue 
du  moins  qu'elle  t  niprunle  ;  mais  elle  n'est  pas  toujours  aussi  scrupuleuse. 
KUe  prend  sur  sou  compte  et  sur  celui  de  son  époux  des  aventures  arri- 
vées aux  héros  du  comte  Potocki.  Par  exemple,  ouvrez  le  tome  IV  des 
Souvenirs;  lises  à  la  page  66,  la  description  grotesque  de  l'accueil  lUt  au 
marquis  et  h  la  marquise  de  Gréquj  dans  le  château  de  PoBtens(y.  Le  se- 
crétaire de  la  marquise  avait  quelque  rancune,  contre  ce  château  et  ses 
maîtres.  C'est  une  habitation  hideueement  pauvre  et  délabrée;  la  pluîe 


i%)  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,  tome  III,  pag.  $23  à  Sjç. 
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entrait  par  le  toit  et  formuit  une  mare  dans  la  chambre  des  hôtes,  au  puint 
qu'on  fut  obligé  d'établir  le  lit  du  marquis  sur  le  foyer  élevé  d'une  che- 
minée. Vous  retrouverez  tout  ce  détail,  avec  les  mêmes  expressions,  dans 
«  Alphonse  Vau  Wordeo  »,  tome  1",  page  117  et  suivantes.  Madame  dtt 
Créqu j  nfl  &*Mt  même  pts  privée  d'one  léflexiim  de  réerimfn  poionalt  s. 
«  Cette  inoudition  domestique  déplot  à  mon  père,  dit  Van  Wwden,  peree 
«  qu'elle  lui  rappelait  le  siège  de  Lérida,  où  il  avait  passé  trois  mois 
«  dans  reào*  >  Madame  de  Créquy  n'a  pris  que  la  peine  de  substituer  le 
siège  d'Avesnes  au  siège  de  Lerida,  et  deux  mois  au  lieu  de  (rois  mois.  » 

«  Il  y  en  aurait  bien  d'autres  à  signaler!  Et  cette  aventure  dont  la  scène 
est  à  Malte  ;  ce  duel,  un  vendredi  dans  la  Sirada  Stretta,  et  l'histoire  des 
Honorate  (Souvenirs ,  tome  III,  p.  229-250);  et  l'affaire  de  Pablo  Soarez 
Oiavidez  atec  les  Ferraz,  et  leur  procès  sur  un  mHUoQ,  qel  ressemble  un 
pen  à  Talbi re  de  IL  le  comte  de  Cktorehamps  avec  H.  Dnjarier,  et  au  procès 
du  Fol  /kMsie  (Sowoenirs,  tome  Y,  p.  81-85),  etc.,  etc.,  etc.;  d'oii  sont 
tirés  tous  ces  passages?  des  Mémoires  inédits  de  Cagliostro,  dit  madame 
de  Créquy;  M.  le  comte  de  Courcliamps  sait  bien  ^  quoi  s'en  tenir  et  nous 
aussi,  et  le  public  en  saura  autant  que  lui  et  nous,  dès  qu'il  aura  lu  les 
romans  de  Potocki.  »  • 

c  A  présent,  veut-on  savoir  comment  M»  le  comte  de  Gourehamps  traite 
les  gens  è  qai  il  a  tant  d'obligations?  On  se  sonTiepI  que  M.  de  Gonr- 
cbamps  écrif  ait  an  If atlooal,  dans  son  eiploit  dlinissier  :  Un  comte  Vih 
tocki,  dont  personne,  jusqu'ici,  n'avait  jamais  entendu  parler;  mais,  ce 
serait  trop  peu  se  borner  à  renier  le  bienfaiteur  après  avoir  nié  le  bienfait. 
Ouvrez  encore  les  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy^  tome  V,  p.  236  et  237. 
Madame  de  Créquy  rencontre  àLongcbamps  quatre  personnages  parfaite- 
ment ridicules,  tous  quatre  éperduement  épris  d'une  belle  Pomone  placée 
dans  les  jaidins  de  Bagatelle,  et  qui  est  le  portrait  exact  d'une  cousine  ' 
de  ces  messieurs.  Jl  va  sans  dire  que  tous  quatre  sont  amoureux  de  leur 
cousine;  mais,  ^ute  déUcatement  madame  de  G^uy  :  L'ainé  et  le  der- 
nier sont  seuls  traités  commodes  amants  peuvent  d^rer  l'être.  » 

«  Et  comme  elle  insiste  pour  en  savoir  davantage  sur  ces  originaux, 
madame  do  Sainle-Aulaire  répond  avec  impatience.  C'est  quatre  Polonais, 
quatre  Potocki,  quatre  palatins.  Ne  m'en  demandez  pas  davantage.  » 

«  Le  scandale  ayant  fait  lire  partout  ce  libelle,  ou  cette  polissonnerie^ 
qu'il  TOUS  a  plu  d'intituler  Somnir*  ét  la  mv^uU»  ài  créquy ,  tous  voyet 
bien,  monsieur,  que  tout  le  monde  avait  entendu  parler  d'imcmaf*  Pof odkf, 
ezeeplé  vous,  qui  aves  oublié  ce  nom  après  l'avoir  sali  dans  deux  pages 
de  vilenies  et  d'ordures.  • 

Ab!  doitron  hériter  de  ceux  qu'on  assassine  ! 

«  Il  faut  avouer  que  les  bonnétetés  llttérainM  du  siècle  passé  sont  bien 
en  arrière  de  celles  du  nôtre.  Sur  ce  point,  le  progrès  est  incontestable» 
C'est  la  morale  de  cette  gentille  aflbire  (1).  * 


(i>  NûliÊMl^  feuUl.  du  à  fév.  t8A9« 


« 
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M.  Dujarier  et  M.  de  Courchamps  parvinrent  enfin ,  le  2  février  1842  ,  k 
86  rencontrer  à  l'extrémité  du  Val  Funeste.  C'est,  comme  on  le  sait,  un 
défilé  qui  s'ouvre  en  Espagne ,  dans  la  Sierra  Morena ,  traverse,  en  se  pro- 
longeant, la  Pologne  et  la  Russie,  puis  vient  en  Fiance,  et,  en  passant 
par  les  Néotbennes  et  la  me  Nenve^aint-Georges ,  aboutit  an  Palats-de- 
Justice,  à  la  première  chambre  (i),  après  un  long  détour  dans  la  salle  des 
Pas-Perdus. 

Me  Léon  Diival  plaidait  pour  la  Presse;  M'*  Cbaix-d'Est-Ange,  chargé 
d'abord  de  la  délense  de  M.  de  Courchamps,  avait  fini  par  renvoyer  le  dos- 
sier; mais  M.  Berryer  se  présenta  en  place  de  M.  Chaix-d'Est-Ange.  Il 
ne  fallait  rien  moins  que  le  talent  de  M.  Berryer  pour  étayer  quelques 
instants  une  cause  si  ruinée. 

Il  est  Acheux  que  ni  l'un  ni  Tautie  des  deux  avocats  n*ait  connu  tous 
les  moyens  de  la  cause.  Mais  M.  LéonDuval  avait  trois  fois  plus  de  preuves 
qu'il  ne  lui  en  fallait,  et  naturellement  M.  Berryer  n'avait  pas  à  s'enquérir 
de  faits  qui  auraient  tourné  à  la  charge  et  à  la  confusion  de  son  client 
infortuné.  M.  Léon  Duval  développa  avec  esprit  et  fit  valoir  avec  habileté 
les  arguments  qui  établissaient  le  plagiat. 

Messieurs , 

M.  de  Courchamps  a  manifesté  l'an  dernier  l'intention  d'écrire  des  feuil- 
letons pour  le  journal  la  Presse,  et  il  a  fait  offrir  sa  collaboration  litté- 
raire par  une  personne  d'une  distinction  incontestable,  que  je  ne  nom- 
merai pas,  parce  que  M.  de  Courchamps  l'a  compromise  ;  il  toi  accueilli 
avec  empressement  au  Journal^  et  il  toudia  même  quelque  argent  à  la 
caisse,  avant  toute  livraison  de  manuscrit.  J*ai  lè  une  lettre  de  lui ,  où  il 
trouve  le  procédé  obligeant,  et  remercie  avec  toutes  sortes  de  gr&ces. 
M.  de  Courchamps  arrivait  à  la  Presse  avec  un  portefeuille  plein  de 
richesses,  et  voici  le  moment  venu  de  dire  un  mol  sur  cet  écrivain.  Cela 
est  nécessaire  pour  bien  comprendre  la  promesse  qu'il  a  faite. 

M.  deCourchamps  est  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  qui  sait  son  dix- 
huitième  Siècle  par  cœur  ;  tout  ce  qui  s'est  écrit  h  cette  époque  ou  sur  cette 
époque  en  mémoires,  en  nouvelles  à  la  main,  en  correspondance  privée  de 
quelque  valeur,  H.  de  Courchamps  te  sait,  et  il  en  proOie.  En  ce  genre  , 
personne  ne  s'entend  mieux  à  fureter  les  livres  rares,  à  découvrir  les 
sources  cachées,  à  éventer  les  trésors  ignorés;  c'est  une  espèce  de  béné- 
dictin en  livres  frivoles.  Quand  il  a  fait  assez  de  trouvailles  pour  en  com- 
poser un  livre,  il  s'approprie  le  tout  par  l'arrangement,  par  ce  qu'il  y 
ajoute  de  son  propre  fonds,  surtout  par  le  style,  qui,  en  pareilles  matières, 
a  autant  de  valeur  que  les  idées.  Voilà  comment  M.  de  Conrclhamps  a  Ait 
son  cM<d*<BUfre,  les  Somemir»  de  MtuUm«  la  m«npik§  de  Créqml^  Où  il 
n'y  a  pas  un  mot  quhsoit  de  Madame  la  marquise  de  Créquy. 

Parmi  les  curiosités  que  M.  de  Courchamps  offrait  à  la  Presse,  il  y 
avait  une  suite  aux  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,  mais  surtout 


(i)  Tribunal  civU  delà  Se|ae      chambre),  présidence  de  ilL  Perrol. 
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91.  de  Gottrchaoïps  promettait  les  Êléwmêim  imàdiu  de  c^Mw,  e*esl-ji- 
dire  qo*il  te  plaçait  aa  dédi»  du  diz-lmitlèaie  aiècle  deot  il  comialial  Mèn 

les  ruelles ,  et  promettait  diftobBervatieM  spirituelles  sur  les  philosophes 
et  sur  les  institutioasdu  temps,  comme  lorsqu'il  a  fait  radoter  Madame  de 
Créquy  avec  tant  de  naturel  et  tant  d'esprit  contre  M.  de  Malesherbes, 
contre  Jean-Jacques  Rousseau  et  contre  Voltaire.  Personne,  sans  doute,  ne 
s'est  mépris  sur  la  tîdélité  de  ces  pastiches;  on  y  a  vu  prôner  les  lettres  de 
OMdiet,  ta  eensure,  le  boa  plaisir  appliqué  à  tout,  aux  grades  de  l'armée 
et  adz  dignitéa  de  l'Eglise,  mais  od  a  ri  de  oet  mysUlleatioiis ,  paiee 
qu'elles  étalent  ingéaieiises  et  ]>ien  dites.  H*,  de  Gonrcbamps  promattatt 
dans  les  Mimairesde  CagUûêtro  quelque  chose  de  semblable  (1).  Il  disait 
avoir  les  manuscrits  originaux  de  Cagliosiro  écrits  en  italien  ,  il  les  avait 
traduits  en  iïanvais,et  il  en  tirait  d'abord  pour  la  iY«fie  deux  épisodes , 
le  Val  Funeste  et  V Histoire  de  don  Bcnito  d  AlmufCnar. 

Daignez  remarquer  que  sa  lettre  du  mai  1841  ailQrmaii  que  tout  cela 
était  Inédit  S«r  ta  foi  de  la  parole  écrite  par  M.  de  Gonidiimps,  et  d*ail- 
leurs  sur  ta  foi  d'un  manascrit  qu'il  livrait  ehargéde  fatures,  indiees  du 
scrupuleux  travail  qui  polit  une  œuvre  nouvelte ,  la  Pressé  publia  succes- 
sivement trois  ou  quatre  feuilletons  du  Val  Funeste.  Mais  tout  à  coup ,  et  à 
la  date  du  i:s  octobre  dernier,  le  A'arionaMmprime  un  article  dont  voici  la 
substance  :  ■  Le  l'ai  Funeste  est  copié  textuellement  dans  un  ouvrage  de 
M.  le  comte  J.  Potocki ,  publié  en  1814  sous  le  titre  de  :  Dix  Journées  de  la 
Vie  d'Alphonse  Van  Worden.  »  Voici  pour  le  fond.  Quant  à  la  forme ,  le  Net- 
rtofiiil traitait  cetaile  vol  grossier,  de  plagiat  effronté,  de  {draterie  im- 
pudente. Cétait,  disaiuil ,  le  vol  au  roman,  et;la  Mm  était  sftrement  ta 
seule  coupable,  car  IL  de  Gonrcbamps  était  éridemmeot  un  personuafe 
en  l'air. 

Le  Siècle  ne  manqua  pas  de  reproduire  l'article  du  yational.  Dans  celle 
IMJsition  ,  que  fit  la  Presse?  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  le  yaiional 
manquait  d'égards  et  de  vérilé  dans  sa  polémique  ;  elle  crut  que  l'accusa- 
Uon  du  Nattotud  n'était  qu'une  vexation  et  une  avanie  ;  ^leftit  donc  tfdèle 
à  H.  deGodrcbamps,  et  son  gérant,  M.  Dujarier,  <^llgea  par  buissier  le 
NeaimuA  \  insérer  une  réponse  qui  se  terminait  ainsi  : 

•  M.  le  c<nnte  de  Courchamps  qui  pour  moi  n'^t  pas  un  personnage  m 
l*air,  a  garanti  à  la  Presse  l'authenticité  de  ses  manuscrits  .  et  c'est  sous 
cette  garantie  qu'ils  out  été  livrés  au  public.  Jusqu'à  preuve  évidente  du 


(i)  «  Si  l'on  arocherrhé  la  collaborallon  tic  M.  dr  Courcliainps.  dit  M.L.  Du- 
val,  c'est  sous  l  iiiduence  du  succès  de  iiKidanic  de  Créi|uy,  succès  <lc  scandale; 
et  il  est  évident  qu'(uj  altcadail  de  l'auieur  quelque  autre  polissonnerie  sfiri' 
tuelleef  surtout  inédite,  La  cour  a  excusé  la  naivelé  des  termes  en  faveur  de 
leur  grande  Justesse.  Nous  sommes  pleinèment  de  Tavls  de  M.  l^n  Duval  s 
M.  le  comte  de  Gonrcbamps  était'  tenu  de  tlvrer  pour  les  feuiUetons  de  la 
PremmtpoUseotimerte  waaX  spirituelle  et  aussi  inédite  que  possible.  H  y  avait 
là  une  ronveniioii  morale  :  il  est  bien  douloureux  de  voir  que  M.  le  comte  de 
Courcliamps  y  ait  manquai,  >  fiational. 
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coDlnire Je  conaerveni  la  conviclioa  qu'en  aBHoBcent-comiie  inédits  les 
MhMtm  4ê  Csifiiattrù ,  M.  de  Cooidiaiiips  n*a  pas  pu  se  lendre  coupable 
d'uo  «al  ##  gnaUr,  d'une  atyi cf^Mfo»  êi  itmiUmMt ,  d'une  pfr*fei9  si  im- 
jwdMif»  ddnt  la  Presse  pourrait  être  la  victime ,  mais  doM,  en  aucun  cas, 

elle  ne  consentira  ù  être  le  complice  volontaire.  * 

Voici  comme  le  y'aiionnl  se  vengea!  il  inséra  tout  ce  que  la  Presse  voulut, 
il  confessa  même  que  M.  de  Courchamps  n'était  pas  uu  iKîrsonnage  en  l'air, 
mais  il  soutint  qu'au  bon  temps  de  l'ancien  régime  que  M.  de  Cuurcharap» 
aimait  tant ,  pour  un  vol  domestique ,  c'est  k-dire  pour  quelque  cbose  de 
semUiUe  à  ce  que  H.  de  Gowcliamps  venait  de  se  permettre,  il  aurait  été» 
UttAïalenient  parlant ,  mis  en  l'air.  Puis ,  pour  prouver  le  plagiat  sans  ré* 
pliqae,  YeNutional  avertit  ses  lecteurs  qu'ils  verraient  le  m(^me  feuilleton 
imprimé  le  lendemain  dans  le  Saiional  et  dans  la  Press/*.  En  effet ,  mes- 
sieurs, la  uienace  s'est  réalisée.  Pendant  que  la  Presse  imprimait  avec  une 
loyale  coiitiance  le  Fol  Funeste  sur  le  manuscrit  de  M.  de  Courchamps,  le 
National  1  imprimait  dans  la  même  nuit  sur  le  volume  du  comte  Polocki. 

Les  lecteurs  du  i/eiUmuii  et  ceux  delà i>»«ifr  se  sont  une  finis,  cette  fois 
unique ,  désaltérés  à  la  même  source.  Après  cela ,  11  n'y  avait  plus  d'illu- 
sions  i  conserver,  la  Prtm  ûi  fiiie  des  rschercbes  par  des  hommes  spé- 
ciaux ,  et  elle  sut  à  n'en  pas  douter  qu'en  effet  un  poiimais ,  le  comte 
Potocki,  avait  publié  à  Paris,  en  1814,  et  à  un  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires, un  ouvrage  intitulé  :  Dix  journées  de  la  Pie  d'Alphonse  Van  tf'orden, 
ou  les  manuscrits  vendus  à  la  Presse  par  M.  de  Courcbamps,  sous  le  nom 
du  Val  Funeste,  étaient  littéralement  copiés,  sans  autre  malice  qu'une 
légion  de  ratures,  semées  çà  et  ià  pour  donner  au  manuscrit  un  air  de  tra- 
vail à  la  lampe.  Vous  penses  bien ,  messieurs ,  que  la  Pnête  rompit  sans 
rémission  avec  M.  de  Gourebamps ,  et  lui  signUli  qu'elle  allait  exiger  des 
réparations  publiques.  Que  répond  à  cela  M.  de  Courchamps?  La  Gazette 
de  France  lui  Vient  en  aide,  il  parait  dans  ce  journal  une  note  ainsi 
conçue  : 

«  La  famille  et  les  amis  de  M.  de  Courchamps  nous  prient  d'annoncer 
qu'il  est  frappé  de  paralysie  et  menacé  d  apoplexie.  • 

Messieurs,  il  se  pouvait,  li  la  rigueur,  que  M.  de  Courcbamps  fût  réel- 
lement  atteint  d'apoplexie  au  moment  préeis  ob  il  ne  savait  que  répondre 
au  Naiimial  et  ob  il  était  encore  plus  embarrassé  avec  la  Preu».  Hais  cette 
paralysiequi  omulaitM.  de  Courchamps,  ne  !'eiit|iécba  pas  cependant  de 
négocier  pour  empêcher  les  choses  d'aller  trop  loin,  voici  ce  qu'il  écrivait 
à  la  même  date  à  M.  de  Girardin. 

r;  (iclol)re  ISil. 

•  Si  je  n'ai  pas  I  honneur  d'être  connu  de  vous  ,  la  |M'rsonne  qui  nous  a 
mis  en  rapport  pourra  vous  témoigner  de  la  loyauté  de  ma  conduite  habi- 
tuelle. 

«  SI  M.  de  Lagrange  ou  M.  de  Lamartine  étaient  ici ,  ce  serait  à  eux  que 
Je  m'ndresaerais  pour  vous  prier  et  vous  supplier,  monsieur,  d'avoir  égard 
k  mon  bon  droit,  à  ma  lograuté  dans  toute  cette  allSiIre ,  et  même  au  triste 

état  de  nia  santé ,  car  la  vie  ne  tient' plus  à  moi  que  par  un  lil ,  et  si  j'avais 
à  soutenir  l'éclat  dont  m'avait  menacé  M.  Onjarier,  je  n'y  survivrais  pas. 
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in  fttiemUnt  le  gain  de  mon  procès  en  diffunalioD  wntn  cet  infime 

•  Délivrez-moi  de  la  doulonreuse  contrariété  d'avoir  ^plaUer  contre  un 
jèurnal  où  des  amis  communs  m'avaient  fait  accneillir  avec  tant  d'obli- 
geance ,  et  quant  à  la  question  d'argent ,  vous  pouvez  être  assaré  que  je 
u'y  laisserai  pas  matière  à  discussion. 

«  La  fièvre  ne  m'a  pas  quitté  depuis  ce  malin ,  monsieur,  il  ne  me  reste 
qse  la  forée  de  signer  cette  lettre  en  tous  priant  d'aoeuef lUr  ma  requête  - 
aveebonté.  » 

Le  lendemain ,  H.  Henri  de  Haut^Villen  ,  neveu  de  M.  de  Gooiebampt , 

écrivait  encore  à  M.  Dujarier,  et  toujours  en  parlant  de  congestion  céré- 
brale ,  il  demandait  que  tout  finit  par  l'inserlion  d'une  note  que  la  Ptmi» 
publierait  en  ces  ternies  : 

«  La  publication  des  Mémoires  de  GagUostro  se  trouve  interrompue  par 
la  maladie  de  M.  de  Courcbamps.  • 

Ainsi  dooe  ;  ùiÊn  de  restituer  Targent!  Offre  de  plaider  en  dUlunation 
contre  eiet  infiÊme  KMtiomai  (Mfred*enterrer  le  fel  F^umvm  sons  on  piélexie 
d'apoplexie.  Rien  de  tout  cela  n'était  acceptable ,  et  la  Prem  a  dli  sV 
dresser  à  vous,  mes^urs ,  pour  obtenir  justice. 

Quelle  est  la  défense  de  M.  de  Courchamps?  Nous  devons  croire  qu'il  a 
consigné  ses  meilleuns  moyens  dans  ses  conclusions;  or,  voici  ce  que  nous 
y  trouvons. 

•  J'ai  les  manuscrits  originaux  en  italien  des  Mémoires  de  GagUostro; 
je  les  ai  traduits  en  français,  je  les  ai  prêtés  anr  comte  Fae,>  magnat  polo* 
nais,  il  les  a  légèrement  confiés  k  je.  ne  sais  qui,  et  €*est  ainsi  que  le  M 

funeste  a  été  imprimé  eu  1814  sous  le  nom  de  :  Dixjowméet  dt  la  lUeéPM' 

phonse  Fan  IVorden,  et  l'histoire  de  don  Benilo  d'AImusenar  sous  le  nom 
de  yie  d'Avadom.  Cela  constitue  une  infidélité  commise  à  mon  préjudice  ; 
ce  n'est  pas  moi  qui  suis  le  plagiaire,  je  suis  au  contraire  victime  du 
plagiat.  > 

Le  premier  tort  de  cette  défense,  et  il  est  capital,  c'est  que  M.  de  Gqur- 
cbamps  en  avait  imprimé  une  autre  dans  la  Quçtidienm  dn  30  octobre.  . 
«  Le  KùUmuàt  disait-il,  a  prétendn  qu'une  petite  nouvelle,  publiée  par 

«  la  Presse  et  composée  par  moi  pendant  ma  jeunesse,  devait  afoir  pour 

■  auteur  le  comte  Potocki,  dont  on  n'avait  jamais  entendu  parler.  » 

Dans  la  première  version  de  M.  de  Courchamps,  la  nouvelle  est  de  Ca- 
gliostro  ;  dans  la  seconde,  elle  est  de  lui  ;  le  yational  a  donc  eu  raison  de 
lui  dire  :  •  . 

J'observe  en  ce  récit  quelque  petit  défaut; 
Vous  mentez  maintenant  ou  vous  mentiez  tantôt. 

Ces  variations  ne  peuvent  se  concilier  avec  le  bon  droit.  Protée  dans  ses 

fictions,  Protée  dans  ses  stratagèmes  de  librairie,  Protée  dans  sa  défense. 

M.  de  Courchamps  est  évidemment  aux  abois  ;  aussi  voyez  combien  de  do- 
cuments l'écrasent.  Le  scandale  dont  il  a  donné  l'exemple  arrive  jusqu'à  la 
retraite  de  M.  Lele\vel,  l'un  des  grands  et  des  beaux  noms  de  la  Pologne,, 
et  voici  ce  que  M.  Lclewel  écrit  spontanément  au  National. 


Digitized  by  Google. 


CAGUÛSTRO.  189 

lei  l'avocal  donne  leeliire  d'une  lettre  datée  de  Bruxelles  dans  laquelle 
M.  Lelewel  donne  des  détails  intéressants  sur  M.  le  comte  Potocki  et  les 

nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés,  et  notamment  sur  la  publication  qu'il 
fit  des  Dix  Journée»  de  la  vie  d'Alphonse  Van  JVoràen  (1). 

Vous  voyez  maininnant,  continue  Duval,  pourquoi  M.  de  Courchamps 
avait  parlé  du  comte  Pac,  il  lui  fallait  un  çomte  polonais  dont  le  nom  com- 


(i)  Feu  Klaproih,  qui  avait  connu  particulièrement  le  comte  J.  Poiociii,  a 
publié,  en  1829,  un  ouvrage  de  cet  écrivain  très  célèbre  en  Pologne  et  en 
Russie.  C'est  le  «  Voyage  dans  les  steps  d'A^tracaii  et  du  Caucase,  histoire  pri- 
mitive des  peuples  qui  ont  habité  antérieurement  ces  contrées  ;  nouveau  pé- 
riple du  Poot-Euxin,  avec  des  notes  et  des  tables  par  M.  J.  Klaproth.  »  (Paris, 
Merttn,  s  vol.  ln-8.}  Dans  la  préface  du  premier  volume,  Klaproth  donne  sur 
le  conte  J.  Potodâ  (mort  le  le  décembre  s8i6,  Igé  de  59  ans),  une  notice 
biograplilque  et  bibllosrapbique  très  exacte  et  très  détaillée.  On  y  Ut  è  la 
page  XVI  : 

«  Outre  ces  ouvrages  savants,  le  comte  Jean  PotorkI  a  aussi  écrit  un  roman 

■  très  Intéressant,  dont  seulement  des  parties  ont  été  publiées.  Il  a  pour  su- 

•  jet  les  aventures  d'un  geniilliomme  espagnol  descendant  de  la  maison  de 
«  Gomelez,et,  par  conséquent,  d'extraction  maure.  L'auteur  dépeint  parfaite- 

•  ment  dans  cet  ouvrage  les  maurs  des  Bq»agnols,  des  Musulmans  et  des  SI- 
«  dliens  ;  les  caractères  f  sont  tracés  avec  une  grande  vérité  :  en  un  mol , 

■  c'est  un  des  livres  les  plus  attrayants  qu'on  ait  Jamais  écrits.  Blalbeureuse- 
«  ment  il  n'en  existe  que  quelques  copies  manuscrites.  Celle  qui  fut  envoyée  à 
«  Paris,  pour  y  être  publiée,  est  restée  entre  les  mains  de  la  personne  chargée 

•  de  la  revoir  avant  l'impression.  Il  faut  espérer  qu'une  des  cinq  que  Je  con- 
t  nais  en  Russie  et  en  Pologne ,  verra  tOt  ou  tard  le  jour,  car  c'est  un  livre 

•  qui,  de  même  que  don  Quùcùfe  et  G(l  Jftef,  ne  vieillira  Jamais.  Le  premier 
t  fragment,  publié  ft  Saint-Pélerbourg  ep  xSoft,  porte  ce  titre  :  MMtuerit  tnmvi 

•  àStfëgmt,  Il  a  élé  reproduit  divlié  en  deux  épisodes,  qui  ont  paru,  à  Pa- 

•  ris,  cbesM.  Gide  tts,  sous  le  titre  de  :  Avadoro  ,  JUifoôv  ttpigiMl» ,  par 
«  H.  Ij.  G.  J.  P.  i8i3,  A  vol.  iu-12,  et  SIX  JooaiiiBs  m  L4  voin*Am4Xwi  tah 
«  WoRDEN.  Paris,  181  A,  3  vol.  ln-12.  » 

Voilà  du  positif  si  jamais  il  en  fut.  Observez  que  la  publiraiion  faite  à  St- 
Pétersbourg  date  de  i8o/i,et  que  M.  de  Courchamps,  selon  sa  propre  version, 
ne  communiqua  ses  manuscrits  au  comte  de  Pac  qu'en  1810.  Mais,  qui  esi  cette 
personne  que  Potocki  avait  chargée  de  revoir  son  ouvrage  avant  llmpreaioo, 
et  entre  les  mains  de  laquelle  le  manuscrit  est  demeurét  Klaproth,  par  égard 
pour  eUe,  ne  la  nonune  pas  :  c*est  dommagel  Mais  H.  de  Courchamps,  qui , 
nous  le  savons,  a  beauconp  connu  Klaproth  ,  pourrait  peut-être  suppléer  au 
silence  do  l'orientaliste  défunt  ?  Cependant  nous  ne  voulons  pas  trop  insister 
sur  ce  point,  et  nous  Imiterons  la  discréiion  de  Klaproth;  car,  enfin,  cette 
personne  est  peut-être  Cagliostro,  et  nous  ne  voudrions  pas  mettre  le  traduc- 
teur  de  cet  Illustre  charlatan  dans  une  position  fausse ,  par  rapport  à  son  M- 
leur.  NoU  du  National. 
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mençài  par  w  P.,  alteikdu  que  le  livre  de  1814  a  6lé  iJÉprtflié  sans  autre 
indicalion  d'aateurque  L.  C.  J.  P.  M.  Lelewel  nous  apprend  que  c'est  Potocki; 
M.  dé  Courchamps  avait  dit,  à  tout  hasard,  le  comte  Pac,  et  le  National  a 
dit  assez  brutaleuicni,  mais  avec  pas  mal  de  vérité,  que  M.  de  Courchamps 
voulait  peut-être  dire  le  comte  Puff,  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que 
M.  LelevN  el  a  raison,  et  que  sa  lettre  ai  calme,  si  explicite  et  si  convaineue, 
met  la  irérilé  à  use  faautenr  où  H.  de  Gourchampa  n*y  peut  plu»  atteindre 
d*aaciuie  aorte.' 

Au  reste,  de  tontes  parts  les  honnêtes  gens  sont  venus  en  aide  à  la 

Pi-eme.  Une  main  que  je  voudrais  aussi  noblement  remercier  qu'elle  le 
mérite,  m'a  transmis  ww  exemplaire  de  l'ouvrage  in--*»  publié  par  Potocki 
à  Sainl-Pélersbourg,  de  ce  livre  dont  la  pagination  est  mise  en  chiffres  au 
bas  des  pages,  et  cet  exemplaire  précieux  est  celui  que  le  comte  Potocki 
•  lui-même  a  donné  au  général  Senovert.  Void;  mesaiears,  cet  in-4P,  vona 
y  remarquerez  ce  témoignage  d'authenticité  qne  le  nom  du  comte  P«otocU 
est  écrit  en  toutes  lettres  an  dos  du  volume,  que  la  première  page  est 
écrite  de  la  main  do  comte  Potocki  lui-même,  et  qu'il  a  tracé  en  tête  un 
dessin  qui,  par  parenthèse,  est  d'un  très  bon  style,  le  tout  pour  donner 
plus  de  prix  à  l'exemplaire  dont  il  faisait  présent  à  son  ami.  Ainsi  toutes 
les  indications  données  par  M.  Lelewel,  déjà  si  imposantes  par  l'autorité 
de  ce  personnage  illustre,  sont  coulirmées  par  mou  io-4. 

H.  Léon  Du  val  met  sous  les  yeux  des  juges  un  trésor  bibliographique 
d'une  grande  valeur  s  c'est  un  exemplaire  dn  tunmuiriî  îmni  à  s^N^om  (t), 
donné  par  Tantenr  à  Ton  de  ses  amis.  Le  nom  de  Potocki  est  au  dos  du 
vfdumè,  et  à  l'ouverture  du  livre,  on  trouve  une  immense  page,  pliée 
comme  une  carte  géographique,  reproduisant  le  début  de  l'ouvrage,  de  la 
main  du  comte  polonais,  avec  uu  charmant  croquis  à  la  plume.  (Saint^ 
Pétersbourg,  1804.) 

La  duperie  ourdie  par  M.  de  Courchamps  est,  ce  me  semble,  amenée  \ 
l^vidence  d'un  flagrant  délit. 

Il  fliut  que  la  réparation  aolt  eiemplaire.  La  Ptme  tient  k  bonneor  de 
livrer  k  ses  lecteurs  les  nouveautés  les  plus  piquantes  et  les  œuvres  les 
plus  fraîches.  Les  écrivains  les  plus  brillants,  les  plumes  les  plus  enviées, 
elle  en  acquiert  les  feuilletons  à  tout  prix.  Elle  a  payé  3,000  fr.  h  M.  de 
Balzac  pour  les  sept  feuilletons  du  Curé  de  Campagne;  2,000  fr.  à  M.  Eugène 
Scribe  pour  les  six  feuilletons  de  Judith;  1,000  fr.  à  M.  de  Lamartine  pour 
un  seul  feuiHeton;  7,000  fr.  k  M.  Eugène  Sue  pour  Maihilde.  La  déception 
que  M.  de  Gourdumipa  s'est  permise  hh  tache,  et  il  Ikut  que  cette  tache 
soit  lavée. 

M«  Berryer.  M.  le  comte  de  Courchamps  est,  messieurs ,  un  hoaune 
très  avancé  en  âge  et  qui  est  extrêmement  infirme,  il  a  fait  d'immenses 
recherches,  et  comme  il  a  beaucoup  d'esprit,  qu'il  se  distingue  autant  par 


(i)  Titre  sous  lequel  Alphonse  van  Jt'nrdcn  avait  éit'  piil)lié  5  Saint-Péters- 
bourg avant  do  paraître  à  Paris.  L'édition  de  Saint-Pétershourg  (un  volume 
In-â)  a  cela  de  curieux  que  la  pagination  est  au  bas  des  pages. 
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le  caractère  origin»!  el  pittoresque  que  par  la  variété  de  son  style,  il  a 
composé  des  ouvrages  qui  ont  eu  un  certain  succès;  celui  qui  sans  con- 
tracUten  a^eu  le  pliu  et  qui  le  méritait,  est  l'ouvrage  en  sept  volumes  qu'il 
a  publié  8008 1»  litre  de  Mémoin»  d»  la  wuirfuiiê  de  créquy.  Personne  assu- 
lémMl  H*a  cru  que  ce  lAusent  réeUemeat  les  Mémoiiesde  la  marqoiaede 
Créquy,  mais  on  savait  que  M.  de  Gourehaoïps,  qui  a  autant  vécu  dans. le 
siècle  passé  que  dans  celni*çi«  qui  avait  été  Hé  avec  la  marquise,  qui  avait 
même  été  emprisonné  avec  elîc,  avait  pu  apprendre  soit  d'elle,  soit  des 
personnes  qui  rentouraient,  une  foule  de  détails  intéressants  qu'il  savait 
encore  rendre  plus  piquants  par  ce  style  vif  qui  lui  est  habituel,  el  par  le 
caieliet  particulier  qu'il  savait  donner  k  ses  écrits,  au  point  qu'en  le  lisant 
ou  croyait  en  effet  entendre  parler  nnegrande  dame  de  ce  temps.  Son  ou- 
vrage ont  un  succès  complet. 

On  est  venu  le  trbuver  de  la  part  de  la  direction  de  la  Presse,  on  lui  a 
demandé  s*itn*avait  pas  dans  ses  cartons  quelques-unes  de  ces  vieilleries 

qui  plaisent  au  pnblic.  M.  de  Gourcbamps,  comme  je  le  disais  au  tribanal, 

a  beaucoup  travaillé.  II  a  une  foule  de  manuscrits  entassés  depuis  qua- 
rante ans  dans  des  malles  qu'il  a  emportées  avec  lui  aux  ^éoihermes^oik  il 
est  maintenant  et  où  I  on  est  venu  le  trouver. 

Il  a  dit  qu'ayant  personnellement  connu  le  comte  Caglioslro  el  plusieurs 
personnes  qui  avaient  vécu  avec  lui,  il  avait  pu  réunir  un  assez  grand 
nombfe  de  matériaux  avec  lesquels  H  avait  composé  un  ouvrage  de  sept 
à  liult  volumes  qui  était  resté  inédit.  M.  de  Gourcbamps,  messieurs,  a  en 
effet  cbez  lui  quarante  ou  cinquante  cabiers  pareNs  à  ceux  que  je  repré- 
sente au  Tribunal  et  qui  passeront  sous  ses  yeux.' 

Au  milieu  de  cet  ouvrage  se  trouvent  deux  morceaux  qui  pouvaient  être 
détachés,  comme  on  a  détaché  de  ses  Mémoires  de  la  marquise  de  Créquy  ' 
l'épisode  du  Vicomte  de  Letorières  dont  on  a  fail  une  pièce  qui  se  joue  en  ce 
moment,  et  comme  on  lui  a  éj,'alement  emprunté  le  fragment  relatif  à  la 
Comtesse  d'Egmont;  il  les  a  doue  détachés  et  leâ  a  olTcrts  à  la  Presse  en  at- 
tendant  qu'il  pût  mettre  la  dernière  main  à  Touvrage  entier. 

m^s  ce  ne  sont  pas  les  seuls  morceaux  qu'il  oiï'rait  au  directeur  de  fa 
pnm.  Voici  la  lettre  qu*U  lui  écrivait,  elle  eontieqt  rjlndieaUon  de  boit  ou 
dix  oNtvies  diCréreoies. 

Berryer  donàe  lecture  de  cette  lettre  et  continue  ainsi  :  Vous  voirez, 
messieurs;  d'après  les  termes  de  cette  lettre,  qu*tl  olDrait  un  grand  nombre 
d^SBucvresdlfMrentes,  non  comme  complètement  inédites  quant  aux  détails, 

mais  comme  étant  le  résultat  de  ses  travaux  et  de  ses  recherches,  et  qu'il 
avait  dès  lors  le  droit  de  publier  comme  l'ianl  de  lui.  Avant  d'arriver  à 
ceux  qui  font  l'objet  spécial  du  procès,  je  dois  dire  un  mot  sur  la  question 
d'argent.  Il  est  très  vrai  que  de  Courchamps,  qui  devait  recevoir  loo  fr.  par 
chaque  leuilletOB,  a  reçu  d'avance  une  somme  de  1,400  fr.,  mais  ce  pÉte-, 
meut  anticipé  n*a  pas  étédemandé  par  lui,  e*est  M.  Dujarier  qui  l*a  oifert. 
Voici  une  lettre  de  M.  Duiarier  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard.  Qo^t  au  remboursement,  il  n'y  aura  pas  de  difficulté;  M.  de 
Gourcbamps  a  bit  des  offires  réelles,  ot  la  somme  est  déposée  à  la  dispo- 


i92  CAGLlOSmO. 

silion  de  nos  adversaires.  Il  fout  donc  conplèienent  écarter  la  qaestton 

d'argent. 

Arrivons  au  fond  du  procès.  M.  Dujarier  prétend  que  M.  de  Courchamps 
lui  a  promis  des  feuilletons  complètement  inédits.  C'est  ineiact,  voyez  les 
termes  mêmes  de  la  lettre  qu'on  invoque.  M.  de  Courcbamp  a  seulement 
dit  qoe  ces  épisodes  étalent  extraits  des  Méfnoires  inédits  de  Cagliostro  ; 
il  ne  parlait  donc  que  de  rensemblé  de  l'onvrage. 

Aiini  il  est  très  vrai  que,  s'adressant  ^  ses  lecteurs,  la  Presse  avait  dit 
dans  son  numéro  du  24  mai  1840,  qu'elle  allait  faire  paraître  des  feuille- 
tons complètement  inédits  sur  la  marquise  de  Créquy,  etc.;  mais  elle  sa- 
vait fort  bien  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  Voici  la  copie  sur  laquelle  l'im- 
pression a  eu  lieu,  et  qui  a  été  rendue  à  M.  de  Courchamps.  Ëb  bien,,  sur 
chacune  des  pages  manaeeiites  se  trouvent  collés  des  feoillefa  entiefs 
imprimés,  et  ce  n*est  pas  lont,  à.la  suite  se  tnouTe  annexée  une  broclmM 
entière  et  encore  intacte  sur  M.  Charles  de  Créquy.  < 

Quant  au  feuilleton  du  Val  funeste,  on  abuse  d'un  mot ,  qui  s*appli<pie 
non  à  l'épisode,  mais  à  l'ensemble  des  Mémoires  de  Cagliostro,  ouvrage 
inédit,  qui  doit  avoir  huit  volumes,  et  dont  on  a  seulement  extrait  cent 
vingt  pages  pour  composer  le  feuilleton.  M.  de  Courcbamps  a  donc  tenu  ce 
qu'il  avait  promis,  et  le  directeur  de  la  Presse  savait  fort  bien  que  ce  que 
M.  de  Courcbamps  remettait  n*était  pas  en  entier  et  coibplètement  inédit. 

ArrlTons  au  second  point,  qui  est  le  plu%  important  pour  M.  de  Cour- 
champs. Est-il  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  le  Val  funeste,  qu'il  a  donné 
Cffmme  étant  de  lui,  ne  soit  qu'un  plagiat,  et  la  simple  reproduction  d'un 
ouvrage  publié  en  1814?  La  publication  de  1814  a-t-elle  été  empruntée  au 
contraire  aux  matériaux  réunis  et  arrangés  par  M.  de  Courcbamps?  Nous 
apportons  au  tribunal  des  manuscrits  évidemment  fort  vieux;  mais  il  serait 
fort  difficile,  quelque  vieux  que  soit  le  papier,  quelque  ancienne  que  pa- 
fuisse  l'écriture,  de  décider,  par  la  simple  inspection  de  ces  manuscrita, 
s'ils  sont  ou  non  antérieurs  à  1814.  Mais  nous  allons  en  trouver  la  preuve 
dans  la  comparaison  même  du  texte. 

Voici  la  copie,  elle  est  fort  ancienne  et  n'est  pas  de  la  main  de  M.  de 
Courchamps;  c'est  donc  une  mise  au  net  qu'il  a  fait  faire  par  un  écrivain; 
mais  il  y  a  ensuite  fait  des  correc  lions.  J'entends  bien  que  si  ces  correc- 
tions sont  des  changements  apportés  au  texte  imprimé,  on  va  dire  que  ce 
n'était  qu'un  déguisement  imaginé  après  coup,  soit;  mais  ai  c'est  11  copie 
première  qui  diflère  du  texte  imprimér  et  qui  avait  les  passages  corrigés, 
qui  se  retrouvent  dans  le  livre,  on  arrive  h  cette  conséquence  que  le  ma- 
nuscrit corrigé  existait  avant  le  livre,  et  que  c'est  sur  lui  qu'il  a  été  im- 
primé. Les  pi('>ces  passeront  devant  les  yeux  du  Tribunal,  qui  pourra  f'en 
convaincre;  mais  je  dois  en  signaler  un  exemple. 

Parmi  les  papiers  saisis  chez  lui,  dont  quelques-uns  sont  de  son  écriture 
et  signés  de  lui,  M.  de  Courchamps  a  retrouvé  un  ancien  feuillet  qui  faisait 
partie  des  matériaux  sur  lesquels  il  a  travaillé;  il  est  en  italien,  l'une  des 
phrases  est  ainsi  conçu  :  Banditi  éhê  uMMme  le  j^û  eattim  ftmm^  te  diemiê 
db«  wumgUnmto  i  viateri.  Le  premier  manuscrit  de  M.  de  Conrcbampa  en 
reproduit  la  traduction  fidèle  :  '«  Des  bandits  de  la  plus  mauvaise  réputa- 
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lion,  qui  passaient  pom  manger  los  voyaf^enrs.  M.  de  Cuurcliainps,  pen- 
sant qu'il  n'y  avait  pas  l)es(jin  de  «lin'  que  des  bandits  ont  une  mauvaise 
réputation,  supprima  ces  deux  derniers  mots,  laissant  seulement  :  «  Qui 
passaient  pour  manger  les  voyageurs.  »  C'est  cette  dernière  rédaction  qui 
se  trouve  dans  l'ouvrage  imprimé  en  1814;  parce  qu'en  effet,  e*esi8ur  le 
manuscrit  corrigé  de  U.  deCourcbamps  que  l'impression  de  18U  avait  eu 
lieu;  c'était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse  qui  contenait  un  assez  grand 
nombre  de  documents  curieux  :  il  le  donna  en  communication  à  plusieurs 
personnes,  «'t  c'est  à  la  suile  de  ces  communications  que  les  fragments 
dont  il  s'a^'it  Curent  livrés  ii  la  publicité  ;  mais  il  n'eu  reste  pas  moins  avère 
que  l'œuvre  première  est  de  lui.  . 

Après  les  répliques  de  MHm  Duval  et  Berrycr,  M.  l'avocat  du  roi  Temauz 
pteÀA,  U  parole.  Il  commence  par  écarter  du  procès  la  quesUon  de  savoir 
si  H.  de  Gourcliamps  est  on  non  l'auteur  des  (iragmentâ  qu'il  avait  remis 
au  journal  la  Pressr,  et  qui  déjh  avaient  été  publiés  en  1814.  Nous  admet- 
tons qu'il  est  possible  que  M.  de  Courchamps  ait  fait  un  travail  sur  Ca- 
gliostro,  et  qu'une  partie  de  son  travail  ait  paru  sous  le  nom  d'un  autre; 
nous  faisons  à  M.  de  Courchamps  la  concession  la  plus  large  possible  ù  cet 
égard;  il  restera  toujours  que,  d'après  les  termes  et  l'esprit  des  traités 
qu'il  a  fydts  avec  le  directepr  de  la  Presse,  il  avait  promis  des  ouvrages 
inédiu,  et  que  ces  fragments  ne  le  sont  pas.  Sans  doute  on  comprend  que, 
dans  un  grand  travail,  M.  de  Courchamps  eût  pu  être  amené  à  faire  des 
citations,  et  que,  s'il  n  eùl  emprunté  que  quelques  fragments  aux  historiens 
de  l'époque,  il  aurait  sutlisammcnt  satisfait  à  son  engagement;  mais  ce  ne 
sont  pas  seiileuicut  (piebpies  fragments,  ce  sont  des  feuilletons  entiers  qui 
avaient  été  publiés;  et  certainement  le  directeur  de  la  Presse  n'aurait  ja- 
mais consenti  ^  les  payer  100  fr.  chacun,  s'il  avait  su  qu'ils  avaient  d^k 
été  livrés  k  la  publicité,  et  qu'ils  étaient  même  tombés  dans  le  domaine , 
public,  puisqu'ils  avaient  paru  sans  nom  d'auteur.  Quant  à  H.  de  Cour* 
champs,  on  ne  peut  pas  admettre  son  excuse  de  bonne  foi  ;  c'est  sciemment 
qu'il  a  agi  ainsi.  Lnl  qui  s'est  livré  à  tant  de  recherches,  ne  pouvait  pas 
ignorer  cette  publication;  il  suffit,  d'ailleurs,  d'invoquer  ses  propres  pa- 
roles, puisqu'il  prétend  s'en  être  plaint  il  y  a  ciuq  ou  six  ans. 
•  Nous  le  disons  donc  b  regret,  mais  nous  le  disons  parce  que  c'est  la 
vérité,  H.  4d  Courchamps  a  agi  dans  cette  affaire  avec  mauvaise  loi  et  dé- 
loyauté; nous  pensons  donc  que  le  tribunal  doit  se  montrer  sévère  dans 
les  motiik  et  dans  1c  dispositif  du  jugement;  on  a  demandé  2S,O0P  fr.  de 
dommages-intérêts,  ct>tte  somme  est  exagérée,  mais  nous  estimons  qu'il 
y  aurait  lieu  à  ie  condamner  par  corps  à  10»(X)0  fr. 

Les  dix  écus  h  Harton  là  lésée 

Sont  dus  de  droit  et  pour  ses  œufs  cassés. 

Droity  3  février  1842. 

(]AILLKIj\  (Alphonse  dej  ,  direclnir  du  ÎMuséc  royal,  mem- 
bre de  l'iQstitut,  académie  des  beaux-arl$  [Cailloux,  IjIs  d'un  ma- 
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l  aicher  du  laiihourg  du  Temple,  fl'our  la  liste  de  ses  ouvrages  voyez 
le  tome  XI  de  la  France  Littéraire  à  Cailleux], 

CAILLOT-DUTAL ,  mtf.  supp.  [le  comle  Alpb.  FOBTIA  de 

Piles]. 

Correspondance  philosophique  de  —  .  rédigée  d'après  les  pièces 
originales,  et  publiée  par  une  Société  de  littérateurs  français.  Nanci, 
et  Paris,  1795,  in-8.  [884] 

GALIANTHE  (le  pasteur),  ps.  [Raoul  Callier]. 
'  Infidèles  (les)  fidèles,  fable  boscagèredç  rinventiondu  — .  Paris, 
1613,  in-12.  [885] 

CALMELS  (Jules),  ps,  [Glavbl,  auteur  sons  ce  peendonyme 
d'arCicleB  dans  des  journaux].  . 

GALM£T  (dom  Augustin),  apacr.  [Frédéric  11,  roi  de  Prusse]. 

Commentaires  apostoli<iues  et  tbéologiques  sur  les  saintes  pro- 
pbéties  de  l'auteur  sacré  de  BarixH-Bleue.  Précédés  d'un  Avant-pro- 
pos de  l'évéque  Dnpnis  (liaei  du  Pny«  autre  masque  de  FIrédérie  II). 
Cologne,  Pierre  Marteau  (Sans-Souci) ,  sans  date,  in-9  de  60  pag. 

[886] 

Ces  commentaires  finissent  par  ces  mots  :  s^iné  dom  Galmet. 

Frédéric  ayant  en  occasion  de  voir  les  commentaires  du  bénédictin 
Galmet  surràncien  et  le  nouTeau  Testament,  avait  été  effrayé  des  lon- 
gueurs d«'  s(^s  dissertations  sur  les  grands  et  les  petits  prophhtes;  ii 
pensa ,  coinnic  Turgol ,  lors  de  la  censure  de  Bélisaire  par  la  Sorbonne,  que 
le  meilleur  moyen  d'en  faire  sentir  le  ridicule,  c'était  de  composer,  sur 
un  ouvrage  bien  absurde ,  un  cunuueolaire  dans  le  goût  de  ceux  de  dom 
Calmet.  11  alla  donc  prendre  dans  Perrault  le  conte  de  Barbe-Bleue,  et  en 
fit  le  sv^et  d'une  grave  élucobration  théologique. 

Thiébanlttdans  ses  «  Souvenirs,  >  (Paris,  1804,  S  vol.  in-^,  tome 
pages  116-18),  avoue  qu*il  a  mis  la  main, an  commentaire  sacré  sur  le 
conte  de  Barbe>Bleue. 

P.  R.  A. -s. 

Cette  facétie  est  intitulée  :  Commentaire  ihéologique  de  dom  Calmet  sur 
Barbe-Bleue ,  dans  le  quatrième  volume  des  Œuvres  primitives  de  Fré- 
déric II,  Amsterdam ,  1790,  in-8<>  :  elle  ne  se  trouve  pas  dans  ces  Œuvres 
primitives  de  Védition  de  Berlin ,  1789. 

CALMET  (dom  Augustin),  Irad.  sapp.  [Voltaire]. 
Taureau  (le)  blanc,  traduit  du  syriaque  par — .  177^  in-12; 
1776,  in-8.  [887J 

Le  itaurMH  BUme,  écrit  par  Voltaire  en  1773  (voy.  sa  Lettre  à  La  Harpe , 
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du  $ù  septembre),  circalaii  encore  en  ntMiiscrit  en  février  1774.  M.  Beu- 
cboi  en  a  m  six  éditions  de  in  même  année  :  trois  sont  sans  nom  d'auteur, 
une  porte  celui  de  H.  lCamalû;deuX'  celui  de  dom  Calmet.  Les  dernières 
pMsenteiit  qudques  légères  différences. 
Ce  petit  owvrage  à  été  réimpriiné  parmi  les  Romans  de  Voltaire. 

CALYBARIAÏ  (le  docteur],  de  Saint-Flour,  ps,  (1)  [Oahriel 
Pëignox]. 

Histoire  morale,  civile,  politique  et  littéraire  du  charivari,  depuis 
son  origine,  vers  le  quatorzième  siècle,  par  le  docteur  Calybariat, 
de  Saint-Flour  ;4sutTie  du  Gompléqient  de  l'Histoire  des  charif  ans, 
jusqu'à  Tan  de  grâce  183S,  par  Eloî-Cbristophe  Bassinet,  sous- 
maître  à  l'école  primaire  de  Saint-Plour,  et  aide-chantre  à  la  cathé- 
drale (antre  masque  de  M.  Poignet).  Paris,  de  l'imprimerie  de  Gra- 
pelet.  —  Delaunay,  1833,  in-8,  5  fr.  [888] 

L'Histoire  ancienne  et  moderne  a  fourni  un  grand  nombre  de  renseigne- 
menls  et  d'anecdotes  historiques  très-curieuses  sur  ce  sujet  facétieux. 

CAMILLE,  ps.  (2)  [...  Pillet],  aut.  dram. 

.  Avec  M.  Scribe  :  le  Mauvais  Sujet ,  comédie-vaudeville  en  un 
acte.  Paris,  PoUet;  Barba,  1825,  in-8, 1  fr.  50  c  [889] 

CAMILLE,  psk  (3)  [Edouard  Lafabgub],  aut  dram. 

L  Avec  M.  PA.  Dwnanoir,(et  M.  Sotar):Vne  Fille  d'Eve, 
comédie-vaudeviUe  en  un  acte.  Paris ,  Barba,  1833,  in-8, 1  fr. 
50  c.  [890] 

11.  Avec  M.  Dumanoir:  Discrétion,  comédie-vaudeville  en  un 
acte.  Paris,  Barba,  1835,  in-8  de  28  pag. ,  2  fr. ,  ou  in-8  de  16  pag. , 
30  c.  ^  [89iJ 

CAMPAGNARD  (LiN),  p5.  [l'abbé  BrUinJ. 

Motion  d'  —  sur  la  déclaration  dc&  droits.  1790,  in-8.  [892] 


(i)  Nos  Auteunâéçtiiséi  ont  fîili  connaître  le  nom  du  savant  respactable  qui 
8*^t  eadié  sous  ce  nom.  Nos  continnateurs  n'ont  pas  su  Fy  voir. 

(3).Ar(icIe  omis  dans  la  Liuératurc  Trançaise  contemporaine,  quoique  ce  nom 
figure  dans  les  tables  de  la  Bibliographie  de  la  France,  uniques  sources  des 

connaissances  bibliographiques  de  nos  conlinualeurs. 
(3}  Ménie  observalion  que  pour  l'article  précédent. 
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CAMPA^US  (Joannes),  ps.  [le  P.  Jean  R0V3ABLET,  de  la  comp. 
de  Jésus]. 

Francisci  à  Foute  [Stephcmi  Bineti,  jesuitae],  è  gallico  latinae 
factae,  vindJciae  privilegiorum  et  gratiarum,  qoibiis  in  ecclesiasticâ 
hierarchia  privUegiari  et  religipsi  légitime  utentur  ;  ex  S.  S.  Cod- 
eiliis,  Patrlbus,  etc.  desumptae.  Herl^ipoli,  1626,  in-12.  [893] 

GAS1P£G(>IUS.  ps.  [Sympli.  Campebius]. 

Monarcbiâ  (de)  Galloram  campi  aarei,  ac  de  Triplid  imperio, 
viddlcet,  RoiDano^  Gallico,  Germaoïco,  etc.  Lugduni,  1537,  in-foL 

[89a] 

V.  le  no  887.  ' 

CAMPENON  (FY.-xNic. -Vincent),  apocr.  [Jean-Émile  Martin, 
ancien  professeur  de  oiatbématiqu^  et  de  physique  au  collège  de 
JuiUy].  ' 

h  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  comté  de  Tressan.  —  Im- 
primée en  t£te  d'une  édition  de  ses  Œuvres,  publiée  par  Campenon. 
(Paris,  1823, 10  vol.  in-8.)  [895] 

II.  Histoire  d'Angleterre,  depuis  l'avènement  de  Georges  III, 

jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  rk  1783.  Traduite  de  l'anglais  de 

J.  Adolphtis,  par  M.  D***  [Després,  Campenon  et  Mennechet.] 

Paris,  Janet  et  Cotelle,  1822,  ti  vol.  in-8.  [896] 

La  part  de  traduction  attribuée  à  Campenon,  c'est-à-dire  la  moitié ,  pst 
due  à  M.  J.Ë.  Mariio  (1). 

CAMPESE  (le  seigneur),  ps.  [Symphorien  Gamp1£R.] 

Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Lyon  :  ensemble  de  la  hié- 
rarchie de  TEglise  die  Lyon,  extrait  de  la  dedcription  du  —  par  le 
sieur  de  Faverge  [par  Çampier  lui-même]  revu  et  corrigé  par 
M.  Léonard  de  La  Ville.  Lyon,  15&8,  et  1574,  in-8.  [897] 

Voy.  Ien«r984. 

Léonard  de  La  Ville  n'est  pas  im  nom  fanaginaire ,  cenune^  le  dit  Niceion 
dans  TarUcle  de  Ghampier.  Voy.  rarticle  dè  La  Ville  dans  la  «  Bibllothèqne 
de  Bourgogne.  > 

A.  A.  B— R. 


(i)  Ces  deux  particularités  littéraires  n'ont  pu,  bien  entendu,  être  signalées 
par  nos  continuateurs  ;  àM.  Beucliol  n'en  a  point  parlé. 
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CAMI'OLliNl  (Fabricio),  Verouais,  uni.  sup.  [La  Mojhe  Le 
Vayer.] 

.Discours  de  la  contrariété  d'humeurs  qui  se  trouvent  entre  de 
certaines  nations,  singulièrement  entre  la  française  et  l'espagnole, 
tradait  de  l'itaUen.  Paris,  1636,  in-8.  [898] 

Ouvrage  de  la  composition  de  La  Hotbe  Le  Vayer. 

CANDIDALMA  (le  centenaire),  ps. 

'  Jésuitisme  (le)  en  action  et  mis  à  no,  où  TEvangile  vengé,  poème 
divisé  en  xvi  cfaants,  avec  des  notes  dn  vieillard  de  la  Croix-Rousse. 
^Pàr  — .  Lyon,  Ayné,  Targe,  etc.;  et  Paris,  Ladvocat,  Audin,  1826, 
*i»-8,  6  fr. ,  et  avec  8  fig.  lithogr. ,  16  fr.  [899] 

Ce  volume  a  été  publié  en  m  livraisons. 
CANDIDE,  ps.  [Louis-Pierre  Le  Hoc]. 

Avis  sur  l'inoculation  de  la  petite  vérole.  Octobre  1763,  in-12. 

[900J 

^  Réiuipriiué  eu  llti  pages,  suus  le  litre  d'inoculation  renvoyée  a  Londres. 

CA^D1DDS  (Pantaleo),  Austriaco  paslore  cl  suporinL, ji?^.  [Pan- 
taleone  Weise,  vel  Weiss.]  ' 

I.  Annales  seut^ulaechrouologicae,  etc.  Argentiuae,  lôO'i,  in-ù. 

[901] 

IL  CL  Fabnlae  carminibfQsexpUcataeà'—  .  Francofurti,  160A, 
in.l2.  ,  [902] 

IIL  Belgicaruro  rerum  epitome,  à  temporibos  (Carlomanni  néque 

adannuml605.  Francofurti,  1606,  in-ft.  [905] 

Pantaléon  Weiss  ,  né  le  7  ocUibre  mourut  à  Zweybriicken  (Deux- 
Ponts),  le  3  octobre  1608.  Il  est  auteur  de  fables  en  vers  de  difl'éreates 
mesures.  Gruter  les  a  insérées  dans  la  deuxième  partie  de  ses  «  Delici» 
poetsrum  gennanorain.  >  H.  le  comte  François  de  Neofcb&teaa  cite  pla- 
sieofs.  IMs  cet  auteur  dans  son  très  curieux  Recueil  de  Fables  et  Contes 
en  vers.  Paris»  Didot  atné,  1815,  S  vol.  in-12. 

A.  A.  B— ». 

CANDIDUS  (Aegidius),  ys.  [Gilles  de  WiTTB.] 

Quaerella  Egidii  Candidi  Presbiteri,  ctC;  Pastoris  ét  Decani  ad- 

'  vei-sus  quosdam  viros  à  Facultale  Ttieologica  Lovanienst.  168.*», 
in-4de8pag.  [904] 

Voy.  plus  loin  1  article  Ë.  D.  W. 
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GâNDIDUS  (Libenus),  jt;^.  (HBNBICO  A  Sancto  iGNATio,  car- 

melit.]. 

L  Tuba  raagna,  miriim  clangens  sonum  ad  Clementem  XI,  Im- 
peratorem,  Reges,  etc.  de  necessilate  reformandi  Societalem  Jesu. 
Argentiuae  (UltrajecU),  1712,  ia-12  ;  1717, 2  voL  io-12.  [90^] 

II.  Taba  altéra  ad  Papam  Oémenteiii  XI,  de  Qecesntate  reforr 
mandi  Societatem  Jesa.  ArgentiDae,  171  A,  ui-12.  [906] 

GANGAOSSE  D£  PLANTADE.ps.  [J.-Fr.^acq.  GORSANG£  PE 
la'piawtb]. 

I.  beax  Années  de  soufiraDces,  ou  Histoire  de  la  famille  Blan- 

*  coff,  roman  historique,  trad.  de  l'allemand,  d'Aug.  Lafontaine. 
Paris,  Laureiis  aîné,  1817,  U  vol.  in-12,  10  fr.  [907] 

Traduction  supposée.  On  ne  reconnaît  nullement  dans  cet  ouvrage  le 
style  ni  le  genre  du  técoud  romancier, allemand.  ^  ' 

II.  Châteaux  (le^  et  les  Obanmières,  on  le  BienlaU  de  la  recon^ 
Baissaiice  ;  par  l'antear  de  Oeaz  Années  de  soùfirances.  Puis,  Cor- 
bet,  1820,  S  ¥ol.  in-12,  7  fr.  50  e.  [908] 

G AN0UR6UES  (le  vicomte  de) ,  ps.  [Charles  ExpiupT] ,  aotenr  de 
plnsiears  feuilletons  imprimés  dans  dirers  jonrnanz  sous  ce  nom 
d'emprunt. 

'   '  '  '  • 

GANTOR  (Joan.),  presbîler.,  ps.  [Gilles  de  1¥ms]. 

I.  Kefutatio  conclusionum  i  heologico-Praciicaram  E.  D.  Martini 
Steyaert,  etc.  de  Administraiione  Sacramenti  Fœnitenliae.  o  octo- 
bris  anni  16S7,  ia  Baiorum  Coilegio  defensarum.  16^7,  in-Zi  de 

II.  Antidotnm  ad  Articulos  bines  Thesinm  Historico-Theologi- 
carom  F.  Bonaventnrae  Van  dén  Dycke  prsiensè  erutamm  ^  Doc- 
trina  $.  Joanaisde  Capistrano,  preparatam,  pér  Joan.  Canioran. 
1691,in-Ade8  pag.  [910] 

CAPITAINE,  trad,  ps.  [  Muuer]. 

Quatre  (les)  parties  du  jour,  poëmcpar  Al.  Zackane,  traduit  de 
l'allemand.  Paris,  Musier,  1769,  in-8.  [911] 

T.e  traducteur  s'est  masqué;  au  bas  dc  son  épUre  dédtcaloire,^  sous  le 
nom  de  Capitaine. 
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ÇAPORAt  DE  6RENADIERS(UN),  aut.  dég.  [DbLAFONTAINS]. 
Mémoires  d*  — ,  ou  le  Prisonnier  de  Itle  de  Cabrera.  Paris,  PAi|- 
tear;  Mongie  aîné,  etc.,  1828,  2  ?ol.  in-12,  &  fr.  50  c.  /  [912] 

GARAGCIOLI  (le marquis  de),  amiMSsadeur  de Naples  en  France, 
ii|Kwr.  [leeoratedeGimoABD]. 

Leltre  dn  —  à  Bl  d*Alemliert  (publiée  avec  quelques  additions  ^ 

par  Aitfder Vie  JoMim).  Londres,  1781,  in-ft  et  in-8.  [913] 

RéhDpriiiiés  dans  le  Recueil  âet  piècee  jmkt  ec  tmOn  M.  Ifeeker,  1781 , 
iD-8,  t.  3. 

Les«nneinisdc  Necker  pro&ièreni  du  nuMneot  oil  le  marquis  de Carac- 
cioH,  ambassadeur  de  Naph's  .  quitta  Paris  ,  pour  publier  celle  satire  pseu- 
ilonjme.  Pt-isonuc  ne  la  crut  de  celui  dont  elle  portait  le  nom.  Los  Mé- 
moires secrets  de  Bachaunionl  (t.  17,  25  mai)  elld  Correspondance  secrt'ie(]e 
Métra,  (t.  il,  édiliuu  de  1788,  p.  299)  nous  apprennent  qu  ou  l  altribuait 
à  Beaomaidials.  Cette  coojectiire  ne  s'est  pas  vérifiés  t  car  rintime  aani  de 
Beanmarcbais,  Gudln.  n*eOt  pas  manqué  de  faire  insérer  cette  pièce 
dans  l'a  collection  des  CEuvres  de  l'antenr  de  Figaro,  pabHée  par  le 
libraire  Léopold  GolUn.  Le  comte  de  Grimoard ,  dans  les  entretiens  litté- 
raires que  j'ai  eus  avec  lui,  m'a  avoué  qu'il  était  l'auteur  de  la  Leltre  du 
marquis  de  Caraccioli ,  et  qu'elle  avait  étépuliliée  avec  quelques  addition;» 
par  le  fameux  Daudet  de  Jossan.  , 

En  1821,  M.  de  la  Rue,  archiviste  du  royaume,  a  fait  réimprimer  dans 
son  Hiitoire  d»  18  tmmaire  la  Lettre  du  marquis  de  Garaccioli,  sans  donner 
aucun  détail  sur  ce  morceau.  Les  journaux  les  plus  répandus,  entre  autres 
le  Moniîewr  et  le  Jwrnûl  des  Débats ,  ont  loué  cette  pièce  conune  un  petit 
clle^d'(Bttvre  et  comme  Touvrage  de  celui  dont  elle  portait  fe  nom. 

A.  A.  B.— a. 

CARASf,  ps,  [V.  Babon,  père  du  Ubraire  de  Lyon  de  ce  nom]. 

Ordre  {V)  de  Malte  dévmlé ,  ou  Voyage  de  Malte  :  avec  des  Ob- 
servations historiques,  philosophiques  et  critiques  sur  Tétat  de  l'or- 
dre des  chevaliers  de  Malte  et  leurs  mœurs  ;  sur  la  natnre,  les  pro- 
ductions de  l'île  ;  la  religion  et  les  mœurs  de  ses  habitants.  Sans  lieu 
d'impression  (Lyon),  1790.  2  part,  in-12  de  182  et  276  pag.  [9U] 

Cet  ouvrage  dont  on  ne  trouve  plus  d'exemplaires  dans  le  commerce, 
lient  du  roman  et  de  l'histoire  :  il  lait  un  portrait  de  l'Ile  de  Malle  qui  n'est 
rien  moins  que  flatté.  La  conclusion  est  que  l'insliiuliou  des  chevaliers 
doit  6tre  entièrement  détruite. 

CARDELLI,  ancien  chef  d'office  du  duc  de  ***,  ps.  (i)  [Henri 
OUTAL,  ancien  secrétaire  de  M.  de  Las  Cases].  . 


(i)  C'cil  encore  un  pscudonynic  que  nos  r,oiiiinualcui!>  n'ont  pas  connu.  Y  a- 


Digitized  by  Google 


200  CAR 

I.  Manuel  du  liniouadier,  du  confiseur  et  da  distillateur.  Paris, 
Rorel  et  Roussel,  1822,  in-18,  2  fr.  50  c.  [915] 

Ce  petit  ouvrage  a  été  réimprimé  en  1823,  182.J,  1827  et  1850,  avec  des 
cbangemeDlâ el  additions.  Depuis  ii  a  reparu  sous  le  litre  suivant: 

Mannel  (oobTeaa)  du  limonadier,  da  glader,  do  chocolatier  et 
da  coDfiseor,  contenant,  etc.  ;  par  HBl  CardelU,  lÀannei-Cleman'- 
dot,  Julia  de  Fmeneile.  Non?,  édit  Paris,  Roret,  1839,  in-18, 

î  fr.  50  c.  —  Réimpr.  en  18/i4.  [916J 

II.  Manuel  du  cuisinieret  de  la  cuisinière,  à  l'usage  de  la  ville  et 
de  la  compagne;  contenant ,  etc.  précédé  d'un  traité  sur  la  dissec- 
tion des  viandes,  suivi  de  la  manière  de  conserver  les  substances  ali- 
mentaires, et  d'un  traité  sur  les  vins.  Paris,  Roret,  1822»  in-18. 
VI'  édition ,  augmentée  des  méthodes  k  saivre  pour  Inen  prépa- 
rer et  servir  le  café,  ouvrir  les  liaitres,  etc.  Paris,  Roret,  1828, 
in-1 8  avec  6  planches,  2  fr.  50  c  •  [917] 

Réimprimé  de  Donveaa  en  1889, 1831, 183T  et  184t.  Les  deux  dernières 
éditions  portent  poor  titfe  ifmiteau  MmuH  cmplety  etc. 

III.  Manuel  de  la  jeune  femme,  contenant  tQUt  ce  qu'il  est  utile 
de  savoir  pour  diriger  avec  ordre,  agrément  el  économie,  l'intérieur 
d*ua  ménage.  Paris,  Charles-fiéchet,  1825,  in-18  avec  nne  figure, 
3fr.  •  [918] 

IV.  Hannd  (nonvean)  complet  des  gourmands,  op  TArt  de  lisure 
les  honnmnvde  sa  tahle.  Paris,  Roret,  iSk2,  ln-18,  avec  &  plan- 
ches, 3  fr.  [919] 

CARDON,  pieud.  [l'abbé  H.  Congk£t],  auteur  d'articles  dans 
la  Gazette  de  Picardie. 

CA111:mk,  artiste  culinaire,  plus  habile  comme  chef  de  cuisine 
que  comme  écrivain.  11  eutM.  Charles-Frédéric-Aifred  Fayot  pour 
rédacteur  habituel  des  ouvrages  qui  ont  paru  sous  son  nom  (1).  (Pour 


t-il  du  surprenant  à  cela?  Hais  notre  brochure  des  Auieurt  (Hguisis  le  leur 

avait  pourtant  révélé  ! 

(i)  Particularité  que  les  conUnuatcurs  de  «  la  Littérature  française  contcni- 
poraine  >  ont  ignorée,  rar  ils  u'tii  disent  pas  un  mot  à  l'article  de  Carême.  Nos 
Âutew»  déguiii»  evistai^t  pourtant.  H.  Fayot  n*est  pm  le  Kui  qui  ail  fait  de 
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la  liste  de  ses  oux rages,  voy.  i^rticle  Carême  du  tome  XI  de  ia 
France  littéraire). 

CarêmR  attachait  uno  grande  importance  à  laisser  aprî's  lui  une  répu- 
tation d'écrivain.  Aussi  par  disposition  lestanicnlaiic  lil-il  un  lo;^s  ii  la 
Bibliolbèque  royale  pour  que  son  nom  lui  survécût  dans  cet  établissement 
littéraire.  Ce  legs  se  composait-il  d'une  collection  superbement  reliée  des 
ouvrages  qui  portent  son  nomY  non...  mais  bien  d'un  de  ces  objets  en  carton 
qai  lui  servaient  pour  les  décorations  de  tables  à  manger.  L'administration 
l'a  fait  dépoter  avec  une  soigneuse  précaution....  dans  l'un  des  combles  de 
l'établissement. 

CARION  (Jean),p5.  [Ph.  Melanchton]. 

Chronique  et  Histoire  universelle  dressée  prerniérenieiil  par  Jra« 
Carion,  augmentée  par  Ph.  Mehnichton  cl  G.  Peucer,  traduite  eu 
français  par  S.  G.  S.  [Simon  Goulart,  Senlisien).  Genève,  1580, 
io-8.  —  Seconde  édition,  augmentée.  Genève,  1595,  2  vol  in-8. 

[920] 

CARLIN ,  nom  de  théâtre  [Gb.-An|.  Bebtinazzi],"  célèbre  co- 
médien italien. 

Métaniorphoaea  (noavelles)  d'Arieqoin,  comédie  en  dnq  actes. 

Paris,  1763,  in-S.  [921] 

Une  Correspondance  de  Bertinazzi  avec  Clément  XIV,  a  été  publiée 
enl8S7.  Cette  Correspondance  est  apocrypbe,  et  a  pour  auteur  H.  H.  de 
Laloucbe,  connu  par  plnsieura  ouvrages  piquants- 

CARLOWITZ  (la  baronne  de),  aut.  dég.  [Mme  Duterthe,  née 
baronne  de  Carlowitz  (1)].  (Four  la  liste  de  ses  ouvrages  voy.  le 
tome XI  de  la  France  lùtér,,  article  CarUnvùz.) 

CARMÉUX£  (liN£)>  aut,  supp,  [l'abbé  DUGUET,  alors  de  l'O- 
ratoire]. 

Lettre  d*  —  à  une  personne  engagée  dans  l'hérésie,  avec  les  motifs 

de  la  conversion  de  Mme  la  duchesse  d'York.  Paris,  RouUand, 

168b,  in-12.  [922] 

C'est  cette  lettre  qui  fit  dire  au  grand  Bossuet  :  •  Il  y  a  bien  de  la  théo- 
logie sous  la  robe  de  cette  reUgieuse.  » 


la  Uttéralurc  de  cuisine.  MM.  H.  Duval  (voy.  le  n«>  917),  de  Courrhanips,  le 
biographe  de  Cagliostro  et  de  la  maniuisc  de  Créqiiy  que  \oiis  con naisse/ ,  a 
aussi  fait  une  yéo  Physiologie  du  (joiit\  plusieurs  autres  que  nous  citerons  dans 
notre  table  ont  fait  de  la  culiuu-lillcrature. 
i\)  Petit  renseignement  ignoré  de  nos  continuateurs. 
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CAKOLIS  (le  couiiej ,      [le  comie  Cbaiies  Taseuo  de  Corme- 

LIANO]. 

ÛËiîvres  (ses).  (MaraeiUe,  Uoflsy),  fers  I8i6,  in-a  [923] 

Cet  ouvrage  a  été  envoyé  à  la  BibUotliè<|ae  dn  Boi,  aa  commem^iaeat  4* 

Tannée  1817  :  m^rambassadenrdu  roi  de  Sardaigne  à  Paris  reçut  l'ofdve 
de  retirer  tous  les  exemplaires  ;  ce  qui  a  été  exécuté.  On  croit  l'édition  en- 
tière déposée  au  ministère  des  affaires  étrangères  k  Turin.  Le  volume 

contient: 

Alceste,  ou  le  Misantrope  ; 
2o  Essai  sur  le  droit  public; 
3»  Essai  sur  l'étude  de  l'Histoire  ; 

4«  Essai  sur  la  constltolioii  politi^ae  et  eivHe  da  Piémont  ;  ' 
Bssai  sar  la  Téff  té  du  Christianisme; 

6<*  ^ssai  sur  l'étude  de  la  métapbysique  ; 
7*  Essai  sur  la  théorie  des  malhénialiques. 

Voyez  des  détails  sur  quelques-uns  de  ces  opuscules  dans  la  brochure 
du  niême  auteur,  intitulée  :  .\oie  sur  la  véritable  inferprétaiion  d'une  loi 
italienne,  sec.  édit.  Paris,  1821,  in-8,  p.  I  eti.  ^  A.  A.  B.— a. 

'    -  . 

CAROLUS  t*"*,  rex  AngUae,  apocr.  [le  docteur  Jean  Gàudbn, 
évèqae  d'Exeter]. 

Ëi/tov  BacnXt/;^,  sive  Imago  régis  GaroU  SA  iilis  suis  aerumnis  et 
soliludine.  Hagae  Comilis,  1649,  in- 18.  [924] 

Eikôn  Basilikè.  Le  pouriraict  du  Roi  de  la  Grand'Bretagne,  fait 
de  sa  propre  main  durant  sa  solitude  et  ses  souffrances  (composé  par 
le  docteur  Galoen,  évéquc  d'Exeter)  ;  revu,  corrigé  et  augmenté  de 
nouveau.  PariS;,  Louis  Vendosme,  1649,  petit  iB-12. 

Celte  traduction  est  celle  que  Bayle  cite  à  l'article  Jfiftoji.  On  toit  que 
l'édition  n'est  pas  la  première.  Le  sieur  Porrée,  traducteur,  a  signé  son 
épttre  dédicatoire  à  Charles  IL  On  trouve  ensuite  un  avii  au  Uctew  chré- 
tien de  51  pages. 

L'édition  originale  de  cette  traduction  me  parait  être  celle  qui  a  pour 
titre  :  BiMn  BatiUkè,  ou  Portrait  royal  de  sa  majesté  de  la  Grande-Bre- 
tagne dans  ses  souffrances  et  ses  solitudes,  contenant  ses  méditations 
sacrées ,  prières,  derniers  propos ,  conférences  de  Neufchastel  avec  Hen- 

derson  touchant  le  gouvernement  de  l'Kglise  anf,'lieane ,  et  quelques  autres 
pièces  non  encore  mises  en  lunii»  rcs.  Imprimées  à  La  Uayc  l'an  IHiO,  petit 
in-12.  L  épitre  dédicatoire  à  Charles  II  est  datée  de  l'utopie  des  Trinobantes, 
septembre  1649,  et  signée  Philanax.  On  trouve  ensuite  des  vers  sur  le 
ptrtntit  roifùi.  Vient  après  une  seconde  épitre  dédicatoire  au  comte  de 
Bristol',  signée  D.  C.  L'miêau  teetetar  n'a  que  neuf  pages  et  demie. 

Le  volume  est  terminé  par  des  poésies  du  sieur  D-  C,  qui  ont  pour  titre: 
Métamorphoses  des  iles  Fortunées,  à  la  Beijne  douairière  de  la  Grande-Bretagne. 
Ces  lettres  initiales  désignent  Denis  Caillovx,  de  Hojien,  si  j'en  prois 
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M.  iMuqiit'l,  qui  travaille  depuis  plusieurs  années  a  un«  Histoire  des 
bommes  célèbres  de  Normandie. 

Ce  tndBcteiir,  dm  son  épltre  I  Charles  11,  dit  ziolr  épousé  depuis  quel- 
ques années  une  Anglaise  ;  son  âge  y  sa  condMim  et  son  éducation  ne  lui 
avaient  jamais  donné  lieu  de  s'approcha  de  la  personne  de  Charles  \».  il 
rapprocha  cependant  dans  le  temps  de  ses  malheurs. 

II  esl  assex  évident  q'it;  le  sieur  Porrf.k  n'a  fait  que  revoir  dans  quelques 
endroits  la  traduction  de .CAilLOVit  luprioiée  soi-disant  k  La  Haye,  mais 
réellement  b  Londres.  A.  A.  li-~a. 

Cet  uuM  age  a  été  réimprimé  dans  l'un  des  volumes  de  la  •  Collection  des 
Hénoires relatiiii  k  la  léfoinMon  d'Angleterre,  •  publiée  par  M.  Gataoi, 
en  18S5.  Ce  Tolnme  qui  ùAt  partie  de  la  cinquième  livraison  renferme  : 
Procès  de  Charles  U',  Eikôn  Basilikè ,  apologie  attribuée  à  Charles  l•^ 
Mémoires  de  Charles  II,  sur  sa  fuite  après  la  bataille  de  Worcestér.  Le 
tout  formant  31  feuilles  5/8  d'impression. 

CAROLUS,p.  [Locakt].  ' 

CARON  (Julie),  sœur  de  Caron  de  Beaiimarcliais,  aui.  douteux. 
Existence  (!')  réfléchie,  ou  Coup  d'œil  moral  sur  le  prix  delà  vie. 
Paris,  IJelin,  1784,  pet.  in-12.  [925] 

C'est  un  extrait  des  Nuits  d'Young  et  des  Méditations  d'Hervey.  Sui- 
vant M.  Boulliot,  Tauteur  est  Demandre,  maître  en  géographie,  né  àParis, 
mort  près  d'Auxerre,  en  mars  180)5. 

CAUOTTIEH  (Eustache),  ps.  [Clavll,  auteur  sous  ce  pseudo- 
uyme  d'articles  dans  les  journaux]. 

CARPENTARIUS  (Bernardus),  theologus,  ps.  [Jac.  BoiLEAl)]. 

Bernardi  Carpentarii  iheologi  epislola  decoiileutionc  orlàinterca- 
nouicos  Parisienses,  super  verbis  Lsuardi  ad  fesiuui  Assumptiouis 
B.  V.  M.  Duaci  (Senonis),  1671,  iu-12.  [926] 

Et  dans  le  l"  vol.  de  la  coUectiôndes  Œuvres  du  docteur  Launoy.  Ge- 
nève, 1731,  in-fol. 

Le  P.  Niceron  n'a  cité  l'ouvrage  de  Boilcau,  ai  ù  l  arliclc  de  cet  auteur, 
ni  à  ceux  de  Launoy  et  de  Joly. 

A.A.B-n. 

CARPlTAiNUS,  ps.  [Carolus  Fi:ramls]. 
Macrini  (Monmauri)  Parasyto-graminaiici  lliA^p  in(|naluor  par- 
tes divisa,  ad  Celsum  (Alcaagium),  Papirio  censorc...  Uaeiiœ^ 

[927J 

BAimiprimé  dans  le  »  tolune  de  1  INjf0«rv  ûê  P,  éê  Mommattr^  par  de 
Sallengre. 


Digitized  by  Google 


20A  CAR 

CARRÉ  (Jérôme),  ps.  [Voltaire].  '  * 

I.  Kpître  dédicaloiredu  traducteur  du  Café,  ou  l'Ëcossaise  l  M.  le 
comte  de  Lauragiiais...  '  [928] 

II.  Requête  de  —  à  messieurs  les  Parisiens...  [929] 

Ces  deux  morceaux  sont  imprimés  atec  une  éditioii  de  1760,  de  la  co- 
médie de  l'Ecossaise,  que  VoUaire  a  voulu  fiiire  passer  comme  étant  tra.- 
duite  de  l'angolais  de  Hume,  frère  de  David,  par  Jér.  Carré. 

III.  Théâtre  (do)  anglais...  [930] 
Morceau  imprimé  parmi  les  «  Contes  de  GuilUurne  Vadé.  »  1764,  in-8. 

CARRÉ  (Jérdine),  p».  [DAMIENS  DE  GOMICOUBT].  . 
Kasai  sor  la  poésie  lyri-comlqiie.  Amsterdam  et  Paris,  Oelalain, 
1770,  ln-8.  V.  T.  [93I] 

Permission  Ucite. 

CARTERIUS  (Ludov.),  pt.  [Hommit  PabbiJ. 

Justa  expostulatio  de  P.  II.  Xantea  Mariâtes  ord.  Pnedic,  auc- 
tore  bibliothecae  interpretum  ad  Summam  D.  Thomae.  Gergoviae. 
VoGontierom.  (Versus  1666),  in-8.  [932] 

Catalogue  de  la  bibliothèque  Casauate. 

CARTEROMACO  (Nie).!».  [NicoloFOBTIGOBBRA]. 
Ricciardëtto(U).  Parigt  (Venesia),  Fkancesco  Pilteri,  1758,  in-A. 

[933] 

Il  Medesimo.  Nnova  edizîone.  Parigi,  PraoJt,  1767,  Z  voL  pet 
in^l2. 

Forliguerra  était  un  prélat  dislingué  de  rfiglise  romaine.  Il  avait  jugé 
plaisant  de  mettre  un  poëme  facétieux  sous  le  nom  du  savant  Carteromaco, 
qui  était  celai  d'un  de  ses  ancêtres,  que  son  émdi^on  avait  rendn  célébré. 
L'éditeor  ne  voulant  pas  nommer  le  prélat,  par  ménagement  pour  Ttigiise, 
adopta  ce  déguisement  et  de  plus  feignit  d'avoir  fait  imprimer  l*onvrage 
à  Paris.  L'édition  in-40  parut  la  première;  elle  est  fort  belle,  enrichie  du 
portrait  do  l'auteur  cl  de  vignettes  gravées  en  tfle  de  chacun  des  trente 
chants.  Ledébiten  fntsirapide,  que  la  seconde  édition  la  suivitdc  près, dans 
la  même  année.  Elle  est  in-îi  et  n'a  aucun  des  ornements  de  la  première. 

—  Richardet,  poëmc  en  XII  chants  (traduit  en  vers  français,  par 
Anne-Fr.  Dupperier  Dumouriez,  père  du  général).  Liège,  PÎom- 
teox,  1766,  2  part  in<^,  el  2  yoL  pet  in-12. 

L'original  italien  a  trente  chants.  Dumouriez  avait  déjï  publié,  en  I7e4, 
les  six  premiers  chants  sous  le  litre  de  Mtkmiet,  poëme  àmu  U  çeun  kwr^ 
Utque^  imité  4e  l'italien. 
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—  Le  même,  traduit  eo  vers  français  (par  Maneini-fiioemois), 
Paris,  Dîdot  joune,  1796,  2  toI.  id-S. 

CARTIËR,  nom  altéré  [Cabpier],  aut.  drainât. 

CARTOUCHE,  chef  de  brigands  (1),  apœr. 

Mémoires  du  fameux  — ,  écrits  par  lui-mômo,  trouves  après  sa 
mort  dans  la  tour  de  Montgommery,  où  il  fut  enfermé.  Paris,  Lan- 
glois;  Krabbe,  1835,  in-16  de  ikU  pages  avec  une  grav.  [933*] 

CARTOUÇHE-YANDECK  (le  doctcar),  ps.  [Granoval,  auteur 
du  poëme  de  Cartouche].  ' 

AluuDacb  des  proverbes  pour  l'année  1745  ;  par  —  ,  astronome 
privîJé|sié  suivant  les  astres.  Sec  édît.-,  rèr.  et  corr.  Anvers  (Paris), 

17/i5,  in-8  de /|5pag.  [93h] 

GASATJ,  [Bdraj  de  Gurgy  aîné,  auteur  sous  ce  pseudo- 
nyme d'articles  dans  les  journaux]. 

CA5GARET  (Jean),  ps,  [CLAVBL,  auteur  sous  ce  pseudonyme 

d'articles  dans  les  journaux]. 

CASIMIR,  ps.  (2).  [MM.  H.  DUPIN  et  Ach.  Dartois]. 
Ange  Gardien  (r),ou  Sœur  Marie,  comédie  en  deux  actes,  mêlée 
de  chants.  Paris,  Barba^  1831,  in-8,  2  fr.  [935J 
Représentée  snr  le  théàtra  des  Variétés,  le  5  janvier  18S1. 

CASSEN,  avocat  aux  conseils  du  Roi,  ps.  [Voltaire]. 

I.  Relation  de  la  mort  du  chevalier  de  La  Barre.  (A  M.  le  marq. 
de  Beccaria).  Sans  lieu  d'impression,  15  juillet  1766,  in-8  de  2U 
pag.  —  Autre  édit.  1768,  in-8  de  30  pag.  [936] 

Mme  Du  Deffand.  dans  sa  lellre  à  Hor.  Walpole,  du  t>r>  aoiH  1768,  et  les 
Mémoires  secrets  du  10  mars  17t»$,  parlent  de  la  luladon  coaime  d'une  nou- 
veauté. H  s'agit  de  la  nouvelle  édition  qui  vit  le  jour  en  1768,  in-8  de 
30  pag.;  mais  la  première  édition,  fn-8  de  24  pages,. sans  frontispice,  avait 
'paru  en  1766;  elle  est  datée  da  15  Juillet  de  cette  année.  Cependant,  la 
Relation  avait  été  envoyée  la  veille  k  Damilavllle  ;  voyez  la  lettre  de  Vol- 
taire,  du  l-i  juillet  1766.  Voltaire  reproduisît  la  ndaiion,  en  17G9,  h  la 
suite  de  la  «  Canonisation  de  saint  Cucufm,  >  et  dans  le  tome  l»""  des  «  Choses 
utiles  et  agréables»;  en  1771,  au  mot.  Justice,  dans  la  septième  partie  de 

 .  ,  .  ,  s^:;  

(1)  Considéré  comme  écrfTain  par  nos  continnateurs,  et  par  suite,  admisdans 
leur  nomenclature!!!  U.  Beuchot  s'est  bien  gardé  de  comprendre  Cartoucbe 

dans  la  lablo  des  autours  pour  i835. 

(2)  Nos  conUuuateurs  ont  vu  dans  ce  pseudonyme  un  véritable  nom. 
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ses  •  Questions  sur  l'Encyclopédie.  «  Dans  cette  dernière  impression,  on  n'a- 
vait mis  que  l'initiale  B...  au  lieu  du  nom  de  Belleval,  qu'où  lii  dans  soutes 

les  précédentes. 

Sous  le  nom  U'Etallonde  de  Morival  (voj.  ce  nom),  on  a  un  autre  écrit 
de  Voltaire.sur  la  même  affaire.  Les  «llénioires  secrets,  >  du  6  août  1766, 
{larlent  de  trois  lettres  attrlboées  ii  Voltaire,  et  datées  da  6  jnlllet,  rela- 
tives à  la  catastrophe  de  La  Bane.  M.  Beacbot  n'a  pas  été  plus  heureux  que 
les  éditeurs  de  Kchl,  qui  n'ont  pu  se  procurer  ees  lettres,  de  rexistence 
desquelles  il  est  permis  do  douter. 

II.  Avis  aa  pablic  sur  les  parricides  imputés  aux  Calas  et  aiixSir> 

ven.  (Genève,  les  frères  Gramer)^  1766,  iii-8  de.  34  pag*  —  Antre 

édition.  1766,  in-8  de  50  pi^.  [937] 

Les  c  Mémoires  secrets»  du  15  septembre  ITM,  parlent  de  cet  Avit  «m 
puHie,  dont  M.  Bouchot  a  vn  les' deux  éditions  qae  noos-eiloiis. 
11  parut  sous  le  même  nom,  en  1771,  d'après  H.  Bouchot,  et  dès  1767, 

d'après  A. -A.  Barbier,  un  Mémoire  pour  le  sieur  Pierre-Paul  Sirven,  in-8 
de  219  pages;  ce  mémoire  n'a  point  été  inséré  dans  le  Voltaire-Beaumar- 
chais ni  dans  le  Vollaire-Beiichol.  Faut-il  en  conclure  que,  bien  que  puhiié 
sous  un  des  pseudonymes  de  Voltaire,  il  n'est  pas  de  lui? 

ill.  Mémoire  pour  P. -P.  Sirveo.  Paris  (Amsterdam),  1767  in-8. 

[938] 

Ce  Mémoire  ne  se  trouve  pas  dans  la  collection  de  Beaumarchais.  (Voy* 

le  numéro  précédent.) 

IV.  Lettre  à  M.  le  marquis  de  Beccaria,  professeur  en  droit  pu- 
blic à  Milan,  au  sujet  de  M.  Morangiès.  1772.  [939] 

Je  crois,  dit  M.  Bcucbot  (tome  xlyii,  pag.  6  de  son  édition),  que  cet 
écrit  est  le  premier  des  onze  que  Voltaire  publia  dans  l'affaire  Morangiès. 
Il  doit  être  antérieur  à  l'arrêt  du  11  avril  1772,  qui  renvoya  le  procès  au 
bailliage  de  Paris.  ' 

CASSIL'S,  ps.  [Achillus  Statius,  Lusilanus]. 

Cassii  Parmeasis  poetae  inter  epicos  veteres  eximii  Orpheus,  et  in 
enm  Nathan,  Chytraex  commentariolum  ad  informandos  studiosae 
jnTentntis  mores  utilissimnm.  Franeoforti,  1587,  in-S  de  60  pag. 

[940] 

Ce  petit  poëmc  parut  pour  la  premif'^rc  fois  à  Paris,  en  1507,  à  la  suite 
du  commentaire  d'Achille  Statius  sur  le  Traité  des  grammairiens  de  Sué- 
tone. (Freytag,  Adparat.  litler.,  tom.  m,  p.  667.) , 

GASSIUS  (Andréas),  |w.  [Bellbcoubb]. 

nous  devons  la  connaissance  de  ce  pseudonyme  \  M.  fieodiot,  4fiA  ne 

nous  a  point  indiqué  les  écrits  qui  ont  pu  être  publiés  sous  ce  nom.  La 
Bibliographie  de  la  France  a  élé  aussi  discièie  que  son  rédacteur.  A  moins 
que  l'on  ne  doive  attribuer  à  M.  Bellecoaibe,  ce  qui  parait  très  raison- 
nable, l'oDuscule  intitulé  : 
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Sture  (le)  de  Belle yr ave  Squ or épitre  ù  Henri  d'Outremer  ;  par  i.-A.  CaS- 
sîus.  Paris,  de  l'iuipr.  de  Fouroier,  1844,  in-8  de  Iti  pag.  [941] 

CASTELA  ADRA  (l'ex-révérend  P.  Ignace  de),  petit  neveu  du 
R.  P.  Brunioi,  ps.  [CubiI:res-Palmezkaux]. 

Art(r)  de  travailler  aux  Journaux.  (Ëpilreà  un  jeune  provincial). 

1»13.  [942] 

Imprimé  h  la  suite  de  deux  ^poèmes  faussement  attribués  à  Greaset. 
(Voy.  Ghbssst). 

CASTIL-BLAZE,  nom  drg.  [François- Henri-Joseph  Blaze]. 

(Pour  la  liste  do  ses  ouvraj^es,  voy.  le  tome  \1  de  la  France  litté- 
rairçy  au  nom  blaze). 

GASTIM  (Joseph),  p.  [Thom.  PlSEClos]. 
îllanudiictio  ad  viam  pacis  eoclenaatkae.  Eleotheropoli,  1650, 
in-8.  ■        "  [943] 

CASTRKS  1)1  CRENAY  (de),  ps.  [l'abbé  Quesnel,  l'un  des  ne- 
veux du  célèbre  P.  Quesnel,  mort  à  la  Bastille,  vers  1739]. 

Almamich  du  Diable,  contenant  des  prédictions  très-curieuses  et 
absolument  infaillibles,  pour  Tannée  1737.  Nouv.  édition,  augmen- 
tée de  plusieurs  fautes  qui  ne  se  trouvent  pas  tlans  les  précédentes 
éditions.  Aux  enfers  (1738),  in-12.  [944] 

'  Cet  Almanach  a  oecasionné  les  deux  brochures  suivantes  : 
f  «  CUf  dei  prédictions  târminiftquet  de  V Almanach  du  niable.  De  VEnfer^ 
par  an  «marier  extraordinaire. 
9fiLa  Critique  et  contre<rttique de  V Almanach  du  iHàMe,pour  Fannie  il^, 

imprimé  aux  Enfers. 

Voy.  le  l.  m,  p.  1337,  du  Catalofîue  des  livres  rassemblés  par  Jean 
Christ.  Gottfr.  Jahn.  Francfort,  1754-1771,  4  vol.  in-8,  avec  des  notes  en 
allemand.  Ce  catalogue  est  remarquable  par  le  choix  des  ouvrages,  1  exac- 
titude des  titres  et  rimportance  des  notes. 

CASTRIOTTO  d'Albanie  (le  prince),  XP  petit-fils  du  grand 
Scanderberg,  né  le  18  février  1751,  imposteur  dont  le  véritable  nom 
était  Stépbano  Zannowich. 

Poésie  (la)  et  la  Philosophie  d'un  turc  à  81  queues,  à  S  plumes 

de  héron,  à  2  aigrettes  et  à  un  collier  d'émeraudes.  Nouvelle  édi- 
tion. Amsterdam,  1779,  in-8.  [945] 

CATHARINUS  (Ambrosius),  ps.  [Lancelolus  Politus]. 
(jhristopbori  de  Gapile  fontium  varii  tractatus  et  disputationes 
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(scilicet,  opus  de  Yeteri  ritu  cdebrandi  miMain»  cui  subjicitur  Am- 
brooi  Gatbarani  tractatns  de  consecratione  Eucharistûe  formâ.  ) 

Parisus,  1586,  ia*8.       '  [946] 

CATHERINE  II  ALÊXIOWNA  (Sophie^therine-Dorothée) , 
princesse  d'Anbalt-Zebst,  impératriee  de  Russie. 

I.  Lettres  de  rimpératrice  Catherine  II  à  Voltaire.  [9^7} 

De  toutes  les  lettres  de  Caliieriiu;  II,  qu'on  lit  dans  la  correspondance 
de  Voltaire,  je  suis  certain  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ait  été  écrite  par 
cette  princesse  ;  il  faudrait  n'en  janûis  vnit  tu  d'auties  pour  croire  que 
celles-ci  soot  son  onmge.  La  langue  française  était  peu  fimiUère  à  Ca- 
therine; elle  devait  la  parier  avec  une  inoorrectioa  moins  sensible  dans 
sa  bouche  que  sous  sa  plume,  mais  qui  pourtant  devait  être  très  grande, 
si  j'en  juge  par  les  lettres  écrites  de  la  main  de  cette  princesse  que  j'ai 
lues.  Fautes  d'ortliofjraphe,  fautes  de  grainiuaire,  impro[)ritHô  d'expres- 
sion, tout  s'y  trouve,  excepté  l'esprit,  la  raison  et  le  stylo  qu'on  admire 
dans  les  lettres  qu'on  donne  pour  avoir  été  écrites  par  Calberiue  à  VoU 
taire.  J*ai  particulièreoient  eu  ToccasioD  de  faire  cette- observation  en  li- 
sant les  instructions  que  rimpératrice  de  Russie  avait  écrites  de  sa  propre 
main,  pour  le  comte  d'Artois  (depuis  Cbarles  X),  lorsque  ce  prince  lit  le 
v<qfage  de  Saint-Pétersbourg.  Catherine  indiquait,  dans  ses  instructions, 
les  moyens  d'étouffer  h  leur  naissance  les  germes  de  la  révolution  qui  ve- 
nait d't'clalt'r  en  France.  Le  fond  de  ses  instructions  n'était  pas  moins  ab- 
surde que  Itai'bare.  L'incorrection  du  style  n'en  était  que  le  moindre 
défaut  :  il  est  donc  évident  que  ce  beau  Code,  que  rimpératrice  avait  écrit 
de^sa  propre  main»  n*était  pas  son  ouvrage,  et  que  le  copiste  avait  pris  la 
place  de  Tauteur  (l).'  Comment  expliquer  autronent  l'énorme  différence 
qu'il'y  a  entre  ce  qui  est  bien  matériellement  l'œuvre  de  Sa  Majesté  cza- 
rienne,  et  ce  qui  n'a  été  copié,  ou  môme  que  signé  seul«;ment  par  elle.  Il 
n'est  pas  admissible  qu'une  princesse,  qui  aurait  assez  bien  su  la  langue 
française  pour  écrire  les  lettres  (ju'on  trouve  dans  la  correspondance  de 
Voltaire,  ne  se  lùL  pas  aperçue  de  la  différence  qu'il  y  avait  entre  ce 


(i)  Instruction  donnée  par  S.  M.  Catherine  II  à  la  commission  chargée  de 
dresser  le  projet  d'un  nouveau  code  de  lois.  —  Cette  instruction  a  été  tra- 
duite en  français  :  par  FeL  de  Balthazar,  Lausanne,  1769,  iu-8  ;  a«  par  C«- 
therttull  elle-mCme,  a-t-on  dit.  St-P<t«rsbourg,  1769,  In-S  ;  par  Fnif  ilMiAi- 
St-Pétersbourg  (Yverdon),  17O9,  In-ia  ;  4*  par  un  anonyme,  sous  le  titre  de 
NouveanCodedeslolStOu  Instructions  à  la  commission,  trad.  de  l'ail.  Paris,  1769, 
In-i*).  fVoy.  noire  Franrc  lilt^^raire,  nrt.  CATiiERiNt  II.)  Or,  voici  que  l'assertion 
de  Masson  se  trouve  jnsiilii-e  par  la  découverte  faite,  depuis  Un,  par  le  savant 
rédacteur  de  la  liibliogrupliie  de  la  France.  —  Catluîrinc  fut  plagiaire,  comme  le 
plus  vulgaire  des  écrivains.  Elle  écrivit  le  canevas  de  bon  instruction  en  français  : 
elle  «n  a  tiré  une  grande  par  ilede  l'Esprit  des  lois  de  Montesquieu  et  du  Traité  des 
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<|B>Ue  faisait  copier.  Ou  jCaiherine  n'est  pas  l'autear  de  sa  oormpon- 
4uiee  imprimée,  ou  les  autres  lettres  confidentielles  qu'elle  a  écrites  de 
sa  main  ne  sont  pas  son- ouvrage.  Voilà  ce  qu'on  lit,  à  ce  snjet»  dans  les 

Mémoires  de  Masson. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Catherine  attacha  beaucoup  d'importance  aux  lettres 
qui,  sous  son  nom,  araient  été  adressées  au  roi  de  l'intelligence  humaine 
au  dix-huiliëme  siècle,  et  quand  Beaumarchais  eut  pris  le  parti  de  faire 
imprimer  les  œuvras  de  ee  gnad  homme,  elle  cnit  de  sa  dignité  de  faire 
à  sa  oorrespondancé  avec  loi  dés  modifications  dont  elle  eit  dû  s'absie- 
nir  pour  son  honnenr. 

Le  barondeGrimm  avait  été  chargé  de  réclamer  auprèsdoroi  Louis  XVI, 
de  la  part  de  Tlmpératrice  de  Russie ,  les  carions  qu'elle  désirait  que  Ton 
fit  dans  ses  lettres  à  Voltaire.  Le  volume  dans  lequel  les  lettres  de  Cathe- 
rine étaient  imprimées  fut  envoyé  à  Pélersbourg  ;  l'Impératrice  le  renvoya 
après  avoir  souligné  elle-même  les  phrases  qu'elle  voulait  qu'on  retran- 
chât. M.  de  Montmorin  exigea,  au  nom  du  Hoi,  que  tous  les  endroits  sou- 
lignés par  Sa  Mitjesté  l'Impératrice,  et  paraphés  par  son  ministre  Grimm, 
ftusent  cartonnés»  et  les  cartons  retranchés,  envoyés  à  l'Impératrice  qui 
paierait  les  fraia  de  tout.  Les  ordres  de  M.  de  Montmorin  forent  eiécutés, 
mais  rien  ne  fut  payé  par  l'Impératrice.  Ces  détails  sont  extraits  d'une 
note  écrite  de  la  main  de  Beaumarchais  sur  le  plat  de  la  couverture  du 
volume  même  qui  a  servi  pour  la  désignation  des  cartons,  et  qui  est  para- 
phé par  le  baron  de  Grimm.  On  ne  trouve  que  dans  un  petit  nombre 
d'exemplaires  de  la  collection  des  œuvres  de  Voltaire,  les  endroits  souli- 
gnés dans  le  présent  volume  par  l'Impératrice  de  Russie;  quelques  curieux 
en  ont  eu  des  copies.  Voici  ces  cartons  : 

Année  1770,  pag.  117.  Après  la  ligne  i^,  on  lit  dans  les  exemplaires  non 
corrigés  :  «  Je  ne  parle  point  des  Vénitiens  :  Je  trouve  qu'il  n'y  a  que  le 
Pape  et  le  roi  de  Sardaigne  qui  «ient  du  mérite  en  Italie.  » 

Pag.  90a  Après  ces  moU  d«  la  1m  ligne,  SMt<iv  de  mmoi^  on  lit  : 

«  Maisquelle  honte  pourvos  compatriotes,  pour  cette  noblesse  ftonçaise, 
si  r^pUe  d'honneur,  de  courage  et  de  générosité,  de  se  trouver  parmi  les 


Délits  et  des  Peines,  de  Beccaria,  quoiqu'elle  'n*ait  fait  aucune  mention  des 
aovrces  où  die  l'a  puisée.  CestàH.  Beuchot,  qui  le  premier  a  fait  cette  remar> 
que,  que  nous  sommes  redevable  de  la  connalsiànce  de  ce  falL  Ce  qu'il  y  a  de 
alngn]lcr,e*e8t  que  cette  Instruction,  écrite  d'abord  en  français,  traduite  en  russe 
etenallemand,  et  de  cette  dernière  langue  en  français,  puisse  représenter  dans  la 
version  donnée  (par  Balthacard)  à  Lausanne  en  1769  >  de  fréquents  passages 
absolument  conformes  à  la  première  édition  de  la  traduction  du  Traité  des 
Délits  et  des  Peines,  de  Beccaria,  par  l'abbé  Morellct  {1766,  in-8).  Ballbazard 
ayant  reconnu  les  fragments  empruntés  par  Catherine,  trouva  plus  naturel  de 
les  copier  fidèlement  de  Montesquieu  et  de  l'ouvrage  de  Beccaria ,  traduits  par 
Mertillet,  que  de  les  traduirei 
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handils  lie  Pologne  qui  foat  serment,  devant  des  images  mirteuleaset, 
d'assassiner  leur  roi,  quand  ils  ne  savent  pas  combattre!  Si,  après  ce 
coup,  M.  de  VioménU  el  ses  compagnons  ne  quittent  pas  geas->là,  que 
faudra-t-il  penser?  • 

Pag.  jISS.  K  11  moitié  de  la  16*  ligne ,  on  lit  :  <  J'en  ai  on  |i«i«fi  (na 
naMÊH  pour  les  pelUs  malUes  saoe  ïïwh,  qui  alMBdoiiaeat  Paris  poor 
servir  àè  préoeptear  à  des  brigasda.  Ce  dernier  remède  vieni  en  Sibérie; 
ils  le  prendront  séries  lieox;  ces  secielseoBt  efficaces  et  ne  sont  point 
d'un  charlatan.  * 

Pag.  23i,  21e  ijrfne.  Après  ces  mois  :  «  J(»  suif  comme  l'impératrice 
Tbéodora,  j'aime  les  images;  mais  il  taul  qu  elles  soient  bien  peintes,  •  on 
Ut  :  «  elle  les  baisait,  c'est  ce  que  je  ue  fais  ;  il  pensa  lui  en  arriver  mal- 
béer.  » 

Pag.  236,  ligne  S.  Après  les  mets  :  ■  Noos  sommes  très  éloignés,  je  vous 

revoue,  de  faire  des  religieuses,  ».<m  lit:  «  et  de  les  rendre  éliques  à 
force  de  brailler  la  nuit  k  l'église  comme  cela  se  pratique  à  Saint-C}T.  » 

Pag.  237.  Après  la  14"  ligne,  on  lit  :  «  N'ayez  pas  peur.  Monsieur;  vos 
Parisiens  qui  sont  à  Cracovie  ne  me  feront  pas  grand  mal;  ils  Jouent  une 
mauvaise  farce,  qui  finira  comme  les  comédies  italiennes.  > 

Pag.  249.  Après  la  21«  ligne,  on  lit  :  c  A  propos,  que  diles«vons  de  la  ré- 
volution de  Suède?  VoiU  une  nation  qui  perd  en  moins  d'un  quart  d'heure 
sa  forme  de  gouvernement  et  sa  liberté;  les  États  entourés  de  troupes  et 
de  canons  OBt  délibéré  vingt  minutes  sur  cinquante>sept  points  qu'ils  ont 
signés  comme  de  raison.  Je  ne  sais  si  cette  violence  est  douce,  mais  je 
vous  garantis  la  Suède  sans  liberté,  et  son  roi  aussi  despotique  que  celui 
de  France;  el  cela  deux  mois  après  que  le  souverain  el  la  nation  s'étaient 
jurés  récipro(iuement  la  stricte  conservation  de  leurs  droits.  » 

Pag.  257.  Après  la  1$«  ligne ,  on  Ut  :  «  Cest  le  roi  de  Suède  qui  donnen 
lieu  au  moyen  de  raccourcir  votre  voyage,  s'il  s'empare  de  la  Norwége» 
comme  on  le  débite.  I.a  guerre  pourrait  bien  devenir  générale  par  eelte 
escapade  politique.  Si  la  France  n'a  pas  d'argent,  l'Espagne  en  a  suffi- 
samment, et  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commode  ^u'un  autre 
paie  pour  nous.  » 

Pag.  280.  A  la  fm  de  la  page ,  après  ces  mots  :  ■  Je  n'oserais  citer  le 
seigneur  Moustapba,  mon  ennemi  et  le  vôtre,  on  lit  :  «  Parce  que  M.  de 
Saint-Priést,  qui  a  vécuè  Paris,  et  qui,  par  conséquent,  a  de  l'esprit 
comme  quatre,  prétend  qu'il  en  a  prodlgiensement.  > 

Pag.  S81.  Après  la  8*  ligne,  on  lit  :  <  Je  l'emploierai  volontiers  (In  bille 
harangue),  mais  Je  sais  d'avance  que  la  dame  k  qui  vous  voulez  qne  je  l'a- 
dresse, a  un  chérubin  îndom[)lal)le,  assis  sur  le  trépied  de  la  politique  , 
et  qui,  par  sa  Lenteur  et  par  l'obscurité  de  ses  oracles,  détruirait  l'efTet 


(î)C'estainsi  que  ce  bas-bleu  coiironnë  s'exprimait  on  parlant  de  ccsbomnips 
héroïques,  qui  quelques  années  plus  tard,  Ucvaieni  ùlrc  asservis  à  la  dominaliou 
russe,  parce  qne  ces  htmiiîê  avaient  trop  de  roeur,  pour  n*éire  pas  des  voisins 
redoutables  pour  une  gouvernante  d'esclaves. 
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•des  plus  belles  bavtngoes  du  monde ,  quelque  grande»  que  fussent  les 
vérités  qu'elles  passent  contenir.  D'ailleurs,  il  y  a  des  gens  qui  n'aime&t 
tfue  ce  qu'ils  ont  inventé,  et  qui  sacritient  tout  aux  idées  reçues.  » 

Pag.  2)^7.  Après  la  11*  ligne,  à  la  suite  de  ces  mois  :  Mais  il  (Mousta* 
pha)  n'en  est  pas  pas  moins  battu  pour  cela  depuis  cinq  ans,  »  on  lit  : 
Malgré  les  conseils  de  M.  de  Sainl-Friesl  et  les  instructions  du  chevalier 
Toit,  qui  se  tQOM  à  inm  de  fondre  des  eteoiui,  ei  d'exener  des  canon- 
«iers.  Il  a  iMit  être  revêtu  de  eaftios  et  dliermlM ,  rartlllerie  tnrqne 
tt'en  fera  pis  meillenre-et  niieiix  servie;  mais  tontes  ees  ehoses  sont  des 
«nisintlllsges  auxquels  on  donse  besueoni^  plus  d*lBipOftancc  qu'ils  ne  mé- 
ritent. Je  ne  sais  oii  J'ai  lu  que  oes  tours  ^esprit  sent  naturels  aux  Vel- 
ehes. 

II.  Antidote  (1'),  ou  Eiamen  du  mauvais  livre  superbement  im- 
primé, intitulé  Voyaj?e  en  Sibérie,  etc. ,  fait  on  1 761 ,  par  Tabbé 
Chappe  (d'Autroche  et  Odarl)  (1).  Saint-Pétersbourg,  1770-71  , 
2  vol.  gr.  in-8.  —  Autre  édition  ('première  €t  deua^ème  parties), 
Amsterdam,  1771-72,  2  vol.  petit  io-&.  [948] 

Ces  deux  volumes  devaient  être  suivis  d'un  troisième  qui  n*a  pas  pam. 

BnCNBT. 

N'est-il  donc  pas  ridicule  d'attribuer  à  Catherine  II  on  société  avec  son 
chambellan  Schouwalow,  l'ouvra^fe  publié  à  Sainl-Péiersboiirfj  contre  le 
Voyage  en  Sibérie ,  de  l'abbé  Chappe  d'Autroche,  sous  le  titre  (yAntidote^ 
1770  et  1771 , 2  vol.  grand  in-8.  Il  est  aujourd'hui  bien  démontré,  pour  qui- 
iXHique  a  été  à  même  de  juger  comment  impératrice  Catlierine  écrivait  la 
tangue  française,  qu'elle  ne  peut  avoir  eu  aucune  part  &  la  rédaction  de 
V Antidote.  Quant  au  chambellan  Sdioawalow,  tout  le  monde  sait  qu'il  ne 
lui  était  [)as  plus  facile  qu'à  sa  souveraine  d'écrire  en  français.  Qui  donc 
est  le  véritable  autour  do  V  iniidote?  Quelques  personnes  ont  dit  a  l'astro- 
nome de  La  Landoqui^  rot  niivr;i£,'r  a  été  composé  par  la  pi  iiiresst  d'.Vsch- 
kow,  ou  d'Ashcoff  (qui  eut  part  a  la  révolution  de  Russie,  en  aidée 
par  le  sculpteur  Falconnet. 

'  in.  Théâtre  de  THennitage  de  Catherine  II ,  impératrice  de  Rus- 
sie, oompofiép^r  cette  princésse,  par  plosieurs  personnes  de  sa  société 
Mme,  et  par  qndqiiw  ministres  étrangers  (publié  par  Coitéra). 
Paris,  F.  Buisson ,  an  vn  (4799)«  S  tqI.  in -S.  [9/|9] 

Les  frontispices  de  ces  deux  volumes  disent  que  «  ces  pièces  ont  été 
j^mposéesen  lapgue  française,  et  représentées  p^r  des  acteurs  français 


(i)  OnART,  ri<'mnnfais,  quelque  temps  secrétaire  français  do  Catherine  11^ 
mort  dans  sa  patrie  d  un  coup  de  foudre.  Rrsch ,  France  littér.,  tom.  IV  , 
pag.  Z5tk 
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smr  le  ihé&lre  particulier  de  l'Impératrice,  appelé  rHermitage,  defmt 
eeUe  princesse  et  sa  société  intime,  à  la  fin  de  1787  et  dans  l'hiver  de  1*788. 
Les  auteurs  dont  on  trouve  des  pièces  dans  ces  df^ux  volumes,  sont: 
Ai? FRÊNE  (mademoiselle)  :  l'Officier  suffisant,  ou  le  Fat  puni,  proverbe , 
en  un  acte,  en  prose  (t.  U). 

GATflBRDfi  II  :  i*  le  Tracawier,  provertie,  es  m  acte,  en  prose  ;  2»  la 
Bage  aux  proyorbea,  pfo? .  en  an  acte  ;  3»  le  Flatténr  et  les  flattés,  pro- 
verbe en  no  acte  (tom.  1);  4*  les  Voyages  de  M.  fiontemps,  proTerbe  en 
un  acte  ;  5«  Il  n'y  a  point  de  mal  sans. bien,  proverbe  en  un  acte; 
6o  Imitntion  de  Shakespeare,  sc^ne  historique  ,  sans  observation  d'aucune 
règle  du  théâtre,  tirée  de  la  vie  de  Rurick  (toni  II).  Ces  pièces  étaient, 
a-t-on  dit,  écrites  d'abord  en  allemand,  et  ensuite  traduites  en  russe.  Une 
seule,  inlilulée  :  Imitation  de  Shakespeare  :  scène  historique  tirée  de  la  vie 

dê  mariele,  fat  écrite  en  russe,  puis  tndoile  en  llrançais.  Bn  passant  par 
tant  de  YersioDS,  il  est  dlIBcile  d'établir  ce  qui ,  dans  ces  petites  plfecês , 
est  resté  de  Catherine ,  et  pins  encore  d'apprécier  la  manière  de  cette 
princesse  d'écrire  lelinnçais  . 

CoBENTZBL  (le  comtc  de) ,  ambassadeur  de  l'Empereur,  auprès  de  la 
cour  de  Saint-Pétersbourg  :  Gros4ean,  on  la  Régimanie ,  proverbe  en  on 
acte,  en  prose  (tom.  I). 

Estât  (d'),  Français  attaché  au  cabinet  de  Catherine  II  :  1°  le  Jaloux  de 
Valence,  proverbe  en  deux  actes  «  en  prose  (tom.  I)  ;  2«>  les  Quiproquos, 
€Oflt-prov.  en  nn  acte,  en  prose  (tom.  II). 

Lions  (le  prince  de),  général  aotrichien  :  l'Amant  ridicnle,  pfov.  en  nn 
acte,  en  prose  (tom.  I). 

MoMONOF  (Alexandre),  favori  de  l'impératrice:  rinsoociant,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose  (tom.  I). 

ScHouwALOF  (de),  grand  chambellan  :  Insipidius,  proverbe,  en  un  acte, 
en  prose  (tom.  II). 

&laun  rainé  (L.-P.),  ministre  de  France  en  Russie,  Crispin,  Duègne, 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose;  fl»  Gafos-Harcios  Goriolan,  trag.  en 
cinq  acteset  en  vers  (tom.  I)  ;  3»  le  Sourd  et  le  Bègue,  proverbe ,  en  nn 
acte,  en  prose  ;  4*  l'Enlèvement,  comédie  proverbe,  en  un  acte,  en  prose; 
Sfi  l'Homme  inconsidéré,  comédie,  en  un  acte,  en  prose  (tom.  lî). 

Strogonof  (le  comte),  sénateur  :  la  Matinée  de  l'amateur,  proverbe, 
en  un  acte,  en  prose  (tom.  II). 

Que  penser  maintenant  de  ce  Théâtre  de  VRermitage^  que  M.  de  Ségur  Cl) 
a  publié  comme  l'ouvrage  de  Catherine?  De  qui  aoat  les  plècesqu'on  f 
tfottte  imprimées  sous  son  nomt  Est-ce  qu'elles  ne  seraient  point  par  ha» 
sard  de  ce  baron  de  Giimm,  qui  s'était  fait  de  la  littératnréuu  Instrument 
pour  devenir  un  personnage  politique?  Et  H.  de  Ségur,  ambassadeur  de 
France  à  Saint-Pétersbourg ,  lui-môme  n'aurait-il  point  eu  par  hasard 
assez  d  empire  sur  lui  pour  faire  taire  l'amour-propre  de  l'auteur  devant 


(1)  Augui!}  se  trompe  ici.  Ce  n'est  point  M.  de  St^tir  qui  a  ét<^  l'éditeur  du 
«  TMIire  de  rHemitage,  •  mais  bien  de  Cistéra. 
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le  devoir  du  courtisan?  N'aurail-il  point  voulu,  dans  uu  beau  momenl  d'ab- 
négation diplomatique,  taire,  a  la  souveraine  qu'il  était  chargé  de  flatter» 
un  hommage  désintéressé  de  son  esprit  ?  Je  ne  serais  pas  môme  étonné  que, 
mettant  le  comble  à  la  prodigalité,  il  eût  encore  affublé  de  ses  originaux 
dnmaUquet  le  diplointteG<d>leiizl.  Ce  qu'il  y  a  dobieBiDeoDtestible,  e'est 
qae  cet  AUemtiKi  n'a  fieint  écrit  les  pièces  que  loi  attribue  réditeur  du 
Théâtre  de  VHermiiage,  Gatberine  Alt  certainement  me  grande  princesse; 
M.  de  Goblenzl  fut  probablement  un  habile  ambassadeor;  mais  ni  Tun  ni 
l'autre  n*a  écrit  en  français  ce  que  M.  de  Ségur  voudrait  nous  donner 
comme  leur  ouvrage  :  j'en  ai  pour  preuve  les  écrits  qui  sont  bien  vérita- 
blement les  enfants  de  leur  plume;  à  leur  physionomie  russe  et  allemande, 
il  est  facile  de  les  reconnaître.  P.  R.  A.— s. 

Auguis  aignoré  que  A.-A.  Burbier,  sous  le  n*  17,711  de  son  Dictionnaire 
des  oarniiet  anonymes,  dit  ce  tbéAtre  composé  jMr  difflmut  mtteun  firtm- 
fslf»  qu'il  eftt  pu  nopmer,  mais  il  s*ea  est  abstenu. 

CAXH£aiN£  D'AMOUR.  Voy.  AMOUR  (Cath.  d'). 

CATHOLIGLS  (Christianus),  ps.  [Franciscus  Pinthereau]. 

Xhedogia  Pétri  Aarelii  (abbatîs  San-Gyrani)  sive  prascipui  ejtis 
errores  contrà  fideqi  ac  bonos  mores,  excerpti  ex  latinis  ejasdem 
operibus  editisanno  16&5.  Andonuropoli*  16&7,  ln-8.  [i^Q] 

GATHOUGUS  PUaALETU£S,  p5.  [GiUes  de  Wim]. 

Poleiiiicum,8iveBeUica  expostatatio  Gatholici  Philaletis,  adversas 
Ireoictiai,  dve  fipistolam  {Micificam  Gbristiani  Philireni,  etc.  4708, 
iii-&de  16  pag.  [951] 

CATHOLIQUE  (UN),  aut.  dég.  [Jean  de  Lannbl]. 

Discours  des  obsèques  et  enterrement  du  roi  Uiarles  IX,  écrit 
par  —  .  Paris,  1622,  in-8.  V.  T.  [952] 

CATHOLIQUE  (UK),  aut.  dég.  [l'abbé  Andry].  . 

Lettre  instructive  d'  —  à  un  protestant  de  la  ville  de  Lyon,  sur  le 
nom  de  l'Église  romaine  doonée  à  l'Église  catholique.  Lyon,  1707, 
m-12.  [953] 

CATHOLIOLE  (UN),  aut,  dég.  [Jules  GONDON,  rédacteur  de 
rUoivers  religieux]. 

Mouvement  (dn)  religieux  en  Angleterre,  ou  les  Progrès  du  Ca- 
tholicisme et  le  retour  de  TEglise  anglicane  à  l'unité.  Paris,  Sagnier 
et  Bray,  im,  in-8,  6  fr.  50  c.  [95a] 
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CATUOLIQU£DU  XIX*  SIÈCLË  (UiS),aitf.  ntpp. 

Éditeur  d*iiae  édition  récente  da  livre  de  Gtbr.  d'Emiliaoe  [Ant.  Gà- 
fia]  (Toy.  le  premier  de  ces  noms) ,  augmentée  d'une  Introduction  histo- 
riqoe,  de  notes  et  d«  con^nentadies.  (Leipzii;,  lft45,  in-8  de  36^  pag») 

CATp.N  Clui'tieii,  ps.  [.Mathieu  de  Morgues].  . 

Gharitabie  Hcmontrance  de  —  à  Monseigneur  l'éminentissinio 
cardinal  de  Jlicbelicu  sur  ses  actions,  et  quatre  libelles  diOainatoires 
laits  par  lui  ou  ses  écrivaios.  Sans  iodication  de  lieu,  1631,  in-^ide 
196  pag.  [955] 

Imprimée  ausM  dans  le  Recueil  de  pièces  iti-fol.  da  mêant  autear.  - 

CAUX  DE  MONTLËBEBT,  p$.  [le  préfâdent  fitiiAiiLT]. 
filarlas,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers.  Paria,  1716,  in-lS  [956] 

Voyez  rÉiogedu  président  Héuault,  par  Le  Beau,  dans  Les  Mémoires  de 
l'Académie  «fes  inscriptions,  tom.  XXXVIIL 

GAVENETS  <ins).  Voy.  DES  CAYENETS. 

CAÏLUS  (le  comte  Annexa. -Ph.  de). 
Recueil  d'Antiquités  égyptiennes,  étrusques,  grecques,  rômabes 
et  gauloises.  Paris,  1752^7 , 7  vol.  îa-U  avec  figures  de  Fauteur. 

[957] 

On  ajoute  quelquefois  à  ce  volume  :  liecucil  d'antiquités  dans  les  Gaules, 
par  La  Sauvagèrc,  iu-i,  volume  peu  commun. 

De  tous  les  antiquaires  qui  ont  fourni  leur  contingent  ronvrage  inti- 
tulé :  Antiquités  égyptiennes,  grecques,  romaines,  étrusques,  gauloises, 
indiennes,  etc.,  etc.,  aucun  n'y  a  eu  moins  de  part  que  le  comte  de  Gay- 
lus;  je  crois  qu*i!  n'y  a  de  lui  dans  loui  l'ouvrage  que  son  nom  :  le  livre 
a  élé  composé  par  quelques  antiquaires  italiens  qui,  modestement  persua- 
dés qu'un  homme  de  (jualilé  comme  le  comle  tie  Caylus  devait  être  beau- 
coup plus  savant  qu'eux,  pauvres  érudits  roturiers,  tenaient  à  grand  hon- 
neur de  défricher  k  son  proflt  le  vaste  cliamp  de  l'antiquité  ;  ils  n'étaient 
que  les  interprètes  chargés  d'interroger  pour  lui  les  monuments.  L'érn- 
dition  arrivaft,  comme  un  tribut,  chez  le  comte  de  Caylus,  détentes  les 
extrémités  de  Tltalie;  le  P.  Mazzochi^  à  Naples,  le  P.  Paccitmdi^  à  Panne, 
semblaient  n'exploiter  les  doctes  mines  des  siècles  païens  que  pour  le 
comle  de  Caylus,  qui  n'avait  que  la  peine  de  recevoir  leurs  mémoires.  Il 
est  vrai  qu'il  leur  donnait  en  échange  l'espoir  d'élre  un  jour  honorés  du 
titre  d'associés  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;  ce  qui  était 
un  peu  au  dessous  de  rien.  Avec  oette  promesse,  ils  auraient  pénétré  Jus- 
qu'aux entraiUes  du  Yésuve;  ils  se  seialent  précipités  dans  k»  abîmés  de 
l'Etna  pour  aller  chercher  la  sandale  qu'Empédocle  atait  au  pied  lorsqu'il 
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s'y  jela,  et  dire  au  comtede  Caylus  si  elle  était  avec  ou  saus  coulure.  C'est 
à. la  môme  promessequ'il  fut  redevable  de  toutes  les  savantes  dissertatious 
qui  composent  lies  sep^  ▼olomesift-é  de  sos  Antiqullés.     P.-R.  A— s. 

,GAZAL(Bfarie^Reiié),  fabricant  dt  paraplaies,  Paria,  auu  supp. 
[caiaries Harcbaï.,  avocat  (1)  ]. 

Essai,  historique,  anecdotique  sor  le  parapluie,  Tombrelfe  et  la 
canne,  et  sur  leur  fabrication.  Paris,  l'Auteur  (Cazal) ,  boulevart 
des  Italieus^  u.  23,  1844f  de  108  pag.  avec  9  vigoettes. 

.  '      •  [958] 

GAZEL,  ps.  [Georges  Oairnwaell], pamphlétaire.  (Pour la  liste 
des  opuscules  dont  il  est  Tautear ,  voy.  le  tome  XI  de  la  France  ' 
Uttémire  à  Dahutwaell). 

GAZOTTE  (feu)^  apocr,  [RÊTIT  DB  La  Bll£TOBfNB]. 

Posthumes  (les).  Lettres  écrites  après  la  mort  du  mari ,  par  sa 
femme<qu'il  croit  k  Florence.  Paris,  1802,  k  toL  ia-12.  [959] 

■ 

G.  B.  A.  (le  chey.],  ps>  [i*abbé  Lenglet  du  Fresnoy],  éditeur. 

Journal  du  règne  de  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  par 
Pien  e  de  VEioile,  tiré  sur  un  manuscrit  du  temps  (conservé  dans  ♦ 
la  bibliothèque  du  président  liouliier;.  Nouv.  édition,  avec  des  Uc- 
iTiarques  historiques  et  politicpies  du  —  ,  et  plusieurs  Pièces  histo- 
riques du  temps.  La  Haye,  frères  Yaillaul  (Paris,  veuve  Gandou in), 
1741,  4  vol.  iû-8.  [960] 

On  s'accorde  assez  généralemeut  à  regarder  l'abbé  Lengllt  nu  Fresnoy 
comme  l'auleur  caché  sous  le  nom  du  chevalier  C.  B.  A.  C'est  l'opinion  de 
Tabbé  Goujel  dans  son  Catalogue  manuscrit,  dca  continuateurs  du  P.  Le  Long, 
de  l'abbé  de  Saint-Léger  dans  les  observations  sur  les  ouvrarjes  cités  dans 
VBspritdela  Ligue  du  P.  Anquelil,  enliu  de  Drouet  dans  la  dernière  édi- 
tion de  la  Mithoâêâ»  Tabbé  Lenglet  pour  étudier  t Histoire,  Cependant  Tabbé 
Lengtet  lai-méine,  dans  la  seconde  partie  dn  SupjpHémint  à  ta  Méthode,  pa- 
bliée  en  1741,  in -4,  dit  que  la  dernière  édition  ûnJomui  de  Eemi  ir, 
donnée  en  1741,  avec  des  notes  très  curieuses,  vient  dn  P.  Bouge,  religieux 
ttugtutin  très  appliqué ,  et  qui  connaît  bien  nos  derniers  règnes.  Michault  de 
Dijon,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  la  vie  dr  l'abbé  Lenglet,  adopte  l'opi- 
nion de  cet  abbé,  et  range  la  nouvelle  édition  du  Journal  de  Henri  II'  parmi 
les  ouvrages  qui  lui  ont  été  attribués.  Pour  moi,  il  me  semble  que  la  mention 


(4)  Particularité  inconnue  à  nos  continuateurs. 
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du  P.  Bouge  par  l'abbé  Leoglel  n'est  qu'une  ruse  employée  par  eet  autear 
pour  donner  de  la  vogue  à  une  édition  qui  sortait  de  dessous  la  presse, 
et  qu'il  n*aanil  pM  ùêA  ioottr  HMtt  tm  propre  nom. 

L*abl>é  Goiiiel,  dans  ion  Cmuilogm  wummtrit^  et  d'après  loi  les  continna- 
lenrs  du  P.  Le  Long»  attribnent  an  P.  Booge  nne  édition  dn  Jmmd  iê 
Batri  tV,  publiée  en  1736  mteeies  notes.  Cette  édition  me  parait  imaginaire; 
ee  que  je  puis  afQrmer,  c'est  que  j'ai  sous  les  yeux  le  Supplément  au  Jour- 
nal de  Henri  IV,  donné  en  175G  au  P.  Bouge  par  l'cditeur,  c'est-à-dire  par 
l'abbé  d'OIivet.  Cet  exemplaire  contient  beaucoup  de  corrections  de  la 
main  du  P.  Bouge,  lesquelles  n'ont  pas  été  emplo)é^  dans  l'édition  de 
1741. 

ce,  aut  dég,  [£dme  Bourg,  plus  coonu  isous  le  nom  de  Saiat* 

Edme]. 

Masaniello,  histoire  du  soulèvement  de  Naples  en  1627.  Pa- 
ris, les  march.  de  iiouv.  [Raymond],  iii-32  de  125  pag. 

{961] 

C.  D.  C.  THEOLOGUM  EUTOPIANUM,  p.  [G.  de  WlTTE]. 

I.  Diatriba  critica  ad  F.  Henricum  Bukentopium  Franciscani 
Ordlois  Keiigiosum.  1699,  in-12  de  58  pag.  [962] 

II.  DispuQtio  tumaltuaria  Refutationis  Diatribae  criticae  directs 
adF.  Henri.  BnkentopiuiiL  1700,m-12  de  32  pag»  [96S] 

Défense  d'une  version  flamande  dn  Nenvean-Testament,  par  de  'Wnit», 
censniéeparle  frère  Heori  Bnkentop,  réoollet. 

GÉBÉS,  de  Thèbes,  fêeud.  (1)  [F.-D.  DehèQUB]. 

Devoirs  (des)  des  bomiiies.  Discours  à  un  jeune  hommel  Par  SQr 
moPelUeo^àe  Salaces.  Traduit  de  ritalien  en  gpnec  moderne,  par—. 
Paris,  Herklein,  1835,  in-8.  [9^] 

GÉGILIA  (Anna),  jm.  d'une  dame  de  qualité,  qui ,  Youlant  évi- 
ter d'être  rangée  parmi  les  bas  bleus ,  s*e8t  d^uisée  sous  ce  nom 
d'emprunt  (2). 


(i)  Article  amis  par  ki  eontinaatain  de  la  Uttéralnre  française  contenpiK 
raine,  eb  tn  lait  de  Htlératenrade  iSst-M  de  ce  non ,  on  ne  trouve  dlé  i|oe 
le  phiUMOfilie  grec ,  disciple  de  Caton  111  Le  nom  d*enipront  dn  traducteur  de 
S.  iviiico  figure  ponrunt  dans  la  table  de  la  BibOograplile  de  la  FraneSt  pour 

l'aiinre  j835. 

(a)  Que  nos  continualeurs  ont  pris  pour  un  noni  réel. 
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Je  neveux  plus  mourir  [Ed  prose].  .Paris,  Dubrac;  i^jirard , 
1839 ,  iQ-8,  7  fr.  50  c.  [965} 

CÉLÈBRE  AUT£UA  ÉGYPTIEN  (UN),  j».  [le  chev.  de 

Mouhy]. 

Opuscule  d'  —  •  Londres,  1752»  in-f  2.  [966] 

CÉLÈBRE  COURTISANE  (UNE  j  des  erivirons  du  Palais-Royal, 
auteur  supposé  [M>L  Edouard  d'ttLiÇAGARAY  et  Saint-Hilaire]. 

Mémoires  (ses),  ou  Vie  et  aventures  de  mademoiselle  Pauline  sur-  • 
nommée  la  veuve  de  la  Grande  Armée.  Paris,  ïerry,  1853,  in-8  de 
XV  et  392  pag.,  avec  3  litbogr.,  7  fr.  50  c.  [967] 

La  preaiière  page  et  le  titre  coarant  porteot  :  Mémoires  de  Pauline  ;  ee 
qu!  prcave  qu^^près  rimpressk»  du  ^«me,  on  a  ohabgé  le  titre  de  Toa- 
vrage. 

CÉLÈBRE  GÉOMKTRK  (UN),  auteur  $upp.  [Ckrutti],  anno- 
tateur du  Bréviaire  philosophique ,  etc.  publié  sous  le  nom  du  feu 
roi  de  Prusse.  Paris,  1791,  ia-8.  Yoy.  FAÉDÉaic  XI. 

CELENIO  (Inarco),  uom  parmi  les  membres  de  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome  de  don  Léon-Fernandez  de  Moratin  ,  littérateur 
espagnol,  dont  il  y  a  des  pièces  de  théâtre  ainsi  que  des  éditions  de 
ses  œuvres  sous  le  premier  de  ces  noms.  (Pour  la  liste  des  éditions 
et  traductions  françaises  de  ses  ouvrages,  voy*  notre  France  litté- 
raire, à  MOBATUI.) 

CÉLIBATAIRE  (UN),  aut.  dcg.  [Grimod  DE  LA  Reynière], 
Lorgnette  philosophique,  trouvée  par  un  capucin  sous  les  arcades 
dn  Palais-KoyaL  Londres  [Paris,  PAutear],  1785,  2  voL  in-8. 

[968] 

CELLIER  [If.-H.],  nom  àbréu.  [N.-H.  CbkubbduFatel].  Yoy. 
le  tome  XI  de  notre  Fhmee  Uttéraire  pour  la  liste  densonmgesb 

CELNART  (llIleEli8abeth),iiomiilrM  [Mie  Elis.  Ganabd,  de- 
puis Mme  Bayle-Hoaillard].  Pènr  la  liste  de  set  ouvrages  voy.  le 
tome  XI  de  notre  France  lùtiraire  an  nom  Baylb-Mouillarik 

GENSORINUS  PaiLALÉTHES,  ps.  [Ch.-Gabr.  PoBÊE,  de  l'O- 
ratoire]. 

Mandarinadc;  (la),  on  Histoire  comique  dn  mandarinat  de  l'ablié 
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de  Saint- Wartio.  La  Haye,  Paupie,  1738,  3  vol.  in-12. — Nouvelle 
édition  (de  la  première  partie  sealemeDt).  Siam  et  Gaea,  Manoury 
fils»  1769,  m-12.  [969] 

(ÎÉUAN  (Léon  de),  ps.  [Louis-Jérôme  Vidal],  aut.  dram. 

I.  Avec  MM.  Barlhélcmi  (Troin)  et  [Victor)  Lhérie  :  l'Épée,  le 
bâton  et  le  chausson  ,  vaudeville  en  quatre  tableaux.  Paris,  grande 
cour  du  Palais-Koyal,  1830,  in-8.  '  [970] 

II.  Avec  MM.  Brunswick  [Lcm  JJtêrie]et  (Victor)  Lhérie:  les 
*  Croix  et  le  Charivari,  à-propos  en  un  acte,  mêlé  de  couplets.  Paris, 

Riga;  Barba,  1831,  in-8, 1  fr.  50  c.  [971] 
IlL  Avec  MM.  Dumersan  etBninsinck  [Léon  Lhérie]:  Gothon 
do  passage  Delorme,  imitation  en  cinq  endroits  et  en  ven  do  Ma- 
rion  Monne  (de  Yictor  Hugo)*  buriesqne  (avec  des  notes  gram- 
maticales). Paris«.Barba«  I832«  in-8, 1  fr.  50.  f972] 
nr.  Avec  MM.  BartkéUm  [Trmn]  et  (VieUfr)  Lhérie  :  le  Mort 
sons  k  scellé,  folie  en  un  acte,  mêlée  de  vandeTiUe.  Paris,  Barba, 
1830,  jn-8,  4  fr.  50  c.  [973] 

CIIrÉ-BARBÉ  (Mme),  nom  tnodifié,  [Mlle  Hortense  de  Céré, 
dame  Babbé].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages  Toy.  notre  France  lit" 
téraire  an  nom  de  Gêbë. 

CÉRENVILLE  (Mme  de),<rad  supp,  [Léger-Mario-Pbil  Tran- 
chant DE  LAVERNE]. 

Grotte  (laj  de  Wesibury,  ou  Mathilde  et  Valcour,  roman  trad.  de 
PangL  par — ,  traducteur  des  Barons  de  Bleniîng,  Waller  de  Mon- 
barry,  Potemkin,  etc.,  etc.  Paris,  Xbrouet,  1809  ,  2  voL  in-i2. 

[974] 

Ouvrage  de  la  compositioD  de  Lavergne. 

GERMIER  DE  SIPOIS,  anagr.  [Mebcieb,  dePoissy]. 
Lettre  du  sieur  —  ,  à  M.  le  duc  d'Orléans,  sur  les  défiances  de 
quelques  pariiculiers  touchant  la  paix.  Paris,  16/t9,  in-/i.  [37^] 

GERTOLZ  (DES).  Toy«  DES  CERTOU. 

CEY  (Arsène  de) ,  ps.  (1)  [François- Arsène  CliAiZ£  db  Caha- 
GN£]«  romancier  et  auteur  dramatique. 


(i)  La  pRudonyme  de  M.  Ckmt  n'est  polot  drmte  ét  Ctv ,  tinA  4fi»t  l'ont 
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I.  Fille  (la)  du  curé.  Roman  île  imsars.  Paris ,  Lecoûite  ;  Pigo- 
reau,  1832,  U  vol.  in-12,  12  fr.  ^  [976J 

Impr.  sous  le  nom  d'Arsène  de  C. 

II.  Jean  le  bon  apôtre.  Romande  ir.œurs.  Paris,  les  mêmes,  \  Ho6, 
h  vol.  in- 12,  12  fr.  [977] 

Impr.  sous  le  nom  d'Arsène  de  C***  (IJ. 

III.  Jolie  (la)  litle  de  Paris.  Paris,  les  mêmes,  1834,  4  vol.  in-12, 
12  fr.  [9781 

IV.  Sagesse  I  ou  la  Vie  d*étadiaDt  Paris,  les  mêmes,  1835»  U  vol. 
iii-12, 12  fr.  [979] 

Y.  Premier  (le)  pas*  Paris,  Âudin;  OUivier,  etc.,  1836,  4  vol. 
in-12, 10  fr.  [980] 

Ces  romans  passèrent  plus  tard  entre  les  mains  d'un  autre  libraire, 
qui  les  rajeunit  au  moyen  de  nouveaux  frontispices,  et  les  reproduisit,  ao 
grand  déplaisir  de  l'auienr,  le  deniier,  sons  le  titre  de  VBitireaietteuse ,  et 
les  quatre  précédenU  sous  oenx-d  :  le  Châieâu  du  Bel-dirty  le  Ckâteam  du 
Mgiièref  Mmuieur  PwUt^  et  VBnfani  du  Mifttirt, 

Théâtre. 

VI.  Avec  M.  Paul  DupcH  :  Vingt  ans  après.  Comédie  en  un 
aeie«  mêlée  de  cooplets.  Paris,  de  Timpr.  de  Dondey-Dnprê,  183S, 
in-S.  [981] 


IttpriDié  nos  continuateurs,  page  556  du  tom.  II,  jnals  l>ien  ànhiê  de  Ofjf, 
Page  saa  dn  néaie  TolUMe,  en  trouve  ,  tous  le  véritable  nom  de  est  écrivain  , 
la  Ualfl4esMceinans«lëeattpièo«SdetM4tre,jnalspréietttéedlffSi«U 

que  celle  que  nous  donnons  id. 

(i)  La  Fille  du  curé  et  Jean  le  bon  apôtre  sont^  ain5i  qu'on  le  volt,  les  dena 
premiers  runians  de  l'auteur,  qui  les  a  rappelés  sur  les  fronlispiccs  de  son  Imi- 
sième,  la  Jolie  fille  de  Paris.  Mais  ces  deux  premiers  romans  ne  pottfinijue 
des  iniliaics,  et  pour  retrouver  et  leurs  dates  de  publication,  aussi  bien  que  le 
nombre  de  volnmea  et  les  formats  de  cbaen  d'eux,  il  eût  fallu  recbereber  dans 
les  tables  alphabétiques  des  titres  de  la  BlbUographle  de  la  France,  en  rcmeo- 
tant,  a  partir  de  iSSa.  Allons  donc  t  nos  continuateurs  ne  sont  pas  sivéres  «n 
fait  de  soin  et  d*czactllude.  Ces  Messieurs  ignorcnl  aussi  que  M.  Cliaizeesi 
rauteur  d'un  roman  publié  sons  le  nom  de  Vict.  Ducaagc  (voy.  plus  bas  ce 
nom).  ^ 
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VII.  Avec  M.  Laurencin  [Chapelle]  :  le  Grand-papa  Guérin , 
comédie- vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  Barha;  Oelloye;  Bezou, 
1839,  in-8.  [982J 

Cette  pièce  fait  partie  de  la  «  Ptance  dramatiiiiie  a«  diz-nenvièiiie 

siècle.  • 

VIII.  Avec  M.  Léon  Halevy  :  les  Caprices,  comédie-vaudeville 
en  un  acte.  Paris,  Henriot,  1840,  i|t-8 ,  50  c  [983] 

Fonnant  le  il9«iiiiniérodQ  «Réperloiie  diamatiqiie.  » 

IX.  ,  Avec  II.  Lockroy  [Ja$.~FldU  Simm]  :  Quand  on  n*a  rien 
à  Aire,  comédie^Tandeville  en  dem  actes.  Paris,  me  LepeDetier 
n.  %,  i8&2,  in-8,  50  cent  [984] 

Formant  le  n»  l  d'une  •  Bibliothèque  théâtrale  illustrée.  >  Collection 
des  meUIenres  pièces  jouées  sur  les  dilMieDls  tliéfttns  de  Paris. 

CHABOT  (J.-B.  de) ,  évéqoe  de  Saintrdaude.  Yoy.  ÉVÈQUE 
DE  SAINT-CLAUDE  (L*). 

CHABROL  DB  YOLVIC  (le  comte  Gilbert-Joseph-Gaspudde), 
conseiller  d*État ,  préfet  dn  département  de  la  Seine,  avant  1830 , 
etc. 

Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris  et  le  département  de 
la  Seine  ;  recueil  de  tableaux  dressés  et  réunis  d'après  les  ordres  de 
M.  le  comte  de  Chabrol  (pour  les  quatre  premiers  volumes,  et  d'a- 
près les  ordres  de  M.  le  comte  Rambuteau,  à  partir  du  tome  V).  Pa- 
ris, dePimpr.  royale,  1821-44 1. 5  toL  in-4.  [985] 

Le  premier  volmne  apam  en  1881,  cbuikiL  iD-4del88pag.  avecM 
tableaux  lltliograpliiés.  (Paris,  de  Plmpr.  de  Ballard)  :  il  a  été  réimprimé, 
«d'  18S4,  dans  le  format  iii-4 ,  pour  être  iiniforme  aux  antres.  Le  second 
volume  est  de  18S3;  le  troistème  de  1896  ;  le  qpatrièmede  1819,  etledn- 

quièroe  de  1844. 

Cette  Statistique,  très  estimée,  a  été  souvent  attribuée  au  comte  Cha- 
brol de  Volvic,  qui,  sans  ses  nombreuses  occupations  administratives,  eût 
bien  été  dans  le  cas  de  la  faire,  sa  SlaiisLique  des  provinces  de  Savonne  ^ 
d*Oiieille ,  d'Acqui ,  et  de  la. partie  de  la  province  de  Mondovi  (voy.  la 
France  littér*)  le  prouve  suffisamment.  Mais  il  parait  qne  les  Munke» 
mr  te  «f/lv  d$  P&rt»,  etc.,  ont  eu  dès  l'origine  poar  rédacteur  M.  Frédéric 
TiULOT,  chef  du  bureau  des  archives  de  la  statistique  dn  département.  Le 
baron  Fonrier  serait  auteur  d'amélioratioBs  dans  quelques  parties  des  pre^ 
miers  volumes. 
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GHALLABOT  (Al-D.  de),  ps.  (1)  [Albert  Du  BOTS]. 

Viiiie  et  arrestation  du  conspirateur  Didier.  Episode  d'un  voyage 
dans  les  Al])es  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  Lyon,  impr.  deL.  Per- 
rio,  s.  d.  (vers  1832),  in-S  de  16  pag.  [986] 

Cette  brochure  n'a  pas  été  mise  dm  le  oommeree,  et  a  été  tirée  k  peu 

d'exemplaires.  C'est  probablement  son  peu  de  publicité  prime-saulière  qui 
a  décidé  l'auteur  à  la  reproduire  dans  «  l'Écho  de  la  jeune  France  •»  (t.  III, 
1835,  pp.  197-204),  sous  le  titre  de  :  «  Le  Délateur,  épisode  d  un  voyage 
dans  les  Alpes  du  Dattphîné  et  de  Savoie,  >  par  le  Soliuire  des  Alpes. 

CHALLUDRE  (maître  Simon),  ana^. ,  professeur  des  saintes 
Écritures  [Charles  Du  Moulin]. 

Défense  (la)  de  maître  Charles  Du  Moulin  contre  les  calomnies  des 

calvinistes  et  ministres  de  leur  secte,  abns,  usurpations  et  erreurs 

d'keox.  1565,  in-8,  et  à  la  page  607  du  dnqidème  tome  de  ses 

CEuoreê,  1685,  in-lol.  [987] 

Charles  Dn  Moulin  8*y  est  caché  sons  ce  nom,  qui  est  ranagramme  du 
sien.  Voyes  sa  vie  par  Brodeau.  Paris,  16S4,  In^  p.  178^  et  Nloeron,  t  M, 
p.  117. 

CHAM,  ps.  [de  NoÉ]«  dessinateur  et  littérateur,  deuxième  ûls  du 
comte  de  Noé«  pair  de  France. 

I.  Parodieda  «  Juif  errant  »  Paris,  Aul»ert . . ,  gri  in-i8, 5fr.  [988] 

II.  Impressions  de  voyage  de  M.  Boniface  ,  ex-réfractaire  de  la 
du  5*  de  la  10*.  Paris,  Paulin ,  184^4,  ia-U  oblong,  avec  fig.  de 

l'auteur,  5  fr.  [989] 

Et  an  grand  nombre  de  dessins  de  sojeu  dans  le  GhariTarl,dan8  rillos- 

Iration,  et  autres  recueils  à  dessins. 

Le  catalogue  de  la  maison  Aubert  et  compagnie  nous  fournit  les  titres 
de  vingt-une  de  ces  suites  ou  albums  que  nous  donnerons  ici,  non  par  or- 
dre chronologique  de  leur  apparition,  parce  quC  nous  ne  pouvons  les  pré- 
ciser, mais,  dans  Verdie  alphabétique  : 

!•  Aibim  (1*)  têMgrmitf 

!•  CMUmXiourgs  (les)  en  action,  6  fr.; 

So  Charges  (les)  parisiennes,  album  de  quinze  caricatures  :  en  noir,  cart., 
10  (ir.,  et  color.,  IS  fr.  —  Avec  MM.  East.  Lorsaj  et  Ch.  Vemier  ; 


(i)  Ce  pseudonyme  ne  flgure  pas  dans  le  livre  de  nos  eontinaateurs,  et  par 
suite  Topuscule  qui  porte  ce  nom  d'emprunt  n*est  pas  rappelé  dans  l'arllcle 
incomplet  consacré  k  son  auteur,  tome  II,  page  4i6,  à  Boyi  (Alb.  c|u)> 
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40  Deux  Vieilles  Filles  à  uiarier.  Tribulations  de  famille,  6lr.— AU)iai|iqal 
fait  partie  de  la  •  ('ollection  des  Jabots;  » 

.')0  Folies  (les)  caricaturales , -À  aLÏbums,  12  fr.  —  Avec  MM.  Bouckot,  Emj, 
Maurissel  et  autres  ; 

6»  LatUtrne  (la)  magique  d'Aubêft.  AXbnm  COVipOSé  4e  S8  ^BsOm  de  toqs 
genres ,  ebar j;es  et  caricatures ,  8  fr.  ~  Avec  WL  Uaurisset,  Vemier  et 
Lorsay ,  et  MM.  Alophe  et  Doassault,  pour  dessins  du  genres 

7»  Maroquînades  (les); 

8°  Miroirs  (les)  comiques,  albuoàs de  poche,  14  albums,  à  50  cent,  l'on* 
—  Avec  M.  Quillambois  ; 

9"  Mœurs  algériennes,  chinoiseries  turques.  Album  de  20  caricatures,  cart., 
«n  noir,  10  fr.;  color.,  12  fr.; 

10*  jr.  Morf.  Mésa^tvres  <f an  homme  naïf,  e  fir.; 

1i*  ir.  ix^èatniiiê»  Malheurs  d*un  beai^garQOD,  6  fr.; 

.i^.M,Lamélasse.  Histoire  d'un  épicier,  6  fr. 

Ces  trois  derniors  albums  font  partie  de  la  «  Collection  des  Jabots.  >» 

130  Nos  gentilshommes,  en  cours  de  publication  dans  le  «  Charivari;  >* 

14»  Paris  l'ëté,  id.; 

13»  Prince  (le)  Colibri  et  la  fée  Caperdulaboula,  conte  de  fées,  6  fr.. 

Faisant  partie  de  la  *  Gollectioii  des  jabots  ;  » 
16»  Béhm  <les)  €omiqw$,  album  de  bêtises  très  divertissantes ,  6  fr. 
17«  SamaUn  de  garnison,  grandes  caricatures  îxt^  sur  Jésus ,  cart*>  flg* 

noires,  15  fr. ,  et  fig.  color.,  90  fr.; 

18°  Tdèmaqne,  fils  d' Ulysse,  par  feu  M.  de  Fénelon  et  Cham,  6  fr.j  ' 
190  Un  Ccnie  inrompris,  persécutions  artistiques,  G  fr. 

Ces  deux  derniers  albums  font  partie  de  la  «  Collection  des  Jabots;  » 
SQo  Voyage  de  M,  Trottmann  en  Belgique,  eu  Hollande,  en  Hu$si«  el  en 
Angleterre,  8  fr. 

SI»  Vv^age  ifi  Parie  «n  Amirtqm^  ^ussé  jii8iia*aii  Hàm  inclusivement. 
Album  comi<iue,  8  fr.  —  Très  plaisante  mise  en  scène  de  tous  les  désagré- 
ments, déboires,  accidents  et  contrariétés  que  peut  éprouver  un  badaud 
de  Paris  en  diligence,  en  malle-poste,  bateau  à  vapeur,  chemin  de  fer, 

etc.,  etc. 

Ces  div  ers  albums,  accompagnés  de  légendes  non  moins  spirituelles  que 
les  dessins,  ont  paru  (l*abord  dans  le  ÙkaHmH,  en  très  grande  partie.  Ils 
sé  trouvent  h  là  maison  Anbert  et  eorapignie,  place  de  la  Beune,  n*  99i 

»  - 

CHAMBON,  p5.  [Voltaire]. 

I.  Paix  (de  la)  perpétuelle ,  proposée  par  le  doctenr  Goodheart 
(anire  masque  dft  Yt^Uire]  ;  traduction  de  M.  3m  date(17$9), 
m-8.  .     .  W 

Écrit  composé  par  Voltaiie.  Il  fht  condamné  par  déeiet  de  la  oeur  de 
Rome,  le  3  décembre  1T70. 

Cet  écrit  >  dirigé  contre  celui  de  Tahbé  de  $aint*Pierre,  doit  avoir  suivi 
4etrhspr^s  ou  précédé  de  très  peu  Topuscule  :  •  Tout  en  Dieu,  commen* 
uire  sipr  Malebranche.  »  Les  •  Mémoires  secrets  «  en  parlent  pour  la  pre- 

e 
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mïkte  fois,  k  la  date  du  17  septembre  1769;  màis  d'AIemberl  en  parle 
dans  une  lettre  k  Frédéric,  du  7  août,  comme  d'un  ouvrage  publié.  Le 
nom  de  Goodbeart  est  formé  de  deux  mots  anglais  dont  la  réunion  signifie 
«  bon  eœnr.  > 

II.  Éloge  funèbre  de  Louis  XV,  prononcé  dans  une  Académie  de 
province ,  le  25  mai  1774.  Mai  i774 ,  ia-8  de  16  pag.  [99I] 

Loolsxy  étant  norÇ  le  10  au!  1774»  Voluire  wifs^mtio^Sw^ 
an  nkaiécbai  de  Hicbc^earie  31  mai.  Il  le  donna  comme  l'onviage  de 
M.  Cliambon. 

IIL  Eloge  historique  d$  la  raison ,  prononcé  dan»  une  Académie 
^jlprovince.  [992] 

Imprimé  parmi  les  pièces  qui  se  trouvent  ji-la:Suitede<Don.Pèdre,roi 

de  Caslille,  tragédie  »  (1775,  in-8). 

Chambon  est  encore  un  Mes  pseiulonymes  avec  plusieurs  autres  sous  les- 
quels Voltaire  s'est  caclté  pour  la  publication  de  ses  <  Conseils  raisonna - 
Mm  à  V;  Bergier,  etc.  »'  Voy.  Sôeiéié  iébathelien  en  théologie  {une), 

CHAMBRE  (Édenne  de  la).  Voy.  LA  GUAMBUE. 

CHAMFREY  (G.  de),  p.?.  (l).  [Antointî-Mauricc  Goujon.  ) 
Du  choix  d'un  local  pour  l'entrepôt  de  la  ville  de  Paris.  Paris,  de 
rimpi>merie  de  F.  Didot  »  1§32.  iii-8  de  26  pag.  .  [993] 

CHÂ^ILLY  [la  vicomtesse  de],  aMf.5M)jp.  [;^v\L  {iQEVf-WmuRS, 
Emile  jANDERBUcii  et  Auguste  Uomieu,] 

'.  Scènes  contemporaines  laissées  par  feue  madame  la  vicomtesse  de 

Chamilly.  [Composées  par  M  M.  Loeve-AVemars,  Emile  Vanderburch 

et  Auguste  Romieu.]^P4iis,.^rJwtta  GiMiel;  Barbezat,  1927-30  , 

2  ^oL  itt-B  L1&  fr.]  [994] 

Le  tome  premier  a  eu  trois  éditions  ;  en  1897,  en  avril  1889  et  en  1830i. 
On  trouve  dans  les  deux  dernières  un  morceau  qui  n'est  pas  dans  la  pre- 
mii^re.  Ce  morceau  est  intitulé  :  «  le  Dix.-buit  brumaire ,  scènes  nou- 
velles. » 

CHAMPAGNE  (l'abbé  de),  grand  chantre  et  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Troyes,  aut.  supp.  [HÉRAULT  DE  Séchelles]. 
Discours  poor  la  distribution  des  prix  de  Técole  royale  gratuite 

"     .'    ■  .    '    t  »  VÉm^m^^—    M.»  ,  ■■  '  '  I  T  I  I         1  II      I      .1  I 

V  (  ■  ■  • 

(1)  Opuscule  que  l'on  trouve  annoncé  dans  la  Bibliographie  de  la  France, 
sous  U;  n*  57a  de  18S2,  mais  que  nos  continuateurs  se  sont  dispensés  de 


Digitized  by  Google 


22k 


de  dettin.  dê  la  fille  de  Troy^,  prononcé  le  il  aeptembre 
troyes,  Andié,  1788,  in-8  de  38  pag.  [995] 

GHAUPERGIER  (Edonard),  ps,  [Raymond  miycKBB]^ 

CHAHPFLEURY,  ps,  [Fleubt]. 

CHANDOS  (Hyacinthe),  ps.  [AUred  PhiuberiJ, 

GHANBLÎ  (de),  ps.  [DeguerleJ, 

Origine  des  temples  de  l'Amonr,  poëme  érodqne*  Paria,  Valade, 
i789,in-8del8p%.  [996] 

OHANLA  (de),  géomètre  foienen,  ps,  [de  ttONTUCLA]. 

•  _  » 

Récréations  mathématiques  et  pratiques,  pai'  (h(aium.  Non?, 
édition,  totalement  refondue  «I  considéirëblement  ai4;mentée ,  par 

M.  de  C.  G.  F.  Paris,  Jombert,  1778,  4  Tol.  in-8.  [997] 


De  Montucla  ayant  été  nommé  censeur  de  cette  édition,  n'a  point  voulu 
se  faire  conD'>lire  pour  l'auteur  des  corrections  et  augmentations  qu'elle 
renferme.  —  Nouvelle  édition,  1790,  avec  l'initiale  du  nom  de  Moutucla. 


CHANOINE  (UN),  aut,  dég.  [Jean  Le  Noir]. 

Lettre  d' —  à  un  évêque ,  sur  la  lettre  de  l'assemblée  du  clergé , 
au  sujet  de  la  régaie,  da  10  juillet  1680.  Cologne,  £ug.  Vérité, 


CnANOINE  (UN) ,  çwu  supp,  [le  P.  de  Coubsetille,  jé- 
suite]* 

Sentiments  critîqnes  d'-^;  me  la  néponse,  sur  divers  traités  de 
morale ,  à  Pantenr  dn  Traité  sur  la  prière  pnbliqne  (Dugoet). 


11  y  a  des  exemplaires,  avec  la  même  date,  qui  portent  pour  litre  : 
ifMNif  de  critique  d'un  chanoliiB ,  sur  dl?en  traités,  ele. 

CHANOINE  DE  L'ÉGUSE  CATHÉDRALE  D'AUTUN  (ON) , 
am.  dég.  [Jean-Sébastien-Adolplie  DSTOiksoinc.] 

Description  de  l'église  cathédrale  d'Autun  dédiée  à  Saint-Lazare, 
extraite  d'un  plus  grand  travail.  Autun,  Dejnssieu,  i$U5 ,  in-8, 
tig.,  2  fr.  [lOOO] 


1680,  in-8. 


[998] 


Bruxelles,  Walingjien,  1708,  in-12. 


[999] 
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CHANOINE  DB  LA  CATHÉDRALE  D'AUXEBRE  (UN)»  aut. 
dég.  [JeanLlBEÙF]. 

Histoire  de  la  prise  d'Amerre  par  les  Huguenots  et  de  la  déli- 
vrance de  la  même  ville ,  les  aauces  1567  et  1568.  Âuxerre^  Jean- 
Baplisle  Troçhe,  1723,  in-8.  [1001] 

CHANOINE  DE  LA  SAÏNTE-CHAPELLE  (UN),  aut.  dég. 

[Jean  de  Gaig^v]. 

Livre  (le)  faisant  mention  des  sept  paroles  que  Nostre-Seigneur 
dit  en  la  croix,  avec  des  expositions  sur  icelles.  Paris,  Est.  Caveil- 
1er,  153S  ;  —  Chr .  Wechel,  15Z|5,  in-S  gotb.  [1002] 

CHANOINE  DE  LILLE  (UN) ,  a«t.  supp.  [l'abbé  LenGLET  DU 
Fresnoy]. 

Lettres  d' —  à  un  docteur  de  Sorbouue ,  au  sujet  d'une  prière 
hérétique.  1707,  ia-12.  [1003] 

CHANOINE  PÉMTENCIEK  (UN),  cu</.  supp.  [Pierre  de 
DOYAB,  ex-jésuite  des  Pays-Bas  ]. 

Lettre  d'  —  à  un  chanoine  théologal...  1785,iu-12.  — X\'  édit. 
1790  «  in-12.  [lOOA] 

<  La  révolte  da  Brabant  contre  Temperenr  Joseph  II,  en  1789  et  1790, 

•  était,  dans  son  principe,  une  sorte  de  guerre  de  religion,  suscitée  parles 

•  uUramonlains  etiesex-jésuilcs.  On  faisait  circuler  des  écrits  tons  propres 

•  à  soulever  les  peuples  contre  le  souverain.  Telles  étaient ,  par  exemple , 
«  les  Lettres  d'un  chanoine  pénitencier,  qui  furent  répandues  avec  profusion, 
«  et  qui  produisirent  dans  le  Brabant  une  impression  aussi  funeste  que 

•  générale.  Qui  était  Tautear  de  ces  Lettiest  •  P.  R.  A.-— 8. 
Ces  Lettres  ont  été  attribuées  par  «luelques  personnes  an  fongueux  ex- 

jésuite  Feller  ;  mais  le  savant  bibliographe  A.-A.  Barbier  les  donne  à  un 
de  SOS  confrères,  l'ex-pèrc  Doyar.  Il  y  a  des  éditions  de  cet  ouvrage  (de 
!78(î  et  1787)  qui  portent  pour  titre  :  «  le  Triomphe  des  Lettres  d'un  cha- 
noine théologal...,  avec  des  Observations  »  sur  la  «  Réponse  aux  Lettres 
d*un  chanoine  pénitencier  sur  les  édits  impériaux  »  (par  l'abbé  de  Belle- 
garde,  ou  par  Le  Plat).  La  Réponse  au  pamphlet  du  P.  Doyar  avait  été 
imprimée  &  Utrecht,  sons  la  rubrique  de  Lille,  en  1780,  inM2. 

CHANOINESSE  DE  LISBONNE  (UNE),  ps,  [DORAi]. 
Lettres  d' —  à  Blelooiir,  officier  français,  précédées  de  quel- 
ques réHexions.  Paris,  1770«  in-8.  [1005] 

Imitation  des  fomeuses  >  Lettres  portugaises  *  de  Maria  Alcaforada. 
(Voy.  la  Prance  littéraire  à  ce  nom.) 

15 
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CHANSONNIER  DE  PARIS  (UN) ,  ps.  [UEtlDÊ  DK  fiEHlAM- 

mLE]. 

Lettre  de  madame  Sémiramis  à  iM.  CatfliiUU  Bdie  en  fiudcville 
par—.  Au  Parnasse,  1748,  ÛMS.  [1006] 

CHANSONiNl£R  DES  QUARTERONNES  (LE),  ps.  [Vincent 
Nolte]. 

Preux  (les)  chevaliers,  ou  la  Reine  des  remparts  et  sa  Cour ,  oo- 
înédie-Tandeville  en  deux  tableaux ,  pour  serTÎr  de  réponse  au 
comité  des  quarteronnes,  de  la  part  de  leur  chansonnier,  représenté 
sur  le  théâtre  des  Bambocheurs,  le  i**  novembre  1828.  Canton  » 
Boilean,  Bohhi  et  Rikikl  (Paris,  de  l'impr.  de  Beliemain),  1828, 
in-8  de  80  pag.  —  Seconde  édition,  avec  des  notes.  Canton,  les 
mêmes.  (Paris,  de  Timpr.  du  même] ,  1830 ,  ro-8  de  90  pages. 

[1007], 

An  iM»  de  la  page,  qui  oontieiit  le  nom  des  personnages,  on  Ut  en  note  : 
«  Tous  les  personnages  de  la  pièce  sont  véritables.  Les  noms  des  femmes 
ont  été  conservés  ;  celai  des  tiommes  est  déguisé  ;  mais  on  ne  saurait  les 
méconnaître  sur  les  lieux.  Les  deux  chevaliers  s'appellent  6.  Macsrtjr  et 
Mac-Queen.  »  La  scène  se  passe  à  Sainl-Pierre ,  lie  de  la  Martinique.  Pa> 
gcs  46,  59,  60  il  est  question  de  l'auteur,  sous  le  nom  de  Vincent.  La  der^ 
nièrenole  delà  pièce  est  signée  Vinceiu  Nolie. 

Itibt.  de  In  iù  anir,  I  «">(>,  n»  290. 

Le  frontispice  de  la  douxitMiic  édition  |)orte  que  celle  pièce  a  été  repré- 
sentée pour  la  première  fois  à  Caulou  bur  le  ihéùlre  des  Bambocheurs,  le 
Iw  nov.  1828. 

CHANTAL  (J.-B.-J.  de),  oui,  dég,  (1).  [J.-B.-J.  Cuampa- 

GNAC]. 

ï.  llosa ,  011  riléroïne  filiale;  trad.  derallem.,  par-fierr;  sui- 
vie de  iNaihaiie,  ou  le  Dévouement  d'une  sœur,  nouvelle;  par 
J.-B.-J,  de  Chantai  Paris,  Lebuby,  1834,  ia-12  avec/i  grav., 
3  fr.  [10P8] 

IL  Traité  (nouv.)  decivURé,  oa  Manuel  méthodique  de  nos  de- 
voirs envers  nos  supérieurs ,  nos  égaux  et  nos  inférieurs  ;  des  bien- 
séances et  usages  reçus  dans  la  société;  comprenant  les  divers  élé- 
ments de  la  politesse  des  mœurs  et  de  la  politesse  des  manières.  Ou- 


(t)  Ce  nom  n'cat  point  an  pseudonyme;  e*est  le  non  de  la  mire  de  cet  écri> 
valu. 
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trage  par  teanto  tt  perréponsM.  Paris,  rAuteur;  Minuit,  1885, 
In-lS.  —  VI«  édition.  Paris,  Péri.ssc  frèrea,  i86$,  iQ-12.  [1009] 

III.  IJeanlés  de  l' Histoire  (les  voyages  lei»  plus  fameux  autour  du 
monde  et  dans  les  deux  liéinisplières.  Paris,  Fruger  et  Brunct , 
1835,  2  vol.  iu-12,  avec  8  grav. ,  6  fr.  [1010] 

IV.  Vies  et  Aventures  remarquables  des  plus  célèbres  voyageurs 
modernes,  ou  Récit  anecdotiquede  leurs  courses  maritinios  ou  ter- 
restres ;  de  leurs  dangers,  de  leurs  succès,  eto.  Paris ,  les  mêmes, 
1835,  2  vol.  în-12,  avec  8  grav.,  6  fr.  [1011] 

V.  Civilité  (la)  piiinaiie,  ou  petit  iManiiel  niéihodique  de  la  vé- 
ritable politesse.  Extrait  du  nouveau  Traité  de  ti\ililé.  Paris,  l'Au- 
teur; Mansut,  18^6,  1842,  iu-18  ;  et  Paris,  Périsse  Irères,  18'43  , 
in-18, 35  cent.  [1012^1 

VI.  Manuel  des  dates  «  en  forme  de  dictionnaire ,  ou  Répertoire 
encydopédique  des  dates  historiques  et  biographiques  les  plus  im- 
portantes, indiquant  :  i*  les  dates  des  principaux  événements  de 
rhisttrfre  universelle  tant  ancienne  que  moderne ,  tels  que  fonda- 
tions de  villes ,  révolutions  politiques ,  guerres ,  batailles ,  sié^^r  s , 
traités,  conciles,  synodes,  hérésies,  etc.  ;  2«  les  dates  des  origines  , 
inventions,  découvertes  et  perfectionnements  les  plus  notables  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts  ;  3"  les  dates  des  lois,  édits,  règlements 
et  ordonnances  i\m  ont  laissé  le  plus  de  traces  dans  l'bistoire  des 
peuples  ;  U"  les  dates  des  phénomènes  k'S  pins  étonnants ,  tremble- 
ments de  terre,  éruptions  de  volcans,  inondations,  épidémies,  etc., 
etc.  ;  5"  les  dates  relatives  aux  personnages  les  plus  célèbres ,  sou- 
verains pontifes,  docteurs  de  Pl^glise  fondateurs  d'ordres,  princes, 
hommes  d*État,  guerriers,  magistrats,  savants,  écrivains,  artistes,  etc. 
Paris, l'Auteur;  Périsse  frères,  1838,  in-8,  8  fr. 

VII.  Alphabet  et  syllabau^.  Paris,  l'Auteur,  18^0,in-12.  [1013] 

VIII.  Histoire  (petite)  de  France.  Paiis,  iiar,  1840,  in- 18. 

[1014J 

IX.  Piété  du  cœur ,  on  Emblèmes  de  la  vie  chrétienne.  Médita- 
tions nouvelles  sur  les  principaux  sujets  de  morale.  Paris ,  Lehuby , 
1840,  1841,  in>18,  avec  40  grav. ,  5  fr.  [1015] 

X.  Livre  (le)  des  âmes  pieuses,  ou  la  Vie  agréable  à  Uieu,  niédi- 
tationb  religieuses.  Paris,  Lehuby,  1841,  ia-18,  avec  8  vign.,  U  fr. 
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XI.  Civilité  (la)  des  jeunes  personnes.  Paris,  Périsse  frères,  1843, 


Sous  ce  pseudonyme,  M.  Champagnac  a  encore  été  l'éditeur  de  l'opus- 
cule iutilulé  :  La  Morale  de$  familles  catholiques  ;  par  P.  Corneille  :  frag- 
ments offerts  de  sa  inductipQ  de  riniitatioii  de  Jésus-Christ.  Paris,  Pé- 
risse; Debéoonrt,  1845,  iii'lS.)  Il  s  du  être  an  nombre  dés  rédacteurs  d'une 
«  Revue  religieiue  et  édifiante  »  dont  le  premier  numéro  devait  paraître  le 
I  "  novembre  1836  ;  mais  cette  publication  étant  restée  à  l'état  de  projet , 
M.  Champagnac  n'a  pu  étie  l'un  des  ooUaborateurs ,  ainsi  qu'on  l'a  dit 
quelque  part  (1). 


CHANTERESNE  (le  sieur  de),  ps,  [P.  Nicole]. 
Éducation  (de  V)  d'un  prince.  Paris,  veuve  Savreux,  1670, 
in- 12.  —  Sec.  édition,  sous  le  titre  de  Traité  de  Téducalion  d'un 


Ce  volone  forme  te  second  tome  des  «  Essais  de  morate.  » 

CHAPEL  GORRIS  (2),  ps.  [Jean-François-Nicolas  Loumyer  , 
€ktî  de  diviaioa  au  ministère  des  affaires  étrangères  de  la  Bel- 
gique]. 


.(i)  Plus  nous  eiamlBOiia  la  «  Littérature  française  contemporaine  »  telle 
que  DOS  continuateurs  Pont  faite ,  et  moins  nous  nous  rendons  compte  du 
but  (|iie  les  auteurs  se  sont  proposé.  Le  prissent  article,  qui  ressemble  à  tant 
d'autres,  donnera  une  idée  de  la  légèreté  qu'on  apporte  daus  la  rédaction  ac- 
tuelle. Chantai  est  un  pseudonyme,  que  nous  avions  signalé  dans  nos  Auteurs 
déguiséSf^i  qu'on  n'a  pas  su  y  voir;  en  sorte  que  daus  ce  livre  m.  Ciiampagnac 
a  un  article  a  son  véritable  nom,  un  autre  A  celui  de  Giianta],  et  «BonuM  II  a  un 
deuxième  pseudonyme,  il  aura  ladubUaUementun  troisième  article.  VoUà  pour 
la  siadstlquejittéraire  de  la  France.  Quant  à  la  bibliographie,  nous  avons  to»> 
jours  pensé  qu'un  livre  présenté  comme  la  continuation  de  la  France  littéraire 
devait  être  à  la  fois  utile  aux  établissements  littéraires,  à  la  librairie  et  aux 
personnes  qui  s'occupent  d'Histoire  littéraire.  Qu'on  examine  les  articles  Cham- 
pagnac, Chantai ,  qui  ressemblent  à  tant  d'autres,  et  qu'on  nous  dise  quelle 
utilité  la  librairie,  seulement,  peut  retirer  de  cette  volumineuse  puJalication. 
Aucune  de  ces  Indications  précises  que  requiert  la  bibliographie  :  polBtdelieux 
d'Impressions,  point  de  noms  d*édlteurs,  ni  de  dates ,  ni  de  formats  pas  plus 
que  de  nombre  de  volumes;  tout  se  traduit  par  une  Insignifiante  notule,  laissant 
tout  &  désirer.  Soyez  tout.  Messieurs,  mats  ne  soyez  pas  bibliographes,  ee 
n*est  pas  votre  métier. 

(a)  Nous  ne  ferons  pas  de  reproches  à  nos  continuateurs  de  n*avirtr  pas  com* 
pris  ce  nom  dans  leur  nomenclature.  M.  Beuchot  n'en  a  pas  parlé}  oe  serait 
leur  excuse. 


mh,  in-f2 ,  4  fr.  25  c 


[4017] 


prince.  Paris,  1671,  iu-12. 


[1018] 
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Vie  de  Benoît  Ârias  Montano,  insér^^e  au  Trésor  national,  p.  1 67. 
[BraxeUes,  Wouters,  Rapsoet  et  Gie,  4842.]  [4049] 

CHARBONNIÈRES  ,  nom  abr.  [GIRARD  de  CHARBONNIÈRES]. 
(Pour  k  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  le  tome  XI  de  la  France  Utté-' 
rçire  an  nom  Charbonnières.) 

CHARISTËSK.I  (le  papa  Nicolas) ,  ps.  [Voltaire]. 
Sermon  du  — ,  prononcé  dans  l'église  de  Sainte-Toteranski ,  vil- 
lage de  Litboanie,  le  jour  de  sainte  Epiphanie»  4  774 .  [1020] 

Les  prémices  de  œt  opuscule  étaient  dus  à  Timpératrlce  de  Russie,  et 
Voltaire  lui  en  fit  hommage  le  15  mal  f  771.  <  G*est,  disait-il,  une  réponse 

modeste  aux  mensonges  un  peu  grossiers  et  ridicules  que  les  confMérés 
ont  fait  imprimer  k  Paris.  •  On  avait  publié  un  *  Manifeste  de  la  républi- 
que confédérée  de  Pologne,  du  15  novembre  1769.  Bantzig  (Paris) ,  1771 , 
in-4.  ' 

CHARLES,  aut.  dtg.  [René-Charles  Guilbert,  de  Pixérécourt]. 
MonasiLTo  (le)  abandonné,  ou  la  Malédiction  paternelle,  mélo- 
drame en  trois  actes.  Paris,  Barba,  1816,  ia-8.  [1021] 
Réimprimé  depuis  cette  époque  avec  le  nom  de  rnuteur. 

Suicide  (le) ,  ou  le  vieux  Sergent,  mélodrame  en  trois  actes.  Pa- 
ris, Barba,  1816,  in-8.  [1022] 

CHARLES,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  parts  de  pièces  im- 
primées de  treize  auteurs  différents  :  Duveyrier  aîné,  dit  Mélesville, 
Dupeuty,  Hubert,  Leroy  d'Allarde,  de  Livry,  Mourier,  Mullot,  Nom- 
bret  de  Saint-Laurent ,  Ramond  de  la  Croisette ,  Sewrin ,  Violet 
d*£pagny,  Heguin  de  Guérie,  Puysaye.  (Voy.  le  tome  XI  de /a 
France  littéraire  à  ces  noms.) 

CHARLES-ALBERT  (le  docL),  aut.  dég.  [Charles-Albert  Chau- 

IIONOT(l)]. 


(i)  Ce  docteur  n*a  d^nnide  daas  la.<  LItténtnrefinuicalse  contamporaine  »  ni 

a  son  nom  déguisé  que  nous  avions  pourtant  signalé  dans  notre  brodinre  des 

Auteurs  déguisés^  ni  à  son  véritable  nom.  Aplanir  les  difficultés  pour  écrire 
l'Histoire  littéraire  de  notre  époque  n'est  point  le  but  que  nos  continuateurs  se 
sont  proposé  :  loin  de  là,  ils  les  augmentent  plutôt.  Une  preuve  à  l'appui,  entre 
tant  d'autres,  et  à  propos  des  noms  de  Cbarlés  qui  nous  occupent.  On  a  publié 
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I.  Observations  succinctes  relatives  aux  lois  en  matière  de  brevets 
d'invention.  Paris ,  de  Tioipr.  de  la  veuve  Porthmann,  1826,  in-& 
de  4  pages.  [1023] 

n.  Médecia  (Ije)  des  maladies  secrètes.»  oa  Art  de  les  guérir  soi- 
même.  lY*  édit  Paris,  l'Autear,  1835,  in-18  de  54  pag.,  1  fr.  — 
T«  édit  Paris,  même  adresse,  1837,  in-32,  50  c.  [1024] 

Nous  ne  connaissons  pas  les  trois  premières  éditions. 

Des  éditions  poslérieuros  do  coi  opuscule  ont  paru  sous  les  titres  sui- 
vants :  •  Instniclion  sur  la  ooncJuile  ii  tenir  dans  le  traitement  des  mala< 
dies  secrètes.  »  Vile  édit.  Paris,  is~>7,  in-18de  48  pag.;  et  «  Description 
des  maladies  secrètes,  et  du  régime  qu'il  convient  de  suivre  dans  le  trai- 
tement de  ces  maladies.  »  VIII«  édit.  Paris,, rantew,  1837,  in-|8  de 
36  pag. 

—  Doctor  (the)  for  secret  disorders,  or  the  Ârt  of  cm'ing  onç 
stUt  The  edit.  Paris,  tlie  Aotbor,  1837,  in-18  de  60  pag., 
50  c. 

Medico  (o)  das  molestias  sécrétas,  on  Arte  de  as  curar  s6.  Vcr- 
tîdoem  portugez  da  quinta  ediçao.  Pariz,  Cli.  Albert,  1837,  in-18  de 
60  pag. ,  60  c. 

—  Medico  (el)  de  las  cnfermcdades  venereas,  o  Arte  de  curarias 
por  si  mismo.  Sexia  edicioiu  Paris,  el  Autor,  1837,  ia-18  d^  72 
pag.,  75  ceot. 

ITI.  Notice  sar  les  poarsaites  dir%ées  contre  lui,  relatfTemeotaa 
bol  d'Arménie  purifié  et  doldfié  et  an  Yin  de  salsepareille ,  qu'il  a 
introduits  dans  le  traitement  des  maladies  secrètes.  Paris,  deTimpr. 
de  Vittershefm,  1837,  in-i!i  de  28  pag.,  avec  une  grav.  [1025] 

IV.  Coalition  de  soixante-dix-neuf  pharmaciens  de  Paris  contre 
le  docteur  Ch.  Albert.  Extrait  de  la  notice  présentée  aux  magistrats 
par  le  docteur  Lh.  Albei  t,  eu  réponse  aux  calomnies  et  auxdénon- 

—  I  ■■     ■    ,   ^ 

à  Paris,  en  i84i  ,  une  contrefaçon  du  livre  intitulé  :  «  The  Book  without  a 
namc;  by  sir  T.  Charles  and  lady  Morgan.  »  La  Société  bil)Hugraphiquc,  qui 
ttSclela  «  Littérature  française eontemporaine  »,  a  vu  dans  le  pronom  Ciurles  le 
Doai  propre  du  eoUaboratear  d«  Udf  llorgaD^  et  Ta  catalogué  *  nom,  t.  II, 
p.  sas.  Il  va  flansdire  que  celle  Sncrie  a'est  point  eanprantde  à  la  table  de  laSI* 
h!io£;raphle  de  la  France  de  i84t ,  car  M.  Beucfaol  f  a  bien  enreglliré  tir 
T  -Ch.  Morgan  et  lady  Morgan.  Alnii,loin  dedévoller  dw  pieodoBraMS,  iia 
faiseurs  en  créent  de  aouveau. 
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«initiis  dont  il  a  été  l'objet.  Paris^derimpr.deTVittersheim»  1837^ 


Ce  docteur  a  publié  aussi  quelques  opuseuies  aoi}A  sou  f  ôritahia  ooiu. 

CHARLËS,  aut.  dég.  [Charles  Masson,  gendre  de  M.  Poujol 
père]. 

Avec  M.  Adolphe  Poujol  :  les  Quatre  Mendiants,  comédie-vau- 
deville en  un  acte.  Paris,  Bréauté,  1836,  in-lS  de  ôti  pages. 


Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  dos  jeanse  BIèvas  de 
Comté,  le  16  décembre  1855. 

CHARLES  V ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  apocr.  [Henri  de 
3TBAATMAN,  Conseiller  du  Conseil  aulique  de  l'Empereur]. 

Testament  politique  de  — ,  enfaveurdu  roide  HoDgi'ie.  Leipzig, 
Weitman  (Paris) ,  1690;  Ratisbonne,  1760.  in-12.  [1Û28J 

Et  dans  le  Recueil  des  <  TestamenU  politiques.  >  Amst.,  Ghiteltbi  (Pa- 
ris), 1749.  4  voL  in-12. 

Dans  ce  dernier  recm  il,  l'on  allribue  la  rédaction  du  Testament  de  Char- 
ffis  V  a  l'abbé  de  Chovrenionl;  mais  Renouvelles  recherches  ont  prouvé 
que  cet  abbé  en  avait  été  seulement  l'éditeur.  V.  M^lius,  t.  1,  pag.  720, 
édlt.  in -8. 

CHARLES-HENRY,  ps.  [MM.  Jean-Pierre-rCbarles  PERROTDB 

Renneviij.f.  et  Henri  Ti  lly]. 

Avec  M.  Salvai  :  le  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain.  A 
propos  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Marchant,  1837,in-8de  16  p. 
àdeuxcQlonn.  [1029] 

Faisant  partie  du  «  Nouveau  Répertoire  dramatique.  » 
Cette  pièce  a  été  représentée  pour  la  preuLière  fois  sur  le  théfttre  de  la 
Porte  baint-Auloiae,  le  ifô  septembre  1837. 

CHAROLOIS,  nom  ahrév.  (1).  [ClUUVET  DE  CharoloiS,  de 
Toulon.]  (Voy.  le  tome  XZ  de  la  France  littéraire  àu  nom  d^  C/uy- 
N  rolois») 

CHAKP ,  aut.  supp.  [LA  Mettrie]. 

Histoire  naturelle  de  Tâme ,  traduite  de  l'angl.  de  — ,  par  feu 


in-ftde  8  pages. 


[1026] 


[1027] 


(i)  Omis  âaof  ta  c  Lluéfiture  Irançaiie  conteapomlM.  » 
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M.  H...  La  Haye,  Néanlme,  47ft5,  ni-12  $  —  Nont.  édit. 
im ,  in.l2.  [lOSCfJ 

Ouvratge  de  la  composition  de  La  Mettrie. 

CHARPENTIER  J)li  D AMÉRY ,  IMW»  de^.  [J.-P.  CBÀRPENTIER, 
de  Saint-Priest], 

CHARTE-LIVRY  (de),  ps.  [J.-Fréd.  Bernabd]. 
Dialogues  critiques  et  philosophiques.  Amsterdam ,  J.-F.  Ber- 
nard» 1730,  ia-12.  [1031] 

CHARVET  (C),  prêtre,  ps.  [Bolrdot  de  Richebourg]. 
Histoire  de  la  sainte  Église  de  Vienne.  Lyon,  Cizeron,  1761 , 
in-i^  [1032] 
France  littéraire  de  1768,  L  I.  • 

CHARVILLE  (Isidore) ,  p.  [Pieri;e-Alei.  LemareJ. 

Réveil  d'^kiménide  après  deux  ans  de  sommeil.  [1033] 

Réimpr.  à  la  suite  dn  •  Petit  Homme  rouge  »,  qui  a  para  sons  le  foile 
de  Tanonyme ,  et  qui  est  dn  même  autenr. 

CHASSELAS  (i)U).  Voy.  DU  CHASSELAS. 

CHASSEUR  DE  LA  GARDE  NATIONALE  DE  PARIS  (UN) , 
Oltf.  dég.  [BOISTEL  D'EXAUTILLEZ]. 

'  HoDsienr  fionassin,  on  les  Espéi^iicea  trompées.  Dédié  à  MM.  les 
gardes  nationaux  de  France.  Avec  cette  épigraphe  :  «  Que  faire , 
quand  on  n*a  rien  i  faire?  Paris»  Ganme  fibres,  1832 ,  in-18. 

[1084] 

CHASSEUR  INVOLONTAIRE  (UN)  de  la  garde  naUonale  pari- 
sienne ,  aut.  deg,  [L.  de  La  Chassagne]. 

Lettre  confidentielle  écrite  par  —  ,àLouis-Philip|)e,  roi  des  bar- 
ricades. Paris,  1833»  broch.  in-S.  [1035] 
De  Hanne,  n^939. 

CHATEAUBRUN  (de) ,  nom  abrév.  [Jean-Baptiste  YlViEN  DE 
Chateaubrun],  poète  tragique.  (Poor  la  liste  de  ses  ouTragea,  voy. 
le  tome  I  de  2a  France  Uuéraùre  au  nom  CAéternêbrun,) 

I 

CHATEAUNEUF  (de),  mmabr.  [Agricol-H.  LapiëRBS  DE  Gba- 
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teauneuf],  polygr.  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  lestom^  U 
a  XI  de  la  France  littéraire  au  oom  Chàteatmeuf,) 

CHÂTËÀliUN  (H.  de),  ps.  [Mademoiselle  Uluag  Tréma- 
deurë]. 

Grande  Dame  et  la  Villageoise ,  roman  traduit  de  Tallem.  à'Aug. 
Lafmame.  Paris,  ? enve  L^Ut,  1S29,  3  vol.  m-12,  9  ir.  [lQ36j 

CHATEALREGNAI  LT  (madame  de),  jw.  [Mademoiselle  Anoe 
PÊRARD,  née  à  Gharleville,  vers  1747]. 

Éloge  hisloiiqQe  d'Anne  de  Montmorency,  duc  et  pair,  maréchal, 
grand-mattre ,  comiétable ,  et  premier  ministre  de  François  V"  et 
Henri  II  ^  discours  qui  a^obtenu  Taccessitj  au  ji^ement  de  l'Aca- 
démie de  la  Rochelle.  Genève  (  Paris ,  Moutard) ,  1783 ,  in-8  de 
119  pig.  [1037] 

CHATEAUTERNE.jM,  [René  Périk]. 

Itinéraire  de  Pantin  au  I^Iont-Galvaire ,  en  passant  par  la  rue 
Mouffetard,  le  faubourg  Saint- Marceau,  le  faubourg  Saint-Jacqoes, 
le  faubourg  Saint-Germain,  les  quais,  les  Ghamps-Élysées,  le  bois 
de  Boulogne ,  NeuiHy,  Suresne,  et  revenant  par  Saint-Gloiid,  Bou- 
logne, Auteuil  et  Gbaillot,  etc.;  on  Lettres  inédites  de  Gbactas  à 
Atala;  ouvrage  écrit  en  style  brillant,  et  traduit  pour  la  première 
fois  du  Bas-Breton,  sur  la  IX*  édition.  Paris,  Dentu,  1811 ,  in-8  , 
k  fr.  [1038] 

Tradoetlon  supposée. 

G*est  une  parodie  piquanle  de  ritinéraife  de  Paris  à  Mmsaleni,  de  M.  de 
Gbftteaubriand. 

n  en  esistait  déjà  une  autre  qui  a  pour  auteur  M.  GI1.-L.  Cadet  de  Gas- 

sicourt ,  et  qui  avait  été  publiée  sous  le  titre  suivant  : 

•  Saint-Géran,  ou  la  Nouvelle  Langue  française,*  anecdote  reconte.  Pa- 
ris, 1807,  in-12.  — Suite  de  Saint-Géran:  «  ItinéralredeLulèce  au  Mont-Va- 
lérien,  en  suivant  le  fleuve  Séquanien  et  en  revenant  par  le  mont  des  Mar- 
tyrs. >  Paris,  1811,  in-lâ.  —  Nouv.  édit.  des  deux  opuscules.  Bruxelles, 
Weissenbmek,  et  Paris,  Colas,  18li,  in^S,  1  fr.  80  e. 

CHATELAIN,  trad,  ps.  [le  P.  HUGOm,  jésuite]. 

Voyage  astronomique  et  géographique  dans  l'État  de  rigMse, 
pour  mesurer  deux  degrés  du  méridien,  par  les  PP.  Maire  et  Bcw- 
emneh  (trad.  du  latin  par—,  augmenté  par  le  P.  Boscovich).  Paris, 
Tillard,  1770,  in^  [1039] 
Bibliographie  astronomique ,  par  de  La  Lande. 
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CHAIELET  (le  duc  du).  Voy.  DU  CHÂTELBT. 
GHAYAGNAC  (Gaspard,  comte  de),  aut,  supp,  [Sandbasde 

COURTILZ]. 

Mémoires  (ses).  Amsterdam,  Malherbe,  1701,  io-12.  [1040] 

CHAVAGNAC  (le  baron  de),  ps.  [le  baron  Gentil,  de  Chava- 
gnac] ,  aui.  drani.  (Pour  la  liste  de  ses  pièces ,  voy.  les  tom.  III 
et  XI  de  la  France  littéraire^  sla  nom  Gentil,) 

CHA  VIN  DE  M  ALAN  (Frauçois-Émile) ,  aut.  dég,  [Emile  Cha- 
VIN,  de  Malan]. 

Vie  (la)  et  les  Épîtres  du  bienheureux  Henri  de  Souso,  de  Tordre 
des  frères  prêcheurs  (traduites  par  Etienne  Cartier)  publi<'es  par 
Fr.'Em.  Chavin.  Paris,  Debécourt,  18&2 ,  in-18  de  zviij  et  262 
pag. ,  plus  2  pag.  de  ubles  cbUlr.  {1041] 

LacoQTertiire  imprimée  porte  :  «  Colleetion  dominicale:  Ia  Bienbeuieux 
Henri  Saso,  de  l*ordre  des  Frères  préciiears,  m  Vie  et  ses  Lettres ,  »  pu- 
bliées par  E.  Cartier  et  Emile  Chavin  do  Malan.  Avec  cette  couverture 
disparaîtra  le  nom  de  l'écrivain  à  qui  l'on  doit  réellement  cette  traduction 
des  Lctlrcs  du  bienlunirciix  \\.  Suso.  Le  même  avait  con'posé,  nous  a-l-on 
assuré,  une  notice  sur  Su-o  plus  étendue  que  celle  qui  a  été  imprimée  à 
la  téte  de  ce  petit  volume ,  mais  elle  a  été  remplacée  par  une  autre  de 
18  pages,  écrite  par  M.  Chaviu. 

Pages  248  à  SG2  de  ce  volume  on  trouve  un  appendice  qui  se  compose 
dé  :  1«  Offieium  d»  atema  u^ienîta,  Bditum  a  B,  Enrieo  Stuo  ordiHii  jww- 
dicatontm;  S*  Poème  de  Barder  sur  le  bienlieorcox  Suso  :  La  sagesse 
étemelle. 

CHAZEL  père,  ps,  [Williaime,  artiste  dramatique]. 

ATec  ***  :  l'Auberge  allemande ,  oii  le  Jrattre  démasqué,  co- 
médie en  cinq  actes  et  enfers,  imitée  de  l'alleinand.  Paps,  F.  Gay, 


CSette  pièce  a  été  représentée  sur  le  théâtre  des  Amis  des  arts  et  des 
élèves  de  rOpéra-Gomique,  salle  Volière,  le  SM)  Janvier  1190. 

IL  Abelino»  on  le  fléros  Ténitlen,  drame  en  qaÎMre  actes,  en 
prose ,  imité  de  Taliem.  de  Zschokke.  Parts,  Vincarâ,  an x  (1802), 


Il  existait  déjà  une  traduction  de  ce  drame,  par  J.-R.-F.  La  Martelière, 
qui  avait  été  imprimée  en  1799,  à  la  suite  du  Tbéltre  de  Sculuir,  tra- 
duit par  le  même  La  Karlalitee. 


ail  a  (1801),  in*8. 


[1042] 


[104S] 
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CHEMIN  (madame) ,      [Madame  Adélaïde-Isabelle- Jeanne  de 

BBtCT]. 

Courrier  (!e)  rosse,  ou  Gomélie  de  Jostal  ;  par  Tauteur  de  «  l'O- 
rigine de  la  Chouannerie.  »  Paris,  DemonTille,  1805;  ou  Paris, 
Soardon,  1S13«  2  vol.  ia-l?,  4  fr.  [i0&4] 

CnÊNEDOLL^:,  père,  nom  ahrèv.  (Lïoult(I)  DE  CHÊNEDOtT.É), 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  ?oy.  les  tom.  II  et  XI  de  la  France 
littéraire  m  nom  Chên^llé, 

CHESTERSFIELD  (lord),  ps,  [DODSLEY]. 
Voy.  le  n»  180. 

CHEVALIER  DE  L'UNION  (le),  ps.  [Le  général  Jub£]. 
Lettre  du  —  à  M.  de  Chateaubriand.  Paris,  1816,  in-8.  [lO&Ç] 

U  y  a  UDe  secoaUe  lellrc. 

CHEVALIER  DEHALT]B(UN),  otir.  supp.  [L'abbé  Patouiixbt, 
ex-jésuite]. 

Lettre  d'—  îi  M .  TéTéque  de  ***  1766.  in-12.  [1046] 

«  Quand  Louis  XV  eut  rendu  l'édil  (jiii  supprimait  en  France  la  société 
de  Jésu&,  les  jésuites  furieux  pujjlièrent  une  lettre  infâme,  ayant  pour  ti- 
tre :  Ultn  d'un  dievalier  d$  Mattê,  à  #.  VMque  de  ***.  La  coodaite  des  par» 
leoents  était  qualifiée,  dans  ce  lilielle,  d'impiété,  d'Irréligion,  de  lèlie, 
de  seélératane ,  digne  des  eoneoiis  de  Dien  et  des  iKunines;  d'honoitei 
nttUoinétaiu,  y  disaii-ob,  d'bonnêtes  païens,  J'hoonêtes  athées,  n'auraieat 
pas  été  capables  de  ce  délire  et  de  cette  impiété  (pag.  9  de  la  Lettre). 
Qu'on  écoute  les  procureurs-généraux,  ajoute  le  libelliste,  on  croira  enten- 
dre l'enseignement  de  Genève  cl  lire  les  synodes  tenus  autrefois  contre  le 
Saint-Siège  (pag.  11).  Qui  fut  l'auteur  de  cette  diatribe?  U  est  évident 
qu  elle  a  été  écrite  sous  la  dictée  de  quelque  houuêle  Jésuite.  > 

P.  R.  A— f . 

Angaistt'a^it  peint  ouvert  le  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et 
pseudonymes  de  fiarbier,  car  il  eût  trouvé  le  nom  du  P.  Patonillei  eem* 
auteur  du  libelle  en  question. 

CHEVALIER  DE  TOUS  LES  ORDRES  MAÇONNIQUES  (UN), 
oMt.  dég.  [GciLLEMAiN  DE  Salnt-Victor]. 
L  Amusement  d'une  société  innombrable,  dans  laquelle  on  compte 


(i)  Et  non  Pioult  comme  l'ont  imprimé  nos  continuateurs.  Son  (ils  ,  qu'il 
n'a  Jamais  voulu  recounaltré,  était  un  enfant  naturel  qu'il  avait  eu  de  made- 
moiselle BooAQtiiGnoN,  fille  d'un  imprimeur  de  Liège. 
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des  héros,  des  philosophes^  des  sages»  de  grands  princeset  des  rois, 

on  la  Véritable  maçonnerie,  avec  des  notes  critiques,  etc.  Âu  sanc- 
tuaire des  mœurs,  1779,  in-12. 

Signé  de  Gaminville. 

n.  Reeneil  précienx  de  la  maçonnerie  sdonidmnite,  contenant 

les  catéchismes  des  quatre  premiers  grades,  etc.  Philadelphie,  Phi- 
larèthe,  r.  de  l'Equerre,  à  l'A-plomb,  1786,  3  vol.  in-18.  [1048] 

Réimprimé  avec  des  augmentations,  en  1789  »  et  sous  le  nom  de  l'au- 
leur. 

CHEVALIER  DE  TOUS  LES  ORDRES  MAÇONNIQUES  (UN), 
aut.  dég.  [M.  Latueille], 

Recueil  élémentaire  de  franche  maçonnerie  adonhiramite.  Jéru- 
salem, 5803,  in-12«  fig.  [1049] 

CHEVEIGNÉ  (le comte L.  de),  nom  ahrév.  [Le comte  L.-M.-J.  Le 
Riche  de  Cheveigné  (1)].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le 
tom.  XI  de  la  France  UHéraire  à  Leriche  de  Cheveigné,) 

CHIAVACCHI  (Andréa  Giennaro) ,  chevalier  de  Saint-Jean-de- 
jLatran,  et  camerier  secrétaire  de  S.  S.,  pseucl. 

Journée  (la)  du  Vatican,  ou  le  Mariage  du  pape,  comédie-parade 
en  trois  actes,  avec  ses  agréments,  jouée  à  Rome  sur  le  théâtre  Ali- 
berti,  le  2  février  1790.  Trad.  de  l'ital.  Turin ,  de  l'impr.  aristo- 
cratiqae ,  aux  dépens  des  réfugiés  français ,  1790 ,  in-S  de  12  et 
Mpag.  [1050] 

Quoique  piéaentée  comme  traduite  de  ritaUen,  cette  pièce  parait  bien 
appartenir  à  notre  théltre  républicain. 

CHIEN  (UM),  I».  [G.-A.  Bassompierbb,  capna  sons  le  nom  de 
Sewrin]. 

Histoire  d'-*,  écrite  par  lui-même  et  publiée  par  mi  hoinme  de 
MB  amis;  ouvrage  critique ,  mord  et  piûlosopiiiqDe.  Paris,  veuve 
UasBOD,  an  x  (1802),  in-i3.  [1051] 


(i)  Et  noOfMukmeBt  Chevigni^  comme  l'ont  Imprimé,  par  crrenr,  nos  con- 
ttouatenn,  dans  l*ertide  incomplet  qu'ils  ont  conaaeré  a  ce  Ultératenrt  Us  n'ont 
poiotdtédelf.  Leriche  de  Chèfeigné,  lei  Mier  rARe<i,qu*na  publiée,  en 
i8S^  eous  le  TOlle  de  ranooyme. 
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CHILLAC  (Timolhée  de), [Charles  Be Y s]. 

I.  Comédie  (la)  des  chansons.  Paris,  1640,  iQ-12.  [1052] 

U.  Ombre  (1')  du  comte  de  Gonnas,  tragédie-comédie.  I^aris» 
BesoDgne,  1645,  iii-12.  —  Aotre  éditioD.  Gaen ,  Mangeant,  1682, 
in-12.  [1053] 

CHIROM  (le  sieur) ,  prêtre ,  ps.  [le  P.  Jean  Maatunat  •  bé* 
nédictin]. 

Essabde  traduction,  on  Remarques  sur  les  traductions  françaises 
du  Nourean-Testament,  pour  les  rendre  plus  parfaites  et  plus  con- 
formes av  génie  des  lims  sacrés.  Paris ,  Wilte,  1709,  in-12.  — 
Nouvelle  Mition,  augmentée  (sans  Dom  d'auteur).  Paris,  veuye 
Lambiu,  1709,  ia-12.  [1054] 

CHIRURGIEN  DE  PARIS  (UN),  oui.  dég.  [Jean  DETAIJX],  tra- 
ducteur. 

I.  Abrégé  (!')  anatomique  de  maître  Jjxureni  Heister,  professeur 
d'auatomie  et  de  chirurgie  à  Altorf ,  traduction  faite  sur  la  11<^  édi- 
tion ,  par      Paris,  Lottin,  1724,  in-12.  [1055] 

0.  Alnrégé  de  toute  la  médecine  pratique ,  par  Jean  AUen  ;  tra- 
duction française  d*— .  On  y  a  joint  la  méthode  de  Sydenham  pour 
guérir  presque  toutes  les  maladies.  Paris,  GaveUer ,  1728  ,  3  yoL 
in-12.  [1056] 

Pour  les  diverses  réimpressieiis  de  cette  traduction ,  voy.  notre  IMction- 
iialre  des onmges  potfonynies,  etc,  n«  8S1. 

CHIRURGIEN  DE  PARIS  (UN),  auL  dég.  [A.  Loois]. 

Lettre  d'— ,  contenant  un  rêve  singulier  et  quelques  remarques 
sur  Texceilence  de  la  médechie  moderne.  174$,  in-4.  [1057] 

Bibliothèque  de  l'Ecole  de  médeciue  de  Paris. 

CHIRURGIEN  PHII.ANTROPE(UN),  aut.  dég.  [Noël,  chirur- 
gien à  Reims]. 

Analyse  de  la  Médecine  et  Parallèle  de  cette  prétendue  science 
avec  la  Chirurgie;. par  — .  1790 ,  in-b  de  99  pag.  [1058] 

CniVERNY  (Philippe  IIURAUi.T ,  comte  de) ,  chancelier  de 
France,  né  en  1528,  mort  en  1599. 
Mémoires  d .État  (ses)»  avec  une  Instruction  à  son  hls ,  et  la  Gé* 


Digitized  by  Gopgle 


388  CHL  —  CHO 

néalogie  de  la  maiflou  des  Bannit.  Paru,  BiUaiM,  16U,  uk'k\  — 

Paris,  et  La  Haye,  1664  ,  2  toL  iû-12;  —  La  Haye ,  1720 ,  2  ?6L 
in- 12.  [1059] 

La  généalogie  n'est  pas  Jans  les  t'dilions  in-I2. 

«  Quel  fut  l'auteur  des  Mémoires  d'Elal,  attribués  au  cbancelieI^ de  Cht- 
verny  ?  Pourquoi  cet  ouvrage  ne  parul-U  que  treote^sept  ans  après  la 
mort  du  chancelier  ,  par  les  soins  de  J.-D.-H.-S.  L.  H.,  liéranlt  d'ar- 
mes de  S.  Mm  sans  aucun  ayeu,  ni  concession  de  la  famille?  Plusieurs 
traits  d'ignorance,  indignes  d'un  chancelier,  donnent  à  ces  mémoires  tons 
les  caractères  d'un  livre  apocryphe,  -qui  ne  mérite  aucune  croyance.  Voy. 
le  Recueil  des  pièces  louchant  l'Histoire  des  Jésuites  du  P.  Jouvency  (pu- 
blié par  Nicolas  PeliipieJ).  Liège,  1716,  m-l-2,  ou  seconde  édition,  augmen- 
tée, 1720,  in-12,  pag.  122,  ainsi  que  ia  Bibliolbèque  liislorique  de  la 
France,  de  Le  Long,  tom.  H,  n»  19,749.  »  P.  B*  A— i. 

CHLÉVâLÈS  (le  docteur),  ps.  [l'abbé  de  Gateirac]. 
Qu'on  y  réponde  »  on  Lettres  da  —  k  AI.  de  Voltaire.  Genève , 
1773  ,  in-8.  [1060] 

Cette  brochure  est  une  pompeuse  apologie  de  l  abbé  Caveirac  conlre  les 
imputations  de  Voltaire  ;  elle  contient  des  détails  si  précis  sur  cet  abbé, 
sur  ses  protecteurs  et  sor  ses  ouvrages,  même  manuscrits,  qu*oo  ne  peut 
raltribuer  qu'à  lui-même.  Il  Tadra  composée  au  retour  de  son  exil,,  et  11 
aura  qm  plaisant  de  furendre  vn  masque  giee  pour  se  venger  d'un  Fran- 
çais. A.  A.  fi— s. 

CHLORUS  (Firmianiis),  ps.  [Petrus  Vihet]. 
Firmiani  Chlor  prxfatio  et  anaotatioaes  ia  D.  Chrysostomum  de 
digoitate  sacerdotalL  [lOôlj 

L*ouvrage  est  cité  dans  le  volume  qui  a  pour  titre  :  «  Les  Catalogues 
des  livres  réprouves,  et  de  ceux  que  l'on  pourra  enseigner  par  l'advis  de 
l'Université  de  Louvain,  avec  ledictet  mandement  de  Sa  Majesté  impériale. 
Louvain,  Servais  Sasscnus,  15.jO,  in-ide  23  pag.  » 

Placcius  et  La  Monnoye  n'ont  point  trouvé  le  titre  de  l'ouvrage  public 
sous  ce  masque,  que  BaiUet  a  signalé.  V.  sa  «  Liste  des  Auteurs  déguisés,  » 
p.  541 ,  édlL  in-iS*  Je  l*ai  cherché  pendant  vingt  ans.        A.  A.  B— m. 

GH0ISEUL-60UFFIER  (le  comte  ]!IIar.-6abr.-ÂQg.-L.)t  M- 
cieii  aoibasâadeur  de  France  à  Gonstantinople ,  pair  de  France, 
membre  de  l'Académie  française. 

Voyage  pittoresque  de  la  Grèce.  Paris,  Biaise,  1780-182A,  3  voL 
in-foL,  avec  300  bélles  gravures,  cartes  et  vues,  520  fr.  Antre 
édition,  sous  ce  titre  :  Voyage  pittoresque  dans  l'empire  Ottoman, 
en  (irèce,  dans  la  Troade,  les  îles  de  l'Archipel  et  &ur  les  côtes  de 
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l'Asie-Mineure.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  Notices  historiques 

d'après  les  voyageurs  modernes  les  plus  célèbres ,  rédigées  avec  le 

concours  et  sur  les  observations  inédites  de  M.  Hsse,  de  rinstitot» 

et  de  M.  Miller.  Paris,  Ailland,  1840-/^2,  U  vol.  in-8  et  Adas  ia•^, 

composé  d'environ  300  cartes  et  gravares ,  100  fr.  [1062] 

Les  deuxième  et  troisième  volumes  de  la  première  édition  ont  été  publiés 
en  quatre  livraisons  qui  ont  paru  successivement  de  1809  k  18M.  Le  prit 

de  chacune  de  ces  livraisons  était  de  80  fir. 

Il  a  été  fait  à  Bruxelles  une  contr^içonde  cet  ouvrage,  qui  fait  partie 
d'une  «  Collection  des  voyages  pittoresques,  >  in-i  ,  avec  figures  litbogr*; 
elle  a  paru  antérieurement  à  rétiilion  de  Paris,  184/)-iJ. 

Je  doute  fort  que  M.  de  (llioiseul  GoulTier  soit  l'auteur  du  Voyage  pitto- 
resque de  la  Grèce  qui  a  clé  publié  sous  son  noui.  Quoique  çet  ouvrage  ne 
soi  t  pas  on  «Md'oMivre.  H  n'est  pas  asseï  mauvais  pour  que  celui  qui  s*en 
est  déclaré  le  parrain  en  soit  l'auteuf.  11  fàut  se  rappeler  que,  lorsque 
M.  de  Choiseul  fut  nommé  à  l'ambassade  de  Gonstaniineple,  il  était  fort 
riche.  Avec  la  fortune,  en  tout  pays,  on  a  toujours  de  l'esprit,  si  Ton  n'a 
pas  le  temps  de  penser,  on  trouve  facilement  des  gens  qui  pcn<îent  pour 
vous,  qui  voient  pour  vous  .  qui  écrivent  pour  vous.  Si  vos  ^^raiides  occu- 
pations ue  vous  ont  pas  donné  le  temps  d'acquérir  des  connaissances,  ils 
eu  acquerront  pour  vous;  et,  comme  il  n'est  pas  naturel  qu'uu  savant  des- 
cende aux  détails  de  rérudition ,  vous  trouvez  cent  pcrsonnès  qui  se  char- 
gent d'être  savantes  pour  vous.  Voilà  comme  a  été  composé  le  Voyage 
pittoresque  en  Grèce.  M.  Fàuykl  et  compagnie  ont  fait  1^  dessins  aux- 
quels M.  de  ClioiseuL-GouÏÏler  a  pris  la  prinede  mettre  son  nom;  M.  Jdme- 
LIN  a  fait  les  fouilles  que  M.  de  Cboiseul  a  exploitées  U  son  compte  ;  M.  Le 
Chevalier  a  fait  dans  la  Troade  les  incursions  dont  il  a  rédigé  le  journal 
auquel  M.  de  Cliuiseul  a  bien  voulu  ajouttM-  son  nom;  l'Académie  tics  !n- 
scripliouset  L'elles-Lettres,  dont  il  était  uiendue,  lui  adonné  une  centaine 
de  citations  grecques,  eu  échange  d'une  centaine  de  dîners  ;  l'abbé  Delille 
a  corrigé  les  fautes  de  français  pour  un  bénéfice ,  et  les  journalistes  ont 
dit  d'admirer  tout,  par  la  raison  que  M.  de  Choiseul  était  ambassadeur. 
On  assure  que  la  prcnniu-e  livraison  de  la  seconde  partie ,  qui  a  paru  en 
1809,  est  l'ouvrage  d'un  M.  Zalick-0(;lou,  et  que  ce  qui  a  été  publié  eU 
dernier  lieu  a  été  composé  par  MM.  Letronkb  etBAUBiK  m  BocAiiB. 

P.  R.  A-». 

CnOISEUL-STAINTILLB  (le  duc  Ét-Ff.),  ancien  ministre  dé 
la  marine,  de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères  sons  Lonis  XY. 

I.  Mémoire  historiciuc  sor  la  uégociaiion  de  la  1 1  jiice  et  de  l'An- 
gleterre, depuis  le  26  mars  1761  juMju'au  20  seplenibrede  la  même 
année,  avec  les  pièces  jusiificalives.  Paris,  de  î'impr.  royale,  i76î, 
iû-k  et  in-8.  —  Autre  édiiiuii  (avec  uu  avant-propos,  par  de  Bas- 
tide), Amsterdam,  1761,  in-12.  [1063] 

Le  dne  de  ChoIsMl  est  le  principal  amewr  de  œ  Mémoire,  pnbtté  aew 
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son  ministère,  et  sons  le  voUe  de  ranonjine.  Giesset  adrM8a«  !•  aiêiiie  an- 
née, une  lettre  en  fers  et  en  inoM  an  ministre  aor  la  puUfatton  de  ce 
Mteioiie  Idsloriqne  (Amiens,  ifr4). 

IL  Hémoîns  (ses) ,  écrits  par  loi-même ,  et  imprimés  sous  ses 
yeux,  dans  son  calmiet  à  Ghantekrap.  1778 ,  2  ?ol.  in-8.  —  Autre 
édition  (publiée  d'tprèB  Texemplaire  imprimé  à  GbaDfdoap ,  par 
Sculade  Falné).  Chantekmp  et  Paris,  BuIssod,  1790, 2  toL  io-8. 

[106&] 

Les  joanauz  de  librairie,  en  annonçant,  en  1790,  réditloD  nouTélle , 
disaient  :  •  Des  Anecdotes  piqoantes  de  la  cour  de  Louis  XV ,  des  Mé- 
moires intéressants  sur  les  affaires  d'administration,  des  comptes  rendu»; 
da  département  des  affaires  rtraiigbres ,  des  projets  de  finances  et  de  li- 
quidation des  dettes  de  l'État,  des  intrigues  de  cour,  notamment  de  M.  le 
duc  d'Aiguillon  et  de  madame  Du  Barrî  pour  lui  faire  ôter  la  charge  de 
colonel-général  des  Suisses  et  Grisons,  font  la  matière  du  premier  fOlnme. 
On  trouve  dans  le  second  volume,  le  «  Royawne  d'Arleqiltnerie,  »  comér 
die  dans  le  genre  béioîque  ;  les  «  Opuscnles  de  madame  la  Miesse  de 
Ghev....*  » 

Aravénementde  Louis  XVI  au  trtee,  le  duo  de  Clioiseul ,  reoonçtnt  ï 
une  oonr  dont  il  n*avait  rien  )i  attendre,  vécut  en  simple  particulier ,  en- 
touré des  amis  qu'il  s'était  faits  pendant  son  ministère,  et  s'occupant  à 

composer  des  Mémoires  dans  lesquels  Louis  XV,  l'auteur  de  l'illustration 
de  sa  famille,  était  attaqué  avec  acharnement.  De  deux  choses  l'une,  ou  les 
Mémoires  qu'on  a  publiés  sous  le  nom  de  ce  ministre  ne  sont  pas  son  ou- 
vrage ,  ou  ce  ministre  ne  mérite  en  aucune  manière  la  réputation  d'ha- 
bileté qu'il  s'éuit  faite  lorsqu'il  était  à  la  tête  des  afbires  de  la  France? 
Oo  y  cherche  en  vain  l'homme  d'État,  on  n>  trouve  qoe  l'intrigant  subal- 
terne ;  et  ce  qu'il  7  a  de  bien  remarquable,  c'est  que ,  de  tous  les  mémoires, 
imbli^  sur  cette  époque ,  ceux  qu'on  nous  a  donnés  comme  étant  l'oa- 
vpage  du  duc  de  Choiseul,  c'est-à-dire  ceux  qui  devaient  contenir  le  plus 
de  faits,  les  anecdotes  les  plus  piquantes,  la  clet  de  tous  les  événements 
du  temps,  le  secret  de  toutes  les  intrigues  de  cour,  la  véritable  cause  des 
foveurs  ou  des  disgrâces  royales,  ceux  enfin  qui  devaient  faire  mouvoir  au 
grand  jour  de  la  vérité  les  ressorts  les  plus  cachés  du  gouvernement  de 
Louis  XY,  sont  prédsémentcenz  dans  lesquels  OU  trpuve  le  moinsde  révé- 
lations, le  moins  d'intérêt,  le  moins  de  fidts,  le  moins  d'anecdotes,  le  moins 
de  vues  politiques  ;  le  système  qoe  suivait  alors  la  France  n'y  est  que 
bien  ftiblement  développé.  11  n'est  pas  possible  que.  ces  Mémoires  soient 
l'ouvrage  d'un  homme  qui  fut  long-temps  premier  ministre  de  la  France  ; 
il  n'est  pas  possible  surtout  que  ce  ministre  soit  Choiseul.  Ils  ont  été  com- 
posés par  ([uelque  obscur  gazelicr  qui,  pour  assurer  le  débit  de  sa  plate 
gazette,  l'aura  publiée  sous  le  nom  du  duc  de  Choiseul.  Ou  savait  que  ce 
ministre  disgracié  s'était  occupé  à  rédiger  des  Mémoires  ;  ou  crut  facile  de 
pouvoir  lui  attribuer  ceui-ci.  Mais  pourquoi  n'est-il  pas  aussi  bciie  de 
foire  connaître  le  véritable  auteur  de  ces  Mémoires,  que  de  prouver  qu'ils 
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Ae.|ieQTent  être  l'ouvrage  du  dac  de  Ghdaral  ?  Il  s'élèvotSins  doute  une 
seconde  question  qui,  selon  moi,  est  encore  plus  intéressante  que  la  pre- 
mière. Puisque  ces  Mémoires  nti  sont  pas  roux  que  le  duc  de  Ghoiseul 
avait  composés,  que  sont  devenus  les  véritables  Mémoires  de  ce  ministre? 
Quelles  raisons  en  ont  empêché  la  publication  ?  Quelles  mains  prudentes 
en  ont  tenu  l'existence  ensevelie  jusqu'à  ce  jour  dans  le  mystère?  Si  le  duc 
de  CSboiseol  n  écrit  des  Mèmoiies,  ils  doiveaft  eiister;  s*ils  existent,  Texis- 
tence  ne  doit  |>aB  en  étie  si  ignorée,  qne  personne  ne  1»  puisse  connaître; 
al  quelqu'un  la  connaît,  pourquoi  ne  pas  la  révéler  au  public?  Tant  que 
ces  Mémoires  resteront  ignorés,  je  persisterai  à  Croire  que  le  duc  de  Ghoi- 
seul n'en  a  point  écrit.  »  P.  R.  Â>-s. 

cnOISNYN  DE  CHASTKLMiKACD  (Jehan\  naguère  secré- 
taire de  M.  révêquc  de  Valence,  ps.  [Jehan  de  MONTLic  ,  évêque 
de  Valence,  lui-même]. 

Discours  au  vray  de  tout  ce  qui  .s'est  fait  et  passé  pour  l'entière 
négociation  de  l'élection  du  roi  de  Pologae,  divisé  en  trois  livres. 
Paris,  Nie  Cbesneau,  1573,  ia-8.  [1065] 

C'est  une  note  manuscrite  de  la  main  de  La  Monno^e  qui  a  fait  connat- 
tve.ee  pseudonyme. 

CHOMEL  (J.-B.) ,  ps.  [Joseph  Pitton  de  Tournefort], 

Réponse  de  — ,  à  deux  Lettres  de  Philibert  CoUet  sur  la  Botani- 
que. Paris,  1696,  ia-12.  [1066] 

Les  deux  lettres  de  Ph.  Collet  aralent  paru  l'année  précédente,  sons  les 
initiales  de  Paateur.  (Paris,  in-8.) 

CHRESTIEN  (Fr.),  ps.  [le  P.  Jean  Chevalier,  jésuite]. 

Réponse  d*uii  ecclésiastique  à  la  lettre  d'une  dame  religieuse  de 
Fontevrault ,  sur  un  libelle  imprimé  sous  ce  titre  :  Factum  pour 
les  religieux  de  Fontevrault  touchant  les  difiérends  de  ces  ordres 
(de  Jacques  Pignard,  professeur  de  Fontevrault).  Paris,  Jdy,  Mi^ 
iD-6.  [1067] 

Barbier  ne  cite  pas  ce  pseudonyme.  F.  Gm. 

CHRÉTIEN  (UN),  am,  dég.  [Voltaire]. 

.  Un  Chrétieu  contre  six  Jui&,  ou  Réfutation  d'un  livre  intitulé  : 

hattm  de  quelques  juîb  portugais»  allemands  et  polonais*  (Nouv. 

écBt.).  U  Baye,  1777,  in-8.  [106S] 

Réihtatlott  des  «  Lettres  de  quelques  luife,  etc.,  de  rahbé  Guenée» 
Dès  la  première  édition  des  Lettres  de  Guenée ,  en  1769,  Voltaire  avait 
fait  une  courte  réponse  au  savant  abbé,  dans  Varticle  PMê  des  «  Question» 
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tur  FEncyclopédie.  »  Mais  il  retint  à  Iftchirge  enfldsant  imprimer,  àlt  te 
de  tT76,  le  «  Vieillard  du  Mont  Caucase  aux  Juifs  portugais,  allemands  et 

polonais.  »  Rotterdam,  1777  (1776),  in-12  de  iv  et  296  pag.,  avec  un  portrait. 
Réimpr.  sous  la  rubrique  de  Londres,  178Î5,  in-8.  Suivant  l'usago  reçu  en 
librairie  de  dater  de  l'année  suivante  les  ouvrages  publiés  dans  les  der- 
niers mois  de  Tannée,  ce  volume  porte  la  date  de  1777.  En  le  faisant  réim- 
primérpeu  après; Voltaire  Tintilula  :  «UnGhrétien  eontresiz  Jolfs,  etc.,  » 
titre  sons  lequel  il  a  été  rélmpriiM ,  soit  Mparément ,  soit  dans  lês  CBo- 
yres  de  Voltaire  ;  ce  qui  n'a  pas  empécfté  l'aotenr  de  là  notice  sur  Guenée, 
en  tête  de  la  9«  édition  des  «  Lettres  de  quelques  Juifs,  »  1817,  3  toL 
iorli,  de  dire  affirmativement  :  «  Voltaire  ne  répliqua  point  » 

CHRISTIAN  (P.),  p.  [        PITOIS.  neveu  du  libraire  Pitois- 

Levrault,  successivement  attaché  à  la  bibliothèque  du  ministère 
de  riostruction  publique,  et  secrétaire  particulier  du  maréchal  Bu- 
geaud,  en  iJgérieJ,  écrivain,  tradacteur  et  éditeur.  (1) 

I.  Paris  historique  :  Promenade  dans  les  rues  de  Paris.  Impr.  de 
P.  Kenouard,  à  Paris.  —  Paris,  A.  Bertrand;  Postel,  1837-40,  3  vol. 
m-8>  avec  200  vign.  et  grav.,  60  fr.  [1069] 

Ouvrage  qui  avait  été  promis  en  100  livr-  et  qui  a  été  terminé  en  102. 

Les  titres  de  cet  ouvrage  portent  le  nora  de  M.  Ch.  Nodier,  mais  c'est  un 
livre  à  ajouter  à  la  liste  de  ceux  pour  lesquels  il  n'a  fait  que  prêter  son 
nom.  Sur  le  verso  d'un  des  titres  des  «  Souvenirs  du  maréchal  Bugeaud  » 


.  (i)  Quoique  venant  après  les  auteurs  du  livre  Improprement  Intitulé  ^  la 
Lltlfrature  française  contemporaine  • ,  ces  Hesslenrs  ne  pourront  nous  accuser 

de  reproduire  leur  article  Christian.  Leur  source  constante,  la  «  Bibliographie 
de  la  France  »  ayant  été  explorée  par  nous  comme  ils  l'avaient  explorée,  la  re- 
production de  leur  article  n'auraitrlen  de  surprenant.  Mais  la  Bibliographie  de 
la  France  est  pour  la  sociéié  qui  fait  la  coniioualion  de  la  Liuéraiure  française 
coDtemporaiDe  l'unique  source  oli  elle  va  puiser;  pour  nous,  elle  n'est  qu'un 
aceesBoVe,  important  II  est  vrai,  mais  toujours  un  accessoire.  Vdtt  pourquoi 
notre  notice  est  plntét  un  eorrccilf  de  ki  leur  qu'une  repfudueiioii. 

Comment  H.  Daguin,  libraire,  ne  connaît-il  pas  seulement  les  noms  des 
écrivàins  qui,  de  près  ou  de  loin,  appartiennent  à  la  librairie.  Tous  ses  con- 
frères savent  que  P.  Christian  est  le  nom  lluéralre  du  neveu  d'un  libraire- 
éditeur  très  intelligent;  et  M.  Daguin,  qui,  comme  bibliographe,  devrait  le 
mieux 'savoir,  l'ignore  totalement!  Nos  Autetan  déguisés  lui  avaient  pourtant 
révélé  cette  particularité.  Hais  de  quel  poid^  peut  être  Tautoilté  d'ott  bomme 
qui  pendant  trente  années  ooneécutlves  a  fait  son  étude  unique  de  la  blblSogra- 
phle  iNrèsdes  pr<soaiîptaeux  écoliers  do  quai  Voliairel  Quelques  pages  plus  Mu 
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(fogrex  plus  bas),  pur  M;  P.  Qnlstbii ,  ce  Vtne  est  le  premier  pità  dans  la 
lisie des oamfesdn  théine antenr*  -,  . 

C'est  de  ce  liyre  que  sont  ef^traiteslesJftfinlesftiffflH^  $ur  bt  rMOimu 
de  Paris,  qui  en  forment  le  3«  Tolume  :  deuxième  édiùonl  Paris,  P.  Ber- 
trand, 1840,  in-8,  7  fr.       '  -         .  • 

IL  Histoire  du  Clergé  de  France,  ciTilisatear,  missioDnaire  et 
martyr  depuis  la  p>rédication  de  rÉYaâgiie  dans  les  Ganlès  jusqu'à 
BOft  jours.  Paris,  P,  Bertrand,  1840,  3  Yçl*  in^  f5  fr.  ..  [io70] 

•Cet  ouvrage  a  été  polilié  eiir30'limi8ons,>cbaeu]fe^deiix  fenilies.  Le 
prospectas,  et  les  couvertures  imprimées  portaient  :  Hittotre  du  CUrgi  éê 
fronce^  depuis  l'avènement  du  ChrigtimtUme  dans  les  Gaules Jusqu*iniuj0un^ 

titre  qui  a  été  modifié  ainsi  que  nous  venons  de  le  donner,  non  seulement 
sur  les  couvertures,  mais  encore  sur  les  frontispices  du  livre  buptitaé»-  • 

III.  Morale  (la)  merveilleuse.  GdBteB  de  tous  les  teiiip».eft'  de 
touâ  les  pays,  recueillis  et  mis  en  ôrdife,  par  :  Paris  ^  tâ^gne, 
i^Z,  grand  in-8,  ornéde 8  vignettes,  10  fr.  '  '  [1071] 

IV.  Souvenirs  dn  marédnl  Bvfeand,  de  l'Algérie  et  du  Maroc. 
Parb,  A.  Gadot,  18&5,  2  vol.  în-8, 15  fr.  [1072] 

Le  maréchal  a  déclaré  dans  les  journaux  cire  tout-à-faitétranger  à  cette 
publication. 

Les  «  Bouvenirs  do  làkrilcbal  Bugeaud  »  n'ayant  p«  eu  de  suceèa,-  fis 
eut  été  Jetés  dans  la  librairie  au  rabais,  olï  on  les  a  vevétus  de  nouveau 
titras^  qui  portent  :  la  NWKllt  ^4Uue..SotfPftan  dt  l'Al§érft  n  du  jrstwc., . 


(t.  III,  p.  9),  nous  trouvons  cité  le  nom  de  lady  LaUimore  Clarke^  sans  aacunlé 
cxplIeaUoB.  GdmmtotBL  Daguin  a-t-llignoré  queceUediuntt^ppuUBnSdephii 
puis  e|fo«rf  que  m  GfansDan  àla  lUinlrle>  U^f  ÇbHtëjcat  néyJiiinif^  nU-mH 
ee  i^OfU,  elle  a  écrit.  Devenue  veuve  de  H.  Oarke,  e^e^  a.',épo<^Sj^^  en  iMf^^ 
M.  Ch.  Gosselin,  l'un  des  heureux  éditeurs  de  Paris,  et  depù|s,  cettè  dame  1^ 
encore  «^crit.  Comment  se  fait-il  que  M.  Daguin  Ignore  ces  faits  de  son  propre 
voisinage  !  Dans  sa  statistique  littéraire,  madame  Gosselin,  ainsi  qu«>  M.  Chate* 
pagnac  (Voy.  pag.  32a),  aura  idooc  trois  articles  :.auii  noms  Manie,  Clarkeig 
Gi^fBr^.  filets  les  continuateurs  d»  noure  livre,  rachè^t  fautes  dlpp^ 
raoc^  par  îès  redressements  d'erreurs  de  leurs  devandérs;  et  nos  liécteors  vont 
ju|^r  comnient.—  Tome  II,  pag.  aso,  article  Choderlos  de  Laclos,  ces  tristes 
contlnuàteui^  prétendent  restituer  à  «a  dernier,  1c  roman  ationtine  Inthtilë  : 
«  le  Vicomte  de  Baijac,  etc.,  »  178/i,  «  que  M.  Quérard  n'a  point  compris  dani 
l'article  qu'il  a  consacré  à  l'auteur  des  Liaisons  dangereuses  ».  Il  n'était  venu  à 
Vidée  d'aucun  biographe,  ni  d'aucun  bibliographe  avaint  M.  Daguin,  de  con- 
testir  ce  uvre'ft  iion  véritable  auteur,  le  marquis  de  Luchet  qui,  en  1786,  donna 
uiie'snite'  li  c«' romani  sous'fé  titre  de.«  Uémoires  ile;uîadhaM  U  dinbessë'dë 
]M|fl0,i(O;robte|i|»etqul,d«Sii7lR»;»Talt«iri^ 
•^^^pilet  par  l'auteur  des  Mémoires  du  vicomte  de  BaiiJac  » 
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V,  'AMque  (!')  française,  Tempire  de  Maroc  tt  lM'4éacrt8  de 
Sahara.  Histoire  nationale  des  conquêtes,  victoires  et  nouvelles  dé- 
couvertes des  Français,  depuis  la  prise  d*Alger  jusqu'à  nos  jours. 
Edition  illustrée.  Parii»,  rue  de  la  Michodière,  1  $45-46,  in-8, 15  fr. 

[1073] 

Cet  ouvrage  avait  été  promis  ea  50  limisons  à  25  cent.  :  il  a  été  ter- 
miné avec  la  60^. 

Dans  le  précédent  ouvrage,  l'auteur  fait  souvent  l'apologie  de  maréchal 
Itageaed  ;  dans  eelul-ei,  au  contraire,  H  I9I  est  boaUle.  .  m 

VI.  Histoire  des  piraies  et  corsaires,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
nos  jours.  Paris,  D.  Cavaillés,  1846, 4  ¥ol.  in-S,  ornés  de  40  grav. 
sur  acier,  40  fr. 

Ouvrage  qtti  ae  paUie  par  lirniaons. 

M.  Pitois.  sons  aon  noni  Uuéraire,a  été  le  rédacteur  en  cbef  de  «  la  Revne 
germanique.  » 

II.  nATOCriONB. 

VU.  Chanoine  C,  Schmid,  Suite  à  ses  Contes  :  i«  (Jiarles  Sey-^ 
monr,  oa  le  Défonement  filial;  suivi  du  Petit  Oiseleur,  irad.  de 
l'allem.  Paris,  PUois^tevranlt  etcomp.,  18S9,  (n-lS  avec  2  grav.; 
—  3*  ECrennes  dédiées  aux  enfants.  Eastache,  histoire  des  fire*- 
miers  temps  du  GhristiaDisme.  trad.  de  TaUem.  Paris,  les  mêmes; 
1839,  1844,  in-18  avec  2  grav.  ;  —  S"  le  Petit  Fauconnier,  trad. 
de  raliem.  Paris,  les  mêmes,  1842,  in-lS,  avec  une  vign.;  —  4'  ie 
Petit  Mouton,  suivie  de  la  Monche.  Paris,  les  mômes,  1842^  in-18, 
avec  une  grav.;  —  5°  Petits  Contes  pour  les  enfauls.  Paris,  les 
mêmes,  1842,  in-18  avec  une  grav.;  —  6**  la  Guirlande  de  hou- 
blon. Paris,  les  mêmes,  1842,  in-18,  aVec  une  grav.;  —  7°  Nou- 
velles Élrennes.  Paris,  les  mêmes,  18Z|2,  ia-18,  avec  une  grav.;  — 
8»  le  Petit  Jack.  Paris,  les  mêmes,  1842,  18/45,  in-18,  avec  une 
grav.;  —  9°  Sept  nouveaux  Contes.  Paris,  les  mêmes,  1842,  in-18, 
avec  une  grav.  [^^^^] 

Tous  ces  petits  ouvrages  tradaita  par  M.  Pitoia  ne  sont  pas  du  clianoioe 
CâGlunid. 

yill.  Historiettes  pour  les  enfiints.  —  Tetlhdm,  on  Verta  et  Md- 
heur  (trad.  de  Tallem.),  de  Glatz.  Paria,  Fitois-Levrault  et  oomp.» 
1889,  hi-18  de  1 44  pages  avec  2  gr«T.  Théona,  (trad.  de  Fallem.) 
de  Gkut.  Paris,  les  mêmes,  1889,  In-i8  de  72  pig.  avec  2  grav. 

[1076] 
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IX.  Marguerite,  trad.  de  rattem.  Parte,  Pittlia-Lefraait,  i%h% 
1845,  Sn-IB,  avèo  uuc  grav.  [1077] 

X  CimteBhBMiquesàèHoff'mann.  Traduction  nouvelle^  précédée 
de  Souvenirs  intimes  sur  la  vie  de  l'auteur.  Paris,  Lavigne,  1842» 
gr.  in-8,  avec  gravures,  12  fr.;  ou  1843,  in-12,  3  fr.  50  c.  [!078] 

I/édilioD  gr.  in-8  a  été  publiée  en  ¥)  livraisons,  chacune  d'une  feuille. 
XI.  Ferme  (la)  des  Liileuls,  trad.  de  l'allem.  Paris,  Langlois  et 
Leclercq,  1863,  1845,  in-18,  avec  une  grav.  [1079] 

XI  T.  Alliambra  (!'),  chroniques  du  pays  de  Grenade,  recueillies 
par  Wash.  lrunng\  trad.  de  i'aogl.  Paris,  Lavigne,  1843,  in-12, 
S  ir.  50  ç.  .  [IO89] 

XIII.  Itha,  comtesse  ,  de  Toggenbonrg ,  trad.  de  raUem.  Paris, 
iangtois  et  Leclercq,  1844,  in-18,  avec  une  grav.  [1081] 

XIV.  Maria,  ou  la  Fdte  des  roses,  trad.  de  rallem.  Paris,  les 
mêmes,  1845,  iD«.18,  avec  une  grav.  ,  [1082] 

XV.  Hirlauda,  comtesse  de  Bretagne ,  trad.  de  TaOem.  du  ci»- 
noiae  C  Schmid,  Paris^  les  mêmes,  1845,  in-18,  avec  une  vign. 

[1083] 

XVI.  Coules  nocturnes  de  Hoffmann,  trad,  de  l'allom.  Taris,  La- 
vigne,  1845,  iu-12,  3  fr.  50  c.  [1084] 

lil.  ÉMnONS  IWM  AUX  SOINS  BS  'H.  Phois. 

f  «  Le  Roman  comiqoe,  par  P.  Scaekoh,  précédé  d'one'ti  ifotice  sar  ràv- 
tear  et  sar  Téut  des  Lettres  en  France  au  dix-septième  siècle  *  (Paris, 
Lavigae,  I841«in-lâ)}  —  îf»  Ossian,  barde  du  troisième  siècle,  poëmes 
gaéliques,  recueillis  par  James  Ma c-P^erson.  Tradnriion  (de  P.  Letodr- 
mecr),  revue  sur  la  dernitre  édition  anglaise,  et  précédée  de  «  Recherches 
critiques  sur  Ossian  et  les  (Calédoniens  »  (Paris,  Lavigoc,  1^2,  in;12);  — 
30  Essaiâ  de  Michel  de  Mo.'itaigne,  édition  précédée  d*mie  <  Lettre  k 
H.  Vlllemalo  sur  l'école  de  Montaigne,  »  (Urée  en  grande  paitie.de  l'Éloge 
de  Montaigne,  par  M.  Villemain)  (Paris,  Lavlgoe,  18«2,  i84S,  iMi,  luria^; 
—  4*  Œuvres  politiques  de  Machiavel  ,  recueillies  et  précédées  d'un 
«  Essai  sur  l'esprit  révolutionnaire  •  (Paris,  Lavigne,  1842,  in-12)  ;  —  î>o  les 
Nuits  d'Yoï  xG,  suivies  des  Toinbeaiix  d'Ilorvey.  Traduction  de  P.  I  etoi  r- 
NEUR,  revue  et  précédée  d'un  «  Essai  sur  le  jobisiue  »  (Paris,  Lavigne, 
ISfâ,  in-12)  ;  —  (>o  De  l'Esprit,  par  Helvéiiis.  Ouvrage  condanmé  au  feu 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  en  date  du  6  février  17^.  Édition  aug- 
mentée d'un  «  Essai  préliminaire  »  (Paris,  Lavigne,  i843,  in-li);  —  Boc- 
CACB.  Le  pécaméroB,  ou  dix  Journées  galantes,  t^nslatées  de  ntalien  en 
français,  par  Sabatier,  de  Castres.  Édition  revue  et  précédée  d'niie 
[  ■  Étude  critique  ■  (Paris,  Lavigne,  1844,  in-12). 

Toutes  les  pièces  qui  précèdent  ces  nouveltesétJiUoos  sont-elles  rccUe- 
meut  neuves?  C'est  au  moins  douteux. 
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CHRISïINE»  iviqe  de  Suède,  tipoçré 

I.  liCttres  secrettes  à»  —  ,  aux  personnes  illmtMiB.de  niuiècle 
[oonposées  et  i^ubliécs  par  Hr,  la^tmbé}.  AiBUerdam  •  •  1759, 
2  tdL  in-12;  GeoèTe.ck  Paris,  besBaîo  JaiiMir.  1762,  iii-i2. 

.....      ..  [1085] 

.  ■  IL  Ménoires  de  —  •  [composés  eC  pmbli^.psr  U.  Sdpim.Ma-' 
n»].  Paris,  Timothée  Dehay,  1830,  2  vol.  m-8, 15  fr.  (1).  [1086] 

GHRYSOLOGUË,  de  Gy  (le  P.),  wm  de  re/Â;.  [Noâ  And&ê, 
astronome]. 

L  Mappemonde  projetée  sur  rhorizon  de  Paris,  en  deoz  femHes, 
177/U  Description  et  usage  de  cette  Mappemonde.  iParis^  Mé- 
rigot,  177&;  in-8deriîj  et  48  pages,  avec  plnsieors  tables  en 
feuilles  doubles  et  simples^  [1087] 

If. 'Planisphères  projetés  sur  le  phn  de  Téquateur,  en  deux 
feuilles,  1778. — Abrégé  d'Astronomie  polar  l'nsagfe  des  planisphères 
ci-dessiis:  Paris,  Mérigot,  1778,  in-8  de  1^8  pages  et  des  additions 
de  U  pages.  •  [1088] 

III.  Deux  petits  planisphères  et  l'hémisphère  supérieur  d'une 

petite  mappemonde  en  deux  feuilles  plus  petites  que  les  précédentes, 

avec  une  instruction  particulière.  [1089] 

Cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1779,  est  une  réduction  des  grandes  cartes, 
mise  à  la  portée  des  jeunes  gens  qui  désireut  acquérir  des  connaissances 
en  a&tronomie. 

IV.  Théorie  de  la  surface  de  la  Terre;  précédée  de  la  Vie  de  l'au- 
teur, par  M.  L....  {Le  Coz),  Paris,  J.-J.  Biaise,  1813,  ia-8,  5  fr. 

•      .  •  [1090] 
Onll^  doit  aussi  une  carte  de  la  Franche-Comllé. 

Peu  liBMves. 

GICEIK)  (Marcns-TnUius),  opeNT. 

M.  TuUii.  Giceronis.  c^nsolatio.  liber.  <Ioo.  se.  fpsuni.  de.  fi^ie. 


(i)  Les  savants  continuateurs  de  It  Littérature  française  conteDfMnfaie  ont 
copié  servilonicnt  dans  leur  Ihre  une  note  de  M.  Bouchot,  quî  accompagne  l'an- 
nonce des  «  Mimoires  de  Christine  »;  mais  ce  qu'ils  n'ont  point  emprunté  au 
rédacteur  de  la  Bibliographie  de  la  France,  c'est  la  présentation,  ainsi  qu'ils 
l'ont  fait,  de  ces  Mémoires  comme  étant  authentiques,  puisque  dans  la  table 
des  auteurs  de  la  Bibliographie  de  li  France  pour  ifliSo,  le  juom  de  Ciirtstloe 
ii*y  igqre  pas,  tant  IL  Beudiot  était  îDertaln  que  lés  Mémolfes  publiés  sèiisie 
nom  de  cette  femme  célèbre,  étalent  apocryphes.  AIdsI  Us  dénaturent Bêne ^ 
qu'j^  U  seule  source  oii  Us  vont  puiser  le«r  éruditlop  l 
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■une»  cMnolatiHa  mL  mme»  primàn.  refmtim,  et.  I«»  hum.  e4i- 

tus.  (à  l^^wieàc^o  Viêmello',  V«neto)  otrai.  pmîlegio.  Senâtâs.  Ve- 
neii.  ad.  xxx.  annos.  apud.  Hieronymum.  Polum.  1583,  in-8. 
Parisiis  (Lugduni),  158/i,  in- 12.  [1091] 

Voyez  le  Discours  préliuiiuaire,  ou  Dissertation  sur  le  traité  de  Cicéron 
â€  CoHsolatione^  el  suc  i»igomtts,  en  léte  de  la  traduction  française  du  traité 
de  la  GoiiMl«iioo,,pacUomAani.  Paris,  iTSS,  in-âi. 

Gei  miage  ast  noins  do  Cicécoa  que  de  Charles  SiaoiBius«  ^rudit  o6- 
lètee  dft  seisièaMB  sièele.  U  a'eiistait  qoe  des  firagmeMs  d'wi  traité  de  la 
Gonsolatioa^eomposé  par  Cicéron  ;  Sigooius  les  lia  pur  des  suppléments  de 
sa  composition,  et  fit  imprimer  le  tout  sous  le  nom  de  Cicéron.  Cette  su- 
percherie ne  fut  découverte  qu'après  un  examen  long  et  réfléchi.  Cela  n'a 
pas  empêché  d'insérer  dans  beaucoup  d'éditions  des  œuvres  de  Cicéron  le 
traité  de  la  Consolation  ainsi  restauré.  A,  A.  B~a. 

CILIGIOS  (Gbriatiaiuis)^  ps,  [Henri  Rantzovius]. 

Bclli  Dilhînarsici,  ab  inclyio  Dania;  rege  Friderico  ir,  etc.  gesti 

anno  1559,  vc^ra  descriptio.  Basilea»,  1570.  —  Eadem  denuô  nunc 

et  de  iategro  recogaita  auctaque.  Argentorati,  1574.  ia-8.  [1Û92J 

Les  savants  croient  que  les  noms  de  Christianus  Cilicius,  que  l'on  voit  à 
la  fin  de  l'Épitre  dédicatoire,  sont  un  masque  dont  s'est  couvert  Henri 
Rantzovius.  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que  le  faux  Cilicius  a  dédié  ce 
livre  à  Henricus  Rantzovius  lui-môme.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mencken  a  donné 
une  place  k  cet  aoteor  dans  sa  ^iremiëre  déclamatfoii  dt  CkarUaantrtâ  Bru- 
iiiantm^  Lipsiae,  1715»       p.  S5.  Y.  David  Clément»  an  mot  BeUum,  t.  S. 

A.  A.  B->n. 

CIMB£R  (L.)tps,  [L.  Lafaist],  éditeur,  en  société  avec  M.  Dan- 
joo,  des  «  Archives  curieuses  de  l'Histoire  de  France.  •  (Voy.  le 
tome  XII  de  notre  France  lùtérmre). 

CINQUANTE  (les)»  ps.  [Voltaire]. 

Sermons  des  —  .  (1762),  in-  8  de  27  pag.  (109S] 

Voltaire  oc  Ta  point  inséré  dana  réditfon  de  ses  CEnvres  fkité  aona  aea 
yenx.'On  én  tronve  le  fond  dana  les  «  Bomélies  piononcéea  à  Lobdres  en 
ives,  dana  une  assemMée  partienllère  »,  176T-69»  in-u. 
.  Cet  ouvrage  est  précieux  ;  c'est  le  pcender  ob  Voltaire»  igoï  n'avait  jus- 
qu'alors porté  h  la  religion  chréiienne  que  des  attaques  indirectes,  osa  l'at- 
taquer de  front.  Il  parut  peu  de  temps  après  la  «  Profession  de  foi  du  vi- 
caire savoyard  ».  Voliairc  fut  un  peu  jaloux  du  courage  de  Rousseau;  et 
c'est  peut-être  le  seul  sentiment  de  jalousie  qu'il  ait  jamais  eu  :  mais  il 
aorpassa  liientôt  Roosseau  en  hardiesse»  comme  U  le  attipèasalt  ea  génie. 
(Uf.édlt.  deKebl.) 
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61  cependant  ta  date  d'âne  lettie  k  nudamelie  Fontaine,  dn  11  juin 
1781»  était  eiacte^  comme  on  devrait  le  croire,  il  résulterait  que  le  «  Ser^ 
mon  des  cinqoante  »  a  précédé  4'an  an  ta  publication  de  «  l'Emile  >  de 

flousseau. 

M.  Beuchot  fait  la  remarque,  au  sujet  de  celte  lettre,  que  plusieurs 
lettres  de  Voltaire  avaient  été  confondues  en  une  seule,  ce  qui  ne  permet 
pas  de  les  admettre  toidonn  comme  antoiité.  'On  ne  pent  afoir  rien  de 
positif  d*aprto  les  éditions  du  •  Sermon  des  cinquante  »,  qu*on  tfoufe  dans 
les  diverses  éditions  de  «  rEvangile  delà  Raison»,  et  du  «  Recueil  néces- 
saire a.  L'édition  du  «Sermon»,  que  je  regarde  comme  la  première,  est 
un  în-8  de  27  pages,  et  au-dessous  cette  note  :  «  On  l'attribue  à  M.  du 
Martaine  ou  du  Martay,  d'aulrcs  à  La  Mettrie;  mais  il  est  d'un  grand 
prince  très  instruit.  C'est  «  un  prince  respectable  >  que  Voltaire, en  dit  l'au- 
teur, dans  ses  «  Instructions  à  Antoine^aoquesRustan»  (ou  plntétRous- 
tan).  Les  mots  «grand  prince  tfès  instruit  »  et  <  prince  respeista^ble»,  dé> 
signent  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II.  L'édition  du  «  Sermondesdnquante* 
mi  S7  pages  in-8,  parait  à  M.  Beuchot  sortir  des  mêmes  presses  que  les 
premières  éditions  de  «  l'Extrait  des  sentiments  de  Jean  Meslier»,  et  peut- 
être  du  môme  temps.  M.  B(^uchol  a  donc  cru  pouvoir  placer  le  «Sermon» 
en  I76â.  C'est  à  cette  date  que  les  éditeurs  de  Kehl  l'ont  rais  dans  leur 
table  chronologique,  et  une  lettre  de  Voltaire  k  DamilatiUe,  du  10<oo- 
lobre  1702,  doit  avoir  été  écrite  vers  1^  temps  ott  parut  réditionenST  pag. 

Ce  livre  a  été  condavuié,  k  Rome,  le  8  juillet  1765.  Il  parait  que  ta 
chambre  apostolique  n'a  point  connu  Voltaire  pour  être  l'auteur  de  cette 
production,  car  il  est  dit  dans  «l'Index»,  pifro  516  :  «  On  l'attribue  à 
M.  du  Martaine  ou  du  Martay;  d'autres,  à  La  Mettrie,  mais  il  est  d'un 
grand  prince  très  instruit  ».  On  voit  que  «l'Index»  a  reproduit  fidèlement 
le  titre  de  l'opuscule.  En  vérité,  dit  un  antagoniste  de  Voltaire,  ce  n'était 
pas  là  le  cas  de  faire  un  compliment  au  roi  de  Pmase.  L'auteur  de  «  l'Anti- 
^narSoud,  ou  la  Folie  des  nouveaux  philosophes,  etc.  »,  Bouillon,  176|,  S 
yoL  inrlS,  n'a  eu  ni  cette  faiblesse»  ni  cette  indulgence  ^  il  a  relevé  toutes 
tes  erreurs  de  Frédéric  et  de  Voltaire  avec  autant  de  courage-que  de  Jus- 
tesse. (  Noû  de  M.  G,  Peignot,  page  45.) 

CIRGËs  cfaiefine  célèbre,  men^bre  de  fiu^iem  sociétés  flavanteB, 
ps.  [le  baron  de  Stassart]. 

Cent  soixante-deux  Pensées  ,  Maximes ,  Réflexions ,  Observa- 
tions^ etc. ,  extraites  des  Méu^oires  sur  les  mçeurs  de  çe  siècle. 
Paris,  Didot  aîné,  18U,  in-8.  '  [1094] 

Réimprimé  li  Bruxelles  en  1814  et  181.1.  La  dernière  édition  a  paru  sous 
ce  titre  :  Pensées,  Maximes,  Réflexions,  Observations,  etc.,  extraites  des 
Mémoires  sur  les  mœurs  de  ce  siècle.  Troisième  édition,  considérablemeat 
fiugmentée.  Bruxelles,  l8ir>,  In-i2. 

GIRCLOVILLË  (B.  M.),  ps.  [B.  MÊRIfiONj. 

^9Pil8.  Bor4eaiix,  Castillon,  an  xm  (180ft),  in-iZ  [1095] 
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CITADIN^(UN)  ,  ouf.  dég.  [GHAMBON*  receteor  général  des 
finances]. 

Commerce  (le)  de  l'Amérique  par  Marseille.  Marseille,  Mossy, 
1764,  2  vol.  in-ii.  [1096] 

Cet  ouvrage  a  été  reproduit  sous  les  deux  titres  suivants  : 

Guide  (le)  du  Commerce  de  l'Amérique,  principalemeot  par  le  porl  de 

Marseille,  etc.  Marseille,  Mossy,  1777. 
Tnité  général  dn  commerce  de  rAmériqoe,  par  M.  G***.  Amsteidim  et 

Marseille,  Mossy,  f  7ft(. 

CITOYEN  (UN)»  attf.  dég.  [le  cbevaller  Goudar]. 

Intérêts  (les)  de  la  France  malentendos  dans  les  branches  de  Ta- 
gricahora,  de  la  population,  des  finances,  da  commerce.  Amster- 
dam, Jac.  Gœnr,  i756«  S  vol.  in-12.  [1097] 

aTOYEN  (UM),  ma,  dég.  [Saintabd]. 

Lettres  d*  — > ,  sur  la  permission  de  commercer  dans  les  Colo- 
nies, annoncée  pour  les  puissances  neutres.  Paris,  1756  ,  2  part. 
in-8.  [1098] 

CITOYEN  (UN),  ma.  dég.  [Le  Fëbt&e  de  Beauté ay}. 

Adresse  à  la  Nation  anglaise,  poème  patiîotique.  Amsterdam ,  et 
Paris,  Prault,  1757,  iu-12.  [1099] 

CITOYEN  (UN),  ma.  dég.  [Fadre,  impr. -libraire  au  Hâvre]. 

Réflexions  d*  —  sur  la  Marine.  1759,  in-12.  [1100] 

Le  duc  deChoiseul,  apriis  avoir  lu  ces  Rénexious,  fll  venir  l'auteur  ea 
1762,  et  le  gratifia  d'une  somme  de  lâOO  livres. 

L*Epltre  dédicstolre  à  M.  Berryer,  qui  est  i|  la  téte  de  Feiemplaiie  que 
J*ai  vo,  a  été  sapprimée-dsiis  tous  les  autres.  (Notes  maonscrites  de  M.  de 
La  Tour,  Imprimeur  du  Tacite  de  Brotier.) 

GITOYKX  (UN),  aut.  déy.  [J.-F.  CosterI. 

Lettres d'  —  ài  un  magistrat,  sur  les  raisons  qui  doivent  affran- 
chir le  commerce  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  du  tarif  général 
projeté  pour  le  royaume  de  France.  1762,  in-8.  [1101] 

UÏOÏliM  (UN),  auu  dég. 

Idées  d*  —  sur  le  projet  de  réunion  des  maisons  religieuses,  ou 
Lettre  à  M.  le  duc  de  ***  à  ce  siqeL  Sans  lieu  dlmpression,  1767; 
in-8  de  47  pag.  [1102] 
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CITOYEN  (UN),  auu  dég.  [l'abbé.  PAuabau]. 

Lettres  d*  —  à  an  magistrat,  sur  les  vingtièmes  et  autres  impôts. 
Amsterdam,  1768,  iQ-12.  [1403] 

CITOVEN  (UN),  ottf.  dég,  [Louis  Bressor,  lieot-g^iiér.  da 
liailllage  de  Damey,  mon  le  26  juillet  1771]. 

Réponse  d'  —  à  un  citoyen.  Nanci,  Thomas,  1770,  in-6.    [1 104] 

CITOYEN  (UN),  am.  dég.  [le  comte  de  TatLls]. 

Idées  d*  —  sur  les  chemins.  1771,  iu-12.  [1105] 

Ddm.  D.  M— NE. 

•  CITOYEN  (UN),  auL  dég.  {l80AltD«  plus  conmi  sons  le  nom  de 
DeUde  de  Sales]. 

Paradoxes,  par —  ,  avec  un  Essai  sur  la  liberté  de  la  presse,  par 

le  même  auieiir.  Amsterdam,  1775,  2  part.  in-8.  [1106] 
La  première  partie  se  compose  de  la  Lettre  de  Brutcs  sur  les  cluurs,  etc. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  Sauri]. 

RéQexioasd'— sur  le  commerce  des  grains.  Paris,  Ruault,  1775, 
in-8.  [1107] 
Mémoires  secrets  de  Bachaamont,  ann.  177$,  p.  141. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [MiGNONNEAU,  aoc.  commissaire  des 
gardes-du-corps]. 

Opinion  d*  —  sur  le  mariage  et  sur  la  dot  Yienne,  et  Paris,  Bar- 
rois  rainé»  1781,  ia-8  de  47  pag.  [1108] 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [HOCQUART  DE  Coubron], 

Vues  d'  — sur  la  distribution  des  dettes  de  l'État,  et  concordance 
de  ces  vues  avec  celles  du  docteur  Price.  La  Haye,  1783,  in-8  de 
61  pag.  [1109] 

La  traduction  de  rextiait  An  docteur  Mee,  cooimençaiit  à  la  page  Sir 
'e6tdeM.dsViliiflf8,D.lf.P,  Edm.D.11— m. 

CITOYEN  (UN),  auf.  dég.  [Ch.-Rob.  Gosseltn]. 

Réflexions  d'  —  adressées  aux  notables,  sur  la  question  proposée 
par.  un  grand  roi  (Frédéric  M)  :  Eu  qnçi  oopsisle  le  bopbeuf  des 
peuples,  et  d'otl  vient  sa  misère,,  el  des  moyens  d*y  r«»nédier.  Paris, 
^787,in-8.  [liiO] 
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CITOYEN  (UN),  ONC  dég.  [Unis-Adrieo  Le  PAifiB]. 

BéflexioDs  d*  —  sur  les  lits  de  jastice  (tenmiiées  pir  mie  Lettre 

mannscrite  de  Lodîs  XIV  sur  les  impôts).  1787  ou  1788«  de 

46  pag.  [1111] 

La  leltre  sur  les  lits  de  justice,  datée  du  30  septemhie  f  787»  me  parait 
être  «ne  réimptessioii  aogmeDtée  de  celle  qui  parut  en  1771»  et  qui  est  de 
Le  Paige.  A.  A.  B— ». 

CITOYEN  (UN),  aut.  dèg. 

Vie  privée  et  ministérielle  de  M.  Necker^  directeur  géoéral  des 
finances.  Avec  cette  épigraplie  :  Vilam  impendere  veni.  Genève , 
Pellet,  1790,  in-8  de  96  pag.  ivec  un  portr.  [1112] 

Pampblet  contre  N  eder. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [Ant.-Franç.  MOMORO]. 
Reflexions  d*  —  sur  la  liberté  des  cultes  religieux,  pour  servir  de 
répo^ise  à  l'opinion  de  M.  l'abbé  Sieyes.  ln-8.  [1113] 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  Baston]. 
Aperçu  d'  —  sur  le  sertnenl  demandé  à  tous  les  ecclésiastiques 
par  la  nouvelle  législature,  (ilouen,  1791),  iu-8.  [1114} 

£dm.  D.  M — N£. 

àtOTBfHI  (Uff),  mif.  âég.  [Ch.-J.  La  FOLIb]. 

Opinion  (I')  publique  sur  le  procès  du  géoéral  Moreau,  par  —  ; 
dédiée  à  Napoléon  Honaparte.  Paris,  I8O/4,  in-8  de  U  pag.  [1115] 

Cet  opuscule  a  beaucoup  contribué  k  faire  revenir  Napoléon  de  l'opiolon 
qu'il  devait  sacrifier  Moreau  à  la  politique. 

'  CITOYEN  ACTIF  (UN),  d-derant  rien,  ps.  (le  comte  Aut  de 
RIVABOL  et  Cbampcbnbtz]. 

Dictionnaire  (petit)  des  grands  liomnies  de  la  RéfolotH».  Au  Pa- 
lais-Royal, de  rimpr.  nationale,  1790  ,  in-12  de  xxiv  et  119  pag. 

[1116] 

En  tAtedeoe  petH  volnme  est  une  gpttrt  dà^aa»in  \  ion  excellence 
madame  la  baronne  de  Staël,  ambassadrice  de  Snède  auprès  de  la  nation. 

Page  119,  à  la  fin  de  la  table  alphabétique,  les  auteurs  onteniunéré  lea 
grands  hommes  déchirés  par  eur  :  ils  sont  tu  nombre  de  136.  ' 

CITOYEN  AMÉRICAIN  (UN),  auu  dég.  [M.  LÉE^  consul  amé- 
ricain à  Bordeaux]. 

lËtats-Unis  (les)  et  l'Angleterre,  ou  Souvenirs  et  Réflexions  d' «-  ; 
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egaais  tradahs  sur  le  manmcrit^e  Tauteiir  (ptr  H.  Jay).  Bordeaux, 
Gondert,  1815*  io-8,  S  fr.  [1117] 

aïOYËN  CATHOLIQUE  (UN),  aut.  dég.  [GONOORGBT]. 

BéflexioDs  d' — wir  les  lois  de  la  France  felatiTe  aux  Protestapts. 
1778,10-12.  [1118] 

n  existe  une  édition  ftite  k  Maestricht,  chei  OoTour,  et  dans  la  an* 
n6e,  qui  porte  le  nom  de  Voltaire. 

Ge$  Béflextmttommt  la  première  partie  du  Recueil  de  pièces  sor  Té* 

tat  des  Prolestanis  en  France  (Londres,  1781,  in-8).  On  les  trouve  aussi 
à  la  tète  ou  à  la  suite  de  quelques  éditions  des  •  Anecdotes  de  la  vieda 
vieux  Cévenol  Ambroise  ^rely  »  (par  Rabaut  de  Saint-Etienne). 

CITOYKN  D'ANGERS  (UN),  j)s.  [l'abbé  GiUAULT,  alors  vicaire 
général  de  l'évêque  constitutionnel  d'Angers]. 

(Correspondance  spcreite,  recueillie  et  publiée  par  —  .  An  iv  de 
la  liberté  (1796),  ia-8  de  28  pag.  [1119] 

ClTOYEiN  DE  BALE  (UN),  aut.  dég.  [P.  OCHS]. 

Lettre  d*  —  à  ao  de  ses  amis  à  NeuchâteL  1781,  in-8.  V.  T. 

[1120] 

CITOYEN  DE  GENÈVE  (UN),  aut.  dég..H,^.  ROU88BAU]. 

Discours  qui  a  remporté  le  prix  à  l'Académie  de  Dijon  en  1750, 
sor  cette  question  :  ^  le  rétablissement  des  sdenoes  et  des  arts  a 
contribué  à  épurer  les  mœurs.  Par  un  citoyen  de  Genève  (/.-J.  Rous- 
seau) ,  avec  la  Réfutation  de  ce  discours  (par  Le  Cat,  secrétaire 

perpétuel  de  l'Académie  de  RoueD).  Londres,  Ed.  Kelmarncck, 
1751,  iu-8.  [1121] 

(CITOYEN  DE  GENÈVE  (UN).  Voy.  MEMBRE  D'UN  CORPS 
(UN).  •  •  ' 

CITOYEN  DE  GENÈVE  (UN),  édit.  supp.  [Jeao-Louis  Moilet]. 

Lettres  de  Sophie  à  une  de  ses  amies,  recueillies  par  — .  Ge- 
nève, Du  Yillard,  1779,  2  vol.  ip-8.  [1122J 

CITOYEN  D'HONFLEUR  (m),  atit.  dég.  [GAILLARD,  mort  à 
Honfleur,  vers  1810]. 

Grand  (le)  Tout,  ou  le  Monde-Dieu.  1788,  in-8.  [1123] 
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CITOYEN  Ui:  LA  CHOIX  (le),  aut.  dég.  [P.-A.  ANTONELLeJ. 
Cootrastc  (le)  des  sentiments,  oa  —  en  présence  d*iui  démo- 
crate ....  1795,  in-8.  [1134] 
Ersch,  France  Uttér.,  t.      p.  90. 

CITOYEN  DE  L'ESCOllTE  (UN),  aut.  dég.  [R..Y]. 

Relation  historique  du  voyage  de  quinze  des  déportés  condamnés 
le  18  fructidor  an  v,  depuis  Tinstaot  de  leur  départ  du  Temple,  jus- 
qu'il celui  de  leur  embarquement  à  Rochefort;  où  l'on  trouve  leurs 
noms,  leur  âge,  leurs  qualités,  leur  signalement;  ce  qu'ils  ont  dit 
et  fait  de  remarquable  pendant  la  roùte;  avec  la  conduite  qui  a  été 
tenue  à  leur  ég^rd,  et  Teaprit  des  communes  par  oA  Ton  a  passé. 
Paris,  les  marcfa.  de  doov.  ,  an  vi  de  la  République,  in-8  de  kù  pt^ 

[1135] 

Cet  écrit  daté  du  15  vemléoifalre,  et  signé  R..y,  n'est  point  en  ikmu 
des  déportés. 

CITOYEN  DE  LA  UUE  DES  Wm^RDS  (m),  aut.  dég.  [Jag- 
queiiabd]. 

Remarques  historiques  et  crlliqnes  sur  les  Églises  supprimées  de 
la  ville  de  Paris,  â*après  le  décret  de  1*  Assemblée  nationale  du  2  fé- 
vrier 1791.  'Paris,  1791,  in-S.  [1126] 

Cet  ouvrage  a  été  reproduit  sous  ce  titre  :  «  les  Ruines  parisiennes 
depuis  la  révointioo  de  1789  et  années  suivantes,  avec  des  tenrarqnes  his- 
toriques ».  Paris,  an  tii  (1799),  in-g.  Anonyme. 

On  a  du  même,  un  autre  ouvrage  sur  le  même  sujet,  qui  a  pour  titre  : 
«  Remarques  historiques  et  critiques  sur  les  trente-trois  églises  parois- 
siales de  Paris,  d'après  la  nouvelle  circonscription  par  ordre  numérique». 
Paris,  1791,  in  8.  Anonyme. 

CITOYEN  DE  LA  SECTION  DU  THÉATRE-FRàNÇAIS  (CN), 
aut,  dég.  [Jean-Baptiste  Bbitard,  connu  sous  le  nom  de  Brizard, 
comédien  français] . 

Discours  historique  sur  le  caractère  et  la  politique  de  Louis  XI. 
Paris,  Garoery,  Fan  second  de  la  liberté  (1791),       de  \  lh  pag. 

[1127J 

De  Manoe,  n.  391. 

CITOYEN  DE  L'UNIVERS  (UN),  M.  âég.  [DOIGNY]. 
Aux  mânes  de  Voltaire.  Amsterdam,  et^  Paris,  Demonvilte,  1799» 
in-8.  [1128] 


Digitized  by  Gopgle 


254  CITOYEN 

CITOYEN  DE  PAiUS  (LiN),  aut.  deg,  [l'abbé  Fantin-Deso- 
DARDS]. 

Considérations  sur  le  gouveroement  qui  convient  à  la  France,  etc. 
1789,  in-8.  .  [1129] 

Bare. 

CITOYEN  DE  RAGUSE  (UN)»  aut.  supp.  [P.-H.  Mallet,  ci- 
toyen de  Genève]. 

Intérêts  (des)  et  des  devoin  d*mi  répabUcain,  par  — ,  ouvrage 
traduit  de  ntalien,  par  M.  B...  (ou  pluàt  composé  en  français,  par 
P.-H.  MaUet).  Yferdon,  1770,  in-8.  [1130] 

CITOYEN  DE  RENNE$<UN)«  ML  dég.  [9L  PmtotYlQHAaD, 
avocat ,  depuis  sobstitut  dd  procnnmr  da  roià  Alger]. 

Ami  (1*)  de  l'ordre.  Remies»  Duchesoe,  mai-aoAt  1819,  A  nom. 
ia-S.  [1131] 

CITOYEN  DES  ÉTATS-UNIS  (UN),  aut.  supp.  [Condorcet]. 
Lettres  d'  —  à  un  Français,  sur  les  afiaires  présentes.  Philadel- 
phie, 1788,  in-8.  [liS2] 

CITOYEN  DES  ÉTATS-UNIS  (UN),  mit.  supp.  [P.  Granié]. 

Histoire  de  l'Assemblée  constituante,  écrite  par  — .  Paris,  1799, 

in-8.  [1133] 

Réimprimée,  en  1814,  avec  le  nom  de  l'auteur,  sous  ce  titre  :  Histoire 
des  Elais-Géoéraax,  ou  Assemblée  constituante,  en  1789,  sous  l4>uis  XVI, 
in-& 

CITOYEN  DES  PAYS-BAS  (UN) ,  auu  dég.  [le  comte  IlBBl- 
ËAGMANO]. 

Réponse  au  général  baron  de  Richement,  dépoté  de  l'Allier. 

Bruxelles,  Van  Kempen,  septembre  1839,  broch.  in-8.  [1134] 

CITOYEN  DU  CANTON  DE  CB  ES  (UN),  auL  dég.  [U- 

GLEBC»  de  Cbalonoes]. 

Apologie  de  l'Assemblée  nationale,  on  delà  Constitoiion  lErançaise. 
Angers,  Pavie,  1791.  [1135] 

Analyse  de  l'ancien  régime,  en  trois  ebapitres. 

CITOYEN  DU  CANTON  D£  VAUD  (gN),  M.  dég.  [Frédérifi- 
César  de  La  Habpb]. 
Souvenirs  de  l'Histoire  suisse,  présentés  sons  la  forme  de  dialo- 
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gues,  et  dédiés  aux  jeunes  Vaudois  qui  fréquentent  les  écoles  can- 
tonales. Lausanne,  1823,  in-8.  [1^3^] 

CITOYEN  DU  DISTRICT  D£SC0RDEL1ERS  (UN),  oui.  dég. 
[J.-A.  DULAOBB]. 
Réfutation  des  opiniom  ée  Ht  Necker,  relativement  au 

décret  de  l'Assemblée  naiionale  (du  18  juin  1790) ,  concernant  les 
titres,  les  noms  et  les  armoiries.  Paris,  Garnery,  l'an  i'"''  de  la  liberté 
(1790),  in-8  de  16  pag.  •  [1137] 

CITOYEN  DU  LÉMAN  (UN),  aut.  dég.  [S.  CONSTANT]. 

iDStroctions  de  morale  qui  peutent  servir  à  tons  les  hommes , 
partîealièremeiit  rédigées  à  Tosage  de  la  jeunease  helvétique.  Lan*' 
sanne,  Fischer,  et  Paris,  Maradan,  an  TU  (1709),  in-8.  [liSS] 

CITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  oiff.  i^^. 
Sur  l'admmistratioa  dé  M.  N***  (Necker).  Sans  date,  in-12  de 
50  pag.  [1139] 

CITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég.  [J.  de  Gorani]. 
Lettres  (deux)  d*  —  au  duc  de  Brunswick.  1792,  ia-8.  V.  T. 

[1140] 

CITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  aitf.  [Vasselin]. 
Adresse  d' à  ses  ReFrésenlantr  -sor  la  constitution  de  179S. 
Paris.  1795,  in-S.  V.  T.  [1141J 

CITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  çut.  dég,  [Chauvet]. 
Essai  sor  la  propreté  de  Paris.  Paris,  an  y  (1797),  in-8  de 
40  pag.  [1142] 

CITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég.  [Charles-André de  MOY, 
ancien  cure  de  Saint-Laurent]. 

Fêtes  (des),  ou  quelques  Idées  d'  — ,  relativement  aux  fétcs  pu- 
bliques et  à  un  culte  national  Paris»  Garnerf,  an  vu  (1799),  in-8. 

[1148] 

CITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég.  [Bertrand  Barère]. 
Lettre  d'  —  en  réponse  à  lord  Grenville.  Paris,  les  march.  de 
nouv.,  an  viii  (1800),  in-8.  [1144] 
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l'impôt;  suivit's  de  l'éiat  général  des  biens  du  clergé  de  France» 
avec  un  plan  de  réforme  soumis  à  la  délibération  des  États  Généraux. 
17S9,  iu-8  de  78  pag.  [iik5] 

GITOYBN  NON  GRADUÉ  (UN),  ouf.  dég.  [CONOOICKT]. 
Réfleiions  d'— <,  sor  un  procès  très  eosna  (celoi  des  tro» 

hommes  condamnés  à  la  roue).  1786,  in-8.  [1146] 
Réimprimées  dans  les  Œuvres  de  l'auteur,  t.  xi. 

CITOYEN  PASSIF  (UN),  ouf.  dég\ 

Yeni  cmtor  spiritos.  L'an  de  la  liberté,  juin  zéro  (1790).  [il&7] 

P.  6b. 

CITOYEiN  POLONOiS  (U.N),  aut.  dey.  [WeybicKI  el  Dmo- 
CHOWSKlj. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  révolutions  de  Pologne,  par- 
ticulièrement de  179'^.  (Premier  Mémoire.  Négociations  politiques 
du  roi  de  Prusse  et  de  Caiherin(î  de  liussie,  avec  le  gouvernement 
de  Pologne,  depuis  l'année  1788,  jusqu'au  temps  de  la  révolution 
actuelle).  Paris,  librairie  répubL,  au  m  (17 95j,  ia-8  de  88  pag. 

[1148] 

H  n'a  paru  que  ce  premier  mémoire. 

Ces  Mémoires  ont  été  écrits  par  les  Polonais  réfugiés  à  cette  époque  et 
entre  autres  par  Joseph  WiYBicKt  et  François-Xavier  Dhochowsei  :  ils 
ont  été^lraduitsen  français  par  Gasioiir  ra  la  Rochb,  polonais,  né  a  Yar- 
sovie  d*an  Français,  ancien  consul  en  Turquie.  Le  traducteur  est  mort  k 
Paris,  en  1836.  L.  Chodsoo. 

CITOYEN-PROPRIÉTAlKl-:  (UN),  aut.  dég.  [Bexard]. 

Uéflexions  d'  —  ,  sur  l'étendue  de  la  contribution  foncière  et  sa 
proportion  avec  le  produit  net  territorial,  converti  en  ai^geat.  Paris, 
Dupont,  1792,  in-8  de  34  pag.  [1149] 
Note  manuscrite. 

GITOYENNK  (UNE],  ata,  dcg.  [Olympe  de  GOUGES,  dame 

Aubry]. 

Lettre  au  peuple,  ou  Projet  d'une  caisse  patriotique.  Vienne,  et 
Paris,  1788,  iu-8.  [lloO] 

GITRY  DE  LA  GUETTE  (S.),  nomabréo.  [S.  de  Bro£,  Bei|;om 
de  Gitry  et  de  la  Guette] ,  écrîvaio  français  da  zvu*  siècle.  (Pour 
la  liste  de  ses  ouvrage.  Yoyei  le  tome  II  de  notre  France  Utté^ 
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aVIQUE  PBKN ,  ps.  [  tan-Joseph-BMe  MÈfOiMOK,  ortfo- 
rioi,  professeor  de  rhétorique  à  Angers,  avant  la  Révolution].  Pour 
la  liste  de  ses  ouvrages  et  oposciries ,  voyez  le  tome  XI  de  notre 

France  littéraire,  à  MÊVOLHOM. 

C  Lm  }»-  [Hi*  Boubg  ,  connu  en  littérature  sous  le  nom  de 
Somt-Edme], 

Masaniello ,  histoire  du  soulèvement  de  Naples  en  1627.  Paris , 
les  marchands  de  nouveautés  (Raymond),  1828,  in-32de  125  pag. 

[1151] 

G.  L.  A.  A.  P.  0.  P.,  ps,  [Bayle]. 

Avis  important  aux  réfugiés  sur  leur  prochain  retour  en  France. 
Amsterdam,  Jacques  le  Censeur,  1G9Û,  pet.  in-l2.  —  Nouvelle 
édition  (avec  une  préface^  par  Pélisson).  Paris,  MarUn,  4  692«  in- 12. 

[1152] 

On  a  douté  pendant  lonj,'-lemps  si  cotouvinj,a'  était  de  Bayle,  de  La  Ro- 
que ou  de  Pélisson.  Marc- Antoine  de  La  Bastide  s'est  efforcé  de  prouver 
que  Pélisson  en  était  le  véritable  auteur.  Voyez  «  l'Auteur  de  l'Avis  aux 
léAigiéi  déchiffiré»  dans  l'Histoire  de  M.  Bayle  ei  de  aesonmges,  par  de 
La  Honnoye  (par  Du  Revest)  >.  Amsterdam,  1716,  in-S,  p.  297  et  suiv. 

L'abbé  d'OIivet  l'attribuait  à  Daniel  de  La  Roque.  Voyez  sa  <  Lettre  au 
président  Bouhier  >.  L'abbé  d'Estrées,  dans  une  réponse  très  vive  à  l'abbé 
d'OIivet,  soutint  que  l'ouvrage  était  de  Uayle.  Voyez  la  «  Lettre  de 
M.  l'abbé***,  prieur  de  Nefville,  etc.  ».  Paris,  1709,  in-\±  De  Hoiinoprarde 
l'a  encore  mieux  prouvé  dans  son  «  Dictionnaire  historique  tiré  de  bayle 
•t  de  Gbaufepié».  Desmaiseaux,  en  insérant  «  TAvis  aux  réfàglés  *  parmi 
les  «  Œuvres  diverses  de  Bayle ,  a*eat  donc  conformé  à  l'opiniom  la  pins 
généralement  reçue. 

J'avoue  c(  pendant  que  de  La  Bastide  allègue  de  fort  bonnes  raisons  en 

faveur  de  IV'lisson, 

Leibiiitz  ne  doutait  point  que  «  l'Avis  aux  réfugiés  »  ne  fiU  de  Pélisson, 
Voyez  ■  l  Histoire  critique  de  la  République  des  lettres,  t.  13,  p.  290. 

Cependant  Chaufepied  me  semble  bien  prouver  que  l'ouvrage  ne  peut 
avoir  été  composé  que  par  Bayle.  A.  A.  B.-~ a. 

CLAIR,  ps.  [Voltaire]. 

Quelques  petites  hardiesses  de  M.  — ,  à  roccasion  d*an  panégy- 
rique de  saint  Louis  (celui  de  Tabbé ,  depuis  cardinal  Maury).  Sep- 
tembre 1772.  [1153] 

CLAIREVAL  (de).  Voy.  GLAIRVAL. 

GLAIRFONTAINR,  nom  abrév.  [P.-André  p£Loux  de  Clair- 

17 
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lONTAlNB,  de  Paris,  secrétaire  du  duc  de  Viilara,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Marseille].  ^ 

Hector,  tragédie  en  cinq  actes.  Paris,  1753,  in-8.  [1154] 

Non  représentée. 

CLAIRFONTAINE  [de] ,  fsciuL  [Henri  Panet-TrÉMOLIÈres]. 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  le  tome  XI  de  notre  France 
Uttéraire^  au  dernier  nom.) 

CLAIRON,  jts,  [Rfademoiselle  Hippolyte-CIaire  Legbis  de  La 

ïode],  célèbre  actrice  française,  morte  en  1803.  (Pour  la  liste  de 
ses  ouvrages,  voy.  le  tome  J"^  de  notre  France  littéraire  ,  au  nom 
Clairon). 

GLAIRVAL  (l'abbé  de),  fs.  [L.  Elues  Dupin]. 

L  Histoire  d'ApoUoidiis  convaincne  de  fausseté  et  d'imposture. 

Paris,  1705,10-42.  [1155] 

Le  titre  de  ce  TOlnme  porte:  par  H.  de  Glairenl,  tandis  que  celui  du 
winnt porte:  par  Talibé  de  ClairraL 

n.  Bibliothèque  universelle  des  Historiens.  Paris,  GiŒart,  1707, 

2  vol.  in-8.  [1156] 

CLAIRVILLE,  ps.  [L.-F.  NicoLAiE],  auL  et  art.  dramatique.  Sous 
son  nom  de  théâtre,  M.  Nicolaie  a  composé  seul  quarante-trois  piè- 
ces pour  le  petit  théitre  du  Luxembourg,  vvHgà  Bobino,  où  il  a  été 
long-temps  acteur.  Plus  tard,  lorsqu'il  arriva  à  des  scènes  pluséle- 
féeSf  il  eut  un  collaborateur  qui  a  constamment  gardé  l'anonyme: 
ce  collaborateur  est  H.  Edouard  Miût,  En  sorte  que  dans  toutes  les 
pièces  composées  depuisletbéfltre  du  Luxembourg,  qu'elles  portent 
un  seul  on  plusieurs  noms,  celui  de  H.  Hiot  y  est  toujours  sous-en- 
tendu. 

GLARIGNY  [de],  fs,  [l'abbé  £t.-Sim.  de  Gahaches]. 

Système  du  ctsur,  ou  la  Connaissance  du  cœur  humain.  Paris , 
170ft,  1708,  in-12.  [1157] 

CLARK,  ps.  mu/lais  [Richard  Philipps,  auteur,  sous  divers 
noms  d'emprunts,  de  plusieurs  ouvrages  élémentaires  estimés,  qui 
presque  tous  ont  été  traduits  en  français]. 

CLARUS  ÏHEOLOGUS  (Eugenius),  ps.  [Gifles  de  Witte]. 
Diotrephes ,  sivc  Spiritus  et  opéra  Tbeodori  Cockii  accuratè  des- 
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crîpta  ,  et  jiisiificando  Clero,  eum  in  Vicarium  apostolicura  non  rc- 
cipienti,  in  iucem  data  ab  £ugeiiio  Glaro  ïheoiogo.  1704 ,  in-4  de 
Ui  pag.  [1158] 

CLAUDIUS  (Antony),  ps.  [Claude  Billet  ,  de  Lyon]. 

I.  Chansons  et  Romances.  Paris,  Brissot-Tbivars ;  Lyon,  Lafor- 
gue ,  1829 ,  in-18 ,  de  X  et  123  pag.  —  Sec.  édit  Paris,  SouYe^ 
raiD,  1836,  in-18.  [1159] 

II.  Hélniges  (noureaaz).  Discours ,  Anecdotes ,  Poésies.  Lyon  , 
de  llmpr.  de  Perrin,  1829,  gr.  in-18  de  211  pag.  [1160] 

CLAUDIUS ,  ps,  [Charles  Ruelle  ,  cousin  de  H.  Ch.  Magnio, 
alors  employé  an  Catalogne  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  depuis  pro- 
fesseur de  rhétorique  an  collège  royal  de  Lille]. 

Science  (la)  popnlaire  de  —  ,  simples  discours  sur  toutes  choses. 
Paris,  Jules  Ikiiotiai  d  et  comp.,  1837-^1,  trente-six  petits  volumes 
in-24  qui  se  relient  on  \2  tom.  Prix  :  renfermés  dans  un  livre- 
boîte  ,  30  fr.;  et  reliés  en  12  vol.  en  toile  anglai.se  gaufrée  ,  36  fr. 

[1161] 

Les  exemplaires  de  celte  petite  colieciion,  eD  12  tomes,  sont  ainsi 
distribués  : 

Sciences  :  Physiques  ;  sur  le  poids  de  la  masse  de  l'air,  avec  17  pl., 
1  vol.;  —  sur  la  décomposition  de  l'air,  avec  5  fig.,  1  vol.;  —  Histoire  de 
rÉIectricité,  première  partie,  avec  ISgiaT.,  t  foL;  deuxième  partie,  Gai- 
Yinisme,  fig.,  i  vol.;  troisifeme  partie,  Électro-magnétisme ,  fig.,  l  vol.; 
—  sur  la  chalear,  a?ec  fig.,  1  toI.;  —  diemiDs  de  fer  et  voitures  à  vapeur, 
avec  fig.  et  pl.  grav.,  l  vol.;  —  composition  de  l'eau,  fig.,  1  vol.;  —  sur  les 
aérostats,  1  vol.;  —  sur  la  lampe  de  sûreté,  tig.,  1  vol.;  —  sur  l'éclairage 
par  le  gaz,  fig.,  i  vol.;  —  sur  la  lumière,  lig.,2  part. —  Naturelles  :  Histoire 
de  la  Terre,  i  vol.;  —  sur  la  botanique,  avec  un  tableau,  1  vol.;  — sur  les 
cristaux,  avec  fig.;  —  sur  TaimaDt,  t  voL~  Anat&miqutt  et  médUinaUs  :  sur 
lliygiène,  l  vol.;  —  sor  la  structure  dn  corps  hnmidn,  avec  pl. ,  1  voL  ;  — 
sur  lès  maladies  mratales,  i  vol. 

HiSTOiBB  :  Histoire  de  la  Bible  dans  les  temps  modernes.  1  vol.  (i)  ;  — 
sur  une  lecture  de  la  Bible,  1  vol-;  —  sur  la  manière  de  lire  et  d'écrire 
l'Histoire,  1  voL;  —  les  Espagnols  en  Amérique,  1  vol.;  —  Histoire  des 


(i)  Ce  petit  volume,  qui  forme  le  ImUièmo  de  la  collection  ,  n  été  tr.iduit  en 
allemand  et  imprimé  à  Paris,  sous  ce  titre  :  •  Die  Bibel  als  cin  xMensrlicnwcrk 
betrachlel.  Dmrisse  zu  efner  Gcschichlcdersellien,  in  Bricfcnan  seine  Freunde. 
t84i,  in-12  de  aoâ  pag.,  a  fr.  aô  c. 
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FfMics,  de  Grégoire  de  Tours,  t  vol.;  —  sor  tes  mémoifes  de  lotofUle» 
i  wl.;  —  sor  le  fie  de  FranckUn»  i  toL 

Voyages  :  Vie  et  Voyages  de  Clirisioplie  Colomb,  avec  une  mappemonde, 
I  TOl.;  —  Voyage  de  Marco  Polo,  dans  le  treizième  siècle,  1  vol.;  — pre- 
miers Voyages  autour  du  Monde  ;  voyages  de  Magellan  et  de  Drakc,  avec 
une  carte  ;  —  sur  les  voyages  de  La  Pérouse  autour  du  Monde,  I  vol.;  — 
Expédition  du  capitaine  Ross  dans  les  mers  Arctiques,  1  vol.;  —  Voyage  à 
TenboncUm,  Intteieirde  l*AfKque,  i  vol. 

AbahAologu  :  sur  robélisque  de  Louqsor,  1  vol.;  —  séries  Tilles  de 
Pompél  el  de  Heieoleniuii,  avec  pl.,  1  vol. 

On  joint  à  cette  petite  collection  •  la  Science  du  bonhomiDe  Richard  », 
édition  Claodins. 

CLAL'UEN,  p.  allern.  (1)  [Charles-Gottl. -Samuel  Heun,  cou- 
seiller  intime  de  la  cour  de  Prusse,  écrivain  distingué]. 

I.  Lisely,  nouvelle;  trad.  de  Tallem.  par  la  bàroixQid  Isabelle  de 
Montolieu.  [1162] 

Imprimée  à  la  suite  des  •  Chevaliers  de  la  Cuillère  »»  volume  puliUéen 
1823,  par  madame  de  Montolieu. 

n.  Bfiinili,  on  SoQTenin  d*on  officier  français  daos  one  ?aUée  6» 
Suiae,  en  1814  et  1815;  imité  (de  rallem;)  de  Glaoren  [par 
M.  Édomrd  Mannaù],  Paris,  Gorby,  1827,  in-12.  [1183] 

CLAUSEL  (le  lieuteoaBtrgéiiéral  coaite),  apocr.  [Prédérk  Sou- 
iiÉ]. 

Eiposé  justificatif  de  la  conduite  politique  de  K.  — ,  depuis  le 
rétablissement  des  Bourbons  en  France  jusqu'au  2&  juillet  1815, 
contenant  la  relation  exacte  des  circonstances  qui  ont  précédé  et 
suîû  son  entrée  à  Bordeaux  en  qualiié  de  goufcmeor  de  la  deaxiènie 
division  militaire.  Par  lui-même.  Avec  une  carte  géograpbîqae. 
Paris,  PiUet,  1816,  in-8  de  viij  et  4  36  pag.  [1184] 

G.  L.  G.  G.  D.  L.  S.  D.  AI.  B.  G.  D.  V.  G.  L. ,  ps.  [le  cbeva- 
iier  Gb.*L.  Gadet  de  Gassigourt]. 

Tombeau  (le)  de  Jacques  Uolat,  ou  le  Secret  des  ooospiratcncs, 
à  ceux  qui  veulent  tout  sapoir  :  owvre  poaibume  de^  Paris,  mar* 
chauds  de  nouveautés,  an  iv  de  Tère  française  (1796),  in-8.  —  Le 
Tombeau...  ou  Histoire  secrète  et  abrégée  des  initiés  anciens  et  mo- 


(i)  Nom  que  l'on  devrait  trouver  dans  la  Littératurt  frtoçatoe  centefflporatM, 
atais  que  romme  mille  autres  ou  y  cherche  «a  vaio. 
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dernes,  des  Templiers,  des  Francs-Maçons,  des  lUumiiiés,  etc.  Sec. 
édit.  Paris»  Deseane,  an  v  (1797) ,  in-lS.  [1165] 

CLÉA.NTHE,  ps.  [J.  Barbier-o'AucourtI. 

Sentiments  de  —  sur  les  t  Entreliens  d'Arisie  et  d'Eugène  »  (du 
P.  Bouhours).  Paris,  1671  et  1672,  2  voL  in-12.  —  Nouv.  édit. 
(publ.  par  l'abbé  Granet),  Paris,  DelalaÎD,  173()«  iii-12.  — 
IV*  édit  PHris»  les iibr.  assoc,  1776,  itt'i2.  {IIM] 

Excellente  critiqae  de  Tout nge  du  P.  Bouhoturs. 

CLÉARQUE,  ps,  [ÂNDBY  DF,  BOISBEGARD]. 

Sentiments  de  —  sur  la  «  AJanière  de  bien  penser  dans  les  ou- 
vrages d'esprit  »  (du  P.  Boulioars],  et  sur  les  «  Ltttrai  k  «ne  danM 
deprofince  »  (du  même).  Sec.  édit  Paris  «  L.  d'Boury,  169S, 
in-12.  .  [1167] 

CLEISBOTIIAM  (Jedehiah),  niaitrc  d'école  et  sacristain  de 
la  j>aroisse  de  Glandercicugli,  ps.  angl.  [W.  Scott],  nom  sous  le- 
qmd  le  célèbre  écrivain  écossais  a  publié  quelques  uns  de  ses  ro- 
uans, entre  autres  «  les  Puritains  >  et  <  Robert  <de  Paris  et  le  Ch2- 
teau  périlleux.  »  (Voy.  les  t<Mb.  VllI  et  Xl'de  notre  Framee  itct«- 


CLEMAiNDOT  (N.),  aide-de-camp,  aj^ocr.  [L.-F.  L'Héritier, 

de  l'Ain]. 

Mémoires  de  M.  — ,  en  réponse  à  ceux  de  madame  Manson. 
[Composés  par  L.-Fr.  L'//t'riVi«r,  de  l'Ain].  Paris,  madame  Ladvo- 
cat, avril  1818,  in-8  de  107  pag.  —  édit,  avec  portrait  et  fac- 
âmiledeAl.  Glemandot  Paris,  Ladvocat;  £yniery,mai  1818,  in-8 
de  107  pages.  [1168] 

H.  L*Héritier  a  depuis  fourni  k  la  Biographie  universelle  et  portativedes 
œntemponlns,  une  notice  sur  lf.'ClêmaDdot,  dans  laquelle  il  a  soulevé  le 
voile^tt  mystère  qu*afait  laissé  peser  8or4ui  le  procès  Fnaldès. 

CLÉMENT  XIV  (J.- V.-A.-Lorenzo  Ganganeu.i,  pape  sous  le 
nom  de).  Otivraycs  apocryphes  publiés  sous  son  nom. 

I.  Lettre  du  pape  Clément  XIV,  au  mufti  Osman  IVIola.  Traduite 

du  latin.  (Composée  en  français  par  Frédéric  II,  roi  de  Prusse). 

1771.  [1169] 

Cette  lettre  termine  par  ces  mots  :  A  Rome,  le  4  août,  la  première  année 
de  notre  pontificat 


962  CLÉMENT  XIV 

If.  Lettres  intéressantes  du  pape  —  ,  traduites  de  l'italien  et  du 
latin  (ou  plutôt  composées  en  français  par  Caraccioli ,  et  traduites 
par  lui-même  ea  italien  en  1777).  Paris,  Lottin  le  jeune,  1775  , 
â  vol  in-42.  [1170] 

Quoique  apocryphes  en  grande  partie,  ces  lettresen  renfennent  quelques 
unes  qui  sont  iDdubîtablement  de  Ganganellî. 

Dès  l'année  suivante,  il  parut  une  «  Lettre  à  l'éditeur  des  Lettres  de  Clé- 
ment XIV,  sur  la  crainte  qu'on  a  que  ce  pontife  n'en  soit  jmis  l'auteur  • 
(par  le  chevalier  de  Béthuoe).  Parb,  Boudet»  1776,  in-l2. 

De  son  côté,  le  marquis  de  GancdoU  it  paraître  :  «  1»  Lettre  du  frère 
François,  oolsiiiier  du  pape  Gangaoelli,  sur  les  lettres  de  ce  pontife,  li  nn 
Parisien  de  ses  amis  >.  Paris,  Monoiy,  1776,  in-it.  S*  «  Bemerciment  à 
l'auteur  de  l'Année  littéraire,  de  la  part  de  l'éditeur  des  Lettres  de  Ganga* 
nelli.  »  Londres  et  Paris,  Monory»  1776,  in-lS. 

IIL  Entrevues  (les)  du  pape  Ganganelli,  servant  de  mite  aoz  «  Let- 
tres» da  même  auteur.  (Par  Tabbé  B<uton].  Anvers  (Rouen),  1778, 

in-12.  [1171] 

IV.  Lettres  (nouv.)  intéressantes  du  pape  Clément  XIV  (Ganga- 
nelli), traduites  en  français,  suivies  du  Précis  de  la  vie  de  ce  pontife, 
et  de  la  vérification  de  plusieurs  anecdotes.  Paris ,  Uoyer  ,  an  xi 
(1802),  2  vol.  in-18avec2  grav.,  3  fr.  [1171*] 

V.  Clément  XIV  et  Carlo  Bertinazzi  :  correspondance  inédite 
(composée  et  publiée  par  iM.  H,  de  Latouche),  Paris,  Mongie  aîné; 
Baudouin  frères,  1827,  ia-12,  ti  tr,  —  IV  édit  (ou  tirage).  Paris, 
les  mêmes,  1829 ,  |n-12, 4  lir.  —  III*  édit. ,  augmentée  de  notes  his- 
toriques, d'une  lettre  retrouvé^  et  d'une  vignette  représentant  le 
tombeau  par  Canova.  Paris,  Urbain  Cand,  1827 ,  in-8,  7  fr.  — 
lY*  éàit  Paris,  Baudouin,  1829,2  v<d.  in-32«vec  port,  3  fr.  (1). 

[1172] 

CLENERZOW  (le  prince),  Russe,      [N.  Carmomelle]. 

Théâtre  (son),  traduit  en  français  par  M.  le  baron  de  Blening, 
Saxon  (autre ipasque de  Cainnontelle),  Varis,  Jorry  ,  1771 ,  2  vol. 
in-8.  [1173] 

Ces  deux  volumes  oontienneat  ^e^  eomédies  suivantes,  toutes  en  prose  ; 


(i)  Après  nous  ayolr  présenté  Micoesslvenieot  comme  auteurs  réels  deHép 
moires,  MrrtoiM,  mademoiselle  J9iir|f,jn'lMat,CarfoiKft#,ClkiMae,de  Suède, 
noscontlouaiennpour  rester  fidèles  a  leur  niveau  de  oonoaiMMiom  ont  prémolé 

l'ouvrage  composé  par  le  spirituel  H.  de  Latouche  eomme  un  ouvrage  autheu- 
O^Hc  da  cUmm  XJr,  et  ils  n'en  (ont  pas  m^me  connaître  l^diteur  ^tiéiaire^ 
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Tome  1er,  les  Faux  incoDStanls,  en  un  acle  ;  le  Souper,  ou  le  Blariage  à  la 
mode»  eo  deux  ictes  i  le  Billet  perdu,  en  on  acte  ;  les  Acteois  de  société, 
endenx  actes;  les  bonnes  Amies,  en  un  acte.  Tome  II:  le  Mari  médecin, en 
un  acte  ;  les  Liaisons  du  Jour,  en  cinq  actes  ;  les  Hommes  à  la  mode,  en 
trois  actes. 

CLÉONVILLË  (le  sieur  de) ,  ps.  [Jeau  Siruond]. 

•  Advertissenieiit  aux  provinces  sur  les  nouveaux  mouvements  du 
royaume.  1631,  in-8.  [iilk] 

Des  exemplaires  portent  :  Atmiumm  an  lieu  d'idvwfliMMMi. 

Il  existe  une  réponse  à  cet  écrit,  intitulée  :  Avertissement  de  Nlcodéon 
(masque  de  Mathieu  de  Morgues)  à  Gléonville,  sur  son  Avertissement  aux 
provinces.  16S8,  in-8. 

CLÉOTBOOM  (le  doct.),  ps,  [GenssbJ. 

Aperçu  iconodastique  sur  la  iabrication  de  l'huile  de  cailloo. 
Bruxelles...  [1175] 

CLERC  (LE).  Voy.  LE  CLERC. 

CLËAG  ïOiNSURÉ  (UN),  ottl.  siKjpp,  [Jean  Le  NoiaJ. 

Lettre  d*~  de  rarchevêque  de  Paris  à  mteaseigneurs  les  archevê- 
ques et  évêques,  etc. ,  qui  ont  signé  la  lettre  au  roi.  In^.  [1176] 

Celle  Lettre,  suivie  de  dix  autres,  porte  pour  souseription  :  René,  elerc 
tonsuré  de  rArclievôclié  de  Paris.  Uailiel  croit  que  le  fauieux  Le  Noir  s'est 
cadié  sous  ce  masque. 

CLÉRT  (L-Rapt-Ant  ilanet)>  valet  de  chambre  de  Louis  XVI, 
ouf.  sufp.  [Martala]. 

Journal  de  ce  (fui  s'est  passô  h  la  tour  du  Femplc ,  pendant  la 
captivité  de  Louis  XVI,  roi  de  France  ;  par  — .  [Rédigé  par  Ma- 
riala,  homme  d'affaires  de  IM.  le  duc  d'Aremborg.  Avec  fac-simile 
de  deux  billets,  l'un  de  la  main  de  la  Reine,  et  signé  de  le  Dau- 
phin ,  de  Madame  Royale  et  de  Mademoiselle  Klisabelh  ;  l'autre  , 
aussi  de  la  main  de  la  Reine  et  de  Madame  Elisabeth].  Londres  , 


A.-A.  Barbier  a  été  induit  en  erreur,  en  attribuant  k  madame  la  com- 
tesse de  Scbomberg  la  rédaction  de  ce  jonmaL  Voici  ce  que  J*ai  lu  dans 
une  note  manuscrite  de  la  main  de  M.  Hue,  insérée  dans  un  exemplaire  de 
son  ouvrage  (Dernit^rcs  années  du  règne  et  de  la  vie  de  Louis  XVI)  imprimé 
à  Londres  en  1SQ6,  que  possède  M.  Brion,  son  oncle,  et  auquel  sont  ayou- 


Bayljs,1798,gr.  ia-8. 
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léef  des  Mrw  anlogmilietde  Louto  XVIII  et  de  Midane.  dueheMè  d'An- 
gOQléme.  On  lit  Wi  mots  :  «  Il  me  coète  de  dite  q«*eB  eteor  H tilela,  q«i 

rédigea  le  Jammlde  cUry„  abusa,  lors  de  ce  travail,  de  la  conflanceaTec 
laquelle  je  lui  aieis  piété,  k  Vienne  «a  AiMiiohe,  le  mamiscrit  de  mon  on- 


—  Le  même  oavrage,  sons  ce  titre  :  Mémoires  de  M.  Gléry,  va- 
let de  chambre  de  Louis  XVI,  on  JoaraaL  de  ce  qui  s*est  passé  dans 
la  toar  du  Temple  pendant  la  détention  de  Lonls  XVI,  avec  des  dé- 
tails sar  sa  mort,  qui  ont  été  ignorés  jusqu'à  ce  jour.  Londres, 
Baylis  (Paris),  1800,  in^  etin-18. 

Edition  dilc  des  commissaires  da  Temple,  rédigée  par  Daujoa,  Tun  d'eux. 
Elle  donna  Iten  à  une  vive  léetamatlon  de  Gléry,  insérée  dans  le  Speetauw 
du  Nord,  lériier  1801.  A.  A.  B— n. 

—  Le  même  ouvrage.  Nouvelle  édition,  conforme  à  celle  de  Lon- 
dres, et  augmentée  de  notices  curieuses  sur  des  prisonniers  qui 
ont  survécu  à  l'infortuné  Louis  XV L  Paris,  Chaumerot,  1814, 
1816,  in-12,  orné  de  U  portraits  et  de  deux  fac-sin>ile.  —  Autre 
édit.  Paris,  rue  Palatine,  1825,  in-12,  90  c.  ;  pap.  fin,  1  fr.  25  c. 
—  Le  même,  suivi  des  dernières  Heures  de  Louis  XVI,  par  M.  Ed- 
geworth  de  Fermant;  du  Récit  des  événements  arrivés  an  Temple, 
par  Madame  royale ,  fille  du  roi ,  et  d'éclaircissements  historiques , 
tirés  de  divers  mémoires  do  temps.  Paris,  Baudouin  frères,  1825, 
in-8,  6  fr. 

LadoBitoe  èdttioD  lUt  partie  delà GoUeetioii  des  «  HéiMiMs  reiatUli  à  la 
révolution  française  » . 

— Le  même,  suivi  des  dernières  Heures  de  Louis  XVI,  par  Tabbé 

Eàgeworth  de  Fermant,  son  confesseur,  et  de  détails  curieux  sur 
les  quatre  prisonniers  ^du  Temple  qui  ont  survécu  à  Louis  XVL 
Paris,  Saintin  et  Thomine,  1838,  in-12,  75  c. 

Le  Journal  de  Cléry  a  été  aussi  réimprimé  dans  l'Histoire  de  la  Captivité 
de  Louis  XVI,  1817,  ia-S. 

GLEYIER  (Thomas  DU).  Yoy»  DU  GLEYIEB. 

CL0CP1TRE(M.),;?5.  [VoltaieeJ. 
Lettre  de  M.  — rà  M,  Ératou (anagramme d'Aronet),  sur  la  ques- 
tion  :  Si  les  Jirifc  o|it  ntoigé  de  b  chair  homaine,  et  oomment  Ils 


Voltaire  parle  de  eet  ^t  dana  une  lettre  li  d'Arge«tal,  d«  awilsde  nai 


vrage. 


E.  D.  M— NB. 


fapprStident 


[1178] 


Digitized  by  Google 


GLO  —  COU  265 

CLOTEAUX  (Madame  Aurore),  pt.  [Augnsle  Le  PoilSflN]. 

Mulâtre  (la).  Paris^  Garpentier-Idéricourt»  1824,  4  vol.  in-12, 
10  Ir.  [1179] 

GLOtrSET  (DU).  Voy.  DtJ  GLOUSET. 

COGAIE  (M.).  Voy.  MERLIN  GOCAIE. 

COCHELKT  (madomoisclîe),  (depuis  madame  Parquin),  ancienne 
lectrice  de  la  relue  Hortense,  aut,  supp.  [M.  Frédéric  Lacroix]. 

Mémoires  sur  la  reine  Horteme  €t  b  famiUe  impériale.  Paris, 
Ladrocat,  lSS6-37«  &  Yd.  in-S,  32  fr.  [1180] 

Le  Droit  du  27  noyembre  1836  annonça  la  saisie  de  deux  premiers  vo> 
Innies  de  ces  Mémoires,  mais  non  pour  cause  politique.  Cette  saisie  mo- 
mentanée fiit  obtenue  à  la  demande  du  frère  de  M»*  Parquin,  qui  établissait 
que  cet  ouvrage  avait  été  rédigé  par  une  main  étrangère  et  publié  k  l'insa 
de  lafunille. 

COCLES  (Barlbolomeus),  ps,  [Andrae  CORVO  D£  la  Miran- 

DOLE]. 

Bartholomei  Ckiclitis,  pliysioi^mia,  chiromantia.  Argeatorati, 
1536,  iii-8.  [1181] 

COGGIA  (N.).  Voy.  NEDIM  COGGIA. 

COHÉ-CEKl  K  (l'effendi),  pj.  [Paul  Panckolcke]. 

Btootor  à  1  yrimbe ,  narratiao  ÎBStriiotife,  critique  et  morale  

Fragment  inédit  d*tin  ancien  ouvrage  grec,  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues %  Gonstantinople.  Smyme  (Versailles) ,  1802 ,  2  vol.  in-8. 

[1182] 

Ooirage  très  rare  par  suite  de  sa  suppression  par  ordre  du  gouverne- 
ment 

COHON-TRUEL ,  pievd,  [Edouard  Duartb  Ribbtro  de  Ma- 
cfiDO ,  envoyé  ordinaire  d'Alphonse  VI ,  roi  de  Portugal  en  France 
depuis  1668  jusqu'en  1677]. 

Advertencias  al  Adîcionadorde  la  Historîadel  padre  Juan  de  Ma- 

riana,  impressa  en  Madrid  en  el  aûo  de  1669.  £n  Paris,  1676, 

in-12.  [1183] 

Cela  regarde  apparemment  Basilio  Varen  de  Soto,  el  peut-être  aussi  Fer- 
4intmdo  Camargo  y  Salcedo  dont  les  Adiciones  avaient  été  imprimées  à  Ma^ 
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drid  en  leTO.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  bibliographe  portugais  (Diego  Baibosa 
Macbade,  dans  sa  Bibliotbeca Lusitana, Uaboa,  1741,  in-fol.,  p. 749-43),  nons 
a|q>raid  que  ce  M.  de  Cohon-Trucl,  qui  se  donnait  les  qualités  de  gentil- 
homme français,  de  ctievalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  de  lieutenant- 
général  d'artillerie  et  enfin  d'ingénieur  en  chef  des  fortifications  de  la 
province  de  Beyra  en  Portugal,  n'était  autre  que  Duarte  Ribeyro  de  Macedo, 
auteur  de  divers  ouvrages  curieux  et  intéressants  dont  ou  peut  voir  les 
titres  dans  l*oavrage  de  Baibosa  Vaehade;  ainsi  lOlU  on  nonvel  mimt 
déguM  à  ijooter  h  ceux  de  Placcîus,  de  BaiUet  et  des  antres  historiensdes 
pseudonymes.  J.M.  À— ir. 

COLB£RT  (messire  J.-B.),  apocr,  [Sândras  de  Courtilz]. 
TesUment  politique  de—.  La  Haye,  1693, 1711,  in-12.  [118&] 

Béimprimé  dans  le  «  Becueil  de  Teslaments  politiques,  etc.  »  Amsu 
(Paris),  1749, 4  Tol.  in-lS. 

COLIBRI  [Vàhbé  de],  pteud.  [de  Câilhava]. 
Contes  (les)  en  vers  et  en  proee  de  fea  H.  — ,  ou  le  Soupé.  Paris, 
Didot  le  jeane,  1797,  2  toI.  in-18.  [1185] 
n  en  existe  des  exemplaires  tirés  sur  papier  vélin. 

COLLARD  (Augustine),  jw.  [Panet-ïbêmouèhes],  auteur  d'ar- 
ticles dans  divers  journaux. 

COLLIER  (le  C.)  (cardinal  de  Roban),  aut,  supp. 
Contes  et  Poésies  du  C.  Collier ,  connuaadaQt  des  croisades  do 
Bas-Rhin.  Saverne,  1792, 2  vol  ia-18,  ûg.  [1186] 

Rare.  Il  en  existe  des  exemplaiies  sur  papier  vélin,  figures  avant  la 

lettre. 

Le  surnom  de  cardinal  Collier  fut  donné  au  cardinal  Hoban,  après  la 
scaudaleuse  affaire  du  collier,  il  est  inutile  de  dire  que  le  cardinal  n'est 
pas  le  véritable  auteur  de  ces  contes  gaillards. 

Cat,  dê  Gtttibêrt  éê  PUdriemrt,  tfi  gSS. 

COLLIN  DE  PLANCY  (madame) ,  ps.  [madame  Gabrielle  Pa- 
ban].  (Pour  la  lisie  de  ses  ouvrages,  voy.  les  tom.  VI  et  XI  de  notre 
France  làtér,  au  dernier  de  ces  noms). 

COLOMB  (Th.  P.)  (1),  ps,  [Théodore  Pernot,  de  Colombey], 
auteur  dramatique. 


(i)  Encore  un  pseudonyme  signalé  dans  notre  brochure  des  «  Auteurs  dé» 
guiaés,  »  et  que  nos  continuateurs  n'ont  su  y  voir. 
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I.  Troupiers  (les)  eo  gage,  vaudeY.  en  un  acte.  Paris^  Marchand, 
1887,  in-32, 15  cent.  [1187] 

Faisant  partie  d'un  Nouveau  Répertoire  dramatique. 

II.  Duchesse  !  comédie  en  deux  actes ^  mêlée  de  chants.  Paris, 
de  Pimpr.  de  Dondey-Dupré ,  1838 ,  m-8  de     pag.  [1188] 

IIL  Simon  Terreneave ,  vand.  en  un  acte.  Paris,  de  Pimpr.  dn 
même,  18S8,  in-8  de  16  pag.  [1189] 

IV.  Un  amour  de  Molière,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  cou- 
plets. Paris,  de  l'impr.  du  même,  1838,  in-8  de  16  pag.  [1190] 

V.  Avec  M.  Bellet  :  Reine  de  France,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose.  Paris,  Aiarcbant,  1839,  in-8  de  12  pag.,  30  c  [1191] 

V<qrei  aussi  pins  bas  :  Golombbt. 

COLOMBA N  (frère),  ps.  [dom  Cl.  de  Vert,  cluniste]. 

Explication  du  chapitre  US  de  la  règle  de  saint  Benoit,  pour  servir 
d'éclaircissement  à  la  question  des  études  monastiques.  (1693) , 
in-12.  [1192] 

Cette  pièce  est  datée  du  15  avril  1695.  On  voit  dans  rélogededom  CL  de 
Vert,  p.  22  et  suiv.,  que  c'est  lui  qui  en  est  l'auteur;  elle  a  paru  aussi  sous 
cet  autre  titre  :  «  Réponse  aux  Lettres  écrites  à  M.  l'abbé  de  la  Trappe, 
pour  servir  d'éclaircissement  à  la  question  des  études  monastiques.  >  Sans 
nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur,  iG95.  Et  l'on  ajoute  dans  ce  même  éloge, 
«  qu'il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  deux  éditions  de  ce  petit  ouvrage,  mais  une 
seule  sons  oes  deux  différents  titres,  comme  il  est  aisé  de  s'en  convaincre 
en  oonfiontant  les  différents  exemplaires  Ton  avec  Tautre.  »  L'anteor  s'y 
déclare,  mais  avec  retenue,  oontre  les  études  moDastiqucs,  et  y  combat 
par  bien  des  discussions  et  des  roclierches  ct^mot  de  dora  Mabillon  (Ré- 
flexions sur  la  réponse,  p.  291),  «  qu'on  pout  trouver  tous  les  jours,  dans  la 
règle  de  S.  Benoit,  cinq  ou  six  heures  poijr  la  lecture,  hors  le  temps  de 
l'ofiice  divin  et  du  tra^vail.  »  On  y  a  ajouté,  p.  72,  l'extrait  d'une  bulle  de 
dément  Vin  de  1603,  pour  la  réforme  des  moines  de  S.  Basile  en  Espagne, 
où  ce  pape  se  déclare  oontre  les  étodes  monastiques. 

{Article  de  Jf.  BraHfor.) 

COLOMBE  Y  (Théod.  P.  de) ,  ps.  [Tliéod.  Pernot,  de  Gobm- 
bey]  (1)  (Menrthe), 


(i)  Ou  Colombey  aux  Belles,  bourg  de  la  Meurlhe,  arroDdlssejueat  et  a 

ao  kilom.  de  Toul. 

Qu'importe  à  nos  continuateurs  de  cataloguer  un  nom  de  port  au  lieu  d'un 
nom  d^MMome  ;  refaire  servilesMOt  les  tables  de  la  Bibliographie  de  la  Fkwee, 
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L  EpisodesdelaTie  conjugale.  Première  Ihraim  :  OctaTe,  1825- 
1827.  Paris,  Magen;  et  Nanci,  llinzelin,  1836,  iii-8,  7  fr.  50  c. 

[1193] 

II.  Braadiesde  saule.  Poésies  intîHieB.  Paris,  Magen,  1836,  in-8, 
3fr.  ôOc.  [imj 

COLON  DE  SAINT-DOMINGUE  (UN),  «M.  dég.  [ÙCVAL  Sà- 
biadon]. 

Discours  sur  l'esclavage  des  Nègres  et  sur  l'idée  de  leor  affrai>chis* 
sèment  dans  les  colonies.  Amsterdam  (Pans),  Uardouin  et  Gattey, 
1786.  ia-8.  [1195] 

COMBES  (le  sieor),  ps.  [Laurent  Morellet  ,  de  Dijon}. 

Explication  historique  de  ce  qu'il  y  a  de  plos  remarquable  dans  la 
maison  royale  de  Monsieur  (à  Saint-Cloud).  Seconde  édition.  Paris, 
Pralard,  1695,  iîi-12  de  551  pages.  [1196] 

La  première  édition  parut  à  Paris  en  1681,  chez  Nego,  in-12  de  219  p. 

L'abbé  de  Saint-Léger  soupçonnait  qnft  cet  encrage  était  le  m<^rae  que 
celui  de  Laurent  Morellet,  de  Dijon,  imprimé  à  Paris,  par?.  Le  Petit,  en 
1681,  in-4,  et  réimprimé  en  1G8<),  in-i;i,  chez  Jean  Nego. 

Le  premier  titre  était  :  «  La  galerie  de  Saint-Gloud  et  ses  peintures 
eipliquées  sur  le  sujet  de  l'éducation  des  princes.  » 

(^Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne,  par  l'abbé  Papillon.) 
COMÉDIEN  FRAiNÇAIS  (UN) ,  aut,  supp.  [l'abbé  Desfon- 

IAIM£Sj. 

Lettred'  —,  surPHistoire  du  Théâtre  itaUen,  de  Biccobonl  1738, 
iii-12.  [1197] 

Imprimée  aussi  dans  le  tome  XV  des  «  Amusements  du  cœur  et  de  l'es- 
prit.  » 

Cette  pièce,  composée  pour  foire  plaisir  k  Baron,  valut  à  Tabbé  Besfoa- 
faines  son  entrée  an  Tbéfttre-FVançals.  A.  A.  B— i. 


voilà  ce  que  peurcnt  les  bibliographes  Improvisés  qui  ont  cru  pouvoir  achever 
notre  livre.  — Colomb  el  Colombey  sont  deux  masques  d'un  mùuie  écrivain; 
mais  M.  Beuchot  ne  le  leur  ayant  pas  appris,  Us  ont  à  leur  tour  gardé  le  sIleHce 
lar  cette  partlciilarft<; 
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COMMERÇANT  (UN),  aut.  dég.  [M.  MÊNARD]. 
Mon  opinion  sur  l*organisatioa  des  manaiactares.  Paris,  Moris- 
set,  1809,  in-8  de  52  pag.  [119»] 

COMME  ne  Y  (tclis  de),  cdit.  pseiuL  [Prosper  Marchand]. 

Cymbalum  viiindi,  ou  Dialogues  satyiiques  sur  différents  su* 
jets ,  par  Bonaventure  des  Pcriers,  avec  une  Lettre  critique  par 
Pr.  Marchand*  Ânuiterdam,  1711,  in-12.  [1199] 

COMMUN  SENSE,  ps.  angl  [Richiii  d  Phillips],  auteur  d'arti- 
cles dans  le  «Montlily  Magaziae  »  doutii.  Pbilipps  était  propriétaire. 

CONDÉ  (tous-Joseph,  due  de  Boobbon,  prince  de). 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  maison  de  Condé  (rédigés 

d'après  les  pièces  fournies  parle  prince,  par  Ch.-L.  de  Sevclinges). 
Paris,  Boucher,  1820,  2  vol.  in-8  avec  deuxportr.  et  quarante  fac- 
similé,  18  fr.,  et  sur  pap,  vélin,      fr.  [1200] 

Cet  onvrafi:e,  dit  imprimé  surlo'^mamiscrits  auto^rraphes,  contient  la  «  Vie 
du  grand  (îondé,  »  par  le  l'eu  prince  de  Condé,  et  la  correspondance  de  l'au- 
teur avec  les  souverains  et  princes  des  familles  royales  de  l'Europe. 
«  L*Sssai  sur  la  vie  du  grand  Condé,  »  par  le  dernier  prince  de  Condé,  avait 
déjà  été  Imprimé  à  Paris,  en  f  80S,  in-octavo.  ^ 

De  Sevelinges  est  non  seulement  le  rédacteur  de  ces  Mémoires»  mais 
encore  Tauteur  de  la  «  Vie  da  dernier  prince  de  Condé,  »  formant  le 
deuxième  volume. 

Ces  Mémoires  ont  été  reproduits  dans  la  môme  année  comme  une  se- 
conde édition,  et  sous  ce  titre  :  «  Mémoires  de  la  maison  de  Condé,  im- 
primés ser  166  mamiscrits  autographes  »  et  d'après  Tautorisation  de 
8b  A.  K.  Mgr.  le  due  de  Bonrlion,  contenant  la  T!e  dn  grand  Condé,  la  cor- 
respondance de  ce  piinee  avec  les  souverains  et  princes  des  familles  lojales 
de  l'Europe,  depuis  178ir  josqn'en  Igté.  Paris,  ftoncber;  Ponthieu,  2  vol. 
ln-%  fdfr. 

CONDORCET  (M.-J.-Ant.-Nic.  Caritat,  marquis  de) ,  a-pocr, 
[le  marq.  Frédéric-Gaëtan  de  Ea  Rochefoucadlt-Ll^ncourt]. 

Mémoires  de  —  sur  la  Révolution  française;  extraits  de  sa  cor- 
respondance et  de  celle  de  ses  amis  [composés  par  M.  le  marquis 
Frédérie-Gaétan  de  La  Rochefimcmk'lâanetmrt].  Paris,  Pon^ 
Oileit,  1824,  2  vol.  in-8, 12  fr.  [1201] 

«  Ce  n*est  point  Fonvrage  de  Gondotcet  »,  dit  M.  Benchot,  en  annonçant 
ces  Mémoires  dans  son  jonmal.  M.  de  La  Roèhefencanldlne  prétendait  point 

tromper  le  public  en  lui  offrant  ces  Mémoiies  comme  écrits  par  Condovtet; 
mais  bien,  ainsi  que  le  titre  l'indique,  comme  formé  d'extraits  de  la  cor- 


270 


COiNUORCET 


te^tondance  de  ce  dernier  et  de  celle  de  ses  amis  (Suard,  Morellet,  J.-J. 
Rousseau,  d'Alembert,  Diderot  et  autres).  Malgré  cela,  cette  publication 
éveilla  rattention  des  enfants  de  Condorcei,  et  en  particulier  du  lieuienant- 
génénil  A.-d.  O'Counor,  son  gendre.  Ce  dernier  n'Iiésila  pas,  après  l'examen 
du  manuscrit,  qui  avait  été  déposé  cbez  M.  Perinde  SerigDj,  avoué,  à  dés- 
amer  ces  Mémoires,  par  la  leitre  snt^nte,  en  date  dn  S4  juillet  iBU^ 
insérée  dans  le  Joonial  de  librairie        p.  471). 

Dieppe,  le  18  JuiDotiaM. 

MoDsieiir, 

Ceitid  senlement  que  j'ai  appris  qu'on  venait  de  publier  à  Paris  deux 
volumes  intitulés  :  «  Mémoires  de  Condorcet  sur  la  Révolution.  >  Comme 
Condorcet  n'a  pas  laissé  de  Mémoires,  j'ai  réclamé  publiquement  contre  le 
titre  donné  à  ces  deux  volumes.  Mais  M.  Ponlhieu,  libraire-éditeur,  a  an- 
noncé dans  deux  journaux  qu'il  avait  déposé  chez  M.  Perin  de  Serigny,  avoué, 
les  lettres  et  manuscrits  d'oii  ont  été  extraits  les  prétendus  Mémoires.  Il  y 
a  nue  gnnde  diflérence  entre  des  lettres  particulières  qui  n'ont  point  été 
destinées  à  voir  le  joor,  et  des  Mémoiree  écrits  pour  être  publiés.  Ainsi 
donc,  lors  même  que  M.  Pontbieu  aurait  extrait  de  la  correspondance  de 
Ck>ndorcet,  les  deux  volumes  dont  il  est  éditeur,  le  titre  de  «  Mémoires  * 
donné  à  ces  extraits  n'en  serait  pas  moins  une  falsification.  Il  m'aurait  sufK 
de  les  parcourir  {)Our  reconnaître  qu'il  n'y  avait  dans  les  deux  volumes 
qu'un  bien  polit  nombre  de  pages  qui  appartinssent  à  Condorcet.  La  vérifi- 
cation que  j'ai  Cdt  foire  des  lettres  et  manuscrits  déposés  ches  11*  Perin  de 
Serigny  m'a  nds  à  même  d'en  HMimlr  la  preuve. 

n  a  chez  M.  Perin  de  Serigny  vingt-deux  billets  de  Condorcet  à  M.  Suard, 
un  billet  h  madame  Suard,  quatre  lettres  à  M.  Suard,  une  lettre  à  madame 
Suard,  et  une  lettre  à  une  personne  dont  on  n'a  pu  lire  le  nom  ;  en  total, 
vingt-neuf  lettres  ou  billets  qui  formeraient  k  peine  trente-quatre  pages 
de  texte. 

L'éditeur  des  prétendus  Mémoires  attribue  ^Condorcet  cent  soixante-sept 
pages,  dont  quarante-cinq  ont  été  prises  dans  les  Journanx  ou  écrits  im- 
primés ;  Il  reste  en  conséquence  cent  vingt-deux  pages  pour  lesquelles  on 
présente  des  lettres  ou  billets  qui  formeraient  tout  au  plus  trente-quatie 

pages  de  texte.  Il  y  a  donc  quatre-vingt-huit  pages  pour  lesquelles  on  ne 
présente  ni  imprimés,  ni  manuscrits.  Il  est  il  remarquer  en  outre  que  les 
vingt-neuf  billels  et  lettres  ne  soul  pas  imprimés  dans  leur  entier;  ainsi 
l'éditeur  présente  comme  une  môme  lettre  (page  66,  tome  U'),  des  phrases 
prises  Isolément  dans  deux  ou  trois  billets.  Rien  de  la  longue  lettre 
(page  IS5t  tome  n'a  pu  être  trouvé  dans  les  vingt-neuTbillets  ou  lettres 
représentés.  Aucune  des  lettres  n'est  signée  et  peu  sont  datées.  Les  vefs 
attribués  à  Condorcet  ne  sont  point  dans  les  manuscrits.  C'est  donc  avec 
la  valeur  des  vingt-neuf  billets  ou  lettres,  formant  à  peine  trente-quatre 
pages  de  texte,  que  l'on  a  fabriqué  deux  volumes  de  sept  cent  vingt-neuf 
pages-  Le  public  peut  juger,  d'après  ce  simple  exposé,  quel  droit  la  publi- 
cation de  M.  Pontbieu,  oU  il  est  question  du  18  brumaire,  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  de  la  ISalnte-Allianoe,  a  au  titre  de  «  Mémoires  de  Condorcet 
sur  la  Révolution,  n 
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Comme  gendre  (Je  Condorcet,  je  dois  k  sa  mémoire  de  réclamer  contre 
Tabus  qu'on  a  fait  de  son  Dom  ;  je  dois  empêcher  qu'on  se  serve  de  ce 
nom  pour  spéculer  sur  la  curiosité  do  publie  et  pour  tromper  sa  cou- 
fiauce. 

Veuilles  bien,  Monsieur  le  rédacteur,  etc. 


CONFUCILS,  apocr.  [La  Vicomterie]. 

Oxie  (le)  de  la  Nature,  poème  de  — ,  traduit  et  coouneiité  par  le 
F.  PareDDin  (composé  par  La  Vicomterie).  Paris,  Le  Roy,  178S, 


On  trouve  dans  le  «  Journal  des  saTants  »  une  curieuse  analyse  de  ce 
poëme,  signée  Goqueley  de  Gbaussepierre. 

CONNESTABLU  (H.),  ps.  [Jacques  Davy  du  Perron], 
Examen  pacifique  de  la  doctrine  des  Huguenots.  Caen ,  1590 , 


On  doit  au  même  auteur  la  réfutation  de  récrit  de  Daniel  Tilenus  contre 
le  discours  recueilli  par  H.  Connestable,  etc.  Evreux,  ieoi,  in-8. 

CONNIBEUTUS  (Alexand.),p.  [Joan.  Reuchlijnus]. 

Gomoedia  nova  quae  Veterator  inscribitur,  aliàs  Paihelinus  :  ex 
pecutiarî  liogul  in  romanufn  traducta  eloquium  (ab  —  ).  Parislis, 
1512,  in-lS.  [1204] 

Il  existe  de  cette  traduction  une  autre  édition  fidtedans  le  même  siècle, 
elle  porte  pour  titre  :  «  Patelinus,  nova  comoedia,  aliàs  Veterator,  è  vulgari 
Unguà  (Petii  Blancliet),  in  latiniun  trsducta  eloquium.  >  Parisiis,  iS43, 
In^ 

CO.NRARTUS,  ps.  [Le  Faucheur]. 

Conrarti  (vel  polius  Le  Faurlicur)  de  arie  oralorîâ,  sive  de  pro- 
uuDtiatione  et  gestu  liber  utilissiinus  è  gallico  versus  (à  Melchiore 
Schmidio),  Uelmstadii,  1690,  in-4.  [1205] 

Voyez  le  Catalogue  de  Van  Goens,  n*  3330,  et  le  Dictionnaire  de  Bayle, 
srtlde  FoHctoir. 

CONSEILLER  DE  BLOIS  (UN),  aut.  dég,  [l^ERDOULX  DE  LA 
Perière,  d'Orléans]. 

Lettre  d'  —  à  un  chanoine  de  Chartres,  sur  la  «  Bibliothèque 
chartraine  «  du  R.  P.  Liron,  bénédictin.  1719.  in-12.  [1206] 
Perdoulx  s*est  couvert  du  masque  de  Metebior  Duplex. 


Le  lieutenant-général,  A.  G.  O'Gomron. 


în-8  de  127  pag. 


[1202] 


in-8. 


[1203] 
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CONSTANCE  (nndime),  rd^eme,  jn,  [Éfisabeth-Gtiristine  de 
Brunswick,  femme  de  Frédéric  IT»  et  ràne  de  Prusse]. 

Considérations  sur  les  œuvres  de  Dieu  dans  le  règne  de  laMlare 
et  de  la  providence,  pour  Ions  les  jours  de  Tannée  ;  ouvrage  traduit 
derallemand  de  Siurm,  La  Haye,  P.  Frédéric  Gosse,  1777,  3  vol. 


Ouvrage  souvent  réinipriiné. 

Feu  Cousin-Dospréaux  a  retouché  cet  ouvrage  en  faveur  des  familles 
catholiques,  et  l'a  fait  imprimer  sous  ce  titre  :  Les  Leçons  de  la  Nature, 
ott  l'Histoire  naturelle,  la  Physique  et  la  Chimie  présentées  à  Tesprit  et 
au  cœur.  Paris,  veuve  Nyon,  1802,  4  vol.  iu-lS,  souvent  léiiUinîniéB. 

On  doit  ik  la  reine  de  Pmsse  des  traductions  firançaises  de  cinq  autres 
ouvrages  de  religion  et  de  morale,  qui  ont  pour  auteurs  :  Crugot,  Gcllert, 
Hermès  et  Spalding  ;  mais  toutes  ces  dernières  ont  été  publiées  sous  le 
nom  de  la  reine  (voyez  le  tome  II  de  notre  France  littéraire,  à  Bruns> 
wice). 

CONSTANT,  prénom  commao  à  deux  antears  dramatiques, 
MM.  Berrier  et  IfENissm  qvi  Toat  adopté  pomr  som  sur  leurs 

pièces.  (Pour  la  liste  de  leurs  pièces,  voy.  notre  France  Uité- 

raire,) 

CONSTANT,  ps.  [Pierre  Seel],  chansonnier. 

CONSTANT  [WAIRY] ,  ancien  premier  valet  de  diambre  de 
Pemperenr  Napoléon  (1),  aut,  svpp. 

Mémoires  de  <U>n8tant,  premier  valel  de  chambre  dePEmpeicnr, 
sur  la  vie  privée  de  Napoléon,  sa  famille  et  sa  Cour.  Paris,  Ladvo- 


J.  B.  de  Roquefort,  le  savant  antiquaire  (mort  à  la  Guadeloupe,  le  17 
juin  i8S4),  commença  Pouvrage,  et  fût  continué  par  HM.  IUuot  fières , 
qui  rédigèrent  les  quatre  premiers  volumes,  aidés  de  M.  Aug.  Lvcbbt,  et 
plus  encore  de  MM.  Nisamd.  Les  deux  deruieis  volnmes  ont  été  eomposés 
par  H.  de  Vuluiabist. 

CONSTANT,  aui.  dég,  [Louis-Goustaut  LAUfi£MT,  rédacteur  du 
«  Corsaire- Satan  »]. 

Avec  M.  MaréchaUe  :  TAhbé  de  PÉpée,  ou  le  Muet  de  Toulouse. 


(i)  Louis-Constant  Wairy,  mort  à  Breteull  (EurcJ,  à  la  fia  de  juin  ift45,daiis 
sa  soUanie-sepiième  année. 


in-8. 


[1207] 


cat,  1830-31,  6  vol.  in-8  [A5  fr.]. 


[1208] 
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Pièce  hisloriqae  en  deox  époques  et  neof  taUeaaz,  mêlée  de  chants. 
Paris,  fireanté,  1882,  în-i8, 1  fr.  (i).  [1209] 

Représeolée  sur  le  lUcàiie  de  Comte,  le  7  juin  1831,  et  formant  la  tren- 
tième limiaon  do  «  Bépertoire  dranuUqae  de  TenlaDce,  théâtre  de 
M.  Comte. 

COXSrANT  (madame  Louise  de),  aut.  dêg.  (2)  [mademoiselle 
Louise  DE  Constant  de  Uebecque,  dame  d'Etournelles]. 

Deux  femmes.  Avec  une  préface  de  M.  Ch,  Nodier,  Paris, 
Schwartz  et  Gagnot,  1836,  in*8,  7  fr.  50  c  et  sar  pap.  Télin, 
10  fr.  [1210] 

CONSTANTIN,  aut,  dég.  [Léopold-Aiigoste-Goiistaiitia  Hessb, 
ancieii  libraire  à  Amsterdam,  mort  en  18/kA,  commis  de  H.  Panc- 
koncke  père ,  chez  lequel  il  était  depuis  long- temps]  (3). 

Bibliothéconomie.  Instructions  sur  rarrangemeot,  la  consertation 
et  radministratiott  des  bibliothèques  publiques.  Paris,  Techener, 
1839,  in-12  de  136  pag. ,  avec  6  fig. ,  4  fr.  [121 1] 

L'auteur  traite  successivement  de  la  bibliographie,  des  biblioth^ues, 


(1)  ^èce  incoonoe  k  nos  contlonaleun,  qiMriqu*teUe  soit  amHMMée  dans  la 
Bibliographie  de  la  France ,  ann.  18S2,  sons  le  n*  aTSt. 

(2)  Bonjaniin  Constant  était  le  frère  de  cette  dame;  mais  nos  continuateurs 
ont  fait  de  mademoiselle  Constant,  la  sceur  d'un  abbé  Coxstaîit  (Simon  de), 
nouveau  pseudonyme  qu'ils  ont  créé,  car  l'auteur  du  livre  qu'ils  citent,  intitulé 
«  Des  mœurs  et  des  doctrines  du  rationalisme  en  France  (i83q,  in-8),nesc  nomme 
pas  S.  de  Constant,  mais  bien  Sinon  ra  L***  (Luvhiche)  (Constant).  Cet  eodé 
slastkpie  était  professeur  de  pbUosophle  a  Mets  a  Tépoque  eft  parut  son  livre, 
n  sendt  dUIcUe  de  commettre  plus  de  bévues  en  huit  lignes  qu'ils  n*en  ont 
commis!  Ajoutons  oioore,  que  le  titre  du  livre  de  M.  l'abbé  Symon  de  Lu- 
trelche  donné  par  ces  messieurs  est  tronqué.  Est-ce  donc  sans  fondement  que 
nous  avons  dit  quelque  part  que  le  livre  publié  sous  les  noms  de  MM.  Cb.  Louan- 
dreetF.  Bourquelot  était  au-dessous  de  la  critique? 

(S)  Décidément,  nos  confrères  en  bibliographie,  les  oOBlinnateursdela  •  Lit- 
térature française  eoDlempoialne  >,  paraissent  tenir  à  ee  que  la  nullité  de  Icart 
connaiisanees  en  livres  et  IMen  soit  évidente,  ils  n'enseignent  rien,  et  ne  veu- 
lent rien  apprendre.  Constantin  est  un  pseudonyme  que  noi»  avions  signalé 
dans  nos  Auteurs  déguisés;  ils  ont  dédaigné  ce  renseignement.  La  Bibliogra- 
phie de  la  France,  leur  seul  Évangile,  a  donné  dans  sou  feuilleton  du  i"  mars 
1845  une  notice  nécrologi(}ue  sur  lîesse,  qui  rt  nferrae  de  bonnes  informations: 
ils  les  ont  également  dédaignées.  Mais  à  qui  donc  ces  messieurs  ont-ils  la  pré- 
tcnlioa  d'être  utilesT  lfkunlent-4b  pas  llntention  d'obliger  leurs  souscripteurs 
4  se  faire  eux-mêmes  bibliographes  afin  d'apprendre  de  ceui-d  de  ce  qu'ils 
ne  peuvent  enseigner  ewMnêmest 
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de  la  bibliomanie,  du  bibliothécaire,  de  rorganisation  d'une  bibliolhëque, 
de  la  conservation  des  livres,  du  local,  de  l'organisation  administrative, 
des  règlements,  des  catalogues. 

—  Le  même  ouvrage,  sons  ce  titre  :  Bibliothéoenoiiiie ,  on  nou- 
veau Manuel  complet  pour  l'arrangement,  la  conservation  et  l'ad- 
ministration des  biblioUièques.  Paris,  Roret,  18^1,  in-18  avec 
deux  figures.  3  fr. 

De  celte  seconde  édition,  on  a  imprimé  à  part  pour  compléter  les  poft- 
teaseun  de  la  première  : 

«  Essai  d'une  sucistiquedes  bibUolhèqiies  publiques  des  pegru  éltitmSfKk 
de  l'Europe  (sic.)  »  Paris,  Rorel,  1840,  in-li  de  60  pag. 

Il  est  à  présumer  que  Hesse  a  fkit  plus  que  s'inspirer  de  la  lecture  de 
bibliographes  professioeaux,  ses  compatriotes,  qu'il  les  a  plutôt  compilés 
et  traduits  pour  l'usage  des  Français.  Les  Allemands  ne  s'étant  point  doutés 
que  ce  petit  livre  était  emprunté  en  partie  de  leurs  propres  travaux,  lui 
ont  fait  deux  fois  les  iioaneurs  de  la  traduction.  La  première  édition  a  été 
tiaduile  à  Leipzig,  sons  le  titre  de  «  BibliotboduRumiie,  oder  Lebre  von 
der  Anofdnuug,  Beivabruug  und  Yerwaltnsg  der  BfbliottelMn  » ,  1640,  in-8 
de  X et  154  pp.  avec  pl.  ;  et  la  seconde  l'a  été  en  IM* 

Hesse  s'était  si  peu  fait  connaître  en  Allemagne,  que  la  suscription  des 
lettres  qu'il  avait  reçues  de  ce  pays  porte  A  Monsieur  Constantin,  chez 
U.  Hesse.  N'était-ce  pas  prendre  bien  des  précautions  pour  ne  pas  s'avouer 
l'auteur  d'un  livre  qui  eût  été  entièrement  original? 

La  BiAUtahiecnomie  d'Hesse  n'a  point  été  contrefaite  en  Belgique,  oiii 
Ten  contre&it  tant  de  nos  livres  :  mais  il  s'est  trouvé  un  bibliographe  de 
ce  pays  qui  a  bien  voulu  s*en  approprier  une  grande  partie.  VoiUi  ce  que 
Yim  nous  écrivait  de  Belgique,  le  2  mars  1840.  «  M.  Jean-Pie  Namur,  jadis 
«  professeur  de  philosopliie  h.  Li*'ge,  aujourd'lmi  sous-bibliolhécaire  à  la, 
€  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  biblio- 
«  graphie,  ne  se  fait  pas  de  difficulté  de  se  parer  par  ci  par  là  des  plumes 
<  du  paon.  C'est  ainsi  que ,  dans  son  «  Manuel  du  bibliothécaire  * ,  Lou* 
«  vain,  1834,  in-8,  il  a  trouvé  bon  de  copier  Pelgnot  ;  que,  dans  un  antre 
•  ouvrage,  publié  postérieurement  par  lui,  il  a  donné  dans,  la  piélKee  plur 
«  sieurs  pages  de  la  préfiice  de  la  deuxième  édition  du  Dictteanairedc^  en* 
«  Trages  anonymes  et  pseudonymes  de  Â.-A.  Barbier;  et  qu'enfin  dans  son 
«  «  Projet  d'un  nouveau  Système  bibliographique  des  connaissances  hii- 
«  maines  » ,  Bruxelles,  1839,  in-8,  il  a  fait  passer  la  majeure  partie  de  la 
«  Bibliothéconomie  de  Constantin,  récemment  publiée  (^ar  Techener.  Suum 
m  adque,  > 

M.  J.  l^venel,  conservateur- adjoint  à  la  Ubllotlibque  royale  de  9<i|riai  a 
acheté  II  la  vente  de  Hesse  un  exemplaire  du  •  Prqjet  d'un  nouveauS^ysIèmede 
bibliograpbiedeH.  J.'P.  Namur,  dans  lequel  Hesse  avait  indiqué  avec  beai- 

coupde  soin  tous  les  passages  que  lui  avait  empruntés  le  bibliographe  belgs^ 
et  ils  sont,  Dieu  merci,  assez  nombreux.  Les  emprunts  de  M.  J.-P.  Namur 
composent  presque  entièrement  la  préface  dont  il  a  décoré  son  «  Projet 
d'an  nouveau  Système  bibliographique  •.  Constatons,  Il  l'honneur  des  let> 
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tiw,  que,  en  Belgique  même,  ce  procédé  a  semblé  peu  délicat.  Qtiaiit  ati' 
philosophe,  il  jugeait  tout  différemment,  comme  on  le  verra  par  la  lettre' 
suivante,  adressée  par  lui  k  M.  liesse.  (Il  va  sans  dire  que  nous  conservons 
religieusement  et  le  style  et  l'orthographe)  : 

BflIX*  le  Itt»  4, 40. 

«  MoD  cher  oonfirfeie,  rempnmt  de  quelques  unes  des  phrases  de  Totre 
eBtlnuMe  blMIolliéeonoiiiie  a  Ibunife  l'occasion  à  mes  ennemis  de  me'  tisf- 
teif  eomme  plagiaire.  Il  est  vrai,  j'aurai  dû  vous  citer,  mais  je  ne  pensaft' 

pas  qu'en  prenant  des  phrases  détachées  (qui  exprimaient  si  bien  les  idées 
que  je  voulais  introduire  dans  la  Préface  de  mon  système  bibliographique) 
pour  les  intercaler  dans  la  préface  d'un  ouvrage  distinct  du  vôtre,  pouvait 
être  un  véritable  plagiat.  D'ailleurs  les  phrases  empruntées  sont  des  pré' 
eeptes,  des  règles  dâ  bibliographie  que  limt  éerf Tlln  doit  emprunter  s*il 
vent  eiprimer  la  même  Idée. 

«  Je  sais  datandeî  qoe'cêla  ne  peut  tous  fkire  aucim  tort  ni  én  Frsiiee, 
ni  à  l'étranger»  car  tout  le  monde  sait  que  votre  ouvrage  a  paru  lé  Ittttnlter, 
et  j'espère  que  nous  ne  serons  pas  brouillés  pour  si  peu  de  peu. 

•  Avesf-vous  reçu  l'exemplaire  de  mon  Ifisr.  des  bibl,  de  Brux,?' 

«  Donnez-moi  de  vos  nouvelles  le  plutôt  possible. 

«  Totre  tout  défoiié. 

^ .......  »' 

Cette  lettlre  et  le  Ph^ét  driAUloBOtilie  étaient  inscrits  Boni'  ton*  Iflt'dë 
la  Notice  des  livres  la  plupart  relatifs  à  la  bibliographie,  composant  le  ca- 
binet de  feu  M.  L.-A.  Constantin,  dont  la  vente  a  eu  lieu  les  10  et  11  £6- 
vrier  18i.>.  L'une  et  l'autre  sont  en  la  possession  de  M.  Ravenel. 

Nous  allions  omettre  de  signaler  une  particularité  assez  curieuse.  Les 
nombreux  plagiats  du  bibliographe  belge  ne  l'empêchent  pas  de  consigner  ef- 
ftontément  dans  les  livres  dont  iUeat  blenrétre  son  propre  éditeur,  cette 
singulière  et  étrange  prétention  :  «  Les  exemplaires  exigés  par  la  lot  ajant 
«  été  déposés,  ceux  qui  ne  seraient  pas  revêtus  de  l'empreinte  de  notre 

«  cachet,  ayant  pour  légende  et  au  milieu  un  livre  ouvert' avec  les 

«  lettres  initiales  de  notre  nom  et  de  notre  prénom  au  commencement  de 
«  chaque  page,  seront  réputés  contrefaits.  »  —  «  Toni  contrefacteurs  ou  dé- 
«  bitant  de  contrefaçon  de  cet  ouvrage  sera  pounuivt  itUvant  la  rigueur  des 
•  l0li.  »  Et  c'est  en  Belgique  qu'on  ose  élever  une  semblable  prétention» 
et;^*iliil  est  pis  encore,  qu'on  ose  la  p«rpéUier.pj|r  l'impreasiui  sur  d^ 
ouvrages  empruntés  à  la  France.  Cet  avis  est  reproduit  au  verso  du  titre 
duTtojel'd^ii'îiotffeàn  l^stënke  de  bOiliographië. 

Quid  fàcient  Domini.*  

F.  HnnnBBRT,  J.  ILmom,  A.  Alkah. 

Voar  un  antre  travail  de  Hesse  dont  fen  Panckoacke  a  aceeplé  la  peter* 
ntté,  et  dans  queUa  ciioonslance,  Voy.  Pjjtcsoiiceb. 

CONSTANTIUS  (Marc.-Aut.) ,  ps.  [Stepbanns  Gardinerus, 
episc.  Winton]. 

Coafntatio  cavillatiMMiiD  quibus  sacroaanctum  eucharistie  sacra- 
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mentum  ab  impiis  CapharnaïUs  impeti  solet  Lovaoi  (Parisiis) ,  versus 
4552.  in-8.  '  [1212] 

Réimprimé  à  Loavaia  en  1S54,  ayec  le  nom  de  l'autear. 

CONSTITUTIONNAIRE  (UN),  aut,  dèg,  [Rigaud,  avocat]. 

Lettres  d'  —  à  im  représentant,  sur  les  affaires  de  Genève. 
Blai  1782,  in-8.  [121â] 

CONSTITUTIONNEL  (UN) ,  aut.  dég,  [Le  comte  Pierre-Louis 
KqeoërerJ. 

Adresse  tnx  constitutionnels.  Paris,  F.  Oidot,  18â5,broch.  in-8. 

[1214] 

Réimprimé  dans  la  même  année  avec  le  nom  de  l'aut^^,  .  )• 

Cet  écrit  donna  lieu  à  la  publication  du  suivant  : 

Adresse  d'un  vrai  constitutionnel  aux  véritables  constitutionnels.  Paris, 
GnlUaumiii,  mars  183S,  ia-S  de  32  pag.»  1  fr.  ~  Réiiiupr.  dans  U  même 
amée. 

CON  rE]MlPORAlN(UN),am.  dég,  [Henri  HÉBEBT^se  disant  baron 
de  Richemont,  l'un  des  nombreux  imposteurs  se  prétendant  les 
fils  de  Louis  XVI  {1) ,  celni-d  prenant  le  titre  de  duc  de  Normandie}. 

mémoire  d'  —  que  la  révolution  française  fit  orphelin  en  1793, 
et  qu'elle  raya  du  nombre  des  Tivanta  en  1795,  pour  servir  à  l'ap- 
pui de  la  demande  en  reconnaissance  d'état  qu'il  se  propose  de  pré- 
senter. Paris,  de  l'impr.  de  Vassal  frères,  18&S,  in-8  de  232  pages. 

[1215] 

CONTEMl'ORAINE  (la),  aut.  dég.  [Elzélina  Van  Aylde  Jon- 
che (2)  3  connue  dans  le  monde  sous  le  nom  d'Ida  Saint-Elme  , 
et  Saint-Edme,  courtisane  fameuse,  agent  de  la  police  secrète  de 
Napoléon]. 

I.  Anecdotes  du  dix-neuvième  siècle.  [121 5] 

Ouvrage  quenoQS  ne  connaissons  que  par  la  mention  qui  en  est  faite  sur 
le  frontispice  de  ropnseule  d.  III  (3). 


(i)  Trois  vIfaieBt  à  Paris  à  la  mime  époque. 

(s)  Dans  son  acte  de  décès  à  l'état  civil  de  Bruxelles ,  elle  est  Imeriie  seos 
le  nom  d'Ide  Venfelt,  dite  U  comenperaiiw,  veuTe  de  Saint-Edme ,  eemte  de 

l'Empire. 

(3)  Sous  ee  titre  nous  ne  connaissons  que  tes  recueils  publiés  :  par  M.  CoIUn, 
dePlancy,  en  iSsx,  e  veL  la-a*;  et  parC.  J.Cli.  (Chambel).  Lyon,  iSa4,  in-i8. 
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II.  iHémoires  d'une  — ,  ou  Souvenirs  d'une  femme  sur  les  prin- 
cipaux personnages  de  la  République,  du  Consulat,  dd' Empire,  etc. 
Paris,  Ladvocat,  1827,  8  vol.  iD-8.  —  III*  édtt.  Paris,  le  même, 
1S28,  8  ToL  [1217] 
■  Ces  baitvoliimes  ont  été  rédigés,  les  deux  premiers  par  M.  Lbsoubd, 
et  les  six  autres  par  M.  MALiTOURNii.  M.  Amédée  Pichot  a  donné  le  voyage 
en  Angleterre;  Ch.  Nodier,  quelques  fragments  détachés.  M.  de  Villk- 
HAKEST  s'est  trouvé  avoir  fourni,  sans  le  savoir,  une  soixantaine  de  pages 
à  ces  Mémoires  :  elles  ont  été  prises  dans  son  «  iiermile  en  Italie  *.  Le 
nianiuctitde  tout  Poq  vrage  d'Ida  Saint-Ehne  anrtlt  pa  founir  15  à  ao  pages 
dlmimsioii.  he^Mimùim^umtmaeiàpmttne^iAt  dans  rorigine,  avaient 
été  iwoiiiis  en  qnalre  clames,  ont  été  une  très  spirituelle,  tiès.amu8ante 
et  très  prodoetive  mystiflcation. 

III.  Garde  (le)  national  à  l'obélisque  de  Masséna ,  anecdote  fais- 
toriqua,  suivie  du  Renégat,  ou  la  Vierge  de  Missoloughi.  Par  ma- 
dame S.  K. ,  auteur  des  .<  Anecdotes  du  dix-neuvième  siècle ,  »  et 
des  «  Mémoires  d'une  contemporaine  ».  Paris  ,  Ladvocat ,  4827  , 
in-8  de  24  pag.,  1  fr.  [1218] 

IV.  Soirées  (les)  d'automne.  Par  l'auteur  des  Mémoires  d'une 
contemporaine.  Paris,  Moutardier,  1827,2  vol.  in-18,  5fr.  [1219] 

V.  Épisodes,  Fragments  contemporains,  Correspondance,  Pensées 

et  Maximes ,  faisant  suite  aux  Mémoires  d'une  contemporaine.  Par 

madame  Ida  $aint-£lme.  (Prospeaas).  filarseiUe,  Gamoin ,  1829 , 

iii-:3,  de  20  pag.  *  [1220] 

:  (Test  TratsemUablemeiit  le  prospectus  da  livre  qui  a  paru  plus  tard  sous 
le  titre  de  MUlê  et  une  eaumia,  (Voy.  n«  XI). 

YL  Lettre  de  la  Contemporaine,  avec  deux  épisodes  dédiés  à 
H.  Mâ7.  Marseille,  M"*  Domail,  1S29,  in-32  de  72  pag.  [1221] 
VIT.  Contemporaine  (la)  aux  nombreux  lecteurs  de  ses  Mémoires, 

Marseille,  de  TiniiH-.  de  Dufort,  1829,  in-8  de  8  pag.  [1222] 

VIII.  Contemporaine  (la)  en  Egypte,  pour  faire  suite  aux  Souve- 
nirs d'une  femme  sur  les  principaux  personnai^esde  la  République, 
du  Consulat,  de  l'Empire  et  de  la  ReslauraU(jn.  Paris  ,  Ladvocat , 
1831,  6  vol.  in-8.  —  IIV  édit  Paris,  MouUrdier,  1833, 6  vol.  in-8, 
45  fr.  [1223] 

Cet  ouvrage  est  entièrement  de  ta  GoBtemponine,  sauf  le  style  qui  a  été 
retouché  par  M.  de  Villcmarest. 

Sur  les  faux  titres  des  tomes  V  el  VI,  on  lit  :  la  Contemporaine  a  Malte 
et  Â  Alger.      ■  ' 

IX.  Quelques  mots  de  la  Contemporaine  sur  M.  le  vicomte  de 


Digitized  by  Gopgle 


«78  jCOBi  —  COQ 

Cbâteaubriand.  [Portrait  de  Napoléon  et  des  libéraux ,  j^r  M.  de 
Cbâteaubriaud;  Mot  d'un  miJitaire  et  de  deux  hommes  du  peuple 
81^  la  brochure  «  De  la  monarchie  éliei^e  »,  ên  màpit  éathmi}. 
Ms,  Moutardier,  18Si«  iii-8  de  32  pag. ,  1  fr.  25  e.  [1^24] 

X.  Mo9        Ptf  la  CmmVOfMDfi.  paijia^  fMm.f  ift^* 

M  de  64  m*  {msj 

Relatif  au  procès  ea  diffinnatioD  faitenté  par  M.  de  Toodièbœiif,  et  pour 
1»]vél  il  y  avait  d^à  eu  Jo^ement  en  premlèie  instance. 

XI.  Mille  et  une  Causeries.  Par  la  Contemporaine.  Paiis,  Vimout, 

1833,  2  vol.  in-8, 15  fr.  [1226] 

C'est  contre  cet  ouvrage  qu'est  dirigé  l'opuscule  intitulé  :  Mille  et  unième 
calomnie  de  la  C ontempor ai 71e ,  par  M.  le  vicomte  de  TouchebûBUf-CienilOAL 
Paris,  de  i'imp.  jd'Éverat,        iu-8  de  lis  pag. 

HXL  Mes  dernières  Indiscrétioiu.  Par  la  Contemporaine»  Paris, 
Moutardier,  1834,  2  toL  ln-8,  avec  on  portr.  [1227] 

CONTRE-FÉRULLE  (de),  fs. 

Gomédiade  (la) ,  ou  le  Rideau  relevé  ;  lettre  tragi-comico-criti- 
qse  et  impartiale  à  Paotenr  da  •  Rideau  leté.  »  Paris,  de  l'impr. 
de  ondame  Pempatao,  1816,  in^^  de  56  pag.  [1218] 

AipoMaan  •  Rideau leré,  o^petUe  Revm.denossnads  tliMms  »  (par 

Ch^'t.  de  sévelinffes),  Pails»  Mandan,  18i7.-r  {l9tt7*  Mil^  if^.,  fiwr»  M 
augm.  Ibid.,  1818,  in-8. 

Il  parut  à  la  môme  époque  une  seconde  réponse,  qui  est  intitulée  le  Re- 
vers du  Rideau,  ou  Cliacun  à  sa  place;  par  G.  N..|..  Paris,  Dentu,  I8id, 
ia-8  de  96  pag. 

CONTRI^UABp  SANS  APPOnn^BMEfiTT^  (im),attt.  dég. 
[Félix  Bodin]. 

Économie  ét  réformes  dès  cette  année ,  on  le  Grigéiiéral  sur  les 

dépenses  publiques.  Paris,  D^tmay  ;  Béchet  ainé  ^  1819 ,  i|i-8 dé 
64pag.,lfr.  [1229] 

GOOPER  (L  Iehiiiorb),  romancier  américain.  Çtuaniyt^qw- 
cryphe'^  porte  son  nom  : 

I.  Redwood ,  roman  américain  (composé  par  mlm  Sedgmid^  • 
md.  de  FangL  Puis,  Bonliand,  4624, 4  vd.  in»Tl2, 12  «r.  [1210] 

COQUILLARD  (M.),  ps.  [l'abbé  Henri  Dillon]. 

Lettre  sur  la  liberté  de  la  presse,  adressée  à  M.  Manuel.  Paris, 
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CORAGCmi  (Frédéric)*  M.        [Gh.-i.  La  Folk]. 

Histoire  de  l'Administratioii  da  royaume  d'Italie  peodant  la  doni* 
nation  française»  précédée,  l»d'an  Index  chronologique  dee  princi- 
paux éfénements  concernant  l'Italie ,  depuis  1792  jusqu'en  1814 1 
2*  d*un  Catalogue  alphabétique  des  Italiens  et  des  Français  an  ser^ 
tice  de  ce  royaume;  trad.  de  l'itel.  Paris,  Audin,  1823,  in-8. 

[1232] 

La  Folle  estrauteorde  cet  ouvrage  et  non  son  traducteur,  quoiqu'il  l'ait 
désaToué  par  une  lettre  insérée  dans  les  Jonrnaiix. 
n  a  été  reproduit  en  iSU,  sons  ce  titre  :  «  Mémoires  sur  la  cour  du 

prince  Eugène,  et  sur  le  royaume  d'Italie  pendant  là  dondinatioU  de  Napo- 
léon Bonaparte.  >  Par  un  Français  attaché  à  laCoOT  de  vice^oi  d*ltaUe  • 
Paris,  Audin  ;  Urb.  Canel,  in-8,  7  fr. 
Dès  1823,  il  parut  une  critique  de  cet  ouvrage  ;  elle  a  pour  titre  : 
Observations  sur  quelques  articles  peu  exacts  de  niisloire  de  radmioistra- 
tion  du  rojamae  d'Italie,  pendant  la  domination  des  Français,  attribuée 
à  un  nommé  F.  Goraccini,  et  traduite  de  l'italien  ;  par  l'abbé  L.  Arborio- 
Gattliafa  de  Biéoie.  Turin,  de  l'impr.  de  Jos.  Favale,  im,  In-S. 

GOEBËRA  (le  comte).  Voy.  TASSERAiS. 

GORDËtTEtl,  ps,  [Jean-Gnîll.-A.  Cuveiier  de  Trie]. 
Sac  (le)  et  la  corde,  ou  la  Funambulomanie,  divertissement  pan- 
tomime grotesque  en  deux  parties.  Paris,  Barba,  1812,  in-8. 

[1233] 

Représ,  sur  le  tii.  des  Jeux  forains,  Paiais-Ro^ai,  le  26janfiertll9. 

œRDIER  (Jeao),  pi.  [Jean  GOtiBTOT ,  de  TOratoire]. 

I.  Gakmiiiie  (la)  confondue  par  la  démonstration  de  la  vérité  et 
de  rinnocence  opprimée  par  la  faction  des  jésuites.  Sans  nom  de  ?  iUe, 
nidate,in-A.  V.  T.  [1234] 

n.  ^nnima  Gigantomachix  spiritoalis  eversio,  seu  jesnitiçae  so- 
cietatis  brevi  mitiirae  angustix,  auctore  Jeanne  Gorderio.  1652 , 
in-12.  [1235J 

CORBIER  [Jules),  pj.  [Alatiiieu  Tenaille  (1)dk  Vaulabelle, 
connu  en  littérature  aous  Je  nom  d'Eléonore  de  VaulabeUe] ,  auL 
drai& 


(i)  C'est  au  moins  sous  ce  nom  ^'on  nous  a  assuré  avoir  connu  le  frère  de 
cet  écrivain,  Achille,  au  lycée  de  lIODlInS^  lorsqu'il  y  lUiaH  ms  étodes. 
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I.  Avec  H.  ÀsKêUH  :  Gléiiieiitiiie,  comédie-Tandefille  en  on  aete. 
Paris,  de  Fimpr.  de  Dondey-Dopré,  1836,  m-8  de  16  pag.  [1236] 

n.  Gontre-fortone ,  bon  corar.  Gomédie-Tandeville  en  oii  acte. 
Paris^  de  l'impr.  do  même,  1858,  in-  8  de  16  pag.  [1237] 

III.  Avec  MM.  Cogniard  frères  :  les  Trois  dimanches,  comédie- 
vaudeville  eu  trois  actes.  Paris,  de  l'impr.  du  même,  1838,  in-8  de 
36  pag.  [1238] 

IV.  Avec  M.  Ancelot  :  le  Mari  de  ma  fille ,  comédie-vaudeville 
en  un  acie.  Paris,  Marchant,  1860,  in-8  de  16  pag.,  30  c.  [1239] 

V.  Avec  M.  Jules  Bayard  :  le  Mari  à  l'essai  ,  comédie-vaudeville 
en  un  acte.  Paris,  Beck;  Tresse ,  18/i2  ,  in-8  ,  ûO  c.  [1240] 

N<>  S04  du  «  Répertoire  des  auteurs  dramatiques  contemporains.  » 

'  VL  Avec  M.  AUms  Deeomberausse  :  la  Polka  en  proTînoe,  folie- 
TandeviUe  en  an  acte.  Lagny ,  de  l'impr.  de  Gironz,  1844,  in-8  de 
16  pag.  [1241] 
Voy.  aussi  Dbsprez  (Ernest). 

CORDONNiiRE  DE  LA  REOCE-MÈRB  (LA).  Voy.  AMOUR 
(Catb.  d'). 

CORMENIN  (de),  7iom  abrév,  [Louis-Marie  de  Lahaye  de  Cor- 
menin].  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  les  tomes  U  et  \l  de 
la  France  tittéraùré), 

CORMON  (Eugène),  ps.  [Pierre-Etienne  PiestreI  ,  aut.  dram. 
(Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voy.  le  tom.  XI  de  notre  France  litté- 
raire.) 

CORNEILLE  (P.),  apoa-.  [Mallet  de  Bresme]. 
Sylla  ,  tragédie;  par  —  ,  publiée  par  M.  Cubières-PalmézeaiLr. 
Paris,  1805,  in-8.  [1242] 

Voltaire,  dans  une  de  ses  lettres  an  maréchal  de  Richelieu,  du  2  dé- 
cembre 1772,  parle  de  cette  pièce,  et  affirme  (lu'elle  est  du  P.  La  Rue,  jé- 
suite. SoD  véritable  auteur  est  Mallëx  de  Bresme. 

Cette  tragédie  a^it  d^à  ^té  impirimée  an  mollis  deu^  fois  dans  la  pre- 
mière moitié  du  itiu*  siècle. 
•  A  la  fin  du  yolume  intitulé  «  Suite  de  la  Gnonmaire  du  P.  Bii|lfer,  jésuite, 
ou  Traité  philosophique  et  pratique  de  poésie  (Paris,  1728,  in-lâ),  on  trouve 
une  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  intitulée  Sylla ,  que  le  P.  Buffier 
attribue  à  un  homme  qui,  dit-il,  est  devenu  illustre  par  des  talents  plus 
relevés  et  plus  respectables,  mais  qui  a  laissé  sou  nom  et  sa  profession  à, 
<PjEfviBer. 


« 
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Cet  auteur  se  Dommait  Mallbt  de  BassMK  :  il  est  mort  en  1750,  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  Ueatenani-génénl  de  Calais.  H  a  fidt  Imprimer  lui- 
mèone  sa  tragédie  de  SffUa  k  Amsterdam ,  ebes  Ryekoir,  1745,  in-lS.  Il  avait 

désiré  que  le  libraire  n'en  tirât  qu'un  trës  petit  nombre  d'exemplaires.  On 

ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  la  rareté  de  cette  pièce.  L'auteur  a  rois  en 
téte  un  avertissement  dans  lequel  il  fait  connaître  les  changements  qui 
ont  été  faits  à  sa  tragédie  par  un  jésuite  ou  par  tout  autnî  rt'visrur.  Ces 
changements  la  défigurent  jusqu'à  la  difformité.  De  La  Place,  beau-frère 
de  Uallet  de  firesme,  a  fait  réimprimer  cet  avertissement  dans  le  t.  3*  de 
aes  CBumi  mêUei,  tant  en  prose  qu'en  ver8(BnizeUes,  Boubers, 1773»  in-l^, 
It  la  suite  d*ane  lettre  adressée  à  DnelM. 

Le  P.  BufîQer  a  inséré  aussi  dans  la  Suite  de  sa  Grammaire,  Damacle,  ou 
le  Philosophe  roi,  comédie  en  trois  actes  en  prose.  C'est  une  pièce  qu'il  a 
traduite  du  P.  Le  Jay,  son  confrère. 

La  tragédie  manuscrite  de  Sylla  que  quelques  auteurs  attribuent  au  P.  de 
La  Rue,  parait  être  la  môme  que  celle  de  Mallet  de  Bre&me. 

A.  A.  B—n. 

CORNELIUS  (Lucios)  JSuropaei,  jeu.  [Hekhioris  Incboller ,  vel 
Julii  démentis  Scotti]. 

Monarchie  (Jaj  des  Solipses,  tnd.  de  l'original  latin  de  Mcichior 
iDchoffer,  avec  des  Remarqnes  (par  P,  Restaut),  Amsterdam, 
H.  Yytwerf,  1721^  175&,  ia-12.  [i2&3] 

L'original  parut  sons  ce  titre  ;  ^»ieii  Comdii  Bwropaigf  mananhi  Soltp$o* 
rum  (jesuitarum).  Tenetiis,  1645;  juxtà  exemplamm  venetum.  (Amstelo- 
dami,  Elsevier),  1648,  in-12. 

Plusieurs  bibliographes  attribuent  cet  ouvraprc  h  Jules-Clément  Scotti  : 
le  P.  Oudin,  jésuite,  penchait  pour  celle  opinion.  iMais  ou  ne  peut  rien 
affirmer  à  ce  sujet.  Voyez  la  Dissertation  de  M.  J.  Gottl.  Kneschke,  De 
muetoritate  libelli  de  monarchia  Solipsomm,  publiée,  en  1812,  à  l'occasion 
des  fêtes  anniversaires  du  collège  de  Zittau,  en  Saxe.     A.  A.  B— n. 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  «  la  Monarchie  des  Sofipsea  » 
par  Jules-Clément  Scotti  ^  Jéaaite ,  aotis  le  nom  empnmtë  de  Mel- 
chiorlnchoffer,  traduite  de  Toriginal  latin,  par  P.  Restaut^  avocat 
ao  conseil  dn  Roi  ;  accompagnée  de  notes,  de  remarques  et  de  pièces; 
précédée  d*un  Discours  préliminaire;  publiée  par  le  baron  d'ffem» 
de  CwfiUerst  maréchal-de-camp.  Paris,  Barroû;  Tatoé;  Delaimay, 
4826,  in-S  de  536  pag. ,  7  fir.  50  c 

Le  Discours  préliminaire  de  l'éditeur  a  été  imprimé  à  part,  sous  le  titre 
snif  ant  t 

«  Portraits  etCaracièiea  des  Jésnites  anciens  ^  modernes,  ou  Pères  de 
la  Foi,  pour  servir  de  INaeours  préliminaire  à  rhistoire  de  la  Monarchie 
des  Solypses.  >  Paris,  Barrds  Talné;  Delaonay,  Itté,  In^de  S55  |»ag. 
deux  litbojKr*  et  des  fleurons.. 
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€ORfS  iDBS  PASTBUBS  0E -OiVAUDÉN  (ie),  ps.  [Voir 

TAIRC]. 

Remontrances  ^  J.-A.  Hustan  (lisez  Koastan] ,  |>a8teor  suisse 
à  Londres.  Amsterdam  ,  1768,  iii-8  de  29  pag. 

Condamnées  par  décret  de  la  cour  de  RMDe»  du  l**  mars  1770,  airec  sii 
attires  ouvrages  de  VoUaire. 

Ant.-iac<}.  Roustan,  inort  ea  1808,  publia  des  «  Lettres  sur  l'état  prê- 
tent du  OhriBUiiiliMo  1168»  te-11.  Cm  l'afiflne  de»  mmUNtneei  et  de» 
iMimtOam  qol  les  soifeiit  ;  ces  dent  pfeees  ptttteiit  ensemble  en  W  mes 
en  sepiembra»  et  ftueot  misée  à  rMet,  %  ttadift,  k     mm  1770. 

lASU  uOious  à  Ànt.-Jacq.  Hustan  (Rouslan).  1768,  ia^8.  [12^5] 

Ces  instnutiatit  ont  été  publiées  en  même  tempe  qne  les  Bemoàtnmeei 
précèdent. 

CORRARO  (Angelo),  p.  [Charles  de  Febrabë  DU  TOT,  conseil- 
ler au  parlement  de  Rouen]. 

Relation  de  la  cour  de  Rome,  faite  l'an  1601,  au  conseil  do  Pre- 
gadi  (Venise).  Leyde  (Amsterdam,  li^zeTier),  1663, 10-12.  [12^i6] 

Il  existe  une  contrefaçon  de  ce  livre  sous  la  môme  date,  mais  fort  ma! 
imprimée.  Une  autre  édition  porte  la  date  de  1G64.  On  en  a  une  traduction 
latine  sous  ce  titre  :  Secvri  AgaOxi  inicrpretatio  lîclaiionis  veneti  îegati  de 
aulâ  romand,  1Û63,  in-4.  Le  prétendu  original  italien  parut  en  iiidil. 

L'abbé  Goqjet,  dans  le  Mèréri,  die  eœofe  de  du  Tôt  la  traduction 
d'un  morceau,  de  ririfroirf  dtsJinittts  du  Pmtigal,  par  le  P.  Tellei.  C'est 
une  description  des  sources  du  Nil,  découvertes  dans  les  montagnes  de  la 
Lune,  par  le  P.  Jérôme  Lobo.  Je  n'ai  pu  découTrir  oli  se  trouYO  cette  ti»- 
ductlon,  ni  l'année  de  son  impression. 

A.  A.  B— R. 

CORRESPONDANT  (le) ,  aut.  dég.  [le  marquis  de  MlBABEAU]. 
Réponse  du  —  à  son  banqnief.  1759,  in-i^  [1247] 

Réplique  à  la  Lettre  de  Forbonnais,  citée  sous  leno  454. 

CORSSE,  ps,  [.lean-Boptine  LABENmt]< 

1.  Afoe  Anumld  :  raér«laa  «mériaiitfe ,  pMHodiline  on  teoh  te* 
m.  Paris,  GtriMot,  17M,  M.  [1246] 

n.  Âvee  Cwelier  de  Trie  :  là  fiXk  mettdiliitt,  méfcitane  en 
trois  Mu,  Piri»,  B»ba>  1<600>  to^ft^  [1249] 

m.  Avec  Lamarque  de  Siûnt-Viaor  :  Hariadan  Barberodsto,  tliC^ 
lodrame  en  trois  actes.  Paris,  te  même,  1809,  et  1820,  fii-8. 

[1250] 

GOIZBT.  . 
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GOSME  (le  frère)  ,  nom  de  religion  f  J.  Uaseilhag  ,  feuillant , 
célèbre  liibotomiste].  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tom.  1* 
de  la  France  Unér.) 

GOSflftOPOUTE  (k),  émt,  dé§.  {ÎÊkM  SDumoil»]. 

GEoTres  (les)  du  — ,  on  non?dle  Lumière  chimique,  traitant  da 
mercure  des  philosophes  et  du  vrai  sel  des  philosophes,  avec  un  dia- 
logue du  mercure  de  Talcbymiste  et  de  la  natura,  et  une  lettre  phi- 
losophique, traduite  de  Tall.  en  fraiiç.  par  Ant.  Duval.  Paris ,  Jean 
d'Houry,  1669,  et  1671,  in-12.  [1251] 

On  croit,  dit  M.  N^e  de  La  Rochelle  daos  le  lome  X  de  la  Bibliagraphie 
instructive,  que  MicUel  Sbndivogids  s'est  caché  sous  le  nom  de  Cêm»- 
polite. 

GOSMOPOUTE  [le],  aut.  dég.  Jle  duc  d*AlGcnX0N]. 

ReciMU  de  Piècm  cboiées,  rasecmUées  pir  lee  màm  da  **.  An«- 
ctm^  Uriel  B.  (Vtrret),  i7S5,  in-ft.  [i2S2] 

VËpttre  dAdicatoire  et  la  Préface  de  ce  RecoeO  sont  de  Momcrif.  Les 
uns  attribuent  le  Recoeil  à  la  princesse  douairière  oi  Goini;  d'autres» 
avee  plus  de  fondement,  an  dnc  n*ijeuiu4iii.  On  y  ironve  le  ^....1  têUtt»  de 
Pierre  Le  Petit»  qvi  Ait  brillé  à  cause  de  cette  pièce  (1  ) ,  ainsi  qu'une  tradoc- 


(i)  Quelques  années  avant  la  publication  de  VÀrt  poétique  ^  que  Boileau  fit 
paraître  pour  la  première  fois  en  1673,  dans  une  édition  de  ses  œuvres,  un 
Jeune  homme,  que  l'abbé  Renaudot  nomme  simplement  Petit,  fut  surpris  Cal* 
tant  Imprimer  des  çimnsçqs  Itbarttnes  et  Impies  de  sa  fiicon.  On  lui  4t  «en 
procès,  et,  nonobstant  de  puissantes  proiedlons.  Il  Cupsoda  et  brûlé;  ce  qol 
donna  llep,  sfion  Renaudot,  a  ces  deux  vers  do  seeond  cbant  de  l'irf  poé- 

A  la  fln  ,  tous  ces  jeux  que  rathéismc  él(^ve 
Conduiscni  tristemenl  le  plaisant  à  la  Grève. 

Ce  malheureux  jeune  homme  doit  être  Charles  Le  Petit,  auteur  de  la  traduction  » 
de«  l'Ecole  de  riiitérêt,  ou  l'Université  d'Âmour,  »  trad.  de  l'csp.  (d'Antoniode 
Pletra-Bucna} .  Paris,  Peplngué,  1662  ,  iu-ia.  Dans  un  autre  ouvrage  que  Pel- 
letier, proprement  Du  Pelletier»  ami  de  C«  Le  PeUt,  publia  de  lui  en  166S,  sous 
cetlire  :  •  Les  plus  beUes  Pensées  de  saint  Augustin ,  prince  etdoeltur  de  1*A< 
gUie,  mises  en  ms  fhintals par,  etc.  •  Paris,  Loyson ,  in-18,  on  tronve  une 
•  lettre  en  forme  di;  prébee ,  M •  l'abbé  deM  8***  «  «  ob  l'éditeur  parle  sans 
détour  du  bûcber  qui  avait  terminé  les  Jours  de  son  ami»  malgré  lesse&timentn 
pieoK  qu'il  avait  remarqués  en  lui  lorsqu'ils  se  promenaient  ensemble  dans  les 
belles  avenues  du  jardin  de  Saint-Victor.  Ou  trouva  après  sa  mort,  parmi  ses 
papiers,  un  manuscrit  corrigé  de  son  Paris  ridicule,  que  Blainvillc,  qui  le 
çomme  M.  P«<i>>  comme  a  fait  l'abbé  Renaudot,  publia  en  J7iA»dans  le  toian 
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don  fifançaise  déë  {foSls  bourguignons  de  La  Monnoye,  «  «ndaction  déles> 
table,  ei     n*a  nxdme  pas  le  triste  mérite  que  se  proposait  le  tradacteur, 

celui  d*être  impie  >.  Voy.  no  4r>i) 

On  sait  que  ce  livre,  imprimé  par  le  duc  d'Aiguillon  dans  sa  terre  de 
Verrel,  n'a  été  tiré  qu'à  sept  exemplaires,  dont  on  n'a  pas  perdu  la  trace  : 
celui  de  La  Vallière  a  passé  dans  une  bibliothèque  d'Aix  ;  celui  de  Labey, 
dans  une  bibliothèque  de  SaintrWandrille  ;  celui  de  H>  de  Cbâteaugiron 
appartient  maintenant  à  M.  Goste,  ai  Lyon  ;  celui  de  Duriez,  à  M.  le  due  de  • 
Ri?oli;  les  trois  derniers  exemplatres  sont  ceux  de  HH.  Bignon,  liabé- 
doyère  el  de  Pixérécourt. 

L'Épltre  dédicatoire  est  de  Moncrif,  qui  n'a  rien  écrit  de  plus  spirituel. 
Ce  recueil  infime  conservera  malheureusement  uue  certaine  importance 
dans  les  bibliothèques  curieuses,  comme  un  des  plus  déplorables  monu- 
ments de  la  langue  et  de  ia  littérature,  parce  qu'il  renferme  un  certain 
nombre  de  pièces  qu'on  ne  trouTmnit  pas  ailleurs,  et  qui  sont  restées 
comme  inédites  à  cause  de  sa  rareté.  J'ai  cependant  d'excellentes  raisons 
de  croire  qu'il  a  été  tiré  à  plus  de  sept  exemplaires,  car  j'en  ai  Tii  quatre 
qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  la  note  précédente.  Je  me  range  donc 
à  l'avis  des  bibliographes  qui  pensent  que  le  tirage  s'est  élevé  jusqu'à 
douze. 

Ch.  Nopin: 

COSMOPOLITE  (UN) ,  am.  dég. 

Lettre  —  «sur  le  réquisitoire  de  AL  Joty  de  Fleucy  et  siir  l'ar- 
rêt da  pàrlenneDt  de  Paris  du  2  janvier  qui  condamna  an  feo 
rinstrnction  pastorale  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  du  28  novem- 
bre 1763.  i765,  in.l2.  [i25S] 

L'abbé  Fardeau,  prêtre  habitué,  préchant  aux  Carmélites  du  faubourg 
Saint-Jacques,  fai  anété  le  30  mars  4765,  comme  soupçonné  d'avoir  eu 
part  à  cet  ouvrage.  Van  Thol  attribue  cette  lettre  à  Veriac  de  la  Bastide; 
d'autres  la  donnent  h  l'abbé  Dazès. 

A.  A.  B— E. 

COSMOPOLITE  (UN),  avt.  dég.  [de  Beaumont  de  Brivazac]. 
Europe  (!'}  et  ses  colonies  en  décembre  1819.  Paris,  firissot-Tbi- 


second  de  ses  propres  œuvres  diverses,  page  229,  où  il  dit  que  cet  autour  a  été 
brMé  en  Grève  pour  avoir  fait  des  vers  abominables  contre  la  sainte  Vierge. 

n  est  difllcUe  de  se  persuader  qu'il  y  ait  eu  en  même  temps  à  Paris  un  Petit 
et  un  Le  Petttt  brûlés  ton»  deux  *  Parts  pour  des  vers.  (Note  de  L.-T.'  Héris- 
sant. ) 

L'ouvrage  qui  a  occasionné  les  malheurs  de  Le  Petit  paraît  être  celui  qui  a  pour 
litre  :  •  Le  B...I  céleste.  »  On  le  trouve  dans  le  rare  volume  intitulé  :  '  nocuell 
de  Pièces  rassemblées  par  les  soins  du  cosmopolite.  A.  A.  B — n. 

(1)  Ce  qui  n'a  pas  empêché  que  celle  traduction  ne  soit  réimprimée  au 
«onnnenoemcnl  de  ce  siède.  Parb,  Garron,  vers  1801 ,  pet.  iii-8  de  98  pag. 
(Tsy.  n» 
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vars,  1820,  2  vol.  in-8,  12  fr.  — Sec.  édit.  Paris,  Chassériau  , 

1822.  2  vol.  in-8,  12  fr^  .  [1254] 

Sign6  à  la  fm  du  second  volume  :  par  un  Cosmopolite.  Ce  sont  des  consi- 
dérations générales  sur  l'état  et  la  politique  des  divers  peuples  de  i'Ea- 
rope  dans  les  deux  hémisphères,  au  coramenceuient  de  1820. 

«  Ce  Cosmopolite  paraît  profondément  imbu  dos  préjugés  haineux  qui 
■  ont  long-temps  régné  parmi  nous  contre  la  nation  anglaise,  et  il  est  à 
«  regretter  que  ses  préoccupations  à  cet  égard  lui  aient  fkit  eommettre  de 
«  graves  erreuis.  Son  Uvie  est  très  inférieur  en  mérite  à  celui  de  loid 
•  Brongham  sur  le  même  sqjet.  » 

Blanqvi,  Bibl.  d'Êoon.  polit. 

COSMOW'EL,  ps,  [J.-G.-DomiDique  Mondo]. 

Trahison  et  Vengeance,  roman  historique.  Paris,  Lachapelle, 
mu  2  voL  in-8, 15  fr.  [1255] 

Ce  loman  avait  d^aboid  para,  en  1838,  sons  le  titie  de  ta  Mort  «ftiii  rsC, 
et  sous  le  véritable  nom  de  rantenr.  Trois  ans  plus  tard,  Téditeur  en  fai- 
sait un  roman  tout  nouveau,  en  diangeant  et  titre  et  le  nom  d'auteur. 

COSTIGAN  (Arthur-William),  officier  irlandais,  j?'.  [le brigadier 

F£RRlÈR£j. 

Lettres  sur  le  gouvernement,  les  mœurs  et  les  usages  en  Portu- 
gal ,  écrites  par  ^ ,  îi  son  frère  (on  plutôt  composées  par  le  briga- 
dier Ferfière,et  publiées  en  1788,  2  Td.  în-8),  traduites  de  Tangl. 
(par  M.  Baurtier),  Paris,  Le  Normant,  1811,  in-8.  [1256] 

Le  général  de  Yalleré»  qui  a  été  an  service  de  Portugal  pendant  long- 
temps, est  fort  lestement  traité  dans  ces  lettres.  Voyez  les  réclamations  de 
sa  flUe  dans  VAppenike  à  l'Ëloge  bislorique  de  Gnillanme-Lonis-Àntoine 
de  VaUeié.  Paris,  FIrmin  DIdot,  1806,  in^ 

A.  A*  B— n> 

COTIN  (l*abbé),  i»s.  [FatROif]. 

Lettre  de  M.  —  à  flloncrit  (Satire  contre  l'Académie  française). 
In-ft.  •  [1257] 

Réimprimée  dans  le  tome  I«s  pag.  107  des  Opusenles  de  M.  F***  (Fréron), 
Amst.  (Paris),  1753,  3  vol.  ln-12. 

COTONIUS  (Antonius),  ^iu,  fts.  [Ausonio  Noctinot]. 
Ânunui  Dianae  Summa,  edente  — .  Lugduni,  1664,  in-fol. 

[1258] 

Ce  pseudonyme  est  dévoilé  de  cette  manière  dans  le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  CauoMrtin,  évéque  de  Bloîs.  Paris,  Guérin  et  Barrois,  1754, 
in-iS,  pag.  130.  A.  A.  B— n. 
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Vof  •  ptg.  il8,  anicle  Bahaid  (Théodose). 

GOUOAIËR  (ou).  Voy.  DU  GOUDRIKH. 

GOUET,  jnriscodsiifte,  ps.  [LoCEt,  aQciéli  aroeat  do  der^], 
NécessitA  (de  la)  et  des  moyens  dé  dëféiidre  léb  honolmes  de  mé<- 
rite  contre  les  calomaies  el  ks  préjugésL.  Par»»  Obré,.  iSOSv  iinS. 

[1259] 

CODR  (la).  Voy.  LA  COUIL 

COUAGHAMPS  (le  comte  de},  nom  abrév.  [Maurice  Cousin  (1), 
comte  DE  GouHGBAim,  né  à  Salnt-Stemil  (Illè^-Vilaiiie),  vers 
1777  (2)], 

L  Nuits  [les]  de  Berlin,  snlTies  d'un  TaUead'de  Tébt  général  dn 
Ppotestantisme  es  BnKope  et<daa«  lesmissiQDrpMlesliMfM  Par  Pé- 

ditear  [lisezi'autenr]  des  Sbuvenirs  d'e'lafnraMJni^de  Gréqni.  Pa- 
ris, Werdet,  1838,  2  vol.  in-8, 15  fr.  [1260] 

Les  Nuin  de  Berlin^  eîc.^  sont  un  autre  plagiat  que,  jusqu'à  ce  jour,  per- 
sonne n'a  signalé,  car  ce  n'est  qu'une  traduclioa  de  l'allemand  qui,  peut- 
être,  n'est  pas  due  à  celui  dont  elle  porte  le  nom,  enfin  à  l'écrivain  connu 
dans  la  républiqne  dea  letttes  sons  le  mm  dè  Mile  Maurice  de*  Goiii>- 
ebatti». 

II.  Néo- Physiologie  du  goût ,  par  ordre  alphabétique,  ou  Dic- 
tionnaire de  la  cuisine  française  ancienne  et  moderne ,  ainsi  que  de 
l'office  et  de  la  pharmacie  domestique.  Paris ,  iMulevart  Montmar- 
tre, n«  16,  1839,  gr.  in-8,  9  fr.  [1261] 

Livre  qui  s'est  glissé,  sans  ayojc  £ftU  de  hiail  ,fdaa»  la  libraiiiA  an-  ra- 
bais- 

-     -  ....  

(l)  Ce  nem  est  la  traduction  française  du  nom  Irfaoâalft  O^ouske,  que  por- 
tèrent les  ancêtres  de  M.  le  comte  de  Courchamps,  genlllhonimes  irlandais,  qui 
s'étant  attachés  à  la  fortune  de  Jacques  II,  vinrent  en  France  avec  lui,  et  plus 
tard  s'tHablirent  en  Bretagne.  M.  de  Goorcbamps  signe  sou%ent:a'Aoii«frf, 
comte  de  Courchamps. 

(q)  L'article  que  nos  continuateurs  ont  consacré  à  cet  écrivain  sous  le  nom 
de  Goman  (t.  ni.  p.  g?)  ost  tont-à^alt  iiuL  Non  seulement  ils  n'ont  point  eonna 
lc»âeiis  outrages  que  neas-cltons,  mais  encore  IM'oaatlniMtli  cdiislAtt«r*eet 
écrlfSlà  comme  Tédlteur  des  «  Sonveolrs  de  la  marquise  de  Gréquy,  >  tandis 
qu'en  ]aia,  U>s*en  est  déclaré  Tantenr,  loméa  plvcësen  plagier  quHl  eut  a 
aoiitenir  devant  te  tiUmuil  etril  de>larSalBai  pÉmplei«MémairealB«liii<^ 
Cagllostro.  > 
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Sous  la  nom  du  comte  de  Courchamps,  cet  écrivain  a  participé  à  quel- 
ques recueils,  et  entre  autres  aux  «  Français  peints  par  eux-mêmes  »,  où 
il  a  fourni  le  type  des  DudumÊB  (teai.  h',  pag.  97)  ;  wHêflMtM  te  la  no* 
liiead  de  Fniice,  à  diien  joufOMa,  et  éaeore  aqiourdrhvi  à  «  la  Mode 

Ytff,  matà  Gmuom»o»  -«>  Ciéqov. 

COURNAND,  ps.  [Aruould  FnfcMï],  aut.  de  types  daosies  Fraii- 
çai»  peint»  par  eus-mômes. 

COURTEGUëRRE  (Romuie),/?5.  [Bénigne  MlLEETOT,  conseiller 
au  parlement  de  Dijon]. 

Homme  (l'j  du  Pape  et  du  Roi,  ou  Reparties  véritables  sur  les  im- 
putations calomnieuses  d'un  libelle  diffamatoire  semé  contre  sa  Sain- 
teté. Bruxelles...;  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Bruxelles,  1635, 
in-8.  [1262] 

L'édition  portant  le  nom  de  BriaeUeii|iPiP  Meatdliuipreieiott  n'est  quV 

nonyme. 

L'abbé  Ricbard,  auteur  de  la  vie  du  pèt^  Joseph^  lui  attribue  cet  ouvrage. 
Pélisson«  dans  son  HUtùin  4$  VActdéuiA,  le  donne  au  pèreSirmond,  quoi- 
que Goioniifes  n'en  parle  pas  dans  la  tie  de  ce  Jésuite.  Mais  une  note  ma- 
nuscrite qui  se  trouve  sur  nu  exemplaire  Tattribue  à  Bénigne  Millutot, 
conseiller  an  pariemeut  deDtfou.  {Itott  communiquée  par  M.  Coquebert  dê 
raOtf.)  A.  A.  B— ■. 

COURTOIS  (E.-B.),  député  dadépartemeiit  de  TAnbe  à  la  Con- 
vention nationale,  a^^ocr.  [LiiYA]. 
Rapport  fait  an  nom  de  la  commission  chargée  de  Texamen  des 

papiers  trouvés  chez  Robespierre  et  ses  complices,  par  — ,  dans  la 
séance  du  16  nivôse  an  m  de  la  République  (5  janvier  1785),  (ré- 
digé par  Laya),  imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale.  Pa- 
ris, Maret,  an  m  (1395),  in-8.  ,  [126â] 

COURTOIS  (Cl.) ,  ps.  [Plerre-Divid  Lbmàzubieb] ,  nom  sous 
leqnd  a  paru  le  premier  volnme  de  YOpmùm  du  Parterre^  1803» 

COUSIN  (Victor),  pair  de  France,  ancien  miniatve'derinatnio- 
tioo  publique ,  trad,  supp. 

L  Œuvres  de  Platon,  traduites  dn  grec  (et  accompagnées  d'ar- 
guments philosophiques,  de  noleiiliialiitiqneB  et  philologiques).  Pa- 
ris, de  l'impr.  de  F.  Oîdot.  —  Bossange  frferes  (*Rey  et  Gravier), 
1820-85 , 10  vol.  in-8,  90  fr.;  et  sur  gr.  pap.  vâl*  [tirôàSSex.), 
250  fr.  [126A] 

Premièie  traduction  française  des  dBuvrea  complètes  de  Platon,  nais 
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qui  n'est  pas  tout  entière  de  M.  Cousin.  Quelques  ouvrages  de  Platon 
avaient  été  traduits  d'une  manière  trop  satisfaisante,  par  l'abbé  Grou,  pour 
que  M.  Cousin  dût  faire  autre  chose  (jiie  revoir  et  retoucher  ces  traduc- 
tions qui  sont  celles  des  Lois,  de  la  République  et  de  huit  Dialogues.  Quant 
ftox  tfaductions  nouvelles  qui  ptniseent  ponr  la  premièie  toU»,  elles  ne 
sont  point  toutes  le  travail  de  M.  Ciousîn  seul  :  MM.  Aug.  Viauin  et  J.  6. 
Fargt  y  ont  eu  une  grande  part.  En  tête  du  premier  volume  (ob,  soit  dit 
en  passant,  on  ne  trouve  aucune  Vie  de  Platon  !)  M.  Cousin  a  mis  une  dédi- 
cace :  «  A  mon  ami  Auguste  Vijîuier,  comme  une  dette  et  un  souvenir  », 
qui,  relativement  au  premier  de  ces  messieurs,  prouve  assez  ce  que  nous 
avançons. 

M.  Paulin  Pâris,  en  rendant  compte  dans  le  feuilleton  du  •  Temps  »  du 
13  janvier  185i,  du  volume  intitulé  J.-G.  Farcy  Reliquiœ  (Paris,  Hachette, 
1851f  in-8),  dit  : ....  «  Farcy  avait  beaucoup  étudié  Platon  ;  je  crois  môme 
pouvoir  assurer  que  les  volwnes  les  mieux  compris  et  les  plus  élégamment 
traduits  du  Plaion  de  M.  le  conBelUer  d*état  Cousin^  sont  dus  anx  veilles 
studieuses  et  phUosophiques  de  Farcy....  > 

II.  Manuel  de  l'Histoire  de  la  Philosophie ,  trad.  de  Tall.  de  Ten- 
jtemmift  (par  Aug.  Viguier,  et  revu  par  M.  V.  Cousin).  Paris,  Pi- 
chon  et  Didier;  Saatdet,  1829, 2  toI.  in-8.  —  Sec.  édlt,  corrigée 

angmeDtée  sar  la  V*  et  dernière  édittoo  allemande.  Paris,  La- 


COUSIN  JACQUES  (1«)>  P^-  [Louis-Ahel  Beffrot  DE  Reignt]. 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  Toy.  le  tom.  I  de  notre  France  lûti" 
raire,) 

COY£LL£  (Robert),  ps.  [Voltaire], 

Lettre  curieasede  M.  —,  célètire  citoyen  de  Genève,  k  la  louange 

de  M.  Vernet ,  professeur  en  théologie  dans  ladite  vrlUe.  Dijon, 

Brocard,  1766,  in-8  de  14  pag.  s  —  Lyon»  les  frères  Périsse,  1766, 

hi-8.  .  [1266] 

Critique  de  Touvrage  du  pasteur  Vernet,  intitulé  :  Lettres  critiqvcs 
d'un  voyageur  anglais  sur  l'article  Genève,  du  «  IHcUonnaire  encyclopé- 
dique » ,  etc.  1766*  S  vol.  in«8. 

Covelle  es,t  encore  un  des  auteurs  supposés  de  la  «  Collection  de  Lettres 
sur  les  miracles,  etc.  *.  Voy.  Proposant  Théro  (le), 

C.  P.  G.,  ps.  [l'abbé  de  MONTJOIE,  chanoine  de  N.-D.]. 
Description  historique  des  curiosités  de  l'JÈglise  de  Paris.  Paris , 
C  P.  Gueffîer,  1763,  ia-12.  [1267] 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  sous  les  initiales  du  libraira  GaelBer. 


drange,  1839,  2toL  hi-tf,  15  fr. 


[1265] 
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CR.  (J.-P.  de],  P.  Ë.  P.  £.  M.  D.  L.  A.  D.  L. ,  p$.  [Vao 
Effer]. 

Diijsertation  sur  Homère  et  sur  Ghapelaiu.  La  Haye,  1716,  in-8 
de  50  pag.  [1268] 

Il  était  facile  de  trouver  dans  ces  lettres  initiales  les  noms  et  qualité  de 

«  Jean-Pierre  de  CnousAi,  professeur  en  philosophie  et  mathématiques, 
de  l'Académie  de  Lausanne.  »  C'est  ce  qu'ont  fait  le^  auteurs  du  «  Journal 
des  Savants  »  en  1715,  et  Mylius.  dans  sa  «  Bibliolhèqut'  des  écrivains 
anonymes  et  pseudonymos  ».  Mais  il  est  constant  que  cette  Dissertation 
est  de  Van  Efren.  Ou  la  trouve  dans  toutes  les  éditions  du  ■  Chef-d'Œuvre 
d'un  Inconnu  »,  par  de  Saint-Hyaclnlhe.  A.  A.  B— n. 

CRAN£NJ}£RG,  ps.  [Jacq.  de  La  FONT^INEtS.  J.]. 

Fraus  quinqae  articuler am  délecta.  1691.  [1269] 

CEuTies  de  Bayle,  tom.  III,  psg.  896. 

CRANFELTLS  (Jean.).  Vide  LICHIARDUS. 

CRANIR  (Bd.).  Voy.  HELENO. 

CRAYON  (Geoffrey),  genll.       angl.  [Washiiiglou  Irwing). 

T.  Skelch  Book  (the).  (\  new  cdil.).  Paris,  Galignani ,  1823  , 

2  vol.  in-Ti,  9  fr.  —  Taris,  Haudry,  1831,  un  vol.  in-12,  6  fr.  ;  ou 

2  vol.  ia-12;  —  Lyon  et  Paris,  Cormon  et  Blanc,  1834,  2  vol. 

ia-18, 4  fr.;  —  Paris,  Baudry,  1834,  2  vol.  iD-18,  5  £r.  [1270J 

Il  existe  deux  traductions  françaises  de  cet  ouvrage,  mais  Tune  et 
l'autre  portent  le  véritable  nom  de  l'auteur.  (Voy.  notre  France  littéraire 
à  InwiNG). 

IL  Bracebridge  Hall,  or  the  Homorists.  (A  Dew  edltk»).  Paris, 
Baudry;  Jules  Didot  aîné,  1828,  2  vol.  in-12,  9  fr.  ;  —  or  Paris , 
Gal^nani,  1827,  2 in-12;  Paris,  Baudry,  183/^,  2  vol  m-18, 
5  fr. 

—  Château  (le)  de  Bracebridge  ,  trad.  de  i'augl.  par  J.  Cohen. 

Paris,  Hubert,  1823,  4  vol.  in-12,  10  fr.  [1271] 

Une  autre  traduction,  par  M.  Gust.  Grandpré,  portant  le  véritable  nom 
de  l'auteur,  a  paru  en  1826. 

III.  Taies  of  a  Traveilcr.  (A  new  édition).  Paris,  Baudry,  1824 , 
2  vol.  in-t2, 10  fr.;  —  Paris ,  tbesame ,  1834,  2  voL  in-18,  5  fr. 

[1272] 

—  Contes  d*un  voyageur,  trad.  de  TangL  par  madame  Adèle  de 
Beauregard,  Paris,  Lecointe,  1826,  A  voL  in>12,  12  fr. 

19 
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—  Bistorieltes d'un  voyageur,  trad.  de  l'angl.  (par  M.  Lehègue), 
Paris,  de  Timpr.  de  Carpentier-Méricoort,  1825,  voL  m-12, 
10  fr. 

IV.  AUiambri  (tbe),  or  new  Sketch  Book.  (A  new  editioo).  Paris, 
Baudry ,  1832,  2  voL  in-12,  7  fr..  [1273] 

CRÉBILLON ,  nom  àhrév,  [Prosper  Jolyot  de  Crébillon]. 
(Pour  la.  liste  de  aes  oirrrages,  voy.  la  France  littéraire ,  à  Cxbr 

BILLON.] 

CRENAI  (l'abbé  de),  auL  dég.  [l'abbé  Desfontaines]  (1). 

Erreur  (l*)  et  l'Injustice  confondues,  ou  Réponse  à  l'écrit  de 
M.  Bourgeois  au  sujet  delà  nouvelle  traduction  des  Œuvres  de'Vir- 
gUe.  Douai  (Paris),  17Zi4,  in-4  de  34  pag.  [1274] 

CRÉQUY  (Renée-Garoliiie  de  Froullat  ,  marquise  de) ,  am. 

(2)  [M.  Cousin,  comte  de  Courchamps]. 
Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,  1710  à  1800.  Paris,  Four- 
nier  jeune,  1834-35,  7  vol.  in-8,  50  fr.  —  Nouv.  édition,  revue, 
corrigée  et  augm.  Paris,  Delloye,  1840-41,  10  voL  gr.  in-18  avec 
portraits,  17  fr.  50  c.  [1275] 

L'industrie  des  libraires ,  ou  peut-être  la  réclame ,  a  grossi  le  succès  de 
cet  ouvrage,  dont  on  cite  jusqu'à  trois  éditions  in-8.  La  seconde  qui  a  dû 
être  imprimée  â  Angers,  n'a  point  été  connue  de  M.  Beuchot,  qui  l'a  déclaré 
dans  là  Bibliographie  de  la  France.  De  la  prétendue  troisième,  il  n'a  été 
imprimé,  en  1836,  que  les  trois  premiers  Yohmies,  et,  selon  tonte  appa- 
rence» pour  remplteer  oes  irolnmes  qni  étaient  épnisés  dans  la  première. 
L'édition  publiée  par  Delloye,  en  1840-41, 10  vol.  in-l8,  ne  serait  tàon  que 
la  deuxième  et  non  la  quatrième.  Cette  dernière  a  été  elle-même  repro- 
duite en  Le  tome  X  de  l'édition  in-18,  renferme  l'Éiat génital  dtim 
noblesse  de  France  avant  la  révolution  de  1789. 

—  Le  même  ouvrage,  en  anglais,  soos  ce  titre  :  ReooUectioiis  of 
the  eigtiteentfa  Gentury  from  1710  to  1800.  Ttaualated  from  tfae 
french  of  the  marchioness  de  Crequi  Toi.  I  and  II.  Paris,  Bennis, 
im,  2  vol.  in-$. 

Polissonnerie  spirituelle,  ainsi  que  H*  Léon  Dnval  a  qntUllé  cet  onmge. 


(i)  Crenai  est  la  traduction  en  grec  du  nom  Desfontaines. 

{i)  Née  le  19  octobre  1714,  luorte  à  Paris,  le  2  février  i8o3.  Une  petite 
biographie  récente,  celle  de  M.  L.  Barré  (Paris,  F.  Didot,  i8Aâ,  iu-iaj  lui 
donne  pour  prén<Nn  et  nom  de  fille  ceux  d'Anne  Lefèvre  d'Auxi, 
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•l  dinft  Itquelle  il  D*y  a  |itt     MM  qui  soil  de  niMlMiie  It  marqaLM  de 

Créqny.  (Voy.  l'arL  Caguostvo,  p.  IT7  ^  193.) 

Les  Souvenirs  de  la  mnrqnise  de  Créqny  ont  été  l  objel  de  beaucoup  de 
critiques.  Dans  le  «  Qualerly  lUvicw»  (juin  18.>4,  lonie  .-il.  pages  591-99, 
est  un  article  sur  les  deux  premiers  volumes,  qui  a  été  écrit  à  l'occasion 
de  la  vertioo  anglaise  eommencée  à  Paris.  Des  obsemtkMw  sévères  WÊit 
dans  «  rAnsnaire  bisloriqne,  géDéalogique,  elc,  de  M.  de  Saiot-AIlais 
(année  183.',  pages  13  k  17;  aimtes  1836,  pages  ty  h  vfij  du  discours  préli- 
minaire}. Il  existe  aussi  deez  opnseales  spéciam  sw cette pvblicaUoQ»  et 
dont  voici  les  litres  : 

1*>  Vdllaire  étrangement  déGguré  par  l'auteur  des  •  Souvenirs  de  ma- 
dame de  Créquy  >  (par  M.  de  Cayrol).  Compiègne,  de  i'impr.  d'Escudier, 
ISS8,  iii-SdeSl  pag. 

Tiré  senleiMot  k  ISO  ez.  qui  ii*ODt  pas  été  destinés  an  oommerce. 

U.  de  Cayrol,  ancien  membre  de  la  cbandDre  des  dépotés,  démontre  com- 
plètement dans  celte  brochure  la  supposition  de  la  lettre  attribuée  à  VoU 
taire,  pag.  â09  du  3'  volume  des  prétendus  Souvenirs,  et  d'antres  détails 
concernant  Voltaire,  que  l'on  trouve  dans  relie  compilation. 

i'  Ombre  (!')  de  la  marquise  de  Ciequy,  aux  lecteurs  des  Souvenirs  pu- 
Miés  sont  le  nen  de  cette  daiM,  suivi  d'elle  Rotiee  bisiûriqne  Bor  inadanie 
de  Créqny  et  sa  famille  et  orné  d'un  HM-similé  de  son  écriture.  Paris,  Au- 
guste Roret;  Delaunay,  1836,  in-8  de  1t  pag.,  plus  un  fito^imilé. 

Cette  brochure  a  pour  bat  de  démontrer  que  dans  ces  •  Souvenirs  il  n'j  a 
absolument  rien  qui  soil  sorti  de  la  (tlunio  de  madame  de  Créquy,  madame 
de  Créfiuy  ayant  ordonné  par  son  leslaïuenl  de  brûler  ses  «  letin'S,  extraits 
de  livres,  petites  réflexions,  etc..  *,  comme  inutiles  et  pouvant  avoir  des 
incoovénieDts.  M.  I^rcberon ,  l'un  des  exécuteurs  testanenlatres,  dé- 
clare avoir  MU  lesdits  papiers,  sans  en  avoir  donné  connaissance  ni  à  la 
taille  de  madanw  de  Créquy,  ni  à  qui  que  ce  soit,  ee  que,  ajoute-t-ll, 
j'attnne  sur  Tbonneor. 

Non  content  d'avoir  publié  sous  le  titre  de  «  Mémoires  de  la  marquise 
de  Créquy-,  une  collection  déjà  assez  volumineuse  de  caloumies,  M.  de 
Courcliamps  est  revenu  à  la  charge,  en  iaisant  insérer,  dans  «  la  Presse  • 
des  14,  16  à  19  juin  1841  uue  Suite  a  ces  prétendus  ■  Mémoires  Voici 
comme  le  •  National  >,  dans  un  article  intitulé  :  «  le  Vol  au  roman 
iflsprimé  dans  son  numéro  du  15 octobre  1841,  s*ezprimait  sur  cette  suite: 
«  Cette  Suite  se  composait  de  lettres  originalea  des  bosunes  les  plus  célb- 
•  bresdu  dix -huitième  sibcle.  à  commencer  par  Voltaire,  que  cette  har|rfe 
«  (nous  parlons  du  faussaire  caché  sous  son  nom)  aurait  traité  comme  un 
«  galopin  des  rues,  le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  du  trône  et  de  l'au' 
«  tel.  lieureusemeol  les  fautes  de  frauçais,  les  anacbronismes,  les  bêtises 
«  de  tout  genre  dont  ces  belles  lettres  de  Yoltaire  étaient  ferries,  entpécbb- 
«  rent  le  sueeès  de  cette  impiété  littéraire,  et  la  «  Presse  •  fbt  olrfigée  de 
«  renoncer  k  Teiploitation  de  cette  mine  ». 

CRKSCEMU.N  DE  MONl-OUVERl ,  |M.   [te  ministre  Du 
Moulin]. 
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Lettre  de  — .  Reims,  1641,  in-S.  [1276] 

Cest  le  masque  que  prit  le  P.  Joeepb  «le  Morlait,  capaclo  coDYeotoel 
de  la  communauté  de  Sedan  ponr  répondre  an  ministre  Pierre  Du  Moiitin, 

qui  avait  publié:  «  Trois  sermons  faicis  en  présence  des  pères  eapucîns, 
qui  les  ont  honorez  de  leur  présence»,  (ionève,  Chouet,  1G4I,  in-8.  Du 
Moulin  lui  opposa  :  •  I.eltre  du  sieur  Crescenlian  de  Mont-Ouvert,  et  pro- 
mettant la  réfutation  de  trois  sermons  de  Du  Moulin  ».  Sedan,  J.  Jaonon, 
1641,  in-8. 

CRÉTIÎN  (Guillaume),  ps.  [Dubois],  poète  français  du  quin- 
zième siècle]. 

I.  Blason  (le)  des  fausses  amours.  Sans  lieu  d'impression,  ni 
date,  in-16.  [1277} 

II.  Poésies  de  — .  Paris,  AnL-Urliain  Coustelier,  1723,  pet  in-8, 
3  à    fr.  [1278] 

Il  y  a  des  exemplaires  sur  vélin. 

Ce  volume  ne  renferme  pas  toutes  les  poésies  de  Crétin  :  on  n'y  trouve 

ni  le  Débat  entre  deux  dames  sur  le  passt>-temps  de  1j  chasse,  etc.  (ISfiQ, 
ni  rfipltre  de  Fauste  AndreUn  de  Forly,  translatée  par  G.  Crétin. 

Ch.  Brunet. 

Guillaume  Crétin,  dont  le  vrai  nom  était  Dubois,  ainsi  qu'il  prend  soin 
d'en  avertir  le  public  dans  un  quatrain  adressé  à  son  ami  Jehan  Mariin, 
vivait  dans  le  quinzième  siècle,  et  est  mort  au  commeucement  du  sci- 
sième. 

Il  était  cbantre  de  la  Sainte-Gbapelle  de  Paris,  trésorier  de  Vineennes, 

et  de  plus  chroniqueur  du  roi.  Ses  poésies  ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
mées. L'édition  originale  porte  le  titre  de  «  Chants  royaux,  oraisons  et 
autres  petits  traités  -,  rte.  Elle  est  sans  date  et  en  caractères  gothiques. 

On  a  souvent  aliiiljué  a  Guillaiinie  Crétin  :  «  les  Quinze  Joyes  du  ma- 
riage >,  mais  il  parait  plus  certain  qu'elles  sont  d'Antoine  La  Salle,  l'au- 
teur du  «  Petit  Jeban  de  Saintré».  Voy.  la  préface  de  l'édition  des  Qalnie 
Joies  du  mariage  donnée  par  H.  Aimé-Martin  (Paris,  Tecbener,  183T, 
in-16),  tirée  il  75  exempt. 

CRISPE  (le  rév.  P.),  ps.  [L.  Knapp,  aut.  dramatique  belge]. 
Régnier,  tragédie  en  cinq  actes,  à  Tusage  des  collèges.  Ouvrage 
posthume  du  — .  Bruxelles,  veuve  de  Drackeuier,  1817,  in-12. 

[1279] 

CRITICtJS,  ps.  anffl,  [sir  Barnes,  l'un  des  rédacteurs  du 

n  Times  »]. 

•  Biographie  critique  des  orateurs  les  plus  distingués  et  des  princi- 
paux membres  du  parlement  d'Angleterre,  dédiée  à  Leigh  Hunt, 
esq***.  (Traduite  de  Tangl.  par  M.  CA.  Malo),  Paris,  Delaunay; 
L.  Janet,  1820,  in-8,  3  fr.  [1280] 
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CRIT0BULU8,  ps.  [Joan.  Clericds]. 

Crilobiili  HierapolitaDi  episida  Origeni  AdamaDtio  (Ricbardo  Si- 
moni) ,  synopseos  novoram  Bibliorum  auotorl  &  nonas  novcmbris 
in-&,dan8la  répcmae  (da  même  R.  Simon)  au  livre  intitulé: 
«  Sentiments  de  quelques  théologiens  de  Hollande  ».  Rotterdam , 
1686,  in-i^.  [1281] 

CRITON,  ps.  [dom  Cerberon]. 

Senlimeiits  de  —  sur  l'I^ntretien  d'un  abbé  (commendataire)  et 
d'un  religieux ,  touchant  les  commendes  (de  dom  Deifaud).  Golo  - 
gne,         in-12.  [1282] 

GROGE  (Jules-César),  surnommé  hi  lyre  èt  Bologne,  aut,  supp. 
[Th. -S.  Angenot,  instituteur  à  Verriers]. 

BerthoIdR  à  la  Cour  de  Vérone,  ou  le  PhiIosoj)he  rustique,  poëme 
en  VI  chants;  Irad.  de  l'ital.  [en  vers  français],  par  M.  Th.-S.  An- 
genot. Première  partie  [et  unique].  Verriers,  Loxhy,  1816,  in-8 
de  viij  et  152  pag.  [1283] 

CROFT  (sir  Herbert),  <m,  douteux, 

L  Horace  éclairci  par  la  ponctuation.  Paris,  A. -A.  Renouard, 
1809,  in-S.  [1286] 

II.  Commentaires  sur  les  meilleurs  ouvrages  de  la  langue  fran- 
çaise, pour  en  accompagner  toutes  les  éditions.  Tom.  I,  Commen- 
taire sur  le  Petit-Carême  de  Massillon.  Paris,  P.  Didot  l'aîné,  1815, 
in-8,  7  fr.  50  c. ,  et  sur  pap.  \él.,  15  fr.  [i285] 

Ch.  Nodior  passe  î)Our  avoir  revu  ei  corrigé  les  ouvrages  de  sir  H.  Crofl: 
il  eût  été  peut-être  plus  exact  de  dire  rédigé.  (Voy.  lady  Hamilton). 

CROIX  (LA).  Voy.  LA  CROIX. 

CROIX  (Etienne),  p.  [Micard]. 

I.  Ëtats  (des)  de  l'Église  et  du  gouvernement  poutiûcal.  Paris , 
Lavigne,  18A3,  in-8  de  ZjO  pag. ,  1  fr.  [1286] 

II.  Derniers  (les)  jours  d'an  peuple^  ou  Niccolo  Lapi,  épisode  de 
l'histoire  des  républiques  italiennes;  par  Massimo  ^Azcglio,  trad. 
de  ntaL  Paris,  Uvigne,  mU,  2  vol.  in-8 , 15  fr.  [1287] 

CROM  (le).  Voy.  LE  CUOM. 

CROQLELARDÔN  [le  R.  P.  Jean-GiUes-Loup-Boniface] ,  j7f . 
[Aug.-Sim.  COLLDI,  de  Plancy]. 
Trois  (les)  animaux  philosophes,  ou  les  Voyages  de  Poursde  Saint- 
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Corbiniao  ,  suîyïs  des  Aveoiom  do  cbat  de  Gabiielle  ei  de  i'iii»- 
toire  dn  pou  Toyageor,  etc.;  translatés  des  maauflCiTts  origiiiain... 
etpubL  par  J.-S.-C.  de  Saint-Âlbio  [autre  masque  de  M.  Ang.-Si- 
mm  CloUiB,  de  Piancy.]  Paris,  Moogie  alaé,  tSiS,  ia-l^  [1288] 

CROSSET  DE  LA  HALHERl£«ps.  [COLONNE,  gcaiilhomiDe 

romain]. 

Secrets  (les)  les  plus  cachés  de  la  philosophie  des  anciens,  décou- 
verts, expliqués  à  la  suite  d'one  histoire  des  plus  corieuies.  Paris, 
d'Hoory,  1722,  iii-12.  [1289] 

Dus  ne  prétendue  «ditioa  de  llOS,l*ai  n'afétapiteè  qee  lefteallspiee 
et  la  piéboe  de  Tantev, 

CROl  TMANN,  ps.  [V  ictor  La  I\e\'ELLIèRE,  employé  à  la  marine, 
auteur  d'une  revue  du  salon,  impr.  avec  ce  nom  d'emprunt  dans  le 
•  Paris  élégant    auquel  il  a  fourni  d'autres  articles]. 

CROUZENAC  (le  siear  de) ,  geatOhonuiie  gascon ,  ps,  [l'abhé 
Saunieb  de  BSimiONT]. 

Histoire  de  la  dernière  révolution  arrivée  dans  Tempire  Ottomao, 
le  28  septembre  1730  ,  avec  quelques  observations  sur  l'état  de  la 
Yille  et  empire  de  Maroc.  Paris,  Cailleau,  17^0,  iQ-12.  [1290] 

CROYANT  (UN),  OMt.  dég.  [M.  BbuioIITBT]. 

Nombres  (les)  d'or.  (En  vm).  Paris,  Amyot«  1844»  iD-18.  [iSM] 

Distiques,  quatrains,  sixains. 

Ces  poésies  ont  en  devx  amies  éditions  sons  le  uom  de  lev  ai* 
lew. 

CROZAT  (de),  am.  sujjp.  d'une  géographie  élémentaire  [l'abbé 
Le  François].  Voy.  la  France  lùiér. 

CRUDELLI  (Thomas),  aui.  supp.  [Denis  Diderot]. 
Entretien  d'un  philosophe  avec  madame  la  duchesse  de  *** ,  ou- 
vrage posthume  de      Sans  indication  de  lieu ,  ia-12  de  32  pag. 

[1292] 

Voyez  les  Œuvres  de  Diderot,  publiées  par  Naigeon,  loni.  l^,  pag.  49^ 
Gel  opuscule  a  été  imprimé  aussi  dans  ie  volume  suivant: 
Pensées  philosophiques  en  français  (par  Diderot)  et  en  italien  (de  la  tia- 
doction  d'an  anonyme),  auxquelles  on  a  aioolé  on  Entretieo  d'an  phflo- 
sophe  avec  mdame  la  dachesse  de  ***.  OaTiage  posthume  àtifttmMCrm- 
delli  en  italien  et  en  Tranrais  par  le  même  antear  (composèen  français  far 
JfiiUroii,  liMdres  (Aouterdam),  1777,  in-lS. 
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C***  S*** ,  avocat  au  parlement  de  Pari»,  ps,  [Brag  fiJs,  avocat 
en  parlement  et  aux  cours  de  Lyon]. 

Commerce  (le)  des  vins  reformé ,  rectifié  et  épuré ,  ou  nouvelle 
Méthode  pçur  tirer  un  parti  sûr,  prompt  et  avantageux  des  récoltes 
en  vins ,  etc.  Amsterdam  et  Lyon ,  Berthon ,  1769 ,  in-6  »  in-8  et 
in-12.  [1298] 

CUBSTORF»  pasteur  de  Helmsiadt ,  ps.  [Voltaire]. 
Lettre  de  M.  — ,  à  M.  Kirkef,  pasteur  de  Lauvtorp.  1 0  octo- 
bre 1760.  [129(1] 

La  première  édition  de  cette  Lettre  est  celle  qui  bit  partie duvolome  in- 
titalé  :  Contes  de  GuUlaiime  Vadé.  1764,  in-8. 

CULTIVATEUR  (UN)  à  Vitry-sur-Seine ,  aut.  dey.  [de  Ga- 
lon ise]. 

Essais  d'Agriculture,  en  forme  d'entretien  sur  les  pépinières  des 
arbres  étrangers  et  fruitiers,  etc.  Paris,  1779,  iu-12.  [1295] 

GCLTIVATEUR  AMÉRICAIN  (UN) ,  ont.  dég,  [Saint-John  de 
Cbevegobub]. 

Lettres  d* — ,  traduites  de  l'angl.  (par  leur  auteur ,  publiées  par 
M.  La  Cretelle  Paîné).  Paris,  Cuchet,  17S4,  2  loL  in-8;  1787  » 
3  vol  in-8.  [1296] 

CULTIVATEUR  AMÉRICAIN  (UN),  aut,  dég. 

Réflexions  d' —  ,  sur  le  projet  d'abolir  l'osclavage  et  la  traite  des 
Nègres ,  ouvrage  trad.  de  l'angl.  (publié  par  Jcicquenwrd ,  ancien 
libraire  de  Sedan).  Londres  (Paris) ,  1790,  in-12.  [1297] 

CURÉ  (le),  ps,  [OL  Patru]. 

Réponse  du  —  à  la  Lettre  du  marguiliier  sur  la  conduite  de  M.  Je 
coadjuteur.  Paris,  1651,  in-^.  [1298] 

Lettre  du  Marguiliier  à  son  Curé,  sur  la  conduite  de  M.  le  ooadjatenr 
(par  F.-/.  Saraxin),  Paris,  1651,  in-4. 

CURÉ^  DE  CAMPAGNE  (m),cna.  dèg,  [l'abbé  Jacquemont, 
curé  de  Saint- Médard  ,  dans  le  Forez]. 

Remède  unique  aux  maux  de  l'Église  et  de  l'État  (publ.  par 
M.  à5t%).  Paris ,  de  l'impr.  d'Égroa,  1816,  in-12  de  6^  pages. 

[1299] 

Cet  opuscule  a  eu  quatre  éditions. 
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CURÉ  DE  FONTENOY  {[é),ps.  [  J.-H.  MARCHANT,  avocat]. 


Morcean  paliUé  par  Beadiot,  tom.  pag.  de  son  édition  de  Vol- 
taiie,  sur  nn  manoscrit  de  la  main  de  M.  Wagnière. 

CURÉ  DE  HESBAYE  (UN),  ps.  [J.  Hebbeto  ,  cnré  de  Feihe- 
Sfins]. 

Injuste  (r)  locataire  détrompé ,  ou  Catéchisme  pour  inspirer  de 
l'horreur  de  la  coutume  fatale  appelée  Scopelisme.  Liège,  1706, 
in-8.  .  [1302] 

V.  T. 

CURÉ  DE  MESNIL-JOURDAllN  (le) ,  diocèse  d'Évreux ,  ps. 
[Matburin  Le  Picard]. 

Fouet  (le)  des  paillards,  on  Juste  punition  des  voluptnenx  et  des 
charnels.  Rouen,  1628,  jn-12.  [1303] 

Vofes  «  les  Siècles  Uitéraiies  de  la  France  »,  par  Desessaris ,  tom.  T. 

€UAË  DE  PARIS  (UN),  atil.  mpp.  [Jubé,  puré  d*Asnières]. 

Lettre  d*  —  I  M.  Saurin ,  au  sujet  de  son  écrit  intitulé  :  a  État 

de  la  religion  en  France  ,  »  en  lui  adressant  le  raandomcnt  du  car- 
dinal de  Noailles  et  deux  lettres  d'un  médecin  loucliant  le  miracle 
arrivé  dans  la  paroisse  de  Sainte-Marguerite.  1725,  in-12.  [1304] 

On  a  cru  d'abord  que  celte  lettre  était  de  Goy,  curé  de  Sainte>llargne- 
rite;  elle  est  de  Jubé,  curé  d'Asni^es,  alors  en  Hollande. 

CURÉ  DE  PARIS  (UN),  auu  dég.  [Jean  BaUTÉ,  curé  de  Saiat- 

Benoist]. 

Lettre  d' —  à  un  de  ses  amis  sur  les  vertus  de  Jean  Bessard,  pay- 


san de  Stains  près  Saint-Denis.  Paris,  Goill.  Desprez,  1753^  in-12. 

[1305] 


CURÉ  DE  PARIS  (UN),  M.  dég. 
Patriotisme  (le)  soutenu  et  fortifié  par  la  religion.  Paris ,  veufe 


Requête  du  —  an  Roi.  17^,  in-A  de  7  pag. 
Voy.  0*539. 

CURÉ  DE  FRÊNE  (le),  ps,  [TOLTAIBB]. 
Prière  (sa). 


[1300] 


[1301] 


Edin^  D.  M^-ML 


Hérissant,  1700,  ni-8  d^  28  pag. 


[1306] 
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CURÉDEPROVIiNCfc:  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  M.-X.  HaffrAï, 
aumônier  à  Saint-Brieuc  ,  chanoine  honoraire  de  Langres]. 

Adieux  (les)  du  prêlre  [ou  Nécessité,  obstacle  et  moyens  de  salut]. 
Vannes,  De  LamaneUe;  et  Paris,  Debécourt,  1843,  2  vol.  in-12, 
3  fr.  [1307] 

Dédié  à  H.  le  comte  de  Montatembert,  pair  de  France. 

CURÉ  DES  TROIS-TALLOIS  (UN),  aut,  dég.  [Jacques  L*Heb- 
mitte]. 

Lettre  d*  —  à  Bl.  de  Chaamont  la  Galaîzière,  é?êq[ne  et  comte  de 
SaÎDt-Dîé.  (Nanci).  août  1789 ,  iii-8.  [1508] 

CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  ^  (UN),  mif.  iég,  [SECOUSSE,  curé 
de  Saint-Eoslacbe  de  Paris]. 

Lettre  d*  —  à  Bl.  BlarmoDtel ,  sor  son  Extrait  critique  de  la  let- 
tre de  J.-J.  Rousseao  à  d'Âlembert.  Paris,  1760,  iii-8.  [1309] 

CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  LYON  (UN),  aut,  dég,  [l*abb«  Jag- 
QUEMOiiT,  curé  de  Saint-Hédard,  dans  le  Forez]. 

Lettre  d'  —  à  S.  Em.  le  cardinal  Fescb ,  arcbeYêqne  de  Lyon , 
eic,  surla  pnblîcationda nouveau catécbime^  Paris,  Egron,  1815, 
io-12.  [1310] 

GURÈ  DU  DIOCÈSE  DE  LYON  (UN),  aut,  dég. 
Lettre  d*  —  à  Mgr  l'archevéqae  d'Amasie ,  administrateur  apos- 
tolique de  ce  diocèse ,  sur  les  calomnies  publiées  par  Tauteur  des 

Sujets  de  conférences ,  pour  l'année  1827.  Lyon ,  de  Timpr.  de 

C.  Coque,  1827,  in-Tide  5/i  pag.  [1311] 

Celte  leure  est  datée  du  25  j^vier  1827. 

CUKK  1)1  OIOCÈSE  DE  MONTPELLIER  (UiN) ,  am,  dég, 
[l'abbé  Alvernue,  curé  de  Cournonsccl. 

Grammaire  double  franco-latine,  adaptée  au  système  de  Rollin, 
etc.  Avignon,  1771,  in-8.  [1312] 

CURÉ  DU  DIOCÈSE  (DE  ROUEiN)  (UN)«  aut,  dég.  [Peuffiee, 
curé  de  Saint-Sever], 

Grand  (le) calendrier,  ou  Journal  historique  de  la  ville  de  Rouen. 
Rouen,  1698,  in-12.  [1313] 

V,  T, 
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CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  ROUEN  (UN) ,  am.  dég.  [l*abbé 
G.-A.-R.  Rastor]. 

Lettres  d*  —  ,  à  M.  Charrier  de  la  Roche,  élu  évèque  du  dépar- 
teoieot  de  la  Seiue-Inférieure.  (Paris,  1791),  iu-8.  [1314] 

CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  SOISSONS  (UN) ,  ont.  dég.  [l'abbé 
Rbaugramp,  caré  de  Bnssy-le-Loiig]. 

Crimes  (les)  de  la  Révolution,  et  les  pénitences  nécessaires  pour 
les  expier.  Paris,  £grou,  1820,  ia-8,  5  fr.  [1315] 

CURÉ  FRANC-COMTOIS  (UN),  ont  dég,  [l'abbé  Peuer  IMS  Là 
Cbou,  alors  anmOnier  du  prince  de  Boarbon]. 

Lettre  d'  — ,  à  MM.  les  gallicans  dn  Ronergne  et  de  la  nouvelle 
Sorbonne,  sur  les  affidres  présentée  Avec  cette  épigraphe  :  l'Eglise 
ou  le  Pape^  c'est  tout  un.  Saint  François  de  Sales.  Juillet  I82Q.  Pa- 
ris ,  libr.  classique ,  me  dn  Paon ,  n<»  8  ;  au  bureau  du  Mémorial 
catholique,  1826,  in-8  de  UO  pag.  [1316] 

Cette  Lettre  est  datée  du  diocèse  de  Saint-Claude,  14  juillet  1826.  En 
téte,  on  trouve  un  morceau  de  10  pages  adressé  au  Rédacteur  du  Mémorial 
etiMique^  daté  da  20  juillet,  dans  lequel  l'auieur  commence  tout  d*abord 
par  qualifier  sa  lettre  iSmai-gàaktait, 

La  lil^nirîe  qui  pul>Uait  cette  biochuie  était  alors  la  propriété  de 
MM.  de  LaMennais  et  B.  de  Saint-Victor. 

CUVELIER  (mademoiselle  Flora),  ]ps,  [J.-G.-A.  Cuv£U£R  dë 

Tbif.]. 

Gnome  (le) ,  ou  Arlequin  tigre  el  bienfaisant ,  pantomime  ma- 
gico-bonffoune ,  etc.  Paris,  Barba,  1805,  in-8.  [1317] 

CUVIEIl  [le  baron  Georges],  apocr. 

Mémoires  du  baron  Georges  Cuvier,  publiés  en  anglais  par  mis- 
triss  Lee ,  et  en  français  par  M.  Théodore  Lacordaire,  sur  les  do- 
cuments fournis  par  sa  famille.  Paris,  Fournier  jeuoe,  1Ô33,  in-8, 
avec  un  portr. ,  7  £r,  [131 8] 

C       Y.  Voy.  RAISSON. 


Digitized  by  Google 


D.  —  D  299 


D 

D.  et  D***  [le  sienr] ,  ps.  [Eustache  Le  Noble  TeneuëIœ]. 

Allée  (!')  de  la  Seringue,  on  les  Noyers,  poCme  [héro-satyrique, 
en  quatre  chaots].  lyancbeviUe,  Eug.  Âléthophile,  1677,  lii*8; 
1691 ,  iD-12.  —  Autre  édition,  avec  la  Fradinc ,  poème  héro- 
satyrique,  par  M.  D***,  et  l'Hérésie  détruite ,  poème  héroïque ,  par 
M.  Le  Noble  TeoeUère.  Ibid.,  1690,  iQ-12.  '  [1319] 

D.  (H.),  pis.  [Eustache  Le  Noble  TBNBUfiRB]. 
IMegerte,  reine  de  Norw^ ,  ou  1*  Amour  magnanime.  Paris,- de 
Luyne,  169&,  in-12.  [1320] 

D.  (M.  le  marquis),  ps,  [Le  Corvaisier]. 

Lettre  critique  de  —  à  M.  de  âerrandooi.  17ô&,  in-S.  [1321] 

D***  (madame),  ps.  [l'abbé  de  Chevremont]. 
Histoire  (1')  cl  les  Aventures  de  Kemiski,  Géorgienne.  Bruxelles, 
Foppens,  1697,  iu-12.  [1322] 

D***  (l'abbé)^  ps,  [le  P.  Langlois,  jésuite]. 
Lettre  de  —  aux  RR.  PP.  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  sur  le  dernier  tome  de  leur  édition  de  saint  Augustin. 

Cologne  (1699)  ,  in-ti.  —  Autre  édiliou.  1699,  iu-8.  [1323] 

Celte  lettre,  connue  sous  le  nom  de  lettre  d'un  abbé  d'Âlieraague,  a  été 
condaiimée  par  un  décret  de  l'Inquisition.  Voyez  David  Clément,  dans  sa 
«  BlbUothëqiie  curieuse,  tom.  Il,  pag.  S8S. 

D***  (le  marquis) ,  aut.  supp.  [Sandras  de  Courtilz]. 

Guerre  (la)  d'Espagne,  de  Bavière  et  de  Flandres  ,  ou  Mémoires 
du  — .  Cologne,  Marteau,  1707, in-12;  1710,  2  vol.  in.l2.  [1324] 

Réimprimé  de  nouveau,  sous  ce  titre  :  «  Mémoires  du  marquis  D***, 
contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  secret  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  d'Espagne,  de  Bavière  et  de  Flandres  • .  Cologne  (La  Haye),  1712, 
2  vol.  in-12. 

D***  [le  sieur],  ps.  [de  Blaintillb]. 
CBuvres  diverses  du  — .  Paris  (Hollande) ,  1713,  in-8 ,  avec  fig. 
de  Bernard  Picart,  [1325] 
Qare..  —  Ce  volome  semble  avoir  été  disposé  par  l'auleur,  de  manitec^ 
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à  faire  croire  qu'il  conleiiait  les  œuvres  diverses  de  Boileau,  dont  la  pre- 
mière édilioD  parut  en  16G9  avec  ce  tilre  :  Satyres  du  sieur  D. ..  (Despréaux). 
Oo  TeDait  de  publier  en  Hollande  viie  édiUoa  de  Boileaii,  tooUi-Cdt  con- 
forme il  celle  des  CBuvres  diverses  de  Blainville,  laquelle  contient  égale- 
ment is  satires,  IS  épitres  :  aussi  plusieurs  bibliograplies  ont-ils  attribué 
ces  œuvres  anonymes  au  grand  satirique,  faute  d'examiner  les  satires  et 
les  épitres  qui  j  sont  rangées  dans  l'ordre  de  celles  de  Boileau. 

Catalogue  Guilbert  de  Pixérécourt,  n»  639. 

D***  (H.),  JM.  Voy.  L***  (lalmarqulfle  de). 

I)***  (madame),  p.  [Du  Castre  d'Auvigisy]. 

Histoire  (l'jct  les  Amours  de  Saplio  de  Mytilène,  avec  une  lettre 

qui  coiuient  des  réflexions  sur  les  accusations  formées  contre  ses 

mœurs.  Paris  ,  Musier,  \Tlk  ;  La  Haye.  17^3,  in-r2.  [1326] 

Cet  ouvrage  est  d'une  élève  de  l'abbé  Desfontaines,  qu'on  croit  être  le 
personnage  que  nous  avons  noniiiié. 

D***,  traducteur  pseud.  [BentINGK,  Hollandais]. 

Histoire  généalogique  des  Tatars ,  traduite  do  manuscrit  tartare 
d'Abulgasi'BayadurchoHt  et  enridii  d'oD  grand  nombre  de  remar- 
ques ,  avec  les  cartes  géographiqaes  nécesMires.  Leyde,  Kallewier, 
1726,  in-i2.  [1327J 

C'est  &  tort  que  les  auteurs  de  la  Awm»  liuéraire  de  1768  attribuent 
cette  traduction  à  un  M.  «te  FMuuf.  Dans  son  m  iMCrar,  le  traduc- 
teur avoue  que  la  langue  française  n'est  pas  sa  langue  maternelle  ;  j'aime 

donc  mieux  croire  avec  les  trad licteurs  de  YlJhtoU-e  universelle,  in-4, 
loin.  17,  pag.  270,  que  ce  traducteur  a  été  Bentinck,  l'un  des  officiers  sué- 
dois (hollandais,  suivant  M.  Pinkerton)  faits  prisonniers  à  la  bataille  de 
Pultawa.  Il  l'a  faite  avec  l'approbation  et  sous  la  direction  du  baron  Slrab- 
lenberg,  qui  avait  apporté  le  oianuscrit  de  la  Sibérie.  Les  notes  de  Bentinck 
flirent  recueillies  à  part,  et  forment  la  description  de  la  Tartane  dans  le 
Becueil  des  Voyages  au  Nord,  Vouxu  iO,  et  dans  VHiitoire  géniralê  du  «tyif  m» 
tom.  7,  édition  in-4. 

Voyez  Géographie  atoàemê,  par  MM.  Pinkerton  et  Walckenacr,  tom.  5, 
pag.  233.  A.  A.  B—R. 

D***  (mademoiaelle},!».  [Taldobt]. 

Bistoire  de  madame  de  Bfacy.  Amsterdam  (Paris),  1731,  in-12. 

[1328] 

Réimprimée  par  les  soins  de  l.-Préd.  Bernard,,  k  hi  suite  des  Mémoires 
de  d*Aubigné.  Amsterdam,  1731, 3  vol.  in-18. 

D...  (Guy-Mathurinj, [Goqlklet]. 
Kloge  des  paysans,  aux  paysans.  Paris,  et  lia  Haye,  1731,  in-12 
4e  81  pag.  [1329J 
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ù***  (k  baron  de),  ps,  [Jean  Rousset]. 
Mémoires  instmctife  sur  la  vacance  da  trône  impérial  »  sur  les 
droits  des  électeurs»  etc.  Amsterdam,  1741,  in-8  ;  1745, 2  foL  in-8. 

'  [1330] 

D***  (leR.  P.}f  ps,  [dom  Jacques  Martin]. 

Éclaircissements  historiques  sur  les  origines  celtiques  et  gauloises, 
avec  les  quatre  premiers  siècles  des  annales  des  Gaules.  Paris,  Du- 
rand, 1744,  in-12.  [1331] 

D***  (M.),  ps,  domcux  [Voltaire]. 

Connaissance  des  bautez  {sic)  et  des  défauts  de  la  poésie  et  de 
l'éloquence  dans  la  langue  française;  à  l'usage  des  jeunes  gens,  et 
surtout  des  étrangers ,  avec  des  exemples  par  ordre  alphabétique. 
Londres,  1749,  ûh12.  [1332] 

Oorrage  qui  a  été  ooostanunent  attribué  à  Voltaire. 
Cet  ouvrage  semble  avoir  été  ftài  sous  les  yeux  de  Voltaire  par  en  de  ses 
élèves.  On  y  letrottve  les  mêmes  principes  de  goût,  les  mômes  o|rfiiioiis 

que  dans  ses  ouvrages  sur  la  tilléralure.  Il  parut  dans  un  temps  où  Vol- 
taire avait  à  combaUro  une  cabale  nombreuse,  acharnée,  formée  par  les 
hommes  de  Icttrtîs  li's  plus  C('lrbies,  n'ayant  d'autre  appui  (jue  celui  des 
jeunes  gens  en  qui  i  enliiousiasoie  puur  son  génie  i'euiportail  sur  la  ja- 
loisle ,  ou  qu'il  s*éiait  attachés  (lar  des  bienfails.  On  voit  par  ses  lettres 
qu'il  leur  donnait  quelquefois  le  plan  et  les  principales  idées  des  ouvrages 
qu'il  désirait  opposer  à  ses  ennemis.  » 

Une  réimpression  de  1750  est  intitulée  :  «  Connaissance  des  beautés,  etc.  * 
M.  Renouard  cite  une  édition  de  La  Haye,  1751,  pcl.  in-S,  «  avec  OUe  pré- 
face et  UQ  demi- volume  remplis  d'invectives  et  d'iigures  » . 

D***  (le  marq.  de),  ps,  [Gl.-Marie  Gïraud,  médecin]. 

Èpttre  du  diable  à  M.  de  Voluire.  àvignon  et  Lille ,  1760  «  in-8 
de  46  pag.  —  Nouv.  édit.  Paris,  mademoiselle  Bouquet,  1823,  in-8 
de  16  pag.,  1  fr.,  et  sur  pap.  vél. ,  2  fr.  [1333] 

Réimprimée  séparément  un  grand  nombre  de  fois  dans  l'intervalle  de 
1760  k  I8i5,  et  insérée  dans  le  «  Recueil  des  Satiriques  du  dix-neuvième 
siècle  » .  Les  traits  en  sont  ingénieux  et  piquants,  et  l'on  trouva  que  le  Diable 
n*avait  pas  mal  dioisi  son  secrétaire. 

D***  (madame),  ps.  [Le  Bret,  censeur  royal]. 
Amants  les)  illustres,  ou  la  nouvelle  Cléopâtre.  Amsterdam  et  Pa- 
ris, de  Uansy,  4769,  3  vol  in-12.  [1334] 

D***  (M.  l'abbé),  ps.  [l'abbé  G uill. -André-René  Baston]. 
Confession  de —  ,  auteur  des  «  Lettres  de  Ptiilétès,  >  pour  servir 
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de  supplément,  de  rétractation  et  d'antidote  à  son  ouvrage,  à  MM.  les 
curés  protestants  da  diocèse  de  Lisiein.  Londres ,  1776 ,  in-8. 

[1335] 

D***  [le  colonel),  p$.  [Tissot-Grenus,  de  GeDève]. 

Cahiers  militaires  portatif» ,  «Sontenant  nne  nou? elle  idée  sur  le 
génie  et  pinsieors  antres  pièces  intéressantes  et  ntOes  poar  le  lec- 
teur. Ornés  de  planches.  Genève,  J.-A.  Nouffer,  1778,  in-A. 

[1336] 

D^*  (Louis),  ma.  dég.  [Louis  GousiH-DBSPBÉAnx]. 

Leçons  (les)  de  la  nature,  ou  l'Histoire  naturelle,  la  physique  et  la 
chimie,  présentées  à  l'esprit  et  au  cœur.  Paris,  Nyon,  an  X  (1S02), 
4  vol.  in-12.  [1337] 

Souvent  réimprimées  avec  le  nom  de  Cousiu-Despréaux. 

Cet  OQTrage  n'est  autre  que  les  «  Gonsidératioiis  sur  les  œuvres  de 
Dieu,  etc.  »  par  Stduh,  de  la  traduction  de  la  relue  de  Prusse,  remme  de 
Frédéric  II,  publiée  sous  le  nom  de  Gonstanci,  religieuse  (Yoy.  ce  nom). 
Gousin-Despréaux  n'a  fgdt  que  retoucher  cette  traductioE  en  foveur  des 
funilles  catholiques. 

D***[H.),  j9s.  [Henri  IRTissEBiANS,  alors  compositeur  d'unpri- 
merie  de  la  maison  Panckoucke,  et  aujourd'hui  son  caissier]. 

Almanach  des  i!5,000  adresses  des  principaux  habitants  de  Pa- 
ris, etc.  Paris»  Pauckoucke ,  18i:>-4:),  ol  vol.  in-12.  [1338] 

On  a  attribué  à  tort  la  rédaction  de  cet  AUnanach  à  M.  Dulac,  et  à  M.  Du- 

plessy. 

D***  (le  comte],  ps.  [Henri  Du  val,  ancien  secrétaire  de  M.  de 

Las  Cases]. 

Précis  historique  sur  les  révolutions  des  royaumes  de  Napks  et 
de  Piémont,  en  1820  et  1821  ;  suivi  de  documents  authentiques  sur 
ces  événements,  et  orné  d'une  carte  ponr  servir  à  l'intelligence  des 
opérations  militaves.  Paris,  Roret  et  Roussel,  1821,  in-8  de  232  pag. 
avec  nne  carte,  k  fr.  58  c.  [1339] 

Réimprimé  ou  reproduit  dans  la  même  année  avee  un  ftontispice  portant 
seconde  édition. 

D"*  (L.),  ps.  [Ch.-Yves  Cou^iN,  d'Avalon].  Voy.  C  (L.). 
D***,  ps.  [J.-F.  CazeJ. 

Congrégatiou  (de  la)  des  jésuites.  Au  roi ,  à  la  nation  et  aux 
chambres.  Paris  ,  les  march.  de  nouv.,  1826,  in-8  de  3/i  pages. 

[1340J 


Digitized  by  Google 


D     — D....  30S 

D***  (Em.)»  /«•  [Ch.-Yves  Cousin,  d'Avalon]. 

Résumé  de  la  vie  du  prisonnier  de  Sainte-Hélène  ,  contenant  le 
récit  de  ses  actions  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
dans  celte  île  ;  ses  discours  ,  conversations ,  jugemenls  et  opinions 
sur  les  hommes  et  les  choses  ,  d'après  Las-Cases  ,  Montholon  ,  les 
médecins  (ÏMeara ,  Antanmiarclù  ,  etc.  Pari» ,  Locard  et  Davi , 
1827,  in-18,  avec  une  gr.,  3  fr.  50  c.  [1341] 

Contrefait  à  Bruxelles  dans  la  môme  année.  Napoléon  a  eu  Cousin  d'A- 
valon pour  l'un  de  ses  premiers  historiens  :  le  volume  que  nous  citons  ici 
est  le  quatrième  ouvrage  (jue  le  pauvre  compilateur  a  publié  sur  son  hé- 
ros :  il  en  a  fait  imprimer  uh  ciuquièjoae  en  1805  (voy.  le  tome  XI  de  la 
France  littéraire). 

D***  (madame  de).  Voy.  O.  D. 

B***  (le*  dac  de),  éditeur  supposé  des  Hémoires  de  Louis  XVIII 
(1831),  et  de  ceoz  de  N.  Bonaparte  (1834)  [le  baron  de  Lauothe- 
Langon).  Voy.  Louis  XVIII  et  Bonaparte]. 

D.,..  (M.),  licencié  en  droit,  ps.  [Meunier  de  Querlon]. 
Lettre  de  — ,  à  M.  Fréron,  directeur  de  l'Année  littéraire  et  du 
Journal  étranger,  en  date  du  20  janvier  1756 ,  in-i2.  [iM2] 

La  France  littéraire  de  1769  et  le  Néerohgeâeshommes  célèbres  df  AvmM^it- 
Iribuent  celte  lettre  à  Mbcmer  DE  QnsRLON  ;  je  veux  bien  rej^arder  celte  In- 
dication comme  exacte  ;  mais  celle  lettre  est  l'apologie  du  volume  intitulé  : 
•  Mélange  de  maximes,  de  rcllexions  et  de  caractères  »,  par  M.  D...  D..., 
licencié  en  droit.  Paris,  Hocbereau,  1755,  io-&  Or,  la  même  Franct  UtU' 
"  nUrt  dosne  ce  volame  à  H.  Darey  d'Hamoncoiirt,  ancien  fermier  général. 
Fréron  qui  a  fiait  la  critique  de  la  lettré,  semblait  ansai  croire  que  Duiey 
d'Harnoncourt  en  était  Tanteur  ;  car  il  dit  dans  son  extrait  :  «  M.  le  licencié 
en  droit  n'aurail-il  pas  quelque  intérêt  dans  les  fermes?  » 

Le  Sthrologe  me  semble  éclaircir  ces  doutes,  par  la  réncxion  qui  terujin*^ 
la  notice  des  ouvrages  de  Querlon.  On  y  dit  que  col  écrivain  a  lait  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  paru  sous  d'autres  noms.  Il  a  donc  pu  rédiger  pour  M.  Du- 
ref  d'Hamonoourt  la  lettre  dont  il  ést  ici  question.  A.  A.  B— n. 

D****  (le  chevalici  l,  ps.  [le  marquis  de  Pu ységur]. 
Histoire  de  madame  de  Jiellerive  ,  ou  Principes  sur  Pamour  et 
sur  l'amitié.  Paris,  Segault,  1768,  ia-12;  Paris,  Le  Jay,  1780,  in-12. 

[1343] 

Voyez  «  Pif'c»'s  détachées  relatives  au  clergé  séculier  et  régulier  ».  Ams- 
terdam, 1771,  seconde  partie  (Lettres  partie ulicres.  Mémoires,  etc.},  pag.  9. 

ïï,.,.,  édU.supp.  [J.-Gi.-Hipp.  MehÊE  DE  LA  TOUCHE]. 
Mémoires  particuliers  extraits  de  la  correspondance  d'an  voya- 
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geur  avec  fea  M.  GaroD  de  Beanmardian ,  flor  la  Pokgie ,  la  Li- 
thuanie,  la  Russie  Blanche,  Pêtersbourg,  Hoscoa,  la  Grimée,  elc; 
publiés  par  M.  — .  Hambourg  et  Paris,  Galland,  4807,  iii-8.  [i3A&] 

D....  (madame  de),  ps,  [Joscpli  Sfaties]. 
Joueurs  (les),  ou  le  Nouveau  Siukéli;  par — ,  auteur  de  «  la  Pau- 
vre orpheline  ».  Paris,  Baiba,  1807,  2  vol  iD-12,  4  fr.  [1345] 

L'auteur  avait  intitulé  cet  ouvrage  :  «  les  Tripots,  ou  Mémoires  pour 

servira  l'iiisloirc  ilos  maisons  de  jeu  »  ;  mais  le  libraire  on  changea  le  titre. 
Il  tut  saisi  pou  de  temps  après  sa  publicaUon»  comme  devant  auire  à  l'ad- 
minislratioa  des  jeux. 

DA..,.  (le  comte),  ps,  [Voltaibb]. 

Profession  (la)  de  foi  des  théistes,  par  —  au  R.  D.  ;  trad.  de 
ralicm.  1768,  in-8.  [1346] 

Tel  est  l'intitulé  de  cette  édition  originale,  in-8  de  59  pages,  sans  date, 
mais  doDt  parle  d'Àlemberl  dans  sa  lettre  du  15  Juin  1768.  Oo  ne  sait  qaèl 
est  le  comte  Da...  ;  mais,  d'après  la  lettre  de  d'Alembert,  on  peut  croire 
qu'une  majuscule  a  été  oubliée  dans  le  litre  après  les  initiales  R.  D.  ;  puis- 
que d'Alembert  dit  la  Profession  adressée  au  roi  de  Prusse. 

Getouvrage  fut  condamné  par  décreldela  cour  de  Rome  du  l«r  mars  1770i 

DAGHEUX  (Louia- Victor)  [1] ,  samommé  Thomme  du  rivage  , 
mu,  supp.  [J.-Et.  Gautier  ,  facteur  à  la  Vallée,  membre  de  la  So- 
ciété ébroTdenne]. 

Marin  [le]  des  bords  de  la  Seine ,  ou  Mémoires  de  — .  Dédié  à  la 
marine  française.  Rédigés  par  J.-E.  G.  Paris,  Pilout  et  compagnie, 
18^|0,  in-8,  avec  un  porii.  et  deux  grav.,  6  fr.  [1367] 

Dacheux,  né  à  Diepjte,  le  lA  mars  1772,  était  un  sauveteur  qui  a  rendu 
de  nombreux  services  à  ses  concitoyens  ;  mais  Dacheux  n'écrivait  point,  et 
c'est  sur  des  notes  tneorrectes,  fournies  par  lui,  que  ses  Mémoires  ont  été 
rédigés;  ils  ont  été  imprimés  de  1838  a  1840,  et  publiés  en  douze  livrai- 
sons. 

DACRIANUS,  abbatis  ord.  S.  Bencdicti,  ps.  [Ludovici  Blosii]. 
Spéculum  monachorum.  Lovauii,  1549,  ia-8.  [1348] 


(i)  Ce  nom  qui  figure  dans  les  tables  des'auteius  de  la  Bibliographie  delà 
nrance, années  i888  et  isao,  n*a  point  été  recueilli  dans  lé  llrre  que  ses  auteurs 
appellent  la  «  Littérature  iirançâlse  contemporaine,  »  ne  fût-ce  qaecoauM 

renvoi.  Nos  •  Auteurs  déguisés  »  avaient  pourtant  fait  connalire  le  véritable 
auteur  des  Mémoires  de  Dacheux.  Et  voilà  avec  quelle  exactitude  OU  fait  delà 
l^liograpble  dans  la  société  Félix  Daguin  et  compagaie. 


Digitized  by  Google 


DAL 


SOS 


Directeur  (le)  des  âmes  religieuses ,  composé  ea  latin  par  Louis 
Blosiui^  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  et  traduit  en  français  par  M*** 
(Lools  HONBEOUI  DE  LA  Nausb,  ex-jésulte,  depuis  associé  de  TAca- 
démie  des  inscriptions  et  lielles-lettres).  Paris,  Fr.  Babuty ,  1726 , 
in-18.  [13&9] 

—  Le  même  oorrage,  sous  ce  titre  :  «  le  Guide  spiritoel,  ou  le  Mi- 
roir des  âmes  religieuses,  par  le  v('nérablc  Louis  de  Blots,  traduc- 
tion nouvelle  (par  M.  l'abbé  Félix  Robert,  dit  de  La  Mennais).  Pa- 
ris, Société  typographique,  1809,  pet.  in-12.  [1350] 

Traduction  réimprimée  dans  la  «  Bibliothèque  des  dames  chréUeDoes  ». 

DALAINVAL,  ps.  [J.-B.  Cavanas,  art.  dram.]. 

I.  Soldat  (le)  en  retraite,  com.  en  cinq  act.,  en  prose,  mêlée  d'a- 
riettes, mns.  de  Grétry;  traduite  de  Tesp.  de  Matlioê  Fragodo, 
par  lÀnptet ,  arrangée  pour  le  théâtre  et  représentée  sur  celui  de 
La  Haye  en  4782.  La  Haye,  H.  Constapel,  1782,  in-8.  [1351] 

n.  Arlequin ,  empereur  dans  la  Lune,  ambassadeur  et  cheTalier 
combattant  dudlt  empire,  apothicaire,  femme  de  chambre,  et  fauteuil 
à  la  nouYelle  mode,  com.  en  trois  act,  en  prose ^  extraite  des  œu- 
vres de  Gherardi ,  et  représentée  sur  le  théâtre  d'Amsterdam  ,  le 
24juilletl786.  Amsterdam, César-Mol.  Guérin,  178Zi,  in-8.  [1352] 

UL  Comte  (le)  de  Waitron  ,  ou  la  Subordination  ,  pièce  en  trois 
actes ,  en  prose ,  arrangée  pour  le  théâtre  d'après  la  traduction  de 
J.-H.  £.  (Eberts).  Paris,  Vente,  1789,  in-8.  [1353] 

Représenté  sur  le  théâtre  de  Monsieur  (depuis  tbéatie  Peydeau),  le 
16  aefrtemlire  1788. 

D  ALAUZE  (C),  anagr.  [Amédùe  Clausade  (1),  avocat  à  la  cour 
royale  de  Toulouse,  docteur  en  médecine,  etc.]. 

Jjiles  Prisons.  Mémoires  de  Silvio  FelUco;  traduit  par  — .  Paris  , 
Timont,  1833,  2  voL  in-12,  6  fr.  [1354] 
Premiéie  tndneiion  française  de  ee  lim  de  8.  Pellico. 


(i)  C'est  à  M.  Amédée  Clausade,  membre  du  conseil  général  de  Tarn,  que 
sont  dus  les  «  Usages  locaux  ayant  force  de  loi  et  topographie  légale  (dr^par- 
tcmcnt  du  Tarn),  »  i8i!i3,  in-8,  que  MM.  Louandre  et  Boiirquelot  ont  donné 
a  un  homonyme  de  l'auteur.  Non  seulement  ils  ont  fait  une  fausse  attribution 
de  ce  Um,  mis  eoeore  Ils  ont  altéré  la  darté  de  son  Uire. 

20 
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DALBY  et  D'ALBY  (Gustave)  (1) ,  ps.  [GusUve  Ciiapais  ,  fils 
d'an  auteur  dramatique  dont  on  a  diverses  pièces  sous  les  pseudo- 
nymes de  Raoul  et  de  Vandière]. 

I.  Avec  Philippe  [MM.  Dumanoùr  et  MaUùm]  :  le  Jour  de  mé- 
decine, vand.  en  on  acte,  [1355] 

Imprimé  dans  le  théâtre  de  M.  Comte.  Paris,  Baudonhi  frères,  1828,  in-i8 
de  342  pageSy-avec  deux  grawies»  volume  qui  renferme  des  pièces  de  dif- 
fércïits  anteufs. 

n.  Avec  M.  Eugène  Decoor  [Lnfplard[  :  Gamélonî»  on  Je  me 
venge  ^  com.  en  un  acte  et  en  vers.  Paris ,  Blosse ,  1832 ,  în-8  de 
36  pag.  [1356] 

m.  Racine  en  ftmille ,  com.  histor.  en  un  acte  »  mêlée  de  cou- 
plets. Paris,  Bréauté,  1833,  in-18,  75  c  [1357} 

Pièce  qui  fait  partie  du  «  Répertoire  dramatique  de  l*eofimoe  et  de  la 
jeimesse  :  théâtre  de  H.  Comte.  Première  série. 

IV.  République  (la)  de  Saint-Marin,  ou  le  Secret  d'État,  com.  en 
deux  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  l'Auteur,  1833,  in-18.  [1358] 

V.  Madame  de  Genlis,  ou  les  deux  Jean-Jacques,  com.  en  deux 
actes,  mêlée  de  couplets.  Paris,  firéaoté ,  1834 ,  in-12  de  /i8  pag. 

[1359] 

Ces  cinq  pièces  ont  été  représentées  sur  le  tbéàtre  de  M.  Comte. 

D'ALGT  (Georges)  (2)«  j».  [Jules  Yabnieh]. 

Oasis  (T).  Paria,  Curmer,  18/i2,  in-12,  2  fr.  25  c  [1360] 

DALICARE  (Hippolyte),  'ps.  [Pichard]. 

Hacendilla  (P),  conte  psycologique.  Paris,  Dumont,  1832  ,  in-8. 

[1361] 

Ce  volume  se  compose  de  quatre  contes,  tous  traduitsde  Panglais,  sans 
que  ni  titre,  ni  préface  ne  l'annonce. 


(1)  Depuis  le  commencement  de  l'impression  de  la  lettre  D.  de  leur  compila- 
tion dénuée  de  plan  ,  de  mdthode,  comme  d'exacUtude,  MM.  LouandreetBour- 
quelot  font  pourtant  de  fréquents  emprunts  à  nos  ■  Auteurs  déguisés,  »  mais 
bien  entendu  sans  les  citer  ;  en  sorte  que,  venant  après  eux,  nous  avons  l'air 
d'avoir  été  puiser  notre  érudition  dans  leur  livre.  Voici  alors  pour  nous  une 
bonne  fortune:  on  pseudonyme  qu'ils  ont  laissé  échapper,  parce  que...  Qoesne 
le  leur  avions  pas  Indiqué;  et,  en  nnême  temps,  un  article  plus  eomplet  que  le 
leur. 

(2)  C'est  mi  nom  indiqué  dans  la  Bibliographie  de  la  France,  sous  le  n*  lOgo 
de  1 8â2 ,  et  que  nos  continuateurs  MM.  Louaudre  et  Bourqueiot  n'oni  pts 
aperçu. 
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DAME  ANGLAISE  (UNE) ,  aut.  dég,  [madame  Vigor]. 
Lettres d'  —  résidante  en  Rnssie.  Rotterdam,  1776,  m«8.  [1362] 


DAME  DE  L'ACADÉMIE  DES  ARCADES  DE  ROME  (UNE) , 
M»  dég.  [la  baroooe  Thérèse  de  KomiZBOGK]. 

I.  Année  (F)  mémorable,  ou  les  Événements  principaux  de  l'his- 
toire de  Detmold.  Detmold  et  Mayenbcrg,  1788,  in-8.  [1363] 

II.  Messiade  (la)  de  Klopstock,  irad.  en  franc.  Aarauet  Paris, 
3  vol.  m-8  ;  et  Aix-la-CbapeUe,  1803, 3  ¥oL  m-12.  [1364] 

Il  parait  qu'il  existe  des  exemplaires  de  la  première  édition  de  cette  tra- 
ductioD  qui  porte  Gomme  celui  de  son  autenr,  le  nom  d'EuAiiu. 

DAME  DE  LA  COUR  DE  FRANCE  (UNE),  aut.  dég,  [la  marquise 
de  Lambert]. 

Réflexions  nouvelles  sur  les  femmes.  Nonv.  édit.,  oorr.  Londres, 
1780,in-12.  [1365] 

La  première  édition  est  de  Paris,  iTfr,  in-it.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  La  Haye,  par  les  soins  de  Saint-Hyacinthe,  chez  Gosse,  en  1729, 

sous  le  litre  de  «  Nouvelles  Réflexions  sur  les  Femmes,  ou  Métaphysique 
d'amour  ».  11  a  été  attribué  quelquefois,  à  tort,  à  madame  de  Laiâ^ette. 

DAME  DE  PROVINCE  (UNE),  ps.  [FoucHEB,  médecin]. 

Lettre  d'  —  sur  rarticle  de  ï Amitié,  inséré  dans  t  l'Année  litté- 


DAME  INDIENNE  (UNE),  aut.  dég.  [Alina  Dddlr,  dame  Mer- 
cier]. 

Méditations  en  prose.  Paris,  N.  Pichard  ;  Ponthieu,  etc.,  1828, 
in-8  ,  3  fr.  50  c.  —  Deuxième  édition,  ornée  du  portrait  de  l'au- 
teur. Paris,  Delaunay  ;  Dentu  ,  etc.,  1828,  in-8,  5  fr.  [1367] 

Mémeédition  que  la  précédente,  sauf  le  titre  et  le  portrait  de  l'auteur,  et 
la  réimpression  d'un  opuscule  qui  avait  été  imprimé  dans  les  premiers  mois 
de  18:>7,  iiiiilulé  :  <  A  madame  Aliua  Deldir,  sultaue  indieuDe.  A  Paesschiers 
de  Bisson  >,  eu  vers. 

DAME  PÉNITENTE  (UNE),  ovr.  dég.  [la  dachesse  de  U  Val- 
uèbb]. 

Réflexions  sur  la  miséricorde  de  Dieu.  Paris,  Dezallier ,  1680  , 


V.  T. 


raire.  »  Caéu,  1762,  iu-12. 


Y.  T.  [1366] 


in-12. 


[1368] 


Souvent  réimprimées. 
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DÂUBRY  (de),  2».  [GflàBPEHTiSR],  poète  et  écrivain  politique. 

DAMILAVILLE.  ps.  [Voltaire]. 

Éclaircissements  historiques  à  l'occasion  d'un  libelle  calomnieux 
contre  «  l'Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  nations  ».  In-12. 

[1369] 

Imprimé  sous  le  nom  de  Damilaville  :  c'est  une  critique  de  l'ouTragede 
l'abbé  Nouolte.  Damilaville  est  l'auteur  des  Additions  aux  Éclaircissements 
sur  le  libelle  intitulé  «  les  Erreurs  de  M.  de  Voltaire  ».  La  lettre  «  à  Mes- 
siears  les  Juifs  •  qui  termine  est  de  Voltaire,  sous  le  nom  de  La  Rocpil- 

UftBB. 

Les  c  tielitf fcisseneiits  Ustorlques  •  sont  mA  impriinfis  diui  la  l»r»- 
cbnre  lûUtnlée  <  leYielUwd  dn  mont  Caucase  ». 
Voltaire  publia  eacoie,  en  1763: 

Additions»  a  «  TEssai  snr  l'histoire  générale  et  sur  l'esprit  des  moeiirs 
et  des  nations,  etc.  »,  pour  serrir  de  supplément  a  réditïon  de  1786,  en 

7  wl.  1763,  in-8. 

On  trouve,  à  la  suite  de  ces  Additions,  des  Remarques  pour  servir  de 
supplément  à  l'Essai  sur  l'histoire  générale  et  sur  les  mœurs  et  l'esprit 
des  nations,  etc.,  1763,  in-8  de  467  pages. 

Ce  volume,  imprimé  séparément  pour  compléter  les  possesseurs  de  l'édi- 
tion de  1756,  ne  renferme  pourtant  pas,  comme  le  tome  YIII  de  l'AMrf ,  les 
«  Éclaireissements  historiques  »  dtés  précédemment  Cet  écrit  a  été  placé 
parmi  les  <  Mélanges  »,  à  la  date  de  1765. 

DAMVILLIËRS  (le  sieur),  ps,  [P.  NlGOU]. 

Imaginaires  (les)  et  les  Visionnaires,  ou  Lettres  sorrhérésie  ima- 
ginaire, liège,  Adolphe  Beyerts.  (Amsterdam ,  ElzoTiers) ,  1667 , 
2  voL  in-12.  —  Autre  édition  »  avec  le  Traité  de  la  Foi  humaine 
(par  AmaM  et  Nicole)  «  et  le  Jugenient  équitable»  tiré  des  œu- 
vres de  saint  Augustin  (par  Âmauld)»  Cologne,  Marteau  (Hollande)» 
1683,  in-8.  [1370] 

DANDRÉ  (Paul) ,  p».  [MM.  Mare  MiCHSt,  Aignate  Lepaakc  et 
E.  Labighb]. 

I.  Avec  M.  Ancelot.  L'Article  960,  ou  la  Donation,  com.-vaud. 
en  un  acte.  Paris,  Marchant,  1839,  in-8,  30  c.  [1371] 

IL  Fin  mot  (le),  com.-vaud.  eo  un  acte.  Paris,  le  même^  18^0, 
in-8»  30  c  [1372] 

DANIEL  (Carie),  ps.  [Charles  Suppernant],  aut  dram.  dont 
aucune  pièce  jusqu'à  ce  jour  ne  paraît  avoir  été  imprimée. 
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DANOIS  (UN),  ps.  [.I.-F.  Marmontel]. 

Adieoi  d*  —  à  uii  Français,  poème  satyrique        17G8,  in-8. 

Cité  par  Encb  dans  sa  «  France  littéraire     t.  Il,  p.  337. 

DANSOiN  (Sam.),  aut.  supp.  [Marie  ÂTGARD]. 
Dioa»  ou  Ja  Fiancée;  trad.  de  l'hébreu  par  M.  Marie  Aycard.  Pa- 
ris, Saosoo,  182A,  2  toL  m-12,  5  fr.  [1374] 

DAM  ILLE,  ps.  [R.  DaïDK]. 

Obier^ations  critiques  sur  le  recueil  des  ou?rages  lus  daos  la 
séance  publique  du  lycée  de  Toulouse,  le  20  messidor  an  yi  (1798) , 
1798,  in-8.  [1875] 

DAWJN  (1)  (Charles),  ps.  [Kugène  FoUGUEtJ,  auL  dram. 

I.  Avec  M.  Ch.  Desnayerilà  Chambre  verte,  oom.  en  deux  ac- 
tes, mêlée  de  chant  Paris,  Blarchant,  18A5,  in-8  de  2&  pag.,  50  c 

[1376] 

II.  Avec  le  même  :  Sur  les  toits.  Paris,  Detroux;  Tresse,  1843, 
m-«,  40  c  [1377] 

II f.  Avec  M,  Siraudin  :  le  liai  Mabile ,  vaud.  en  un  acte.  Paris  , 
Marchant,         in-8  de  16  pag.,  ^lO  c.  [1378] 

IV.  Avec  /c  mi  me  :  Paris  à  la  cauii>agne  et  la  campagne  à  Paris, 
vaudev.  en  deux  actes.  Paris,  fieck,  1845,  in-8  de  32  pag.,  60  c. 

[1379] 

DAPHNJSUS  ARCUARIUS,  p».  [Laurentius  Bobgbr,  conseiller 
de  l'électeur  Charles-Louis,  comte  palatin]. 

Considérations  consciencieuses  sur  le  mariage,  avec  un  cVlaircis- 
sement  des  questions  agitées  jusqu'à  présent  touchant  l'adultère,  la 
séparation  et  la  polygamie,  1679,  in-12.  [1380] 

Ce  livre,  qui  fut  imprimé  par  ordre  de  L'Électeur,  parut  en  allanaiid 
sous  le  nom  emprunlé  que  nous  donnons. 

Dans  l'édilion  des  Œuvres  de  Bossuel  (Versailles,  1816,  t.  XIX,  p.  322, 
Histoire  des  Variations,  livre  6,  sur  les  coucnlHDes,  «n  trouve  deux  actes 
ISBportants  sur  cette  aflUre,  qui  sont  tirés  de  Touvrage  que  nous  ciUms. 

Edm.  D.  M— MB. 


(i)Nos  conUouateurs  ont  fait,  mais  cette  fois-ci  d'après  M.  Bcuchot,  de  cet 
auteur dramaUque  deux  vaudevillistes dlfféreots ,  dont  l'un  (tom.  Ul,  p.  lAo) 
est  nomné  Dent lo,  et  l'autre  (p.  iSS  dn  ntaie  vol.)  est  nomé  Dauvfn. 
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DARCOURT,  ps.  [P.-J.-C  Leoogq,  comédien]. 

Nani,  ou  la  Folle  de  village,  parodie  de  Nina  ,  parade  en  uu  acte 
et  en  prose ,  mêlée  de  vaudevilles.  Sans  lieu  d'impression ,  chez 
Cornus,  1787,  ia-8.  [im] 

DAR1>ÂNUS  (feu),  ancien  apothicaire,  ps.  [AleiandreMAnrm]. 

Traité  médico-gastronomique  sur  les  indigestions,  suivi  d'un  Es- 
sai sur  les  remèdes...  à  administrer  en  pareil  cas,  dédié  aux  gour- 
mands de  tous  les  pays.  Ouvrage  posthume  de  — .  Paris,  Âudot , 
1828,  iQ-18,  avec  une  %,  2  fr.  [1382] 

DARET  DE  LA  VILLENEUVE,  ps.  [Adrien  Baillet]. 

Conduite  (de  la)  des  âmes,  où  Ton  traite  de  Tantorité  et  des  de- 
voirs des  directeurs ,  et  de  la  sonmiBsion  qui  leur  est  due.  Paris , 
1695,  ia.l2.  [1383] 

DARINEL,  pasteur  des  Amadis ,  ps.  [Gilles  Boileau,  de  Bouil- 
lon]. 

Sphère  (la)  des  deux  mondes,  composée  en  françois  par  — ,  avec 
un  Epithalame  que  le  mesme  auteur  ha  iaict  sur  les  nopces  et  ma- 
riage de  don  Philippe,  roy  d'Angleterre,  etc.  ;  comenté,  glosé  et  en- 
rîcby  deplosieors  foiiles  poeticqnes,  et  de  tables  cosmographiqiMs; 
parG.  B.  D.  B.  (Gilles  Boileau  de  Bouillon) ,  G.  G.  deN.  L.  oqML 
Envers,  Jehan  Ricban,  1555,  in-4  de  57  pag.  [138&] 

Barinel,  masque  dont  ae  couvre  Ici  Gilles  BoUean,  est  le  nom  d*un  ber- 
ger célèbre  dans  le  nenviéoie  Uvfe  d* Amadis  de  Gaule,  auquel  0Ues  Boi- 
leav  â  coopéré. 

DARLÉ,  ps.  [Constant  Ménissier],  aut.  dram. 

DARSIGNT  (F.),  ps.  [E.-F.-T.  Machabt]* 

Descarnado  ,  ou  Paris  ^  vol  de  diable.  Paris,  Delaunay  ,  1837  , 
2  voK  in-8.  15  fr.  [1385] 

Roman  de  mœurs. 

DASH  et  O'ASH  (h  comtesse] ,  ps.  [la  vicomtesse  de  Sainte 

Mars,  née  Cisteme  de  Courtiras) ,  la  Ninon  de  Tépoque. 

I.  Jeu  (le)  de  la  reine.  Paris,  Dumont ,  1839,  2  vol.  iu-8.  — 
Deuuème  édition.  Paris,  Desessart,  18^0, 2  vol.  in-8, 15  fr.  [1386] 

^9  fait  de  deuiièuie  édition,  il  n'y  a  eu  que  ceUe  des  (irantiaiiioes. 
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II.  Madame  Louise  de  France.  Paris,  Oesessart,  1839 ,  in-8  , 
7  fr.  50.  [1387J 

III.  Ecran  (!').  Paris,  le  même,  1839,  in-8,  7  fr.  50  c.  [1388] 

Ces  deux  derniers  ouvrages  forment,  le  premier,  le  tome  lil,  et  le  dernier, 
le  tome  IV  des  Œuvres  de  l'auteur. 

lY.  Madame  de  La  Sablière.  Paris,  le        ISftO,  in*8, 7  fr.  50  c. 

[1389] 

Tome  V  des  CEufres  de  l'auteur. 

V.  Chaîne  (la)  d'or.  Paris,  le  même  ,  1840,  ia>8,  7  fr.  50  c. 

[1390] 

Tome  VI  des  CBuvres  de  rsuteor. 

VI.  Marquise  (la)  de  Parabère.  Paris,  le  même,  1842^2  vol.  in-8, 
15  fr.  [1391] 

VIL  Bals  (les)  masqués.  Paris,  le  même,  1842,  2  vol  io-8, 
15  fr.  [1392] 

VIII.  Comte  (le)  de  Sombreuil.  Paris ,  le  même ,  1843  ,  2  vol. 
in-8,  15fr.  [1393] 

IX.  Un  mari.  Paris,  de  Potter,  1843,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [1394] 

X.  Château  (le)  Pioon.  Paris,  Desessart,  1843, 2  vol.  in^,  15  fr. 

[1395] 

XI.  (Mteanx  (les)  eo  Afrique.  Paris,  de  Potier,  1844  ,  2  voL 
in-8, 15  fr.  [1396] 

XII.  Un  procès  criminel.  Paris,  le  même,  1844,  2  vol.  in-8, 15  fr. 

[1397] 

XIII.  Arabelle.  Paris,  le  mémo,  1845,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [1398] 

Indépendamment  d(;s  romans  que  nous  venons  de  citer,  madame  de 
Saint-Mars  a  participé  à  divers  recueils  de  nouvelles,  tels  que  Un  Diamant 
à  dix  facettes  (1838  ,  2  vol.  in-8),  le  Fruit  défendu  (1840-41,  4  vol. 
in-8),  etc.,  etc.,  ainsi  qu'à  plusieurs  Jonroaux  écrits  par  des  ISemmes  et  à 
Fusage  des  femmes. 

DATIFI,  de  Romi,  anagr.  [Faydit,  de  Riom]. 

Mémoires  contre  les  «  Mémoires  de  l'histoire  ecclésinstique  »  de 
Le  Nain  de  Tillemont,  ou  Éclaircissementssurles  principaux  points 
de  l'Histoire  ecclésiastique  des  deux  premiers  siècles.  Basle,  do  la 
Leu,  1695,  in-4.  [1399] 

.  Cette  critique  a  été  réimprimée  sous  le  titre  seul  «  d*ficlaifds8e- 
ments,  etc  ».  Haesiricht,  Vander  Platt,  1685,  in-8.  On  la  trouve  aussi  dans 
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les  «  DisserUtions  mêlées  sur  divers  sujets  importants  et  curieux  >  (recueil- 
lies pttr  l.-Frédéric  Beroaid).  Amsterdam,  J.  Fr.  Bernard,  1740,  S  vol. 

DàUBERVàL  ,  ps.  [Jean  Behcheb]  ,  fameux  danseur ,  auciea 
maître  des  ballets  de  l'Opéra. 

I.  Toilette  (la)  de  Vénus,  ou  les  Ruses  de  ramour,  grand  ballet 
héroï-pantomime,  de  la  composition  de  M.  Noverre,  Remis  au  théâ- 
tre de  Bordeaux  par  M.  — ,  Bordeaux,  Jean  Chappuis,  1758,  in-& 

[1400] 

La  remise  au  théâtre  de  ce  ballet  est-elle  Mes  due  à  ce  Danberval  qui, 
né  en  i74Si,  n'avait  que  16  ans  en  1758. 

IT.  Déserteur  (le) ,  ballet-pantom.  tragi-comique  en  trois  actes. 

Bordeaux,  Pierre  Phillippol,  1785,  in-8.  [1^01] 

—  Remis  au  théâtre  avec  de  nouveaux  chaugemenis,  par  Blache 
ûls.  Paris,  Quoy  ;  Barba,  182^i,  in-8,  75  c. 

—  Remis  eoscèoepar  M.  Saleshes,  Nantes,  Victor  Maugin  (1825), 
in-12. 

Un  autre  ballet,  sous  le  môrac  titre,  par  Gardel  aîné,  et  en  trois  actes 
aussi,  fut  donné  ù  Fontainebleau,  et  il  a  été  imprimé  dans  cette  ville  en 
1786. 

m.  Foire  (la)  deSmyme,  on  les  Amants  réunia,  ballet-pantom. 
Londres,  1792,  in-S.  [1402] 

IV.  Oracle  (I*)  accompli,  divertissement  allégorique  (panlomlme). 
Bordeaux,  iaguiUottière,  an  n,  in-8.  [1403] 

y.  Télémaque  dans  i*îlede  Galypso,  ballet  hérol-pantomime,  re- 
présenté sur  lediéfltre  de  Bordeaux,  le  7  ventdse  an  v  (1796).  Bor- 
deaux, Laguillotîère,  anv,  în-8.  [1404] 

Gardel  le  jeune  avait  composé  six  ans  auparavant,  sous  le  môme  titre,  un 
ballet  en  trois  actes  qui  fut  représenté  à  l'Opéra  le  25  février  1790,  et  qui 
a  été  imprimé. 

VI.  Page  (le)  inconstant,  ou  Honni  soit  qui  mal  y  pense ,  ballet  hé- 
roï-comique,  tiré  du  «  Mariage  de  Figaro  »  ,  en  trois  actes,  de  la 
composition  de  M.  —  Nouvelle  édition.  Paris,  1801  ,  in-8,  1  fr.  — 
Remis  en  scène  par  Al.  Aumer,  Paris ,  Barba,  1805 ,  1823  ,  in-8. 

N  [U05] 

La  dernière  édition  a  été  faite  après  la  dernière  reprise  de  oe  ballet  par 
VOpéra ,  le  18  décembre  1823. 

yil.  Fille  (la)  mal  gardée,  on  II  n'y  a  qu*un  pas  da  mal  au  bien,  ta- 
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bleaux  villageois  en  deux  actions....  Kemis  en  scène  par  iM.  Euy. 
Hus.  Paris,  Barba,  1812,  in-8.  [1Z|06] 

Dauberval  a  composé  quelques  autres  ballets  sur  lesquels  les  rcDScigne» 
meoU  nous  manquent;  un  eulre  autres  intitulé  l Épreuve  villageoise, 

D*AUBERVAL,  nom  odrÂ?.  [A. -A.  Bi£AUF0RTD*Al7BERyAL],  ant 
dram.  et  romancier.  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  Toy.  les  to- 
mes I  et  XI  de  notre  France  Iktértàre  à  ce  dernier  nom.) 

DâUDON,  ps.  [nssoT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Dijon]. 

Mémoire  sur  Totilité  de  Tobsenration  du  dimanche,  qui  a  par« 
tagé  le  prix  proposé  par  TAcadémiede  Besançon ,  en  1839.  [i&07] 

L'autre  Mémoire  couronné  est  celui  de  M.  Pérennës. 

DAUPTAIN,  ps.  P'abbé  de  La  Pobtb]. 

Philosophes  (les)  en  qnereUe.  Etrennes  encyclopédiques ,  pour 
l'année  1765.  Leipzig  (Paris,  0nnnd),  1765,  ia-16.  [1408] 

DAYERNAY  (Eugène),  ps,  [Raymond  Bruckbr],  aut  d'articles 
s^és  de  ce  nom  dans  des  journaux. 

DAVESNE  (I).),  ps.  [Charles-Hippolyto  Dubois,  d'Avesnes]. 

I.  Avec  M.  Falberg  [Falketéerg]  :  l'Obligeant  maladroit,  oom. 
en  un  acte,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Quoy,  1827,  in-8, 1  fr.  50  c 

[1409] 

n.  Avec  M.  Cft.  Demo2f«r:JuUen  et  Justine,  ou  Encore  des  ingé* 
BUS,  tableau  villageois.  Paris,  Bezou,  1828,  in-8,  1  fr.  50  c 

[1410] 

III.  Avec  M.  Ch.  Desnot/cr  :  le  Ménage  du  maçon ,  ou  les  Mau- 
vaises connaissances  ,  pièce  dramatique  en  six  journées  ,  tirée  du 
roman  intitulé  «  le  Maçou  ».  l'aris,  Bezou,  1829,  ia-8,  1  fr.  50  c. 

[Ull] 

IV.  Avec  31.  Beauvalet  :  Gain  ,  drame  en  deux  tableaux.  Paris, 
bonlev.  Saint-Martin,  n.  2  et  12,  1850,  in-8,  1  fr.  50  c.  [1412] 

V.  Avec  M.  Ch.  Desnayer  :  la  Leçon  de  dessin ,  ou  mon  And. 
Pdycarpe,  com.  en  un  acte.  Paris,  Riga ,  1830 ,  in-8 , 1  fr.  50  c 

[1418] 

VI.  Avec  HE.  BeauoàUt  :  les  IVois  jours,  chant  dithyrambique. 
V»xh,  de  Vimpr.  de  David,  1831,  in-8  de  4  pag.  [1414] 
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VII.  Avec  MM.  Valory  [Ch,  Mwier]  et  PNwper  [Marçuery]  ; 
les  boas  Maris  font  les  bonnes  Femmes,  oom.-Yaad.  en  trois  actes. 
Paris,  Marchant,  18S&,  ln-8.  [1A15] 

Sur  le  frontispice  de  la  pièce,  le  pseudonyme  de  M.  Dubois  est  ortho- 
graphié nMmnf ,  si  l'oD  doit  en  croire  la  Bibliographie  de  la  Fnnee. 

VIII.  Avec  MM.  Bayard  et  Gmtfé  :  le  Muet  d'Ingonville,  oom.- 
Taod.  en  deux  actes.  Paris ,  de  l'imiir.  de  Oondey-Dopré ,  1836 , 
in-8  à  deux  colonnes.  —  Antre  édition.  Paris ,  Marchant ,  1837 , 
in-8  de  6/i  pag.  à  longues  lignes,  2  fr.  50  c  [\^^^] 

IX.  Avec  MM.  Moreau  et  Meyer  :  Camàmoi ,  roi  de  Uouen, 
vaud.  eu  deux  actes.  Paris,  Barba;  Delloye;  Bezou,  18^3  ,  in-8. 

[mi] 

Cette  dernière  pièce  fait  partie  de  la  France  dramatique  au  dix-neuvième 
siècle. 

X.  Avec  H.  Aliay  [C.-A-iL  Sauzay]  :  Marie,  on  le  Défooe- 
ment  de  jeune  fille ,  drame-Tandefille  en  trois  actes.  Paris,  Tlresse, 
1842,  in'8.  [1418] 

Autre  pièce  faisant  partie  de  •  la  France  dramatique  ». 

DAVIEL,  oculiste  du  rm,  j)s.  [J.  Janin  de  Combb  Blanche,  mé- 
decin oculiste]. 

Lettre  écrite  de  la  région  des  morts  par  —  au  sieur  Guérin. 
1769.  in-12.  V.  T.  [l/tl9] 

D'AVRIGNY,  nom  abrév.  [Loedillard  d'Avright],  qui  appar- 
tient à  deux  écrivains,  l'un,  le  poète  dramatique ,  auteur  de  la  tra- 
gédie de  Jeanne  d'Arc,  ei  l'autre,  un  médecin,  fils  du  poète.  (Pour 
la  liste  de  leurs  ouvrages,  Yoy.  les  loui.  1  et  XI  de  noire  France 
littéraire.) 

DAVRIGNY,  ps,  [Gustave  Robillabd]. 
Avec  MM.  Ihipemy  et  Fmtan  :  Arthur ,  on  Seize  ans  après. 
Orame-vaud.  en  deux  actes.  Paris ,  de  Timpr.  de  Dondey-Dupré , 

1838  ,  )n-8.  [1420] 

—  La  même  pièce,  en  portugais,  sous  ce  titre  :  «  Arthur,  ou  De- 
pois  de  Oesaseis  annos  » ,  drama-vaud.  em  dous  actos,  escripto  em 
francez. .. ,  e  tradozido  em  porUiguei  por  CaeionoLopes  de  Mowa- 
Faris,  Aiilaud,  1842,  in-18.  [1421] 
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OAVY ,  ps,  [AleuDdre  BuMAs].  C'est  sods  ce  nom  que  fut  re- 
présenté ponr  la  première  fois,  sur  le  théâtre  des  Vaiîétés ,  le  2  dé- 
cembre 18A2  :  HaUfaxt  comédie  mêlée  de  chants ,  en  trois  actes , 
airec  nn  prologne.  Cette  pièce  a  été  depuis  imprimée  sous  le  Yéri- 
taUe  nom  de  son  anteor. 

DAZINGOURT.  Voy.  K*"  S. 

DAZUR  (Francis) ,  ps.  [mademoiselle  Sophie  M  azuré]. 

I.  Dernier  (le)  Rêve.  —  Impr.  dans  le  tome  III  des  Heures  du 
soir.  Livre  des  femmes  (1833,  in-8).  [U22] 

II.  Marie,  ou  rioitiation.  Paris,  Ch.  Gosselin,  1833, 2  vol.  in-8, 
15  fr.  [1423] 

Le  Journal  in  Débats  du  il  août  1835  disait  que  ce  roman  mystique 
était  d'one  dame,  auds  personne  n*a  rechercbé  qui  elle  pouvait  être. 

D.  B.  (M.),  aut.  dcg.  [MoiSANT  DE  liBiEUX,  poète  latin,  fonda- 
teur de  l'Académie  de  Caen]. 
Délassements  (les)  de       Caen,  Jean  Cavelier,  1673  ,  in-12. 

C'est  un  recueil  de  lettres  françaises  dont  la  troisième  et  la  quatrième, 
qui  su  trouvent  eu  tétc  du  volume  dans  un  carton  non  paginé»  semblent 
aire  destinées  à  compléter  le  livre  des  «  Ori^^nes  de  quelques  coutumes 
anciennes,  et  de  plusieurs  Ikçons  de  parler  triviales,  avec  nn  vieux  manu- 
scrit envers  toachant  Torigine  des dievaliers  Bannerets  >  (Caen,  J.  Cave- 
lier,  1672,  in^lâ).  Les  autres  sont  consacrées,  pour  la  plupart,  à  des  ob- 
servations critiques,  fort  judicieuses,  sur  r£aéide,les  Géorgiques  et  les 
Ëglogues  de  Virgile.  G.  Mancbl. 

D.  B.,  aut,  dèg.  [le  marq.  Denis-Jean-Florimond  Langlois 
DDBO0CHBT ,  de  Clermont  en  Auvergne,  mort  lieutenant-général]. 
Histoire  do  prince  Timor,  contenant  ce  qui  lui  est  arrivé  pendant 

ses  voyages  dans  les  différentes  parties  du  monde  ,  et  particulière- 
ment eu  France ,  après  l'abandon  et  la  trahison  de  son  gouverne- 
ment dans  le  port  de  Loricnt  Paris,  Lerouge,  1812,  U  vol.  in-12. 

[1425] 

D.  C,  -ps.  [Thomas  Corneille). 

Dictionnaire  des  Arts  ,  pour  servir  de  suite  au  Dictionnaire  de 
l'Académie  française.  Paris,  Coignard,  169/i,  2  vol.  in-fol.  [1426] 

—  Le  même  ouvrage^  sous  ce  titre  :  «  Dictionnaire  des  Sciences 
et  .des  Arts.  Nouv.  édit.,renie  et  augm.  (par^^ejTofiiene^^).  Paris, 
1732*  2  vol.  in-fol  [1427] 
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D.  C.,.p.  [Pierre-Jean  Gboslby]. 

Discours  (sor  la  question  :  Si  le  récablissement  des  sciences  et 
des  arts  a  contriimé  )i  épurer  les  mcenrs)  qui  a  balancé  les  suffra- 
ges de  l'Académie  de  Dijon  pour  le  prix  de  1759.  Par  M.  D.  C. , 

de  Troycs  en  Champagne.  Sec.  édit.  1751,  iii-12  de  72  pag.  [1^28] 

Ce  discours  a  d'abord  paru  dans  le  Mercure.  Les  exemplaires  tirés  a  part 
n'oot  qu'un  faux  titre,  sur  lequel  on  lit  ce  qui  est  hors  de  notre  paren- 
thèse ;  mais  à  la  page  5,  on  lit  celai  eotre  la  parenthèsoi  CSeffiaeoius  obtint 
raccessità  TAcadémie  de  Dijon,  qni  décerna  le  prixà  1.^.  Roosseau.  Gros^ 
lejf  avait  pris  les  mdmes  conclusions  qne  le  pUkMophedeGenèw  ;  mais,  en 
traitant  ce  grave  sujet,  il  n'avait  cherché  qu'à  s'amuser  :  il  publia  son  ou- 
vrage sous  les  lettres  M.  D.  C,  initiales  de  M.  Du  (dkocMtof,  nom  burlesqne 
qu'il  parait  avoir  mis  à  quelques  exemplaires. 

D.  C  d'H***  (I*abbé) ,  ps.  [MentELLE»  suivant  la  France  lùti- 
roArede  1769]. 

Lettre  à  un  seigneur  étranger  sur  les  ouvrages  périodiques  de 
France.  1757,  in-12  de  53  pag.  [ia29] 

'   D.  D.  H.  S.  E.»  ps»  [Pierre  Du  Moulin,  le  père]. 

Justification  de  M.  On  Moulin  contre  les  impostures  de  Léonard 
LeM^ire,  ditLimburg.  Gharenton,  L.  Vendosme,  10&O,in-8;  Ge- 


IMB....  (M.)*/».  [LBPEiNTRE-DESBOGflBS, gendre dnIibraireGuil- 
lanme]. 

Quatre  mois  dans  les  Pays-Bas,  voyage  épisodique  et  critique 
dans  la  Belgique  et  la  Hollande.  Paris,  Delaunay,  1829,  2  vol. 
—  Le  iMidi  des  Pays-Bas.  Paris,  Leroux,  1829, 1  voL  En  tout  3  vol. 
in-8.  [1431] 

Le  frontispice  du  tora.  III  offre  une  variante  des  deux  pn'-cédents.  On 
lit,  comme  complément  du  premier  titre  :  Voyage....  de  di;ux  littéra- 
teurs...., publié  par  M.  Lepeinire.  Le  Irontispice  porte  aussi  deuxième 
édition  :  ou  aurait  pu  ajouter....  improvisée. 

DEBARGES,  nomdég,  [Abgaiid  de  BabgesJ,  aut  dram. 
I.  Avec  M.  Séville  [Â3nmnd\  :  le  Café  du  ventriloque,  vaud.  Pa- 
ris, 1804,  in-8.  [1W2] 
Représenté  sur  le  théâtre  Molière. 

n.  Folie  sur  folie,  com.  en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Allnt, 


nève,  P.  Chonet,  1659,  in-8. 


[IMO] 


1805 ,  iii-8. 


[1433] 
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Iir.  Une  Matinée  de  la  place MaDberC,v«nd.  grivois.  Paris,  1805, 
îo-8.  [1434] 

Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Cité. 

M.  de  Soleinne  possédait  en  manuscrit  une  quatrième  pièce  de  cet  au- 
teur, composée  en  commun  a?ec  Moline,  et  intitulée  Jmriuey  garçon  apo- 
tMeminf  comédie-Taudeville. 

DE  CAJNDOLLli  (A.  V.),  pUig.  [Ch.  DlGK^Sj. 

Dans  un  erratum  remarquable  qui  termine  un  écrit  intitulé  «  Considéra- 
tions nouvelles  sur  remprisonnerncnt  cellulaire  »,  (1844,  in-8  de  16  pag.)t 
l'auteur,  M.  Aug.  Bonnet,  D.  M.  P.,  dit  qu'ayant,  dans  une  prcmij're  bro- 
chure sur  les  syt^nies  pénitentiaires,  cité  un  feuilleton  du  «  Commerce  », 
du  21  novembre  1843,  signé  A.  V.  De  Candolle,  ce  feuilleton  n'éUnt  que 
la  reproduction  presque  littérale  d'un  article  de  M.  Ch.  Dickens,  il  prie  les 
personnes  qui  possèdent  sa  première  brochure  de  substituer  au  nom  de 
M.  De  GandoUe  celui  de  H.  Ch.  Dickens.  Smm  tuique. 

BibL  de  la  France»  ann.  1844,  n*  3549. 

DECHEVAILLE  [l'abbé],  ps.  [Alexis  Eymer Y]. 

Cardinal  (le)  de  Gheveras ,  notice  biographiqae.  Impr.  dans 
le  tome  II  «  des  Àoges  de  la  terre  ».  [18&5].  [1^35] 

DECOUR  (Eugène),  ps.  [Hyacinthe -Eugène  LaffilardJ  ,  aut. 
dram.  et  chansonnier.  (Pour  la  liste  de  ses  oiivragcs,  voy.  les  to- 
mes II  et  XI  de  notre  France  littéraire  à  Oécour.) 

DECROZE  (Ambr.),;?j.  [Voltaire]. 

A  AL  le  lieutenant-criminel  du  pays  de  Gex,  et  aux  juges  qui.doi- 
vent  prononcer  avec  lui  en  première  instance.  [1&36] 

Les  éditeurs  de  Kebl  ont  imprimé  cette  requête,  rédiffée  probablewtent  par 
M,  de  F^ataire,  disentrils,  à  la  suite  de  la  lettro  à  l'avocat  Araonlt,  du 
5  juin  1761. 

DEFIUN  (le  sieur),  p.s.  [Barbier  d'Augourt]. 

Remarques  sur  deux  discours  prononcés  à  l'Académie  française , 
sur  le  rétablissement  de  la  santé  du  roi,  le  27  janvier  1687.  Paris, 
Pierre  Lemonnier ,  1688  »  in-12.  [1437] 

DÉFUNT  (UN),  ps.  oUem,  [le  prince  Hermano  L.-G.  de  Puck- 

LER-MUSKAU]. 

I.  Chroniques,  Lettres  et  Journal  de  voyages,.eKtraits  des  papiers 
d*  — .  (Trad.  de  Pall.).  Première  partie.  Europe.  Paris ,  Foumier , 


SIS  DÉFORGES 

1835-36,  2  vol.  in-8,  15  fr.  —  Deuxième  partie.  Afrique.  Paris, 

le  même,  1837,  3  vol.  in-8,  22  fr.  50  c.  [1^38] 

IL  Lettres  posthumes  sur  rAiigloterrc  ,  l'Irlande ,  la  France ,  la 

Hollande  et  rAllemagne;  trad.  par  J.  Cohen,  Paris,  le  même,  1838, 

2  vol.  in-8,  15  fr.  [1439] 

Les  ouvrages  du  prince  Pûckler-Muskau  sont  estimés  en  Allemagne  oîi 
ils  ont  eu  du  succès.  Les  deux  traductions  que  nous  citons  n'ont  pas  été 
heureuses  en  France:  soit  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  goûtées,  soit  par 
salle  des  mtllieiirt  da  libraire  éditeir,  elles  soat  toiabées  à  t  fr.  le  fo- 
lame. 

11  a  été  pablié  eette  année,  dans  la  patile  de  rameur,  un  écrit  dirigé 

contre  quelques  unes  des  opinions  du  prince  ;  il  est  intitulé  :  Apologie  einet 
Philhdlenen  vider  den  Fûrsten  Hermann  L.  G.  w.  Piickler'Muskou;  VOn  Fried<- 
rich  Thisrscu.  Miinchen,  1846,  îa>8  de  148  pages.  • 

DÉFENSEUR  DU  PEUPLE  (UN),  aut,  dég.  [P.  Brissot]. 

Un  Défenseur  du  peuple  à  l'empereur  Joseph  II ,  sur  son  Rè- 
glement concernant  l'émigration  ,  ses  diverses  réformes ,  etc.  Du- 
blin, 1785,  in-12.  [UAO] 

DEF0R6ES,  DESFORGES  et  FORGES  (Â.  de),  ps.  [Philippe- 
Angnste-Alfred      (1)  fécond  antenr  dramatique. 

I.  Avec  MH.  Damis  et  Adolphe  [de  BiShing]  :  le  Portefeuille, 
comédie  en  deux  actes»  mêlée  de  couplets.  Paris,  Barba,  1S28,  in-8, 
2fr.  [\m] 

II.  Avec  MM.  [Vallou\  de  Villeneuve  et  Vander  Burch  :  Henri  IV 
en  famille,  com.-vaud.  en  un  acte.  Paris,  Barba;  Bezou,  1828, 
in-8.  *  [\kk1] 

III.  Avec  MBl.  ThéauUm  et  Adolphe  [de  Ribbing]  :  la  Perle 
de  Marienbourg,  comédie-anecdote,  mêlée  de  chants,  en  deux  jour- 
nées. Paris,  Barba,  1828,  in-8.  [14&aj 

IV.  Avec  M.  Eugène  S***  [Eugène  Sue]  :  M.  le  Marquis ,  es- 
quisses de  1815,  cooL-vaudeT.  en  on  acte.  Paris ,  Barba ,  1829 , 
in-8, 1  fr.  50  c  [im] 

V.  A?ec  ttM.  Dartm  et  Adolphe  de  L***  [Rittmg]  :  le  Brigand 
napolitain,  ?aud.  en  deux  actes.  Paris,  le  même,  1829,  in-8,  avec 
ime  gravure.  [1A45] 


(i)  Nos  intelligents  continuateurs  en  suivant  servilement  les  tables  de  la 
Bibliographie  de  la  France ,  n'ont  fait  auirc  chose  (|uo  les  dépouiller»  sans  y 
rien  itjouter.  Et  l'on  dit  que  les  bibliographes  s'en  vont! 
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YI.  Avec  MM.  A.  de  teoTen  [Ribhmg]  et  Charles  [de  lM>fy]  : 
Scaramouche,  ou  la  Pièce  interrompae»  anecdote  de  1669»  en  deux 
actes,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Barba ,  1831 ,  in-8, 1  fr.  50  c 

[1W6] 

VII.  Avec  M.  A.  de  Lenren  [jRf(5t>i^]  ;  Vert-Yeri,  GOin.-vaud. 
en  iroîs  actes  ;  suivie  de  Vert- Vert ,  poëme ,  par  Gresseu  Paris , 
Barba,  1832,  in-8,  2  fr.  50  c.  [\khl} 

Réimprimé,  en  1854,  dans  la  «  France  dramatique  > ,  et  de  nouveau 
en  1840. 

YIII.  Af  ec  le  même  :  la  Tentation  de  maître  Antoiné ,  vaud.  en 
un  acte.  Paris,  Barlia,  1832,  in-8, 1  fr.  50  c  [14&8] 

IX.  Atoc  le  même ,  et  M.  Fh,  Dumanchr:  Sophie  Amoold ,  co- 
médie en  trois  actes,  mêlée  de  couplets ,  précédée  d'une  Notice  sur 
Sophie  Amonid.  Paris,  Barba,  1833,  in-8  de  80  pag. ,  2  fr.  50  c. 

[U49] 

Réimprimé  en  1837  dans  la  <  France  dramatique.  > 

X.  Avec  MM.  {Em.)  Vatidcr  Burch  et  A.  de  Leiivcn  [RiJjhing]  ; 
les  Baigneuses,  ou  la  nouvelle  Suzanne,  com.-vaud.  en  un  acte.  Pa- 
ris, Barba,  1833,  in-8 , 1  fr.  50  c.  [1450] 

XI.  Avec  MM.  A.  de  Leuven  [Ribbing]  et  Roche  :  l'AlcoTe,  com.- 
vaud.  Paris,  le  même,  1833,  in-8,  1  fr.  50  c  [U51] 

XII.  Avec  M.  E,  Théaulon  :  la  Danseuse  de  Venise ,  com.  en 
trois  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Bezon,  183A,  in-8»  [1&52] 

XIII.  Avec  MM.  Boyard  et  Vander  Burch  :  les  Gharmettes ,  ou 
une  Page  des  Confessions,  comédie,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Har* 
chant,  ISSft,  in-8  de  16  pag.  à  2  coL,  15  c.;  ou  in-8  de  AO  pag.  à 
longues  lignes,  Ifr.  50  c  [1A53] 

XIV.  Avec  MM.  A.  de  Leuven  [Ribbing]  et  Charles  [de  Livry]  : 
la  Tempête,  ou  l'île  des  Bossus.  Folie-vaudeville  en  un  acte.  Paris, 
le  même,  183/i,  in-8  de  16  pag.  à  2  col.,  15  c;  ou  in-8  de  20  pag. 
à  longues  lignes,  1  fr.  50  c.  [145^] 

XV.  Avec  MM.  Tkcauloimt  Gabriel  :  le  Ramoneur,  drame-vau- 
deville en  deux  actes.  Paris,  Marchant,  183/i,  in-8,  15  c.  [l/i55] 

XVI.  Avec  MM.  de  Saint-Georges  et  de  Leuven  [Ribbiyig]  ;  Fari- 
nelli,  ou  le  Bouffe  du  roi,  comédie  historique  en  trois  actes  ,  mêlée 
de  chants.  Paris,  Marchant,  1835,  in-8  de  24  pag.  à  2  col.,  ^0  c.  ; 
ou  in-8  de     pag.,  à  longues  lignes,  2  fr.  [1456] 

XVil.  Avec  M.  de  Leuven  [RAbmg]  :  une  Femme  est  un  diable. 
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cora.-vaud.  en  un  acie.  Paris,  Barba;  Marcbaat,  1835,  in-8, 
1  fr.  50  c.  [U57] 
XVm.  Avec  ie  même  et  U.  Mioche  :  £sUier  4  SaÎDt-Cyr.  1835  , 

[1458] 

XIX.  Avec*9I.  Tkéaulan  :  b  Périchole,  comédie  en  on  acte,  mê- 
lée de  chantai  Paria,  Marchant,  1835,  iB-8  de  16  pag.  à  2  coL;  on 
in-8  de  &8  pag.  à  longues  lignes,  2  fr.  [1659] 

SX.  Avec  MM.  F,  Langté  et  de  Leuven  [Ribbinff}  :  le  Mari  ho- 
noraire, ou  une  Idée  de  femme,  com.-Taud.  en  deux  actes.  Paris, 
Marchant,  1836,  in-32,  15  c  [1&60] 

XX.  I.  Avec  M.  jDuffi^^an.-SousIa  ligne,  scènes  maritimes^  imi- 
tées de  »  Laurette,  ou  le  Cachet  rouge  »,  nouvelle  de  M.  A.  de  Vi- 
gny. Paris,  Marchant,  1836,  in-8  de  16  pag.  [Iû61] 

XXII.  Avec  M.  de  Leuven  [Rihbing]  :  ie  Père  Laluile  ,  ou  le 
Cabaret  de  la  barrière  de  Clichy.  Souvenir  de  1814  en  un  acte.  Pa- 
ris, Marchant,  1836,  in-32.  [1662] 

XXm.  Avec  M.  Roche  :  Géorgine ,  on  la  Servante  du  pasteur , 
comédie  en  un  acte,  mêlée  de  chants.  Paris,  Marchant,  1836,  în-8 
de  16  pag.  [1&63] 

XXIY.  Avec  M.  Gabriel  :  la  Vallée  des  fleurs ,  ballade  en  un 
acte,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Nobis,  1836,  in-8  de  24  pag.,  20  c. 

[1664] 

XXV.  Avec  MM.  de  Leuven  [Ribbing]  :  le  Premier  pas  de  Son 
Altesse,  vaud.  en  un  acte.  Paris,  le  même,  1836,  in-8  de  24  pag., 
20  c.  •  [1465] 

XXVI.  Avec  M.  Paul  Duport  :  le  comte  de  Charolals,  ou  les 
Couvreurs,  comédie  en  trois  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Mar- 
ehant«  1836,  in-8  de  28  pàg.  [1466] 

XXVir.  Avec  MM.  Jftéaulm  et  Jaîme  [Rousseau]  :  Carma- 
gnole ,  ou  les  Français  sont  farcears ,  épisode  des  guerres  d'Italie , 
en  un  acte.  Paris,  Nobis,  1837,  in-8  de  24  pag.,  20  c.  [1667] 

XXVIIL  Avec  M.  Paul  Duport  :  Schubry,  coméd.-vaud.  en  un 
acte.  Paris,  Marchant,  1837,  in-8  de  16  pag.  [1468] 

XXIX.  Avec  MM.  PmU  Dvport  et  J,  Ârago  :  Un  Élève  de  Rome, 
comédie  en  un  acte,  mêlée  de  chants.  Paris,  Laisné,  1837,  in-8  de 
de  8  pag. ,  20  c.  [1469] 

XXX.  Frascati,  ou  le  Secret  d'État,  comédie  en  trois  actes. 
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mêlée  de  chaM  Paris,  SariMt;  DeUojie;  Booa,  1898,  in-S  de 
28  pag.  k  deux  cdoones.  [1470]. 
Paisaiit  partie  de  «  là  France  dranaliqiie  ».  Réimpr.  en  1840. 

XXXI.  Afec  M.  Faul  de  Vemiood  [Eug.  Gmnoi]  :  I.ekaiB  à 

Draguignan,  comédie  en  deax  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Mar- 
chant,  1839,  in-S  de  20  pag.,  'jO  c.  [U7i] 

XXXII.  Avec  M,  de  Leaven  [Ribbing]  :  Manon  Giroux,  coméd.- 
vaud.  en2a€les.  I^aris,  Marchant,  1839,  in-8  de  2^  p.,  60c.  [1472] 

XXXIII.  Avec  M.  Paul  Dupoi't  :  Bob,  ou  le  Forgeron  de  Saint- 
Patrick,  comédie  en  doux  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Henriot; 
Tresse,  18/iO,  in-8,  50  c.  '  [1473] 

XXXIV.  Une  aventure  de  .Scaramouchc,  opc'ra-booffon  en  trois 
actes.  Paiis,  Bernard  Latte,  18^1,  in-8  de  80  pag.  [1474] 

Voy.  leao  VI. 

XXXV.  ATec  M.  Paal  Vermond  [FMg.  Gumot]  :  Une  Nnk  m 
Sérail,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  clianls.  Paris,  Ch.  Tresse, 
1841 ,  in-8.  [1475] 

Faisaot  partie  de  «  la  France  dramatique  >. 

XXXVI.  Tyran  (le)  de  café,  coméd.-vaud.  en  un  acte.  Paris, 
Marchant,  1841,  in-8  de  16  pag. ,  dO  c  [1476] 

XXXVIL  Avec  MM.  de  Lottven  [RMmg]  et  DufMi*wùr  :  $o«s 
clé,  monoiogae.  Paris,  Tresse,  1841,  1844,  in-8.  [1477] 

Faisant  partie  de  «  la  nraMdranul^na  ».  Celte  pièM  a  élé  lepiésemé^ 
sur  le  lfeélife  da  Palaif-R<qral*  dèi  le  tt  saai  18». 

XXXVIII.  Avec  M.  Gabriel  :  Robinson  dans  son  ile,  pièce  li 
grand  spectacle,  jouée  par  M.  Alcide  Tousez  tout  seul.  Paris, 
Ch.  Tresse.  1842,  in-8  de  8  pag.  [1478] 

Faisant  partie  de  ■  la  France  dramatique.  > 

XXXIX.  Avec  MM.  F.  Idmglé  et  Vander  Burch:  les  Fahtes  de 
La  Fontaine,  vaud.  en  cinq  actes  et  trois  tableaux,  avec  prologue  et 
épilogue.  Paris,  Beck,  1842,  in-8,  50  c.  [1479} 

XL:  Avec  M.  /.  Gabriel  :  Pohit  do  Joor,  on  te  Berger  has-brelmv 
vand.  en  on  acte.  Paris,  med*Enghein,  n*  1S2;  Tresse,  1844«  in-8  de 
16  pag.,  40  c  [1480] 

Faisant  partie  da  «  Réperloire  dramatique  des  auteurs  contemporains.  • 
M.  Deforges  a  débuté  dans  la  Littérature  dramatique,  en  1826,  en  puni- 
cipaut  pour  un  quart,  sans  se  faire  connaître,  à  une  pièce  de  circonstance 
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inlitiiKie  •  le  n^arnais,  ou  TEnCmce  de  iienri  IV  à  itropos  mftlé  de  cod- 
|>lPls.  (Paris,  Duvernois,  in-8.) 

C'esl  vraiseiublablemeiU  aussi  il  cet  auteur  que  l'on  doit  la  piîîce  Inli- 
lnlée«  l'Arrivée  du  courrier,  ou  la  Charte  savvêe»  ,  à-propos  pairioliqae, 
mêlé  de  dianis,  jooé  ii  Lyon  sor  le  grand  théâtre  le  hiadi  »  août  IflfSO, 
dam  la  npréaentaUoii  aotenoelle  donnée  en  rhonoeur  de  la  glorieuse  ré> 
folitioa  de  juillet;  par  A,'P.  Defargèêii),  Paris,  LecoioleetPeugio;  Barba  ; 
Beion,  i830,      de  33  pag. 

DB6ALLU  (J.-J.-A.).  [Jean-JasUn^Aristippe  BoÙtet  , 
second  fils  du  célèbre  «Menr  connu  à  la  scène  sous  le  nom  de  Mon- 
vel,  et  par  conséquent  Tun  des  frères  de  mademoiselle  Mars]. 

I.  Minerve  protectrice  de  la  France,  ou  leReiour  des  Lys,  pièce 

lyrique  en  3  actes.  Paris,  Pillet,  1819,  în-8.  [4481] 

Reproduction  d'une  pièce  imprimée  deux  annéos  auparavant,  sous  le  li- 
tre du  •  Retour  des  Lys,  ou  Minerve  ptoteelrice  de  la  France,  •  pièce  lyri- 
que en  inkisacles;  par  J.-J.  Arisiippe  UeinonTel.  Toolousc»  de  l*lmpr.  de 
Cannes,  i8i7. 

IL  Dien,  ode;  suivie  d'un  sonnet,  et  d'une  romance  sor  le  même 
sujet;  avec  une  Élégie  sur  ranniversairc  de  tMaric-Au  loi  nette,  reine 
de  France.  Paris,  Pillet  aîné,  1820,  in-8.  [l^iSîî] 

111.  Liberalis,  ou  l'Hounéte  hoinme,  avec  une  épîlre  à  Boileau, 
et  quelques  autres  pièces  de  vers.  Paris,  PiUel  aîné  ;  et  Bordeaux , 
veuve  Bergeret,  1821,  iu*8  de  90  pag.  [1  (i83] 

Vaj.  aussi  Dbmomvkl. 

DEFRIN  (le  sieur),  ju,  [Babbibr  d*Augoob]. 

Remarques  sor  deux  discours  prononcés  l'Académie  firançoise, 
snr  le  réUbUssement  de  k  santé  dn  roi»  le  27  janvier  1€87.  Paris, 
Pierre  Lemonnier,  1688,  in-12.  [148A] 

DÉISTE  CONVERTI  (UN),  ps,  [Vàbhé  Regnacd,  curé  de  Vaut, 
diocèse  d'Auxerre]. 

Lettre  à  Marmontcl;  par  — .  1767.  in-12.  [1685] 
Note  manuscrite  trouvée  sur  un  exemplaire  de  la  bibliodrèque  de 
Desprez  de  Itoissy. 


(i)  Ce  qui  nous  fait  présumer  que  le  nom  de  Dr  forges  est  un  nom  littéraire, 
c'esl  que  TécrivaUi  qui  le  prend  a  trop  souvent  changé  son  ordiograplie: ainsi 
ses  pièces  portent  alumativunent  Des  forges,  de  Forges  et  Defoiget,  Ce  qn'onr 
doit  toq|ottft  oonnamc  le  niienx  en  lUtdVHthograplie,  c'est  eelle  de  son  nooi 
de  AiMllie.  —  Nos  prévlsleas  |i*éta1enti)as  fausses.  I^e  vérltatile  nom  de  I^MMr  • 
dont  nous  nous  occupons  est  Pitaid,  de  Forges,  nonf  conmiMi  S  fini  llenà 
de  la  France  (voy.  les  Diclionn.^géogr.  de  la  France).  "^MiifSÉr 
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iriUEAN.  pi.  [A.  HomOT]. 

Mléddladistillâtkmdesttqii^       175S,i]i-i2.  T.  T.  [U86] 

DE  L.\  BERGl*:  (Etienne),  ps.  [Raymond  fiftCCKER] ,  auteur 
d'artides  signés  de  ce  nom  dans  les  journaux. 

DELABORDE  comte  Atexandra-LiNiMQseph).  Voyez  XA- 
BORDE  (de). 

DELABOSSE,  ps,  [J.-6.  Dunois],  aut.  dram.  Pour  la  liste  de 
ses  pièces,  voy.  les  tom.  II  et  XI  de  notre  France  littéraire  au 
deraito  ée  tces  noms. 

DE  M  CROIX  (lé  frère],  ps,  P.  L.  PÀtouillet  ,  jésuite]. 
Progrès  (les)  du  Jansénisme.  Quiloa,  1753,  in-12.  [ik^ï] 

DELACROIX  (T.),  pseud.  [Frédéric  Titeo]. 

I.  Notice  sur  Torgue  sjmpliûé.  Pans,  de  l'impr.  de  Pousdelgue , 
1832,  in-4  de  U  pag.  [1Û88J 

IL  Vérité  (Ja)  de  la  Religion  proavée  par  son  miraculeus  établis- 
sement. Paris,  Oauine  frères,  1833 ,  in-IB  ;  Lille ,  Lefort ,  1839 , 
inH8, 60  €.  im] 

UL  BienMs  de  la  Rel^pen,  ou  flisioére  des  «nslltiitioBs  et  des 
étabKssemenis  utiles  qu'elle  a  fondés ,  des  abus- qu'elle  a  ccnjgés , 
«te  Paris,  Gaume  itères,  1833«        1644»  3     ia-lê^  1  fr.  20e. 

[1490] 

IV.  Merreilks  (les)  de  kNatare.  Paris,  les  mêmes,  4834  «  et 
1887,  In-iS,  80  c 

.  La  première  édition  est  aïKMiyme.  '  : 

V.  Système  de  la  nature,  ou  Dieu  révélé  par  ses  tsuvres.  Paris , 
les  mêmes,  ISSZi,  3  vol.  iu-18,  1  fr.  80  c.  [1491] 

VL  Gloires  (les)  de  Marie,  par  le  B.  Alphonse  de  Liguœn.  Tra- 
duction nouvelle;  par  D«  L.  G.  Paris,  les  mêmes,  1835, 2  toL  jn-18, 

2fr.  [1Û92] 
VIL  Histoire  des  Croisades.  Paris,  lesmémes,  1835,2vo).  in-18, 

1  fr.  50  c  [1^93] 
Vin.  Voyage  en  Italie.  Paris,  les  mêmes,  1695 ,  on  1666,  2  vol. 

in-48,4fr.  20e;  (AaoB.).  '  [1494} 

IX.  Compagnons  (les)  dWance.  Mémoires  recueillis  par  — . 

Paris,  les.fflêmes,  1836,  in-18,  80  c  [1495] 
Ces  huit  derniers  petits  oumges  font  partie  de  la  «  BiUioUièqiie  in^ 

stntcUve  et  amusante,  »  publiée  par  MM.  Gaame  firères. 
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X«  Mteiges  de  morale  et  de  litiératm.  Paris,  Ai#,  iSSi, 
in-fS.  lilM] 

XL  Morceain  cboisb ,  en  prose  ^  en  ven,  à  l'onise  de  b  jeu- 
nesse. Paris,  le  mime,  4837,  in-l$.  [U97} 

XII.  Dictionnaire  historique  d'éducation,  ou  Choix  d'exemples  et 
de  faits  puisés  dans  l'histoire  ancienne  et  moderne,  propres  it  former 
et  à  enrichir  toutes  les  facultés  du  cœur  et  de  l'esprit ,  d'après 
J.-J.  Filtusier.  Ouvrage  entièrement  refondu,  et  augmenté  d'une 
foule  de  traits  de  l'histoire  contemporaine,  religieuse ,  politique  et 
militaire,  depuis  1789.  Par  M.  Delacroix.  Taris,  Aogé^  Clierest» 
1837-38,  3  part,  en  2  vol.  in-8.  .^^j 

On  assure  que  quoique  imprimée  soes  le  nom  ^e  M.  DelacMli,  eetie  Mi- 
te est-doek  M.  Cbamfacnag. 

XIIL  Histoires  morales  et  ^iGanjen.  Paris,  r.  du  cloître  N.-D., 
1840,in-18.  [\m] 

XTV.  Bienfaits  (les]  de  la  Ueligion.  Paris,  Bclin-Mandar ,  IS/iO, 
in-18.  [1500] 

OufKage  dînèrent  dn  09  III. 

XI.  Vie  nouvelle  de  saint  I^s  ûe  Gônzagoe.  Paria  ^  Belio- 
Handar,  i8M),  in-18.  [1581] 

Sous  le  nom  de  Delacroix ,  M.  Tfteu  a  rédigé  un  recueil  dont  li  pre- 
■ièveamiée  apam  sons  le  titie  de  «  Joomal  des  personnes  pieuses,  >  et 
la  seconde,  sons  eeini  de  «  Revne  reUglease  et  édifiante  »  (ittMt^&wl. 
gr.  in-8).  On  dit  qn*il  a  aussi  coopéré  aux  «  Caneans  de  M.  Bérard  (l>.  » 

DELACROIX  (Charles)  (2},  art.  dram.,  alors  atUcbé  an  théâtre 
du  Panthéon,  plag.  [M,  Prosper  Noyer]. 
Siyet  et  Dacbesse,  drame  en  cinq  actes,  de  WA*  Prosper  et  Da- 


(i)  En  émnpannt  cel  article  avec  le  leur,  MM.  Louandre  et  Bourqueloi  re- 
maniueroot  une  di/Térence  Irte  leutble  entre  run  si  Pauure ,  et  pourtant  les 
éléments  en  ont  été  pnlaiaà  la  mémenomce,  dans  le  Journal  dé  M.  Bèochoi.. 
Pnniqnoi  cette  dlfTérepce  ?  Ponnpiol  t  MM.  Unandre  et  Bourqueloc  simt  llUé- 
niteurs,  mats  nullement  bibllof  raphet. 

(•>)  Les  ailleurs  de  la  «  Littérature  française  contemporaine,  »  en  nefakam 
de  M.  Ch.  Delacroix,  ancien  acteur  du  Panthéon  et  de  M.  Aug.  Delacroix,  au- 
teur de  types  des  •  Français  peints  par  eiix-mOmcs  »  qu'un  seul  et  mêine  écri- 
Tain,  se  trouvent  avoir  mis  sur  le  compte  du  dernier,  le  plagiat  dont  le  premier 
s*Sst  min  eonpaMe. 
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lacroii.  Représenié  mit  le  théâtre  du  Pauthéou  ,  le  25  septembre 
1859.  Paris ,  Tresse ,  1839 ,  iu-8.  [1502] 
Formant' h»  livraisons  548-47  de  la  France  dramatique  au  dix-neuvième 


Celle  pièce  B*e8i  autre  que  celle  M  U.  Pîesper  Nma,  Jenée  en  Béigfr- 

que  sens  le  titre  de  •  Jacqueline  de  Bavière,  >  et  représenlée à  Paris,  è 

l'insu  du  seul  et  vérilabh'  auteur.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  M.  Delacroix 
se  soit  rendu  coupable  du  intime  délit.  Sous  le  pseudonyme  de  M.  Lus- 
sini,  il  s'est  ainsi  emparé  d'une  autre  pièce,  de  M.  Félix  Bogabrts,  inlilu 
Ue  «  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède.  >  drame  historique  eo  trois  actes  et  en 
pme,  dont  nous  aurons  oecaaion  de  parler  antre  part. 

i^a  repiésenution  textuelle,  à  Paris  de  la  pièce  de  IL  Prosper  Nojer  a 
donné  lieu  h  une  parodie  qui  a  paru  sous  ce  titre: 

«  Mani'  Benoit  à  la  représentation  de  Sujet  et  Duchesse,  (poi-pourri; 
partie  en  prose ,  par  Eng.  Moreau).  Paris,,de  l'Impr.  Ulbogt.  de  FQNDrwe- 
min,  1850,  in-8  de  8  pag. 

DE  U  ION  (René),  )»,  [le  P.  Looii  Rkuomb,  jtoite].. 
RépoMe  de pmv  ies  Jéa«ilct  ail  |Mi^ 
Villefriiiche,  1599,  in-8.  {iSOS]: 

DE  LA  FONTAINE,  ps.  [Kabbé Genest]. 

Pénélope,  ou  le  Retour  d'Ulysse,  de  la  guerre  de  Troie,  pouvant 
servir  de  suite  aux  Aventures  de  Télémaque;  tragédie»  La  Haye  , 
Adrian  Moetjens,  1701,  in«12.  [1504] 

L'abbé  Genest  ne  fit  imprimer  cette  pièce  qn*€a- 1705 ,  à  Paris ,  cbes 
Boudot.  U  U  dédia  k  la  ducliesae  d'Orléans.  A.  A.  B— k. 

DE  LA  FRONDE  (Pierre^ ,  ps.  [Raymond  BBOCKEft] ,  auteur 
d'articles  signés  de  ce  nom  dans  les  journaux. 

DiaAUAYE,  nomabrév,  [Guill.-Simon  GUENNARD  Delahayb]. 
Religion  et  Bonlieur;  par  D.  L.  Pari»,  Lamy,  1821,  in-19» 
2  fir.  50  e.  [îm} 

DE  LA  MARRE  (Victor)  (1),  ps.  [Sylvain  Vande  W'eyer  ,  au- 
jourd'hui ambassadeur  do  Belgique  près  la  (îour  d'Angleterre]. 

Belgique  (la,  et  la  llullaiide.  Lctire  à  iurd  Abcrdceu.  Bruxelles , 
fi«rtli«t,  février  18^2,  gr.  in-8  de  150  pag.  [1506} 

DK  LA  MOTHE.  Voy.  LA  .UOTIIE  (DE). 

LA  MOlXii.  Vuy.  LA  iMO  l TE  (Dii). 

(i)  l»*uti  des  luilks  et  uii  uimu»  étratijers,  iotfoiiousaoos  continuateurs. 
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0£LANGL£  (le  marq.).  Voy.  LANGLE  (0£]. 

DELANOË  etdeLanoS,  pt»  [^ules-Jnliea-GabrielBEBTHlfilit 

î.  Observations  critiques  sur  le  rapport  fait  an  Roi  sor  la  ntualiav 

fte  la  France»  le  15  aofti  1815 ,  et  sur  le  Mémofre  présenté  an  Ror 

dans  le  mftne  nds,  attrUmé  an  doc  d'Otrante.  [1507} 

lÔDprinié  ^  la  suite  de  deux  éditions  de  Bappert  et  do  VéflBOire,  poblièv 
léiuUs,  en       cliez  les  libraires  Plancher,  Eymery,  Delannay,  îii-8. 

II.  Précis  historique  de  la  vie  politique ,  militaire  et  civile  du 

maréchal  Ney,  duc  d*Elchingen,  prince  de  la  Moskowa.  [1508] 

Imprimé  avec  le  Procès  da  marédial.  Paris,  Plancher  ;  Eymery  ;  Delaor 
nay,  1815,  2  part.  m-6. 

JDELATOUR ,  nom  abrév,  [GAY  DELATOint  VE  LA  JONCBteE], 
antdram. 

I.  Avee  M.  meMe  [Ghinrille] :  1885 dant k  Lnne,  rme- 
vaodaariDe,  précédée  dePAstronoaie  dn  qnai  des  lonettas,  prologa^ 
Paris,  1835^  tn-8.  {1500] 

IL  Atcc  U  même  :  la  Petite  prisonnière ,  imL  ^aris ,  18S7  , 
in-8.  [1510J 

m.  Atcc  U  même:iSZ1  aux  Enfers,  rerne-vandef.  Paris^  1838, 
in-8.  [1511] 

lY.  Avec  le  même  :  les  Mines  de  blagues ,  revoe-vandev.  Paris , 

1838,  in-8.  *       '  [1512] 

Deux  de  ces  pièces  (les  no*  I  et  IV)  ont  été  représentées  snr  le  théâtre  de 
rAmbiifikGoDUqae  ;  les  deax  antres  Toni  été  suf  le  petit  théfttre  dn  Luxem- 
boarg. 

DE  LA  TRÉMOLLIÉRES ,  nom  sous  lequel  a  été  connu  M.  Pa- 
NET,  jusqu'en  1830  ;  à  cette  époque,  il  a  supprimé  le  De  la.  Nous 
n'avons  du  reste  rien  trouvé  d'imprimé  sons  le  nom  de  La  Tfér 
moiUôres. . 

DELAUNAY  (le  vicomte  Charles],  et  mieux  de  Launay,  ps.  [Ma- 
dame E.  DE  GiRARDiN  ,  née  Delphine  Gay] ,  aut.  de  nombreux 
feuilletons  sous  ce  nom  d'emprunt ,  imprimés  en  1836  et  années 
suiv. ,  sous  le  titre  de  «  Courrier  de  Paris,  «  dans  «  la  Presse ,  » 
journal  de  son  mari.  Une  partie  de  ces  feuilletons  a  été  réunie  et  pu- 
bliée sous  le  véritable  nom  de  l'auteur  et  sous  le  titre  de  «  Lettres 
parisiennes  »  (1836-39}.  Paris,  Charpentier,  ia-12,  format 
anglais. 
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DE  LÂ  VIGNE  (Jean) ,  ps.  [Aug.  Lepervbb,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'articles  sur  l'Agriculture  dan.s  des  recueils  spéciaux 
et  dans  les  journaux  ,  l'un  des  rédacteurs  de  la  u  Démocratie  paci- 
fique]. »  On  dit  que  sous  ce  nom  d'emprunt ,  M.  Aug.  Lefebvrc  a 
publié,  depuis  1830,  plusieurs  opuscules  politiques.  Il  faut  qu'ils 
aient  été  insérés  dans  les  recueils  el  journaux  auxquels  il  a  coo- 
|)éré,  car  la  Biograpbie  de  la  France,  depuis  celle  époque  jus(|u'k  la 
lin  de  1845,  a'eo  a  pas  annoncé  un  scuL 

DE  LA  VILLE  (Look),  |».  [le  P.  Le  VAI.01S,  jésatle]. 

Sentiments  de  M.  Descartes ,  touchant  l'essenee  et  les  propriétés 
du  corps  ,  op|)oaés  k  la  doctrine  de  FÉ^Im)  ,  et  eonfornes  aux  er- 
reurs de  Calvin,  wr  le  anjet  de  fEadiarlBlie.  Pmt-t  Mkhallet , 

1680,  11.-12.  [15i3j 

DE  LA  VILLËT I E  (Charles),  notn  abrév.  [Charles  OK  BSAMAAO 
Dur.  R  A  IL  DE  LA  Vilutte]  ,  de  Besançon. 

1.  Discours  qui  a  remporté  une  médaille d'encoaragcnient  de  l'A- 
cadémie de  Besançon ,  en  1820,  sur  celte  question  :Quellea  habiH 
Iodes  doit  donner  aux  esprits ,  et  quelle  influence  doit  exercer  sur 
notre  littérature  le  gonvemettont  coMtitmionnol  sons  lequel  non» 
vivons,  .  [1514] 

IL  Dévonenent  (lo)  do  Dosèce,  oè»,  qui  nnnpoHé  Bnenédaillo 
d'enconragoment  de  TAcadémie  do  Besançon,  en  1829.      [i5  IS] 

Ces  deux  prix  nepaialssentpes  avoir  été  Imptimés^ 

M.  €b.  de  Bernanl»  Vnu  des  pies  spirituels  écrivains  de  notre  épo^e,  et 
4|ue  nous  ne  connalMonsgijbrc  i^ic  comme  romancier,  quoiqu'il  soit  éga« 
ment  bon  poi-le  (voy.  au  nom  DrcnAii).  :ipparlicnl  à  l'Nne  dos  familles 
Noblvs  les  plus  aiicionnos  de  la  Krancke-Ounlé.  Dégoûté  de  voir  tant  do 
gens  «IMÎ  ii6UV))aieal  tia»  uums  ne  leur  appartenaieul  pas,  il  pril  la  ré- 
soiulloa  de  se  dépeuiiter  des  &ieus,  et  sous  un  uoiu  assez  vulgaire,  il 
demauila  sus  lettres»  nu  neavesn  titre  en  échange  de  ceux  qii*il  abandon- 
nait, ceUii  de  l'un  de  nos  «  maiécliaux  lUtéialres  que  Ton  desesthoux 
s^avait  pas  eraint  de  se  denaer. 

DELBARE  (F.-Th.},  ji/a^.  [londlMne  do  Viluimb»].. 

iuilt,  an  In  taor  ingrau  ;  par  Tantenr  d'Anélio  de  BcaoicNi , 
d'Auguste  et  J^^iine,  etc»  Paris,  BauUot  père,  1801,  2  voL  in  12, 
3fr.  [1516] 

Ce  roman  est  de  inaUame  de  Villetiieu;  il  parut  sons  le  litre  de«  Mesde^ 
aMisèUesdeMarsange  »•  La  Haye  (Paris),  1757,  4  part,  in-IS. 

A.  A.  B— a. 

M.  PijjeL'caudit,  dans  sa  «ilibliograptdereniancièrc    ({ue  leroniatt  |tu- 
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Wié  par  M.  Dclbare  a  éié  reproduit 80U s  ie  litre  de  ■  Julie  de  Mersan,  ou 
Trop  de  complaisance  entralae  souvent  bien  des  malheurs.  •  Pari^  BaiiUol 
Jmne,  an  xii  fiSOi). 

DSLËRlSetdeLEBis.  Voy.  LJb;AlS(Dfi). 

DELESTRE-POmSON,^!.  dcg.  [Charles- G aspard  PQIRSOJf , 
•nu  .drain,  et  long-temps  <Urecteor  du  thi&tre  da  Gymoase].  Poar 
la  liste  de  ses  pièces ,  voy.  le  ^ome  XI  de  la  France  littéraire»  à 

Poirson. 

DE  LÉXOliE.  Voy.  LÉTOILË  (D£). 

DELILLE  (Jacques) ,  'ps.  [Jacques  Montanier,  coihiu  sous  le 
nom  de] ,  poète  célèbre.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  la 
France  liltér.  à  Delille. 

DËLINOiN  (Gustave],;)^.  [Raymond Brcgkbb]« ant  d'articlesde 
JoumaDx  sous  ce  nom  d'emprunt. 

DE  I/ISLE  (François),  ps.  [Régnier  de  la  Plakche]. 

Légende  (Ja)  de  Charles  «  cardinal  de  Lorraine ,  et  de  ses  frères 

de  la  maison  de  Guise ,  décrite  en  trois  livret»  Iteima,  Martin  (ou 

Genève),  1576  (ou  4576  et  1579),  in-6.  [15171 

Réiapr.  tes  le«  Sapplémentaux  Mteoirea  deCondé,  >  pnMI6enf743, 
par  raldbéLeBglet  du  FreaMy. 

DE  L'ISLE,  ps.  [Ch.  Sorel]. 

1.  Talismans  (des),  ou  Figures  faites  sous  certaines  constellations 
pour  faire  aimer  et  respecter  les  hommes,  les  enrichir,  guérir  leurs 
malades ,  etc. ,  etc.  ;  avec  des  observations  contre  le  livre  des  curio- 
sités inouies  de  Gaffarel ,  et  un  Traité  de  l'onguent  des  armes,  ou 
onguent  sympathique  constellé ,  etc.  Paris ,  de  Sommaville,  1636, 
in-8.  [1518] 

IL  Secrets  astrologiques.  Paris,  16A0,in-8.      V.  T.  [1519] 

DE  L*ISLE  (l'abbé),  -ps.  [l'abbé  Ph.  BOUCHER]. 

Lettres  (quatre)  de  —  à  un  ami  de  Paris ,  sur  les  mirâcles  qui 
s'opèrent  par  l'intercession  de  M.  de  Pàris.  Utrecbt ,  Le  Febvre  » 
1732,  in-12.  [1519*] 

Le  parlement  ordonna,  par  un  arrêt  du  24  avril  1732,  que  la  seconde  et 
la  troisième  lettre  seraient  lacérées  et  brûlées.  A.  A.  B — e. 

La  première  lettre  avaii  paru  Tannée  précédente ,  sons  le  voile  de  l'a:- 
nonyme»  et  dans  le  format  ltt-4. 
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DELISLË,  ps.  [CUQUOT  DE  Br.ERTACHEj. 

>  Ménioin  wr  le  oorps  de  mélieri  qoi  a  remporté  le  |irit  j  en 
1757 ,  è  rAcadémie  d'Amiens.  Le  H«re  (Amiofti) ,  175S, 

[I5î(q 

Cet  oamge  eéi  le  m6lne  qaf  a  para  anonyme  sons  le  titre  de  •  Consi- 
dérations sur  le  commerce ,  et  en  parUçnUer  sur  les  eonipagnics,  sodélés 
et  maîtrises.  »  Amsterdam,  1758,  ln-i!2. 

Ce  livre  a  élé  oonpnaé  sons  les  yens  et  avee  les  conseils  de  M.  de  Gonr- 
nay. 

DBLISLE  DE  8ALBS  (J.-B.-GlBiidc) ,  j)s,  [le  P.  IBOARD ,  de 
roratoire,  oomiu  plus  lard  sons  le  nom  de],  meôibre  de  rinstitnt , 
elaase  des  Inscriptions  et  beUes-ktlrcs.  Pour  la  liste  de  ses  nom- 
tireux  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  la  France  littéraire  à  Delisle  de 
Sales, 

OELORSOE  (madame),  jw.  [...  Legband]. 

Rupture  (la) ,  on  le  Blalcntendn ,  comédie  en  un  acte  et  en  «ers. 
Paris,  veuve  Dnchcsne,  1777;  on  1779,  fl5Si] 

Voy.  la  •  France  littéraire,  »  t.  V,  pag.  I0V06.  M.  dt;  Soleitme possé^ 
dait  plusieurs  pièces  luanuscrites  de  cet  auteur. 

DELORMB  (Josepl^  »  ps,  [Gbarles-Angustin  Sainte-Beote,  de- 
INriS  Ton  des  conservateurs  de  la  biNioltièqae  Maiarine ,  et  menn 
bre  de  l'Académie  française]. 

Vie,  Poésies  et  Pensées  de  — .  Paris,  Dclàngte ,  1829,  in-16.  —  ' 
Deuxième  édition.  Paris,  le  même,  18:^0,  [1522] 

DBMAD,  capilaine  dans  le  régiment  de  Brunswick ,  jm.  [Vol- 
taire]. 

Lettre  aux  auteurs  du  <(  Journal  encyclopédique  »  (au  sujet  de 
Candide).  Zastrou,  le  1"  avril  1759.  [1523] 

Celte  lettre,  écrite  comme  étant  d'un  M  Dcmad,  qui  n'est  pas  dans  les 
éditions  de  KchI,  mais  qni  avait  élé  recueillie  par  fou  Delacroix,  l'un  des 
rédacteurs  de  ces  éditioit:»,  lui  imprimée  pour  la  première  fois  dans  le 
c  Journal  encyclopédique,  >  du  13  juillet  tmi,  aveeonenote  ainsi  non- 
çue  :  «  Cette  lettre  a  été  égarée  long-temps,  et,  lorsqu'elle  nous  est  par- 
venne,'nou8  avons  folt  des  rechercbesinotlles  pour  découvrir  l'existence  do 
M.  Demad,  capitaine  dans  le  ré^Mmenlde  Brunswick,  »  le  soi-disant  véritable 
auteur  de  Candide,  et  M-re  de  l'auteur  de  la  lettre  que  nous  venons  de 
citer.  Feu  Decroix  pensait  que,  «  par  l'inutilité  de  leurs  rccliercbes ,  les 
journalistes  scmbicut  faire  assez  entendre  que  la  prétendue  IclUc  de 
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M.  Deuiad  ûuil  du  vériubie  auteur  de  •  Caiulide.  •  Au  surplus ,  b  fin  de 
celte  leilre,  le  Postscriptum,  et  jusqu'à  la  date  du  i»  avril,  ne  pouvaleat 
gnère  teisier  de  doute  sur  la  plaisanterie.  >  Un  article  sur  Candide  avall 
paru  dans  le  «  Journal  encyckiipédique  »  du  15  mars. 

Une  autre  lettre  de  Voltaire,  sous  le  nom  de  Mead,  relative  à  Can- 
dide» Tut  insérée  dans  le  «  Journal  encyclopédique,  >  du  15  juillet  1750. 

DEMEUSON  (L.),  ps,  [IlANIN,  doct.  en  médecine]. 

J.  Botanique  enseignée  en  xxii  leçons.  Paris,  Audin  ,  1825  , 
iu-12  avec  fjg. ,  7  fr.  50  c  li  52h] 

Ce  volume  a  été  deux  rpis  reproduit  :  en  I8!i6,  avec  tu  fiontis|Moe  de 
dcttiième  édition,  et  en  I8i7,  avec  un  autre  de  troisibnie. , 

11.  Calendrier  français;  almanacb  pour  Tannée  1820.  Paris,  t826, 

iu-18avcc  une  pl.  [1525] 

Ce  vol  II  me  a  élé  reproduit  pour  1827,  au  moyen  de  beaucoup  de  car- 
tons et  U'uu  nouveau  litre. 

llh  HMre  nalareBe  de  ta  vigie  et  du  vio ,  wivle  de  Geinidé- 
rations  retatîves  )i  rinfloeiice  du  vin  sur  THiMBune.  Parie,  1636  t 
iii-12.  [1526] 

IV.  Mille  (les)  Récréalions  de  physique  et  de  chimie.  Paris,  Andin, 
1828,  in-l2.  [1527] 

V.  Mille  (les)  Récréalions  de  société,  contenant  la  description  de 
tous  les  tours  intéressants  de  gobelets  et  de  cartes,  Qt€«  Paris,  le 
inéme,  1829,  in- 12,  a^ec  trois  planches,  5  fir.  [iô28] 

VI.  Avec  M.  P.-li.  Rodieue:  Voyage  aa  Blem-IKose.  Tentalives 
pour  parvenir  au  soonmel  de  cette  montagne.  Lons-lc-SaulDier ,  de 
l'Impr.  «le  Gourliet,  1837,  ln-8  de  A8  pag.  [1529} 

M.  Hanin  est  en  oulre  annoialeur  des  «  Merveilles  de  la  nature  bumaine,» 
par  A.  Antoine  (de  SaintrOervsis)» 

DËMËTRIUâ  (AieUieios),      [Julien  OmoY  OK  La  MfiniUiij. 

Ouvrage  de  Pénélope  ,  «n  le  Machiavel  en  médecîoe.  Bertin  ctCe- 
nève  (HoIkuMle) ,  1746,  2  vol.  —  SupfiléiBait  avectachilL  Berlin, 
1750,  an  vel.  :  enioul  $  vol.  mA%  [1530] 

C'est  une  satire  extrêmement  violente  cpiitro  les  pins  illustres  médecins 
de  l'Europe.  Boerliaave,  Unné,  Winslow»  Astruc,  f'errein,  etc.,  y  sont  at- 
taqués avec  on  cynisme  grossier.  La  lietlrie  publia  cet  ouvrage  sous  le 
nom  d'AIcllieius  Demclrius.  Un  unonyme  en  u  Hiii  ini|irimer  un  uhrégé 
sous  ce  titre  :  «  Caractères  tUa»  méde«ins,  ou  l'Idée  de  ce  qu'ils  sont  cou- 
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mmiémmi ,  «icoiledtt  ce  4ii*iltiB«niiBl être ,  d'apièt  Fiéiiciupc.  »  Plris 
(IMiMde),l7eo,iii-lti. 
Voj.  aussi  Fvm-ho-Hah. 

DEMOIS£LL£  FaA>ÇOIâ&  (U£<£)»  <mi,  dcg.  [mademoudle 

,  DE  BEAUUEU]. 

.  Bistoire  de  h  CbiaraiDoate.  Paris,  J.  Bklier,  1603  ,  in-i2. 

[1531] 

DEMONVEL  (J.-.I.-A  ),  p.s,  [Jean-Juslln  -Aristippc  BOUTKT , 
second  fils  du  célèbre  ariiste  dramatique  cunuu  sous  le  nom  de 
Wonvel]  (1). 

I.  Grands  (les)  événements  de  la  France ,  prévus  et  dévoilés  |>ar 
un  sage  Espagnol ,  dès  l'an  1813  ,  ou  Senliraent  d'un  colonel  de 
celle  nation,  sur  la  chute  prématurée  de  Napoléon  ;  le  rétablissement 
des  Louis  sur  le  trône  de  France ,  et  ce  qui  serait  Je  plus  propre 
dans  un  bon  prince  à  faire  le  iMinbear  des  peuples  et  procurer  Tu- 
nité  de  religion.  Paris,  Chauflon,  etc.,  181/i,  br«  iii-8.  [1532J 

II.  Petite  (la)  Héloise ,  M  Lettres  à  madame  D***,  sur  deux 
amants  de  llte  de  Crète.  Par»,  Alaageret,  18U •  ki-13,  2  fr. 

[163SJ 

III.  Louis  XVI,  poème  en  it  chants,  suivi  de  quelques  Ré- 
flexions sur  l'état  du  règne  précédent,  etc.  Paris,  Pilict,  I8f5  , 
in-8,  3fr.  '  [153A} 

IV.  Quelques  mots  de  compensation  envers  reropereurNa|x>léon, 
snr  ce  qu'avance  J.-J.-A.  Deroonvel  dans  ses  deux  ouvrages  ayant 
poor titre  :  «  Les  Grands  événements  »,  et  «  Loals XVI  »  ,  etc. 
Paris,  l'Éditeur;  Pilict,  1815,  in-8  de  48  pag.,  l  fr.  25  c.  [1585] 

V.  Education  (1') ,  ou  les  Élèves  insiniits  par  eux-mêmes.  Pre- 
mier Traité  :  de  l'Apologue  ,  ou  Fable  morale.  Paris,  l'Edileur; 
Pillet,  1815,  in-12.  [1536] 

VI.  Lettre  adressée  au  Roi  et  an\  souverains  alliés  sur  les  cir- 
constances, sur  l'intérêt  des  Français,  et  tendante  5  nous  amener  le 
bonheur  universel,  suivie  d'une  Ode  rt  de  quelques  autres  Vers  sur 
le  retour  de  Louis  le  Désiré  et  de  Madame.  Paris,  j'^ditcur,  1815, 
io-8  de  76  pag.  [1537] 

VIL  Tableau  des  malheurs  et  de  la  mort  des  illustres  prisonniers 


(i)  Voy.  aussi  pr^c^umcnt  l'art.  DuAim. 
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du  Temple.  Bordeaux,  Dcrgercl;  et  Paris,  PiUct,         br«  kt^ft. 

[1588] 

OÉUOPHILE,  ps»  [Louis-Joseph-Anioine  de  PotterJ. 

I.  Lettre  de  -  à  M.  Van  Gobbeiacbroy  (ministre  de  rintérieur), 
sur  les  garanties  de  la  liberté  des  Belges,  à  Tépoque  de  roQYertvrB 
de  la  session  des  Êtats-généraox  (1829^30).  Bmxdlcs,  Ubr/roman- 
Uqoe,  no¥.  1829.  iD-8.  [1539] 

II.  Lettre  de  —  an  Roi ,  sur  le  nooVean  firojet  de  loi  contre  la 
presse  et  le  message  royal  qui  raccompagne.  Bruxelles,  Ubr.  roman- 
Uque,  décembre  1829,  !n-8.  '      [1 5/|0] 

'   DÉMOPHILE.  clobiptiobe,  ps.  [  ]. 

Régicide  (le)  do  Pont-Uoyal,  suivi  d*une  dénonciation  à  la  France. 
(En  vers).  PMrts,  les  marcb.  de  nooT.,  1882,  in-8  de  56  pag. ,  2  fr. 

[1541] 

On  trouvé  h  la  tôle  un  prologue  eu  prose. 

..  DËUOPUON,  pf.  [le  général  belge  Brixhe]. 
.   Qu'est-ce  quele  perrea  deXiége^  *-  Ariide  imprimé  dans  «  le 
Libéria  liégeois  »  de  18)6.  [1542] 

DÉMOSTIIÈNE  FRA^ÇAIS  (UN),  ps.  [Antoine  Arnauld]. 
Auti-Kspagnol  (l  ),  autrement  les  PhUippiques  d'un  Démosthènc 
français.  1692,  in  S.  L15/|3] 
Voyes  lesUémoires  d*Ani«iiM  dlAndilly. 

DENON  (le  baron)  ,  novi  ahrêv.  [le  baron  Dominique  VlVâST- 
Uenon].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  Frauce  littéraire  à 

.  DENTS  (madame  veave),  nièce  de  Voltaire,  ju,  [Voltaibe]. 
Lettre  à  M.  l'évêque  d'Annecy  (Biord). 

.  Celle  LeUre,  sans  date,  a  été  placée  par  feu  Âuger,  qui  la  puMis  te 
premier,  au  milieu  d'avril  1768.  D*avlres  éditeurs  l*OBimise  en  février  de 
la  même  ano^.  Elle  me  semble  postérieure.,  dit  M.  Beuclioi,  au  8  mai 
de  1768,  date  de  la  troisième  lettre  de  l'évéqAe  d'Annecj  It  Voltaire. 

DKMS  DE  LA  SAINTE  BAUME,;»,  [le  P.  Jean-Baplisic  Guts- 

^,\V,  jOsuile]. 

TriiMnphc  (le)  do  la  Madclaino  en  la  ci  éaiicc  cl  la  vôncralioii  de 
SCS  saintes  Reliques  en  Proveuci',  ou  itcpouiie  ta  une  LetU  c  iulitulcu  : 
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«  Sentimeou  de  M.  de  Lannoy  sor  le  lim  du  P.  Giieiiny,eic  » 
1667,  in-S.  [1545] 

Le  P.  Vincent  Rebool,  dm  son  «  Histoire  delà  vie  et  de  It  Bort  de  sainte 
MMie  Macdeleliie ,  »  Hui^lle ,  iVI9,  kM 9»  cite  coiviie  tioii  patiisaii» 
de  ton  opinion  le  P.  GoenMy ,  P.  flenry  »  et  Denis  de  la  Stinie-Bsuiae ,  ' 
Igeorsat  qeele  P.  Gnesnay  ifétait  caclié  sons  les  deax  deriiic-rs  noms. 

A.  A. 

i>EN£9£ftY  et  d*Ennery  (Adolplu),  j)s.  [Eugène  Philipps,  fécond 
Milev  dramatique.  Pour-liiiiile  de  ses  piècee*  foy.  k  tome  XI  de 
Jft  lïance  littâniro  an  nom  PhUippe, 

OIPONTGHARTRAIN  et  de  Pontcbartrin,  pê,  [MM.  Maur.  âL- 
bot]. 

I.  Avec  M.  Pantin  [PatU-Aug.  Gambouk]  :  les  deux  Moosscs, 
drame  en  troia  taMeans,  mêlé  de  cbania,  danse  et  k  grand  specla-  * 

de.  Paris ,  Bréauté,  1850,  in-i8,  75  c.  [15A6] 

Représenté  en  mat  I85()  sur  le  théâtre  de  M.  rx)mte. 
Sur  le  frontispice  de  celte  pièce ,  le  pi>euUoi)}mc  de  M.  Maur.  Alhoy  est 
■orthographié  de  Pmttdunrtrtn. 

H.  Avec  MM.  Paul'Atig,  GambanU  et  Maréchalle  :  Napoléon  il 
Brienne.  Pronostic  en  trois  tableaux,  mêlé  de  couplets,  l'aris , 
Bréanté,  1832,  in-i8,  i  fr.  [15471 

PtfeœfiapréBeBlèesnr  le  tliéitrede  Comte  le  82  octobre  lêSO. 
Ces  deux  pièces  font  partie  dn  «  Répertoire  do  Uiéitre  de  M.  Comte ,  • 
publié  par  réditeor  de  ces  deox  pièces. 

DÉPORTÉ  (UN),  aut,  drg.  [J.-L.  COTINEt]. 

Aimanacb  des  honnêtes  gens  pour  Tan  yul  Paris,  1800,  in-18. 

[1548] 

DÉPOTÉ  A  LA  CHAMBRE  BASSE  DU  PARLEMENT  D*AN- 
OLBTBRRB  (OM),  ps.  P^Mié  de  LA  RoQOB ,  Btfen  dn  miniltre 
proiaatant]. 

Réflexions  libres  et  désintéressées  d*— é  Edimbourg ,  I74S-46  , 
5  part  în-4.  '  [ir>i»9] 

DÉPOTÉ  A  LA  CONTENTION  NATIONALE  (UN),  mtt. 
[Saiiit-Ji»t]. 

Mes  Passe-Temps,  ou  le  Nouvel  Organt^  poème  Inbriqne  en 
vingt  chants.  Londres  et  Paris,  1 792, 2  paru  in-8.  [1 550] 
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DÉPUTÉ  AUX  ÉTAT8  GÉNÉBAUX  DE  1789  (ON)»  oui. 
[Lbrighe  ,  alors  rédacteur  de  «  la  Quotidienne  »  ]• 

Histoire  des  Jacobins  en  France,  ou  Examea  des  principes  mo- 
narchi^es  et  désorganisatears  de  la  Révolmion  française  i  sntfîe 
d'niie  Notice  hi^tor^qae  sur  Louis  Xfl»  Marie-Antoinette  et  Ma* 
dame  Elisabetli.  HamlMurg,  Hoffbian,  17^5,  2  t6L  In-lî.  [155i] 

A  la  fin  du  second  volume  ,  qui  termine  à  la  page  âl5 ,  on  doit  trouver 
une  •  Suite  de  pièces  justiGcalives  >>  paginées  de  1  à  107.  Ces  pièces  font 
suite  k.  celles  imprimées  à  le  fin  'da*  premier  velome ,  et  ooMlefflieat  les 
nos  85  k  54  de  la  série. 

DÉPUTÉ  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  (UIS),  atit.  [OB 
La  Galissonniëre]. 

Vues  sur  le  Rapport  de  M.  Alotmier,  concernaat  la  ConsUtation. 
Ia-8de234^.  '    '      ■   "  |-^552J 

DÉPUTÉ  DU  CLERGÉ  DE  PARIS  (UN)  aux  Élats-Gcnéraax 
de  1789,  aid.  dèg.  [l'abbé  Chevredil]. 

Véritable  (de  la)  conslilution  française  déduite  des  principes  fon- 
damentaux qui  ont  gouverné  la  France,  depuis  le  règne  de  Charle- 
mague  jusqu'en  17S9.  Hambourg,  1799,  2  vol  in^/  [1553] 

DÉPUTÉ  SUPPLÉANT  A  L'ASSEMBLÉE  CDNStrrjDANTB 
(UN),  anf.  rfe^r.  [LaVOISIEB]. 

État  (de  r)  des  finances  dë  France,  an  l*' janvier  1792.  Paris, 
Dupont,  1791,  in-S.  '    ,  [155^ 

DÉPUTÉS  DE  LA  FARCISSE  DE  CHEVAI^NES  (Ulf  |IBS) . 
mu  dé^  [Dupont,  de  Nemours], 
piscours  prononcé  par  — .  Sans  date  (1789),  in-S  ie  15  pàges. 

[1555] 

DÉPUTEZ  DE.L'ASS£MBLÉE  DË  LA  ROCHELLE  (UN  DE^»^ 
aut.  drg.  [Brachet  de  LA  MUXETIÈRK»  député  de  Paris  è  russe» 
lilée  de  La  RuGlielle]. 

Dimirs  des  vrayes  raisons  pour  lesqneilce  cens  de  la  reikkui 
en  France  peuvent  et  d(ràvent,  eu  bonne  conscience,  résister  par 
•nues  à  ta  penèeutioii  ourerte  -qàe  fenr  tet  les  âiieinis  de  lemr  re- 
ligion et  de  l'EsUt  Sme  loeo^  1622 ,  in-S  de  70  pag.  AarisAnei 

[4556] 

Ce  livre  choqua  toutes  les  personnes  modérées  du  parti  protestant.  La 
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diaaérft  de  rédt»  ,  tènie  I  Bécters ,  m  Mler  rovvrtge  par  la  nain  de 
retéoilettr  des  bautes  œuvres,  par  arrâl  du  «  oeiobie  lOM.  €Mti«  dé- 
sapprouva la  MilleliLTc  d'avoir  publié  «o  lifie  si  çnofte  k  rendre  odieiise 
aux  puissances  It  cause  des  réformés.  '  A.A.  B~r. 

DERGT,  ps,  [Palat  (1)],  poète  lyrique. 

L  Caverne  (la),  drame  lyrique  en  trob  actes.  Paria,  1793;  Gand, 
Dnfeiir,  1798,  în-S;  [^557] 

II.  Télémaqtie  dans  Hic  de  Calypso ,  ou  le  Triomphe  de  la  Sa- 
gesse, tragédie-lyrique  en  trois  actes  (en  vers  libres).  Paris,  Lau- 
rens  aîné,  an  iv  (1795),  in-8  de  35  pag.  [1558] 

Une  preuiiîTe  édition,  qui  a  paru  dans  la  môme  année  ,  ne  porte  ni  le 
nom  d'auU'ur,  ni  celui  ilu  composilcur  (Lcsueur)  ;  elle  a  :>G  pag,  • 

m.  Avec  J.-J/.  Deschamps  :  Ossian^  oo^lea  Bardea,  opéra  en 
ciav  actes  (ei  en  vers  libres).  Paris ,  BarlM ,  m  xn  (iSOft),  w-i. 

[1559] 

Il  existe  plQ^ieiirs  parodiet  de  oet  opéra  ;  nous  cilcroos  entre  autres  les 

suivantes  : 

1«  •  Bombarde,  ou  les  Marchands  de  chansons  »,  parodie  d'Ossian  , 
ou  les  Bardes,  luélodr.  lyr.  en  5  acu,  par  MM.  L.éger,  Daudet  ei  i>er- 
vièrc.  Paris,  an  xii  (1804),  in-8  ; 

S»  •  Ossian  cadet,  ou  les  Guimbardes  » ,  parodie  des  Bardes,  vaud.  en 
3  aci.;  par  MM;  Em.  iHipaty  (AUssan  de)  Chaiet  et  Morean.  Paris,  an  tn 
(l8Ùi)iln-8; 

3«  •  Ohî  que  c'est  sciant ,  ou  Oxessian  » ,  Imitation  burlesque  en  vaude- 
viil(>  d'Ossian ,  ou  les  Bardes;  par  MM.  Désaogiers  eiFrteels  (baron  d' Al- 
larde).  Paiis,aB  xiu  (lSûS),iB:8. 

DERMQNCOURT  [le  géoéraQ ,  auu  supp,  [M.  Alexandre  Ou* 

mas]. 

Vendée  (la)  et  Madame.  (Rédigé  sur  les  notes  du  général  Der- 
moncourt,  par  M.  Alex.  Dumasj.  Paris,  Urb.  Canel  ;  Guyot,  1833, 
in-8,  7  fr.  50  c.  [1560] 

Reproduit  dans  la  m^me  année ,  avec  un  nouveau  frontispice  portant 
i»  édii. 

^Xe même  oomge.  Deuxième élition  férilaUe,  rerae,  eor« 

I    -  -.  •     -  i     '     -  —  ■  ...... 

(i)  Ces  opéras  ont  été  imprimés  sous  la  oam  de  Pmci  ;  c'est  ainsi  aSus.os 
nom  qu'tb  sont  portés  dawlê  Catalogne  de  la  MbHothèqne  de  M.  deSakUme» 
ainsi  que  dans  la  TaMe  de  oe  catalogue ,  rédigée  par  H.  Golset.  Depuis  l*im- 
preMlon  de  sa  table ,  H.  Golset  nous  a  remis  une  note  qui  établit  que  le  véri- 
table nom  de  l'auteur  de  ces  opéras  était  Pélat,  personnage  aar  loqltfl  M  n*a 
pas  plus  de  renseignements  que  sur  celui  de  Dercy. 


rigéc  et  augmeiiléc  du  double,  sur  des  notes  aulhcnliques  comma- 
niquées  à  l'auteur  dt^puis  la  première.  Parii,  Uivert ,  ,  in-8 , 
arec  deux  iilliogra(»bie$,  7  fr.  50.  c 

DERSAVILLE,  prêtre  catholique,  ps,  [l'abbé  UCLàNCm,  mort 

à  Alençoii]. 

Pensez-y  bien  (le),  ou  le  Projet  d'une  conversai  ion  amicale  pour 
amir  de  début  à  une  controverse  ,  pro|)osée  par  un  docteur ,  vi- 
calre^général  de  Séez,  sur  Pétat  actuel  de  la  véritable  Église  caiho- 
liqne,  appelée  par  dérisioa  en  France  a  la  petite  i%]is6  ».  1823 . 
inr8del9pag.  [i^^U 

DEUMLLE,  ps.  [Louis  DesnoYERS],  aul.  dram. 

I.  Avec  MM.  Varin  et  Desvergers  [Chapeau]  :  le  nouveau  Pré- 
fet, ou  le  Juste-Milieu,  com.-Yaud.  en  un  acte.  Paris ,  Barba , 
1831,  in-8, 1  fr.  50  c.  [1562] 

II.  Avec  M.  Laàrencîn  [ChapeUe]  :  VÎTe  le  divorce!  on  ma 
Femme  m*adore,  comédie  en  on  acte,  mlUée  de  cbants.  Paria,  Har- 
cbaot,  ms,  et  IBSft,  io-8,  1  tir.  50  c.  [156S] 

III.  Avec  MM.  Varin  et  Desvergers  [Chapeau]  :  Balthasar ,  on 
le  Retour  d'Afrique,  vaud.  en  un  acte.  Parisi,  4e  Timpr.  de  veuve 
J>ondey-Dupré,  1836,  in-8.  [156&] 

DERYILLIERS  (Georges) ,  ps.  [B.  MâflBBiuS ,  aujourtfhm  ré- 
dacteur en  chef  «  du  Courrier  desÉUte-Uni»»»  aMW,  «fant  80a 

départ,  de  quelques  Nouvelles  sous  ce  nom  d'empmni,  dans  les 
journaux  et  recueils  de  Paris]. 

DE&4QQ0MS  (le^feignMir),  ps.  tStieiMf  TABOOMt}. 

I.  Bigarrure»  (les)  et  les  Touchesdu  — .  Paris,  1583  ,  îii-16, 

[1565] 

n.  Escraignes  dijonnaises  (composées  par  />m  Buisson,  baron  de 
Gramm)^  recueillies  par  le  sieur  Des  Accorda.  Paris,  1588,  in-12. 

[1566] 

m.  BiRarnircB  (les)  Bt  les  Toncbes dn sei^iedr  Des  Ateords, 
atec  lès  Apophtbegmes  du  siemr  GanM  et  lea  Escnngiies  dijon« 
nidses.  Rouen,  Dàménil,  16Ï0, 16&8,  in-S;  — '  Paris,  Riâier, 
1615,  in-12.  ...  [*567] 

Souvent  réimpriinées. 


* 
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bBSAINTSS  et  de  SiiBleB  (1)  (A.-£.}>  ps.  [AleKb  EtxerTi  dë 
Saintes,  anc  lîbr.-édit  à  Paris]. 

I.  AUMim  (y)  du  jeane  nataraliste,  oa  rCEom  de  la  Création , 
représentée  dans  nne  suite  de  700  gravures  prises  dans  les  trois 
règnes  de  la  nature  dessinées  et  coloriées  avec  le  plus  grand  soin 
par  Jarie,  accompagné  d'un  texte  explicatif  propre  à  faire  connaître 
rbistoire  naturelle,  etc.,  extrait  de  Buffon,  Lacépède,  Lamarck,  etc. 
Paris ,  Eymery  et  Fruger  ,  1829,  iû-8  avec  UO  planch. ,  36  fr.  ;  et 
dans  une  boîte,  U5  fr.  [1568] 

II.  Délassements  (les)  de  ma  fille ,  ou  la  Morale  des  jeunes  per- 
sonnes, présentée  dans  des  Contes  ingénieux  ,  offrant  les  défauts  et 
les  bonnes  qualités  des  demoiselles.  Paris,  Kyincry,  Frngeret  com- 
pagnie ,  1829, 2  vol.  iu-12  avec  12  gr. ,  7  fr.  [1569] 

Nousignorous  si  cet  ouvrage  a  oti^ii. autant  d'éditions  que  les  froDtis-> 
pices  de  la  dcrnii-re  impression  en  accusent,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  te  Journal  de  ta  librairie  sous  le  n»  5869  de  1834,  contient  l'annonoe 
d'une  quatrième,  et,  eu  1840,  d'une  cinquième. 

Mous  n'avons  pas  trouvé  de  traces  des  éditions  2«  et  3*.  Cette  irrégula- 
rité esfc^lle  la  svlte  d'une  omission  da  dépét  légal,  ou  la  disiraetlon  des  édi- 
tennderoQmg6?L*ééUtion  de  1840  (Paris ,  mademoiselle  Dés.  Eymery} 
s'a  qt»  toit  graToies. 

ilî.  Délassements  (les)  de  mon  fils,  nouveaux  Contes  moraux,  à 
Fusagede  l'adolescence,  conleuaut  des  descriptions  curieuses  et  uti- 
les relatives  à  divers  sujets.  Paris,  Eymery  et  Fruger,  1830,  2  vol. 
ia-12 ,  avec  i  2  gr. ,  6  ir.  [1570] 

La  remarque  que  nous  avons  lUle  au  s^Jet  des  •  Délassements  de  ma 
fille  "  est  appliquable  aux  •  Délassements  de  mon  fils  ».  Le  Journal  de  la 
librairie,  sous  le  n»  !»870  de  1834 ,  annonce  aussi  pour  ce  dernier  ouvrage 
des  titres  de  deuxième  et  de  troisième  édition,  portant  pour  adresses  de 
Tendeur ,  celles  de  mademoiselle  D.  Eymery  et  Lehoby. 

IV«  Jean  et  Julien»  ou  les  petits  Colporteurs ,  histoire  morale  , 
iostraetîTe  et  amusante,  à  l'oflage  de  l'enfance  et  de  la  jennease. 
PariSj  Symery ,  Fhiger  et  oaupagnie ,  1880 ,  in42,  avec  nne  gr. , 
Sfr.  [1571] 

En  1838»  ftit^lil^vne  seconde  Mitlen  (Paris, TAiiiear,  Leiialiy) ;  en 
i838»  parut  la  quatrième  (Paris,  Mlle  D.  Byinery),  tans  que  la  Bibliogra- 
pbie  delaFHoceait  jamais  aanoneé  de  troisièaM.  Qnelqudsmoisapfèsrai»- 


i)  Le  plus  souvent  sous  ce  second  uooi* 
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parition  de  celle  préleiiiiuc  4e  édil.,  l'ouvrage  ayant  élé  adopte-  par  1  Univer- 
sité ,  il  parut  une  cloqulfeme  édition,  rappelant  sur  les  froolispicet  celle 
circonstence.  B'apiès  la  BiMiegrapbie  de  la  F^aoce ,  il  n'eilstaU  de  foit , 
en  183B  »  que  trois  éditioiis.  Une  félmpression  folte  en  IS45  (Umo^es  et 
tels,  Ardant) ,  in^S,  afeeme  seule  gravure ,  porte  7*  édition.  ToUt  en 
contestant  trois  éditions  sir  sept,  il  n'en  resle pas  molBs  érideat  qee  cet 
ouvrage  a  eu  du  succès. 

y.  IHostres  Fonçais,  en  estampes,  ou  Vies  abrégé^  des  Français, 
qui  se  sont  h  plt»  distingnés  dans  tous  les  {^nres  par  lenrs  vertus, 
leur  génie  ,  leur  courage ,  leurs  talents  et  leurs  belles  actions  ;  par 
A.  E.  D.  S.  Paris,  Eyméry  et  Fruger,  1832 ,  m-li  obl.de  150  pag. 

avec  (les  pl.  "       '  [1572] 

VI.  Vendéen  (le).  Épisode  (1793);  par  A.  E.  D,  S.  Paris,  iMou- 
tardicr,  1832,  2  vol.  in-8,  avec  2  grav.,  15  fr.  [1573] 

Par  une  erreur  assez  singulière,  M.  De  Manne  ,  sous  le  n»  1996  de  son 
«  Nouveau  Recueil  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  »  attribue  cet 
ouvrage  à  MM-  Alexis  Eymerv  et  de  Saintes. 

VIL  PasBe-Temps  (le)  de  la  jeunesse,  nu  Recnei!  moni,  instruc- 
tif et  amusant.  Pari8,Eyniery  et  Fruger,  1832,  inrl2,  ^vec  2  grav., 
3  frl  ^  Deuxième  édition,  entièrement  refondue*  Paris»  ndfflwt- 
selle  Dés.  Eymery ,  1838,  in-12  avec  six  grav.,  3  fr.  [157&] 

yni.  Thérèse,  on  la  petite  Seeur  de  charité;  Paris  ,  Eymery  , 
Fruger,  1832,  in42  avec  a  gr. ,  itr.  Troirième  édition.  Paris, 
mademdsëlle  Dés.  Eymery,  1839,  in-12 ,  3  fr.  [1575] 

La  deuxième  édition  est  de  lâ55. 

IX.  Savant  (le)  deneul^n»,  m  l»  petit  QvesiiMiiiair»  Gonvem- 
tionslunlllèfes  d'un  pèM -avec  mm  fils  enr  tontes  sorteéde  sujets  de 
uMTiIe ,  d'hntrueiion  et  d'amusement  l  contenant  en  outrè^un  ta- 
bleau géographique  et  bistorique  des  cinq  parties  du  monde ,  et  en 
particulier  cehifi  de  te  France  jusqu  en  ustofcte  1832.  Paris ,  Ey- 
mery et  Frnger,  1833,  in-42  «vee  4  gW.  [1576] 

X.  Petit  Pierre  et  Michelette,  on  les  deux  Orpiielios.  Paris, 
l'Auteur;  Lehuby,  1833,  in-12.  3  fr.  [1577] 

De  ce  livre  eneore  nous  n'avons  trouvé  trace  de  seconde  édition,  el  pour- 
tant une  troisième  est  annoncée  dans  la  bibliographie  de  la  France, 
née  1838  (Paris,  aiadenoiielteMs.  Eymery). 

XI.  Psyché  (la)  des  jeunes  personnes ,  ou  Exemple  des  vertus 
qu'il  faut  avoir  ;  des  vices  qn*on  doit  éviter  ou  oonrignr ,  d  de  la 
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<*diiAiite  ([u'il  est  ottte  d'observér  dans  le  monde ,  présentée  dans 
une  série  de  Contes  raoranx,  instroclifs  et  amusants.  Paris,  Eymery; 
Lchuby,  183^j ,  2  vol.  in-12,  avec  6  grav.,  7  fr.  —  Deuxième  édi- 
tion. Paris,  mademoiselle  Dés.  £ymery,  1843,  2  vol.  in-12,  avec 
grav.,6fr.    '    '         *  [1578] 

XII.  Bilboche,  ou  rÉducation  de  la  ik  cessité.  Paris,  mademoi- 
selle Dés.  Eymery,  ^835.  ift-12,  avec  3  grav.,  3  fr.  [1579] 

YO}.  le  xzx. 

XIII.  Petit  Dictionhaire  Hynonymiqae  de  morale ,  on  Définitioii 
claire  et  précise  des  roots  de  la  langue  française  les  plas  es  usage 
parmi  les  enfiints,  etc.»  publié  par  les  aùtenrs  de  la  «  Blbilotbèque 
d'éducation  -  Paris,  mademoiselle  Dès.  Eymery,  18S5,  in-lB,  avec 
mie  grav.,  1  fr.  50  c.  [1580] 

XIT.  Petite  (la)  Madeleine,  ou  le  Modèle  des  jeunes  servantes  et 
des  bonnes  fiRés.  Paris,  la  même,  1836,  in-12  avec  trois  grav. ,  3  fr. 

Deuxième  édition,  revue.  Limoges  et  Paris,  Ardant,  1845,  in-12 
avec  4  grav.  [1581] 

XV.  Père  (le)  la  Pensée ,  ou  les  Veillées  au  village.  Paris , 
MlleDd's.  Eymery,  1837,  ia-12,  3  fr.  50  c.  — (Deuxième  édition). 
Limoges  et  Paris,  Ardant,  1845,  in-1 2.  [1582] 

WI.  Amusements  (les)  de  l'Enfance,  ou  les  petits  Contes  de  la 
grand'mèrc;  par  A.  E.  D.  S.  Paris,  mademoiselle  Dés.  Eymery, 

1837,  in-8  obi.,  avec  8  grav.  :  en  noir,  5fr.,  et  colon,  6  fr.  [1583] 
XVII.  Siméon,  ou  le  petit  Mosiden  voyageur.  Pa^a,  la  même  , 

.1837,  in-12,  3  fr.  50  c.  [1584J 
XVIIL  Enfants  (les)  de  la  mère  Gigogne,  par  V.  Âdam  et 
A.  (Ij;.)  D.  S.  Paris,  Oéft  Eymery,  1838,  in^l6  avec2&  grav.  litb.; 
ou  Paris,  la  même  ;  Aubert»  184&,  in-12  carré,  avec  grav.  litbegr. 

[i585] 

XK.  Europe  Çl)  et  TAsie;  par  A.  E.  O.  S.  Paris,  Dés.  Eymery, 

1838,  io-fr  QbL ,  «voc  10  g/Of, ,  6  fr.  [1586] 

XX.  Avec  madame  ii/tVia  de  Savignac  :  Galerie  pittoresque  de  la 
jeunesse.  Dessins  de  T.  Adam.  Paris,  Aubert,  et  Dés.  Eymery,  1838, 
in-8  obL,  avec  36  grav.;  — -  ou  18A3  ,  in-8  avec  litfiogr.,  15  fr. 

[1587] 

La  deuxième  édition  porte  :  «  D'après  les  dessins  de  Victor  \dam  ». 

XXI.  Michael,  ou  le  jeune  Chevrier  du  mont  Perdu.  Faris  Dés. 
Eymery,  1838,  iQ-12,  3  fr.  50  c  I.U88] 
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XXII.  Avec  madame  A.  S.  [Alida  de  Samgnac]  :  rUnîTen  en 
miniature,  ou  les  Voyages  da  petit  Aadi^  sans  mtir  de  sa  chambra. 
Paris,  mademcMselle  Déa.  £ymflry«  1838 ,  6  toI.         vrec  grav. 

[1589] 

EoMpe»  9  vol.  avec  une  carte;  —  Asie ,  1  vol;  —  AfHqne ,  l  voL;  — 
Amérique»  i  vol.;  —  Océanie,  1  vol. 

XXIII.  Ange  (i*)  de  la  maison.  Paris,  la  imlme  ,  1642  ,  in-12  , 
avec  U  grav.  ,  3  fr.  50  c;  et  in-t8  ,  avec  U  grav.»  2  fr.  50  c  — 
Troisième  édition.  Limoges  et  I^aris^  Ardaiit,  18/^5 ,  iJi-12  ,  avec 
une  vign.,  1  fr.  [1589*] 

XXIV.  Ânges  (les)  de  la  terre  personnifiés  par  leurs  vertus  et 

leurs  belles  actions ,  publiés  avec  la  coopération  de  gens  de  lettres 

et  d*artistes  distingués  ,  sous  la  direction  de  M.  A.  £.  de  Saintes. 

Paris,  la  même,  1BA3,  gr.  in-8,  avec  gnnr. ,  10  fr.  [1590] 

VoluBM  publié  en  33  livr.  Bb  1845,  il  a  paru  un  deuxième  voliune  que 
nous  à*ïïWDB  pas  trouvé  annoncé  dans  la  <  Bibliognphie  da  la  Franoe.  > 

XXV.  .  Jeune  (la)  Fille  de  Blogador ,  noufeile  convertie ,  on  les 
Soirées  africaines.  Paris,  maison  Dés.  Eymery,  i8A4,lB-9  avec  des 
grav.  [1591] 

Morceaux  de  divers  auteurs. 

XXVI.  Bon  (le)  Nègre,  parle  comte  P. -i^.  de  suivi  d'An- 
toine ,  on  rincbiation  ;  par  A.  B.  de  Saintes.  Paris  et  Limoges, 
i8&5,  in-S2.  [1592] 

XXVn.  Collier  (le)  de  perles,  par  le  comte  P.-J7.  de  Ségwr  ; 
wiri  d'Aolonie,  on  Tlndination  ;  par  A.  E.  de  Saintes.  Paris  et  li- 
moges. Aidant,  18A5,  ln-32.  [1595] 

XXVm.  Cyprien,  on  les  deux  Hères,  ^arls et  limoges ,  1845, 
in-S2.  H59U] 

XXIX.  Deu  (les)  Espiègles.  Paris  et  Limoges,  Aidant ,  18A5 , 
in-32.  [1595] 

XXX.  Panne  (le)  Jacques,  on  l'Education  de  la  nécessité.  Pi- 
ris  et  Limoges,  Ardant,  1845,  in-32.  [1598] 

Voy.  no  XII. 

XXXL  Source  (la),  suif  ie  de  l'Ariire  de  NoSL  Paris  et  Limoges, 

Ardant,  1845,  in-82.  [1597] 

Sous  son  pseudonyme  de  A.  E.  de  Saintes ,  M.  ^ymerj  a  élé  le  diree- 
tjrar  de  la  «  Blbiiotlièque  d*édu6atisii,  »  publiée  ches  BHMieBMiselle  Béa.  E]^ 
neiy,  salUle. 
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DESAL'LDHAY  et  DESAUDUAIS,  nom  dèg.  [le  chevalier  Char- 
k'S  Gal'LAHd  de  Sâuloray,  fondateur  de  l'Athénée  des  Arts].  Pour 
la  liste  de  ses  ouvrages,  Toy.  le  tome  XI  de  la  France  littéraire  à 

DESAUR.  Voy.  SAUR  (de). 
OESBANS,  avocat,  plagiaire. 

Principes  (les)  naturels  du  droit  et  de  la  politique.  (Avec  une 
Epître  dédicaloire  au  chancelier  Voisin).  Paris,  1715,  in-12.  — 
Nouv.  édit.  (publ.  par  Dreux  du  Radier ,  et  augmentée  d'un  Dis- 
cours préliminaire  très  étendu).  Paris,  Robustel,  1765, 2  ¥oi.  in-12. 

[1598] 

Desbtns  a  lire  U  moitié  au  moins  des  «  Principes  »  de  l'ouvrage  iDtilulé  : 
•  Essais  de  morale  et  de  politique,  où  ii  est  traité  des  droits  de  l'bomme,  de 
rorigîne  des  loeiétés  civiles,  de  raulorité  des  prinees  et  de  devoir  des  su- 
jets ».  Lyon ,  1687 ,  in-flâ.  Ce  plagiât  est  encore  plus  baidi  qne  celui  qai 
avait  été  reprocLé  à  cet  avocat.  V.  le  n*  560.  Après  avoir  osé,  dans  sa 
dédicace  au  chancelierVoisin,  avancer  que  les  <  Principes  »  lui  avaient  coûté 
des  soins  infinis  ,  il  a  eu  l'impudence  d'annoncer  qu'il  répondrait  en  son 
domicile  à  toutes  les  difficultés  qu'on  pourrait  lui  adresser.  Ce  plagiaire 
était  donc  bien  sûr  de  ne  pas  être  découvert.  Jusqu'à  ce  jour,  personne  ne 
parait  avoir  signalé  son  second  plagiat. 

On  trouve  les  particolsrités  solvantes  sur  Mbens,  dans  le  Catalogne 
des  ouvrages  Imprimés  on  matanscrits  de  M.  Dieoi  de  aadier  (pobiié  par 
Haillet  de  Gooroane).  Ronen,  Macbnel,  1776,  in-lt. 

«  Ce  petit  ouvrage  exeeUent,  dent  m  de  més  anis  (M.  finlller  d*|Iéri> 
seort,  secrétaire  du  roi)  m'avait  donné  le  manuscrit,  avait  été  imprimé 
en  1715.  Je  l'ignorais,  et  je  le  trouvai  si  nettement  et  si  senb^émenl  écrit, 
que  je  résolus  d'en  donner  une  édition,  que  je  croyais  la  première.  Depuis, 
j'ai  appris  ce  que  bien  des  gens  ignorent ,  que  l'auteur  est  M.  Desbans, 
avocat,  protégé  et  estimé  de  M.  le  cbancelier  Voisin,  qui  avait  travaillé  à 
loi  oiMMiir  nne  peDsion  ;  que  M.d*Argenson,  garde-dea-soeanx,  loi  en  avait 
Mi  one;  et  que  ce  magistrat  regardait  le  livre  comme  un  cheM'œnvie. 
Que  cependant  la  première  édition  n'avait  pas  eu  le  succès  que  devait  es- 
ix'rer  l'auteur,  qui  avait  retiré  les  exemplaires  dont  il  avait,  dans  son  cha- 
grin contre  le  public,  brûlé  la  plus  grande  partie,  ce  qui  rend  cette  •  pre- 
mière édition  extrêmement  rare  ».  Que  ce  M.  Desbans,  jurisconsulte 
profond  et  philosophe  jusqu'à  l'excès,  n'ayant  pas  été  fort  exactement  payé 
de  aa  penaioa,  serait  mort  à  rHOtel-Diea,  si  quelques  amis  n'eussent  pas 
en  soin  de  lui.  Quoi  qu'il  en  soit  dn  mérite,  que  je  crois  très  réei«  dn  Uvre 
la  seconde  édition  que  j'en  ai  donnée  n'a  pas  eu  non  plos  le  snecès  qu'elle 
eût  dû  avoir.  Le  Discours  a  eu  assez  d'approbateurs  ;  quelques  uns  même 
lui  ont  fait  un  honneur  qu'il  n'a  jamais  mérité,  en  le  préférant  au  texte  ou. 


Digitized  by  Gopgle 


m 


DES 


à  Touvrage.  «  Uabent  sua  fou  libeili.  >  Les  cir^opstanoes,  une  cabale,  des 
prOnenrs,  ont  souvent  folt  valoir  ce  que  la  postérité  méprise  avec  justice, 
MOton  a  eu  le  sort  de  H.  Deslians,  et  Plndare  tt*ést  pas  aort  riche.  • 

A.  A.  fr-K. 

DESBARREAUX,  nom  abrév,  [Hippolyte  Pellet-Desbar* 
beaux],  aut.  dram.  révolotionnaire.  Four  la  liste  de  ses  pièces,  voy. 
le  tome  YII  de  la  France  littéraire,  pag.  29,  \  PeUet'Desbarreauxn 

DESBILLONS  ,  nom  abrtv.  [le  P.  François-Joseph  Terrasse- 
Desrillons,  jésuite],  excellent  poète  latin.  Four  la  liste  desesou- 
vrages,  voy.  la  France  littér.  à  Desbillotu. 

DESBORDES-VALMORE  (madame  Marceline),  nm  dégl  Voy. 
YALMORE. 

DESBOULMIKRS,  j>s.  [J. -Augustin  JULLIEN,  connu  souslenom 
de],  officier  de  cavalerie.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy«  la 
France  littér.  à  ûeshmdmiers, 

DESCARRIÉRES,  nom  a&râ'.  [HÉRISSANT  DES  GAimiÈRES].  Pour 
la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  littéraire  à  ce  dernier  nom, 

DES  GAYENETS,  fs.  [DE  Saikt-Eybsuomt]. 

Cknnédie  (la)  des  Académistes ,  pour  la  réformation  de  la  langne 
franchise,  pièce  comique,  avec  le  rOle  des  présoitatioas  foites  aux 
grands  jours  de  ladite  Acadénw.  Imprimé  l'an  do  la  réforme  1646* 
ie-12.  [1699] 

La  comédie  est  en  vers,  le  rôle  est  en  prose.  Voyes  la  sitee  pièce,  mais 
avec  beanooQp  de  cbasgements,  sous  te  titre  :  «  Les  Acadéntleiflos,  »  co- 
médie, dan  les  Œuvres  de  SafnVBvremont,  éditiOB  de  «785,  iii<-lS.  v  I. 

DESCENDANT  DE  RIVAHOL  (LN) ,  ^ts.  [MM.  P.  ClJISIR  et 
Brismontier]. 

Dictionnaire  des  gens  de  lettres  vivants.  Paris ,  de  l'impr.  de 
Gaullier-Laguionic,  1826,  in-18  de  286  pag.  [1600] 

En  annonçant  cet  ouvrage ,  sous  le  u"  7105  de  sa  Bibliographie  de  la 
Fraoce,  annjèe  1836,  le  rédacteur  dit  malicieuseuaieoi  que  «  Rivarol  n'a  pas 
laissé  de  descendant  ». 

DESCENDANT  DE  RIVAROL  (UN},p5.  [Louîs-Franç.  Raban]. 
Dictionnaire  (grand)  des  petits  hommes.  Paris,  Tenon,  1831 , 
in-32,  75  c.  [1601] 

DES  CERTOIZ,  ministre  du' saint  Évangile ,  p5.  [François  Fa- 
vrb,  d'Ânnecy,  chanoine  de  Genève]. 
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Conlrovcise  pacilHiue  sur  l'autorilé  de  l'Église  ,  on  Lettres  du 
M,  D.  C.  à  M.  l'évôque  du  Puy  (de  Pompignan)  ,  avec  les  ré- 
ponses de  ce  préJaL  MonUulKin,  1757;  Paris,  1758,  petit  in-12. 

[1602] 

Vovc/.  le  «  Diclionnaire  historique,  littéraire  et  slatisliquc  des  déparle- 
incDisdu  Mont-Blanc  Cl  du  Léman  par  Tahbé  J.-Louis  Giiillbt.  Cham- 
béi  i,  1^7,  5  vol.  iii-b.  ' 

OESCHAMPS  (François-Michel-Cbrétien). 

Exameo  du  livra  ÎDtitiilé  :  «  Réflexions  poUtiqaes  sur  ki  finan- 
ces •  (attribué  à  Deschamps).  La  Haye,  frères  VaiOant,  1760, 
2toL  in-12.     ,  [160S] 

Le  célèbre  Pabu  du  Vkbiibt  est  en  greode  partie  autev  de  cet  Bit- 
men.  Cette  indicatioD,  qai  a  pour  garants  plusieurs  bibliographes  esUmés, 
entre  autres  Le  Clerc,  continuateur  de  Ladvocal,  dans  le  Catalogue  des  li- 
vres du  duc  de  Chaulnes,  1770,  in-8,  n"  678,  et  M.  Née  de  la  Rochelle,  dans 
le  Catalogue  des  livres  de  Perrol,  1770,  in-8,  ii<'  805  ,  cetlt;  indication,  dis- 
je,  fait  entendre  ce  qu'affirmait  Voltaire  en  1738,  dans  une  lettre  à  M.  T*** 
sur  l'ouTrage  de  M.  Melon  «  Essai  sur  le  commerce  »  et  sur  les  «  Ré- 
flexions politiques  >  de  Dutot. 

«  Le  livre  de  M.  Melon,  dit  Voltaire,  en  a  produit  un  de  M.  Dutot,  qui 
l'emporte  de  beaucoup  pour  la  profondMr  et  pour  la  justesse  ;  et  l'ouvrage 
de  M.  Dutot  en  va  produire  un  autre  par  l'illustre  M.  du  Verney,  lequel 
vaudra  probablement  beaucoup  mieux  que  les  deux  autres,  parce  qu'il  sera 
fait  par  un  homme  d'Ktal. 

Les  éditeurs  du  Voltaire  de  Beaumarchais  (t.  29 ,  p.  15S  de  Tédit. 
prétendent  que  ce  livre  de  M.  do  Verney  «  n*a  jamais  paru,  •  et  que  Vol- 
taire parle  ici  suivant  roplnion  publique  du  temps  où  il  vivait  La  seconde 
partie  de  cette  note  est  vraie  ;  mais  quelques  connaissances  en  bibliogra- 
phie démontrent  la  fausseté  de  la  première  partie.  En  elïet,  Paris  du  Ver- 
ney a  pu  promettre  dts  i738  la  réfutation  de  l'ouvrage  de  Dutot,  cl  il  a  pu 
la  laisser  attribuer  à  François-Micliel-Chréticn  Deschamps,  qui  probable- 
ment a  mis  en  ordre  ses  matériaux.  L'auteur  du  «  Nouveau  Dictionnaire 
historique,  »  au  mot  Pabis  dv  Vbunby  ,  a  reproduit  la  première  partie  de 
la  note  des  éditeurs  de  VoMaire.  4.  A.  B— i. 

Voy.  aussi  Thomas  des  CBAiias. 

DESCIIAPELLES  ^1},  ps.  [le  marquis  de  Redon  de  Cha- 
pelle]. 

Avec  MM.  DefrvHoyet  Lcsueur  :  Réunissons-nous?  prologue  en 
un  acte  (en  prose),  méiéde  vaudevilles.  Paris,  Pontet,  an  xiu  (1805), 
in-S.  [i60a] 


(i)  D'après  uu  renseigoanant  verbal  de  M,  de  Radoii  lul-néme,  sa* 
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DESCLOZEAUX  (Eni  ),  nom  akrév.  [Ernest  Musnier-Desclo- 
ZEAUx].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  letom.  XI  de  la  France 
littér.  à  ce  dernier  nom. 

BESESS&RTSt  ps.  [Toassaint-Nicolas' Lbkotnb  ,  plus  connu 
sons  le  nom  de],  d'abord  avocat,  ensoile  libraire  et  bonme  de  let- 
tres, mort  en  1810.  Ponr  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  le  looi.  II 
de  la  France  littér.  à  Destssarts. 

OESÉTIGNY  [F.-L.),  ps.  [Fkrançoia  La  Tbayibse,  artiste  dra-* 


(il; 

Philippin  sentinelle ,  corn,  (en  nn  acte  et  envers).  Rouen,  Jean- 
Baptiste  Besongne,  sans  date  (1686),  in-12  de  &2  pag.  [1605] 

DESFâUGHERETS,  nom  abrèv,  [Jean-Louis BROUSSE  DES  Fau- 
CHEBETS],  Pour  la  liste  de  ses  pièces ,  voy.  le  toni,  II  de  la  Ftance 
littér.  \  Brousse* 

DESFAUCnERETS  [J.-L.  BftOCSSEDES  Faucherets],  Ic  même 
que  le  précédent. 

Mariage  (le)  secret ,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers.  Paris , 
veuve  Du€hesue«  1786»  ia-8.  —  Noov.  édiu  Paris,  Barba,  1818 , 
in-8.  [1606] 

Cette  pièce  fut  représentée  ii  Fontainebleau,  le  vendredi  4  nov.  1783,  et 
pour  la  première  fois,  à  Paris,  par  les  comédiens  ordinaires  du  roi,  le  ven- 
dred  10  mars  1786.  —  La  première  édition  que  nous  citons  est  anonyme. 

C'est  la  meilleure  pièce  de  l'auteur.  On  assure  que  le  comte  de  Provence, 
depuis  Louis  XVIII,  a  eu  la  plus  grande  part  à  celte  pièce.  Le  «  Mariage  se- 
çret,  »  nous  a-t-eu  raconté,  ftat  reftiséif  aboid  t  le  eomte  de  Provence  Payant 
appris,  écrivit  le  Jour  même  au  gcutiUiomme  cliar||édè  la  dlrectloii  du  Tbél- 
tre-Françaifl  qu'il  désirait  qu'on  laieçftt  :eUe  Ait  alors,  par  ordre ,  suise  I 
l'étude  et  Jouée  avec  succès. 

DES  FONTAINES  (le  sieur),  p.  [l'abbé  DE  Cerisiers]. 
Illustre  (l')  Âmalazomiie.  Paris,  Robinot,  16^5,  2  vol.  in-12, 

[1607] 

«  Bibliotlièque  historique  de  la  France  >,  tome  III,  n*  33,084. 

Ce  roqiaB  u'â  rien  qui  mérite  de  le  ftdre  rechercher,  si  ce  n'est  rhls- 


deuxième  nom  viendrait  de  son  lieu  de  naissance,  de  la  Chapelle,  près  du  port 
Saiuie-Marie  (Lot-«t-Garonne).  Néanmoins ,  M.  Goizet ,  dans  le  BulleUn  de 
rAlUance  des  Arts,  n«  du  lo  septembre  i845,  p.  1 13,  n'en  persiste  pas  moins  ft 
écrite  le  surnom  de  notre  auteur  dmjdkefwlbf,  et  il  lefolt  naître  è  Vcrnillei, 
M.  GMtet  a-t41  eu  une  autorité  plus  sûre  que  la  nôtre  f 
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toire  du  procès  criminel  fait  au  parlement  de  Dijon  à  Plillippc  Giroiix, 
président  à  mortier  en  la  même  cour,  au  sujet  de  l'assassinat  commis  au 
mois  de  septembre  lti58,  en  la  personne  de  Pierre  Haillet,  président  en  la 
cbambrc  des  comptes  de  U  même  ville.  Celte  liisloire,  pour  la(}ueUeon 
cfoit  que  ce  roman  a  été  flilt,  y  a  été  insérée  sons  des  noms  déguisés  qu'on 
peut  reconnaître  au  moyen  de  la  clef  suivante  : 

AnTHiNon.  Benoit  Glrooi,  président  à  mortier  au  parlement  de  DMon, 
père  de  PMUppe. 

AxiAm.  Ifoif  nerite  Bruisrd ,  Tenve  de  Jean  L^goux ,  sieur  de  la  Ber- 
chère,  premier  président  audit  parlement  ,  et  belle- n^M  O  dudil  Philippe 
Giroux.  Quelquefois  aussi,  dans  ce  roman,  on  donne  le  même  nom  à  Jeanne 
Burgat,  mère  du  président  Baillet,  quoique  le  plus  souvent  on  lyi  donne 
celui  d  E  ridée. 

Balistuëne.  Pierre  Baillet,  président  à  la  chambre  des  comptes. 
Béusb.  N.  Berbis,  veuve  du  sieur  du  Vigny. 

BÉnÉMicB.  Marie  Fjrot,  femme  du  président  Baillet ,  fille  de  M.  F;ot  de 
Barain,  doyen  dudit  parlement 

CiiAm.  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé. 

Buus  Gvsauvs.  Pierre  de  Saumaise,  sieur  de  Ghasans,  conseiller  audit 
parlemMit* 

Ericl:éb.  Jeanne  Burgat,  mère  du  président  BaiUet. 

ËCGÈNB.  Valet  du  môme  président. 

FÉTOMinn.  Jacquoi,  conseiller  audit  parlement,  l'un  des  rapporteurs  du 
procès, 

Gbmoyib.  La  ville  de  Dole. 

lusirnn».  Sayve,  eoBSdller  audit  parlement. 

KÉnALiB.  N.  Legonx  de  la  Berehère,  femme  de  Philippe  Giroux. 

LisiMAiinni.  Denis  Legoux  ,  frère  de  ladite  dame,  depuis  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Grenoble. 

Mégliaris.  Minière ,  conseiller  au  parlement  de  D^on ,  l'un  des  rappor- 
teurs dudit  procès. 

Moa&LiB.  Hilaire  Moreau  jeune,  fille  de  Beaune. 

PnoTÉsiuks.  Pierre  Legoux ,  aienr  de  la  Benshère ,  premier  président 
audit  parlement. 

Runnivs.  Philippe  Giroux,  président  h  mortier  audit  parlement. 

ToxAMit.  N.  Rodot,  médecin  d*AvaIon. 

Vbrcingentorix.  Le  roi  d'Espagne. 

(Note  tirée  du  Catalogue  manuscrit  des  livres  de  la  bibliothèque  du  pré- 
sident BouHiER,  communiquée  par  M.  Uesprés  ,  conseiller  honoraire  de 
rUnlversilé).  A.  A.  B— r. 

OESFONTÂINES  [Pierre-Fïraiiço»  GinroT,  abbé],  apoer. 

1.  Testament  littéraire  de  mcssire  — ,  trouvé  après  sa  inori  panui 
ses  papiers  (composé  par  Mcusnicr  de  Querlou).  Lu  Uayc  (Paris), 
17/16,  iib-12.  [1608] 
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II.  Lettre  écrite  de  Tautre  monde,  par  1^.  D.  F,  (l*abbé  Des- 
iMitaioes)  à  M.  F.  (Fréron,  par  Suard).         in-8.    •  [4609] 

•  • 

DBSFONTAINES,  ps,  [Fk'ançois^Georges -FoDQUiS  (i) ,  oonno 
en  fittératwre  sons  le  nom  de] ,  fécond  auteur  dramatise.  Pour  h 
Ibtede  ses  ouvrages,  voy.  la  France  Httér.,  tom.  II,  p.  509-10  an 
nom  Desfimtames, 

•  '  *  •  • 

D£$FONTAINE$,  nom  abi'év.  [René  LouicbÉ-Desfoxu'AIIW]» 
natunliste.  Pour  la  liste  de  se^onvrages,  voy.  Ihifmuàmes  dâm 
la  France  iitlérnre.  - 

OESFORETS  (N.-£.-AOf  p.  [BtTIF  DE  LA  BUETOIIIIB]. 

Marquis  (le)  de  T***,  on  TÉcple  de  la  jeunesse,  tiré  des  mémoi- 
res recueillis  par  — .  Londres  et  Paris,  Lejay ,  1771 ,  /i  vol.  in-12. 

[lÛiO] 

DESFORGES  (P.-J.-B.),  ps,  [P.-J.-B.  Choudard,  pfuscjmntt 
sous  le  nom  de] ,  conaédien  et  littérateur.  Pow  la  liste.de  ses  ou- 
vrages, voy.  le  tome  II  de  la  France  Httér.,  p.  510  à  Des  forges. 

DESFORGES  (Alfred).  Yoy.  DEFORGES. 

.DESFOUGERAIS  et  Desfougerets,  ps,  [P.-F.  A0BIN«  médecin 
tourangeau]. 

I.  Avec  MM.  Arm,  Gaufé  et  J.^JH.-P.-  Buhan  :  GBles  aéro- 
naute,  od  l'Amérique  n'est  pas  knn,  parade.  Paris,  an  vu  (1799), 

'  in-8.  [16H] 

II.  Avec  MM.  [Alissiin  de]  Chazel,  Emm.  Ihtpaty  et  l^ger  :  le 
Déniénagenicnt  du  salon,  ou  le  Portrait  de  (lilles,  com. -parade  en 
un  acte  (en  prose)  et  eu  vaudeville.  Pan$,  an  jj^|^y9|j} ,  in-8. 

mm 


(i)  Dans  noire  France  lillérairCf  cei  écrivain  est  désigné  sous  le  nom  de 
Desfontaines  de  la  FalUe;  mais  c'est  une  erreur.  Le  père  du  savant  auteur  do 
«Haiiael4alli>ralr«tlM*aBBleiir donnes»  «été  rédHewrda  i^lMieim  plèoss 
dt  U  société  Barré ,  OcsTonlainos,  PUs  et  Radet^  et  le  Als  do  leur  édltour  nous 
a  affirmé  que  Jamais  De^fontaines  n'a  ijottté  le  surnom  deht  ValUt  à  SOD  non 
d'emprunt.  Son  vériiabte  nom  n'était  pas  non  plus  HuqfUê-iitAMifêt^  mais  seu- 
lement Fouqucs. 
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III.  Duux  (les)  Kluettcs,  comédies.  Dédiées  au  Xbéâlic-i'rançais. 
l'aris,  Maret,  an  vu  (1799),  m>8.  Aiion.  [l(iUJ 

Ce  volune,  qui  est  rare»  renferme  deux  comédies,  ebacuoe  en  uo  acte 
et  en  vers:  ■  Herméros»  on  Rosadeck  et  le  Rendez-Tous  inutile.  > 

IV.  Avec  MM.  I)om.  Homard  et  Advcnivf-FoiHvndle  :  ViU- 
nard,  clerc  de  procureur,  coiu.-vaud.  eu  un  acte,  i'aris,  1802, 
in-8.  [161Û] 

Sous  les  noms  de  Noël  Aubin,  au  Hou  de  P.-F.  Aubin,  le  même  écrivain 
a  faii  imprimer  en  1815  el  iSiM.deux  autres  pièces.  Voj.  la  Fraace  litté- 
raire au  nom  Aubin, 

raSGENETTES  (ie  barMi) ,  nom  ahrév,  [le  bar.  René-Nicdas 
DuPiacHE-DESGENETTES],  fla?ant  médedn.  Pour  k  Ikte  de  ses  cm* 
mges,  voy.  la  France  littér.  à  Desgenettet, 

DES  GIUÉES  (1)  (mademoiseUeV.  G.)*  dég,  [Mademoiselle 
Vktorine  (k»JUN,  des  Gimées]. 

I.  Charité  (la)  :  légende  champenoise.  Année  12^3.  (Kn  vers). 
Tiroyes,  de  Timpr.  deSainton,  1837,  in-8  de  32  pag.  [1615] 

IL  Naacû  k.Lorraine  et  ses  ducs.  Chants  sécnkrires  (en  yers) , 
SBim  de  notes  historiqjies  très  étendues.  Nancy,  Hlnzelln,  l637>38, 
â  pvt.  Mi-8.  [1616] 

Get  ouvrage  porie  le  nom  de  Maviemoi&elle  V.  GolUn      Oimces  ;  la  pre- 


(i)  Quoique  répété  quatre  ou  cluq  fols  dans  les  tablés  de  la  BIbnograplile 

de  la  France,  ce  nom  ne  figure  pas  dans  la  noaienrialtirc  de  nos  continua- 
teurs ;  mais  sous  le  nom  de  Collln  (Madame  Victoriiie),  Ils  ont  confondu 
deux  dames  homonymes,  l'une  écrnaiil  en  prose,  ci  l'autre  en  vers.  La  seule  à 
laquelle  ils  aient  consacré  uu  aiiiclc  est  la  dame  écrivant  en  prose  tl  qui 
n*est  pas  alors  l'auteur  de  «  Nancy,  la  Lorraine  et  ses  ducs.  Chroniques 
séculaires,  elc.  »,  ouvrage  en  vers,  mais  de  mademoiselle  VIclorIne  Collin 
des  Gimées,  tandis  qu'Us  ne  client  pas  de  leur  dame  Vtclorine  Collio  un 
roman  intitulé  Mnka  n\nr;s,  Mongie,  1826,  in-12},  roman  que  cette  dame  a 
eu  sohi  de  leur  rappeler  dans  raulobiographie  (ju'elle  a  fournie  à  la  Bio- 
graplile  des  femmes  atiteurs,  etc.,  publiée  sous  la  direclion  de  M.  Alfred  de 
Monferrand  (Adolphe  de  Chesncl),  autobiographie  consultée  par  eux,  et  dont 
ils  n'ont  pas  su  profiter.  Cio  è  sempre  cosi  :  dès  l'instant  que  la  Bibliographie 
da  la  France  ne  met  pat  les  points  sur  tes  I,  nos  .savapu  sont  lédolts  à  ne  Âire 
que  des  bévncs.  (Voy*  entre  baauooup  d'autres,  les  articles  Jkkuroit  et  Het? 
mnna}.  C'est  rarement  une  continuation  de  la  Littérature  française  contempo- 
raine que  ces  Hcsiieurs  oITrent  leurs  souscripteurs,  mais  c'est  toujours  du 
papier  noirci,  -  * 


« 
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miëre  partie  a  été  réimprimée  ea  mais  sous  le  nom  de  mademoiselle 
V.  G.  des  GiiDées. 

III.  Bal  (le)  deB  pauvres.  Épisode  de  1838.  (En  Tèis).  Paris,  Ro- 
ret,  1838,  in-8  de  32  pag.,  1  fr.  [1617] 

Cet  opuscDle  s*e8t  vendu  aa  proit  dés  imotres: 

IV.  Cour  (la)  de  Blanche,  fleurs  d'hiver.  (I^oésies).  Troyes,  Bou- 
quet; et  Paris,  Aoret,  1839,  iii-18.  [1618] 

DESGROliAIS,  ps.  [l'abbé  D'EsTRÉts]. 

Réplique  au  nom  de  M.  —  à  la  lettre  de  l'abbé  Desfoii laines,  in- 
sérée dans  le  6«  volume  des  «  Jugements  de  >1.  Burlon  de  la  Bus- 
baquerie  ».  Avignon,  P.  Giron,  1745,  in-12.  ..  [1619] 

DÉSINTÉRESSÉ  (le),  avt.  dég,  [P.  CORNEILLE]. 

Lettre  du  —  an  sieor  Mayret.  I11-8.  v  [1630] 

Nlcéron,  tom.  XX,  p.  92.     V.  T. 

DÉSIRABODE  [AutiMne  Malagou]  père,  célèbre  dentiste  à 
Péris. 

Avec  [MM.  Édmtard  et  Alphonse  Désùràbode]  ses  fils  :  Nouveaoz 
Éléments  complets  de  la  scSenoe  et  de  l'art  du  dentiste.  Paris,  Labé, 
18A3,  2  vd.  gr.  in-8, 15  fr.  [t621] 

Ce  livre  a  en  nn  quatrième  auteur  i|ui  n'est  point  noouné,  et  dont  In 
pertn'a  peint  été  nininie,  pniM|ne  far  sotte  d'un  arbitrage  amiable,  M.  le 
doct.  Londe  a  décidé  que  M.  Désirabode  compterait  i,00()  fr.  îi  ce  collabo- 
rateur inconnu.  M.  Sacliaile,  l'auteur  des  «  Médecins  de  Paris,  »  si  versé 
dans  l'histoire  littéraire  médicale  ,  ne  doit  pas  ignorer  cette  particularité. 

Le  livre  de  M.  Sachaile  nous  apprend  que  M.  Alphonse  Désirabode  a  ré- 
digé «n  (^rAnd^j^orliV  la  »  Bibliographie  dés  NonveauiËlémenu.  •  Le  reste 
serait-il  Ibrmé  de  la  copieuse  Bibllograpliie  que  M.  Haoïy,  Ohirurgien 
dentiste  a  Insérée  à  la  suite  de  son  «  Traité  complet  de  l*art  du  den- 
tiste, etc.,  »  livre  qui  a  obtenu  une  troisième  édition  en  1841. 

La  grande  clientèle  de  M.  Désirabode,  excellent  praticien,  ne  lui  a  pas 
laissédc  temps,  plus<iu'à  sesconfrères  Le  Foulon,  O.Taveau  et  autres,  pour 
mettre  en  ordre  les  observations  de  sa  longue  expérience.  11  est  pourtant 
auteur  d'un  écrit  intitulé  :  •  Je  ne  puis  me  taire  !  ou  Mémoire  de  IL  Dési- 
rabode ,  dentiste.  •  Paris ,  l'Aoteur ,  f8S3 ,  1896  ,in-8  de  16  pag. 

OESÏRÉ,  ps.  [Cammaille  Saint-Adbin],  auteur  et  arlisle  dra- 
matique. Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  les  tomes  11  et  XI  de 
la  France  littér.  au  nom  Canmaillc, 

OESLANDES,  nom  abrév.  [André-François  BOURBAU  Obs^ 
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LANBE8] ,  phikMophe  et  littérateur.  Pour  Ja  lisit  de  tes  onvrages, 
«oy«  la  Mace  IHlér.  I  iMam(e«. 

OESMAHIS,  noni  abrév.  [Joseph-François-Édouard  de  Corsem- 
BLEU  Desmahis,  plus  connu  sous  le  nom  de],  auteur  dramatique. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  la  France  littéraire 
k  Destnahù. 

OSSMAILLOT  et  Oémaillot,  auL  dram.,  /».  [Âaioine-Fraaçois 

Évb]. 

I.  Figaro,  directeur  de  marionnettes,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  mêlée  de  vaudevilles  et  d'ariettes;  par  M.  £.  D.  Paris,  llar- 
douin,  1785,  iii-8.  [1622] 

If.  Vieux  (le;  Soldat  et  sa  Pupille,  opéra-comique  en  un  acte  et 
«n  vers  (libres),  mêlé  d'ariettes.  Paris,  Brunei,  1785,  in-8.  [1623] 

III.  Madame  Angot,  ou  la  Poissarde  parvenue,  opéra-comique  en 
deux  actes  (et  eu  prose).  Pari»,  Barba,  an  v  (1797),  in-8.  [1624] 

IV.  Biariage  (1^  de  Nanon,  ou  Suite  de  Madame  Angot,  comédie 
«n  prose  et  en  ueecte  (mêlée d'arieltce).  Paria,  leamarcb.  denoov., 
anTn(i7«9),ia-8.  [1«35] 

V.  Repentir  (le)  de  madame  Aogot,  00  le  Mar&ige  de  Nicolas, 
oon.-iblïe  en  deax  actes  (eo  prose)»  mêlée  de  chants.  Paris,  llar» 
chaud,  an  n  (1801),  ia-^.  [1826] 

▼I.  TaUeaa  historique  des  prisons  d'Blat  en  France,  sons  Bona- 
parte. Paris,  Delannay,  iSU,  in-8,  3  fr.  50  c.  [1827] 

Outre  les  pièces  que  nous  venons  de  citer,  cet  écrivain  a  présenté  au 
comité  de  l'Opéra  :  Sudmer  (1784)  et  Tancrède  (1785),  deux  opéras  qui  n'ont 
^  ni  répétés  ni  imprimés. 

DESMAISEAUX  (Pierre],  ps,  [AIarG0T£LLE],  écrivain  du  dix- 
huitième  siècle.  Poor  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  littér. 
4  Desnunsemtx, 

Le  véritable  nom  de  cet  écrivain  éuit  Hargoielle,  soiviet  rtnteur  te 
Mélanges  de  littérature  et  d'histoire,  dom  Bonav.  d'Àrgonne,  sous  le'noBi 
de  Vicoeui-MarviUe,  page  884  de  l'édiiloa  de  1701.        Ed.  D.  M-in. 

DESaiAISONS,  110m  abrh,  [Lb  Sgènb  Desmaisons].  Yoy.  ee 
dernier  nom  dans  la  Itance  Bttér. 

DESIVIARAIS,  nom.  abrév,  [TORCHOR  DESMABAIs]  ,  docteiu-  de 
Sorhoone.  Poor  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy,  le  tome  XI  de  la 
France  littér.  à  Toréim. 
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DKSMARËS  (le  P.),  apocr.  [FtUBIER  DES  AvaUX].  • 
Règlements  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  en  forme 
de  constitmioDs,  avec  des  réflexions  (par  l'abbé  de  ^ncé).  —  Re- 
lation coatenant  la  descriptioo  derabbaycide  la  Trappç  (par  Feit6û» 
des  Àvaug),  —  Relation  d*an  voyage  (ait  à  la  Trappe,  contenant  h 
description  de  cette  maison.  Paris,  Florentin  Delaulue,  1718,  in-i2. 

[1628] 

*  La  description  de  llabbaye  dé  la  Trappe  eonleaiie  dam'oe  ReeiMAI,  est 
la  ménie  que  celle  qui  a  paru  sous  le  voile  de  ranonyme.  Paris ,  1671 , 
1682, 1689,  in-12.  Il  est  question,  «lès  les  premières  pages,  du  plan  du  mo- 
nastère, que  rauteur  a  fait  1<'V(M'  pour  l'envoyer  a  la  (lucîiesso  de  Lian- 
court,  k  qui  l'ouvrage  e.sl  adrt^ssé  :  ce  (jui  nie  tail  eroire  que  Kélihien  en 
est  plutôt  l'auteur  que  le  P.  Uebuiares.  Le  nom  de  ce  dernier  se  trouve  à 
la  TêHté,  en  teteet  à  la  fin  de  ladécerlpiionderaMMiya  de  Ur  Trappe  dans 
leBecuell  îttpriiaé  fc  Lyoften  1683. 'Mais  c'est  nue  enesc  osmariae  par 
rimprimeur.  Le  P.  Le  Long  et  ses  continuateurs  ootftit  une  autre  date, 
en  disant,  dans  la  «  Bibliothèque  historique  de  la  France,  »  que  la  préten- 
due description  du  P.  Dt'sniares  avait  été  écrite  en  1677.  Il  existe  bien 
une  édition  de  cet  0[)U';(  nie,  imprimée  en  celle  année  ,  [mais  le  privilège 
est  de  l'auoée  167  i ,  époque  où  parut  ia  première  édition.  Ces  trois  éditions 
M' sont  qu'un  seul  et  même  ouvrage.  A.  A.  B— m. 

DESMARES  (Eugène)  (1),  ps.  [Lonis  Commerson],  auteur  d'ar- 
.  ticlessons  ce  nom  d'emprunt  dans  le  «i  Tintamarre  dont  il  est  pro- 
priétaire. 

DESMAREST  (J.),  ps,  [  ]. 
Théodore  Surville,  ou  l'Age  et  les  Passions.  Paris,  Corbet  aînc^, 
1825^  3  vol..iii-12,  7  fr.  §0  c  .  '  [1629] 

T.e  nom  sous  lequel  ce  roman  a  été  public  estcetaii.de  la  feame dii  li- 
braire,  mademoiselle  Joséphine  Desmarest.      •  ^ 


(i)  Les  homonymes  sont  les  plus  fréquents  écoells  poor  les  bibliographes 
consciencieux  :  aussi  ne  los  dvUent-ils  que  par  le  douip,  qui  force  à  rechcrchor, 
à  approfonUir.  Le  doute  n'est  jamais  entré  dans  l'esprit  du  propriétaire  delà 
•  Littérature  française  contemporaine  >.  Il  a  sous  la  main  la  Bibliographie  de  la 
Flraneei  SOBévangilef  II  ne  s'en  éloigne  p<HÉA  :  e^tsa  religion.  Précédemment^ 
lIpurlaBt,  MUS  avons ikrottvé  (articles Mociwte  et  Jlei  6iméi$).^'ai^pumHU 
avec  eette  leole  autorité,  comineitre  bien  des  hérésies.'  Bn  vold  une  nouveile 
preuve. 

Le  nom  de  Desmares  que  nous  ciions  ici  a  fourni  à  MM.  Louandre  et  Bour- 
quelol  l'occasion  de  consacrrr  dpux  articles  à  doux  écrivains  tie  ce  nom  :  le 
premier  désigné  sous  F.  Desmares  ^  auieur  de  trois  pièces  de  théâtre  compo- 
sées eo  SOdétë  avec  Théaolonf  le  second ,  Eugènt  Dnmares,  auteur  des  «  Mé- 
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DBSMARKTSDE  SAINT  SORLtN,  apocr,  [Armand-Jcac  dtt 

Plessis,  cardinal  de  Uichei.iei'].    '  ' 

Ouverture  du  théâtre  de  la  grande  salle  du  Palais- Cardinal  :  Mi- 
rame,  iragi-comédie  (en  riiKj  actes  et  en  vers).  Paris,  16/il ,  iu-foL; 
Paris,  Henry  Le  Gras,  16/i  l,  pet.  in-12  de  trois  feuillets  prélirai- 
naires,  94  pag.  et  uo  feuillet  de  privilège.  '  [1630] 

L'ab))é  Arnault  dit  dans  sos  Mémoifes  que  •  l'Éminence  eUe-môme  avait 

donné  le  dessin  de  celle  pièce  à  Dosinarcls  ».  Pélisson  dil  :  ce  cardinal  té- 
moigna des  leiidresses  de  père  pour  celte  pièce  donl  la  représentation  Ini 
(^ûla  deux  ou  trois  cent  aulleécus,  et  pour  laquelle  il  lit  bAlir  cette  grande 
.salle  de  sgu  palais  qui  sert  encore  aujourd'hui  a  ces  spectacles.  Aussi  est- 
elle  iotitnlée  :  «  Ouverture  du  palais  cardinal 

J*ai  ouï  dire  que  les  applaudissements  que  Ton  donnait  à  cette  pièce  ou 
plutèt  à  celui  qu'on  savait  qiil  ^  prenait  beaucoup  d'intérêt,  transpor- 
taient le  cardinal  hors  de  lui-iuême;  que  tantôt  il  se  levait  et  se  lirait  h 
moitié  du  corps  hors  de  sa  loge  pour  se  montrer  à  l'assemblée,  tantètisu* 
posait  silence  pour  faire  entendre  des  endroits  encore  plus  beaux. 

La  pièce  parut  sous  le  nom  de  Desmarcts;  elle  fut  reprise  eu  IGil  le 
14  janvier.  * 

La  reine  Aune  d'Autriche  dut  être  cruellement  blessée  des  allusions  qui 
n'étalent  pas  épargnées  dans  ce  roman  dialogué.  Dans  ces  vers,  par  ezem- 
ple.^ 

Celle  qui  vous  paraît  un  céleste  flambeau  , 
Est  un  flambeau  funeste  à  toute  ma  famille 
Et  peut-être  à  l'I^.tat  

  Acaste,  il  est  trop  vrai,  par  différents  efforts 

On  sappe  mon  Étal  et  dedans  et  dehors  , 

On  corrompt  mes  sujels ,  on  conspire  ma  perte 

Tantôt  couvertemcnt,  tantôt  ii  force  ouverte.  ' 

Il  y  avait  des  illusions  plus  directes,  Buckingliam  affectait  pour  la  reine 
une  passion  violente,  et  quand  on  lui  eut  signilié  de  ne  pas  paraître  à  la 
Cour,  il  fit  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Le  poète  fait  supposer  que  la 


tamorphosesUu  jour  >  (iâ32,  2  vul.  iu-8)  et  de  ■  Humeur  »  (i832,  in-8)-  Si  ces 
Messieurs  s'étaient  donné  la  peine  de  faire  ta  nwindre  rechercbe  y  lis  eussent 
biénlOt  acquIs  la  eartitude  que  les  deux  écrivains  n'eu  disaient  qu^un  'seul  et 
■êUia,  Victor-Eusène  Desnuires,  fils  de  Pactrice  de  ce  nom  et- beau-frère  de 

Théaulon,  et  Ils  eussent  évité  de  lui  consacrer  deux  articles  distincts  ainsi  qu'ils 
l'ont  fait  (ainsi  qu'ils  l'avaient  fait  précfîdeinmont  pour  Clausnde,  pour  Colomb 
et  Colombey  et  tant  d'autres).  Ils  seraient  arrivés  aussi,  vraisemblablement ,  à 
la  connaissance  d'un  autre  ouvrage  de  Victor-Eugène  Desmares  qu'ils  n'ont  pas 
cité  :  «  les  Adieux  k  mademoiselle  TaglionI  ^  suivis  d'une  Notice  sur  cette  cé- 
'  lèbfu  dunssuH.  »  jParis«  Jw-A.  Baudnn,  iBS7t  b»^  Kl  voUa:ONMH%quand  on 
ne  doute  de  rien»  on  arrive  à  lîriro  dcpitoyabla  Mslalra  UiMraice. 
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reine  ne  lui  pas  insensible  aux  soïds  du  laimstre  anglais,  et  dans  lâ  (lièee 
il  fait  dire  à  la  princesse  elle-même  : 

Je  me  sens  criminelle  aimant  un  étranger 
Qui  met  (tour  mon  amour  cet  État  en  danger* 

DiBS  le  Cittalogoe  de  la  bibliotMqtte  de  Soleinae ,  M.  tal  L*ciols,.eB 
eittDt  Desmarets  (de  SainUterlin)  et  «es  œmms,  ne  nomme  potet 
Mirmiê.  F.  Om, 

DES  MONTAGNES  (Louis  et  François},     [le  P.  t.  RiCHEOllB. 

jésuite]. 

I.  Vérité  (b)  défendue  pour  ta  ReUgfan  calhoiMiue  eu  ta  CMse 
des  jésuites^  contre  le  ptaidoyer  d'Ant.  Amanid.  Toulouse,  veufe 
Golomicz,  1595;  Liège,  Hovios,  1506,  in*^.  [1631] 

—  Apologia  pro  Societate  Jesa  in  Gallia  (gallicè  scripta  \  ft, 
Montano,  id  est  Ludovico  Ricbeome),  e  gallico  io  latiauoi  veffli 
l^Jacoho  Gretsero).  Iirgolsladii,  1516,  in-8. 

îl  existe  des  exemplaires  de  celle  édition  qui  portent  pour  titre  : 
•  Franclsci  Montani  apologia  pro  Societate  Jesu  in  Gallià  contra  Ant.  Ar- 
naldi  Pbllippicam.  Ex  gallico  in  latinum  translata.  >  Ingolstadii ,  1596 , 
in-8. 

—  Expostulatio  apologitica  pro  Societate  Jesu  à  P.  Lud.  Richeome 
gallicè  data  (laiiaè  versa  ^UbAndreà  VaUadier^  qjusd.  Soc  Lug* 
dnni,  1606,  in-8. 

Les  DM  II  et  UI  sont  deux  trtdaetiMs  dilitoentes  dn  n*  I. 

II.  Réprimande  aux  mini!»tres  sur  la  déclaration  d'Edmond,  pré- 
tendu jésuite.  Xournon,  1601,  io-12.  [1632] 

NioéroB,  t.  X,  IM  pirtie,  p.  151. 

DES  MONTAGNES  (le  sieur),  ps.  [Jean  Sirmond]. 

I.  Défense  (la)  du  Roy  et  de  ses  ministres  contre  le  manifeste 
que,  sous  le  nom  de  Monsieur,  on  fait  courre  parmi  le  peuple. 
Paris,  Richer,  1631  ,  in-8.  [1633] 

II.  Vie  du  cardinal  d'Amboise,  ministre  deliOuisXlI.  Paris, 
1631,  in-8.  [1634] 

DESNOIRESTERRES  (G.} ,  nom  abrèv,  [GusUve  Le  fifilSOYS, 
Desnoiresterres  (1)]. 


(i)  Ces  dea  boiiib  sont  dgriencDi  een  de  oe  fitléntenr  :  U  eai  intaie  plus 
connu  dius  sa  fiHeMtatesoesli  dernier  de  ws  mas  <tte  SOI  it  pwHdir. 
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ï.  Chambre  (la)  noire.  Paris,  Leclèré,  1848»  2  vof.  iii-8.  [1635] 

II.  Jarnowicli.  1777.  Paris,  le  même,  iSkU^  2  vol.  iii-8.  [1636] 

III.  Entre  deux  amours.  Paris,  le  même»  1865,  2  vol.  in-8. 

[1637] 

IV.  Mademoiselle  Zacharie.  Paris,  Gadot«  1845,  2  vol.  in-8 

[1638] 

On  (ioii  an  môme  écrivain  des  romans-feuillelons  dans  le  Globe  ,  If 
Comtnerce,  eic.  ;  dans  la  Revue  de  la  province  et  de  Paris ,  une  nouvelle 
intitulée  :  «  Chapitre  de  déceptions.  » 

DESNOYER  (Gbarles),  a;NNT.  [Louis  BBBGsaON]. 

Une  jeunesse  orageuse,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  cou- 

plelB.  Paris,  Tresse,  18A3,  gr.  in-S  à  deux  colon.  [1639] 

Faisant  partie  de  la  France  dramatique.  Un  ami  de  ML  BergecoiL  mes  a 
assuré  que  cette  pièce  éuit  de  œ  dernier  seul. 

DESOER  ^Th.),  éditeur,  aut.  supp.  [Ourry]. 

Lettre  de  l'éditeur  des  a  OEiivres  complètes  de  Voluire  »,  en 
12  vol.  in-8,  à  MM.  l 's  vicaires-généraux  du  chapitre  mélropoli- 
uin  de  Paris,  au  sujet  de  leur  dernier  mandement,  Paris,  Th.  Dr- 
soer,  1817,  in-8.  [1640] 

DE  SOR  (Charlotte),  ps.  [Madame  Eillealx,  née  Desormeaux]. 

I.  Un  second  Mariage.  Paris,  de  i'impr.  de  Dondey-Dupré , 
1835,  in-8  de  8  pag.  [16^1] 

IL  Madame  de  Tercy,  ou  l'Amour  d'une  iiemme.  Paris,  Ch.  Ln- 
chapelle,  1836,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [1642] 

(>  roman  n'eut  pas  snccH,  peul-ôire  parce  que  son  auteur  n'était  |.ns 
encore  connu  en  littcrature.  Quand  eul  paru  i'ouvra^'e  suivant,  le  libraire 
Ul  faire  de  nouveaux  frontispices  qui  portent  :  «  r  Amour  d'une  femme,  »  i  ar 
Charlotte  de  8or,  autear  des  «  Souvenirs  du  duc  de  V  icence,  »  et,  néan- 
moins, en  réduisit  le  prix  keft, 

lU.  Souvenirs  du  duc  de  Vicence ,  recueillis  (composés  et  pii> 
bliés)  par  — .  Tomes  I  et  IL  Paris,  Alph.  LeTavasseur,  1837, 2  tdI. 
in-8, 15  fr.  [1643] 
Parmi  les  calomnies  que  renferme  ce  libelle,  nous  signateions  ceile  qui 
attribue  à  M.  de  Brichanibault  une  lâcheté  incompatible 'atee  le  patrio- 
tisme qui  porla  cet  officier  {général  h  publier  sa  véhémente  catilinairo 
contre  Napoléon,  alors  qu'il  était  encore  tout  puissant. 

IV.  Napoléon  en  Belgique  et  en  Hoiiande.  1811.  Paris,  Gusiave 
Barîw,  1838,  2  vol.  în-8,  15  fr.  [1644] 

23 
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V.  Ducale)  de  ISassaao.  Souvenirs  intimes  de  la  UévolatiQO  et  de 
rEmpire,  recueillis  etpublié.s  (ou  plutôtp^ii4w48)fir  r^.  Pari*. 
L.  de  PotUîr,  1^4^,  2 15  fr-  im^] 

Vif  Plas  (la)  heareiue  femme  da monde.  Paris,  de Potter,  iSUU, 

fih  Berger  Roi  (le).  Paris»  de  Potter,  18ft4,  2  ?ol.  iii-8, 15  fr. 

[mi] 

Q9Ue  if^m  adififeMté  en  |ii|i6ratiNw  R»rilesjMNMrellet«t4ss  uHûm^Êê 

variétés  qui  ont  paru  dans  la  nouvelle  Minerae. 

Elle  a  î\(i  fournir  dans  ces  dernières  années  à  un  recueil  ou  à  un  autre:  un 
roman  qui  n'existe  pas  en  français  comme  livre,  mais  qui  n'en  a  pas  moins 
été  traduit  du  français  iàous  ce  litre  :  •  âerbiens  Fceibeitskrieg  ii.nd  Mi- 
loscb.  »  Ans  dem  Frapz.  Leipzjig,  Thomas,  4«45,  ^  de^  el  <|fS  i^i)ag. 

DESORUEADX  [feu],  fils  naturel  de  H.  JérAme^p^.  (1)  [le 
comte  Antdne  Français,  de  Moles]. 

Tableaux  de  la  vie  iwrie,  OQ  r  Agricnltare  enseignée  d'ace  ma- 
nière dramatique.  Paris,  A.  BoBsange,  1629,  S  fd.  fai4.  |l^ft^ 

DESPERRIÈRES,  ps,  [Eugène  Cranney],  aut.  drauj. 

I.  Avec  M.  Saint- Yves  [Déadilé]  :  la  Tarentule ,  imitation  du 
balleit-diB  l'Opéra,  en  deux  actes ,  mMe  jà»  «^hiais  et  4b  danses.  Pa- 
ris, Uorin,  m0,iAr8. à  il  col.  {16/bt] 

IL  Avec  MU.  Guenée  et  PmUange  :  l'InoidnlioB  de  lyos , 
épisode  des  désiistns  da  Mail ,  M  énx  «elc0  «et  «n  ««^ 
Paris,  Ronx  et  Gassanet,  18M,  in-9, 40.  c 

Faisant  paitie  de  le  «  BiMiotiièqnetliéilnile  «. 

DESPLANCilES  ^Jeau),  imprimeur,  ps.  [Etienne  Tabou^Ot]. 

Synatl^isie ,  ^  Rmt^  mJm>  i^on ,  1567 ,  Mkth  il'enviran 
80pag.  [1654] 
Il  paraît  (}uê  l  abourolprit  le  masque  de  cet  imprimeur.  Peut-être  fau- 
drait-il dire  :  par  Despianclies,  aidé  par  TaiM>urot,  qui  a  eu  le  plus  de  part  à 
Touvrage.  A.  A. 


(i)  Ce  nom  ne  figure  pas  dans  la  uomenclature  de  la  LUtératuf<e  française 
contemporaine  ,  quoique  M.  Bouchot  ait  annoncé  daus  la  Bibliographie  de  la 
France  de  1829,  sous  te  1^2576  un  ouvrage  qui  porte.  Sçri|lt-ce  parce  qi^'^l^ 
libledetautean,  H.  Benehot  a  prévenu  que  c'était  un  peeudonyme?  Matot 
t.  m ,  p.  87 ,  WM.  l^iiapdi:^  et  Boiirq)«elot  opi  «atriogué  la  nom  4*1»  Pré- 
tendu M.  CocDRiRR  (di;)  n\si  (|trun  autre  pseudony/ne  4»  tfWiffi  TtL^H' 
9Aie,  de  Nantes,  auteur  du  «  Voyage  dans  la  vallée  des  orisinaux,  * 
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OEfiPORriîS,  nom  abrév.  {J.-B.-R.  Pw'ppêr  Desporïes  , 
inéd^'cin].  four  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  le  toûie  XI  de  la 
France  Irttér.  à  Pouppée. 

DKSPRADES,  nom  abrév.  [l'ibbè  Joseph  Gbuxet-Despbades  , 

Fiwet  UÊÊér,k  DtsfrmÊÊê» 

DES  PRÉAUX  {E.-S.) ,  D.  B.  A. ,  fs.  [Etienoe  Seystre  ,  cé- 

lesiiii]. 

Vie  de  saint  Benezet  Avignon,  1675,  ia-i2. 

DESPREZ  (Ernest),  pt.  [Mathieu  Tenaille  de  Yaulabellb]. 

I.  Avee  M.  AWoize  [deTufol]  :  la  'iMreose  de  cartes ,  mélodrame 
en  trois  actes  (et  en  prose).  Paris,  Barba,  4<Î33,  in-b.  2  fr.  [1652] 

II.  UûjBirfam.  iCB^Dm%u).  ^m^s  Ui.  Ooti^^^a,        $  yol.  iD-8, 

15  fr.  [1653] 
lïl.  Avec  M.  Ch,  Desnoyer  :  Un  Enfant,  drame  en  quatre  actes 
(et  en  prose),  imité  du  roman  de  M.  Ernest  De^jne^  i*/9yris,  Mar- 
chand, 1835,  in-^,  30  c  [1654] 

DESROGHBS  (le  ebevaHer),  ps.  [Ureux],  aotear  d'une  chroni- 
que de  la  semaîne ,  sous  le  titre  de  «  Nouvelles  de  la  Ville,  »  im- 
primée dans  le  «  Courrier  français  »,  en  1846. 

OESR09IERS  (€.-a-S.),  pt.  [madame  GuftNABDj.  Toy.  ce  der- 
nier nom  dans  la  France  ttttér. 

I)l<:SlU)  r0URS,  nom  abrév.  [Noêl-François-lVIathieu  Anot-Des- 
ROTOURS].  Pour  iaiifitede  «es  ouvrages,  voy.  la  France  litlér.  k  Des- 

PES  SABLOf^ ,  ps.  [Ghaddon  et  phpsienrs  antres]. 

Grands  hommes  (les)  vengés ,  on  Examen  des  jugements  portés 
par  Voluire  et  aotnes  ptiUosophiesj  arec  des  imittqpe^  critiques. 
Lym»  i7l69,  2  vol.  io-8.  [1655] 

IHiSSABLKS  IJ^  H*h  mm^é».  [A.  NffWT'-OiSttMBmi  CttO- 
pilaleur].  Vay.  il  ftaace  Jîllér«  à  AasiaNef ,  poir  h  Msla  4eM 

ouvrages. 

DKSSKRVANT  DU  DIOCÈSE  DE  BAYEUX  (UN),  membre  d'«n 
des  comités  d'instruction  publique,  ps.  [DoyèreJ. 
JlMiiento  (le)  des  vivants  et  des  morts,  4Mi  qnekfues  RéfleiioiM* 
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sur  TéUt  de  la  France  sous  le  gouvernement  de  I.ouis  WIll ,  au 
BOIS  de  mai  1817.  comparé  à  ce  qu'elle  a  m  sous  Bonaparte  et  le 
peuple  souverain;  dédiées  aux  lions  et  fidèles  Normands.  Caen , 
Poisson,  1817,  in-8.  [Iô56] 

DESSINATEUR  AU  CHARBON  (UN),  p.s.  [J.-P.-R.  Cuisin]. 

Cabarets  (les)  de  Paris,  ou  l'Homme  peint  d'après  nature;  par 
^  et  un  enlumineur  à  la  litarge  ;  petits  tableaux  de  mœurs  philo- 
sophiques, galants,  comiques,  mêlés  de  couplets  et  de  diverses  poé- 
sies  l^ère^.  Paris,  Delongcbamps,  1821 ,  in-18  de  179  pag.,  avec 
4gra?.,2fr.  £1657] 

DESTINGUEL  (Jean-Joachim)  d'IngofronL  Voy.  n«  1251  et  au 
Supplément  :  Casmopolùe  {le), 

DESTOUCHES,  nomabrév.  [Philippe  NéRICAULT-Destouches, 
sieur  de  Lamotte,  plus  connu  sous  le  nom  de],  auteur  dramatique 
du  dix-huitième  siècle.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France 
littér.  à  Destouches, 

DES  VALLÉES,  ps.  [Mathieu  de  MoneUES]. 

Conversaiiorjsde  maître  Guillaume  avec  la  princesse  de  Gonty  aux 
Champs-Elysées.  Paris,  i631,  u\-U  et  in-8.  [l^i^S] 

DESVBR6ERS,  ps,  [...  GHAPEiLu],  aut  dram.  dn  dix-neu- 
vième siècle.  Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voy.  le  tom.  XldelaFrance 

littér.  à  Chapeau, 

DÉTENU  (UN),  ottr.  dég,  [le  haron  Honoré  Riouffe]. 

Mémoires  d*— ,  pour  servir  à  Phistoire  de  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre. .Paris,  an  m  (1795),  in-16.  —  Nouv.  édit  (augm;).  Paris 
(de  rimpr.  de  la  République),  an  m  (1795),  in-12.  [1659] 

Ces  Mémoires  se  trouvent  aussi  dans  le  tome  I  de  <  THistoire  des  prisons 
de  Paris  et  des  départements ,  »  1797,  A  vol.  In-f  S ,  et  aussi  dans  un  des 
volumes  de  la  12«  liv.  de  la  •  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  révolu- 
tion française  :  la  Notice  sur  la  vie  de  HioufTe,  >  ((n  on  y  a  ajoutée,  et  qui 
est  signée  :  «  Un  ami  de  Riouffe ,  »  est  de  "M.  Pariset.  Cette  dernière 
réimpression  et  l'édition  originale  conlieuDeol  plusieurs  morceaux  qui  ne 
sont  point  dans  une  édition  de  1797. 

DÉTBNU  (UNj,âttf.  dég,  [E.-GoinCant  Piton]. 
Visite  (la)  pastorale  dans  la  maison  centrale  ëe  Poissy.  Paris, 
Hlvert ,  1827,  in-a  de  56  pag.  [l6«oj 
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DliTKM  A  LA(:ON(;ifc:UC;i:UIb:  (UiN),  ui«.  déy.  [Le  IIOKGKE. 

diiu'icH  commissaire  dans  les  colonies]. 

Ombre  (!')  de  la  (Gironde  à  la  CoovcBtioii  nationale,  ou  Notes  sur 
tc:>  aateors  de  ses  mtmm.  Paris,  an  m  (1794),  hi-8  de  32  pages. 

[1661] 

DETTOMVILLE  (d*Amos),  anagranie  de  Louis  MontaHe  [Biaise 
Tasgal]. 

r.  Lettre  d'A. —  à  M.  de  Carcavy,  en  lui  envojanl  une  méthode 
i^énérale  pour  trouver  les  centres  de  gravité  de  toutes  sortes  de 
grandeurs,  etc.  Paris,  1658,  ia-6.  [1662] 

il.  Lettre  de  A.  —  ,  coBteoant  quelques  unes  de  ses  inventions 
do  géumétrie,  sor  la  roolene,  etc.,  arec  une  l^ettre  à  M.  de  Car- 
cavy.  Paris,  1659,  in-/^  [1663] 

IIL  lYaité  de  géométrie.  Paris,  Desprez,  1659,  [1664] 

>• 

DEUX  AMIS,  aut,  dég,  [Mailly,  de  Dijon ,  et  Fbanqois  de 
Neufcbfttean,  en  Lorraine]. 

roésies  diverses  de  — ,  ou  Tièces  fugitives  de  M.  M.  D.  D.  et 
de  M.  F.  D.  N.  £.  L.  Amsterdam  et  Paris,  Delalain ,  1768,  in-8. 

[1665] 

DEUX  AMIS  DE  LA  LlBERlÉ^attf.  dég.  [KerveSEAU,  prison- 
nier de  guerre  à  Londres,  et  GiAyeun,  libraire]. 

Histoire  de  la  révolution  de  France ,  précédée  de  Texposé  rapide 
des  administrations  successives  qui  ont  déterminé  cette  révolution 
mémorable.  Paris ,  Gamery ,  1792  et  ann.  suiv,,  20  vol  in-8,  on 

19  vol.  in-18.      ■  [1666] 

Quelques  volumes  lie  celle  histoire,  à  daler  du  septième  in-8 ,  ont  clé 
composés  par  M.  Lombard,  de  Langres ,  et  M.  Lériget.  M.  Caignart  ub 
Maillv  ,  sDcieB  avœat,  est  auteur  des  tom.  XVI  et  XVil,  in-S  \  ils  ont  para 
en  1802. 

DEUX  ANCIENS  M ILl'i A1HES>  atil.  dég.  [FORTIA DE PlLfiS  et 
GUY.S  DE  SAINT-CliAJII.fiS]. 

Souvenirs  de  —,  ou  Recueil  d'anecdotes  inédites  ou  peu  con- 
nues. Paris,  Porthmann,  1812,  in-12,  2  fr.  50  a  [1667] 

DEUX  GUn£S  DES  GÉVÈNES ,  fs,  [GACON  DE  iO0ANGY]. . 
Lellres  de  — ,  sur  la  Talidité  des  mariages  des  protestants  et  sur 
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Icfor  existence  légaie  es  France.  Londres  (Holiaacic),  1779,  2  part 
in-8.  [1668] 
Nom»  ÉhflwiscriMs  VBeïï^éMwm  deux  eMilMtmj 

A.  A.  B-M. 

DKUX  DAAllib  l)K  COiNDlTlON.  ps.  [l'abbé  NadalJ. 

Voyages  de  Zukna  dans  le  pays  des  Fies,  écrk  par  Anster- 
dam,  1734,  iii-12.  [1669] 
Note  mâDoscrite  de  l'abbé  Lenglet. 

0£l]\  DOCTEURS  £N  TRÉOL06i£,  <tM.  [Otni»  HaN- 
QÂWt  et  Jean  Gillot,  bcrnardi»]. 

Hieteire  (i'>  ecdésiwtifiie  de  Nieéplme ,  fila  de  i;alfair^  âepais 
la  BiissaiiGede  J.-CI.  jnsqD'k  Tan  62&,  de  MwiM  «rrii^  «I  irise 
eu  aisinear  françois  qu'auparavant  par  deuldicteM  en  tkialofle. 
Pari»,  Abel  rAagelier,  i5$6 ,  in-&d.  ;  ^  Pari»,  SébiH.  BliTeile, 
1587 ,  in-8.  [1670] 

DÊUX  l^HÂMÇAIS,  oui,  dég.  [FORTlA  DE  FlUSS}. 

Voyage  de  —  en  Allemagne ,  Danemarék ,  Suède ,  lEnssie  et  Po« 

lôgne,  tàh  en  179(^-91  tâm,  Désenné,  1796,  5  toi.  ih-S.  ^1671] 

Le  compagnon  de  voyage  de  Fortia  de  ^ilea  âiait  le  cbevalier  de  Boisge- 
\M  de  kèrdu,  qui  n*a  pris  aacune  part  à  cette  relatioii. 

DEUX  GENTILSH0>1>IK8  SUÉDOIS,  ps,  [Gmosley], 
Observations  sur  riialic  et  sur  les  Italiens.  Londres,  176/i  , 
S  vol.  in-12.  ~  Nouv.  édiL  Paris  ,  de  Ëansy,  l77/i,  A  vol.  iii-i2. 

t^672] 

ÙEVX  nihVt&Tm  Uk  LÀ  CfilAUSSÉE  0*A]!9f  m ,  M.  dég. 
toyage  aux  faubourgs  Saint-Marcel  et  Saint- Jacques.  I^itfis,  Ca- 
pelfe,  l8<Mr,  il»4êr.  F.  G«.  [tm] 

DEUX  lEMES  P!ERSO(iVK£S  Dfi  QUALITÉ^  pêk  [Ifr  mÊrtfâBà 
DE  Saint-Aubin,  mère  de  madame  de.Genlis]. 

llteeinBfenfmKdvlettMs,  d»-^<i«l^y*M  AoWii, 
1765,  k  part,  in-12.  [1674] 

DKUX  Fânmtm,  ps.  [Bitussi^ ,  «àiis«2ller-aiadlféÉf  la 
c&alÉbfe  des  oomptti^de  Paris}. 

ProBieiiade  (la)  utile  et  récréative  de  ei^eentsoixante-ciiKi 
jours.  Avignon  et  Paris,  Vente, ^768,  —  ^ouv.  édît  Paris,  Buis- 
50)1,  Î79i,  2  vol.  in-f 2.  [1675] 
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DEUX  PUOPKIÉTAIRFS  FONCIERS  \)V  DIOCÈSE  DE 
MOISTFELUEK,  aut.  dey,  [YiALARSet  Albaret], 

Lettre  aux  agriculteurs ,  gro^  taillables  et  mîéAagen  do  diocèse 
de  MootpcUier,  1 789,  iii-8.  [1676J 

DEUX  KELIGIEUX  BÉNÉDlCtlNS  de  la  congrégalioû  de 
Sritft-Maur,  aut.  dég.  [t).  Martene  et  D.  Durand]. 

Toyage  littéraire  de  — .  Paris,  Delaalhe  et  MoMalaat,  1717-2^ , 
%  vol.  Ui-k.  [1677] 

Gatwmiie  a  Mpam  à  Âmalerdam  en  sous  le  Utie  biiarre  d'un 
«  T(qfage  Hitéiaira  pow  la  décoaverte  du  tour  du  rnoode  ». 

IMIVADX,  j>s.  [VMà  MXImmÊ  Anulne  LEMONinBit}. 

Bon  (le)  fils,  comédie  mêlée  d'arielies.  Paris,  veuve  Duchcsnc  , 
1775,  iii*8.  [1678] 

Ces!  aussi  sous  le  nom  de  feu  De  Vaux  qu'a  été  imprimée  dans  l'Alaïa- 
ftach  des  Muses  pouf  1791,  page  la  cliarm»rtte  fable  de  l'abbé  Lemonnier, 
iatiialée  ■  le  Temps  et  la  Vérité,  »  1740,  souvent  reproduite. 

bt^ktX^wmabrév.  [Gabdel-^^.-Fr.  ]lioiS80N-i)EVAUx].  Yoy. 
la  France  littér.  à  Devam, 

DETIENNE ,  nom  abré».  [dom  ÂmiU^m  m  VIbhMe].  FMir  la 
liste  de  ses  ouvrages,  Toy.  les  lom.  I  et  XI  de  la  France  littér.  à 
Agneaux, 

HBYlLLBNEUyE.  Tof.  VILLfiNEUYE  (P.  DE). 

DËVILUERS  et  de  Yiliiers.  Voy.  YILLIËKS  (de). 
OEVORME,  ps.  [Jnles  db  1¥aiu.tJ. 

Avec  M.  Bayard  :  Moiroud  et  compagnie.  Coméd.-Yaudev.  en 
un  acte.  Paris,  Barba,  1836,  in-8,  2  fr  .  50  c.  [1679J 
Itéimpriiué  l'auDée  suivante  dans  la  France  dramatique. 

D.  F.  D.  (AL) ,  mu,  dég,  [DE  FOBGES  D*AVAMZATI ,  évèque  de 
Cxàosi], 

Vie  d'André  Serrao  ,  évêque  de  Potenza  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  ou  Histoire  de  son  temps.  Paris,  Slone,  1806,  in-12.  [1680] 

M.  Justin  Lamoureux  a  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dSDS  la  «  Rovuepbi- 
losopbique  et  littéraire,  trimestre  d'avril  180(j. 
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D.  G.  (iM.),  p^'  [Simon  Gleuli-tte]. 

Méthode  facile  pour  apprendre  l'histoire  de  l'Église.  Paris,  l\  de 
Launay,  1693  et  1698,  k  vol.  ia-12.  [1681] 

D.  G.  A.  L.  a  D.  L.  G.  D.  S.  M.,  oui.  dey.  [dont  G. -A.  LO- 
BiNEAU,  bénédictin  de  la  coogrégation  de  Saiut-Maur]. 

Riues  (les)  de  guerre  de  Polyeti ,  traduites  du  grec  en  françois» 
avec  des  notes ,  par  D.  G.  A.  L.  B.  D.  L.  G.  D.  S.  M. ,  avec  les 

slratagèmes  de  Frontin  (traduits  par  Perrot  d* Abhmcoitrt)  (le  tout 
publié  par  le  l*.  Dcsmolcts),  Paris  ,  Gancau  ,  1739  ,  17^3  ,  2  vol. 
iu  12;  —  Paris,  veuve  David,  1770,  3  vol.  iu-12.  [1682] 

D.  G.  N.  (le  chevalier),  fs.  [Marsollieb  des  Vivetières]. 
I.  Connaisseur  (le),  comédie  de  société,  en  trois  actes  et  en  prose. 
Paris»  Valadc,  1771,  in-8.  [1683] 
JI.  Richard  et  Sara.  Genève  el  Paris,  Valade,  1772,  in-ft. 

[1686] 

JII.  Trompeur  (le)  trompé ,  ou  à  bon  chat  l)on  rai ,  comédie  de 

société,  en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Valadc,  1772,  in-8.  [1685] 

Los  iniliales  D.  C.  N.  doivent  ôlrc  tratluiles  par  «  du  Grand  Nez  »,  itoiii 
^,o)l^  lc(|U(  1  on  désignait  MarsoUier ,  cl  sous  lequel  11  parait  qu'il  se  dési- 
gnait lui-mènie.  •    '  *  • 

DH8IX  00  d*Hèle.  Voy.  HÈLE  (d'). 

DIALECTICIKN  (I  N),  ant.  déy,  [Gabriel  FtYDEr]. 

Observations  d'  —  sur  les  quatre-vingt-onze  (|uosli(>ns  de  mathé- 
niaiiques,  de  physique,  de  morale  ,  de  politique,  de  littérature  et 
de  beaux-arts,  adressées  par  Tiustitut  national  de  France  k  l'Institut 
d'Egypte.  Paris,  Garnery,  an  yii  (1799),  in-4,  de  60  pag.  [1686] 

DIAVOLE,  ps.  [Edouard  Plouvier],  au  t.  d'articles  de  journaoi 
sens  ce  nom  d'emprunt. 

DIAZ,  }w.  [Henri  Blanchard]  ,  aut;  d'articles  sur  la  musique , 
imprimés  dans  les  journaux  sous  ce  nom  d'emprunt. 

UICAGULliS  (le  docteur)  de  l«ouvaiu,  ps,  [P.-J.  B.>PubliGoja 
<:ir.\US8ABD]. 

Nouveau  (le)  Diable  boiteux ,  ou  TaUeaa  philosophique  et  moral 
t\c  Paris,  mis  en  lumière  et  enrichi  de  notes ,  par  — ,  Paris,  Buis- 
son, 1799,  2  vol.  in-S.  [1687]. 
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DICKS  (George),  ;w.  [Arthur  Ponroy]. 

Critique  littéraire  d'un  poète  français,  par  un  Anglais.  Paris,  de 

l'impr.  de  Béthune,  1842,  in-8de  28  pag.  (1).  [1688] 

G*est  OB  examen  des  >  Formes  el  couleurs,  »  recueil  de  poésies  de 
M.  Ponroy ,  par  rauteur  Ini-méine. 

DIDEROT  (Denis).  Ouvrages  qui  lui  sont  fattsscment  uuribuês'. 

r.  Lettre  de  »L  — ,  au  11.  P.  Berlliicr ,  jésuite.  1751,  in-12 

de  56  pag.  [1689] 

Il  existe  une  seconde  lettre  du  môme  au  môme.  D'Alembcn  a  dit  à  l'abbé 
(ion jet  que  c'était  lui-même  qui  STsit  fait  ces  deux  lettres  sous  le  nom 
de  Diderot. 

Catalogue  wmnuierit  de  Fttèi  Goujet. 

IJ.  Œuvres  morales  de  —  ,  cuutenaiil  son  traité  de  l'Amitié  et 
celui  des  Passions.  Francfort,  1770,  in-12.  [1690] 
Ces  deux  traités  sont  de  madame  éCârtwwtlU, 

III.  Mémoire  pour  Abraham  Cliaiimeix  ,  contre  les  prétendus 
philosophes  Diderot  et  d'Aicmbert  (par  Morcllct).  [1691] 

Iiiipthné  dans  les  Œuvres  philosophiques  de  M***  (Diderot).  Amsterdam, 

M.  M.  Rey,  1772,  6  vol.  in-8. 
Le  livre  de  l'abhé  Morellel  avait  vu  le  jour  en  iV^,  ïu-it, 

ly.  Gode  de  la  Nature,  ou  le  véritable  Esprit  dé  ses  lois ,  de  tout 

temps  négligé  et  méconnu.  Avec  celte  épigi  aphe  :  Quaeque  diù  la- 
tnerc,  canam...  Ovid  [^dx  Morelhf'].  [1692] 

Iini)i  imé  dans  le  lonie  II  de  la  frauduleuse  «  Collection  complète  des 
(*^uvies  philosophiques,  lilléraires  et  dramalicpies  de  M.  Diderot  Lon- 
dres (Amsterdam),  ir7S,  s  TOL  io-S. 

L*oumge  de  Iforelly  parut  pour  la  première  fois  en  1755,  fi»>tt,  portant 
pour  adresse:  Parfont,  ches  le  vrai  sage. 

C'est  bien  à  tort  que  l'on  a  dit  et  imprimé  que  cet  ouvrage  était  de  Di'- 
derol.  La  ÏÎJirpe,  dnns  sa  «  Pliilosophie  du  dix-huitième  siècle  » ,  a  sou- 
tenu celle  fausse  iiiiituiation  par  les  plus  faibles  arguments;  ses  princi- 
pales aulorilés  soiil  : 

l**  La  prétendue  «  Collection  des  Œuvres  de  Diderot,  »  imprimée  à  Am- 
sterdam en  1773, 5  vol.  iB-8. 

Cette  coUeetloo  o*a  jamais  été  avouée  de  Diderot  ;  elle  cootleat  des  ou- 
vragés qui  nesont  pas  plus  de  lui  que  le  ■  Gode  de  la  Nature.  » 

9»  Le  ■  Nouveau  Oictienuaire  historique  »  de  Ghaudou.  OiMUdtque  cet 


(i)  Opux'.ulc  aiiiiniicé  dans  la  L)il)liosra|i!iie  de  la  France,  anin-c  i84a,  sou» 
le  a»  3o00,  xwiih  omii  dans  le  Wwx  d''  M.M.  L  'uaiïdrc  cl  Uouiqu;  lui. 
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ouvrage,  quoique  estimable  sons  bien  des  rapports  ,  renferme  une  mulli- 
tade  de  iiéptises  qui  oal  été  relevées  daas  la  *  Uiograpliie  «dfersdke  » 
•i  dans  d'autres  écrits. 

M.  de  La  Harpe  agoôte  :  <  Od  se  contente  de  nous  dire  depuis  quelques 
è  jMft  :«  If  n*es(  pwdéhil  >.  OU  est  le  ffrelMe  qifteopfMtf  I  fmuhutiMti 
«  de  la  eoUection  connue  de  tout  le  monde?  àtk  tflétrce  de  faèteui  eiC  de  ses 
«  amis,  et  de  tout  le  monde,  mémo  depuis  sa  mort  ?  Que  nedonne-t-on 
«  quelques  indices  de  la  supposition?  Que  ne  nous  dit-on  de  qui  est  l'ou- 
«  vrage,  de  qui  do  moins  il  pourrait  être,  on  conin\enl  et  pouniuoi  il 

•  É^ttt  pas  ou  ne  pourrait  être  de  Diderot  ?  Pas  un  mot  de  tout  cela  ;  et 
«  ^l'esM  qu*iine  dteftgaiiea  si  sèclM  al  si  gnainUe^  tmtiftmétmm  parti 
«  ^  ^  l'on  sait  que  les  dénégations  et  lea  ëtenten  n*e«l  jmaia  lien 
«  coûté,  et  dont  la  politique,  plus  d*ane  fois  avouée  par  ennHBÉMS  al 
«  atee  saUsMCtioii,  est  de  se  Jouer  de  la  vérité?  Le  nioawBt  où  vient  cette 
-  dénégation  si  tardive  suffirait  pour  la  faire  suspecter  par  elle-même.  Elle 
>  serait  venue  plos  tét,  si  c'était  du  moins  bonte  OU  scrupule;  aujourd'hui 

•  c'est  embarras,  et  rien  de  plus.  » 

Dès  la  seconde  page  de  ce  fameux  ■  Code  de  U  Nature  ;  ou  apefçoit  l'a» 
pologied*nn  onmge  publié  précédemment  sous  le  titre  de  •  BasiHadii  ». 

L*anienr  annonce  qu'il  va  déftnieppnr  anal^tfqiNBMnt  èmMtéi  qui , 
malgré  leur  simplicité  et  leur  évidence ,  sont  presque  deloni  lempê  de- 
meurées dans  l'oubli.  «  Un  poëme,  ajoute-t-il,  aussi  nouveau  par  son  sujet 

•  que  par  sa  construction  ,  vient  de  revêtir  ces  vérîlés  de  loufestes  grâces 
«  de  l'épopée,  pour  les  faire  briller  avec  plus  de  diarmeS.  Je  ne  leur  laisse, 
«  dans  cette  dissertation,  d'autres  oroemeuis  que  leur  propre  évidence. 

•  Tel  est  le  déplorable  état  de  la  raison ,  qu'il  foui  faire  mille  efiforU , 
■  user  de  mille  stratagèmes  pour  déchirer  le  bandeau  qui  liai engle  et  lui 
w  faVre  xoumtST  les  yeux  vers  les  ^ifds  MêtéU  êë  thamtniiê.  {Test  le  but 
«  tfe  la  «  Basiliade  »  :  apiès  avoir  dit  un  nfoCM  sujet  et  de  1^  «éuidvite  de 
«  ce  poème,  j*exposeic>  tout  le  systèaie  de  la  morale.  >  (hk  voit  donc  que  le 
«  Gode  de  la  Nature  »  est  l'apologie  ou  ledévelopfeaMHil  de  In  «  Mipfw**»  >. 
Voici  le  vrai  titre  de  ce  dernier  ouvrage  ; 

«  Le  Naufrage  des  Iles  flouanies,  oo  la  Basiliade  du  célèbre  Pilpay,  • 
poème  héroft|ue,  traduit  de  l'indien  pur  H.  Messine,  par  «m  nodélè 
dn  lUMna,  ITISy  t  fuL  in-l^ 

Le  nom  4n  ranienr  est  Horelly  ,  précepteur  ^  Yiiry-le-Vraaçais,dani 
nous  avons  dam  onmien  sut  l  édncation,  pnMiée  l'un  en  1lt4th  «I  ITnnln 
en  174Ô. 

U  a  encore  publié  :  •  Le  Priaee^  les  Délices  du  Cœur,  ou  Traité  des  qua- 
lités d'un  grand  Roi ,  et  Système  d'un  sage  (iouvernement  *.  Amsterdam, 
la  compagnie  des  ttbraires,  1751,  i  vol.  io-is.  U  est  aiTs&i  éditeur  des  «  Let- 
tres de  Lods  W  «ti  MM  de  l*KnNpe,  à  asttfltoéHHni,  sen  MinisiiM  »; 

rsnufflini  pnf  H  »sni:  swifimiBii  dn  iuldimit  nwi  diiiiii—iq  Mmi 

riquet.  Francfort  et  Paris,  1758,  S  vol.  InHi. 

La  «  Basiliade  >  parait  afoir  éléronmge  que  rantenr  affectionnait  le 

plus  :  ce  mol  signifie  en  grec,  suivant  lui,  les  actions  héroïques  d'un  homme 
vraiment  digne  de  l'empire  du  monde.  Sous  l'aAégoriede  «  Naufrage  des 
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Iles  flotUintes  » ,  il  di^signe  le  sort  qii'îl  veuf  faire  sirbir  à  la  plupart  des 
trivolités  dont  la  raison  est  offusquée.  Pour  i)arvenir  à  ce  luit,  MoreHy  s'est 
plu  à  tracer  les  mœurs  d'un  peuple  délivré  des  vices  qui  dé&hoBorent 
Véiài  social,  pttrce  qa*ii  taii  des  lois  Gon^brmes  &  la  nature. 

Lesprfnces  politiques  et  moraux  de  cette  espèce  d'utopie  ont  été  atta- 
qués tT<c  force  par  les  jonmalisles  d'Allemagoe ,  rédacteurs  de  la  >  Bi- 
MtoMine HnpilHiiré  mêtifâ  ti^Oté  Bigihrai^  *.  HOMA^  A*a  ^tfHHi  l^r 
répondre  qa*en  donnant  de  nouveanx  développements  à  rouTrage  ttki- 
qvé^et  il  a  intitulé  sa  répony^  :  •  Code  de  la  Nature»  e«l» Véritable  Es- 
prit de  ses  Lois.  »  L'impression  parait  être  de  Hollande,  coimne  celles  du 
•  Prince  et  do  la  Basitiade  »  ;  après  avoir  lu  le  «  Code  df  la  Nature  et  la 
BasIffakJe  »,  on  ne  peut  douter  que  ces  deu.x  ouvrages  ne  .soient  de  la  inéfrte 
maki.  D'ailleurs  quel  motif  eût  pxt  dét^nnjwer  Diderot  à  cortipôser  l'apolo- 
gie éecMle  «  BasiKade  o^qui  u'afeit  aucune  sensation  dans  1»  lépvfblkjoe 
lettres,  au  moins  en  France!  Uorelly  est  donc  le  Yéritable  et  aeul  tu- 
teur évt  «  Code  <^e  la  Nature.  > 

CeU  fiussemeni  aussi  que  fa  «  I^rance  littéraire  «  de  1769  allègue  deux 
Ifdfi^,  pêté  ei  ilfe.  Letf  (Aimgetf  <rû*6ltfe  die  êoàx  d*nn  seul  ét  mémo  au- 
téat, 

vmimiëtul^éêpkiUêMtf  laM0Éié^qHl,dto«tei6aièlI«r,pilge 
iWéif  soA  ouTrafV  Iteititlé  «  !e  Prince  »,  «BUtoIti  It  aèi  déux  (rafité»  SUT 
«  VBaprlt  humain  et  sur  le  Gœur  humain  ».  A.  A.*  S-Hit 

V.  Trhïcipes  de  philosophie  morale  (par  Etietine  Beauiiîùnt), 

[1693] 

iMj^flÉiés  dans  la  collection  déjà  citée. 

Le  Hwwde  leaiflenvaifatipawi  hMbv,  ehea       ei;  m  ifl5ê,  i»a 

Vï.  iitetificaliiHi  de  plusieurs  articles  du  i>ictioDnaire  eocyclo- 
p6dbqucf(parl'abb64itifcNiliiM»).  [mk] 

Insérée  ao  tome  IV  de  la  oollection  déjà  dlêe.  L*oi|vrage  de  l'abbé  de 
Hootllnol  anit  paru  &  PaUi^  en  1160,  in-1^ 

VIL  lettre  au  A.  P.  Betahkr  ^  si*  le  iMé#iaiia^M  (par  l'abbé 

iMétéè  dans  la  même  collection.  ^  U  L«Mdi  fibbé  Êejetr eSI  âti 
GiÉèfe  HMH),  VmrMt* 

Doolriiift  dea  Sàat^'SiinowiieaB ,  a»  langage  iDtaQpUti  ntUm 
nwwirit  trou? é  à  la BiMiolhèqup royate#  Prandic» pwtle,  o^TeB 

voit  la  Vie  de  Saint-Simon,  et  tout  ce  qu'il  a  fait  de  cnrieui  et  d'in« 

téressant  Paris.del'impr.  de  Lebègue.  — L'Auleur,  rue  Saint-Jac- 
ques, n»  124,  1831,  iu-4  de  4  pag.  [tôQfi] 
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DIDIKR,  ps.  [Nicoiu  V086IEN,  auteur  dramatique,  mort  le 

r'juin  1839]. 

I.  Avec  M.  Dcslandes  :  Etienne  et  Iloborl ,  drame  po|)ulaire  en 
uu  acte,  mêlé  de  couplct2>.  Paris,  Barba ,  lb33  ,  iu-8,  1  fr.  50  c. 

[1697] 

Réimprimé  en  1835.  Paris ,  de  l'iinpr.  <Je  uuidauue  Uelacooilse ,  iu-â  de 
•t>  pag. 

II.  Avec  le  même  :  la  Modiste  et  le  Lord  ,  comrdic-anecdole  , 
mêlée  de  chant,  en  deux  actes.  Paris,,  Barba,  4833 «  iu-8  , 
iir.^e,  [1698] 

m.  Avec  le  même  :  l'Ecole  des  ivrognes ,  uUeau  popubire , 
mêlé  de  couplets.  Paris,  Marchant,  1834,  ln-8,  45  c  [1899] 
.  IV.  Avec  le  même  :  le  Vendu,  tableau  populaire  en  un  acte,  mêlé 
de  couplets.  Paris,  Marchant,  1835,  in-8,  20  c  [1700] 

V.  Avec  le  même  :  te  Lycéen,  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Mar- 
chant, 1836,  in-32,  15  c.  [1701] 

VI.  Avec  le  même  :  l'Art  de  ne  pas  payer  son  terme ,  ou  Avis  au 
propriétaire ,  vaudeville  eo  un  acte.  Paris,  de  l'impr.  de  Dondey- 
Uupré,  1836,  ia-8  de  16  pag.  [1702] 

VU.  Avec  le  iiunie  :  i'Knfaut  du  faubourg  ,  drame  populaire  en 
ti'ois  actes,  mêlé  de  couplets.  Paris ,  de  l'impr.  du  même ,  1836 , 
in-8  de  28  pag.  [1703] 

VIII.  Avec  le  mime  «t  M.  Germon  [Pie9tre]  :  les  Deux  mères, 
vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  Nobis,  1837,  in-8  de  32  pag.  40  c 

[1704] 

Poimaiit  les  7*  et  8*  liv.  da  toiue  11  do  «  Musée  dramatiqoe  ». 

IX.  Avec  MM.  Cogniard  (frères)  Dcslandes  :  Portier,  je  veux 
de  les  cheveux  !  anecdotique  historique  en  un  acte.  Paris,  de  l'impr. 
de  Dondey-Dupré,  1837,  in-8  de  16  pag.  [1705] 

\.  lin  Carnaval  d'ouvriers,  vaudeville  eu  deux  actes.  Paris, 
.Marchant,  1838,  in.8  de     pag.  [1706] 

XI.  Avec  M.  Devilleneuve  [F.  Vallon  de  ViUeneuoe']  :  l'Enfant  de 
la  balJe,  vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  de  Pimpr.  de  Dondey-Du- 
pré, 1838,  in-8  de  24  pag.  [1707] 

XII.  lilas  (les)  et  les  grisettes ,  vaudeville  en  deux  actes.  Paris, 
Morain ,  1838,  in-8  de  24  pag.,  40  c.  (1).     -  [ITW] 


(0  Pv  une  faute  iriualtcritioii  qui  n'est  pasordiuaireau  rédacteur  de  la  •  Bi* 
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XIII.  Avec  M.  Deslandca  :  Un  Vï'riial)!^  amour,  drame  en  trois 
actes.  Paris,  Micliaud.  1839,  in-8  de  32  pag.  [1709J 

XIV.  Avec  M.  Edmond  Burat  [de  Gurgy]  :  \v  Bonheur  sons 
les  UÀ\B,  vaudeville  en  trois  actes.  Po^is,  Michaud,  18^9,  iu-8  de 
40  pas.  [1710] 

Formant  les  3»  et  4«  Uv.  du  «  Musée  dramstiqae  ». 

DIDIER  (le  doct.)  (1),  am.  dég.  [Didier  Roth,  médecin  bon* 

grois]. 

Avec  M.  le  docteur  Fm'ssac  :  Précis  des  raédicanîenis  anlispo- 
riques  hoiDœopalhiques ,  de  leur  sphère  d'action  principale  et  de 
leurs  propriéics  caractéristiques;  par  M.  le  doct.  de  Bonninghausen, 
trad.  de  l'alleiu.  par  MM.-;-.  Paris,  J.-B.  fiaillière,  1834,  iu-8»  5  fr. 

[1711] 

DIOYMLS,  ps.  [le  comte  Ch.  Pasero  DE  CORNELIANO]. 
Théorie  de  Tldéalisme.  Paris,  de  l'impr.  de  Bailleul.  1812  , 
in-8  de  44  pag.     '  [1712] 

DIÉ  DE  SAINT  JOSEPH  [madame],  pseudonyme  (2). 

I.  Marie,  ou  la  Vertu  heureuse  de  s'ignorer  elle- même.  Paris, 
Gaume  frères,  1860,  in-18,  80  c.  (3).  [171?.] 

II.  Lazarine,  ou  le  Devoir  une  fois  compris  religieusement.  Pa- 
ris, les  mêmes,  1841, 2  vol.  in-18, 1  fr.  60  c.  [1714] 
^   ,  •   '  •  

Uiogmpbledela  Franee,  *  dans  la  tabl«  des  ailleurs  pour  i88S,  M.  Beuchot  a 
eanpris-pannl  les  ouvrages  du  vandevillisie  donthousnoas  occupons  :  i*«  Clia- 
TOmay»(Pa  Is,  Ambr.Dupont,  i838,a  vol.  Iii-8);a">  le«Ctïevaller  Robert  (Paris,  lo 
même,  i838,  i  vol.  in-8),  deux  romans  que  sous  les  n»«  .'.oOel  SG'ig  do  la  up"  ne 
année, il  avait  l)icn  annoncé commeétant  de  M.  Charles  Didier, auiourdifféri  nl 
du  pseudonyme  objet  de  cei  article.  —  Lanulico  que  ies  auteurs  de  la*  LtUéra- 
ture  fiiinçaise  contemporaine  *  ont  donné  sur  ce  vaudetrillisie  (t.  III,  p.  a$d), 
ne  pèche  que  par  une  aiMence  totale  de  renseignements  biographiques,  et 
d*ordre  chronologique  dans  Pindication  des  pièces  de  cet  auteur. 

(i)  L<>  nom  de  notre  docteur  Didier  ne  figure  pas  dans  le  livre  de  MAI. 
Louandii'  et  Bourquelot,  pas  i>lus  quo  celui  d'un  ?a\\.yc  docteur,  dontDidîor  est 
le  véritable  nom,  lequel  a  publié,  en  i8/ii,  la  traduciion  de  deux  nouve  iux  ou- 
vrages du  chanoine  C.  Schmid  ;  ce  qui  prouve  que  le  dépouillement  de  la 
«  Bibliographie  de  la  France  »  n'est  pas  même  flilt.s.vec  aotn. 

(9)  Qui  nous  est  resté  Inconnu  Jusqu'à  ce  Jour,  mats  que  nous  dévoilerons 
dans  notre  supplément. 

(3)  MM.  Louandre  et  Bourquelot  ont  omis  de  citer  ce  petit  volume  qui  est 
pourtant  annoncé  dans  la  «  Bibliographie  de  la  France,  >  année  isao,  sous  le 
no  2780. 
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wiWfiCW^  Hm,  G^me  ftàm,  iêki ,  «ris,  60  c. 

IV.  WmHk  (M)  4'OiiiMiil,  «aja  «mAi  élaiiéie  pm.  ffiiis. 
le»  floAipei,  1341,  jiM«,  {47i^ 
y.  Guillaume  et  Lacie.  Paris,  les  mêmes,  18&1 ,  in-iH«  $0  c 

(W7] 

Gesdii^  petiisouvrag^foii^^^krtie^la  r  BibiimMi^mp  ia^jyictlfy  <ai  ifitt- 
sante  ». 

MBDDÉ  {flenoré) ,  ps.  ^Cfande-fleui  FDSfiE  m  f oisenon]. 
Ftosse  (la)  préTcntimi ,  comédie  en  trois  actes  et  en  Ters.  [1718] 

Le  véritable  nom  de  l'auteur  ne  figure  sur  aucune  édition  partielle  de  cette 
pièce  faite  en  France  ;  cette  pièce  n'en  a  pas  moins  été  insérée  dans  le 

DIG^A^'  (D.  Brown),  plag,  [le  comte  VbiriJi 
Essai  sur  les  principes  politiqaes  de  TEconomie  pîdjiiqiie.  Lon- 
dres, 1779,  M.  [€719] 

CepKdeteindHiiiaBtapcaiat  des  •  Misiieii  vm  Hfeonsiiepoiii- 
ftte ,  f  tndnites  de  nuUeo  da  «svete  YSHi ,  par  ^jli^, 

Yofei  «  TATerUsseinent  >  indéié,^  f7l9,à  ^  ^n9^^  par  le  Vlta^wda 
Teee,  .en  léte  desdites  RéAexiQp^ 

DINANT  {ËugèDe  de) ,  ps,  [Eugèue  JBOJKSËllÊRfi,  d'Angers,  avo- 
cat]. 

Avec  Dumesoil  [Ijmis  Cavaignae]  :  ks  Premiers  fiacres,  vaa- 
devilifi  em  iia  acte.  Pans,  Oaiiet,         mS  à  dew  ookinnes  (1). 

[1720] 

*  Faisant  partie  de  •  Paris  dramatique  »  Cette  pièr»-  a  été  réimprimée  à 
Angers ,  en  1844,  par  M.  G(HrnlUeau ,  soqs  le  seul  nom  (jie  M,  Ëugène  d£ 
Dinanl,  in-12  de  54  pag. 

DINAUX ,  fê.  (2)  [MM.  BEUDHf,  feanqQier  %  Paris,  depuis  dt- 
poté ,  et  M.  Prosper  Goubaux,  cbef  d'inslilatioii]. 

L  Avec  M.  Victor  [firakm]  IJ^fioa^;  Trente  ans,  op  la  Vje4*ai 
joueur,  luéMrame eo irois  joonidesL  Paris,  B«ba,  i«f7,  in^ds 


(1)  Les  véritables  noms  d'auteurs  de  cette  pièce  sont  restés  anariteonniA 

MM.  LouaujJre  et  Bourquelot  que  tant  d'autres  pseudouymes. 

(2)  Pseudonyme  forme  des  dernières  s}llabei>  des  aoms  des  deux  auterns  : 
Beudin  et  Goubaux.  Ce  pseudonyme  ne  s'applique  qu'à  «  Trente  ans  aei  à*  tii- 
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112  pag.  —  Autre  édit.  Paris,  Barba,  1827,  in-8  de  96  pag. 
—  Nouv.  édit.  Paris,  le  mfMne,  1829,  in-8  de  96  pag.  [1721] 
Réimprimé  en  1855  dans  la  •  France  dramatique,  ■  gr.  in  -8  de  44  pag. 
à  S  coloa. 

RapréMoté  pour  la  première  fois  sur  le  tMtfe     Uk  Piorte  8tiiMI|r- 
tte,le4«J«lom7. 
Ce^apne,  «ri  •  ei  m  MMibi  pmàif^kmi,  mi  le  début  de  MM.  Beadta 

et  Dinaax  qui  adoptèrent,  dès  œ  motHOfUf  M»  p«eiidW9)e4^  jpPHI^^*^ 

ont  conservé  iwujr  une  autre  pièce,  la  suivante,  fai^  en  commun.  CetxMi- 
vrage  peut  servir  do  point  de  départ  pour  la  nouvelle  école  dite  «  roman- 
tique > ,  car  jl  fui  i^e  premier  où  l'un  commença  k  s'écarter  des  routes 
battues ,  eç  vi/oiant  à  1^  /«ms  M>utes  lee  f^i^les  d'Wlé  de  iefti^ ,  Ue  Meu 
et  d*a(^B.  Je  crois  cependant  me  reppiater  qu'une  pièce,  intitulée  :  «  Ju- 
lien ,  OH  Vingt-cinq  ans  (TeBtjr'acte ,  »  ^i  fut  Je^ée  k  peu  près  fera  lu 
même  époque  (l) ,  est  encpre  an^rieure  îi  celle-ci,  D.  M— «i, 

II.  Richard  Darlin^ton,  drame  en  trois  ^ctes£t  en|)rose,  précisé 
de  la  liaison  du  dpcleur ,  prplojguer  pafis ,  Barba  ,  ljS32^  in-8  de 
136  pag.  [1722] 

Représenté  |>our  1«  ^«fpi^  ^pil^Vffft^ %i|^)^M9, 

le  J(>  décembre  18r>l. 

On  croit  que  M.  Alexandre  Dumas  n'est  pas  resté  étranger  à  la  compo- 
aitiàn  de  cftiUi  pihqi, 

III.  Clarisse  Harlowe ,  drame  60  cinq  actes  et  en  prose.  Paris , 
Barba,  1833,  in-8  de  80  pag.  [iW] 

Représenté  sur  ie  Théâtre-Français,  le  91  mars  IM. 

IV.  Avec  M.  Ernest  Legouvé  :  Louise  de  lyigneroUes,  drame  en 
cinq  actes  ci  on  prose.  Paris  ,  Barba  ,  Delloye  ,  liezou  ,  1838  ,  gr. 
in-8  de  32  pag.  à  2  col.;  ou  ISdU  ,  gr.  ia-8  de  26  pag.  ;  et  X^lxh, 
gr.  in-8  de  22  pag.  1^24] 

Faisant  partie  de  la  «  France  dramatique  ». 

Celte  pièce  a  été  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre-Fran- 
çais, le  0  iMÛi 


cbard  Darlington  ».  MM.  Looandre  etBourqucloi  cm  donc  Mt  cmeor  de  con- 
sidérer les  piècM  joii4es  et  Un  primées  sous  le  ne»  de  Dnaa*,  coom^b  éiaaC 
toutes  de  MM.  Bcudin  et  Goubaux. 

M.  P.  Goul)aux,  seul ,  a  depuis  non  seulement  consirvé  le  pseudonyme  de 
Prospcr  Dinuuxy  pour  plusieurs  de  ses  productions,  mais  encore  il  s'est  caché 
sous  quelques  auMs» 

(t)  Cette  eomédle^odeVINe  en  deux  asiss,  par  MM.  DaMoiseï  Xavier  <lo» 
nlface),  fut  représentée  sur  le  théâtre  du  VaudevNle,  le  S  nofemhie  idei  ;  eis 
fut  Imprimée  dans  la  même  année. 
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V.  Avec  M.  Gmta»€  Lemoine  :  TAbbaye  de  Castra  ,  drame  en 
cinq  actes.  Paris,  Marchant,  iSi^O,       de  48  pag.,  50  c.   [1 725J 

Représenté  sur  le  lliéfttre  de  rAmbigu-Comique ,  le  4  avril  1840. 

VI.  Avec  Bl.  Eugène  Sue  :  I^tréaumont ,  pièce  en  cinq'actes. 

Paris,  Ch.  Tresse,  IBftO,  gr.  in-8  de  AO  pag. ,  à  2  cok».  [1726] 

Faisant  partie  de  la  ■  France  dramatique  *. 

Beptésenté  sur  le  Tliéltre-Français,  le  »  septembre  1810. 

VU.  Avec  U  même  :  la  Prélendanie  ,  comédie  en  trois  acies  et 
en  prose.  Paris,  Ch.  Tresse ,  18/il ,  gr.  in-8  de  26  pag.  à  2.  colon. 

[1727J 

Représentée  sur  le  même  Ihéâlre,  le  6  aoûl  1841. 
Cette  pièce  fait  partie  de  la  «  France  dramatique  >. 

y  m»  Avec  le  même  :  les  Pontons,  drame  en  dnq  actes.  Paris , 
Ch.  Tresse,  1 8&1 ,  gr.  in-8  de  &8  pag.  è  2  colon.  (1).         [1 728] 
Faisant  partie  de  la  <  Pianee  dramatique  ». 

Cette  pièce  a  été  représentée  sor  te  tbéétre'de  la  Gaieté,  le  SSoeio- 
lire  1841. 

IX.  Avec  M.  Gustave  Lemoine  :  Nicolas  Niklebi ,  ou  les  Men- 
diants de  i^oudresy  drame  eu  cinq  actes  et  six  tableaux.  Paris ,  le 
même,  i8/i2,  gr.  in-8  de  44  pag.  à  2  colon.  [1 729j 

Cette  pièce,  faisant  partie  de  la  «  France  dramatique  »,  a  été  représen- 
tée sur  le  théâtre  de  rAmbigtt4>)mique,  le  29  janTier  i84â. 

X.  Avec  le  mnnc  :  la  Dol  de  Suzette ,  drame  en  quatre  actes, 
mêlé  de  chant.  Paris,  Marcbaul,  1842  ,  in-8  de  36  pag.,  50  c. 

Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Gaieté,  le  1»  mars  1842.  —  Ce  draui«> 
fait  partie  du  «  Magasin  théâtral  >. 

XI.  Atoc  h.  Eugène  Sue  :  Pierre-le-Noir ,  on  les  Ghaufféors , 

drame  en. cinq  actes  et  six  taUeai».  Paris,  Ch.  Tresse ,  1842 ,  gr. 

in-8  de  38  pag.  ;  ou  1844,  gr.  in-8.  de  40  pag,  [i73i] 

Cette  pièce,  foisant  partie  de  la  «  France  dramatique  »,  a  été  représen- 
tée sor  le  iMàtTe  de  la  Gaieté,  le  3  novembre  1848.- 


(l'Par  nue  nouvelle  inaclvorlance  du  rédacteur  do  la  Bihiiograpiiic  de  la 
«  France  »  (voy.  n»  1708)  cotto  pièce,  annoiicéesoiis  le  n"  55/19  do  i8û! ,  avor  ic 
pseudonytuc  de  M.  Pruspi  r  Diiiaux,  est  rangétvà  la  lablc  dvs  aulcurt^  pariii 
les  prodiirtions  de  M.  Arlhiir  Dinaux.  .  . 
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Xn.  Avec  le  même  :  les  lUiystèras  de  Paris,  romaa  eu  cinq  parties 
et  onze  Ubleenx.  Paris,  Tkwe ,  ^\$Uh ,  de  60  pag.  ;.oa  i6/i5, 
în-8i  de  60  pag. ,  1  fr.  "  [1732] 

Représenté  sur  le  thé&tre  de  la  Porte  Saint-Martin,  le  15  février  1844. 

XIII.  Avec  M.  Lesguillon:  Tout  pour  de  Tor,  drame  en  cinq  a&- 
tes,  dont  un  prologue.  Paris,  Tresse,  1844,  gr.  iii*6  de  40  p.  [171(3] 

Faisant  partie  de  «  la  Fiatice  dramatique  ».  — CSette  pièce  aé0  repr^ 

sentèe  sur  le  théâtre  de  la  (îaielé,  le  17  juin  1844. 

DlNOUART  (l'abt>é),  plag  [le  P.  Du  RosEL ,  jésuite  et  aatrea» 

Art  {V)  de  se  taire,  principalemeat  ea  matière  de  religion.  Paris, 

Desprei,  1771,  pet.  10-12.  [1734] 

Cet  ouvrage  est  composé,  quant  à  sa  dernière  moitié ,  de  passages 
de  différents  aatem«;.réditoiir  «  fait  entrer  daae  la  preslièes  pfosqoe  tout 
l'ouvrage  anfmyme  du  P.  De  Rosbl  Jésuite,  intitulé  :  »  Conduite  pour  se 
taire  et  pour  parler  »,  principalemeat  en  matière  de  religion.  Paris,  Simon 
Bernard»  1696,  Ui-12.  •     A.  A.  lt*-«. 

DIOGÈNE,  ps.  (1)  [Léon  DE  Gbatilaibb]. 
I.  Martyre  (le)  et  la  mort  do  Biset,  poème  héroi^ocnoiqae.' Paris, 
la» mardi,  de  oooy.,  1840,  lo-^  de  86  pag.  -  fi7S5] 

Voy.  Hoiisn  n'ÉYAV  (mr). 

U.  Cliaasous.  Paris,  Garoier;  Kbrard,  1841 ,  iu-8  de  16  pag. 

[1736] 

m.  Nostalgie  (la),  ou  les  Pénates ,  poème.  Paris,  U.  fiossange; 
Garoier  ;  Gosselio ,  1842,  ia-8  de  32  pag.  [1737] 
Xs  troisième  page  est  chiffrée  7S,  puis  la  pagination  soit.  Bmdtoi. 


(i)  Ce  pseudonyme'  figuré 'dans  le  Urre  de  MM.  Louandre  el  Boorquelot; 
nais  qu'on  se  i^rde     croiré  qoè  ces  Meaaieufs  aient  récherdié  quel  est 
Péertfain  contemporain  qui  s'est  caclié  sous  ce  masque  :  c'eût  été  un  rcn* 
ieignpment  pîquantàdomipr!  Mais,  de  quoi  pouveiitse  plaindre  les  souscripteurs 
à  leur  livre?  si  ses  auteurs  sont  très  sobres  d'informations  sur  les  {'cii vains 
français  d<:  ces  dt-rnièrcs  années,  en  revanche  en  donnent-ils  sur  touic  la  litiéra- 
tqre  de  ranliq>iilé  pakune ,  celle  du^O)eu  âgc,  celle  de  la  Beuaissaooe,  et  sur 
celle  des  derniers  siècles  en  Fraoeex  II  y  a  alors  compensation.  SI  MM.  Louandra 
etBottrquelot  n'ont  pas  révélé  le  nom  dePauieurquI  s*est  caché  »ous  le  pseu- 
donyme de  IHogènê,  quelques  lignes  plus  haut,  à  roecaaion  d*anclennes  tra- 
ductions réimprimées  en  iS^o,  ils  ont  donné  de  coi|r||»  notes  sur  Diodore  de 
Sicih'  et  niofjrnc  Lnerce!  Fort  heureusement  pour  leurs  souscripteurs  que  l'Im- 
priuierie  est  une  découverte  post^diluvlennc ,  car  il  est  vraisemblable  que  la 
nomenclature  des  productions  antérieures  au  Déluge  trouverait  aussi  place 
dans  ce  livre  qu'on  iulilule  pourtant  U  •  Ullérature  française  contemporalue». 

24 
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IV.  Fastes  (les)  de  Veraailles,  poème  en  quatre  chants.  Paris,  p. 
Bossaoge;  Garnier;  Gomelin,  18ft3jn-8dèl66  pag.  [1738] 

La  seizième  page  est  chiffrée  116.  La  faute  commence  et  flnit  avec  le 
▼olume.  Beuéhot. 

DIRECTEUR  DE  SÉMINAIRE  (UN),  OM.  dég.  [le  P.  BEtOR, 

jésuite]. 

^  ïraité  de  la  perfection  de  Téut  ecclésiastique.  Lyon ,  ilkl.  — 
NouT.  édit,  revoe ,  corrigée  et  considérablemenjt  augmentée  (par 
l'abbé  Devoyon,  chanoine  de  Limoges).  Lyon,  1759;  Saint-Hdp , 
mi.  2?ol.  in-12.  '  [1759] 

DIUECTEUR  DE  SÉMINAIRE  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  La 
ISaussb]. 

Vie  sacerdotale  et  pastorale ,  etc.  Paris ,  GuiUot,  17S1  ,  in-i2. 

DIRECTEUR  DU  SÉMINAIRE  DE  BESANÇON  (UN),  awf.  lUg, 
[l'abbe  Joseph  Pochard,  mort  le  25  août  1786]. 

Méthode  pour  la  direction  des  âmes  dans  le  tribunal  de  la  pt^ni- 
tence  et  pour  le  bon  gouvernement  des  paroisses.  Besançon  ,  Cou- 
ché, MB>U.  —  Troisième  édition.  Besançon,  veuve  Couché,  1811  , 
2  ¥01.  in-12.  [1741] 

DISAMBEC ,  anagr.  [de  CaMBIS  ,  sieur  DE  FarGUES]. 

Vie  de  saint  BenezeL  Avignon,  1670 ,  in-12.       '  "'  [ilk2] 

DISCIPLE  DE  LA.SCIENG^  NOUyELL)î  (UN),  miL  448-  0!^^ 
per-CharW  Roûx]. 

Lettre  d*  —  de  h  science  noovelie  aux  religionnaira  prfitendas 
Saiiit-Slmoniens ,  etc.,  par  P.-C.  R...X.  Paris,  ^831 ,  in-8  de 
ftipag.    •       "  [ini^i 

PlSaiPL^  DjS  Ulkm  i>£â  HOMIdËS  (UN) ,  ma.  dég.  [l'abbé 

BAUDEAU]. 

Prenûère  Introduction  à  la  philosophie  économique ,  ou  Analyse 
des  États  poKcés.Pari^,l)idot;t77!;in-8:  [1744] 
Uabbé  Bandeau  s'est  eaché  sons  le  nom  de  Loaray  de  la.Sansssye. 

DISCIPLE  DE  PYTUAGOR£(UN),p«.  [Louis-Sébastien  Meb- 
oer], 

Chades  II,  roi  d'Ai^ileterre ,  en  certain  lien,  comédie  très  mo- 
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raie  ,  en  cincj  actes  très  courts  ,  dédiée  aux  jeunes  princes ,  et  qui 
sera  représentée ,  dit-on  ,  pour  la  récréàtion  des  États-Généraux^ 
Venise  [Paris],  1787,  in-8.  .  [1745J 

DISCIPLE  DE  SPINOSA  (UN),  aut.  dèg,  [RiCHER  La  SelveI. 

Vie  de  Spinosa.  Nouv.  édit.,  non  tronquée,  av^oieDtéedeqiiel-' 

qnes  potes  et  du  Gatafoig^edes  éGf>it8  4e  ^pioofla.  Hambourg,  1739, 

in-i  [1745] 

Cette  Vie  inrat  pour  la  première  fois  à  Amsterdam,  en  1719,  dans  le  t.  X 
dee  «  Nonfelles  llttératreB  »  de  De  Sauttt,  et  flit  réimprimée  dans  la  même 
année  avec  le  line  intitulé  «  l*BBpr)t  de  M.  Benoit  Spinosa  >.  Hollandè, 
1719,  ki^' 

L'ouvrage,  dont  t  otte  liiograpbi»'  a  fait  partie,  a  subi  plusieurs  transfor- 
mations ,  cl  a  éveillé  jadis  raltention  des  bibliophiles  et  des  savants  :  il  n 
sera  doue  point  hors  déplace  de  rappeler  ici  ces  transformations  succes- 
sives. .  . 

Les  «  l^ouvelles  littéraires  »  de  Du  Saniet,  tom.  x,  p.  A%  attribuent  à 
Lucas,  médecin  de  La  Haye,  mortiers  1719,  un  ouvrage  manuscrit  dont 
la  première  partie  traite  de  la  vje  de  Spinosa,  tamUa  que  la  teeonde  Hvur- 
nit  une  idée  de  son  esprit. 

«  L'Esprit  de  Spinosa  •  ne  consista  d'abord  qu'en  six  chapitres ,  dans 
l'ordre  suivant:  Chapitre  I.  De  Pien.  ^  0.  —  Chapitre  II.  Des  raisons  ^i 
ont  porté  les  hommes  à  se  ligurt  r  un  Ctro  invisible,  ou  ce  qu'on  nomme 
communément  Dieu.  ^  2.  ~  Chapitre  111.  Ce  qiio  sij?nine  ce  mot  Hclif^'ion; 
comment  et  pourquoi  il  s'en  est  glissé  un  si  grand  nombre  dans  le  monde. 
S  95.  —  Gbapitre  IV.  Vérftés  sensibles  et* évidentes.  §  6.  —  Chapitre  V.  De 
l'Ame.  S  6.  ^  Chapitre  VL  Des  Esprits  qu'on  nomme  Démons.  §  7. 

On  ejouu  diflérents  moreeaut  à  œt  ouvrage,  et,  en  1719,  on  le  fit  im- 
primer en  Hollande,  le  tOQtformant^ngt-e^un chapitres»  «a  7  ejontant  la 
«  Vie  de  Spinoza,  »  qui  avait  paru  pour  la  première  fois  à  Amsterdam,  la 
m(ime  année  1719 ,  dans  le  tome  X«  des  «  Nouvelles  littéraires  »  de  Du 
Sauzet. 

La  seconde  partie  de  1719  a  été  brftlée  par  Prosper  Marchand,  au  nom- 
bre de  500  exemplaires.  La  première  a  reparu  dans  le  commerce  sous  le 
titre  que  porte  le  n»  1746. 

'  «L'Esprit  de  Spinosa  »  ftit  réimprimé  en  1790,  ou  1721 ,  iousee  titre  : 
«  De  Tribus  impostoribus  ;  »  des  Trois  Imposteurs.  A  Franclbrt  sur  le 
Mein,  aux  dépei^  du  traducteur,  in^.  Ces  deui  éditions  sont  très  rares. 
Ce  ne  fut  qu'en  1768  environ  que  l'on  redonna  l'ouvrage  sous  le  titife  de 

«  Traité  des  Trois  Imposteurs.  »(Amsterdam,  M.  M.  Rey) ,  sans  date  (VUTS 
1768);  —  Yverdon,  ITGft;  —  Autres  édilions,  177:;,  1777,  in-8. 

Le  titre  de  ce  livre  a  sulli  pour  lui  donner  de  la  voj^'ue,  bien  des  lecteurs 
ayant  pu  le  considérer  comme  la  traduction  du  fameux  ouvrag(;  latin  «  de 
Tribus  Impostoribus  >,  dont  l'existence  a  été  ioug-temps  un  problème,  et 
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qui  a  reellemeni  existé.  V.  parmi  les  anonymes  latins  de  A.  A«  Barbier, 
les  mois  «  de  Tribus  Iiiipostoribus 

Qaaet  Si  Touvrage  français  do  môme  titre»  ce  n'est  que  <  l'Esprit  de 
M.  Spinosa  »,  rédigé,  suivant  Prosper  Mardi'and,  par  Vaou,  conseiller  de 
la  Cour  de  Brabaut  à  La  Haye,  ei  revu ,  pour  la  pai«ie  du  st|rte<>  parJean 
Aymon  el  J.  RouSBBT.  Le  mhne  Prosper  Marchand  prouve  assez bieoque 
ce  dernier  ouvrage  ne  peut  être  du  médecin  Lucas»  disciple  de  Spinosa. 

Que  l'on  ouvre  le  t  Traité  des  Trois  Imposteurs  > ,  et  l'oo  y  remar- 
quera les  six  chapitres  de  >  l'Esprit  de  Spinosa  » ,  avec  tous  leurs  para- 
graphes. 

Vn  ouvrage  que  l'on  ne  conteste  pas  à  Lucas,  est  un  journal  politique 
qu  il  publia  pendant  douze  ou  quinze  ans  .  sous  le  titre  de  «  Quintes- 
sence •  .  Elle  était  toujours  remplie  d'invectives  nouvelles  contre  Louis  XIY. 
J.  Rousset  continua  ce  journal. 

Du  reste,  le  médecin  Lucas,  qui  s  afûcbait  partout  comme  disciple  de 
.Spinosa,  dé&honoraititseiiire  par  la  dépravation  de  ses  mœurs,  v.  le  <  Dic- 
tionnaire bistorique  »  de  Prosper  Marchand,  au  mot  «  Impostoribos  ». 
,  A.  A.  Barbier. .«à  qui  nous  empruntons  cet  article,  a  donné  dans  la 
deoiième  édition  de  son  Dtetionnake  des  envrages  anonymes  et  pseudo- 
nymes, sous  les  no*  18!2S0  et  21611  des  notes  inléresuntes  sur  le  livre 
«  De  Tribus  Impostoribus  1598. 

DISCIPLE  DES  ANUENS  LÉGISLATEURS  (UN) ,  aut.  dég. 

[Servan]. 

Obserrations  succinctes  sur  .le  cens  poliliqne  écaUi  par  la  non- 
veUe  constitntion  française.  1790,  in-8  de  38  pag.  [17&7] 

DISCIPLES  DË  BAILLY  (UN  DES),  tmt.  dég.  fBmi  Itetf , 
maréchal  de  cnrapj; 

Lettre  à  Mi  Baijly^  maire  de^FarJs.  Paris,  1791,  in-8.  [l7/i8] 

DISCIPLES  DU  VÉNÉA.  P.  DOM  CL  MARTIN  (ON  DES)  ♦ 
ma.  dég,  [dcyn  Mabienb]. 

Vie  (la)  du  vénérable  P.  doin  Claude  Martin  ,  religieux  bénédic- 
tin,* mort  en  odeur  de  sainteté  au  monastère  de  Marmouliers, 
le  9  du  mois  d'août  1696.  Tours,  Massou,  1697  ;     Rouen,  1698  \ 

[1749]' 

Ce  livre  a  élé  supprimé  par  ordre  des  supérieurs  de  Tauteur  «  (Hlst.  Ub- 
tér.  de  la  congr.  de  Saint-Maur,  p.  «47)  ». 

DISCY  [Alfred],  ps.  [Charles-frétléric-Alfred  Fayot],  aut 
d'articles  dans  PAlbum  de  1823. 
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D.  L.  (le  comte  Henri),  auu  dég.  [le  comte  Henri  de  La  Coste], 
Quelques  scènes  de  la  vi(»  des  femmes ,  ou  les  Aventures  d'un  che- 
valier français.  Paris,  A rth us  Bertrand,  1818,  3  vol.  iu-12.  [1750] 

D.  L.  B.  (M.),  de  l'Académie  françoi8e,7>^a$r.     •  » 
Epîlres  choisies,  ou  les  plus  belles  Lettres  de  Cict  ron  ,  U  aduites 
en  françois.  >Vesel,  Jacques  de  Wesel ,  1703,  pet.  in-t2.  [1751] 

On  ne  trouve  aucune  pièce  liminaire  en  t«Me  de  ce  volume  ;  mais  ,  en  le 
comparant  avec  les  anciennes  traductions  des  nu'^mes  lelti  cs,  j'ai  reconnu 
que  le  prétendu  libraire  iacquesde  Wesel  n'avait  fait  que  refiroduire  la 
tnulucUon  publiée  k  Paris  •ai679|.pscle  Utocaive  Sifooii  JJeoard,  avec  une 
épUre  dédicatoire  au  fils  atné  du  mlnislrQ  I^\ji¥ois  :  ei,  eaj^et,  41  si'exl»* 
tait  à  répoque  de  1708  aiicun  académicien  dont  les  lettres  inùjales  fas- 
sentn. L.  6.  '  L  À,  B-^R. 

D.  L.  C.  (M.),  ps.  [le  chev.  de  Mailly].  " 
Nouvelles  toutes  nouveUes.  Pal-is^  170Ô  ;  ~  Amsterdam ,  1710, 

i»-"-  ...:„.  ..    .        ...    ,  ,  mm 

D.  L.  C.  Ç.  (le  sieur) ,  aut.  dég.  [l'abbé  D£  La  Groix-ChbisxJ. 

Soliloqufli  (les) ,  te  Mmuel  et  hs'Hédiîliûm'dé  És&ttt  àù^iàin; 
tradklites  du  latin,  Paris,  Sayreuz,  1663;  —  Paris,  Despres,  1691« 
iû-12.    ,.;  ,    .  ,  i^w] 

D.  L.  F.  D.  M.  (Sl.},  'p5.  (AtLAJîiàND,  ministre  à' bex  >  dans  le 
pays  de  Vaud].  ...  •  :  ^ 

Lettre  sur  les  aSieinbîées  des  religionnaires  en  âingâedoc',  'écrite 
ï  un  geniilhomme  protestant  de  cette  province.  Rotterdam  (France), 
17/i5,  in-4  etin-8.  .........  [175/iJ 

Réimprimée  en  téte  de  la  seconde  édition  de  la  «  Nécessité  du  culte 
parmi  les  Chréliens,  établie  et  défendue  contre  ladite  lettre,  par  Armand 
de  La  Chapelle.  Francfort,  1747,  S  vol.  in-8. 

€  M.  AUanandV'dU  Gibbon  daiisses  <  MéWies  »,  donné' IWiiit  un  grand 
açindlale  «ar.i^et^a  lefttrtv  danfriaquell^  il  aootleBl^qne  Iccnita  pvMIe-  n'é- 
tait pas  indispensable  dans  les  eireonstances  oU  se  trouvolent  les  protes- 
tants. Le  style  en  est  animé,  les  arguments  spécieux;  et  si  le  papiste  sem- 
ble percer  sous  le  masque  du  protestant,  le  philosophe  se  cache  sous  le 
déguisement  du  papiste.  *  •  -    ■    .  . 

«  Apres  quelques  tentatives  en  France  et  eu  Hollande ,  déjouées  par  la 
Ibrtnno  eu  par  son  caiicière,  ce  génie,  fait  pouf  éelaiver  On  pour  séduire 
le  jnondet  «alla  s*easevtalii  dans  une  %ie  de  campagne, -inoonm  a  «  la  sépu- 
tation  »,  61  broaillé  avec  le  genre  humain  ». 
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Dans  une  lettre  6erite  de  Laosaime  en  179$ ,  le  mftiiie  Gibbon  appelle 
M.  Alltmand  le  théologien  le  pins  raisonnable  qu'il  ail  Jamais  eonnu. 

Voyex  les  «  GEiÎTres  diverses  »  de  Gibbon  en  anglais,  saiVies  des  «  Mé- 
moires sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  » ,  composés  par  luinnème.  Londres  , 
1796,  S  vol.  in<4,  ou  la  traduction  française  des  «  Mémoires  »,  t.  b!,  |).  1 89. 

A.  A.  b — n. 

D.  L.  M.  [Louis  Ferrier  de  La  Martimëre]. 

Histoire  universelle  de  Trogue  Pompée ,  réduite  en  abrégé  par 
Justin;  traduction  nouvelle  avec  des  remarques.  Paris,  Guillaio , 
1693.  —  La  môme,  nouvelle  édition  ,  par  M.  l'abbé  A...  de  Port- 
Royal  {LouisFerrier  de  La  Martàuère).  Paris,  Rîbou,  1698. 1708, 
2  vol  in-12.  [1755] 

Les  lettres  D.  L.  M.  sont  les  initiales  dnllef  que  possédait  le  ifadneieiur. 
L*abbé  Goujetdit,  dans  le  Supplément  de  HorérI  da  1735,  qu'il  a  été  aidé  ' 

paf  Tabbé  âbbijllb.  Mais  Tabbé  Granet  assure,  dans  les  «  Observations 
sur  les  écrits  modernes  »,  t.  ?>,  p.  44,  que  ceci  a  l'air  d'un  conte.  La  let- 
tre initiale  A...  de  P.  R.  y  a  |)rol)al)lement  donné  lieu.  Une  seule  chose 
est  certaine,  c'est  que  Ferrier  a  pu  des  liaisons  avec  Port-Royal,  et  qu'il  a 
pu  en  étire  aidé  jionr  sa  ttàdttciloa  de  Jùstinl  L'abbé  Paul,  quia  publié  en 
1774  une  nouvelle  traduction  de  instin.  Ignorait  son  non. . 

A.  A.  B^B. 

D.  L.  P.  (M.)t  p.  [de  La  Ghassagne], 
Mémoires  d'ane  fille  de  qualité  .qui  s'e^  retirée  du  monde.  Am- 
sler^  et  Paris,  17^2, 1755, 2  part  in-i2.  [1756] 

■ 

L'édition  de  1749  porte  les  lettres  initiales ,  M«  D.  L.  P.  et  l'a- 
vertissement doniie  k  entendre  qu'elles  désignent  M.  de  La  Plaee  ;  mais 
tous  lesbibliograplies  attribuent  cet  ouvrage  à  La  Cliassagne.  A.  A.  B— a. 

Un  anonyme  (le  clievalier  de  Mouhy  )  a  publié  des  «  Mémoires  d'une 
femme  de  qualité  qui  ne  s'est  ^las  retirée  du  monde  ».  Paria,  1747,  4  voL 
in>li. 

D.  t.R.  (madame),  ps,  [l'abbé  Roger,  ex-jésuite]. 

Dialogue  entre  un  auteur  et  un  receveur  de  la  capitation.  1767. 

[1757] 

Voy.  les  <(  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l'Histoire  de  1%  République 
des  Lettres  »,  du  1»  mars  1767, 1. 111. 

B.  M. ,  qui,  dcg,  [Ëubss  de  MÊZERAYj. 
Vanités  (les)  de  la  Cour,  traduites  du  latiu  du  «  Polycratic  »  de 
Jeun  d€  SaUsbury.  Paris.  1640«  in-4.  [1758] 
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D.  M,  (M.)»  JM.  [madame  BRimsAU  db  la  RABAmiifeiiB,  mar- 
quise DE  MBBmLB]. 

Solitaire  (le)  (de  Terrassoii),  nouveDe.  t^aris,  Ëàrfcin,  1677;  — * 
Paris,  Traiwiiillet ,  1680,  2  vol.  în-12.  [1759] 

Voy.  la  table  du  Journal  de  Verdun,  au  mol  «  Solitaire  ». 
Héioipriuié  sous  ce  titre  :  «  le  Solitaire  delerrassou  ».  Amsteidaiu  (Pa- 
ris), PnulU  1735,  in-iâ.  - 

D.  M.  (At.),  PS.  rSAVINl. 

Adélaïde,  on  l'Amour  et  le  Repentir ,  anecdote  volée.  Amster- 
dam et  Paris,  Costard,  1770,  in-8.  [1760] 

Les  Mémoires  de  mademoiselle  Bonlenjps,  les  Lettres  de  1  lii'i»'S(%  une 
historiette  qu'on  trouve  dans  les  Amusements  de  Spa,  ont  fourni  à  l'au- 
Jes  principaux  événements  qu'il  a  arrangés  sans  se  donner  la  peine 
de  les  d^iser  beaucoup.  A.  A  B— m. 

D***  M***  (M.),  iw.  [Voltaibe]. 

.Çn^brea  (les)*  on  la.Toléra^pe,  tragédie  en  cinq  actes.  Sans  lieu 
d'Impression  (Genève),  1769,  in-8  de  116  pag.  —  Sans  lieii 
4'impress|on  (Paris),  1769,  in-8.de  82  pag.  —  Rotiefdam, 
J^einier  Leers  (Genève ,  les  frères  Cramer) ,  1769^  in-8  de  iv 
et  104  pag.  1776,  in-8.  [1761] 

Non  représentée. 

Pour  l'historique  de  cette  pièce,  vo^ez  la  préface  du  Voltaire-iieuchot,au 
tome  VllI  du  théâtre  de  l'auteur. 

.£d  I^Qt  imprimer  «es  «  Guéliares  a,  Voltaire,  pour  ne  pas  éveiller  Tat- 
lent^on  des.  censeur  4^oiatUiues,  voelut  les  â4re  passei^  pour  être  d'ap 
àiitre,qoe  lui  :  U  balança  entre  de  Guimond  de  la  Touche,  mort  en 
i760,  et  Desmahis,  mort  en  1761.  Il  se  décida  à  en  attribuer  la  paternitéà 
M.  D***  M***,  initiales  (ju'on  pouvait  expliquer  par  Desmahis  et  de  Morza, 
nom  que  Voltaire  avait  déjà  euipruiilé.  Mais  ces  pr»  raulions  vulgaires  lui 
parurent  insuffisantes  :  il  tenait  par-dessus  tout  à  ne  pas  être  soupçonné 
d'être  l'auteur,  et  ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire  pour  cela  que  de  se  dé- 
dier, sa  piépe.  «  L'ËpItiedédicatoire  )i  Jl.  de  Voltaice  »  en  signée,  pour  un 
jeune  auteur,  qui  veut  être  inconnu  :  Gabriel  GnAssxT  et  associés»  La  fuie 
n'était  pas  nouvelle  ;  Voltaire  lui-même  Tavait  employée  quelques  années 
auparavant,  en  se  faisant  adresser  ses  «  Lettres  sur  la  Nouvelle  Hé* 
ioïse  ». 

L'édition  des  «  Guèbres  %  qu'il  lit  faire  à  Genève  (sans  nom  de  ville), 
contient  une  «  Préface  de  l'éditeur  »  et  a  l'Êpilrt'  dcdicatoire  »  dont  nous 
venons  de  parler.  Cette  édiliou  avait  été  faite  pour  les  étrangers  ;  quatre 
esenip)a(ire8  en  fiirent  envoyés  à  Paris ,  ils  y  sont  très  rares.  Une  réim- 
pression fut  fiite  à  Paris ,  la  même  année ,  sous  ce  titre  :  «  les  Guèbres  », 
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tragédie  par  M.  de  M.;  ellecoDUent  la  «  PrÀce  de  l*£diteiir  » ,  mtii  m» 

•  l'Épître  dédicaloire  ».  Aucun  de  ces  deux  morceaux  ne  se  retrouve  dans 
une  troisième  édition  ,  celle  sous  la  rubrique  de  Rotierdam.  Mais  celle 
Iroisième  édition,  qui  est  encadrée,  et  qui  est  de  novenibie  1TG9  ,  con- 
tiént  on  «  Discours  historique  et  critique  » ,  qui  paraissait  pour  la  pre- 
mière fois. 

D.  M***  (M.),  ps.  [le baron  d'BOLBACH]. 

Essai  sur  les  préjagés,  ouTrage  coDteDant l'apologie  de  k  pUloi»- 
phie  (avec  des  notes  par  Naigeom).  Londres  (Amsteidam,  U.  Mich. 
Rey),  1770,  pet.  in-8.  [1762] 

U.  M.  A.  O.  V.  (M.) ,  am.  dég.  [de  Mabouu  ,  aM  de  Viib. 

loin]. 

L.  Satyres  (les)  de  Juvéml^  en  latm  M  en  liMnç*i<»  ^  1>  tndoo- 
Uon  de  —  Paris,  G<  Dctoyne,  i05ft^  iii*8;        "  [i76$J 

II.  Traductions  en  vers  de  Virgile,  et  deflttrienrsàoires  pioètes 
célèbres  des  anciens.  Paris,  1671,  3  M  în*8.  -  -  [176&] 

D.  N.  X  (madame  la  marquise),  jm.  [le  chevalier  de  Nedviue- 
Montador].  •  : 

Almanach  nocturne  pour  les  aimées  1739-43.  Paris,  Mord,  i7S» 
etaon.  anhr.,  in-13.  [i76S] 

Voy.  sur  oet  Almanadi  les  pitres  de  madame  ba  GMtelet  Pails, 
lo-8  et  iii-19,  pag.  135^83.  •  - 

DOCTKUR  (ljN),rtM/.  dvy.  [le  docteur  J.-J.  Virey]. 
iMaladies  (des)  de  la  littérature  française  :  Consultation  sur  son 
éut  actuel.  Paris,  Ponlbieu^  1825,  in>8de  40  pages,  1  fr.  50  c. 

(170ej 

DOCTEUR  ALLEMAND  (UN) .  ps.  [le  P.  Scheffmackeb  ,  jé- 
suite]. 

Lettres  d'  —  5  un  gentilborame  protestant  »  sur  les  six  obstacles 
u  salut  qui  se  rencontrent  dans  la  religion  luthérienne.  âtrasi»ourg, 
730,  in-û.  ..      .  .  [1767] 

DOCTBim  CATHOLIQUE  (UN) ,  mit.  dég,  pe  P.  Dechamps  . 
jésnite]. 

Secret  (le)  du  Jansénisme  découvert  et  réfuté  par  — .  Paris.  Cra- 
moisy,  1651,  in-U  cr  iû-12.  —  lll*  édil,,  au^.  Paris,  1653,  in-8. 

[1766] 
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DOCTEUR  CATHOLIQUE  (UN),  oirt.  d^g,  [}q  .Çci|pir£^AÇ- 

KL'R,  jésuilc]. 

Lettres  d'  —  à  un  protestant,  sur  les  principaux  points  de  con- 
troverse. Rouen.  Pierre  Boquer,  1769,  3  ?oL  ia-12.  [1769] 

G'esl  la  réunion  de  deux  ouvrages  du  même  jésahe^l»  les  «Lettres  d'un 
docteur  allemand  .  (voy.  le  n°  17(j7);  2«  les  «  Lettre» 4'un  tbéoleffoll  de 
rUniversiU;  calbolique  de  Strasbourg  »,  etc.  (Strasb.,  l733,.iii-4). 

DOCTEUR  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  (UN) ,  aut.  dég,  [le 

P.  Annat,  jésuite]. 

Rabat-Joie  des  Jansénites,  ou  Observations  nécessaires  sur  ce 
qu'on  dit  être  arrivé  à .  Port-Royai ,  «nsi^e^de  ia  «aime  Épine. 
In.4de  12  pjig.  .       .  ^    ,  [I7-,0| 

Racliie,  Histoire  de  Portriloyel. 

DOCTEUR  DE  LA  FACULTÉ  D£  XaÉ0L06IE(UN),aifl.  dég, 
[Legrand]. 

Lettre  d' ~-  an  censeur  royal,  anIiiir^eB  Notef^  ele»  Sans  indi- 
cation d^  lieo.  (Baria,  I769)viii*^.      :<>'..  [1771]* 
Celte  Lettre  a  été  suivie  de  deox  autres. 

DOCTEUR  DÉ  PALESTINE  (le),  gentilhomme  romain,  ps.  [C«. 
sar  d«  Pi^,  aienr  de  l*0«qpy4  .      ..  ..  ... 

Passe- Partout  des  pères  Jésuites,  apportàd'Ilalie  pw-^;  cuaemr. 
ble  TA  banni  do  françois,  et  nonvellement  traduit  de  l'italien.  Im- 
primée'Rouen,  16(^7,  in-8.  '  [1772] 

Une  note  inanijscrile  trouvée  sur  uu  exemplaire,  et  qui  m'a  été  com- 
nraDiquée  par  M.  Pluquet,  est  ainsi  conçue  :  «  Cet  ouvrage  est  de  1  auteur 
de  «  rAirti-Goton.  »  Il  y  a  des  eienplaires  qoi  coasaMneent  par  FA  liaaiii 
do  firançoist le  «Passe  parlaiii», etc., Tient easaile»  ii.A^Brrm, 

.  DOCTEUR  DE  PARIS  (UN) ,  oiit.  dég,  [Pabbé  BBSSON.  ci-de- 
Yant  de  la  verrerie  de  Sèvres]. 

Le^re  d*  —  li  un  de  aes  confrères ,  ou  Réfleiions  d*uD  patriote, 
impartial  sur  quelques  affaires  du  temps.  Paria^  Cellot,  1790, 
in-12.  [177S] 

DOCTEUR  DE  SAIMT-DOHINIQUE  (UN),  mil.  dég.  [le  P.  Noël 
Alexandre]. 

Apologie  des  Dominicains  misriomiaires  de  la  Chine,  ou  Réponse 
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.  ,    ,  u  *  t  •  • 

au  livre  du  P.  Le  Tellier ,  intitulé  :  «  Défense  des  nouveaux  chré-; 

tiens,  etc.  »  Cologne^  Egmond,  1699,  in-12.  [1774] 

DOCTEUR  DE  SORBOINNE  [LN),  ps.  [Nie.  Perrault]. 

Morale  (la)  des  Jésuites ,  extraite  fidèlement  de  leurs  livres ,  pàr 
—  (avec  une  préface  par  Alexandre  V<tret).  Mous,  1667  ,  m-ti  ; 
1669,  a  vol.  in-16.  [1775] 

DOCTEUR  J)E  SORBONNE  (UN),  natif  de  Saint-Quehtln  ;  aîtf. 

dc(j.  [Claude  Bendjlr]. 

Défense  (de  la)  des  principales  prérogatives  de  la  ville  et  de  Té- 
glisé  royale  de  Saint-Quentin,  pour  prouver  que  cette  ville  est  Tan^ 
ciéniiè  Ati^to  des  Yermandois.  Saint-Quentin,  Claude  JLequeux, 
1671,  in-&.  [1776] 

DOCTEUR  DE  SORBOiSlNE  (UN) ,  auL  déy.  [Mattueu  Fey- 

DEAU]. 

Méditations  sur  Thistoire  et  la  concorde  des  évangiles,  f.yon , 
Glaize,  1681 ,  2  voL  in-42;  ^  Lyon,  Plaig^iard,  14)96,  3  vol 
in.l2.  . ,    .  [1777] 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [Fkmçois  de 
YlLLE]; 

Préjugés  légitimes  contre  le  Jansénisme.  Golognè;  Aiintbam  Du- 
bois, 1686, 1688,  in-lS.  [1778] 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [Jean  Gerbais].  . 

I.  Lettre  d*  —  à  une  personne  de  qualité,  sur  le  sujet  de  la  co- 

i^fy^  Paris,  mu,  in.l2   .  ,  ^779] 

.  IL  Lettre  d'  —  à  un  bénédictin  de^  la  cong^ation  de  Saint- 
Haar,  touchant  la  péeule  àeê  religiein  faits  évêques  ou  curés.  1695,' 
in-12.  —  Deuxième  lettre^  1696,  in-12.  —  Troisième  lettre,  1699, 
in.12:        .  '  •  [f*80] 

IIL  Lettre  d*  —  à  une  dame  de  qualité,  ioucbant  les  dolrurês  des 
habits  des  femiùes:  Paris,  i 696,  in-12:  Y.  T.  [^781] 

POiCTEDR  DE  SORBONNE  (UN),  oui.  dég.  [WlTASSfi]. 

Traité  de  la  Pftqne ,  ou  Lettre  d*  —,  touchant  la  traduction  du 
c  Sfstèln^  d'un  tbéokigieii  Espagnol  »  siir  la  ^ftqué.'  Pilrfs,  lë95 , 
în-12.  [1782] 

R  y  a  des  exeiiiplaires  de  la  même  éditiou  qui  porleut  p«ui'  titre  :  «  Lel« 
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tre  d'an  doctear  de  SorboDoe.à  un  docteur  de  la  mtaie  maison  » ,  tou- 
cliant,  ete.  ParU,  P.  de  NuUy,  in-13. 
•  Vefex  :  Docraon  iivauhoi.  (un). 

DOCTEUR  DE  SORiiOJN.Niî.  (UN),  oui.  dcg.  [l'HerminiER]. 
Lettre  d'  —  sur  la  distinction  qu'il  fnut  admettre  entre  les  attri- 
Imtsde  Dieu.  Paris.  170Zi,  ia-12.  V.  T.  [1783] 

DOCTEUR  D£âORBOJSME  (UJN),  osa.  dég.  [l'abbé  Uilaire Du- 
mas]. 

I.  Lettre  d'  —  h  un  homme  de  qualité,  toucbant  les  hérésies  du 
dlz-septiènie aède.  Paris,  1708,  in-12.  [178^] 

n.  Lettres  d'  —  à  on  homme  de  qualité ,  ioudMot  les  hérésies 
dtt  dix-septième  siède.  Paris,  1711-i5,  k  voL  in-12.  [1785] 

DOCTEUR  DË  80RR0NM£(UN),aM(.  dég.  [Lambert]. 
Lettresd'  —  à  «n  de  ses  amis,  sor  les  bénéfices.  Paris,  1711  , 

y.  t.  [1786] 

DOCTEUR  DË  SORBONNE  (UiN),  aut.  dég.  [l'abbé  àUBÊ- 
CHAUS,  doyen  de  l'église  de  Chartres]. 

Lettres  d'  —  à  un  de  ses  amis  (sar  la  Tbéok^  du  P.  Juénin  ]. 
Paris,  Laoglois,  1713,  in-12.  [1787J 

Voy.  aussi  n»  «803. 

DOCTEUR  DE  SOliRONNE  (UM),  am.  dég,  [l'abbé  de  Bb£- 

ZOLLES]. 

Traité  de  la  jfirisprudence  ecclésiastique  contentiousé,  ou  Théo- 
rie  et  pratiqoe  des  difficultés ,  etc.  Paris ,  Deapres,  1769  ,  2  vol. 
kir4.  [1788] 

Reppodnit  en  nsi,  ches  Lamy,  sons  le  titre  de  •  Pratique  des  olidà- 
Utés>. 

DOCTEUR  DE  SORBOJSINE  (U^),  ps,  [le  P.  iUCHABD,  domi- 
nicain]. 

.  Lettre  —  à  l'auteur  de  «  TEssai  bistorique  et  critique  sur  les 
exemptions  des  réguliers  ».  [1 789] 

Impriate  àk  utité  de^Ja  « iHsaertation  snr  les  Yceoz  »  ;  etë.  da  niéine 
auteur.  Paifs»  Bu^ld,  1771,  ii^lS. 

L'Essai  en  question ,  et  qui  a  paru  sous  le  voile  de  l'anonyme,  est  de 
l'ahbé  lUba^ier*  censeur  royaL  (Venise  et  Paris,  Desaiot,  1769,  iu-it,) 


Digitized  by  Gopgle 


S80  DOCTEUR 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN) ,  aut.  dég.  [l'abbé  BÊRAR- 

DIER,  principal  du  collège  Louis-lc-Grand], 

Princi[K'S  (les)  de  la  Foi  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise,  en  op- 
position avec  la  constitution  civile  du  clergé ,  ou  Réfutation  du 
défeloppemeut  de  TopiiiioD  de  M.  Camus.  Paris,  4791 ,  in -8. 

'  •  '              •  [1790] 
Réimprimés  plu&ieurs  fois.   

DOCTEI  JI  DE  SORBON>E  (LN),  aut.  dég,  [l'abbé  de  Mabam- 
BAUD,  secrétaire  de  l'évéque  de  Limoges]. 

Antidote  contre  le  schisme  ,  ou  le  rensez-y  bien  des  calholiques 
français.  En  France  ,  seconde  année  4e  la  persécttliou  (Fai'is,  Cra- 

parl),  179^  ia-d  de  252  pag.  <      •  [1791] 

-'11,- 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (I  N),  aut.  dig.  [Dudemaine]. 

Chrétien  (le)  raisonnable,  ou  Tliomme  conduit  à  la  foi  catholique 
par  la  raison  au  milieu  de  toutes  les  erreurs  du  jour.  Paris ,  Cra- 
part,  1792*  ia-8  de  22  pag.  [1792] 

DOCTELR  DE  SOUBONNE  (UN),  ps.  [Jacques-Nicolas  Beliw 
DE  Ballu),  de  rinslilut  de  France. 
Prêtre  (ie)  ;  par     Paris,  Locaixt^  ait  x  (lb02),  in-12.  [1793] 

DOCTEUR  DE  $ORBO>>E  (UN) ,  aut.  dcg.  [l'abbé  Baston]. 
Solution  d'une  ({ueslion  de  droit  canonique.  Paris,  Pichard  , 
1821,in-8de  80  pag. ^^^j^y 

DOCTEUR  DE  THÉOLOGIE  (UN),  am,  dég,  [Charles  TRAP- 
PES, chanoine  théologal,  ex-jésuite]. 

Lettre  d'  —,  contenant  la  réfutation  d'un  livre  intitulé  «  Vérités 
iicadéoiiq^.»  (d«  (9odeiroy.Ueraia«4*  «i^^  i^iB*  •  •>••  <  (i39ô] 

DOCTEUR  EN  CHIRURGIE  (UN],  académicien  de  Montmartre» 
ps.  [le  baron  Lamothe-Langon]. 

Litanies  (les)  de  la  littérature ,  dédiées  aux  auteurs  du  jour.  Ta- 
rit, iB09^in-8.       .        '  *  [1796] 

DOCTEUR  EN  DROIT  (UN),  ps.  [l'abbé  J.-B.  Thikrs]. 
Traité  de  la  dépouille  des  curés.  Paris ,  Desprea  •  1683 ,  in-12. 

[1797] 
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DOCTEUR  EN  DROIT  (UN),  aut.  dég.  [AGirts,  avocat  dtt  bar- 
reau de  Renoes]. 

Qàel^nea  olisehnrtiohà  sor  Téut  actuel  de  notre  Kgishtion  en 
matière  de  domaine  congéable.  Rennes,  Dncfaesne,  1829,  in-8  de 
48pâg.,2fr.  .....         .      ,  jj^^gj 

(•  Il  *  »  • 

DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN) ,  aut.  dég.  [G.  DciAND]. 
Avis  d*     sur  lé  livre  «  de  la  Poissancê  ecclésiastique  et  politi- 
que 9  (d'Edmond  Richer).  Paris,  1612,  ih-8.  [1799) 

*  •  •  *  . 

DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN),  ant  dég.  [/Ut.  AbnaiU]. 
Lettre  4'  -r-  ji  une  pereeniie  ée  conditioa  et  de  piéié«  sur  le  su- 
jet de  l'apostasie  du  sieur  Jean  Labadie  ;  du  1*'  mars  1651.  In-ft. 

'  '  [1800] 

.  DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN),  «ut  dég.  [LbCOBBBUr]. 

Tntté  de  la  pratique  des  bSktB  et  du  prêt  d'arBMH  entre  les  né* 
fooianiB.  Mous  (Paris),  168ft/in-12.  [1801] 

DOCTEUR  £N  THÉOLOGIE  (UN)  ,  aut.  dég.  [le  P.  ChauCHB- 
IlER,  jacobin]. 

•Lettre  d' —  h  mademoiselle  ,  sar  l'Oraison  funèbre  4e  ma- 
dame llquet.'  Cologne,  1».  L^Enckime ,  I  m,  «.12.  [1803] 

DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UIN),  auL  dég.  [le  F.  Jo^ph  P£- 
TlT-DiDiER,  jésuite]. 

Remarques  sur  la:  Théologie  du  Pi  Gasj^ard  Juéoin.  Nanci,  Char- 
lot,  1708,  in.l2.  {1803] 
•Voy.  afOMlleiitf'im'      .  •    '  • 

DOCTEUR  EN  TUÉOLOGLB  (UN) ,  aut.  ii^i?.  Ji;|}|)bé  J».;Hi4>. 

Humbert]. 

I.  Pensées  sor  les  plas  importantes  vérités  de  la  Religion  et  sur  les 
principaux  devoirs  du  Gluistianisme.  Seo.  édit.  Jtesançon»  Rogillot, 
17&8,in-12.  '  *  [1864] 

Réimprimées  plusieurs  fois  avec  le  Bom  de  Tauteur. 

IL  Instructions  ebrétiennes  pour  les  jeunes  gens,  etc.  (Nouvelles 
éditions}.  Avignon ,  veuve  Mouriès ,  1815 ,  in-12;  —  Lyon  ,  Ru- 
s^d,  1815,  in-12.      ......  .  L\^^^] 

Rès  i740,  cet  ouvrage*  ftil  adopté  par  l'arcbevèqiie  de  Besançon  ;  fl  l'a 
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été  en  1760,  par  l'évêque  de  Tonl:  aussi  en  eiiste-t-il  ane  mulUiude  d^é^i- 
itôiiii  '    '  ^*        •  »      ♦  *  Ait  '.i-i'»  V  !  j'  \.\  ».  V  \4 

pOCTEU)El  PI}  Xfi|S0f-pGIJ5  (pN) ,  ottf.  4^.  Dç  ^ .  |^  Jfl.- 
jésuite]. 

jLettre  d*  '—  à  no  miasioimaire  de  la  Ghiae.  Paris  •  Sstîennc  Mi- 
chaUet,  1686, 10-12.  Ed.  D.  M— b.  [4806] 

I^OCTSPi^  pN  THÉOLOGIE  Dg  PAI^I^  (UN),  auu  déq.  [le 
P.  BOBDIBR,  prêtre  de  l'Oratoire]. 

Année  sainte,  on  Bref  martyrologe  propre  ponr  les  [Kut)isses  ei 
familles  chrétiiauies.  Paris,  Josse;  1668,  in-ll  '  [1807] 

On  soupçonne  que  ee  doctenr  est  le  P.  Boidier.  A.  A.  V=-n. 

DOCTErR  ESPAGNOL  (UN),  aut,  dég,  [Louis  DE  Léon]. 

Traduction  du  Système  d*  —  sur  la  dernière  Pâque  de  Notre- 
Seignenr  Jésns^Gbrist,  atec  une  Dissertation  sur  la  discipline  des 
Quarto- Dedmans  pour  la  célébration  de  la  PIqne.  Faris ,  Bénard  , 
l«95,in.l2. 

Voy.len«178S. 

DOCTELK  MANCEAU  (UN),  aut.  dég.  [Fabbé  Pichon]. 

Etudes  (des)  théologiques,  ou  Recherches  sûr  les  abus  qui  s'op- 
potent  an  progrés  de  la  théologie  dans  les  écoles  pnbliqnai,  et  sur 
les  moyens  possibles  de  les  réformer  en  France.  A^ÎRnon  et  Paris , 
Vente,  i^7,  În-Ï2.      ■  -  •        '  '       -      '    '  fi809] 

D0G6  DE  LA  RÉPUBUQUE  D£S  APISTBS  (le),  ps.  [dom 
GlAMBNCET]. 

Lettre  du  —  an  générai  des  Solipses,  pour  lui  demander  du 
secours.  1760,  în-12.  *  .  [J.§iOJ 

n  y  a  deux  lettres. 

DOLOilU^jU,  iwm  abrév.  [Déodat-Guy-Sylvain-ïancrède  Gra- 
LBT I»  DOLCmutU] ,  safant  géologue  et  minéralogiste.  Ponr  la  liste 
de  ses  onwages,  voy.  la  France  littéraire  à  Dohmieu, 

DOMBASLE  (M.  de) ,  ps.  [C.-.T.-A.  Mathieu,  de  Dombasle]  , 
agronome  distingué.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  tom.  V 
et  XI  de  ia  France  littér.  à  Miatkm. 

DOMINIOUE,  ps,  [P.-Fr.  BiANCOLELLl,  plus  connu  sous  le 
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nom  de],  aotenr  et  tr^p  dnmatiqae.  Pour  la  IfeMe éa lefr  pîioe», 
?oy.  le  tome  II  de  la  France  linér.  h  ikmmfue. 

DONALD  (Charles  (l),jM.  [Théodore  Weustenkaad  ,  auditeur 
milil^re  de  la  province  de  Lié|;e ,  et  rédacteur  en  dief  du  jfonrnal 
|e  «FolWque»],  ....  ,  , 

Chants  de  réveil  (Poésies).  Tongres,  Mien,  18Si«  in-8.  [1811] 

DONGOIS-MOIIINION  (Jean),  p.  [AmbrorâePARfi]. 

Hecette  (Ja)  médicinale.  15^^,  ia-8.  [i8i2] 

Yofes  une  loDgoe  note,  pag.  660-664  des  ommes  de  Bernard  FaUsqr , 
èdit.  de  1777,  in-4.  L'imprimeur  Jean  Dapgois  prêtait  son  nom  «ur  auteurs 
de  son  temps  qai  Toulaîent  së  cacher. 

D0NXEI\A1L  (NichoJs),  ps.  [Rétif  de  la  BretOxNNE]. 

Veillées  (les)  du  Marais,  ou  Histoire  du  grand  prince  Oribeau  et 
de  la  vertueuse  princesse  Orihelle  ,  tirée  des  anciennes  Annales  ir- 
landaises et  récemment  translatée  en  français  par  — .  Imprimée  à 
Waterford.  Paris,  veuve  Duchesne,  1786,  U  vol.  in-i2.  [Itil^J 

Ouvrage  reproduit  plus  tard  sous  le  titre  de  :  «  InstitQtion  d'un  prince 
royal,  tirée  d'un  ouvrage  irlandais  ».  Paris,  1791. 

DORFEUILLE,  ps,  [P.-P.-A.  GoBET,  frère  du  fabuliste  de  ce 
nom],  artiste  et  auteur  dramatique, ancien  compétiteur  de  Lariveau 
yhéâlre-Français. 

L  Illustre  (!')  voyageur,  ou  le  Retour  du  comte  de  Falckenstein 
(Joseph  II)  dans  ses  I-:tats,  comédie  en  deux  actes  et  en  prose.  Gand, 
frères  Grimblet,  1778,  in-8.  '        *  *  '  [mix] 

IL  Ariste,  comédie  eu  cinq  actes  et  en  vers.  Paris,  Couturier  , 
178Û,  in-8.  [1815] 

III.  Éléments  (les)  de  l'Art  du  comédien  ,  ou  l'Art  de  la  repré^ 
sentation  théâtrale  ,  considéré  dans  chacune  des  parties  qui  leoom- 
pôsèiit.  Par  le  G.  P.  P.  D.  Tome  L  i'aris,  L.  Prudhomme ,  an  ym 
(1800),  in-12.  '  [1816] 

Cet  ouvrage  devait  avoir  vingt-<piâtfe  livraisons  qui  easseat  formé 

deux  volumes,  mais  il  n'en  a  paru  que  des  lambeaux.  M.  de  Soleinnene 
possédait  que  les  livraisons  2, 4,  7  et  9(voy.  leGataiogue  de  sab&Hotliè- 
que,  t.  V,  no  621). 


(i)  L*un  des  mille  et  un  noms  étraïq^ers  inconnus  aux  auteurs  de  la  ■  Litlé- 
nitiiM'Iiradçalse'conieni^ofalne». 


DOR— DOU 


IV.  Gageure  (la),  ou  lettre  do  rédacteur  de  l'article  spectacle 
dans  le  fameux  feulUeton,  k  SI******.  Paris,  Dabin,  an  xi  (1802), 
in-8  (AnoD.).  [iS17] 

V.  M.  Feuilleton,  ou  Scène  additionnelle  (m  yen  libres)  Si  la  co- 
médie de  «  Mercure  galant,  »  de  Boursault  (contre  Geoffroy).  Paris, 
de  l'impr.  des  sciences  et  arts,  ao  xii  (1804) ,  in-S  (Anon.)  (1), 

[1818] 

DORMEUIt,  ps.  [Joseph-Jean  Contat-Desfontatnes]  ,  anc. 
régisseur-général  du  Gymnase  dramatique,  plus  tard,  l'un  des  fon- 
dateurs du  tbéàtre  du  Palais-Royal ,  et  depuis  1831,  soa  directeur; 
latîre  de  laxomorane  do  Daumont  (Seine-et-Olse)  (2). 

I.  Avec  MM.  Thémdan  et  Edouard  H.  [Htuxn]  :  le  Tâ^raphe , 
on  le  Gomniaeiîre-général,  oom.-vand.  en  deux  actes.  Paris,  Do- 
vemols,  1997,  iii-8  de  hh  pag. ,  1  fr.  [1819] 

II.  Réflexions  sur  la  liberté  des  théâtres ,  soumises  à  MM.  les 
membres  de  la  commission  dramatique.  Paris,  lUga;  Hautecœur- 

Martinet,  1830,  in-8  de  36  pag.,  1  fr.  [1820] 

■  ,  .   •  •  .  .•     •  •   .  *  ' 

DORNOY.  Voy.  ORNOY  (d). 

.  MRSAY.T».  [Roux],  directeur  de  spectacle,  anteur  en  société 
ame  M.  Muimilien  [d»  Jletfon),  d^one  pièce  intitulée  «  rbreille  du 
diable  »,  vaud. -féerie  en  trois  actes  et  en  neuf  tableaux,  dont  il  n'y 
a  eu  que  des  couplets  d'imprimés  (1837). 

DOUCET,  p5.  [COQUELET  DE  CHAUSSBPIERBB]. 

M.  Gassandre,  on  les  Effets  de  l'amour  et  do  veri-de-gris,  drame 
en  deux  actes  et  en  vers.  Londres,  1775.  —  Sec.  édit.  Paris,  Guef- 
ûer,  1775.     Ili'édit.  1781,  in-8.  [1821] 


(i)  Le  rédacteur  âu  CaUlogue  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Soleiooe,  aousie 
n*  108  du  I.  V,  attribue  à  cet  éerivaio,  en  société  avec  Tabbé  Plcboo ,  on  v»- 
taae  tn-a  taUMlé-A'Sifln  ei  cMrCHHwnoi  de  Leufs  XVT  >,  etc.,  etc.  Paris, 
Vente ,  177S  ;  c'est  une  erreur  :  ce  volume  n'est  Bt  de  rarttsie  dranMilIqiie ,  al 

du  rabuliste ,  son  frère,  mais  d'un  autre  homonyme,  garde  des  ardUvet  de  ]!(>■- 
BtEOR,  mon  vers  1778.  (Voy.  la  France  littér.,  t.  III,  p.  385). 

(q)  mm.  Louandreel  Bourquclol,  qui  n'ont  pas  seulement  connu  le  véritable 
nom  de  Dormeuil,  conlinuenl  à  lui  donner  le  litre  qu'il  avait  seize  années  au- 
paravant ;  et  voilà  l'exactitude  avec  laquelle  ces  Meaaieurs  écriveoi  i'biaioirc 
lictéraire  de  notre  époque  I 


à 
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DOU  P.  D.  %è5 

DOUSSEAU  (Je^uà),  ijleic  pi,  [Pbiiippe  de  MADUiA^t  «Mîveii . 
irère  capucin]. 

Triofliplie  (le)  àb  Ja  grioe  dam  une  ftiue  qui»  Tayiiii  perdue,  te 
recouvre  dans  la  retraite,  ou  Histoire  de  Meur  Pélagie.  MontaubaB, 
4786,  îD-f  2.  [imj 

D01JXËU8  (Phit.).  M.  D.  P.,  ps.  fFr.  Blono£L}. 

'  Disrtrtatio  de  8UCC0  eyrenaîQO  (Fr.  Bkmdel  inacripta).  Paiisiis, 

im,  ia-A.  [i62S] 

Cette  Diuertatioii  passe  pour  éHe  de  Ffaoçois  Hondel  loi-n«iiief  Yoj. 
Baillet  et  Placcios. 

UOVAAiAS  ^diristian),  fts.  [Henri  Ballot]. 

Afoc  M.  JoMph  SelneoTe  [LwffiÊèzê]  :  les  Vacaooea  espagnolos , 
ou  le  GueriHero,  drame-vaud.  en  un  acte.  Paris,  Galfet,  1839,  in-8« 
iSc.  [1824] 

Joué  sur  le  ihéÀlre  Saisi-Anloiae. 

DOVÉ  (l.'C.),  p$.  [l'abbé  Pierre-Gbarles  Fabiot  AUnillon}. 

Amauts  (les)  déguisés ,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose.  Paris, 
DeUlpur.  1128,  in-8.  ,  [1825] 

DOYEN  DBS  SAGES  (le),  ps,  [SÊlfILLAlll>^DES-Ovil.UEB$,  curé 
de  Tremblay]. 

Manuel  des  oisifs,  contenant  sept  cents  folies  et  plus ,  avec  des 
notes  que  plusieurs  ont  oubliées  et  que  beaucoup  ignorent,  ou  Cha- 
rades par  — .  Paris,  de  l'imprimerie  des  Quinze- Vingts ,  1786  , 
in-12.  £0M.  D.  M— £.  [1826] 

D.  P***,  ps.  [Magné  de  IMaholles]. 

Lettre  de  M.  —  à  M.  U-  V**,  au  sujet  du  livre  intitulé  :  ^  Ori- 
fjm  de  vttigari  proverbu     etc.  Paris,.  1*'  juillet  1780 ,  in-12. 

[1827] 

El  dans  «  l'Ësprit  des  joamaux  *  de  cette  année. 

0.  P.  D.  S.  C.  R.  F. ,  aut.  âég.  [dom  Pl£RR£  DE  Saimt^GHAB 
LES,  religieux  feuillant]. 

Table  généalogique  des  maisons  de  France,  d'Alsace,  de  lor- 
raine, etc.  Paris,  1649 ,  io-foL  Y.  T.  [1828] 
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D.  P.  N.  (lé  biroD)  <itii.  dég,  [le  J»aron  b'S8PA6MAg]. 
SapplémeDt  aux  «  Rêrerles  »,  on  Mémoire  sur  t*aitde  lâ  guerre 
de  Mmioe,  ébmte  de  Saxe.  La  Baye,  1797,  iii*^8.        •  [1829] 

D.  R.  (lec).  Voy.  ROGHEFORT. 

DRAGHItt  D'ARMO.Ni,  <mayr.  [Rich»r4  DBOHANl]. 

GmWnage (le) el  la  Itoitoigerie <elifa|<iHiiiie  Pari»,  BlqiMvBil, 

DRAGIS,  anagr.  [l'abbé  Sicabd],  nom  sous  lequel  cet  ab||é  si- 
gna sonTent  les  «  Annales  religienses,  politiques  et  littéraires  ». 

F-  te 

DRALYMONT  (J.-D.),  ^^igneppde  Yarlème^i».  fJeanini  HOHT- 

LYARD,  seigneur  de  Mêlera  y]. 

Traité  parénétique ,  c'est-à-  dire  cxhortatoire  auquel  se  montre 
par  ^bonnes  et  vives  raisons,  arguments  infeilUbles  ,  etc.,*  le-dreit 
•  cheiqin et yra|is  ipoyens  de  résister  à  l'effort  du  Castillan.....  par 
P.  01.  (Pierre  Olini ,  vraisemblablement  le  P.  Joseph  de  Teseira^ 
dominicain  portugais) ,  battu  du  temps' et  persécuté  de  la  fortune  ; 
traduit  de  langue  française  par  — •  Imprimé  à  Aux,  1597,  fii-12. 

{1881] 

Voy.  l'article  de  Montlyard,  dans  le  MetUmnaiie  de  Pr.  Harcliand. 

p.  R,  H.  Q.  M.,  ps.  [Pierrç-YifttorPALMA-CAYET]. 

llivarcft  (b)a|ityriqnnr«utosAnMmdeJMaiiu^^  Yalm 

[18I3J 

Uaprimé  dans  le  .«  Recueil. de  diverses  pièces  servant  à  rbistoiie  ds 
Henri  III,  etc.  >, Cologne,  P.  Marteau,  1662,  in-12,  et  ilan>;Ies  édiUoDS  pos- 
térieures. Voy •  le  Dieu  des  ouv;.  am.  d|»  Bisb^,  n.  15464.  • 

D.-S.  (Louis),  aut.  dèg,  [Louis  Dltens]. 
Recherches  sur  le  temps  le  plus  reculé  de  l'usage  des  voûtes  chez 
les  Anciens.  LondreSy  }â9^t  Wi^  U^â^J 

D***.  S,  lif  I|,  (iH,),  (««(.  ^^^^.  [Psyja^o  ^  seigneur  de 

Hoove]. 

Hobiîaii»  d^  psys-Qa/i  et  d».iyiiqî^  dç  )(oi|fgQjp[|e.  ^vj|in,  Ja- 
qalKi,  1780  ,  3  vol.  —  Supplém^l  jin  49$^. 
vain ,  1775 ,  8  voL  ^  Supplément  et  auite  du  Supplément 
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D.  S.  L.  —      JJARRY  3^ 

[ISÎAJ 

Eq  177S  un  ânonyine  (Hblleber)  avait  déjà  publié  un  Sapplén^i  ^ 
Notiiltaire  dei  Pays-Bas  el  de  Bobrgdgne.  Loavaiii,  in-IS. 

V 

D.  S.  L.  (M.),  ps.  [Pierre  Daudé]. 

Uisœuis  bisluiiques  ,  critiques  et  |)olitiques  sur  Tacite  ,  traduits 
de  l'anglais  de  Gordon.  Amsterdam,  F,  Cbanguion,  1742,  2  vol. 
ki-i2;  — i7§i,  SvoL  iii-12.  ' 


D.  V.yaui.  (bg.  [de  Lautaret]. 

Merveilles  (les)  des  bains  naturels  et  des  étuves  naturelles  de  la 
viUe  de  Digue  en  Provence.  Aix ,  Tbolosao,  \Ù2Q,  in-t^.  [|^^6J 

D.  T.  S.  DE  LE6lX^Q,ûut,dég,  [Gaspard  D£  T£ND£,  seigneur 
de  Lëstâng]. 

lSqpq)(|Qjs  de  salut  ^ugiu^  m  les  sept  tanvei  de  lt  pénileiice, 
traduits  en  français  par    .  Paris ,  P.  Le  Petit ,  1661 , 

[18S73 

Q.  T*  V.  .T.»|i|.  [Bien»  OàViTT]. 

Nouveau  Théâtre  du  monde,  contenant  les  États ,  Empires , 
Royaumes  et  Principautés.  Paris,  1G55,  2  vol.  iu-fol. 

DU  BâRRY  (Harie-JeanoeGOMART  de  Yaubernier,  comtesse|, 
(l*one  des  éiTorites  de  Lokiis  XV,  née  à  Vaucouienrs/eii  ïlkh  t 
morte  sur  l'échaÊiod  réfolotiooiiaire ,  en  179 S],  oui,  supp.  [le 
haron  de  LAMoïHE-LiiNGOis]. 

Mémoires  (ses).  [Composés  par  M.  le  baron  Lamolhe-Langon], 
Paris,  Marne  et  Delaunay- Vallée  ,  1829-30  ,  6  vol.  in-8  ,  U5  fr.  — 
NoHveile  l^màf  AM  iLedoHK ,  1843 ,  5  vol.  in-8  ,  27  fr. 

50  c.  [1839] 

Le  baron  de  Lamothe-Langon  a  tiré  de  son  roman  •  le  Chancelier  et  les 
Censeurs  »  (Paris  ,  A.  Dupont,  1825,  .*>  vol.  in-12)  des  caractères,  des  scè- 
nes et  le  personnage  de  madame  Du  Barry  pour  ces  Mémoires.  —  Les 
Mémoires  de  madame  Du  Barry  ont  été  refaits  en  partie  par  MM.  liinard, 
Grimaud  et  Heurt  Ferrier,  et  revus  en  dernier  lieu  ,  pour  le  style ,  par 
M.  Amédée  Pichot,  qui  y  a  semé  de  Péisprit  et  du  sel.  '  * 

Baas  son  irtmu-pnpot,  féditeur  déclare  avoir  substitué  la  division  par 
ehapitres  à  la  forme  épistolaire  que  l'ouvrage  avait  primitivement. 

Ces  Mémoires ,  pour  la  première  édition ,  avaient  été  promis  en  tiofs 
volumes;  ils  ont  été  terminés  en  six. 

liongtemps  avant  M.  le  baron  Lamoihe-Langon  ou  avait  publié  sur  celte 
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DU  BARRY 


coortisane  faneuse,  pMnphtets,  vaudeTilles ,  |K>nt-neullii  méniQlttts  et  let- 
tres apocryphes  :  nous  rappellerons  ici  les  principaux  ouvrages  dont 
M.  le  baron  Lamoihe-Langon  a  dû  se  servir  pour  la  compofiiUoii  ûenà  jné* 

moires  présentés  comme  étant  de  celte  femme. 

1'  Anecdotes  secrètes  sur  la  comtesse  Du  Barry  (par  Charlfis  Thitemam 

de  Moratulc].  Londres,  1776,  in-12. 

* 

2«  V  le  d  une  courtisane  du  dix-liuilième  siècle  (j>ar  Quirtes  TMveneau 

de  Moramlf.  177t>,  in-8. 

Cet  ouvrage  lui  annoncé,  en  1774,  sous  le  titre  de  «  Mémoires  secrets 
d'une  femme  publique  ».  Il  devait  former  4  vol.  in-6.  Le  prospectus  fut 
réiMUdu.  Cet  outrage  devait  être  pis  que  le  «  Gazeiier  cuirassé  • ,  du 
nême  auteur.  La  Du  Barry,  attaquée,  envoya  des  gens  de  police  \  Londres 
pour  acheter  on  enlever,  et  jeter  à  la  Tamise  Fauteur  cyttiqiie. 

Horande  échappa,  et  tl  s^arran^ea  de  manière  à  fdre  regarder  aea  en- 
nemis comme  des  espions,  lis  pensèrent  écre  pendus.  P.  Gn. 

L'auteur  de  ces  deux  pamphlets,  et  de  tant  d'autres,  fut  massacré  à  Pa- 
ris, en  septembre  179S. 

9  Memamines  sur  les  «  Anecdotes  d6  madame  la  comtesse  deDaBany*. 
fÊKtSMû  G.„„  (CMfdflr).  Londres,  1777,  te^S. 

L'auteur,  née  en  Angleterre,  est  morte  h  Ms,  vers  im 

4»  Lettres  originales  de  madame  la  comtesse  Du  Bivfy ,  avec  celles  des 
princes ,  seigneurs ,  ministres  et  autiei  qui  lui  ont  écrit,  et  qnV»  a  pu 
Tecueillir,  etc.  (par  Pindantât  dt  Mêitobtrt).  Londres,  1779,  in-19. 

8«  Mémoires  historiques  de  Jeanne  Gomart  de  Vaubernier,  comtesse  Du 
Barry,  dernière  maltresse  de  Louis  XV,  rédigés  sur  des  pièces  authenti- 
ques, et  publiés  par  madame  Guénmrd,  Paris^  Lerouge,  1809»  4  voL  in-4S, 
7  fr.  50  c.  (1). 


(i)  La  aodéié  cataiogograplilquedu  quai  VolialreabeausebÉitrelesflancspoar 
irrtvi»  à  faire  de  temps  à  autre  un  peu  de  bibliographie  esacte,  aés  eferU 
sent  vains.  Quel  •nlde  nul  que  celui  qu'éHe  a  consacré  (i.  lÙ,  p.  t8«)  à  la  Da 
Barry,  sans  n'être  pas  pourtant  dépourvu  d*ttne  certaine  prétention  à  la  coa- 

naissance  des  livres! 

Si  notre  brochure  des  •  Auteurs  déguisés  »  avait  malheureusement  fait  con- 
nalire  tous  les  pseudonymes  que  nous  avons  recueillis,  la  soci(Ué  y  eut  em- 
prunté Te  nom  do  fabricant  des  Mémoires  de  la  comtesse  Du  Barry  ;  car  nous 
noua  trouvons  forcément  au  noiid>re  de  sescollaboiateois,parleacmprun<sfli* 
qnents  qu'on  fait  «  notre  travail,  sans  qu*!!  soit  encore  du  domaine  puMIc 
Et  on  ne  fait  même  pas  A  l'auteur  riionheur  de  le  nommer.  ^ 

Nos  bii)liographcs  préviennent  leurs  lecteurs  que  ces  Mémoires  sont  apocry- 
phes; niuis  comme  lis  n'uni  point  recherc)ié  par  qui  lisent  été  composés,  ils  ne  ré- 
vèlent pas  le  nom  de  l'aiiKur.  Vient  ensuite  une  petite  pote  dans  laquelle  oû 
a  voulu  grouper  les  ouvrages  qui,  antérieurement,  avalent  été  publiés  sur  ma- 
dame Du  Barry;  la  Usicn*en«uut  pas  complète,  c'est  de  rérudiUon  peu  pro- 
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Renversement  des  prédictiçns  frivoles  d'Isaac  Brickerstaff ,  et^. 
(Richard  Steele).  Lanévifle^  ches  LacMor  de  Soleilmont,  }i  feniei- 
gpe  de  robaervatoire,  4708,  in-12.  [1860] 

bue  BrièkersUir  avait  prédit,  dans  une  biocbure,  la  mort  de  plusieurs 
priacei,  nriaistrei,  ete.,  pendant  l'année  I70B. 

Vof..  la  «  Gharlaianerie  des  savavu  «.  tiadiilte  da  latin  de  Henken,  La 
Haye,  mi,  in-S»  p.  «91.  A.  A.  B-n. 

DU  BELL  AT  (messire  Guillaume),  aut  supp,  [Uaymond  DE  Pa- 
VIE,  sieur  de  Forqlevauls]. 

Instructions  sur  le  fait  de  la  guerre,  extraites  de  Polyhe ,  Fron- 
tin,  végèce  et  autres  auteurs,  par  —.Paris,  Vaseosan,  1553,  ln«A 
et  iii-8.  [tBAl] 

Bajte  prouve  tiès  bien,  an  mot  Billat,  que  ce  traité  n*e8t  pas  do  eeliri 
dont  il  porte  le  nom,  mais  de  Raymond  db  Patib,  sieur  ni  PonQiWTatns, 

qui  en  avait  communiqué  le  manuscrit  b  du  Bellay.  Ce  manuscrit,  s'étant 
trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  dernier,  a  été  impriméaons  son  nom.  Voilà 
roriginc  de  la  mépri<;e. 

L  abbé  Coupé,  dans  ses  «  Hecliercheî»  littéraires  sur  le  seizième  siècle  », 
en  tôte  du  U  11  de  la  traduction  des  Lettres  du  cbancelier  de  l'Hôpital ,  a 
en  tortd'avaneer  que  le  vieux  coonétaMe  de  Kontmorency  était  Paateor 
dn  «  Traité  de  rart  militaire  altrUmé-  fimssement  h  Goillaune  da  Bel- 
lay-Laugey. 

Bayle  a  réfuté  d'avanee  cette  assertion.  A.  A.  B— n* 


liiable.  On  n'a  cité  que  deux  ouvrages,  mus  en  faire  connaître  les  auteurs  qui 
sont  pourtant  bien  connus. 

Le  société  catalogographique  a  grand  tort  de  faire  des  ufiatûom  en  detam 
de  la  «  Bibliographie  de  la  France  »  :  cUe. devrait  s*en  tenir  là,  et  la  reproduire 
flnsidèlemenl  et  plus  soigneusemeut  qu'elle  le  fUt  EUeest  I0il|0nrs  malheu- 
reuse quand  elle  \  à  cluM  i  hcr  ses  in>i)irations  autre  pari  que  dans  le  journal  de 
M.  Bfiicliol.  Ne  faut-il  (|iie  lui  rappeler  la  bOvue  qu'elle  a  comuiise,  d'attribuer, 
de  so:i  fait,  à  Clioderlus  de  Laclos  un  roman  du  marquis  de  Luchet  ?  A-t-cllc 
étémifux  inspirée  en  mentionnant  deux  indl\idus  (Dorvo,  t.  III,  p.  an  et  Du- 
gazon,  Ib.,  p.  39o},  morts  depuis  bientôt  trente  ans,  et  dont  ona^rtea  imprimé 
ni  réimprimé  depuis  iSs? ,  et  cela  pour  avoir  le  platoir  dédire  que  •  la  France 
Nltéralre  •  a  omis  de  mentionner  quelquea  pièces  de  théâtre  de  ces  deux  écif. 
taltts.  C'est  une  nouvelle  bévue  h  enregistrer ,  et  qui  existera  Jusqu'à  ce  que 
les  pièces  citées  par  la  société  soient  iiiiprim^os  pour  la  première  fois.  A  moins 
pourtant  que  leur  livre,  jusqu'alors  sans  plan,  ne  tende  k  devenir  un  Diction 
oalre  fie  manuscrits. 
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btikdiS  (le  àieor),  ps,  [Godefroi  Heràiant]. 
RéfleijoDS  du  —  sur  diTers  endroits  da  limde  la  «  Pénitence 
pâr  le  P.  Pétau.        in-&  de  &6  pag.  [iW] 
Histoire  tittéraire  detol  Royal  (manuscrite),  pàrdomdéoiéncet 

DU  BOIS  (GOIBEAU),  apocr.  [La  Bonodière]. 

Soliloques  (les),  les  ftlé4Uations  et  le  Mauuel  de  saint  Âa^ti», 
tradootet  neuteile  'ptrle  traducteur  des  Serinaoa  de  saint  Aiq^ 
tin,  Évee  dès  tiotes  (par  TiUemotu),  Paris,  De  Batà;  1696^ 
— i>çiix«  édit, revue  et  re^uchée  par  Tanteur..  P^,  Ougoard, 
1696,  in.12.  [IB&S] 

Comiue  Dubois  a  traduit  deux  volumes  des  Sermons  de  saint  Augustin 
sur  le  Nouveau-Testament,  la  traduction  des  «  Soliloques  »  lui  a  été  assez 
^ùéralemeiit  attribuée;  mais  La  Bonodièrè,  traducteur  dès  déut  autres  fo- 
lAmés  des  mêmes  Sermons,  réclame  celle  des  <  Soliloques  •  dans  le  cala^ 
logue  de  ses  ouvrages,  à  la  fin  de  sa  traduction  en  ▼ers  du  «  (Cantique  des 
Cantiques  »,  Cacn,  1708,  in-8. 

Il  existait  une  édition  de  ces  traductions.  Paris,  de  l'imprimerie  royale, 
1759,  i  yoL.  in-12,  avec  le  nom  de  Dubois.  Cela  prouve  seulemeul  que  le 
directeur  de  rimprimerie  royale  a  suivi  l'opinion  vulgaire. 

Oes  *  9oUl^ues.  »  et  ces  «  Méditation^  *  sont  4eux  ouvrage  modjsrnes 
tirés  des  trais  «  SoUkMfues  »  et  des  «  Confessions  de  saint  Augustin  » , 
ainsi  qiie  des  écrits  de  Hugues  de  Saint-Victor.  On  en  peut  dire  autant  du 
«  llanuel  »  ;  c'est  un  recueil  de  pensées  de  saint  Augustin,  de  saint  Xst 
selme,  etc.  A.  A.  ii^n. 

DÛBoirS,  prêtre,  ps.  [le  P.  Oi^esnel]. 

Fin  (la)  et  nnnocénee  du  ctérgé  de  Hollande ,  défendues  cimlre 
un  libelle  diffamatoire  intitulé  :  «  Mémoire  touchant  les  progrès  du 
Jansénisme  en  Hollande  »  (1698,  attribué  au  F.  Doucin,  jésuite). 
;iièlft,  Henri  Van  llhym,  1700,  in-12.  "  [184^] 

tHG  BOIS  ^le  cardinal),  preniier  minislraraoa»  la  AégeBce  du  dm 
ÏÏ*Orîéans;  mit.  tupp. 

I.  Oisçonrs  prononcé  en  172!2  par  le  cardinal  du  Bois,  lors  dé  sa 
•récaplipD.à  ^Académie  française.  In-12.de  2  pagi,  dans  t  l'Bis- 
loiretaMmhrea  de  i* Académie  française  »,  par^'Alembeit,  i.  IV, 

p.  28».  -  [im] 

Ce  discours,  qui  n'a  point  été  insôré  dans  la  collection  des  liarauijue:» 
de  MH.  de  l'Académie  fraîiçaise,  est  de  la  oomposàUon  de  LA  Kenn-Hoo- 
•nAup.  , 

U.  Mémoires  secrets  et  Correspondance  inédite  du  cardinal  Ùé- 
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bois  [coiupoiés  par  U.  de  SèvdiHftsji  Pari3,  HUel  aîné  ,  181i^  , 
iifol.  iii-8.  [4846] 
tll.  Mémoirés  du  cardinal  Dubois  [romposd-s  par  M.  Pau!  La- 
croix], Paris,  Marne  et  Delauoay- Vallée ,  1829,  U  vol  in-8  , 
30  fr.  (1).  [1847] 

DjD  BOtS  (Jérôme),  pécheur  àn  dros-GaiUoa,  ps.  [Vadé]. 
Lettres  de  b  (ïremmilliètè  ëntre  et  làadenioisené  Na- 

âeeté  Dabiit,  blanchissense  de  linge  fin.  17^9,  in-ll  [1848] 

DL  liOlS  (Jo  eph),  ps.  [Nic. -Jos.  SÉLtô]. 

lielatkHi  de  la  maladie,  de  la  confession,  de  la  fin  de  Voltaire  ,  et 
de  ce  <|uî  iTenSuivit  ;  ptr  ttioi ,      fleatfe,  1761^  m-i2,  {iMfà] 

C'est  une  sorte  d'imitation ,  ou  contpe-épreove  de  la  Relation  de  la  mort 
(lu  P  lit  rthier,  par  Voltaire  :  La  Uar^  vit  daas  cette  pièce  de  la  finesse 
et  des  traits  heureux. 

Voltaire,  dans  un  billet  du  26  mars  176l>  l'appuUe  uue  «  lade  imitation  • 
de  sa  Relation  de  la  mort  du  jésuite  Berthier. 

'  Cette  facétie  obtint  dans  la  même  année  noe  troisième  édition ,  rente , 
cofrrMéd  èl  cotosMérAbiesMit  angmeMifis. 

DUBOIS  DE  LA  COUR ,  ps.  [FiLLEAU  DB  LA  CHAISE,  auteur  de 
l'Histoire  de  saint  Louis). 
Discours  sur  les  Pensées  de  M.  Pascal.  Paris,  1671  ,  in-12. 

[1850] 

On  lit  il  la  suite  un  Discours  sur  les  preuves  des  livres  de  Moyse  (par  le 
même). 


(l)  MM.  Lonaiidre  et  Bonrqiiolol ,  qtii  surrliarcent  tant  leur  •  LîUérature 
française  conteiii|)oraii\e  «  de  noms  anciens,  grecs  ei  romains,  devraient  bien, 
pour  répondre  un  peu  au  titre  de  leur  livre,  nous  donner  an  moins,  de  loin 
fa  loin,  des  nonons  moins  communes,  des  renseignements  qu'on  M  douve 
pas  rassemblés  partofM.  AtoM|  pourquoi  ne  nom  ont-ils  pas  làlt  ecouiatire 
Pauteur  des  derniers  Mémoires  publiés  sous  le  nom  du  canUnai  Dubois. 
Ht  seralt-ll  un  mystère  que  pour  les  auteurs  de  la  LilK^raluro  francafse 
«contemporaine? —  Et  puis,  dès  qu'ils  jugent  profitable  de  sortir  du  plan  indi- 
qué par  le  programme  de  leur  livre,  il  faudrait  que  leurs  citations,  déplacées, 
présentassent  plus  de  précision,  plus  (rexaciiuide.  A  la  fin  de  leur  note  sur  le 
cardinal  Dui)ois,  dont  ils  ne  citent  rien,  par  parenthèse,  ils  disent  :  *  Ou  a  ini- 
«  primé  eiii780  nna  Vie  privée  de  cardlnl  DulNito,».  Povnmal  n^cvoir  §êm 
.iMl  «(ve  «ne  Vie  est  de  H.  Ilooges,  membre  de  l'îastitatt  <|u*flle  tet^ta- 
primée  à  Londres,  en  en  un  volume  ln-8,  et  depuis  réta^rltBéeen 
a  vd.  In-i8?  Mais  le  nom  de  l'auteur  de  la  Vleaussi  bien  que  celui  des  Mémoi- 
res du  cardinal  Dubois  sont  deux  my^ltrcs  pour  ces  Messieurs,  parce  que  no- 
tre brocliure  des  «  Autetirs  dégelsés  »  ne  iea  ont  point  révélés» 
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Ces  discours  se  trouvent  dans  plusieurs  éditions  des  Pensées  de  Pascal. 
Quelques  personnes  les  ont  atlribués  a  Goibacd  dd  Bois  ,  traducteur  de 
GcéroQ  ;  mais  Tabbé  Goujet  A  «Heidtt  dtM  k  mi  «Bl  ptHleotiar  d«  V.  de 
la  Chaise  quUls  étaient  de  cet  auteur. 

Voyes  Niceron,  t  SO,  p.  97.  A.  A.  B— ». 

DUBOIS  DEL***,  aut,  dég.  [le  marquis  de  La  MaisonfortJ. 

Projet»  (les)  de  divorce,  comédie  en  un  acte  et  en  ven».  Paris , 
Barba,  1809,  in-8.  .  [1851] 

DUBOIS Y£AD  (le  sieur), [dom 4j£RBEaoMj* 

Nbntdie  Logique  courte  et  fiable  pour  toutes  les  personnes  qtfi 
feulent  apprendre  à  raisonner  juste.  BrueUes ,  6.  do  Badtcr , 
t7«5Jn-12.  [1852] 

OU  BREUIL  (le  sieur),  ps.  [André  Fatin]. 
Traité  de  la  confrérie  du  Saiht-Sépulçré  et  des,  chevaliers  de  Jé- 
rusalem. [1853] 

Imprimé  dans  le  Traité  des  antiquités  de  Paris,  édition  de  1614»  iu-4. 

V.  les  <  ApeieDs  SUtnto  de  t'Ofdre  hospitalier  et  militaire  do  Saiiit-aè» 
imlcre  de  Jérusalem,  suivis  des  bulles,  tettnes-patentçs  et  règlements  sa- 
thentiqoes  dédit  ordre  » .  Paris,-CaiÙeaa, 1776,  io-O,  pag^  t4S. 

•    DUBLiC  (A^Ifred),  ps.  [Alfred  Letellier]. 

Histoire  de  la  révolutioa  de  1830.  Paris,  1^33,  iu-18  (1). 

[1854] 

OU  BU ISSON ,  fM.  [SANDBA8  DE  GOUETILZ] . 

me  (la)  du  vicomte  de  Turenne.  Colugne,  1687,  in-i2.  [1855] 

UU  BLSGA  (lechev.j,  édii.  ps.  [de  Pomuereul]. 

Contes  tliéotogiqne» ,  snivis  des  Utanios  des-  caitmiiqnes  du  dii- 

bnitième  siècle  et  de  Poésies  érotico*pliilOSQpliiqoes>,  ou  Eecueil 
presque  édifiant  Paris ,  impr.  de  la  Çprboime  \  1788 ,  in-8  de 
804  pag.  [1856] 

On  treave  dans  ee  recueil  des  vers  de  Grébilloo  père ,  és  Poiosinet,  de 
Voltaire,  de  Boofllèrs,  de  6.  Gamfer ,  de  du  Biisea,ete; 

Beox  épicres  dédteatoiies  sigoées-B.  B.,  et  «  l'avertlèsenent»  de  Pédi- 
teur,  feraient  croire  qa*aa  chevalier  Du  Bvsca,  ofRcier  du  corps  de  l'ar- 
tillerie de  Frauoe,  et  mort  vers  1V70,  est  le  principal  anténr  des  •  Omim 
'  théelogiqoes  >. 


(i)  Ouvraga  mceonu  A  MM.  Lcttanita  «t  BourqMlet. 
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DU      (la  cmBÊÊtmt) ,  p^.  [Loiris^FtwMpoii  Rabam]. 

Amours  secrètes  des  Boorbôns,  depuis  le  mariage  de  Marie^An* 

toinette  jusqu'à  la  chute  de  Charles  X.  Paris,  Jules Lefebvre,  1830, 
2  ?oI.  in-12.  avec  2  lig.  lith. ,  U  fr.  [1857] 

DUCANGE,  tùm  ahrév,  [Victor- Henri-Joseph  Brahain-Du- 
cange],  fécond  romancier.  Pour  la  liste  de  ses  onirages,  foy.  les 
fera.  Il  et  XI  de  la  Franco  iittér.  \  Ducemge. 

OUGANGË  [Victor-U.-Jos.  Bbàhain]  Je  mémeqae  le  précédent, 
ajp^r.  [Franç.-Arsène  Cbai$b  db  Gahagnb]. 

Joasine,  ou  la  Fille  da  prêtre.  Rooian  posthume.  Paris,  Lecointe 
et  Dorey ,  1835,  5  vol.  ia-i2, 15  fr.  [1858] 
Vict.  Doeange  a*aTait  éertt  que  quelques  pages  de  eeromau  lersque  la 
nett  le  surpift»  V.  Cliaise  Art  ckangé  de-  l'achefor  (t). 

DU  CARRIER  (l'abbé) ,  ps,  [Cogmassë  ,  ex-jésuite ,  mort  en 
1729]. 

Oraison  funèbre  de  Louis  de  Lascaris  d'Urfé ,  évéque  de  Limo- 
9n.  limoses,  1695,  iiH/i.  [1^59] 

DU  CHASSEfwVS.  Voy.  D.  C. 

dIjGHATÈLBT  (le  duc),  mif.  Wj^.  [le  bar.  P.-lf.-F.  Dbso- 
teu^cdeGomiatin]. 

Voyagedo  ci-de?aat  duc —,  en  Portugal,  où  se  trouvent  des  dé^ 
intéressants  for  les  colonies ,  sur  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne, sur  M.  de  Pombal  et  la  Cour  (rédigé  par  .Seneyi)  ;  mu  , 
eorr.  sur  le  manueerit,  et  aogm.  de  oofesinr la sitm^ion  actoelle 
de  ce  royaume  et  de  ses  colonies ,  par  /.-Fr'.  Bourgoîng.  Paris, 
Buisson,  an  vi  (179  ),  2  vol.  în-8  avec  nnecarte  du  Portugal ,  et 
la  vue  de  la  baie  de  Lisbonne  ,  5  fr.  50  c;  papier  vélin  ,  11  fr. 

[1860] 

Cet  ouvrage,  doni  Bourgoiog  trouva  le  maDuscrit  dans  la  biblioihèque 
da  duc  Du  Cb&telel ,  est  léelleiMatf  dit  la  Biographie  «ahrenelle,  de  De- 


'(i)  NescMittliiateui'!»  qui  étalent  en  fait  d'écrivains  grecs  et  latins  tantd'éru- 
dlllen,]Bteilipesti vexeraient  bien  mieux  de  s'atlaclier  à  ne  donner,  d'après  le 
programme  de  leur  livre,  que  des  n  nselgneraents  sur  les  lliiérateurs  français 
contemporains,  et  c  est  cependant  ce  qu'Us  négligent  le  plus.  GarUei-vuus 
de  croire  qu'Us  aient  su  quelque  cliose  de  la  parUcularité  qus  Mm  fappe- 
•  loua  !"  ... 


I 
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soleux  de  Cormatin,  successivement  envoyé  de  France  à  la  cmif  4|ifi9r- 
lugal,  cl  officier  de  l'état-major  de  l'armée  de  Rochambeau. 

LeducbuChâtelel  n'a  jamais  été  en  Portugal  ;  en  l'année  1777,  où  il  est 
censé  partir  de  rAnglt  tern»  pour  faire  ce  voyage,  il  n'était  déjà  plus  dans 
ce  pays,  où  ii  avait  été  succesâivemettir^placécommearabasssdeur  par 
MM.  de  Guignes  et  de  Noaille». 

r.  A?ec  H.  Barrai  :  l'HéH^Me  de  mm»  j  firft  Kist«»riiitie  eh 
fin  acte  et  «a  prose,  mêlé  de  vaudevilles.  Paris,  Brunei,  an  ii 

(179/,),in-8.  [18611 

Celte  première  pièce  a  été  imprimée  avec  les  v^rilablea  nonas  des  deux 
auteurs.  ' 

II.  Avec  .M.  Sewriii  [de  Btutompim^]  t  THifeir».  oo  les  dtox 
ftloulins.  vaudeville  ei  M  ftiêt»  (en  f»roB^;  MM,  Baite«  m  v 
(1797),  in^.  [1862] 

III.  Avec  lemênte:  Georges  Unies,  ou  le  Jokei  mdtre,  vaudev. 
en  on  acte.  Paris,  Maasen,  180?,  ia-8.  (1863] 

DUCUÊN£  (le  père),  ps.  [Ant-Fr.  lifttAiBÈ,  im^HDMr  k  ft- 
ris,  ex-archiviste  do  Directoire]. 

I.  Lettres  bougrement  patriotes  'l-j  — .  Avec  cette  épigraphe  : 

Castigat  bibcndo  mores.  1790 ,  400  lettres  formant  8  vol.  ih-8. 

...  '  [1864] 

La  troisième  est  intitulée  :  «  Achetez  ça  pour  deux  sous ,  et  vous  rirez 
pour  quatre.  > 

C'est  le  premlér  IHidiêDe. 

Voici  d'après  DesdiiaBa^.lliMiograpIdedeslounmipa^ 

tilion  du  style  de  Le  Maire  ' 

«  Parmi  les  aristocrates  1  y  a  tant  d'espèces  différentes,  que  cette  bi- 
«  garrure  m'amuse  bougrement.  Il  y  en  a  qui  le  sont  do  bonne  foi  ,  parce 
«  que  leur  intérêt  personnel  les  frappe  plus  que  l'intérêt  général,  et  que, 
V  se  trouvant  lésés,  il  est  impossible  qu'ils  applaudissent  aux  réformes  né- 
'  «  eelaaMr  qai  'leur  mlbisi  k»  ONfens  de  piélever  sur  la  muiau^le  une 

«ybtfliiee  nHipdHiia  :  oeot  4li  sont  la»  onias  à  bUaser.  D^oUes  je  s«t 
•  par  ton,  par  fatuité,  on  par  entêtement.  Geax-cl  sont  des.....;  d*aatres, 
■  qui  voudraient  qu'on  fit  le  bien,  trouvent  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
«  y  parvenir  trop  violents ,  et  déclament  contre  la  liberté.  D'autres  sont 
«  aristocrates  par  orgueil ,  et  ceux-lk  sont  les  plus  à  craindre.  Le  liel  se 
^  mêle  à  tous  leurs  discours,  et  s'ils  pouvaient,  les  bougres  renverscruieul 
«  Imi^  noà  pe«r  iUtn^ier  ce  qu'Us  savent  tuen  avoir  perdu  pour  tçiiyçurs, 
«iMiafanr:wvaiiteret#irirdelaehuledeeaiixq<ii>n'êtant.rles«  se 
«  sont  toot  à  coup  foutus  sans  ISkoa  de  niveau  avee  eu  {lMtr»99,  p.^  • 
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II.  Trompette  (la)  du  ~ ,  \k\ar  faire  suite  aux  Lettres  bnugrc- 
ment  pairioiiqucs.  Avec  cette  épigraphe  :  In  vino  Veritas.  1792-93, 
lui  nuni.  formant  3  Vol.  in-8.  [1865] 

De  ce  second  recueil ,  voici  un  fragment  emprunté  au  n»  lOi,  p,  I,  Intl- 
tbléela  «  Bonne  Année,  ou  les  Étrennes  républicaines  ». 

•  Amis,  je  vais  commencer  avec  vous  l'année  iliiH,  et  vous  o0'rir  pour 
«  étreBAes  le  tribut  de  mes  boutades  patriotiques.  Daignes  laa  accoeiitir 
«  comme  vous  aves  feit  depuis  que  j'ai  pris  la  plumep  et  votre  suffrage  et 
«  votre  amitié  mé  dédommageront  de  mes  veilles.  Plus  oceU|ié  des  ebo6es 
«  qtàédes  personnes»  vous  ne  me  verres  pas  m'amuser  à  la  moutarde  -,  et  si 
«j'entonne  avec  ma  trompette,  ce  sera  pour  frapper  vos  oreilles  républi- 
«  caines  avec  les  sons  moelleux  de  la  vérité.  Je  mêlerai  (iu«'l(|uçfois  le 
«  burh's<iut'  l)a(lina^'e  à  la  raison  ,  pour  en  égayer  la  froideur;  el  le  père 
«  Duciiénu  ,  qui  n'ust  pas  assez  béie  pour  se  fourrer  dans  les  factions, 
«  pour  se  mêler  de  Icttrs  pitoyables  queMltes,  ni  assez  nigaud  pour  s*ei- 
«  poser  k  passer  peur  fépeiMÎenr  .de  telle  ou  telle  idole ,  parce  qu'il  ab- 
«  borre  l'intrigue  et  méprise  les  intrigants»  sera  nu  fakti  db  la  unniÉ, 
«  le  seul  qui  devrait  exister,  pour  donner  de  la  force  aux  lois,  let  faire  al- 
«  1er  enfin  le  gouvernement,  qui  peut  seul  calmer  nos  inqulétodes  sur 
«  l'avenir  ». 

Il  y  a  certes  bien  loin  du  ton  qui  r^gne  dans  ces  deux  journaux  ,  avec 
le  cynique  journal  que  publiait  Hébert  concurremment  avec  celui  de  Le 
Vtire. 

DUCHÈNE  (le  père) ,  ps,  [Jacqneft-Reoé  HÉBERT ,  foUicolaire 
pendant  l'aoarchie  révdationiuûre]. 

[Peu  des  journaux  et  opuscules  que  nous  allons  dter  ayant  des  dates,  pour 
aVoIr  un  ordre  régulier,  nous  sommes  contraints  de  substltiier  td  l'ordre 
alphabétique  à  l'ordre  ebronolofeiqu^  que  ndusavonscoostamibeni  suivi.) 

I.  Almanacii  du  — .  '  [1866] 

II,  Arrière  petit-fib  (!')  du  — .  2  naméros  io-8.  [1867] 

ni.  Alrîs  important  du  — .aux  aristocrates,  liopr.  de  la  lilierté, 
s.  d.,  in-8  de  8     g  [1808J 

..  IV.  Cantique  (le)  séculaire  da  — .  âans  lieu  i  ni  date ,  inS  de 
àpag.  [1869] 

V.  Colère  (la)  du  —  à  l'aspect  des  abus.  Sans  lieu  ,  1789  ,  iii-8 
deUpag.  -  '     .  .  [1870J 

VI.  Cxikn  dil  —  an  sttjét  de  Taffrenk  massaere  dieft  pétriotes  de 
Naoçi,  par  les  boorreaux  aristocrates  aux  ordres  dé  Ralfiat-Bouiflé. 
Iiapr.  èa  P.  fHicktee  i  sans  date,  in-è  dt  8  pfut.  (1871] 
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Vll.^Oolère  4a  —  sur  le  départ  de  AL  Mecker.  Inipr.  du  même, 
&  d. ,  ia-a  de  8  pag.  [1872] 

Vin.  Goofleil  bougrement  patriotique  donné  par  le  —  au  nou- 
veau garde  des  sceaux.  De  Tlmpr.  4u  même,  s*  d,,  jn<-8  de  8  pag. , 
avec  deux  croix  de  Malte.  [1873] 

IX.  Gorrespoiidance  du  — .  7  nura.  in-8.  [1874] 

X.  Cri  (le)  bougroiueiil  patri(:tique  du  faubourg  Saint- Antoine. 
L)e  l'impr.  iMUgremeot  patriotique  du  P.  Duchêue ,  s,  d.,  in-8  de 
8  pag.  [1875] 

XI.  Olalogaé  bougrement  patriotique  du  —  avec  le  Pape.  In-8. 

[1876] 

XIL  Footei-vous  de  ça,  renvoyez-les ,  ou  dernier  Jugement  du 
père  Dncbéne  sur  le  réquisitoire  du  procureur-général  de  la  lan- 
terne. DeVimpr.  du  P.  Dachêne,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.  [1877] 

XIII.  Fureur  dti  père  Duchêue  contre  les  soixante  caloiins  qui 
%  out  saccagé  et  profané  l'autel  de  la  patrie.  In-8  de  8  pag.  [1878] 

fuipr.  sans  nom  de  lieu,  ni  de  date,  mais  à  la  fin  OD  trouve  deux  étoiles 
ou  croix  de  Malte,  signe  adopté  par  Hébert. 

XIV.  Fureur  du  père  Dncbéne  sur  la  continuation  des  mM- 
tres.  Paris,  de  l'impr.  du  P*  Ilucbêne,  rue  du  Vieux-Colombier, 

b.  d.,  iu-8de  8  pag.  [1879] 

XV.  Fureur  du  père  Ducliène  sur  l'assassinat  coniniis  par  M.  de 
Castries  envers  le  patriote  Lamcth.  De  Timpr.  du  même  ,  s.  d., 
iii-8  de  8  pag.,  avec  deux  croix  de  Malte.  [1880] 

XVI.  Grand  armement  du  père  Dncbéne  et  de  son  ami  Jean 
Bart  pour  faire  foutre  le  camp  les  ministres.  De  Timpr.  du  même, 
s.  d.,  in-8  de  8  pag.  '        •  [1881] 

XVII.  Grande  colère >  grande  joie,  etc.,  du-»,  1791,  in-8w 

[1882] 

Ce  Journal  se  distingue  des  autre»  «  Pères  Duehéne  »,  en  ce  qu'il  pré- 
sente k  la  âii  de  cbaqué  uuniéro  deux  fonmeaux  dont  Tun  estordinaire- 
inent  reotené  { c'est  le  vittiM  père  DocbéBe. 

I>escbieos  annonce  deux  numéros  vingt-six  et  deux  numéros  vllgi-aepl, 
dont  les  doubles  sont  imprimés  à  Commune-Affranchie  :  c'est  une  erreur. 
Ces  derniers  font  partie  d'une  autre  collection  publiée  par  Damante  à  Lyon. 
Cette  collection  a  au  moins  trente-deux  numéros  J'ai  vu  le  trenU'- deuxième 
avec  plusieurs  autres  que  Descbiens  n'a  pas  connus,  car  il  les  aurait  indi- 
qués comme  douMes  de  ceux  d*llébert.  Desdileos"  dit  aussi  qu*il  y  a  deux 
Bunéros  cent  treuie^iulf ,     tigué  Hiieri,  raulve  TfaBÉblay .  A  i 
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4Ml0«  MreOucbéae»  iTBébert  finit  ktftkcMliwIittM^aq:  e*Mt  une 

erreur,  ce  journal  finit  à  trois  cent  cinquanlo-^inq,  en  Paa  u,  éfioiiae  oft 

l'auteur  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  comme  conlre-réfolntionnaire. 

Hébert  fut,  comme  on  le  sait,  le  rédacteur  de  ce  journal  que  les  anar- 
chistes lui  tirent  rédiger,  en  opposition  à  celui  que  Le  Maire  publiait  sous 
1»  uéÊÊê  nom,  et  que  les  constitutionnels  favorisaient.  La  feuille  d  lh  bert, 
itnplie  d^ordarcs  et- des  fin  défoûuntes  grossièretés,  eut  la  mission 
d'injurier  chaque  Jour  le  roi ,  la  reioe  ei  la  famille  rogrele,  dans  le  langage 
des  halles  et  des  mauvais  lieux.  Ch.  B-t. 

XVIII.  Grande  et  véritable  adresse  du  })ère  Duchéne  à  l'Assem- 
bléc  nationale,  pour  demander  à  y  être  admis  en  qualité  d'inspec- 
teur... à  l'entreprise  des  poêles  delà  nation.  De  l'irapr.  du  P.  Du- 
cbêne ,  s.  d. ,  in-8  de  8  pag.,  avec  deux  croix  de  Malte.  [1885] 

XIX.  Grande  toww,  grande  colère,  grande  indignation,  gmde 
réjottiflBanee.  Atoc  cette^  épigraphe  :  Je  sois  le  véritable  père  Du- 
diesne,  moi,  footre  I  Jo-8  avec  deux  croix  de  Malte  an  lien  de  foor- 

liS  première  série  a  vingt  numéros,  dont  deux  dix-neuf.  La  deuxième 
série  a  trois  Doméros  d'ocdre  :  le  reste  n'est  pas  numéroté.  La  coUection 
se  compose  de  810  feuilles. 

Les  feuilles  non  numérotées  de  la  seconde  série  ont  été  publiées  avant 
celles  qui  sont  numérotées,  car  l'auteur  aoaonce  au  auinésol'rde  la  pre- 
mière série,  qu'il  numérotera  dorénavant  ses  feuilles  pour  eu  fMiliter  la 
collection. 

Voici  un  fragment  du  numéro  deux  de  la  deuxième  série  de  ce  journal, 
que  Descbiens»  dans  sa  Bibliographie  des  Journaux,  p.  140,  a  donné  comme 
échantillon  du  style  du  Journaliste  Hébert. 

«  On  a  foutre  bien  raipon  dédire  qu'on  n'est  jamaiii  plus  mal  servi  que 

*  par  ceux  que  Ton  paie  le  mieux.  Bn  voici  une  preuve  bien  foutante. 
■.  Vous  savez  tous  ,  et  vous  devez  vous  apercevoir  à  la  légèreté  de  vos 
"  portefeuilles,  qu'il  vous  en  coûte  ;20,<XX>  fr.  par  jour,  sans  compter  le 

*  tour  du  bàlon,  pour  l'ouvrage  de  commande  contié  aux  l,'*(K)  législateurs 
«  qui  sont  U  tout  près  du  fourneau  aristocratique  du  Louvre  ;  eh  bien! 
«  foutre!  malgré  tout  cela,  c'est  la  mer  ii  boire,  que  d'arracher  d*eui  quel- 

*  que  acte  de  justice.  » 

XX.  firandc  joie  du  père  Duchêne  ,  à  l'occasion  des  scellés  mis 
au  palais  et  du  déménagement  des  juges  du  parlement.  De  Timpr. 
do  P.  Duclicne,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.  [1885] 

XXI.  Grande  joie  du  P.  Duchêne  sur  la  nouvelle  création  des 
assignats.  De  Timpr.  du  même,  s.  d,,  in»8  de  8  pag.  {1886] 

XXII.  Grande  joie  du  père  Dnchêne  sur  la  snppréssiott  dn  Cbft- 
telet  De  Timpr.  dn  même,  s.  d.,  ln-8  de  8  pag.  [1887] 
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XXIH.  Omit  joie  d»  pèn  IMMlite,     !•  fM«^^ 

rièrcs  et  la  lùort  des  férmien-généram.  De  Vidipr.  do  nêOM,  s.  d. , 

in-8  de  s  'pag.  —  Autre  édît  Ippr.  de  ITiftlerdes  P«ni^«3t  fj. 

m.l8de8pag.  * 

XXIV.  Grande  joie,  grande  colère  du  —,  représenté  avec  une 
Dioe  à  la  bouche  et  uue  carotte  de  tabac  à  la  main.  34  liv.  in-8. 

 •  [i8î^9] 

XXV.  Grands  cris  du  père  Ducbêne.  Sans  lieu,  ni  date,  in-B  de 

XXVI.  intrépide  (!')  et  véritaUe  père  Duchâne  aux  soldats  de 
Farmée  parisienne.  De  llmpr.  du  P.  Dnchéne,  s.  d.,'ln^  de  8  pas. 

[i89iî 

XXVII.  JoumaJ  du  — .  Trois  numéros  in-8.  [1892] 

XXVIII.  Lanterne  (nouv.)  magique  nationale.  (Vers  1792),  in-8. 

'  [1893] 

XXJX.  Lettres  de  Rampo^eau  au  brave  père  Ducbêne.  In-8. 

•  ^  [mu] 

XXX.  Libéra  (le)  du  père  Duchéne  Sur  le  tqpbeau  du  clergé. 
Fimpr.  du  P.  Dnchéne,  a.  ^•f      de  8  pag.  m^^] 
.  XXXI.  Utanifis  (les)  patriotiqusB  du  père  Dnchéne,  chantées  an 

Palais-Royal.  In-8  de  8  pag.      *  [1886] 

Imprimées  sans  nom  de  lieu,  ni  de  date;  vms  on  ^rç^ye  à  la  |iQ  les 
deux  étoiles  en  croix  de  Malte. 

XXXII.  Nouvelle  boutade  du  père  Duchéne  ,  ou  Letire  bougre- 
ment véridique  aux  gardes  natioiiale&  De  l'impr.  du  P.  Ducbêne  , 
8.  d.  ,  in-8  de  ^  pag.        ?  [1897] 

XXXm.  PendeiHnoi  ce  jean-fimtrfrA ,  puis(|ue  vous  le  tenes , 
ou  Lettre  du  père  Dnchêno  anx  habitants  d'Ards-snr-Anbe,  sw 
l'emprisonnement  de  c^  coquin  i}^  îfecîçer.  ï)e  Timpr.  dP  même  , 
s.  d.,  in-8  (le  8  pag.  '     '  [1898] 

XXXIV*  Pèrç  (le)  Duchéne  à  ceux  que  ce)a  regar^^.  De  Timpr. 
du  môm^,  s.  d.,  k-8  de  3  pag.         V     ^  .  -  ^^^^^^ 

.  EXXV.  Père  (le)  Duchéne  firr^  psfr  les  mopchac^f*  ^  délivfé 
.^Nirle  çonipèce.VMthîett.  De  l'impr.  d9  iQ^t  4-  d««  ^ 

8  pag.  [1900] 
'XXXVL  Père  (le)  Duchéne  cpnduglear  àm  tipupe^  de  ligne. 

^  .     .       '  .      •  [laoïj 
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UK^i.       (le)  DMÉlM  WÊÊUaè  irfitftiw  d»iWMWM ,  <mi 

sés  Avis  an  roi  wf  ie  dhofx  ée  ses  nonveanz  ministres.  Sans  lieu, 
ni  date,  in-8  de  8  pag.    *  '  [1902] 

XX.XVIII.  P^re  (le)  Duchêne  nommé  président  du  club  des  Ja- 
oobios.  De  i'impr.  du  F.  IKiohéne,  s.  d.,  in-ë  de  8  pag.  [19dS] 

JipLXn^.  fère  (le]  Duchêne,  premier  miaistre  ^Si^nt-doad. 

XL.  Père  (le)  Duchêne  président  de  section,  Impr.  du  P.  Du- 

chêne,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.  '  [1905] 

XLI.  Petit  Carême  de  l'abbé  Maury,  ou  jS^iaons  prèchés  dans 
i'aâfiembiée  des  enragés.  Dix  numéros  in-8.  [^^06] 

XLn.  Petit  (le)  coup  de  rogome,  on  le  Déjeûner  dn  père  Dn- 
ditee  avec  le  père  OMid.  De  Hapr,.  dn  P.  Dncbêne,  &  d.,  in-8 
fie  8  pag.  fl9e?} 

XLIII.  Réflexions  du  père  Dnchêne  (avec  une  vignette  qui  tient 
toute  la  première  page).  De  l'impr.  du  P.  Ducliêue,  s.  d.,  in-8  de 
7  pag.  '  .  [1908] 

JLhlV,  Réplique  bougrement  patriotique  dn  père  Dneliéne  aux 
reproches  saintement  aristocratiques  du  Pipe  aox  prêtres.  De  rim- 
priai.d0  P^  Ouoliêne,&d/,  in*8d»8|iag.  •  [1^] 

XLY.  Réponse  dtif  père  Dncfaéne  au  disconrs  de  M.  de  Lafayette, 
fenn  au  corps  municipal  sur  la  maison  militaire  du  roi.  Impr.  du 
P.  Ducbêne,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.,  avec  deux  auix  do  Malte. 

[1910] 

XLVI.  Ribottede  Jean  Bar  (sic)  et  du  père  Duchêne,  en  n'jonis- 
sancode  la  destruction  du  parlement  et  du  GhâteleL  Im|)r.  duP.  Du- 
chêpe,  b.  d. ,  ip-8  de  8  p^.     .  t^^m 

XLVn.  Semon  hongreoeat  patriot^pie  du  père  Dnchêne  à*  1^ 
caâon  dé  la  nottreHecheTalerie  de^  ânes,  fstc  De  Pimpr.  ^|tP.  Dn- 
|îi|êne,  s.  d  ,  in-8de8pag.  [19*?] 

XLVllI.  Soirées  du  ()ere  DuchOne.  Trois  numéros  in-8.  [1913] 

XLIX.  Véritable  (ie)  père  Duchêne.  20  liv.  iu-8.  [1914J 

Voici  un  seooitd  ^ohantlQai  du  sfyie  de  Béitart  «iif|.|ipa«  enwronions 

enpore  à  la  •  BibliQgrapbie  des  journaux  »  de  Descbien^,  p.  14|.  Il  est 
tiré  Ue  la  feuille  inti^lée  «  le  Véritable  père  Du€)l^  »»  et  l'artifil^ 
fiQr**  pour  litre  :  Au  côté  droit  de  rAssemblée. 
«  Foutre  !  je  ne  ^  p»»  (;ûat#|it.  Mmp  ^  d^4Ktfl»  l}Qttgr^  ^  l\^»M«ir 
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•  blée  nationale;  mais  foutre  !  vous  u'avez  quelquefois  pas  plus  dVsprIl 
«  qu'une  université  île  Louvain.  Quelle  sacrée  bougre  de  luanigaoce  d'at- 
«  tendre  toujours  au  dernier  moment  pour  vos  bougres  de  bucoliques  ? 
«  FouUe!  le  père  Dnchéne  ii*est  qu^uu  horome ,  mais  c'est  nu  homme  qui 
«  ae'M  lâissertit  |ius  Mener,  bougrtf,  coumm  uu  enliiit.  8liciéi«  mille  M- 
t  ebes  de  bois  blanc!  Moi  qui uejufe Jamais ,  foutre!  quand  Je  vois  IMK 

•  cela,  il  y  a  de  quoi  foutre  une  perruque  en  rilK>tte  jusqu'au  14  juillet 
«  Non!  mais  quand  je  dis...  Les  bougres  sont  là  comme  des  écoliers  de 
f  sixième,  foutre  I  qui  arrivent  en  classe  sans  avoir  fait  leur  niàlin  de 
«  thème ,  et  puis  y  se  trouve  là  queuque  bon  espiègle  qui  vous  leur  dicte 
«  leur  leçon.  Mille  dieux!  et  le  petit  Barbet  »  foutre!  mange  toutes  les  tar- 
>  teiettes  k  lui  seul.  » 


Ll.  Visite  da  pèro  i>qcbéiie  à  M.  de  Lamelli  »  et  Icor  ooovcrHh 


Impr.  sans  nom  de  lieu  et  sans  date  ;  mais  portant  à  la  fin  les  deux 
6toHes  ou  la  eroii  de  Malte. 

Lil.  Vitres  (les)  cassées  par  le  v  éritable  père  Duchêne  ,  dépoté 
aux  iuts-Géoéiiinx;:iiBpr.  pour  ia  premiàre  fois,  eo  1769»  à  mis 
éditions.  IV  édit  Paris*  1791,  in*8  de  24  peg.  [4917] 

Cette  nomenclature  des  pampUetf  d*liéb«rt  serait  biea  Mu  d'eneeom- 
plète ,  si  Ton  devait  s'en  rapporter  li  Deaeliîeus.  Ce  eoUtetttm  peaaédalt 
outre  neuf  Journaux  d'Hébert  quatre-vingt-dix-neuf  brochures  ou  pam- 
phlets qu'il  considérait  comme  étant  d'néberl  ;  mais  il  s'est  borné  à  donner 
les  titres  de  treize  .seulement.  Tous  les  opuscules  portant  le  nom  de  Père 
Duchêne,  sont-ils  bien  d'Héberl  ?  Beaucoup  d'entre  eux  n'appartiennent- 
ils  pas  au  contraire  ïk  ses  divers  pseudo-homonymes. 

Du  reste,  nous  e88ayeiis4le  oQmplétee  une  ea^fèwûeDueMnUmtm,  en  don* 
nant  ici  l'indication  des  brodiures  dont  nous  avons  pu  retroaver  les  titres, 
•t  ftbr  lesquelles  ce  nom  est  rappelé.  II  est  vralsemblabie  que  si  dans  ee 
nomiife,  plusieurs  ont  été  publiées  en  réponse  aux  journaux  de  Le  Maire, 
d'Héberl  et  de  leurs  successeurs  ou  îi  leur  occasion,  d'autres,  au  contraire, 
doivent  être  de  l'un  ou  de  l'autre  des  journalisles  qui  ont  pris  l'éliquelle 
de  Père  Duchêne.  Mais  comment  alors  faire  la  pari  de  chacun ,  quand  le 
temps  a  fait  disparaître  tous  ces  opuscules  de  4  et  8  pages,  et  que  rien  ne 
peut  plus  se  vérifier? 

10  L*alibéMauiy  conduit  à  Bioètre  parle  pbre  Doebéne  pour  avoir  reftué 
de  prêter  son  serment  civique.  8.  L  n.  d.,  In-e^de  4  pages. 

9"  Apprenti  (te)  du  père  Duchêne,  on  les  henreni  effets  de  la  Révolu- 
tion. Paris,  l'Auteur,  1790,  in-^  de  16  pag.  —  Troisième  Confession  de 
r.\pprenli  du  p^re  Ducli<*ne,  ou  le  procureur  fumiste.  Paris,  de  i*iaapr.dm 
patriotes,  aux  dépens  des  robins,  1790,  i»-8  de  le  pag. 


L.  Vie  i)rivée  de  l'abbé  Maury.  1 790,  iii-8.  . 
Satire. 


[1915] 


tioD.  In-8  de  8  pag. 
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o"  Aux  voleurs ,  aux  voleurs.  I.ptlro  du  père  Moustache  au  p^re  Du- 
ch^nc  contre  Magnicu,  régisseur  des  douanes.  Sans  lieu,  ni  dale,  iu-8  de 
4  pag. 

4*  Chapelet  (le)  des  anathèmes,  tn  Sappltaieoi  à  la  dernière  lettre  du 
véritable  Dncbène.  Iropr.  de  Ghiloii,  a.  d.,  hi-8  de  4  pttg. 

5*  Confession  du  përe  Ducliène ,  marchand  de  foumeanz.  (fen  vers). 
Impr.  du  journal  de  P.  Sablier,  s.  d.,  in-8  de  4  pag. 

G"  Deux  (les)  Voisins ,  ou  Entretiens  de  M.  Gérard  et  de  M.  Dachéne. 
Sans  lieu,  ni  dale,  in-8  de  28  pap. 

70  Dialogue  entre  le  père  Duchône  et  Carra  sur  Tétai  actuel  de  la  Ré- 
publique française.  Paris,  de  l'impr.  de  Duplain,  1793,  in-8  de  58  pag. 

8»  Entretiens  de  Jean  Bart  et  du  père  Dachéne  ;  journal ,  don  as  nuoDé- 
roain-8. 

9*  Fin  sinistre  du  père  Ducliêne.  Son  Apprenti  convaincu  de  l'avoir  a»- 
ftassiné ,  ecmiaflmé  an  dernier  svppUce.  Sans  nom  de  ville ,  ni  date ,  ia-8 

de  4  pag. 

10*»  Fuite  précipitée  de  ce  vieux  sac  à  vin  de  père  Hucliône  ,  avec  les 
Jacobins,  etc.  Impr.  de  Saint-VenauL ,  s.  d.,  in-8  de  8  pag. 

llo  Grand  chagrin,  grande  joie  du  père  Duckéne  au  sujet  de  la  garde  na- 
tionale, et  grande  colère  contre  les  clubs.  114  avril  1791.  Sans  lieu,  ni  date, 
de  18  pag. 

Grande  armée  du  père  Duchône  pour  aller  combattre  le  prince  de 
Lambese.  Impr.  du  père  Ducbéne,  s.  d.,  in-S  de  8  pag.  avec  deux  croix  de 

■Malte. 

ir»"  Grande  conversion  du  père  Duchône  par  sa  femme... 
l-i»  Grande  (la)  fureur  de  Moustache  sans  peur  contre  le  vieux  sac  à  vin 
de  père  Duchône.  Impr.  de  Saint-Venant,  s.  d.,  in-8  de  8  pag. 

i.>  Grandes  RéOexions  du  père  Duchône.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de 
8  pag. 

iQo  Indignation  du  brave  Ducbêoc,  capitaine  de  corsaires,  sur  les  infer- 
nales manoMivires  de  ces  brûlots  et  tisons  d'enfer  dVistocrales.  Impr. 
de  la  liberté,  in-8  de  4  pag. 

17*  Lettre  bougrement  complimenteuse  du  père  Ducbéne  aux  Laïa- 
ristea.  Sans  lieu,  ni  date,  ift-8  de  4  pag. 

18»  Emettre  (la  grande)  bougrement  patriotique  du  père  Dachéne  an  club 
monarchique.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de  7  pag. 

19*  Lettre  (première)  bougtement  patriotique  du  général  la  Pique,  cou- 
sbi-germaio  du  père  Ducbéne.  Impr.  tjpogr.,  s.  d.,  in-8  de  8  psg. 

80*  Lettre  d*on  franc  patriote  au  père  Ducbéne,  sur  nos  nouveaux  assi 
gnats.  Impr.  de  Laillet  et  Garnery,  s.  d.,  io-8 de  8  pag. 

SI*  Lettre  d'un  sans-eulotte,  maçon  de  son  métier,  et  bâtard  de  père  en 
fils,  au  pèie  Ducbéne.  Impr.  de  la  Cour  des  Miracles,  s.  d.  (1793)  »  in-8 
deépag. 

Lettre  du  père  Ducbéne  è  no  de  ses  amis  de  province.  Sans  lien,  ni 
date,  in-8  de  7  pag. 

26 
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23*  Lettre  da  père  Dttehèiie  eux  oevrlers ,  iuk  jeurnaliert,  ^  Pre- 
mière partie  (prol>ableiDe»twii<|iie).  Paris,  Deseime,  4791.  in-8  de  14  peg. 

24*  ijettre  du  père  Docliène,  descendu  au  enfers,  an  compère  Maitaerou. 
Impr.  des  Minimes,  s.  d.,  in-8  de  8  pag. 

2r»»Mort  (la)  des  avocats,  procureurs  et grefiiers,  le  père  Ducbône  res- 
suscité. Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de  4  pag. 

S60  Observations  bougrement  patriotiques  du  pèreBllciièoe  sur  les  as* 
signats,  etc.  Sens  lien,  ni  dete,  in-8  de  8  pag. 

SI*  On  ne  le  croira  pas.  Grande  colère  da  père  Diidiène  contre  le  dob 
des  Goxdeliers.  Sans  Heu,  ni  date,  in-8  de  6  pag. 

88»  Oialaoa  Itanèbre  de  Mirabeau  par  le  père  Di$cliéne.  Ia-8  %vec  une  f  i- 
gnctte  qui  remplit  la  première  page. 

29"  Père  (le)  Ducbéne.  Ah  1  les  bouri*eaux.  (Paris)  Garnery,  s.  d.,  in-8 
de  7  pag. 

30»  Père  (le)  Ducliëne  au  club  des  Jacobins.  Impr.  de  Ciiaiidfiet,  rue  de 
Gbarires,  s.  d.,  ln-8de  4  pag. 

SI*  Père  (le)  Ducbéne  donnant  des  culottes  è  Pélh  ion.  Sans  lieu,  ni 

date,  \n-9  de  8  pag. 

3S*  Père  (le)  Ducbéne  et  rofllcier  municipal.  Sans  lieu  »  ni  date,  10-8  de 

7  pag. 

530  Réception  du  père  Duchône  au  célèbre  club  des  Jacobins.  (No  i).  De 
l'impr.  du  P.  Duchône,  s.  d-,  in-8,  avec  deux  croix  de  Malte.  —  Grvids 
Joie  du  père  Ducbéne  sur  Insoppresaien  desprocureustgrelllers,  seifeats, 
notaires,  etc.,  et  de  toute  la  sacrée  robinaille,  intémales  sangsues  du  peu- 
ple. (N«  S).  De  nmpr.  du  P.  Ducbéne,  s.  d.,  in^  de  8  pag.,  aiee  dans  Cfoii 
de  Malte. 

5io  Réponse  k  TAppreati  du  père  Ducbéne  par  la  Grenade.  Sans  lien,  ni 
date,  in-8  de  7  pag. 
Voy.  le  n*  2». 

Réponse  (seconde)  bougrement  raisonnable  de  Sans-Sond,  grena- 
dier au  régiment  du  roi ,  b  la  lettre  du  père  Ducbéne.  Impr.  de  Cbalon, 
s.d.,ln-8de7  pag. 

36*>  Réponse  de  Brise-Fer,  dragon ,  au  père  Ducbéne.  Impr.  de  Cbalon , 
8.d.,  in-8  de  8  pag. 

370  Réponce  {.sic)  de  M.  Necker  à  la  colère  et  au  jugement  du  père  Du- 
cliône.  Impr.  de  Mayo,  s.  d  ,  in-d  de  8  pag. 

38»  Réponse  du  grenadier  La  Verdure  au  pèeelMÉDe  •«  nom  des  aol- 
dau  de  ramée.  Sans  lien  d'impr.,  ni  date,  in-«  de  7  pug. 

39o  Réponse  du  père  Dudiène  au  discours  de  La  Fayette,  tenu  au  corps 
municipal,  sur  la  maison  militaire  du  roi.  De  l'impr.  du  père  Ducbéne, 
s.  d.,  in-8  de  8  pag.  avec  deux  croix  de  Malte. 

4<)o  Sacré  gâcljis  de  Jean  Barl  et  du  père  Duchône.  Deux  numéros  in-8. 

4i«  Très  liaute,  très  puissante  et  très  grande  colère  du  père  Duchéoe 
contre  ce  fouiu  drôle  de  Prudbomme.  Sans  lien,  ni  date,lii-8de6  pag. 

49*  Trône  (le)  du  Luxembourg  renversé,  grande  conversation  entra  Jean 
Bartel  le  ptoe  Ducbéne*  sur  les  vols,  ele.  Impr.  de  Gltsau,  nie  du  Foin 
Saint^lacques,     15,  s.  d.  («79S),  M  de  8  pag. 
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43*  Trou  du  eut  (le)  du  père  Dnebéne,  ou  U  Movchoir  d«s  arlslomtes. 

Impr.  do  CMIon,  s.  d.,  in-8  de  7  pag. 

Nous  avons  dit  que  la  plupart  des  brochures  publu  es  sous  le  nom  de 
Duchôoe  n 'étaient  point  sorties  de  la  plume  d'Hébert.  Voici  celles  de  ces 
publications  qui  peuvent  le  plus  certainement  lui  appartenir. 

'  I.  Son  journal,  que  nous  avons  indiqué  au  n»  1882,  et  auquel  il  faut,  pour 
l'avoir  complet ,  deux  n«»  IG  et  2  n®»  321.  Ces  deux  derniers  sont  signés 
Hébert,  mbbm  la  plus  grande  partie  do  Joarnal  ;  les  deux  dm  16  ne  soot 
pas  sigaés  parce  ^*Ilèbert  ne  signait  pas  encore  ses  feoilles. 

II.  Les  fenllles  atec  noe  vignette  représentant  le  pèreDucbéne  avec  une 
pipe  à  la  boocbe  et  une  carotte  de  ubac  à  la  main ,  non  nnméroiées,  nais 

hnprimées  par  Tremblay,  et  ayant  deux  croix  de  Malte  à  la  fin,  signe  ca- 
ractéristique des  l«ri  a«t  du  joamal  d'Hébert,  qui  n'adopta  lesfoumeaoz 

qu'à  son  2ôp  n«. 

Les  feuilles  que  nous  venons  de  décrire  paraissent  être  efTeclivement 
d'Hébert  qui  dit  dans  lesn»»  15  et  1G  de  son  journal,  alors  imprimé  par 
Tremblay,  et  à  l'occasion  de  son  boraonyme,  imprimé  rue  du  Vieux-Colom- 
bler  :  «  Je  vens  préviens  «  mes  amis,  que  l'imprimearde  la  me  du  Vieux- 
«  Colombier  est  celui  qni  a  imprimé  sous  mon  nom  des  fenilles  contraires 
«  aux  vrais  principes  de  la  Révolution,  qu*il  est  un  vrai  cbarlatan,  puisque 
«  j'Imprimais  mes  observations  patriotiques  six  mois  avant  qu*il  lui  fût 
<  venu  en  téle  de  me  nommer...  je  le  mets  au  défi  «  de  fournir  au  public 
•  des  collections  de  l'année  dernière,  comme  moi  ». 

Comme  cet  avis  se  trouve  au  n»  16  de  son  journal,  il  ne  peut  s'enteudre 
que  des  publications  qui  ont  précédé  les  feuilles  numérotées. 

La  collection  qui  porte  la  vignette  caractéristique  d'Hébert ,  avec  les 
croix  de  Halte,  mais  de  l'imprimerie  de  U  rue  du  Vieux-Colombier,  n'est 
ceruinement  pas  d'Hébert.  Une  note  manuscrite  sur  nn  des  no*  de  mon 
exemplaire  Tattribue  li  un  prêtre  nommé  Robin,  aoisie  nom  de  mndemoi- 
selle  Colombe  ;  mais  ce  n'est  qu'une  allégation  dont  rien  ne  gatanlit  l'exao- 
litude.  D'un  autre  oéié,  Lemaire,  ii  la  fin  de  la  trenle-ilsitaM  de  ses  t  Lettres 
bougrement  patriotiques»,  en  se  plaignant  de  son  concurrent,  attribue  ce 
journal  à  un  abbé  J***  qu'il  menace  de  démasquer  plus  tard,  menacequ'il 
ne  parait  pas  avoir  mise  à  exécution. 

Les  autres  feuilles  sans  vignette,  mais  avec  les  deux  croix  de  Malte  ,  et 
de  l'imprimerie  du  père  Ducbéne,  ne  paraissent  pas  non  plus  être  d'Hébert, 
bien  qu'écrites  e«  général  dtnn  nn  s^le  aases  violent  Biles  semblent  être 
de  la  même  matai ,  et  cottstitner  une  ceHeetten  dent  la  tête  serait  ;  «  la 
Réception  du  pbie  Duchêne  au  club  des  Jacobins  »  et  la  Grande  Joie  du 
père  Duchéne  sur  la  suppression  des  piecureurs»  gielBers,  etc.,  numéro- 
tés 1  et  2. 

HT.  La  Vie  privée  de  l'abbé  Maury  ((101915}  avec  une  suite  de  24  pag. 
4790,  Paris,  marchands  de  nouveautés. 
IV.  Les  dix-huit  Lettres  bougrement  patriotiques  de  la  mère  Duchéne. 
^Voy.  l'article  suivant). 

€li.  BnmiBT, 
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DUCHÊNE  (la  mère)» /^i.  [Jacques-lleaé  HÉBERT,  le  même  que 
le  précétient]. 

Lelires<(di\  huit)  b.....  piBtilotîqnes  de  la  mère  Dochênc.  1791, 
18  naméros  iJi-8.  [1918] 

«  On  a  bougrement  de  peine  à  réfomier  les  abus  qai  «isUiiciil  aom 

•  rancien  régime.  La  nation  voudrait  bien  mettre  de  l'ordre  dans  son 
«  ménage  :  mais  elle  a  beau  lutter  contre  les  obstacles ,  il  y  a  toujours 
«  quelque  bougrcrio  ;  il  y  a  toujours  de  ces  mangeurs  de  peuple  qui  n'ai- 

•  ment  que  le  gaspillage...  (^esl  coiuine  dans  nia  maison  ;  mon  mari  ne 
«  manque  jamais  de  faire  le  lundi  :  pourquoi  est-il  voisiu  du  diinaocbe, 
«  me  dit-il  ?  Qualid  on  a  une  fois  foutu  le  nez  dans  le  pot ,  on  a  bien  de  la 
«  peine  à  le  quitter.  Quelquefois  même ,  le  bougre  de  gourmand  est  en 

•  déroute  toute  la  semaine;  et  puis,  apH»  cela,  travallie  pauvre bongreose, 
«  pour  amasser  quelques  sous  à  tes  chiens  d*enfents.  » 

[Lettre  XIV%  page  Ir«.l 

La  mërc  Ducbéne ,  aussi  bien  que  le  père  lOuchéne ,  a  donné  lieu  à  la 
publication  de  plusieurs  écrits.  Nous  rappellerons  ici  ceux  qui  Sfmt  venus 
à  notre  connaissance 

l<>  De  par  la  mère  Ducbêne  anathëines  très  énergiques  contre  les  jnreurs, 
ou  Dialogue  sur  le  serment  et  la  nouvelle  constitution  civile  du  clei^é« 
entre  M.  Brydoye,  etc.  (par  l'abbé  Butn).  Sans  lieu .  ni  date.  (Paria,  Gn- 
part,  1798),  in-8  de  Si  pag. 

S»  Drapeau  rouge  (le)  de  la  mère  Duchéne.  Paris,  de  Timpr.  de  Crapart, 
mars  1792,  in-8  de  W  pag. 

."0  Ëtrennes  do  la  mère  Duchône.  Vivent  le  roi ,  la  reine  et  leur  cbère 
famille.  Paris,  de  l'impr.  du  même,  janvier  1792,  in-8  de  :>'2  pag. 

40  Grande  colère  de  la  mère  Ducbêne, etc.,  dialogue.  Sans  lieu,  ni 
date,  ln-8  de  3t  pag. 

Il  est  vraisemblable  que  ces  trois  derniers  pamphlets  sont  de  rautenr 
du  no  1  et  du  suivant. 

50  Grands  jurements  de  la  mère  Duchéne  (par  M.  Tabbé  BoÉft).  Sans 
lieu,  ni  date  (Paris,  Crapart,  1792),  ln-8  de  !i4  pag. 

(jo  Lettre  de  la  mère  Duchi^ne,  niarcbande  de  poissons  h  la  balle;  dis- 
pute entre  la  mère  Duchéne  et  son  mari.  Impr.  de  la  mère  Duchéne,  s.  d., 
in-8  de  8  pag. 

7*  Mère  (la)  Ihichéne.  JonmaL  Trois  muiérosia-8. 

8»  Mère  (la)  Dacbène  corrigeant  son  nsarl  pour  avoir  dit  du  mal  de 
l'abbé  M.  (Maary),  aon  eoafessenr.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de  4  pag.  in-8. 

Ch.  BnuMBT. 

DUCHÉNE  (le  père),  j».  [Oamame]. 

Grande  colère ,  grande  joie ,  etc.,  da  GoDUiiiiiie-AflFiiKhie 

[  Lyon)  1791),  S2  numéros  in-8.  [19t9] 

Ce  journal  s'adressait  aux  babitanls  de  I..yon  :  il  n'est  pas  moins  cu- 
rieui  que  celui  d'Hébert.; 
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Dcscllicns  a  fail  nrpenr  en  considérant  comme  faisant  partie  du  journal 
d'Héhcrl  les  numéros  signés  namame.  I.es  numéros  qui  |>orlenl  cette  der- 
nière signalurc  apparliennenl  à  un  autre  recueil,  qui  a  au  moins  trente- 
deux  numéros  :  j'ai  vu  le  treute-deuxiënie  avec  plusieurs  autres  que  Des- 
cbioDS  n'a  pas  eoQniis,  car  il  les  aurait  indiqués  comme  doubles  de  cm 
d'Hébert. 

€b.  BscuBT. 

IHJGHÊNË  (le  père),>tetMioii; 

Hésarrectkm  (la)  do  véritable  père  Dochêne,  Ibatre  t  S  pluviôse 
an  III  (22  janvier  179&)  et  soir.,  hU  numéros  et  quelques  antres 
févifles  mmiérotée?.  [4920] 

Imitation,  mais  moins  cynique,  du  journal  d'Hébert,  et  qui  est  signée 
des  noms  :  Carmi^gnoUf  C^ifuturt  et  LabrisoL 

Voici  un  échantillon  de  cet  antre  pampblett: 

«  Quel  damné  chariraH  dans  les  boutiques  primaires!  Père  Duchéne 
«  me  griffonne-t-en  de  toutes  parts;  comment,  milliard  de  pit)es  en  ca- 
«  nelie ,  est-ce  que  nous  sommes  devenus  bâtards  d'enfants  légitimes  de 
«  la  patrie  que  nous  étions?  Est-ce  que  la  constitution  de  l'an  m  serait  une 

•  marftire  qui,  par  son  leslameut ,  aurait  déshérité  la  grande  majorité  de 

•  ses  enfants?  Pour  être  citojens  traiii;ais,  du  train  que  l'on  roule  la  nia- 
M  nigance  anti-populaire,  (>uur  enlrei'  dans  les  assemblées  primaires,  fau- 
«  dra-t'il  bientôt  faire  preuve  d'une  demi-douzaine  de  quartiers  de  no- 

«  blesse ,  comme  pour  monter  dans  le  carrosse  de  Sa  Majesté  » 

(N«  22,  p.  iw). 

DUCHÊNE  (le  père),  ps.  [Lebois,  aloi-s  imprimeur  il  Paris]. 
i*ère  (le)  Duchôae.  Au  vi  (t79a),  15l  numéros  ia«8.  {1921] 

DUCUÊiNJi;  (le  père),  pseudon. 

Lettre  crânement  patriotique  du  seul  et  véritable  —  au  peuple 
de  Paris.  Paris ,  Lcvèque  et  Quinegagne ,  1830 ,  jn-8  de  8  pages. 

[1922] 

Il  n'y  a  point  ern'ur  de  date.  La  démagogie  a  sérieusement  tenté,  en. 
1930,  de  relever  le  cynique  drapeau  du  père  Duchéne. 

€b.  BueNBT. 

DUCHESNB  (André),  bîstorienf  du  dtk-septième  siècle,  plaff. 
Antiquités  (les)  et  Hecherches  des  villes  de  France.  Paris,  Clou- 
sier,  1636,  2  vol.  iu-S.  [1923] 

Cet  ouvrage  parut  anonyme;  il  fut,  cl  il  est  encore,  généralement  attribué 
a  André  Duclicsne;  mais  ce  (in  oii  ne  sait  pas,  c'est  que  ce  lameux  histo- 
rien Ta  pris  sans  larou  dans  la  «  Cosmographie  »  de  François  Uelle  Foresl. 

P.  Lacroix. 

Est-ce  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  qui  a  été  publiée,  eu  1769, 
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sous  cetilre  :  ies  «  Antiquités  et  Recherches  des  villes ,  cbàteanz  el  pla* 

CCS  les  plus  remarquables  de  loulc  la  France  >,  in-8,  anonyme? 

Aolérieiireinent  André  Uucbesne  avait  publié,  aussi  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, des  «  Antiquités  et  Recherches  de  la  France  ».  Paris,  Pelil-Pas, 
f  G09,  iD-8. 

DUGIS,  apotr.  [Ant.-Léon.  Thomas]. 

DisGoars  prononcés  dans  l' Académie  firançaiw»  lo  jeudi  k  wnn 

1779^  k  la  récepCioD  de  M.  Doctt»  aecrétaire  ordinaire  de  MOK- 

SIS0B.  Paris,  DcfliottviHe,  1779,  Uhh.  [1924] 

£«  pfemier  discours  a  été  composé  par  Thomas,  et  le  second  a  été  pro- 
noDCé  par  Tabbé  de  RadooTilliers,  en  qualité  de  dlrecteor. 

DU  CLEVIËR  [Thomas],  p5.  [Bonavcntnre  Des  Periers]. 

Cymbakun  mundi,  en  firançoys,  contenant  unatre  dialogues 
poétiques  fort  antiques ,  jof eu  et  lacétienx.  (Fans.,  Jen  Morin) , 
1537,  in-8;  —  Lyon ,  Benoit  Homiyn  [Midiel  Panaentier],  1538, 

in-8.  [Î925] 
Souvent  réimprimé  sons  le  véritable  nom  de  Pauteur. 

DUCLOS ,  nomabrév.  [Charles  I^ineau,  sieur  DUGLOS ,  plus 
connu  sous  le  nom  de],  bistoriograplie  de  France,  etc.  Pour  ]a  liste 
de  ses  ouvrages,  t oy.  la  «  France  littéraire  »  à  Duclos, 

DU  CLOUSËX.  ps,  [P.  CoustelJ. 

Traduction  des  Paradoxes  de  Ocércn,  avec  des  notcsi  Paris*  Sa* 
freui,  1666,  in-12.  [1926] 

On  a  encore  du  même  :  «  Nouvelle  Traduction  des  Paradoves  de  Cicé- 
ren,  avec  une  glose  laliiie  ».  Avignon,  16S1;  LyCn,  A.  IMin,  1885, 
in-IS. 

DVCOW  [Henri],  soldat  de  la  Grande  Armée,  aui,  supp.  [L.-F. 
L'HERITIER,  de  l'Ain]  (1). 

Aventures  d'im  marin  de  la  garde  impériale,  prisonnier  de  guerre 
sur  les  pontons  cspagnob,  .dans  llle  de  Gabrera«  et  en  Russie,  pour 
faire  suite  à  la  campagne  de  1812.  Paris,  Ambr.  Dupont,  1833  , 
2  voL  in-8,  avec  2  pl. ,  15  fr.  [1927] 

Rédigé  néaomoios  sur  lc:>  nuieb  de  M.  lienii  Ducor. 


(i)  Auteur  supposé  que  IIM.  Louandre  et  fioorquelot  n^oni  point  comin, 
parée  que  nos  «  Auteurs  déguisés  »  ne  ravalent  point  révélé. 
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ou  GOUDltAY  [le  chcv.],  pi.  [Âl«uiMliWacques  Cwrâm, 
plus  conna  sont  le  nom  de]»  fécond  écrinin  du  db-hnitième  rièdt. 
Ponr  la  litle  de  ses  ouvrages»  voy.  k  um.  Ildok*  France  Uttér.  ■ 

à  Du  Coudray, 

DUCOUDRAY  (César}»  sténographe»  pj.  (1)  [A.  OB  SmiT- 
Pbiest]. 

Veillées  politiques,  ou  Considérations  sur  Tétat  et  les  besoins  ac- 
tuels de  la  France.  Paris,  Dondey-Dupré»  1829,  in-8,  avec  le  fac- 
simiie  d'une  lettre  de  iiobespierre ,  7  fr.  [1928] 

DU  COUDRIJER  A1.]«  ps.  (2)  [le  comte  Antoine  FnANCm, 
de  Nantes]. 

Voyage  dans  la  vallée  des  originaux.  Paris ,  Baudouin  frères , 
1838,  3  vol.  in-12.  [1929] 

DUDLEY  (Arthur),  ps.  [miss  Rose  Stewart,  depois  femaae 
(le  M.  Henri  Blaze.  baron  de  Burt  (3]'J. 

Quelques  Nouvelles  de  celle  (Jaune,  qui  avaieut  d'abord  paru  dans  des 
«Mtrages  périodiques,  ont  été  imprimées  dtsla  le  volume  iDliUiié  :  «  Nou- 
velles vieilles  et  nouvelles  »  ;  par  CA.  Nodier^  r*ppf«r ,  osante  de  Pti/romm 
et  Arthur  imdUif.  Paris,  le  eonaplolr  des  isnprimeucs,  1813,  io-lS  format 
anglais,  Htt.SOe, 

DU DREZÈiVB  (mademoiselle  S.  U.)»  ps.  [madcinoiseUc  Sophie 
Ul.LIAC  Trêmadeure.] 

Sons  ce  pseudonyme,  celle  (lemoiselle  a  fait  parallre  dt»  1810  à  1828  des 
Iraduclions  de  trois  ix)mans  allemands  d'Aug.  LaroiUaiiio  et  deJ.-G  Mul- 
l«r;eide  I8il  à  1853,  cinq  ronian&de  sa  composiliofl,  vuj.  uolre  •  Franco 
littéraire  »  au  nom  Trêmadeure. 

DU  FAN  (J.)(&)t  étudiant  en  sdencee»  ps.  [Sylvain  Yaii  de 


(i)  £)cliappé  «I  nosconlinuaicuis^cuuime  lous  ceux  qui  ue  figurent  |)asdaD» 
nos  <  Autéun  déguisés  ». 

(s)  Que  nos  trop  crMulcs  eontlmisleOrf  ont  pris  pour  un  nom  résl,  voyes 
tenr  1.  UI,  p.  $7,  à  CméHtr  (ifo>. 

(S)  Nos  continuateurs  n'ont  su  que  reprodolM  Hlléralcmenl  le  renseignement 
que  nos  «  Auteurs  déguMs  »  ont  donné  sur  cette  dcniolseUct  mais  s'il  était 
alors  exact,  il  no  l'cM  plus  atijojjrd'hnl.  Comment  M.  Louandrc,  l'un  des  ré- 
daclcurs  de  la  •  Hevue  des  Deux-Mondes  »,  a-t  il  ignoré  que  ccUc  demoiSCUe 
est  devenue  la  femme  d'un  de  ses  collègues  a  la  même  Revue. 

(a)  Inconnu  à  nos  conlinuateurs. 
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AVbybb,  minlslrede  rîntériear  en  Belgique,  eii«18&6,  puis  ambassa- 
deur belge  à  Londres]. 

Simon  Stévin  et  M.  Oumortier.  Nieuport  (Londres),  \SU5, 


Eéimpriaié  en  Belgique. 

DUPAYEL  (N.-H.-G.)»  nom  ahrév.  [N.-H.  CELLIER  DUFATEL, 
professenrl  l'Athénée  royal].  Pour  la  liste  de  ses  ooTrages,  voyez  le 
tome  XI  de  la  <•  France  littéraire  .  » 

DUFIEU,  nom  abrév,  [J.  Ferapied  DunEu],  médecin  et  chi- 
rurgien dn  XVIII*  siôclti.  Ponr  la  liste  de  ses  ouvrages,  voyes  la 
«  France  littéraire  »  à  Du/feu. 

DUFOSSÉ,  nom  abréo,  [Pierre  Thomas  du  Fossé].  Pour  la 
liste  de  ses  ouvrages,  voy.  c<  la  France  littéraire  »  à  Thomas 
du  Fossé, 

DUFOUIl  (Pbilippc-Sylvcslre),  ps.  [Jacob  Spon,  médecin]. 
Usage  (de  1')  du  caphé  (sic),  du  thé  et  du  chocolaté  (sU),  Lyon. 
Jean  Cyprien,  1671,  in-i2.  [1931] 

Il  y  a  des  éditioas  qui  sont  simplement  anonymes. 

Traduction  d*nB  ouvrage  latin  que  Spon  publia  d*abord  sona  le  pseudo- 
nyme de  Ph  -S.  Dufour,  quoiqu'il  en  fût  lûi-môme  l'antev.  Ce  qui  ton- 
cerne  le  café  a  été  publié  de  nouveau  et  séparément  avec  des  noies  par 
J.  Manget,  sous  ce  titre  :  «  Uevaudu  Asialica,  id  est,  pbysioiogia  pOlus 
ca(ré    mpiix,  170j,  ia-4). 

DUFRESNi  (Mauricie),  ps.  (1)  [Fr. -Eugène  GARAY,  dit  de 
Monglave]. 

Bourreau  (le).  Paris,  Reuduel,  1830,  k  voL  in>ia,  [1932] 

DUFRESJS Y ,  ps,  [OE  FrONTIGNÈBES]. 

Puits  (le)  de  h  Vérité.  Paris,  Bmnet,  1698  ;  Amsterdam,  1699, 


Dufresiiy  s'expi imc  ainsi  au  sujet  de  cet  ouvrage,  dans  le  <  Mercure 
galant  »  du  mois  de  juillet  1711,  pag.  80  : 

•  Le  Puits  de  la  Vérité  »  est  de  M.  de  Frootignères,  auteur  de  la  plupart 
des  paroles  dont  feu  11.  Le  Camus  acvait  composé  les  airs;  la  vérité  est  qn'ou 


(i)  Pris  par  nos  conllnuatcuri  pour  uu  uoui  récL 


in-8. 


[1930] 


W-12. 


[1933] 
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me  demanda  quelques  petites  éfatoclies  que  J*avais  dans  mon  portefettiHe» 

avec  un  petit  conte,  et  quelques  auties  badineries  pour  faciliter  la  vente 
du  Puits  de  la  Vérité  ».  A.  À.  B~n» 

DU  FRESNY,  nom  abrev.  [Ch.  Rivière  du  Fiœsnï,  connu  en 
littérature  sous  le  nom  de],  auteur  dramatique.  Pour  la  liste  de  ses 
ouvrages,  voyez  la  «  France  littéraire  »  à  Dufresny, 

DLfUUn  (Th.),  maître  de  langues,  p.  Caret]. 

Voyage  et  Aventures  de  lord  William  Carisdall  en  Icarie, 
Irad.  de  TangL  de  Francis  Adams,  Paris,  Hipp.  Souvenlii,  1640, 
2vo].  ia-8, 16fr.  (1)..  [1984] 

Réimprimé  sons  ce  titre  :  Voyage  en  learie  ,  roman  philosophique  et 
social  ;  par  M.  Gabet.  2*  édit.  Paris,  J.  Mallot  et  compagnie,  \W ,  in-18, 

DLGAIU)  (Louis)  (2),  p.  [DURAKD  DE  Beauregard,  auditeur 
au  Conseil  d'État]. 

Avec  M.  Desvergers  [Chapeau]:  rArlicle  170,  ou  un  Mariage  à 
l'étranger,  comédie  en  deux  actes.  Paris,  Beclc;  Tresse,  18^5, 
iû^d,  6U  c.  [1935] 

Représenté  sur  le  théfttré iroyal  de  TiOdéon,  lei^t  lévriet  18411. 

DD GAZON,  1».  [Jean-Baptiste-Hei^i  QpuaGAlU.T ,  artiste  et 
«ut  4raiDati|]ue>  oncle  du  Qéqéral  4<¥  çe^im^ 

Blédéré  (k*),  comédie  eo  od  acte  et' en  vers.  Paris,  Mandao,  ao 
ll(l794),iQ-8.  [1086] 

Dugazon,  en  outre,  a  arrangé  la  coroédic  des  Originaux  de  Fagan,  et 
y  a  ajouté  trois  scènes.  Paris,  Gocalrix,  an  x  (1802),  in^Ss  et  Paris,  Vcolo, 
1816,  io^. 

DUGOUR,  nomàbrév.  [A.  JEODY  DUGOlJR,  cdnna  en  littérature 


(i)  Nos  contlnnateurs  n*ayant  pu  soulever  le  masque  sous  lequel  se  cacliait 

H.  Cabet ,  ils  ont  mentioiiué  celle  première  édition  au  nom  Difrlit  (t.  III , 
p.  3ig),  tandis  que  la  seconde  édition  est  Indiquée  à  rarlicic  de  M.  Cabet 
(t.  II.  p.  Û89)),  Ainsi  voilà  un  ouvrage  qui  dans  la  «  Liltéralurc  française 
contemporaine  »  est  cité  sous  les  noms  de  deux  auteurs.  Il  serait  diflicilc  de 
faire  de  la  bibiiograpliie  d'une  faron  plus  dérisoire  ! 

(q)  Non  cité  par  MM.  Louandro  et  Bourquclol ,  quoique  ccuoui  ligure  daus 
la  table  de  la  »■  Bibliogr.  Uc  la  I  raiicc  de  18/iJ. 
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8008  le  nom  de].  Pour  le  titre  de  ses  onfnges^  Yoycs  b  «  France 
littéraire  »  à  Dugour  (1). 

DUGRAIL  DE  LA  VILLETTE,  nom  ahrèv.  [Charles  de  BeRxNARD 
DUGRAiL  DE  LA  Vti.letti,].  Pouf  la  lisle  de  ses  ouvrages,  voyez  le 
tome  XI  de  la  a  France  iiuéraire  »  à  Bernard, 

DUGRONDIN,;)^.  [  Edouard  PuouriER,  aot.  d*art.  de  joornani, 
signés  de  ce  note  d*eniprant.  ] 

Dt)  JAY  (Théophile),  ps,  [Jérôme  Bigron»  avocat-général  aa 
parlement  de  Paris]. 

Grandeur  (la)  de  nos  roys  et  de  leur  aonvenine  poissaaee.  Paris, 
1615^  in-8.  [1037] 

OULAG,  nom  abrh.  [J.-B.  Sonyer  Dulac,  conno  sons  le  nom 
de],  jurisconsulte  du  XVIIP  siècle.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages, 
voyez  la  «  France  littéraire  »  à  Dulac, 

DULAG  (Hennr).  Voyez  O***  (H.). 

DULAUIIE  (Jacques-Antoine).  Owra<7ejfl;)oc;*yp/ie5: 
I.  Histoire  physique,  civile  et  morale  des  environs  de  Paris,  de- 
puis les  premiers  temps  historiques  jusqu'à  nos  jours:  coutenant 
Thistoire  et  la  description  du  pays,  et  de  tous  les  lieux  remarqua- 
bles compris  dans  un  rayon  de  25  à  30  lieues  autour  de  la  capi- 
tale, etc.  Paris,  Guillaume;  Peytieux;  Ponthieu,  1825-28,  7  vol. 
itt-8  ornés  de  gravum  et  d'une  carte,  fr.;  et  eurptpi  vél.  avec 
les  premières  épreuves,  210  fr.  [1038] 

Cet  ouvrage  fiit  annoncé,  en  f8SS ,  mhw  le  nom  de  Dnlanre;  il  ne 
devait  former  qe'eavlron  cinq  volumes  in-S  (Voy.  la  Bililiograpliie  de  la 

France,  ann.  182.1,  891);  mais  il  a  été  termlaé  en  sept,  qui  ont  paru 
par  demi-volumes.  Le  dernier  volume  renferme  un  «  Dictionoaire  topogra- 
pliique  >  el  une  «  carte  routière  des  environs  de  Paris  >. 

Dulaurc  n'est  pas  seul  l'auiour  de  ce  livre:  il  a  eu  pour  collaborateurs 
MM.  GuADET,  GiRALLT,  dc  Saint-Fargcau,  etc. 

Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  revoe  et  annotée  par  I^L.  Bel»» 
a  été  publiée  de  1838  Si  1810  (i)  en  soixante  livraisons ,  formant  6  voL 
in-8.  (Paris ,  Famé ,  30  fr.) 


(i)  Établi  dopais  longtemps  en  Russie,  et  attaché  comme  recleur  Ik  1*UM 

des  universités  de  cet  empire,  cet  écrivain  a  dû  russisé  ^on  nom  :  il  u'csloanna 
aujourd'hui  que  sous  les  qualité  et  nom  de  5.  Ex.  31.  de  Gouroff. 

(-2)  Et  non  en  i8ûo  (époque  à  laquelle  a  été  publié  le  dcruier  volume) 
comme  le  disent  nos  trè3  inexacts  continuateurs. 
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il«  UisUMce  pbyiiqac,  civile  et  morale  de  Paris,  depuis  1821 
jtisqo*!  nof  jours;  |Nff  l.-A.  Dulaare,  faisant  suite  à  «  l'Histoire  de 
Paris  »  »  da  même  aatear.  (Composée  par  M.  7.  IHnoeam),  To- 
mes I  et  tl.  Paris,  de  Timprimerie  de  Poassielgae.  —  Rue  Sainte- 
Marguerite,  19,  1835,  2  ToK  in-8,  avec  8  grsT.,  18  fir.,  el  3  foL 
in*12,  afee  8  gnr. ,  8  fr.  (1)  [1989] 

Celle  pféteadae  eostimiMioa  de  l'Histolfe  de  Paris ,  qui  devait  former 
4  YOl  iB-8,ov  A  vol.  in-12,  n'est  pas  deDulaure.  Elle  a  été  éclate  par  M.  Dl- 
nocoOKT,  et  a  été  publiée  depuis  la  mort  de  l'auleur  dont  elle  porte  le  nom. 
Comme  die  contenait  des  opinions  politiques  opposées  à  celles  de  Dulaure, 
sa  veuve  réclama  dans  l'un  <les  numéros  du  «  Conslilntionnel  »  du  mois  de 
novembre  1835  et  daus  plusieurs  autres  journaux.  Un  procès  eut  lieu  à 
eeile  oecarion»  dans  la  ptenilère  quinaaine  de  mars  1836 ,  eotre  elle  et 
Il  H.  Mobcoart  et  Psosalelgne,  les  éditears;  U  se  termina  par  an  Jogemeat 
portant  qn*nn  aaii  de  Mante  (M.  Glranlt,  de  Saint-Fargeau)  reverralt 
les  épreuves.  —  Dn  reste,  eet  ouvrage  n'a  pas  été  continué ,  et  les  deux 
seuls  volumes  qui  en  ont  paru  doivent  être  rares,  car  ilsontôté  ooasomés 
dans  l'incendie  de  la  rue  du  Pot  de  Fer. 

Iir.  Histoire  de  la  RévoIuiioQ  française,  depuis  1814  jus(iu*ea 
1830,  etdes  événements  qui  l'ont  suivie«  polur  £Mre  suite  an  «Es- 
quisses sur  la  Révolution  » ,  du  même  auteur.  Composée  par 
MM.  T.  Fotard,  pour  tes  drax  premiers  volumes,  L,  Fr,  VHé" 
ritier^  de  l'Aiii ,  pour  les  cinq  suivants ,  et  sons  la  direction  de 
M.  de  Mcntrol ,  pour  le  dernier).  Paris,  de  rimpr,  de  Henry.  — 
Libr.  de  Poirée»  1838 1  8  voL  ia-8  ornés  de  &0  ^ravurM  snr 
acier,  18  portraits^  6  plans  on  cartes,  et  le  portrait  de  Outanre , 
48  fr.  [IQiiO] 

Le  prospectus  de  cet  ouvrage ,  portant  le  seul  nom  de  Dulaurc , 
parut  en  1834.  (Voy.  la  Bibllograpbie  de  la  France,  am.  1834,  n*  1333). 
L'ouvrage  était  promit  en  six  volumes.  Cette  même  année,  1834,  Ait  pu- 
blié le  tome  le^de  l'ouvrage,  qui  fut  distribué  en  dix  livraisons,  chacune 

de  trois  feuilles,  avec  une  planche.  Les  couvertures  imprimées  des  neuf 
premières  porlaienl  le  seul  nom  de  Dulaurc  ;  mais  avec  la  dixième,  le  li- 
braire distribua  des  faux- litre  et  titre  du  premier  volume,  uu  avis  de  l'é- 
diteur  el  un  discours  préliminaire,  le  tout  formant  24  pages  ;  le  frontispice 
porta  dès  lors  pour  noms  d'auteurs  :  J.  A.  Duiauru,  auteur  de  l'Histoire 
de  Paris,  et  MM.  Ch.  Viamm,  de  Lisleox,  el  J.-T.  Flotaud,  de  Vive ,  ses 
GoUaboraieurs.  I^e  tome  ii  parut  l'année  suivante,  divisé  en  deux  parties 
avec  les  mêmes  noms.  L'ouvrage  fut  suspendu  en  18S6  et  18S7,  ou  du 
moins  il  n'en  parut  rien  pendant  ces  deux  années. 


fi)  Ouvrage  Inconnu  à  MM.  Louandrc  et  Bourquclot ,  qiioiqu*ll  ait  été  an» 
noncé  lors  de  sa  publication  dans  la  «  Bibliograpliic  de  U  France  »• 
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Dulaure  n'e;>l  pour  rien  dunscclouvrage,  quoique  les  deux  premiers  volu- 
mes aienl  été  publiés  pour  la  première  fois  de  son  vivant  :  ils  ont  été  com- 
posés par  M.  J.-T.  Flotard,  de  Lisîeux.  Dulaure  était  alors  dans  un  âge 
fort  avancé;  il  avait  seulement  revu  les  épreuves  et  donné  les  botu  à 
tirer. 

Lorsqu'en  1838,  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  qui  avait  été  assez 
longtemps  interrompu,  fut  remis  en  vente  avec  l'annonce  de  l'achèvement 
complet  de  l'ouvrage  comme  &'il  eût  été  l'œuvre  de  Dulaure ,  la  veuve  de 
cet  écrivain  menaça  d'un  procès  les  éditeurs.  L'ouvrage  appartenait  à 
M.  Henry,  imprimeur  de  la  Chambre  des  députés.  Il  comprit  que  l'on  ne 
|)Ouvait  publier»  trois  ans  après  la  mort  d'un  auteur,  un  ouvrage  auquel 
cet  auteur  était  tout-ù-fait  étranger,  et  il  fut  convenu  que  M.  Auguis  ferait 
l'ouvrage,  avec  l'indication  portée  sur  le  titre  qu'il  l'avait  •  revu  et  conti- 
nué >;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  ^  partir  de  la  reproduction  du  second  vo- 
lume imprimé  dès  ISôj  ;  mais  M.  Auguis  lui-méuie  n'a  pas  plus  fait  l'ou- 
vrage que  Dulaure.  Dans  la  réalité  il  a  été  composé  par  MM.  Flotabd  , 
pour  les  deux  premiers  volumes  ;  et  L'Héeitier  ,  de  l'Ain ,  pour .  les 
tomes  III  à  Vil  ;  le  tome  VI II  a  été  fait  sous  la  direction  de 
M.  de  MoNTROL.  M.  Auguis  ne  s'est  pas  moins  déclaré  l'auteur  c'e 
cet  ouvrage  dans  une  lettre  adressée  à  «  l'Éciio  du  peuple  de  Poitiers  » 
(no  du  IG  avril  1812).  Il  parle  dans  cette  lettre  du  jugement  qu'il  a  cru  de- 
voir porter  «  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  qui  n'est  pas  »,  dit-il,  ■  l'cx* 
pression  d'une  l&cbe  complaisance  Il  y  demande  ensuite  ^i  >  l'homme 
dont  on  l'accuse  d'être  le  candidat  aux  élections  >  (M.  Guizot)  «  n'y  est 
pas  traité  avec  que'que  sévérité  »;  en  effet,  M.  Guizot  est  traité  fort  sé- 
vèrement dans  pluseu  s  parties  de  cet  ouvrage,  et  notamment  au  t.  IV, 
p.  268,  où  on  lit  cette  phrase  :  «  M.  Guizot  était  revenu  (de  Gand)  à  la  suite 
des  armées  ennemies,  et  il  s'associait  avec  d'autant  plus  d'ardeur  au  res- 
sentiment de  ceux  qu'elles  avaient  ramenés,  qu'en  servant  leur  animosilé. 
il  assurait  sa  propre  élévation,  etc.  >.  Il  parait  que  tandis  que  M.  Auguis. 
écrivait  à  Poitiers,  de  manière  à  être  lu  de  ses  électeurs,  qu'il  était  l'au- 
teur de  rilistoirc  de  la  Révolution,  ou  plutôt  de  la  Restauration;  il  disait 
le  contraire  à  M.  (îuizot,  et  alDrmait  que  l'on  avait  abusé  de  son  nom  tl 
qu'il  était  prêt  a  démentir  l'ouvrage  que  l'on  voulait  lui  imputer.  Il  solli- 
citait, en  effet,  alors  des  ministres  la  place  de  conservaleur  de  la  bililio- 
Ihèque  Mazarine ,  et  il  est  probable  que  M.  Guizot  crut  aux  aflirmalions 
de  M.  Auguis,  car  celui-ci  obtint  la  place  qu'il  demaudait  au  mois  de. 
juillet  18iâ  (1). 


(i^  Nous  avons  dtfjà  en  plusieurs  fois  t'uccasioi»  de  faire  remarquer  que  \\ 
.  lii))li(>yraplnc  dn  la  France  »  n'est  point  dc'pouillée  pour  le  livre  de 
MAI.  Louandre  et  Bour(|ue!ol  avec  l'cxaciilude  désirable  :  sous  les  n"»  igSi 
cl  io39  nous  signalons  deux  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  cette  asscrtiotu 
Quand,  au  conlraire ,  on  arrive  à  copier  avec  plus  d'exactitude  le  journal  de 
M.  Bcuchot,  qui  ne  fait  point  d'histoire  littéraire,  c'est  presque  générale- 
ment,  sans  aucune  espèce  d'examen.  Ainsi  pour  le  dernier  ouvrac;e  portant 
le  nom  de  Dulaure  ,  que  nous  citons  sous  le  h''  19I0 ,  ces  espoirs  de  la  bibllo- 
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La  partie  puliluc  sous  le  non»  de  M  do  Monlrol.  consisle  en  Inlro- 
duclion  au  règne  Ue  Gbarles  X  el  l'Hisioire  de  la  Uuvolutioa  de  1830. 

DU  L&13RBN$  (Tabbé).  Voy.  AUTEUR  DU  GOHPiSRB  MA- 
THIEU (L). 

DU  LAURENS  (Charles),  ps,  [Charles  Robinet]. 

Lettres  en  vers  à  madame  Henriette  d'Angleterre,  dochm  d'Or- 
léans^  00  Gazettes,  depuis  le  mois  de  mai  1665,  jusqu'au  26  juil- 
let f 670....  Paris, de  Beaiijon,  i 665-1 670>i67/ï,  in  fol.  [m\] 

Ces  Lellres  en  vers  sont  une  conlioualion  de  la  Gazelle  bislorique  de 
Loret.  L'auteur  du  «  Hercnre  galant  >  en  ayant  obtenu  la  suppmsion. 
Robinet  en  fit  paraître  la  suite  bous  le  nsm  de  «  Homut  »  et  •  le  Nouvel- 
Jislo Paris,  1«85,  lo-tt. 

DULORN  Y  (Ch.),  ps,  [J,  fiiDARO-UAYÈBE,  alors  professeur  au 
collège  de  Nemours]. 

Petit  (le)  neveu  du  Compère  Mathieu.  Paris,  Lecointe  et  Pou- 
gin;  Corbet;  Pigoreau;  Masson  et  Yonct,  1832,  5  vol.  in-12, 
15  fr.  [1942] 

DU...LY  (le  cit.),  nom  abrèv.  [S.-J.  DUCOEUR-JOLY,  de  Paris]. 

Trois  heures  d'amusement,  ou  le  Nouveau  Cornus,  contenant  les 
tours  de  cartes  et  de  subtilité  les  plus  surprenants,  etc.  Paris, 
GttUleminot,  an  x  (1801),  in-12,  2  fr.  50  c  [19A3] 

La  ttoisièoie  édition  (Paris,  Debray,  1813,  în-iS)  a  paru  avec  le  nom  en- 
tier de  Tautenr. 

DU  LYS  (Samuel),  pj.  [Simon  Goulart]. 

Mémoires  de  la  Ligue  sous  Henri  111  et  Henri  IV,  rois  de  France. 
Genève,  1602*  6  vol.  in-8.  —  iNouv.  édit,  revue  et  angm.  de  notes 
hist.  et  critiques,  par  l'abbé  Goujet.  Amsterdam  (Paris),  1758,  6 
ToL  in-A.  [1944] 


graphie  en  France  ,  se  sont  bornés  à  reproduire  litléralenienl  l'annonce  de  la 
«  Bibliograi^liic  do  la  France,  qui  n'esl  que  la  transcripiion  fiu'èie  du  litre 
mensonger  de  celle  publication.  El  voilà  pourtant  des  historiens  liiiéraires  de 
la  France  préconisés  récemment  par  la  camaraderie  dans  deux  articles  de 
Journaux.  Nous  Indsterons  davantage  aur  ce  bit  a  Particle  mirobolant  que  ces 
archivistes  littéraires  ont  consacré  au  fameui  •  entrepreneur  de  fettllleiooa  », 
M.  Alex.  Dumas ,  article  qui  dénote  une  absence  totale  de  connalssabces  bl- 
bliograpliiques. 
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On  ne  croit  pas  que  Goulart  soit  l'éditeur  des  t.  I  et  II  de  ces  «  Hémol- 
res  ».  «  ttemarques  »  do  l'abbé  Joly  iHir  fiayle,  an  mol  fiMiorf. 

DDMâNIAIÏT»  pt.  [Joseph-André  HmvLàm,  autear  dramati- 
que et  romancier,  plus  connu  sons  le  nom  de].  Pour  la  liste  de  a» 
ouvrages»  voyez  le  t.  Il  de  la  «  France  littéraire  »  h  Dififui»ûiiir. 

DU  MAS  ( Théophile),  de  Saint-Micliei  en  Barrois.|»j.  [Sympbo- 
ricu  Cdampier]. 

Antiquité  (de  T),  origine  et  noblesse  de  la  trèatttique  cité  de 
Lyon*..  Traduite  du  latin  de  sire  Morin  Pierchamp  {Simphorien 
Cbampier),  par  — .  tyon,  1529,  in-8.  [Id45] 

Voy.  le  F»  Miceion,  t.  izxii,  p.  961. 

II  existe  de  cet  ouvrage  une  antre  édUk»,  vevmi  pat  Léonard  de  Là 
ViLU,  Lyon,  Gaillaume  Teste-Fort,  1579,  in-fol. 

DUMAS  (Alexandre  Davy),  se  disant  Davy,  marquis  de  la  Pail- 
LrTERiE(i),  l'un  des  plus  grands  «livriers  »  de  notre  époque,  comme 
eût  dit  l'auteur  du  «  Tableau  de  Paris»,  ou  l'un  des  plus  actifs Lra- 
ficants  en  litiéraiure,  comme  on  le  dit  généralement  aujourd'hui; 
méiodramaturge  «  shakespearien  »,  auquel,  par  une  grande  in- 
conséquence, ses  admirateurs  ont  donné  le  surnom  de  Pierre  Cor- 


(i)lL  Davy,  narquisde  la  Paflteierlel  «  RMtrtooat-Iol  tes  Utres,  dont  il 
«  e»t  si  fier,  et  ne  le  cblcàioas  pas,  surtout  en  ce  temps  de  eanaTal,  pour  tm 

•  drôleries  si  amusantes.  Quand  le  boufTon  atteint  à  ceUe  bauteur,  il  devient 
«  înofTensif,  il  est  bonliotuoie  ,  il  étincelle  en  gais  propos;  il  faut  le  regarder 
«  et  en  jouir  à  gorge  déployée  •.  («  National  »,  3i  Jauv.  i847.) 

M.  Dumas  est  le  fils  da  brave  général  répubUealn  Aiesandre  Dumas,  à  qui 
ses  frères  donnes  déeemèrent,  par  scclamaiioa,  le  nom  •  d*Horatias  Codés  •; 
toutes  les  biograpMes  voos  le  diront,  c  Et  éoMment  se  litt-ll,  demanderea- 
«  vous,  tffÊ»  l'austère  républicain,  qui  ne  brigua  Jamais  aucun  titre,  permit 
«  que  son  fils  se  nommât  •  le  marquis  de  la  Paillelcrie?  »  Il  ne  le  permit  pas, 
«  et  les  registres  de  l'éiat  civil  de  Villers-Colterets,  à  la  date  du  i4  juillet  i8o3, 
«  attesteraient,  au  besoin,  qu'il  crut  tout  boonement  être  père  d'uu  citoyen  >. 
(  «  Plularque  drolaUque  »,  p.  52«) 

M.  Aleiandre  Dunun  Ini-anéme  ne  songeait  goèrs  à  prendre  le  Utre  de  bmt- 
^piand,  en  iSsfl,  H  publia  son  premier  roman,  intitulé  «  Nonvdles  con- 
temporaines parmi  lesquelles  II  s'en  trouve  une,  que,  soit  dit  en  passant, 
l'auteur  a  eu  l'adresse  de  revendre  jusqu'à  quatre  fois  à  ses  admirateurs,  Inti- 
tulée (  Blanche  de  Beaulicu  »,  etc.,  en  tête  de  laquelle  il  a  mis  une  épigraphe 
signée:  Mémoires  Çinéûits) du  général  républicain  Alexandre  Dumas:  niais, 
devean  SMréehal  HUéraire,  il  a  dû  accorder  sa  naissance  a  vie  sa  nouvelle 
dignité,  très  eonlestable,  et  aussi  fwrt  contestée. 
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neitle  (1),  surnom  dont  avant  M.  Dumas  un  antr«  métodramatorgo 
avait  été  en  possession,  sans  qa*on  loi  le  contestât,  Giiiibert,  aussi  pré- 
tendu seignenr  de  Pixérécourt,  l  qui  les  nombreux  succès  dans  le 
même  genre  que  U.  Dumas  avaient  lait  décerner  le  nom  de  c  Gor* 
neiUe  des  Boulevards  ».  Qool«  nous  dira-t-on,  inscrire  le  nom  de  ce 
maréchal  littéraire  dans  un  livre  destiné  à  ne  signaler  exdnsIveBient 
que  les  peccadiles  de  nos  écrivains!  M.  Dumas n*est  pourtant  id  un 
auteur  déguisé ,  ni  un  auteur  supposé ,  soit  ;  mais  n'a-t-on  pas  ré- 
pété à  satiété,  à  tort  ou  à  raison ,  que  M.  Dumas  n'est  pas  l'auteur 
de  tous  les  ouvrages  qui  portent  son  nom.  Donc ,  si  le  nom  do 
M.  Dumas  n'est  pas  un  pseudonyme,  ce  nom,  toutefois,  a-t-il  servi, 
et  servirait-il  encore  de  manteau  à  des  enfants,  soit  étrangers  ou  na- 
tionaux ,  que  le  littérateur  dont  nous  nous  occupons ,  ne  dédaigne 
pas  d'adopter.  Mais  ce  sont  les  envieux  des  succès  de  ce  grand 
écrivain,  qui  émettent  d'aussi  fausses  assertions!  —  Qui  sait? 
Examinons,  et  surtout  examinons  avec  conscience  et  impartialité, 
et  peut-être  trouverons-nous  à  lui  reprocher  plus  d'un  de  ces  dé« 
Uts  que  signale  le  frontispice  de  ce  livre. 

«  Atteint  par  cette  déplorable  contagion  d'industrialisme,  la  lèpre 
«  del'époque^  M.  Dumas,  on  peut  et  on  doit  le  dire,  semble  an- 
«  jourd'btti  voué  corps  et  âme  au  culte  du  veau  d*or.  Sur  Taffiche 
«  de  quel  théltre,  même  le  plus  infime,  dansquelle  boutique,  dans 
«  qudie  entreprise  d'épiceries  littéraires  n*a-l-ôn  pas  vu  figurer 
«  son  nom!  Il  est  physiquement  Impossible  que  M.  Dumas  écrive 
«  ou  dicte  tout  ce  qui  parait  signé  de  lui  C'est  une  chose  triste  à 
«  contempler  que  cette  décadence  d'un  homme  bien  doué,  sous 
t  certains  rapports,  mais  dépourvu  de  cette  couscieuce  de  l'esprit 
«  qui  s'appelle  le  goût,  qui  maintient  la  diguité  chez  l'écrivain, 
c  et  dont  le  talent  ne  saurait  résister  long-temps  encore  au  r%ime 
«  meurtrier  de  la  liiLérature  industrielle.  » 

Telle  est  l'opinion  d'un  des  biographes  de  M.  Dumas ,  homme 
de  conscience  et  de  goût  (2).  Encore  une  fois,  examinons  si  ce 
sont  les  critiques  ou  les  flatteurs  du  maréchal  qui  ont  tort. 

Fallail-il  dans  uotre  travail  ne  comprendre  que  les  ouvrages  sur 
lesquels  nous  avions  à  fahre  connaître  quelques-unes  des  pariicuht- 


(i)  Pour  Is  distinguer  d'un  de  ses  homonymes,  M.  Adolplia  Dumas,  antre 
dramaturge,  qu'on  désigne  sous  le  nom  dcTliomas  Corneille, 
(a)  Un  homme  de  rien  (M.  de  liouiénie).  Notice  sur  M.  Alexandre  Duma». 
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rilés  promises  par  le  titre  de  notre  Ihrre ,  oo  bien ,  fallait-il  faire 
connaître  tontes  les  productions  littéraires  qui  depuis  1825  por- 
tent le  nom  de  M.  Dumas?  Nous  avons  opté  pour  ce  dernier 
parii,  et  pour  deux  raisons:  la  première,  c'est  que  peu  de  per- 
sonnes pourraient  alïiimer  si  tel  livre  portant  le  nom  du  fécond 
écrivain  dont  nous  nous  occupons  ne  peut  être  revendiqué  par  un 
collaboiateur.  Or,  nous  avons  voulu  que  les  collaborateurs  de 
M.  Dumas  pussent  retrouver  la  part  anonyme  qu'ils  ont  prise  11  la 
vie  littéraire  du  maître.  La  seconde  raison ,  c'est  qoe  mtae  pour 
les  Ouvrages  qui  ne  peuvent  être  contestés  à  M.  Dumas ,  H  en  est 
peu  pomr  lesquels  nous  n'ayons  pas  à  signaler  l'abus  de  reproduc- 
tion :  c'est-à-dire ,  que  M.  Dumas  a  ultHsé  ses  produits  aotrement 
qn^n  littérateur.  L'artide  de  M.  ikmaH tout 'entier. appircient 
donc  au  plan  de  notre  livre. 

Mais  un  article  comme  celui  qui  concerne  M.  Alex.  Dumas,  aurait, 
tout  en  étant  aussi  complet  qu'il  Test,  bien  moins  d'intérêt  s'il  ne 
présentait  que  la  s^be  nomenclature  des  productions,  qui,  à  tort 
ou  à  raison ,  ont  paru  sous  son  nom,  que  s'il  était  précédé  d'une 
espèce  d'introduction  et  accompagné  de  quelques  notes  littéraires. 
Nous  avons  donc  voulu  éviter  la  sécheresse.  Comme  le  modeste 
tribunal  d'un  bibliographe  est  incompétent  envers  un  littérateur, 
et  surtout  un  littérateur  de  grand  renom,  nous  avons  dû  avoir 
recours  aux  opinions  des  divers  écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
notre  dramaturge  et  trop  fécond  romancier.  Non  à  ceux  apparte- 
nant à  l'école  romantique,  qui  dès  les  débuts  du  poète  l'ayant  loué 
outre  mesure,  ne  lui  ont  pas  indiqué  les  écueils  où  sa  gloire  devait 
se  perdre;  mais  à  ceux  du  cainp  opposé,  qui  gourmandant  toujours 
M.  Dumas  sur  te  lausse  route  suivie  par  lui,  reconnaissent  néan- 
moins dans  l'écrivain  d'és^nente»  qualités  qu'ils  voudraient  voir 
plus  dignement  employées.  Ces  écrivains  sont  déjà  en  assez  bon 
nombre,  et,  pour  ne  pas  en  rendre  la  liste  trop  longue ,  nous  ne 
citerons  ici  que  ceux  auxquels  nous  avons  emprunté  des  extraits. 

PRINCIPAUX  BI06BAPHES  ET  <:RITIQDES  DE      ALEX..  DUMAS 

CONSULTÉS. 

Granter  de  Cassagnac.  Articles  dans  le  «  Journal  des  Débats», 
au  nombre  de  quatre  :  les  deux  premiers ,  à  propos  de  Gaule  et 
France ,  dans  les  u"*  des  l^  et  26  novembre  1833  ;  le  trmsième ,  à 
propos  du  Théâtre  de  M.  Dumas,  dans  le  n"  du  SO  juillet  1834.  —^le 
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demkr  article  «I  w  ré|MNMe  ao  norotMi  mitant  M.  Da- 
mas avait  publié  dans  h  «  Reine  des  Deux-Mondes  ». 

Ddmas  (Alex.).  Gomment  je  doTins  anteur  dramatique. — Impr. 
dans  la  «  Reroedes  Deux-Mondes i,  deuxième  série,  t.  TV,  18SS. 

Cherbuliez  (J.).  Revue  critique  de  livres  nouveaux.  1833  et 
années  suivauies,  in-8. 

HUAHT.  Galerie  de  la  Presse.  Notice  sur  M.  Alexandre  Dumas. 

Romand  (il.).  Notice  sur  M.  Dumas.  —  Imprimée  dans  la 
«  Revue  des  Deux-Mondes» ,  troisième  série ,  t.  1«<^,  18SA. 

Un  homme  ihb  ww  (M.  de  Lnmâiie).  Galerie  des  Contempo- 
irains  ilinstres.  59*  liTraison.  Notice  sur  H.  Alexandre  Dumas. 
In-18. 

DEiflASSE  (Félix).  Annuaire  dramatique  de  la  Belgique  ,  pour 
1889.  Bruxelles,  1889,  in-18,  p.  lAl  et  sutv. 

Harel.  Le  Succès,  comédiè  en  deux  actes ,  et  prose,  représen- 
tée pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  royal  de  l'Odéon ,  le  9 
mars  1843.  Paris,  Marchant,  i8^i3,  in-8  à  2  colon.  —  On  affirme 
que  c'est  M.  Alexandre  Dumas  que  l'auteur  a  mis  en  scène  sous  le 
nom  de  Laroche ,  homme  de  lellros. 

Critique  (le)  Jules  Janin  et  le  dramaturge  Alexandre  Dumas,  k 
propos  des  ■  Demoiselles  de  Saint-Cyr  > ,  comédie  en  cinq  actes. 
Extrait  do  «  Journal  des  Débats  et  de  la  Presse».  Deuxième  édi- 
tion ,  augmentée  d'une  dernière  Lettre  de  M.  J.  Janin.  Paris,  rue 
des  Prétres^Sainl-Gennain-rAuxerrois,  n.  li»  18A3,  in-12  de 
kh  pages. 

(L'HÉBiTiBBf  de  TAin).  Plutarque  drolalique.  Biographie  de 
M.  Alex.  Dumas.  Paris ,  Lavigne  (ISftS) ,  gr.  in-8,  pages  49  à  72. 

ZfiBO  (Paul),  ps.  [Paul  Garnier].  Les  Barbus-Graves,  parodie  des 
Burgraves  de  M.  Victor  Hugo.  Paris ,  ao  bur.  de  la  «  Reyue  de 
la  Province  »,  1843,  in-8  de  266  pages.  —  Dans  cette  parodie  l'au- 
teur a  représenté  chaque  personnage  des  Burgraves  par  un  écri- 
vain de  l'école  romantique.  Les  personnages  se  composent  de  vieux 
Burgraves,  représentés  par 'MM.  Victor  Hugo  et  Alex.  Dumas;  de 
jeunes  Burgraves,  et  d'esclaves  malconlents. 

MiREC0URT(Eiigènede),p5.  [Eug.  Jacqnot,de  Mirecourt, Vosges], 
Fabrique  de  romans.  Maison  Alexandre  Dumas  et  compagnie.  Paris, 
les  march.  de  nouv.,  1845,  in-8  de  64  pag. 
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L'auteur  a  depuis  kmà  i  U  «  âilhouette  »  qoelqaet  articles  sor 

le  même  sujet. 

Ledru  (Pierre),  l»roD  de  Blagoenpiilt  [Pseodoo.].  Réponse  à 
rameur  du  pampMet  intitulé  «  Maison  Alei.  Dumas  et  oonpagnie 
Paris,  Michel  Lery  frères ,  1845 ,  iii-4  do  16  pages.  —  Cet  opas« 
cuk  n*est  point  la  critique  de  celui  de  M.  Eugène  de  Mireooiirt , 
mais  une  piquante  iacéUe  qui  peut  Im  serrir  de  coaq^lément, 

TiTMABSH  (Michel-Auge)  [  Pseudon].  Lettre  à  M.  Alexandre  Du- 
mas, marquis  Davy  de  la  Paiileterle.  — Impr.  dans  la  «  Re?ue 
Britannique  » ,  janvier  18^7  ,  p.  192  et  suiv. 

NuGENT  (le  vicomte  de).  Alexandre  Dumas-Quichotte  et  ses 
écuyers,  en  Afrique.  [En  vers  de  huit  syllabes].  — Impr.  dans  la 
<'  Tribune  sacrée  »  ,  Écho  du  monde  catholique ,  janv.  1847 , 
p.  123-2/1. 

Alexandre  Dumas  dévoilé  par  le  marquis  de  la  Pailleterie  ,  mar- 
chand de  lignes  pour  la  France  et  Texportalion ,  co-missionnaire 
français  en  Espagne  et  en  Afrique ,  tueur  de  lions ,  protecteur 
d'Abd-el«^ader ,  sauTenr  dos  sauvés,  pbqoé  de  l'ordre  do  Char- 
les m,  pondu  du  Niscbam ,  chefalier  d'une  légion  d'honnonrs  et 
d*nne  foule  d'autres  pailleteries.  Paris,  h  k  lihffsârio  dn  passsge  dn 
Grand-Cerf»  1847 ,  in-ia  de  S6  pag,^  Résumé  dn  procèa  imoaté 
à  M.  lld.  Dumas,  en  janr.  1847,  par  les  ptopriétanei  de  b 
•  Presse  et  dnConsdtntionnd»,  MM.  do  Gitardîn  et  Térott. 

Eniki,  pour  compléter  autant  que  possiUe  k  noMMblnie  des 
écrits  snrBL  Alei.  Dumas ,  rappeîani  ausri  les  deni  notices  tfpi  k 
concerne  dans  «rEncyclopédk  des  gens  dn  monde  »,  dans  k  •  Sop- 
plénient  an  Dictionnaire  de  k  GonTorsation  ».  * 
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IIITRODUGTIOM. 

LE  ttSAMATUBOB  ftOMANTIQOI  AUX  PBMe3  AVEC  LA  CArTlQDi;  CLASSIQUE. 

«  Le  goût!  qui  est-ce  qui  eu  fait  cas?  L'art!  qui  est-ce 
qui  en  demande?...  Vivent  les  genres  qui  sont  à  la  portée 
de  tout  le  monde  !  Je  ne  veux  plus  faire  que  des  vaudevil- 
le* et  des  nétodrauM.  La  droU  d'auteur,  c^est  Mut 
rboMie  éê  lettraa.  —  J«  foutliarat  les  hialoifei  les  ptas 
•candaleusesi  |e  parerai  la  vicet  Je  réhablUierai  le  erlwe; 
Je  iransporterai  le  bagne  sur  la  scène  !  Tous  les  directeurs 
dtî  spectacle  seront  à  mes  pieds.  —  Le  scandale,  los  recet- 
tes, le  succès...  le  succès!  volU  le  but  et  le  prix  des  tra- 
vaax  de  l'écrivain  •. 

Le  Smeès^  act.  i ,  se.  g. 

 •  Vous  aves,  Monsleiir,  un  homonTme. — 

Un  homonyme?  Comment?  —  Cette  ressemblance  de  nom 
ne  vous  fait  nncun  lort  à  Paris,  où  chacun  est  parfaitement 
connu...  Mais  en  Allemagne,  à  trois  cents  lieues,  vous 
comprenez...  on  est  exposé  à  confondre...  L'écrivain  dont 
vous  avez  le  malheur  de  porter  le  nom ,  auteur  de  pau- 
vres bagatelles,  de  mlséraMca  parades,  est  souvent  cité 
dans  les  fcnfUetons  de  vos  Journaux,  et  é*est  par  eux  seu- 
laaeat  que  j'ai  appris  son  existence.  Encore  une  fols,  paiv 
donnez-moi. —  Monsieur,  il  ne  m'appartient  pas  d'être 

aussi  sévère  que  vqus  pour  un  écrivain  — Dont  il  est 

Impossible  que  vous  fassiez  le  moindre  cas  >. 

Le  Succèiy  acl.  a,  se  7. 

JM  tm  nom  déjà  bien  mé,  quoiqa*il  compte  à  pdne  seize 
m  d*«iiifi0rfalâr^.  Gependuit,  bous  le  croyons  appelé  à  vivre,  si- 
Dou  par  sa  valeur  intrinsèque,  au  moins  comme  personnification 
d'une  période  curieuse  de  l'histoire  de  notre  théâtre.  Les  révohi- 
tions  littéraires  sont  inséparables  des  révolutions  socinirs,  mais 
elles  ne  se  produisent  pas  en  même  temps  que  celles-ci.  Quand  les 
unes  sont  accomplies  les  aulres  commencent,  et  c'est  surtout  par  le 
théâtre  que  la  transformation  de  l'état  social  d'un  peuple  tend  à  se 
produire  dans  sa  littérature  avec  le  plus  d'énergie. 

C'est  pourquoi  aussi  la  révolution  littéraire,  et  pear  ne  parler 
ici  que  du  théâtre,  la  révolution  dranaatique  qvi  a  commencé  à  se 
produire  en  France  dans  les  derniers  temps  de  h  Restauration, 
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n*est  pas  sans  analogie  dans  son  développement  avec  la  révolution 
sociale  commencée  en  89. 

De  1820  à  1828,  ie  besoin  de  l'innovation  dramatique  se  pro- 
nonce de  plus  en  plus  ;  on  désire,  on  cherche,  on  essaie  des  com- 
binaisons nouvelles.  Le  sceptre  de  Racine  et  de  Corneille,  tombé 
aux  mains  des  tragiques  de  l'Empire,  n'inspire  pas  plus  de  respect, 
que  jadis  le  sceptre  de  Louis  XIV  aux  mains  dû  faible  Louis  XYI; 
mais  si  Ton  feat  rajeunir  la  tradition»on  ne  veut  pas  encore  rompre 
complètement  avec  elle.  MM.  Nép.  Lemercier,  Lebrun^  Delafigne 
et  quelques  autres,  représentent  asses  bien,  et  à  divers  degrés,  cette 
première  période  révolutionnaire  qui  peut  être  considérée  .oonune 
le  89  du  théâtre.  Cependant  Timpulsion  se  renforce,  le  mouve- 
ment devient  chaque  jour  plus  énergique  et  plus  intense.  Déjà,  à  b 
fin  de  4829,  les  Girondins  et  les  Montaguank  du  théâtre,  commen- 
cent à  remporter  sur  les  Constituants.  MM.  Vitet  et  Mérinnée  ont 
publié,  Tnn  ses  Scènes  historiques ,  l'autre,  son  Théâtre  de  Claru 
Gazul.  M.  de  Vigny  a  transporté  sur  la  scène  française,  l'Of/feZ/o  de 
Shakespeare  ;  M.  Victor  Hugo  a  écrit  CromwelU  Marion  Delorme, 
et  il  prépare  Hemaiii;  enfin,  M.  Alexandre  Dumas  a  fait  jouer 
Henri  III. 

Les  journées  de  juillet  arrivent  sur  ces  entrefaites,  et,  avec  ce 
dernier  acte,  celte  conclusion  modérée  et  paisible  de  la  grande  ré- 
volution politique,  s'ouvre  la  période  la  plus  fougueuse  de  la  ré- 
volution théâtrale  ;  le  terrorisme  dramatique  le  plus  écbeveié  s'im- 
plante au  milieu  d'une  société  régulière,  prosaïque  et  bourgeoise. 
Le  théâtre  est  comme  inondé  d'une  sanglante  cascade  d'égorgé- 
ments,  de  massacres,  d'incestes,  d'adultères,  de  vitls,  d'tcooaeiie- 
ments  clandestins,  représentés,  pour  ainsi  dire,  au  naturel,  am 
réchaiaud  m  perspective  surmonté  du  bourreai^  dem  ea  mmckmf^ 
le  tout  entremêlé  de  mascarades  et  proc^saioBS  moyeii4iie,  af ee 
profusion  de  tabards,  cuirasses,  gantelets,  coites  de  nailie,  épéas 
de  Mil|n,  dagues  de  Tolède,  «onpes  empoisonoées ,  échelles  de 
cordes,  et  ficelles  dramatifues  de  toute  espèce.  Quant  au  dialogue, 
qu'on  dirait  coulé  dans  le  môme  moule,  c'est  un  mélange  uniforme 
'de  trivialité  et  d'enflure,  plus  riche  de  Qiots  que  d'idées,  et  tout 
farci  de  jurons  féodaux  :  téte  Dieu  !  sang  Dieu!  par  la  mort-Dieu! 
damnation  !  malédiction  !  Enfin,  c'est  le  93  du  théâtre.  Cette  pé- 
riode dramatique  embrasse  les  sept  ou  huit, premières  années  qui 
suivent  la  révolution  de  juillet. 
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Pendant  tout  ce  temps,  l'art  et  la  pensée  semblent  complètement 
subordonnés  à  la  recherche  de  rémotion  produite  par  des  effets  ma- 
tériels et  k  Tamusement  des  yeux.  Ce  terrorisme  dramatique  a 
plusieurs  rapports  avec  le  terrorisme  politique  ;  dans  les  deux  sys- 
tèmes, c'est  la  même  réaction  impétueuse  et  brutale  contre  toute 
tradition,  toote  règle,  toute  modération,  tonte  sobriété,  t«Mite  re- 
tenue, tont  travail  d'esprit  et  de  langage;  dans  les  deux  systèmes, 
en  politique  comme  an  théUre,  il  s'agit  de  produire  le  plus  grand 
effet  avec  le  pluade  moyens  poasiUes,  abstraction  fiute  des  moyens, 
de  la  Justesse  et  de  la  dorée  As  l'effet  Dans  les  deux  systèmes,  enfin, 
oo  retrouve,  avec  la  même  ardeur  d'Innovation,  le  même  déliât 
d'originalité  réelle  ;  car,  de  même  que,  par  aversion  des  institutions 
de  la  veille,  les  révolutionnaires  de  93  cherchaient  du  neuf  dans 
un  plagiat  de  Rome  ou  de  Sparte,  de  même  les  révdotiQnii||fes 
dramatiques  de  1850,  dans  leur  élan  de  réaction  contre  les  formes 
cérémonieuses  de  la  tragédie  racinicnne,  semblent  prêts,  sous  pré- 
texte de  progrès,  à  ramener  le  théâtre  aux  mystères  et  aux  sotiies 
du  XII*  siècle.  Voyez  plutôt  Lucrèce  Borgia  et  don  Juan  de  Ma^ 
rana. 

Celte  crise  révolutionnaire  du  théâtre  a  pour  principaux  repré- 
sentants deux  hommes,  MM.  Victor  Hugo  et  Alexandre  Dumas. 
M. de  Vigny,  qui  n'est  qu'un  Girondin  dramatique,  se  trouve  natu- 
rellemeot  débordé  par  eux,  et  durant  quelques  années,  la  foule  voit 
dans  ces  deux  hommes  les  dieux  de  la  scène  française,  les  héritiers 
de  €orueille  et  de  Racine. 

Grand  poète  lyrique,  prosateur  doué  d'une  grande  richesse  de 
style,  Tanteur  des  Otk»  et  BaUades,  des  FemUes  ét Automne  et  de 
Noire-'Dame  de  Parù^  nous  a  toujours  paru  dépourvu,  comme 
dramaturge,  d'une  supériorité  réelle  et  durable.  Le  drame  loi  est 
btal;  il  y  perd  la  plus  grande  partie  de  ses  qualités,  en  gardant 
tons  ses  d^nts,  et,  par  un  travers  d'esprit  assez  commun  chez  les 
hommes  éminents ,  qui  souvent  ne  tiennent  à  être  que  ce  qa'Hs  ne 
sont  pas,  plus  M..  Hugo  s'égare  dans  la  vde  dramatique ,  plus  il  s'y 
obstine.  De  Cromwell  à  Ruy-Blas,  on  peut  compter  une  longue 
suite  d'erreurs  systématiques  où  le  péché  va  toujours  grossissant. 

Bien  inférieur  à  M.  Hugo  comme  écrivain  et  comme  poète, 
M.  Dumas  lui  est  à  notre  avis  supérieur  comme  dramaturge.  M.  Du- 
mas avait  reçu  du  ciel  plusieurs  qualités  qui  ne  s'acquièrent  pas  : 
upe  grande  verve  d'imagination,  une  puissance  inconleblable  d'iu^ 
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ration,  de  disposition*  ei  sanom  d'aetioD  tliéllrale,  le  wntiiMiit 
des  contrastes,  et  «ne  IntdUg^ence  assez  ?ivo  de  certains  rooiiTe- 

meats  da  cœur  humain  ;  mais  il  manquait  de  plusieurs  qualités 
précieuses  qui  seules  donnent  aux  autres  la  force  et  la  vie  ;  il  n'a- 
vait pas  le  style,  qui  sans  être,  suivant  nous,  l'attribut  le  plus  essen- 
tiel d'une  œuvre,  est  cependant  un  des  plus  importants;  or,  le  style 
s'acquiert,  jusqu'à  un  certain  point,  par  le  travail;  mais  il  était 
surtout  dépourvu  de  toutes  ces  qualités  fondamentales  d'étendue, 
de  profondeur,  de  vérité,  de  justesse,  d'équilibre,  qui  se  puisent, 
non  point  dans  l'ardeur  factice  d'une  inspiration  fiévreuse,  mais 
dans  le  labour  assidu  de  la  pensée,  tantôt  repliée  sur  elle-mênoe, 
tantôt  rayonnant  au  dehors  pour  chercher  dans  l'étude  du  passé, 
m  dans  Tobsenratien  dn  présent  des  moyens  de  contrôle,  des  points 
d'oppoi  et  de  comparaison.  En  un  mot,  IL  Alenndre  Dumas  aifait  i 
cbeisir  entre  la  réfleiion  et  l'impro? isation  :  Ua  préféré  l'Improfisa- 
tion;  il  a  improvisé  un  théitre,  comme  foo  ImproTlsait,  en  93« 
an  gouvernement.  Il  a  pensé  qu'avec  une  gfi>ecière  asseï  biai 
garnie  de  crimes  de  toutes  couleurs,  de  poignards,  d^écbafiNids,  4e 
bahuts,  et  d'échelles  de  cordes  de  toutes  grandeurs,  on  pouvait  suf- 
fire aux  oxjgences  de  l'esprit  et  du  cirm*  humain.  Or,  il  est  adve- 
veno  de  son  théfttre,  et  de  toutes  les  prodoetioM  de  même  espèce, 
ce  qu'il  advint  jadis  du  régime  de  93,  dout  la  durée  fut  naturelle- 
ment eu  proportion  inverse  de  sa  violence.  Au  sortir  de  la  Ter- 
reur, la  société  du  Directoire  en  était  venue  à  détester  jusqu'à  la 
Révolution  elle-même  dans  les  excès  des  révolutionnaires;  par  dé- 
goût de  sanglantes  folies  de  la  veille,  elle  semblait  prête  à  ré- 
trograder complètement  dans  le  passé,  lorsqu'arriva  l'homme  qui 
devait  souder  l'ordre  ancien  à  l'ordre  nouveau,  et  réconcilier  la  Ré- 
volution avec  elle-même. 

.  Le  parterre  de  18^7  en  est  aujourd'hui  au  même  point  que  la 
société  du  Directoire  ;  il  est  dégoôté  des  saturnales  du  drame  M» 
deme,  et,  dans  soodégoAt  pour  ce  qu'on  appelait,  il  y  a  dii  sept  ans, 
les  énûiùnis  fmw^  il  a'e»  va  demander  aux  ebela-d'oewio  da  XTfl* 
siède,  înterprétéB  par  un  beau  ttlent,  des  émotions  d'esprit,  ou  le 
cour  n'a  qu'une  part  restreinte  ;  non  pas  ^  noueprétendiont  que 
cesehelMl'eBuvre  soient  buxcommet^caux  depassion,  ainsi  qu'on 
le  disait  jadis  :  ils  sont  en  enxHaômea  aussi  beaux,  aussi  vrais»  aussi 
complets  que  le  gouvemeuMit  de  Louis  XIT  était  en  lui-nêmeun 
grand  et  beau  gouvernement  ;  mais,  s'ils  n'ont  rien  perdu  de  leur 


valeur  absolue,  ils  ont  perdu  de  leur  valeur  relative,  et  ne  sauraient 
offrir  une  sufOsanle  pâture  à  l'esprit  et  au  cœur  des  hommes  du 
XIX»  siècle. 

La  société  actuelle  attend  donc  un  génie  dramatique,  un  dicta- 
teur pour  réconcilier  ei  fondre  ensemble  la  tradition  et  l'innovation, 
et  faire  sortir  du  mélange  un  théâtre  qui  réponde  aux  idées  et  aux 
mœurs  du  temps.  Ce  théâtre  sera,  si  Ton  veut,  inférieur  à  celui  du 
XVII*  siècle,  voire  mèmt  à  celui  du  XYIII*  siècle,  qui  différaitdéjà 
sous  certains  rapports  do  premier,  mais  il  sera  autre.  Depuis  quarante 
ans,  la  France  noovdle  a  vu  se  produire  dans  dlTerses  brandies  de 
sa  littératore  des  gloires  qu'elle  peut  sans  vergogne  associer  aux 
gloires  littéraires  de  son  passé.  Le  théâtre  senl  n'est  pas  encore  di-r 
gnement  représenté  ;  seiïiit-ce  qa*il  est  destl&é  à  ne  Têtre  Jamais  I 
Noos  ne  le  pensons  past  nous  croyons  qn'nne  société  nouvelle  ne 
peut  pas  ne  pas  avoir  un  théâtre  nouveau,  et  comme  nous  ilMP 
rions  prendre  pour  un  théâtre  les  ébauches  révolutionnaires,  piM 
ou  moins  puissantes  et  pins  ou  moins  faibles,  qui  ont  été  tentées  de- 
puis plus  de  quinze  ans,  nous  avons  foi  en  la  venue  de  ce  Messie, de 
ce  Napoléon  du  drame  moderne,  qui  fait  peut-être  sa  huitième  en 
ce  moment  dans  quelque  collège  de  France,  on  grandit  entre  les 
mains  d'un  magister  de  village  (1).  '     '  ' 


(t)  Gelt«  Jodlcleoae  esquisse  de  la  révolaiioD  dnaaiique,  tentée  dam  les  < 
■U^  années  de  la  ResUttraaoii,est  empruntée  an  spirituel  auteur  de  la  Gale- 

c  rie  des  Contemporains  illustres  ».  M.  de  Loménie,  après  avoir  ainsi  apprécié 
cette  révolu  lion,  arrive  à  rappeler  la  part  qu'y  a  eue  M.  Dumas.  «Que  M.  Dumas 
«  clïerclie  à  se  présenter  comme  isolé  d'un  mouvement  d'innovation  littéraire 
«  qui  lui  était  antérieur  et  qui  se  poursuivait  encore  sans  lui,  cela  se  conçoit: 
«  il  se  Irouvegrandi  d'autani;la  rcvolutioudraDiaiique  se  résume  en  lui  seul,  et, 
«  qunt  à  loi,  tl  deioeod  «n  droite  Ugne  ét  Sliakespeare,  par  Tefét  d*nn«  té» 
•  vélitlOBl  »  A  l*époq«e  oft  le  Jeune  aipédltionnalre  dn  Palatt-Royal  éerivait 
des  vaudevtnes  et  une  tragédie  datslque,  la  révolntlM  roawnllqne  était  déjfft 
flagrante,  sinon  au  théâtre,  au  moins  dans  les  livres.  Le  «  Cromwel!  »,  de 
M.Victor  Hugo,  avait  été  imprimé;  les  «  Scènes  historiques  »  et  le  ■  Théâ- 
tre de  Clara  Guzul  »  étaient  imprimés,  lorsqu'ennuyé  de  voir  sa  «  Christine  » 
classique  rester  au  fond  des  cartons  de  la  Comédie  Française,  M.  Dumas  réso- 
lut d'écrire  un  drame  romantique,  au  moment  même  où  M.  Hugo  venait  d'en- 
fanter «  Marion  Detorme  ».  Ileit évident  que  pat  n*élaH  besoin  pour  lui  d'une 
rérélitieB  de  Shakespeare.  Déjà  mène,  afaetraellon  faite  des  drame»  non  repré- 
sentés, piusieiits  teatatlves  d'Innoratlon  aratent  on  lien  an  iMâtro.  «  laao 
Sliore,  le  Cid  d'AodakMirie,  LonlaXI  à  Péronne ,  et  le  drame  bourgeois  do 
«  llisantliropie  et  Repentir»,  emprunté  par  M.  Scribe  â  Kotacbue,  avalont 
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M.  Alex.  Onnias  nous  a  raconté  lui^mtaie  comment  il  flootil  ae 
révéler  lui ,  sa  vocation  dramatique»  nous  dirons  tout  à  llieare 
en  quels  termes;  mais  auparavant  il  est  nécessaire  de  rappeler  qu*à 
cette  époque ,  notre  futur  auteur  dramatique  n'était  qu'un  pauvre 
expéditionnaire  au  secrétariat  du  duc  d'Orléans ,  et  aux  appointe- 
meiits  de  1,200  fr.  Oh  !  la  fortune  a  bien  changé  pour  lui!  Au- 
jourd'hui il  se  fait  appeler  le  marquis  de  la  Paillelerie,  et  se  pro- 
clame hautement  l'ami  du  prince  de  Montpensier  ,  après  l'avoir  été 
de  son  frère  le  duc  d'Orléans! 

«  Alors,  dit-il,  commença  cette  lutte  obstinée  de  ma  volonté , 
lutte  d'autant  plus  bizarre  qu'elle  n'avait  aucun  but  fixe,  d'autant 
plus  persévérante  que  j'avais  tout  à  apprendre.  Occupé  huit  heures 
par  jour  à  mon  bureau,  forcé  d'y  revenir  chaque  soir,  de  sept  à 
dix  heures,  mes  nuits  seules  étaient  à  moi.  C'est  pendant  ces  veilles 
fiévreuses  que  je  pris  l'habitude,  conservée  toujours,  de  ce  travail 
nocturne  qui  rend  la  confection  de  mon  œuvre  incompréhensible  à 
mes  amis  mêmes ,  car  ils  ne  peuvent  deviner  ni  \  quelle  heure  ni 
dans  quel  temps  je  l'acooniplis. 

«  Cette  vie  intéi^eare,  qni  échappait  à  tons  les  regards,  dora 
trois  ans,  sans  amener  aucun  résultat,  sans  que  je  produisisse 
rien,  sans  que  j'éprouvasse  même  le  besoin  de  produire.  Je  suivais 
bien,  avec  une  certaine  curiosîTé,  les  œuvres  théâtrales  du 
temps  dans  leurs  chutes  ou  dans  leurs  succès  ;  mais  comme  je  ne 


frayé  la  voie  à  des  tentatives  plus  hardies.  Les  adniiiables  romans  de  Walier 
Scott,  répandus  dans  uiutes  IssclaMas  de  la  soeiété,  n'avalent  pas  pea  contri- 
bué à  nndre  de  plus  en  pins  tnpérlenx  le  beaols  d«  In  vMté  Maimrlfne  dans 
Part  et  dans  l*imérêi  dnnuUque.  Cest  ators  que,  inwvaBtdaBs  aon-bnieen,  sur 

une  (able,  un  volume  d'Anquetll,  M.  Dumas  lui  l'histoire  de  Henri  III,  et  coa-' 
rut  l'idéo  de  son  drame.  II  est  donc  évident  que  dans  la  tentative  révolution- 
naire de  M.  Dumas,  MM.  Hugo,  Vliet,  Mérimée,  Kolzebue,  et  par-dessus  tous 
Walter  ScoH,  enii  ent  pour  les  trois  quarts  an  moins  dans  l'entreprise.  Il  suf- 
fit de  comparer  le  premier  produit  de  ia  révélation  de  M.  Dumas,  c'est-à-dife 
le  drame  de  €  Henri  UI  >,  a  n'haperle  quel  drame  de  Slulmpeare,  pour  re- 
connaîtra sans  peine  que  l'auteur  •  d'Bemlet  »  7  est  pour  peu  de  chose.  D  y  a 
plus  :  entre  Shakespeare  et  l'auteur  tie  «  Henri  III>,  nous  ne  voyons  Ku^re  d'au* 
tre  point  de  similitude  que  ralTranriiissement  de  la  règle  classique  des  unités  ». 
•—L'auteur  Icrmiue  par  une  substantielle  comparaison  entre  Siiaiccspeaic  et 
M.  Dumas,  dans  laquelle  il  établit  la  supériorité  du  premier  sur  le  dernier, 
comme  poète,  comme  penseur  profond,  et  coiuaic  admirable  peintre  de  carac* 
■eras* 
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sfnj^tUii»  ni  a? ec  la  eonatmciion  draiDatique«  ni  avec  rexécntioa 
dKaloguée  de  ces  sortes  d'oavrages,  je  me  sentais  seulement  inea* 
IMAle  de  produire  rien  de  |»areil,  sans  deviner  qu'il  eilstât  antre 
chose  qœ  cela,  m'étonnantsenlement  de  Fadmiration  qne  l'on  par- 
tageait entre  Faotenr  et  racteor,  admiration  qu'il  me  semblait  que 
Takma  avait  le  droit  de  revendiquer  pour  lui  tout  seul.  Vers  ce 
temps,  les  acteurs  anglais  arrivèrent  à  Paris.  Je  n'avais  jamais  lu 
une  seule  pièce  du  théâtre  étranger,  lis  annoncèrent  Hamlet;  je 
oeconnaissais  que  celui  de  Ducis;  j'allai  voir  celui  de  Shakespeare. 

«  Supposez  un  aveugle-né  auquel  ou  rend  la  vue,  qui  découvre 
un  monde  tout  entier,  dont  il  n'avait  aucune  idée;  supposez  Adam 
s'éveillant  après  sa  création,  et  trouvant  sous  ses  pieds  la  terre 
émaiilée,  sur  sa  téte  le  ciel  flamboyant,  antoor  de  lui  des  arbres  à 
fruits  d'or;  dans  le  lointain,  un  fleuve,  un  beau  et  large  fleuve 
d'argent;  à  ses  côtés,  la  femme  jeune,  chaste  et  nue ,  et  vous  aurez 
une  idée  de  TÉden  enchanté  dont  cette  représentation  m'ouvrit 
la  porte.  » 

«  Oh  I  c'était  donc  cela  que  je  cherchais,  qui  me  manquait,  qni 
me  devait  venir:  c'étaient  ces  hommes  de  théétre,  oubliant  qu'Us 
sont  sur  un  théâtre;  c'était  cette  vie  factice,  rentrant  dans  la  vie  * 

positive,  à  force  d*art;  c'était  cette  réalité  de  la  pande  et  des  gestes 
faisant  des  acteurs,  des  créatures  de  Dieu,  avec  leurs  vices,  leurs 
vertus ,  leurs  passions  ,  leurs  faiblesses  ,  et  non  pas  des  héros  guin- 
dés, impassibles,  déclamateurs  et  sententieux.  —  O!  Shakespeare, 
merci  !  —  O  !  Kembie  et  SmitbsonI  merci;  merci  à  mou  Dieu  I 
merci  à  mes  anges  de  [)oésie  !  (1)  »>. 

Ici  encore,  nous  sommes  forcés  de  déclarer  que  M.  Dumas  dra- 
matise sa  propre  histoire.  De  ce  paragraphe  il  résulterait  que  le 
jeune  expéditionnaire,  qtii  n'avait  encore  rien  produit,  se  sentit 
tout  à  coup  saisi  du  sentiment  de  sa  vocation  par  une  sorte  de  ré> 
vélation  instantanée  émanant  directement  de  Shakespeare  ;  c'est 
quelque  chose  comme  l'hisioire  d' Achille  à  Scyros.  Gela  est  très 
poétique,  mais  cela  n'est  pas  précisément  historique.  Quand  les 
acteurs  anglais  arrivèrent  à  Paris^  et  jouèrent  Hamlet ^  M.  Dumas 
avait  déjà  ù&t  son  entrée  dans  la  carri^  théâtrale.  Avant  d'être  ré- 
vélé à  lui-même  par  Shakespeare,  fil.  Dumas  avait  été  révélé  à  lui- 


(i)  M.  Alex.  Dumas.  Comment  Je  deviss  auteur  dramaUque,  impr.  dans  la 
«  Rcvne  des  Deux^Mendos  »,  deustème  série,  t.  IV,  tSSS. 
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même  par  M.  Scribe;  avant  d'avoir  vu  jouer /fat/i/ff,  il  avait  vu  jouer 
des  vaudeYiUcs,  et  il  avait  fait  des  vaudevilles  (1),  sous  un  nom  de 
fantaisie,  en  collaboration  de  deux  spirituels  camarades,  vaudevilles 
dont  un,  entre  autres:  la  Noce  ^tV Enterrement ,  est  un  certain 
snocAiL  Après  avoir  tu  Jwer  des  vavdeviHes,  M.  Dnnas  avak  va 
jouer  des  trag^es  dasslques,  «t  II  avait  bit  des  tragédies  chs- 
aiques  (2).  doutons  M.  Dumas  Id-mêine  nous  parler  de  ses 
tentatives  draaiatiques,  avant  1829,  par  ceasèqoent «vant  qs*MM 
MtTèfëlé  k  Ivi-même  par  Shakespeare.  •  Dv  iMment  oè  je  ne 
«  trouvai  tml,  mes  idées  prirent  de  Tunitè,  et  comnencèrent  à  se 
«  coaguler  autour  d'un  sujet  :  je  composai  d*alM»d  «te  tragédie 
«  des  Gracches,  de  laquelle  je  fis  justice,  en  la  brûlant  aussitôt  sa 
«  naissance;  puis  une  traduction  du  Fiesque,  de  Schiller;  mais  je 
«  ne  voulais  débuter  que  par  un  ouvrage  original;  et  puis  d'aii- 
«  leurs  Ancelot  venait  d'obtenir  un  succès  avec  le  même  sujet: 
«  mon  Ftesque  alla  donc  rejoindre  les  Gracclies ,  et  je  pensai  sé- 
«  rieusenieut,  ces  deux  études  faites»  à  créer  quelque  chose  ».  C'est- 
à-dire  que  la  traduction  du  Pisaque,  de  Schiller,  fut  brûlée  au  feu 
de  la  cmudeitce  de  M.  Dums,  comme  le  fut  plus  tard,  en  18^6, 
ce  pauvre  rawai  de  PMem^  refusé  par  «  la  Presse  »  et  «  le  Goos- 
tiMipniiel  « ,  comme  inffirieiir  m  mat»  nmiansda  dramatitge, 
devenu  tatreprenear  de  fenilleiens,  ilasi  que  le  ^tA  à  la  Chambre 
deedépotés  M.  de  Gasieilane  dans  une  séance  dss  premiers  jours  de 

février        Mais  la  «idactioa  deileaqM  ne  fat  pnsihieB  brûlée 

qu'il  ne  put  s'en  échapper  quelques  soiiies  qui  furent,  par  undeccs 
heureux  hasards ,  se  coaguler  zutxiur  de  Henri  iH  etde  Chrùtme^ 
tout  aussi  bien  qne  Fabien  renaquit  de  ses  cendres,  soos  le  nom  de 
M.  Alexandre  Dumas  fils ,  et  avec  le  litre,  des  Aventuret  de  qualre 
femmes  et  cCun  'perroquet.  (Voy.  la  section  des  romans  de  cet  arti- 
cle). Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire,  c'est  quedans  les  réminiscences  de 
M.  Dumas  sur  ses  premières  tentatives  dramatiques,  il  ait  oublié  uoe 
tragédie  classique,  Ckrutine^  reçue  alors ,  à  ce  titre ,  au  Théâtre-» 
Français,  mais  non  encore  jouée,  «t  transformée  plus  tard,  apràs  if 
succès  de  Henri  III,  en  un  dkrame  romantique. 
Le  !•»  février  1829  fut  représenté,  sur  fe  Théitre^rançais,  le 

\i)  nonoDiiiin  Ml  succM  On  MÊton  m  ei  oe  umaane ,  m»  uwnw  n  ce  ck 
f^seMiiitmcn|iltisleunroi8àoe|MVe,ilMiqti*oole  vemptoMn. 
(9)  fiiograpUe  de  M.  Ounas ,  ptr  ua  h»n«t  de  rfere. 
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premier  grand  ouTrage  dramatique  de  M.  Alex.  Dumas  :  ii  y  fit  son 
chemin  entre  les  frénétiques  applaudissements  de  l'école  romanti- 
que, et  les  puritains  grognements  des  classiques»  qui  criaieotau 
\ioï  de  U  iaugue,  du  goût  et  de  la  raisoo. 

Viol  00  mn,  b  Hêmi  lil  sncoéda  avec  i»  égal  bosbeor  Chru- 
tm€t  œuvre  en  vers»  eoaçue  dans  le  même  système,  ae  nouant  à 
Siockbolfli  tt  ie  àénomA  dans  le  palais  deFoftIaiiiebleao  an  préju- 
4ke  dtt  raaité  a»  lies  tt  ^  l'infertmié  Nonakteaclii,  trop  puai 
été  rount  iodiaeret  d'une  reine  éévoleetpem-êtrejatoine» 

A  ces  deux  pièces  sacoédèrent  assez  rapidement  «  Gharlea  YII 
chez  SCS  grands  vassaux ,  Richard  d'Arlington,  Antony ,  Napoléon 
Bonaparte,  Térésa  et  Angèle.  »  Les  romantiques  étaient  dans  la 
jubilation  eu  voyant  l'un  de  leurs  chefs  produire  tant  et  tant  de 
si  belles  merveilles.  Mais  advint  qu'un  jour  leur  joie  fut  troublée. 
En  1833,  c'était  au  moment  de  leur  plus  frénétique  admiration 
pour  l'auteur  de  Fleuri  III,  parurent  dans  le  Journal  des  Débats  et 
à  peu  d'intervalles ,  deux  articles  de  M.  Granier  de  Cassagnac , 
sévères,  mais  joste8,sar  la  valeur  réelle  du  talent  de  M.  Alexandre 
Dmnas  comme  réform'atear  et  eomme  créateur  dramatique.  €C8 
brandons  allumèrent  la^gnerre  dans  les  campa  classique  et  roroan- 
tiqne.  A  la  fin  de  la  mêoe  amiée.  II.  Alex.  Dnmas  lui-même  ne 
dédaigna  paa  de  ripoalar  anx  triHs  qui  lui  avaient  été  lancés,  et  0 
fit  parattre  dans  la  Revue  des  Denx*Moodf8«  en  réponse  à  M.  Granier 
dt  Caaaagnac,  m  éerh  îMitnlé  :  «  Gomnent  Je  devins  auteur 
dramatique  ».  La  défense  était  diflioile  ;  anaâ  H.  Oumea  lalBBa-lKll 
ï aoB  adversaire  la  gloire  de  Tattaque,  car  il  ne  fit  que  conâraaBi 
toutes  les  accusations  qui  avateot  été  portéea  contre  loi.  H  y  eut  in 
Dûment  suspension  d'armes  dans  les  deux  camps;  mais  lapubUcaUon 
du  Tbéâtre  de  M.  Dumas  en  corps  d'ouvrage,  en  iSik,  réveilla  les 
prétentions  classiques  qui  n'étaient  qu'assoupies ,  et  une  nouvelle 
lutte  s'engagea  au  nom  de  ces  dernières.  Dès  le  30  juillet  1854 , 
M.  Granier  de  Cassagnac  lança  dans  le  Journal  des  Débats  un  nouvel 
article  qui  prouvait  assez  que  la  trêve  entre  la  critique  classique  et 
le  réformateur  dramatique  était  rompue.  Cette  pièce  est  trop  sage- 
ment pensée  pour  que  nous  ne  la  reproduisions  pas  ici ,  comme 
Tune  des  meilleures  appréciations  littéraires  qui  aient  été  faites  de 
Tanltur  de  Henri  III. 

«  Après  avoir  laissé  passer,  comme  me  rétctlon  natnreHect  qui 
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devait  avoir  «m  cours ,  les  justificatioiis,  les  répliques,  les  plilnn- 
teries,  les  injares  même,  nous  reprenons  la  qaestion  an  point  oà 
nous  l'avions  quittée,  et  nous  revenons  à  M.  Dumas.  Si  noos  avom 
choisi  ce  moment  plutôt  qu'un  aiitre ,  aujourd'hui  piutftt  qu'hier, 

c*est  que  nous  voulions  laisser  aux  passions  soulevées  le  temps  de 
se  rasseoir  ;  c'est  que  nous  voulions  coniier  ce  qui  uous  reste  à  dire, 
à  un  public  calme,  libre  et  indifférent;  enfin  c'est  que  notre  thèse 
présente  n'a  pas  besoin  de  notre  thèse  passée,  et  que  nous  avons 
bien  assez  contre  M.  Dumas  de  iM.  Dumas  lui-même.  II  est  singu- 
lier que  ses  amis,  les  adroits  et  les  maladroits,  les  avoués  et  les 
anonymes,  aient  fermé  les  yeux  à  deux  vérités  qui  sont  pourtant  si 
claires ,  qu'il  laudra  les  reconnaître  tôt  ou  tard  ;  la  première,  c'est 
qneM.  Dumas  ne  peut  avoir  d'ennemis  redoutables  que  ses  propres 
ouvragées  la  seconde,  c'est  que  nous  avons  agi  en  font  ceci  en 
homme  parfaitement  désintéressé.  En  quoi  donc  ponvions-nons 
trouver  du  profit  à  réduire  à  sa  valeur  réelle  le  talent  dfamatiipie 
de  H.  Dumas?  Est-ce  que  nous  avons  jamais  en  rtionnenr  d*étre 
son  collaborateur?  Est-ce  qu'il  nous  a  emprunté  quelque  scène? 
Est-ce  qu'il  nous  ferme  l'entrée  de  quelque  théâtre?  Mon,  certes; 
et  ce  n'est  pas  pour  le  plaisir  d'avoir  raison  que  nous  avions  émn 
cette  querelle  ;  l'amour  propre  d'un  individu  est  un  intérêt  trop 
léger  au  milieu  des  intérêts  de  notre  siècle  littéraire;  et  leshomma 
disparaissent  dans  la  question  des  idées  ». 

u  II  faut  dire  que  M.  Dumas  s'est  montré  lui-même  beaucoup  plus 
raisonnable  que  ses  amis;  il  a  reconnu  qu'il  ne  pouvait  pas  y  avoir 
entre  nous  le  moiudre  motif  d'envie  ou  de  haine ,  et  que  toutes 
choses  nous  étaient  mutuellement  si  étrangères,  qu'il  ne  savait 
mémepasau  juste  quel  était  le  nom  que  nous  portons  (1).  Il  y  en  a 
qui  ont  pensé  que  c'était  là  une  plaisantierie  copiée  de  Molière  ; 
nous  aimons  beaucoup  mieux  croire  que  M.  Dumas  a  dit  la  vérité, 
d'autant  plus  que  cette  suppoeîlion  est  sans  inconvénient  :  il  im- 
porte peu»  en  effet,  que  M.  Dumas  défigure  notre  nom,  et  même 
qu'il  l'ignore  ;  nous  sommes  assez  jeunes  l'un  et  l'antre ,  moi,  pour 


(i)  A  li(  Un  de  son  écrit  InUlulé  c  Commenl  je  devins  auteur  dramatique  > 
M.  Dumas  ,  Taisant  allusion  aux  deux  ai  licies  •  du  Journal  des  Dét)ats  >  de 
i833,  si^nc^s  G.,  dit  en  noto  :  «On  m'apprend  que  ces  arUcles  sont  d'un 
M.  Grenier  ou  Garnicr  de  Gasaagnac. 
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mkr  le  temps  de  le  lui  apprendre  ;  lui ,  pour  avoir  le  tempe  de  le 
retenir.  11  était  même  dit  qae  M.  Dumas  renierait  en  font  la  délèttse 
officieuse  de  ses  amis  :  ib  ècriTent  que  noos  avons  des  mottfo  se- 
crets de  lui  en  vouloir  ;  il  le  dément  ;  ils  écrivent  que  nous  avons 
tort  de  l'accuser  de  plagiat;  il  avoue  ». 

«  Chose  inouie  !  en  un  temps  où  la  presse  public  chaque  jour  des 
accusations  de  toute  sorte  ;  où  l'on  attaque  le  haut  et  le  bas  de  la 
société;  où  l'on  s'empare  de  la  vie  publique  et  privée  des  hommes, 
noos  disons  qa'an  anteor,  que  nous  nommons»  a  copié  d*aDtres  an- 
tenrs,  que  nous  nommons»  à  des  volumes  qne  nous  indiquons,  k  des 
pages  que  nousdtons;  et  voilà  qu*an  lieu  d'aller  au  volume  indiqué, 
à  la  page  citée ,  i  Fauteur  nommé ,  et  de  noos  donner  un  démenti 
ansssi  net  et  aussi  formel  que  Taccusation ,  on  déchaîne  un  dé- 
bordement d'articles  Injurieux ,  tous  assez  maladroits  du  reste , 
en  ce  qu'ils  déclament  an  lieu  de  nier;  quelques  uns  plus 
hostiles  à  M.  Uumas  que  uous-mêmc.  Eh!  bien ,  qu'est-il  arrivé 
de  tout  cela?  que  M.   Dumas,  comme  le  public,  a  trouvé  ce 
système  de  défense  grotesque  ;  qu'il  a  mieux  aimé  paraître  vaniteux 
que  ridicule,  et  (ju'il  s'est  avancé  lui-même  au  bord  de  la  Revue 
des  Deux-Mondes ,  pour  nous  dire  :  vous  avez  raison;  vos  accusa- 
tions sont  justes  ;  je  ressemble  à  Shakespeare  et  à  Molière^  génie  à 
part;ydï  copié». 

«  Bl.  Dumas  Ta  dit;  et  l'aVeu  a  été  dair,  explicite,  bruyant 
même  >. 

Ici  M.  Granier  de  Cassagnac  tappelle  les  divers  emprunts  qu*ll 
avait  déjà  reprochés,  en  1833,  &  M.  Alexandre  Dumas  pour  ses 
pièces  de  Henri  III,  Christine,  Anton  y,  Charles  YII,  Richard  d'Ar- 
lington,  Térésa  et  la  Tour  de  Nesle.  M.  Granier  de  Cassagnac  n*a 
pas  voulu  étendre  sa  nomenclature,  mais  dans  la  partie  bibliogra- 
phique de  celte  notice,  section  du  théâtre,  nous  lui  suppléerons. 

«  Vous  le  voyez  ,  il  est  plus  facile  de  s'entendre  avec  M.  Dumas 
qu'avec  ses  amis  ;  nous  avons  dit  que  ses  pièces  étaient  copiées, 
et  il  avoue  qu'elles  sont  /;risej;  seulement,  et  par  habitude  du  beau 
langage  ,  Al.  Dumas  ajoute  qu'il  les  a  conquises,  (/est  le  style  des 
grands  capitaines;  mais  tout  le  monde  sait  ce  que  cela  veut  dire.  Si 
nous  avions  pu  croire  que  M.  Dumas  attachât  autant  de  prix  que 
cda  aux  expressions  grandioses,  il  ne  nous  eût  pas  coûté  davantage 
de  dire  qu'il  a  conquit  ses  drames  sur  les  théâtres  étrangers ,  sauf 
ceux  qu'il  a  conquis  sur  ses  amis  ». 


Digitized  by  Google 


450  DUMAS 

•  Ainfli»  le  tout  était  de  s'eiiteodre ,  el  âob»'  smim  d*acoM 
maiotenaiit  H.  Dam»  a  copié ,  pria,  conquis;  comnio  on  yondn: 
cda  signifie  toujours  qu*il  8*c8l  emparé  du  biéa  d*«iitndL  C'est  m 
poiat  désormais  iridé.  Noos  aîmoàs  ainsi  à  épuiser  mie  questioii 
avant  d*en  aborder  vne  antre  ;  tt  n'y  a  que  Jesmaaraises  caases  qni 
gagnent  à  être  embrouillées.  Après  la  preuve  du  plagiat  doit  venir 
l'examen  du  mérite  réel  cl  de  la  valeur  intrinsèque  :  M.  Dumas 
copie;  mais  quelle  est  en  définitive  sa  place  dans  la  littérature 
actuelle ,  en  particulier,  et  dans  la  littérature  française ,  en  gé- 
néral ?  » 

a  S'il  est  vrai  que  l'œuvre  fasse  connaître  l'ouvrier ,  il  est  tout 
aussi  vrai  que  l'ouvrier  fasse  connaître  l'œuvre.  M.  Dumas  est  ainsi 
le  meilleur  commentaire  de  ses  ouvrages  :  qni  sait  l'auteur  sait  le 
livre.  Or»  nous  savons  Tauteur  maintenant  :  comme  saint  Angostin 
et  Jean-Jaoqoes,  génie  à  part ,  il  a  été  entraîné  à  Daire  ses  confes- 
flions.  H.  Damas,  il  noas  l'a  dit  loi-même  (i),  c'est  un  Jenne 
lioamie  de  quelque  dialeur  dans  la  téte,  maïs  dont  l'éducation  t 
été  complètement  négligée.  Il  «rriTOà  vingt  ans,  sans  airoir  rien 
apprii  passablement,  ni  langues,  ni  sdenees ,  ni  mathématiques. 
Or,  il  n'y  a  pas  entre  h  littérature  et  le  procédé  général  des  scien« 
ces  l'antipatUe  qu'on  pourrait  supposer:  cliiffirer  et  écrire,  c'est 
penser  en  deux  langues.  Dans  tout  homme  bien  an  moral ,  les  sen- 
timents  et  les  idées  doivent  tendre  naturellement  à  se  rapprocher , 
à  se  grouper  ,  de  manière  à  parvenir  à  une  signification  définitive  : 
ainsi,  les  sentiments  vont  aboutir  à  l'art,  les  idées  à  la  science.  Les 
mathématiques^  c'est  la  régularité  introduite  dans  les  notions  du 
vrai  ;  les  arts  ,  c'est  la  symétrie  portée  dans  les  notions  du  beau.  A 
moins  de  lionnes  raisons ,  on  ne  se  vante  donc  pas  de  n'avoir  ja- 
mais po  apprendre  les  quatre  règles»  parce  que  cela  revient  à  dire , 
ou  qu'on  n'a  pas  d'idées  »  on  qn'on  n'est  pas  parvenu  à  les  clasier 
et  à  y  mk  clair  ». 

c  Ne  pas  savoir ,  c'est  n'avoir  pas  réfléchi  et  nlivinr  pas  vécn 
avec  soi-même;  c'est  n'avoir  pas  eipérimenté  son  intelligaice, 
n'avoir  pas  cherché  son  étendue ,  sa  force ,  son  penchant  ;  c'est 
n'avoir  pas  une  existence  morale  bien  précise  et  bien  constatée. 
Cependant  l'esprit  a  besoin  de  mouvement  comme  le  corps  ;  il  faut 


(i)  Dans  «  Comment  Je  devin  auteur  dramatiqae  ». 
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que  l'un  pense  et  que  l'autre  marche.  Qui  n'a  pas  de  jambes  prend 
(}es  béquilles  ;  qui  n'a  pas  d'idées  emprunte,  prend  ou  concert 
celles  du  voisin  ;  mais  de  même  qu'une  jambe  de  bois  fait  mal  l'of- 
fice d'une  jambe  nattireUe  »  de  inême  l'esprit  est  gtuche  à  manier 
we  idée  qui  n'est  pas  son  oavre,  qu'il  n'a  ni  conçue,  ni  élaborée^ 
ni  mise  an  jour.  L'homme  aux  béquilles  iréltoche,  parce  que  le 
pMdtcbteeae  répond  pMà  rioienUondo  gmoiide  ciiair  ;  l'idée 
enprqpiiéeporieàlMisctwirenferK,  pem  qu'elle  ne  tombe  pw 
d'aplomb  deiihoMcheqffik  répille;  elle  ne  résiste  pm  et  eebrîM 
parce  qu'elle  eit  one  biencbe  aorte  à  un  trône  ?ert 

«On  inra  deviné  que  nom  ftlskias Thieloife  do  li  Onmas,  enr 
JesdoonmentsiMvnfoperlnlHBêOMi  Pamnn  à  vingt  ose  nns  rien 
flivoir ,  il  passe  dn  presbytère  de  son  cnré  tnx  bareanx  du  Palais* 
Royal,  et  après  afoir  éerit  des  thèmes  il  copia  des  protocoles  et  des 
rapports.  C'est  un  vrai  miracle  qu'il  ne  soit  pas  ossifié  entièrement, 
an  milieu  de  cette  matérialisation  qui  l'enveloppait  de  toutes  parts, 
et  qu'il  ne  soit  piui  resté  écrasé  entre  rignorauce  de  l'écolier  et  la 
routine  de  l'expéditionnaire.  Enfin ,  il  voit  des  tragiques  anglais^  et 
l'envie  le  prend  de  faire  des  drames.  Des  drames,  bon  Dieu!  et 
avec  quoi  ?  des  idées  ?  il  n'en  a  pas  ;  des  passions  ?  il  ne  les  connaît 
pas;  du  style?  il  n'en  a  aucun.  Qu'est-ce  que  le  style  sans  les  idées? 
Cependant  M.  Dumas  fera  dià drame  ;  il  le  fera  sur  le  champ,  sans 
pfégiration.  Les  idées,  il  les  empruntera  ;le9  paasion««  Ulesanp- 
poMn;  leitylt,  illeoopi6rt:«'eailavQ^«. 

«  Qbserw,  je  voua  prie»  oomient  cette  position  particulière 
opliqiiera  H.  Dnnaatont  entier.  Il  avait  vn  dans  le  drame  ce  qn'y 
veil  tout  4'ahoid  un  homniA  aaaa  fxpéiîegoe  littAraire  »  c'est4^dire 
dn  mouvement,  des  allées  et  des  vennest  des  surprises ,  des  cata* 
sicophA  8oA  pranier  raisonnement  sur  l'art  dramatique  dut  donc 
le  oondnira  à  poser  en  principe  que  lu  eurioaité  est  la  principale 
doBUèeqniliiiasrtdaliasu.  Fomrfeireune  pièce,  M.  Dunna  cher- 
cha d'abord  une  fiihle  curieuse,  rapide ,  iniMsanle ,  et ,  une  fris 
la  fable  trouvée ,  il  la  distribua  en  compartiments.  Pour  remplir 
ces  cases  ou  scènes ,  il  feuilleta  k  s  romans  et  les  théâtres  étran- 
gers; il  y  chercha  les  situations  analogues,  les  découpa,  les  en- 
châssa ,  remplit  les  lacunes  ,  et  tout  fut  dit.  Ceci  n'est  pas  une  théo- 
rie cil  l'air  ;  nous  avons  fait  mettre  le  doigt  sur  les  plagiats  ou  les 
conquêtes.  De  tout  un  drame,  M.  Dumas  faisait  donc  la  charpente, 
quand  il  la  faisait,  c'est-i-dire  quattd  il  ne  la  trouvait  pas  toute 
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fidte ,  ou'  âMncbée  dans  ua  lim  ou  dans  la  poche  do  ses  amk, 
Pour  1«8  idées,  les  passious  et  k  style,  il  cherchail  et  il  prenait 
Or,  comme  M.  Dumas  n'agissait  au  nom  d'aucun  système  histo- 
rique, philosophique  ou  moral,  qui  l'aurait  aidé  à  mettre  une  ho- 
mogénéité ,  bonne  ou  mauvaise,  dans  sou  œuvre,  il  bariolait  de  la 
plus  étrange  manière  les  caractères  et  le  langage  ;  il  composait  le 
caractère  du  duc  de  Guise,  par  exemple,  avec  une  moitié  de  celui 
de  Fiesque  et  une  moitié  de  Verrina  ;  il  faisait  éprouver  à  Saint- 
Mégrin  un  amour  exprimé  par  don  Carlos;  la  demande  du  Balafré, 
il  la  copiait  dans  Schiller,  et  la  réponse  de  Marie  de  Giè?es, 
il  la  copiait  dans  Walter  Scott  ». 

«  Le  drame  de  M.  Dumas  offre  donc  un  incroyable  mélange  de 
caractères  et  de  passions ,  dont  toutes  les  parties  sont  étrangères  et 
disparates.  Gela  vient  de  ce  que  sa  tôtc  engloutit,  et  ne  digère  pai. 
Tontes  les  fois  qu'il  se  jette  sur  Schiller ,  Gœthe  ou  Lope  de  ¥«91 , 
il  s'assimile  à  eux ,  au  lieu  de  se  les  assimiler  à  Im-méme.  Quand 
Molière  et  Shakespeare  s'abattaient  sur  quelque  Ubretlo  iBoênm, 
ils  renlevaient  de  leurs  serres,  et  le  dé? oraient  dans  les  airs.  Quand 
M.  Dumas  fond  sur  les  die6-d*ceum  des  thélires  étrangers ,  il  eti 
comme  ce  corbeau  de  la  fable  qui  voulut  emporter  une  breblB.,  9i  la 
façon  des  aigles  «  et  qui  resta  pris  à  la  toison.  Pour  da  style, 
M.  Dumas  n'en  a  aucun.  Il  écrit  comme  tout  le  monde  ;  il  n'écrit 
pas.  De  même  qu'il  n'a  pas  un  procédé  à  lui  pour  produire  l'idée , 
il  n'a  pas  un  procédé  individuel  pour  la  formuler.  M.  Dumas  sent 
par  autrui ,  comme  il  pense  par  autrui  ;  il  emprunte  le  raoule,où 
il  coule  ses  pensées  ;  son  moi  inoral  est  aussi  indécis ,  aussi  incon- 
sistant que  son  moi  intellectuel.  Pour  avoir  on  style  à  soi,  il  faut 
être  soi  ». 

«  Caractères  ,  passions ,  ne  cherchez  donc  pas  cela  dans  M.  Du- 
mas; tout  cela  demande  beaucoup  d'acquis  et  de  réflexion ,  ensuite 
une  grande  fixité  d'idées ,  et  une  individualité  intellectuelle  bien 
décidée  ;  il  faut  avoir  son  centre  en  soi-même ,  il  faut  être  étoile 
fiie:  M.  Dumas  n'est  que  planète.  Ce  qu'il  faut  chercher  en  lui, 
et  ce  qu'on  y  trouTera  t  c'est  l'impréru  au  théâtre,  c'ett  l'ieleBr 
qni  pousse  Facteur ,  c'est  l'action  qiii  marche ,  qui  court ,  qui 
vole;  c'est  la  curiosité  en  suspens  ;  c'est  réconomie  bien  entendue 
de  moyens  vulgaires ,  qui  s'entasÉent  la  plupart  du  temps  avec 
adresse ,  et  qui  produisent  presque  toujours  leur  eifet  Une  pièce 
de  M.  Dumas,  c'est  en  général  une  partie  d'échecs  bien  jouée; 
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T,oilà  par  qu«l  cùié  il  brille  ;  il  sait  Teatréc  et  la  sortie  ;  il  coiuialt 
hs  .pUmçke» ,  comme  dit  l'argot.  Et  voilà  il'où  vicut  principale- 
neat ,  aui  yw  d«  la  critique ,  la  grande  valeur  dramatique  de 
M.  Damas  :  on  le  représente  conmie  ayant  atteint ,  mieux  que  tout 
autre ,  la  connaissance  de  la  scène ,  et  Ton  fait  de  cette  connais- 
sance le  plus  difficile  et  le  plus  important  cdlé  de  l'art  ». 

«  Connaître  la  scène  !  C'est  donc  un  secret  cabalistique  ;  c'est 
(luelque  talisman  mystérieux,  qu'il  est  donné  à  tous  de  rechercher 
et  à  peu  de  rencontrer,  semblable  à  la  licorne  liéraldicjue ,  qu'une 
vierge  pouvait  seule  apercevoir  et  saisir?  Et  vous  dites  que  M.  Du- 
mas seul  connaît  vraiment  la  scène  ?  Mais  tout  le  monde  connaît  la 
scène.  M.  ikriAie  la  connaît,  les  tragiques  les  plus  ridicules  de 
TEmpire  ia'CoanaisMnt  ;  Fauteur  le  plus  insignifiant,  les  plus  incon-  * 
•us  TaudevUlisies  connaissent  la  seène;  c'est  un  jeu  de  nucbines 
que.  diacun.  peut  obserrer  et  reproduire;  c'est  un  métier  complet 
et  régulier,  qui  s*appreDd  en  on  nombre  fixe  de  leçons,  comme 
roscrime;  li  la  rigueur ,  il  pourrait  y  avoir  des  maîtres  pour  cels. 
On  n'a  pas  onUié  qu'un  honorable  académicien  écrivit  i*an  dernier 
(18i!i3)  à  un  grand  poète  pour  lui  apprendre  à  charpenter  les 
drames.  On  voit  donc  que  la  connaissance  de  la  scène  n'est  pas  un 
secret  hermétique  et  une  science  occulte  ;  c'est  au  contraire  une 
science  vulgaire  ,  qui  a  toujours  élè  du  domaine  public  ,  et  que 
M.  Dumas  partage  aujourd'hui  avec  les  auteurs  dramatiques  les 
plus  médiocres  , 

•  Mais  s'U  est  vrai  que  la  connaissance  de  la  scène  soit  une  chose 
peu  rare,  il  doit  être  tout  aussi  vrai  que  c'est  une  chose  peu  profi- 
table, et  qui  ne  constitue  pas  un  prodigieux  talent  ;  car  enfin  nous 
devrions,  à  ce  prix,  être  encombrés  de  Corneilles  et  de  Shakespeares. 

Avant  de  mettre  tant  de  hâte  à  prodamer  M.  Dumas  comme  le 
dramaturge  qui  connaît  le  mieux  la  scène,  proposition  qui,  à  la  ri- 
gueur, pourrait  être  coniestée,  mais  que  nous  accordons  bien  vo- 
lontiers, il  nous  semble  que  la  critique  aurait  mieux  fait  d'établir 
que  la  science  des  planches,  c'est  le  génie  au  théâtre.  iNous  con- 
venons que  si  elle  était  venue  à  bout  de  prouver  cela ,  M.  Dumas 
aurait  pu  logiquement  se  trouver  un  grand  homme  ;  mais  si  la  con- 
naissance de  la  scène  existe  à  un  très  haut  degré  chez  des  hoitames 
d'an  talent  très  douteux,  et  d'une  renommée  fort  compromise,  nous 
ne  voyons  pas  ce  que  la  réputation  de  M.  Dumas  peut  gagner  )i  un 
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avantage  qui  en  laisse  tant  d'autres  dans  l'oubli.  Dans  tout  ceci, 
c*estdonc  la  criiique  qui  s'est  fourvoyée  ;  elle  a  pris  le  raisonnement 
|)ar  la  queue,  et  ii  ne  faut  pas  s'étonner  si  la  conclusion  ne  oooclot 
rien  ». 

«  Les  ittdîTîdQs ,  comme  les  assemblées,  ont  plusieurs  côiés  par 
lesquels  on  peut  domiifer  leur  pensée  et  sHmpoMr  4  leur  volonté  : 
ainsi  le  Itbieni  des  affections  privées^  l'orage  on  HikfiMÉiie  domes- 
tiqne;  ainsi  les  grandes  pnarions  et  les  jurandes  idées;  ainsi  les  ré- 
sultats génératK  de  THIsielre,  ou  les  retours  que  la  phitosoplMe 
enseigne  à  l'âme  4  opérer  sur  elle-même;  ainsi  enfin  desoMsurs 
nobles  et  Traies,  le  chuined'an  beau  langage,  la  poésie.  Il  religion, 
voilà  autant  de  conducteurs  qui  mettent  m  ooflunuakatlon  on  graad 
poète  et  une  grande  foule.  A  côté  de  toUs  ces  «ntiments  si  élovés 
et  si  féconds,  et  qui  se  trourent  plus  ou  moins  développés  suivant 
le  siècle,  le  peuple,  la  classe,  il  y  en  a  un  autre,  actif,  profond,  plus 
général  encore ,  c'est  la  curiosité.  Mais  si  la  curiosité  est  un  élé- 
ment moral,  universel,  qui  se  trouve  également  chez  tous  les  hom- 
mes, qui  est  susceptible  de  s'irriter,  de  s'exalter,  et  capable  de  faire 
éprouver  une  vive  anxiété  et  une  vive  joie,  il  faut  convenir  que  la 
curiosité  est,  en  elle-même,  une  passion  sans  but  généreux, 
une  passion  égoiste ,  avide ,  stérile ,  un  désir  slupide  de  connaître 
pour  connaître,  et  pour  satisfiMre  sa 'brutale  ia^aUence  ptr-dosus 
tout 

«  Or,  la  question  actuelle,  au  théâtre,  consiste  à  samir  ai  l'on  y 
posera  Tbomme  selon  ses  sentiments  d^^nes,  flgféSjicnlihmtnt 
utiles,  on  selon  son  irritabilité  nervesse  et  sa  conosHé;  si  l'onbea- 
leversen  une  grande  salle  au  profit  de  toutes  les  nobles  cboees  que 
la  civilisation  dépose  dans  les  «QBurs  et  dans  les  létes,  ou  si  i'engal- 
vanisera  une  pauvre  assemblée,  pour  la  renvoyer  pâle  et  souArante, 
ivre  d'éther  ou  d'opium  ;  si  les  personnages  d'un  drame  seront 
poètes  ou  gladiateurs,  s'ils  se  rapprocheront  de  Dieu  par  la  pensée 
ou  de  la  béte  par  l'action  ;  s'ils  parleront  ou  s'ils  marcheront  ;  si  la 
pièce  sera  littéraire  ou  chorégraphique;  et,  pour  remonter  au  point 
de  départ  de  tout  ceci,  si  l'on  placera  les  conditions  du  beau  dans 
la  curiosité  excitée  et  sati^iaitc ,  ou  dans  l'âme  charmée  et  agran- 
die ». 

«  Si  la  curiosité  est  le  fond  même  du  drame,  il  se  dispoeen  daUi 
ce  but.  U  devra  être  pressé  et  rapide;  Il  faudra  que  le  apeetaieur 
passe  â  traYers  des  situations  successivement  plus  irritantes  ;  mar- 
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•obant  d*«boTd,  coqimiitaprè»,  haleUml  eopuite;  si  quelque  chose 
arrêtait  l'wtioo,  qu*on  l'écarle;  si  c'est  m  hante  Yue  de  morde, 

qu'on  la  rétrécisse;  un  développement  de  caractère ,  qu'on  Tabrége; 
une  leçon  d'Histoire,  qu'on  la  supprime;  si  ce  sont  des  mœurs,  si 
c'est  du  style,  si  c'est  de  la  poésie,  poussez  tout  cela  du  pied;  car 
l'action,  une  fois  au  galop,  ne  supporte  pas  ces  relards;  la  curiosité 
ne  demande  ni  morale ,  ni  caractères ,  ni  Histoire,  ni  mœurs,  ni 
style,  ni  poésie.  Sans  cela,  il  n'existe  rien  de  raisonnable  et  d'hu- 
.  main;  mais  qu'importe?  La  curiosité  veut  qu*on  se  bâte  et  qu'on 
s'occupe  d'elle  ,  que  l'acteur  Tienne  à  souhait,  fasse  son  affaire  et 
s'en  aille  :  voilà  le  drame  selon  la  connaissance  de  la  scène  et  selon 
la  coriosité;  drame  naturel,  puisqu'il  exploite  nn  sentiment  natu- 
rel ;  mais  drame  sans  idées,  sans  savoir,  sans  Utlérature;  drame  où 
Tactenr  fait  plus  que  l'auteur ,  drame  ou  le  dernier  est  autant 
que  le  premier,  M.  Guilbert-Pixérécourt  autant  que  M.  Dumas, 
le  Joueur  autant  que  Angèle;  drame  enfin  où  l'âme  ne  montre 
qn'une  face,  la  plus  mesquine  et  la  plus  brutale,  et  où  le  poète 
domine  le  public  en  le  rapetissant.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  veu- 
lent apprivoiser  les  lions,  étudient  les  éléments  honteux  qui  se 
mêlent  à  leur  noble  et  ûère  nature  ;  ils  les  domptent,  mais  ils  les 
dégradent  ». 

»  Si,  au  contraire,  l'homme  est  placé  à  la  scène  selou  toute  l'am- 
plitnde  de  son  existence  morale  ;  si  l'on  fait  des  caractères,  des  pas- 
sions, des  idées  et  du  langage  le  fond  et -la  matière  même  do  drame, 
et  de  lacnrtosité,  le  lien;  dès  lors  cet  art  est  vraiment  un  art,  cette 
Htléfttnre  une  llttératnre^;  oe  drame  devient  une  conception  digne 
ot  superbe,  qui  prend  le  speoUleur  par  son  icôlé  estimable  et  beau; 
qai  l'élère  li  la  morale,  à  l'Histoire,  è  la  poésie,  tomes  régions  où  se 
.cMnpWt  l'intelligence,  et  d'où  l'on  revient  plus  soclableet  meilleur. 
Dans  ce  drame,  il  y  a  plus  de  réflexion  et  moins  de  sensualité  ;  plus 
d'extase  et  moins  de  frénésie;  l'acteur  y  est  moins  et  l'auteur  da- 
vantage ;  la  macbiue  cède  la  place  à  rîd<^e,  et  le  coup  (|/e|^iéàtre  ,k  la 
leçon. 

»  Voilà  les  deux  théories  qui  se  disputent  maintenant  notre  scène: 
le  système  qui  met  au  premier  rang  la  science  des  planches,  et  ce|ui 
Je  met  m  dernier;  d'un  c6té  la  curiosité,  de  l'autre ^e-d^v^qp- 
.|ienent.  des  ^passions,  des  caractères  et  du  langage;  d*un  côté  la 
imise  en  scène,  de  l'autre  la  litlérat|ire.;.ledraaiemarchéet  le  drame 
écrit;  ^  pacotilie  et  l!art. 
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»  El  maintenant,  si  Ton  va  dire  que  le  public  sé  trouve  ainsi  fait, 
que  le  moindre  retard  Tirrite,  et  qu'il  estincai^Me  dé  supporter  on 
développement  ;  qo'est-cé  que  cela  prouve?  Absolument  rien;  siée 
n'est  que  les  esprits,  comme  ks  tempéraments,  peuvent  se  glterpar 
un  mauvais  régime'^  Molière  développait,  et  M.  Dumas  ne  développe 
point;  à  un  mois  de  distance,  au  même  tliéâtre,  on  a  siflé  le  «  Ma- 
lade imaginaire»,  et  on  a  applaudi  «  Angèle  ».  Eh  bien!  qui  n'ai- 
merait mieux  être  .Molière  sifflé,  que  M.  Dumas  applaudi? 

»  D'ailleurs,  il  ne  faut  qu'un  raisonnement  luen  simple  pour  dé- 
cider rigoureusement  entre  le  drame  galvanique  et  le  drame  litté- 
raire. Prenez  les  plus  gcands  noms  du  ibéâtre,  chez  tous  les  peu- 
ples, Ëscliyle,  Sophocle»  Euripide,  Lope  de  Yega  et  Galderon;  Sha- 
kespeare, Schiller  et  Gœlhe;  GomeiUe,  Molière  et  Bacine;  eooîpares 
leurs  ouvrages  aux  pièces  du  boulevard,  et  vous  verrez  qu'ils  sont 
beaucoup  moins  selon  la  scitiîce  des  planches.  «  Œdipe  roi,  Picco- 
louiiui  ou  le  Misanthrope  »,  ne  sont  pas,  h  beaucoup  près, aussi  bien 
intrigués  (|ue  «  le  Joueur  ou  la  l^ie  voltust  );  il  y  a  dans  «Calas» 
cent  fois  plus  de  connaissauce  de  la  scène  que  dans  a  les  Perses, 
Œdipe  à  Culonne,  la  Conjuration  de  Fiesque,  Faust,  le  Cid,  Tar- 
tufe ou  ilichard  lii  »  ;  et  «  Il  y  a  seize  ans  » ,  «  Valérie  »  et  «  Misanthro- 
pie et  Repentir  »  surpassent  iocomparablefflenl  en  intérêt  dramati- 
que tout  ce  que  les  auteurs  immortels  que  nous  avons  nommés 
nous  ont  laissé  de  plus  admirable.  Or,  si  l'on- .prend  pour  règle  la 
poétique  de  M.  Dumas,  il  n'y  a  pas  à  balancer  :  il  eet  clair  que  \kr- 
tor  Ducange  est  phis  grand  que  Schiller,  M.  Dinaux  plus  grand 
qu'fiBohyle,  et  M.  Dumas  plus  grand  que  Corneille  et  Shaln^ieaie, 
auxquels  pourtant  il  ne  s'était  comparé  lui-même /que  f^iie  à  jmtI. 

»  Vons  voyez  que  la  cotisoriiiencr  »'st  si  absurde,  qu'elle  fait  rire 
du  principe.  Non,  la  comiaissance  de  la  scène,  la  science  des  ren- 
contres, des  oppositions,  des  entrées  et  des  sorties,  no  constitue  pas 
Tart  dramatique,  puisqu'elle  est  à  un  plus  haut  degré  dans  des  hom- 
mes jugés  et  acceptés  comme  n'ayant  aucune  valeur  littéraire,  que 

-dans  ceux  dont  les  écrits  sont  restés  comme  la  gloire  de  l'esprit  hu- 
main; puisqu'à  ce  prix,  M.  Guilbert^Pixérécoort  serait  plus  illustre 
que  Sophocle  et  Corneille,  et  M.  Dumas  plus  gloriemL  qu'Eschyle 

'  et  Shakespeare.  Non,  la  connaissance  de  la  scène  n''e8t  pas  le  génie 
an  théfttre;  non,  le  dratne  n'est  pas  là.  M.  Dumas  a  cultivé  avec  ar- 
deur la  science  des  planches,  parce  qu'il  fallait  cela  I  ira  Jeune 
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homme  sans  étndes»  qni  voulait  mettre  à  profit  de  la  chaleur  Hat»- 
relie,  rinstinct^e  Teffst  et  do  fracas,  devenir  littérateur  sans  litté- 
rature, écrivain  sans  style,  mettre  en  jeu  les  passions  humaines, 
sans  les  connaître;,  counne  il  a  essayé  de  raconter  l'Histoire  sans  la 
savoir  •> . 

Alix  deux  accablantes  appréciations  du  talent  et  de  la  valeur  lit- 
téraire de  M.  Dumas,  par  MM.  de  l/'oménie  et  Granier  de  Cassa- 
gnac,  nous  en  ajouterons  une  troisième  :  c'est  celle  d'un  iiomnie 
d'esprit  et  d'éruditioB,  que  bien  des  écrivains  distingués  se  sont 
trouvés  flattés  d'avoir  pour  coUaboratear,  M.  L'Héritier,  de  l'Ain. 
Elle  reproduit  les  deux  précédentes  d'une  manière  non  moins  juste, 
non  moins  spirituelle,  mais  plus  serrée,  phis  originale. 

«  Ce  qu'il  y  eut  de  ibrt  étrange  dans  la  vie  de  notre  auteur  dra- 
matiqoe,  c'est  que,  tandis  qu'il  ne  s'était  pas  encore  révélé  à  Ini- 
même  comme  un  hftmme  de  cette  qualité,  il  s'engoua  de  l'auteur 
(MoKère)  qui  avait  lo  pins  Uvré  ses  pareils  (1)  au  penHlage  de  la 
multitude.  Mais  il  ne  se  proposa  ni  de  le  prendre  pour  modèle, 
ni  de  persifler  qui  que  ce  fût:  il  ne  visa  pas  à  la  comédie  qui  cor- 
rige les  mœurs,  n'«Hudiant  du  théâtre  que  le  mouvement,  picorant 
les  effets  dans  les  œuvres  de  tous  les  maîtres  étrangers  ou  natio- 
naux, fouillant  aux  coins  les  moins  connus,  déshabillant  Pierre 
pour  habiller  Paul,  transvasant  les  scènes  qui  lui  convenaient  dans  le 
cadre  qu'il  s'était  donné,  les  adaptant  ^  la  mécanique  du  sujet  qu'il 
avait  choisi,  ne  s'iuquiétant  aucunement  des  caractères,  ne  variant 
que  les  costumes  et  les  noms,  n'ayant  pour  tous  ses  personnages, 
pour  tous  les  sexes,  pour  tous  les  âges,  pour  tdules  les  conditions, 
qu'un  même  langaj^,  le  sien  propre,  oubliant,  pour  plus  de  liatcilité 
dans  la  production,  que  nul  ici-bas  ne  parle  absolument  comme 
son  voisin,  ou  comme  tout  le  monde  parlerait;  traduisant,  pour 
mieux  d^ster,  en  la  plus  petite  monnaie  du  colloque  les  beaux 
dialogues  qu'il  trouvait  alUeurs  tout  frappés  en  bonnes  grosses 
pièces  d'or  au  coin  du  génie,  débitant  Hoîière,  Regnard  ou  Mari- 
vaux en  pièces  de  six  liards,  Shakespeare  en  petmy,  Galderon  en  ma* 
ravedis,  Alfieri  en  bdbques,  Kotzebué,  ScfaBler  ou  Geslfae  en  pie- 
nfngs  ;  n'inventant  que  des  dispositions  pour  l'étonnement,  n'ayant 

■ 

(i)  Lesinartiiiis.  On  sait  que  M.  Dumas  aime  h  prendre  soll  par  plaisanterie, 
soU  sérieusement,  le  titre  de  marquis  Je  la  Pailleleric,  qui  lui  apparUeiU  tout 
aiUBibien  qu'il  nous  apparlioiit  à  luus  de  prendre  le  litre  de  fils  U'Adam» 
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qoè  diB  reisorts  matériels  et  point  dé  phikMopbie,  de  l'ernuige- 
ment  d*aelioaei  peti  de  peiiiée8,.de  l'efegectifilé  et  pdiit  de  eal^- 
tHitè)  ooÉiBM  diraient  nos  damnée  méiaphysicien»  de  la  moine 

bête  et  de  la  plus  révasseusedesÂUemagnes;  déployant  d'immenses 
facultés  dans  les  improvisations  de  la  charpente,  dans  la  connais- 
sance de  la  planche,  dans  l'emploi  funiculaire  de  toutes  les  ficelles, 
dans  la  combinaison  des  entrées  et  des  sorties,  et  dans  des  escamo- 
tages fascinateurs  pour  éluder  les  exigences  de  la  logique  ou  de  la 
Traisemblauce  ;  galvanisant  avec  des  passions  désordonnées  des 
squelettes  sans  moelle,  sans  muscles,  sans  nerfs  et  sans  physiono- 
mie; ne  transfusant  que  du  sang  de  taureau  dans  les  veines  des  hé- 
ros de  ses  drames;  mettant  toujours  Texagératioa  à  la  place  de  la 
▼érité,  par  impaissance  de  prendre  le  loisir  d'accentuer  celle-ci;  se 
refnsantla  science  du  cœur  bumain,^  et  Tobservation  qui  la  crée»  et 
Uàmt  consister  tont  l'art  du  dramaturge  dans  le  métier  auquel 
s'est  applkpié  et  s'use  son  génie  digne  d'un  meilleur  ser:t  (1).  * 

«  Sî  l'on  regarde  de  près  aux  choses,  et  si  l'on  veut  déterminer 
franchement  la  place  que  M.  Dumas  occupe  dans  la  littératare  con- 
temporaine, on  troufo  qu'il  y  tient  l'emploi  d'une  sorte  de  OMtteur 
en  eenvre,  d'arrangeur  juré  de  la  pensée  d'antruif  sans  qu'il  soit 
possible  de  découvrir  dans  cet  accouplement  de  deux  têtes  où  finit 
rinsplralion  de  l'une  et  où  commence  l'inspiration  de  l'autre.  M.  Da- 
mas a  surtout  aujourd'hui  une  valeur  d'opposition;  il  brille  par 
reflet,  comme  les  corps  opacjiies  ;  l'opinion  toute  littéraire  que  nous 
avions  émise  sur  la  source  de  ses  di  ames,  suscita  dans  une  partie 
du  public  celte  chaude  sympathie  qui  sauva,  pdur  quelques  jours, 
sa  dernière  pièce,  Angèle,  de  Tiodifterence  et  peut-être  des  sif- 
flets ». 

«  Dana  ia  Uttérature  française,  si  M.  Dumas  y  occupe  jamais  une 
piaœ,  ce  sera  an  dessous  de  Sédaine,  un  pi;u  au  dessus  de  AI.  Du- 
cange,  de  M«  Guilbert-Pixérécourt  et  de  M .  iJioaux,  qui  iorment 
atec  lui  la  monnaie  de  Beaumarchais,  leur  père  commun  en  frût  de 
connaissance  de  la  scène.  Ils  seront  les  représentants  dn  parti  du 
frieas  dramatique,  contre  le  parti  do  travail,  des  éludes,  du  savoir 
et  de  la  poésie.  On  ma»  tout  étonné,  avant  di\  ans»  de  l'obslade 
qu'ils  auront  opposé  aux  progrès  de  Tart  et  à  l'épuration  de  la  lan- 
gue française.  Si  le  public  de  notre  temps  est  devenu  si  antipalbi- 


(i)  Plutar(|uc  UrôlaiiquCf  p.  SA. 
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qm  k  ^  oupièrç  sinniie  et  sévère  é»  Molière  et  de  CorneUle  ;  s'il  se 
récrie  oontrç  ceux  qui  rendent  aa  langage  sa  mile  souplesse  de  la 
^  do  seiziènie  siède,  on  reconnaîtra  que  la  frute  en  est,  d*abord, 
aqz  inventeorQ  drame-pacotille;  ensnite.  aux  critiques  qui  l'opt 
protégé  »  (i). 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  cette  opinion,  qui  est  de  M.  Gra- 
nier  de  Cassagnac,  a  été  émise  en  1S34.  Depuis  lors  M.  Alex.  Du- 
mas a  eacore  beaucoup  travaillé  [tour  le  théâtre;  mais  pour  deux  ou 
trois  pièces  passables,  dans  lesquelles  la  collaboration  n'a  pas  fait  dé- 
faut, combienjde  médiocres  choses  n'avons-nous  pas  eues,  à  tel  point 
que  l'auteur  d' Henri  III  à  jugé  prudent  de  ne  pas  toyjjotfrs 8i3 fau'c 
nommer,  afin  que  sa  réputation  fût  a  couvert. 

Quoi  qu'il  en  soit,  £aiut-ii  désespérer  de  M.  Dumas.  Acceptons 
pllHO(t  les  prévisions  d*pn  de  ses  critiques,  qui  a  formulé  a^nsi  lc:s 
raiipqa  qui  le  iwrtent  à  croire  &  leoia  réalisations. 

»  Le  poète  a  aiqoard'liiii  4ft  ans;  il  a  «m  véicn  ppur  avoir  tout 
aftwligff  à  ae  tenir  désormaisk  Téoirt  àa  mppde brnyaot,  k  se  ré^ 

.  lagler  au  a^  des  QéditatiTea  aetivitéa  de  la  aolito^e.  Trop  long- 
teaups,  a^  des  débuts  qui  promettaioit,  il  a  sacrifié  aux  appétits 
dlipratés  fl'wM  maltitadoînciilte  eigirasa^,  aux  instincts  popula- 
dors  et  Yauiteux  d'une  tourbe  de  barbare^  parrenns,  à  qui  U  tA- 
lilt  servir  la  représentation  de  leurs  passons  triviales  açsaisoimée 
de  tous  les  frénétiques  piments  de  la  zône  torride.  Pour  complaire 
à  ce  monde  nouveau,  à  cette  société  encore  informe  et  si  gauche, 
à  celte  pullulation  d'une  aristocratie  du  cens  et  du  non  sens,  ù  ces 

,  talons  rouges  de  la  savate  qui  préfèrent  les  terres  cuites  de  la  Flan- 
dre à  la  Vénus  de  iMilo,  l'enluminure  d'une  image  foraine  aux  pein- 
tures de  Raphaël,  qui  ne  voient  qu'une  pierre  dans  le  torse  an- 
tique, qu'une  cruche  dans  un  vase  étrus([ue,  et  rien,  absolunieiH 
rien  àamÀthalie,  le  Cid  ou  le  Mûanlhrope,  il  a  avili  l'art;  il  l'a 
fait  passer  sous  les  fourches  caudines  de  la  cbandella  moulée,  du 
calicot,  du  molleton  ;  il  Ta  fait  descendre  au  niveau  de  l'étroite  con- 
ception des  patentés  dominateurs,  du  sautc-roisseau,  du  courtaud 
de  boutique,  et  de  tous  les  dandys  iUettrés.  Moneta  gdbernante, 
pa/nero  UaUfrato  adwnistraiitx,  mifo^  eattmoj  Unnd^jnpere,  tu- 
era, canelïâ,  elysopompà,  sterco-podretaf  arabico'raeakuto  et  ca- 


(i)  M.  Granler  de  Gassagnac,  «  Journ.  des  Débals    scjuillet  i83d. 
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hutchuno  RFGNANTiBUS,il  a  reconnu  et  courlisé  tousces  pouvoirs. 
Au  lieu  de  les  redresser  par  l'emploi  d'une  bonne  et  démocratique 
orthopédie,  de  les  éduquer,de  tes  élever  jusqu'à  lui,  de  leur  inocD* 
1er  le  goût  dn  grand  et  du  beau,  de  les  appeler  à  des  jouissattces 
auxquelles  ils  n'étaient  pas  faits,  avec  l'agrément  de  la  plus  abru- 
tissante censuré,  il  les  a  bourrés  de  leur  pSture  de  prédilection,  eni- 
vrés de  leur  propre  orgie.  MaU  entre  les  cbamellet  matérialisatioiis 
des  écoles  espagnoles  et  les  vaporeuses  idéalisations  allnniandes,  il 
y  a  nnunense  milieu  tout  français  d'une  saisissante  poésie.  C'est  A 
qu'il  viendra,  n'en  doutez  pas,  car  Plotafrque,  qui  s'est  mis  en  léle 
de  faire  de  la  critique  et  qui  en  fera,  ne  souffrira  plus  qu'il  s'égare; 
bien  mieux,  il  l'aidera  à  briser  le  joug  des  sottes  exigences,  en 
éclairant  la  route  par  où  il  devra  passer,  en  la  dcblaviuit  de  tout  ce 
qui  y  tient  la  place  de  l'art.  Si  donc  le  poète  le  veut,  à  la  profusion 
des  fausses  fleurs,  succéderont  les  fleurs  qui  se  fécondent  et  don- 
nent des  fruits,  car  il  est  dans  la  plénitude  de  sa  force.  Qu'il  cesse 
enfin  de  se  croire  condamne  5  l'explosive  vitesse  d'une  locomotive, 
à  la  magique  rapidité  du  télégraphe  électrique,  qu'il  ralentisse  et 
règle  un  peu  sa  course,  qu'il  s'arrête  enfin  pour  contempler  ce  que 
Dieu  a  mis  en  lui,  et  il  se  convaincra  que  ces  grandes  figures  flo- 
rentines: Dante,  MicbeUAnge,  Léonard  de  Vinci,  ne  furent  taillées 
sur  un  plus  ample  patfon  que  lui-même:  Mais  le  plus  précieux  des 
dons  de  la  nature,  le  génie,  ne  se  conserve  et  se  développe  que  sons 
l'influence  de  la  sagesse  (1)  ». 

n  ne  nous  reste  plus  qu'à  énnmérer  les  pièces  pour  lesquelles 

M.  Dumas  est  en  nom,  et  celles  pour  lesquelles  il  l'a  dissimulé,  afin 
de  justifier  les  assertions  des  critiques,  qui  ne  veulent  pas  (jue 
i>I.  Dumas  soit  toujours  seid  dans  les  pièces  représentées  sons  son 
nom,  et  qui,  au  contraire  ,  l'ont  voulu  voir  souvent  abrité  ,  contre 
les  succès  douteux  et  les  chutes,  derrière  des  collaborateurs  respon- 
sables. 


(i)  Plntarquc  ttrAlaUque,  p.  70. 
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CRÊAÏJOMS»  C0NQU£TES(1)  ET  ADOPTIONS  LITTÊRAlIlfiS 
DE  M.  ALEX.  DUMAS  (3). 

1825-46. 

Ce  sont  U'S  hoinmos,  ei  non  pas  l'homme,  (|ui  invciiteni. 
Cljaciin  arrive  à  sou  tour  et  ti  sou  heure,  s'empare  des  choses 
connues  île  se;»  pères ,  les  met  eu  œii>re  par  des  rombinai- 
sons  nouvelles,  puis  meurt  après  avoir  ajouté  quelques  par- 
celles k  la  somme  des  eonnatssaoees  homalnet.  Qttaiit  à  la 
aréation  epmplèiê  d'une  clKwe,  je  la  crois  impossible.  Dieu 
lui-même^  lorsqu'il  créa  l'homme,  me w  n*9tm  point  Vin- 
venter  fU  lelll  k  aoit  Image. C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Sliakes- 
prarc ,  lorsqu'un  critique  stupide  l'accusait  d'avoir  pris  par- 
fois une  scène  tout  rniière  cJans  quelque  auteur  contempo- 
rain :  C^est  une  fille  que  J  ai  tir<^e  de  la  manvilise  société  pour 
la  faire  entrer  dans  la  bonne.  C'est  ce  qui  faisait  dire  plus  oal- 
vemenc  encore  à  Molière  :  Je  prends  mon  àten  oàfele  Iretm. 
Et  Shakespeare  el  Molière  avataot  raison  «  car  rhMmne  de 
génie  ne  voie  jmw.  Il  conquiert.  Il  lait  de  la  province  qu'il 
prend  une  annexe  de  son  empire  ;  il  la  peupla  de  sessi^jets,  cl  il 
ëtand  sur  elle  sou  sceptre  d'or  t!!  Je  me  trouve  cntratué  à  dire 
ces  choses,  parce  que,  loin  de  me  sax^oir  gré  d'avoir  fait  roti- 
naltrc  à  noire  public  des  beautés  scéniqucs  int  onnucs,  on  me 
ies  marque  du  doigt  cooime  des  >o!s,  on  me  les  signale  comme 
des  plagiais.  Il  est  vrai,  pour  lue  consoler,  que  j'ai  du  moins 
catto  rcaiemblaKO  am  Shaltaspeara  ot  Holièn,i|ue  ceux  qui 
las  ont  attaqué  étaieea  et  eketun  qu'aoeuno  mémoire  n'a 
coniorvé  leur  nom  !l! 

M.  Alex.  DoMâf. 


(t)  «  L'hommedeg«^nie  ne  volepas,ilconqulerl».  M.  Alex.  Dumas. 

(•j)  On  ferait  grandement  erreur  eu  supposant  que  celte  notice  bibliographi- 
que de  M.  Alex.  Dumas  est  empruntée  à  la  «  Littérature  française  contempo- 
raine »,  parce  qu'elle  vient  après  celle  donnée  par  MM.  Louandre  cl  Bour- 
quclot.  Ces  messieur»  font  des  emprunts  à  lenn  devanciers,  mais  il  n'est  pas 
possible  que  ceux-ci  empruntent  rien  ches  eux,  et  notre  notice  va  nous  four- 
nir l'occasion  de  le  prouver.  —  Depuis  i'artlde  Napoléon  Bonaparte,  point  de 
départ  de  leur  rédaction  de  la  «  Littérature  firançalse  contemporaine  »  Jusqu'à 
celui  de  M.  Alex.  Dumas,  c'est-à-dire  dans  un  espace  de  près  de  quatre 
années,  on  ne  remarque  aucune  amélioration  dans  le  livre  de  MM.  Louandre 
et  Bourqueiol;  el,  quoi  qu'en  ait  dit  la  camaraderie,  dans  i'Illuslration  et  le  Com- 
merce, aucun  progrès  en  bibliogra|)hie  n'est  is,  signaler.  C'est  toujours  défaut 
d'unité  dans  le  plan,  recherches  insufiisautci^,  et  détails  peu  soignés.  Lt  cela 
se  conçoit ,  Us  sont  làdnq  rédacteurs,  sur  lesquels  au  moins  trois  littérateurs, 
mais  tous  étrangers  h  la  bibliographie,  taqueilc  entre  quelques  autres  exigences 
veut  que-,  pour  avoir  quelque  «alenr,  elle  ait  toute  l'exactitude  des  mathémati- 
ques; tous  travaillant  sans  s'assujéiir  aux  formes  voulues.  —  Pour  quelques 
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 I  II  n'y  a  |>lus  d'hoD)in«$  de  Iclires  ;  il  y  a  d'hono- 
rables négociants  plus  ou,  nioùi')  leiirés  qui  mettent  eu  com- 
mun des  iniérôls,  formenl  des  sociétés  par  devant  notalrett  *b 
font  représenter  par  des  gérants.  La  Juridiction  des  éerlfata», 
c*tet  maintenant  le  tribunal  de  commerce....— fit  ceux  qol  dé- 
gradent l'art  à  ce  iioIdI,  qui  font  de  la  littérature  un  métier  I... 
—  Sont  très  bien  tus,  je  t*assure  » . 

Le  Sucdt^  act.  i,  se.  à» 


articles  d'étendue,  HSI.  Louandre  et  Bourquelot  ont  parfois  Jugé  à  propos  d'éta- 
blir des  subdivisions  dans  leurs  indications  bibliograpbiqucs  ;  et  dans  leur  der- 
nière livraison,  ils  l'ont  encore  fait  pour  rarllcle  de  M.  Du  Mersan.  Pour  celui  de 
M.  Drnnas,  qui  a  considérablement  écrit  et  dans  plusieurs  genres,  et  la  preuve 
c'est  que  leur  notice,  toute  tronquée  qu'elle  est,  occupe  treize  colonnes!  ils 
se  sont  dispensés  de  totte  espèce  de  classificatiou,  s|  ca  n'est  celle  d'un  péie- 
méle  chronoiogique,  et  qui  n'est  pas  mémo  rIgouNuaemee/t  chronologique.  Si 
leur  article  ne  donnait  eaeore.prise  à  la  eilllqoeqve  aeiis  le  rapport  de  sa  elas- 
sMeation  !  Hélas,  Il  n'M  est  pas  ainsll  Houaaieaa  souvent  parlé  dans  ce  llm, 
de  la  source  où  MM.  Louandre  et  Bourquelot  vont  puiser  leurs  renseignements 
sur  nos  écrivains  contemporains,  sans  y  rien  ajouter.  Or,  qu'est-il  arrivé  pour 
l'arlicîe  de  M.  Dumas,  l'un  des  plus  importants  de  leur  dernière  livraison? 
C'est  qu'il  est  incomplet,  d'abord,  et  qu'ensuite  on  a  néglige  de  donner  une 
foulu  de  petites  notules  qui  eussent  dû  lier  le  tout,  «t  faire  de  cet  article,  méuie 
blbliograpbiquement  parlant,  un  article  curteux  et  piquant.  La  Notice  de 
MM.  Loosndie  et  Bounoelot  wMItt  rlen'snnll.  IMsmi|»qtti  ne  se  trouve  par- 
loni.  Aneune  rétélation,  quand  11  y  a«att  inat  A  ùistl  Tm^ours  les  tables  du 
journal  de  M.  Beuchot  !  En  ae  bornant  aux  saules  aonrees  de  la  «  Bibliographie 
de  la  France  »  Ss  sont  arrlTés  ft  ne  citer  que  b8  pièces  de  théâtre  de  H.  Duma», 
sans  faire  connaître  aucun  de  ses  collaborateurs,  et  nous  établirons  dans  notre 
notice  que  M.  Dumas  n'est  seul  que  pour  Henri  III,  Christine,  Charles  VU  chez 
ses  grands  vassaux  et  Don  Juan  de  Marana.  Sur  les  28  pièces  citées  par 
MM.  Louandre  et  Bourquelot,  l'une  est  par  erreur  donnée  à  M.  Dumas,  le  Tasse, 
dvame  historique  en  cinq  actes  (n«2S),  et  elle  est  de  feu  Alexandre  Qyvall.Notie 
•omsnclatuiiB  des  pièces  amtqnalles  M.  Alei.|lPMsiten{inrt  s*4lèreauchlfire 
non  de  û%  malade  M  !  Quant  aux  DuuMps  dw  mftmi  anieur ^ lea  détailsopt été 
entMremeot  négligés.  ItouKiool  ne'  neusarolr  pas  dit  que  Ie«nnwe-eilé4  apus 
les  no*  76,  77,  78  et  85,  n'en  font  qu'un  ssid  et  même,  publié  eu  quatre  parties 
dans  le  feuilleton  de  la  Patrie,  et  sous  le  litre  de  la  Guerre  des  Fç^nme^ 
Pourquoi  avoir  formé  dcuK  numéros,  les  63  cl  75  des  Trois  Mousquetaires 
cl  de  leur  suite  Viugt  ans  après?  Pourquoi  ne  nous  avoir  pas  fait  connaître 
les  fréquentes  reproductions  de  nouvelles  de  M .  Dumas  dans  d'antres  J>qu)ans 

afin  de  les  enfler?  Pourquoi  ?  Nous  l'avons  déjà  dit:  c'est  que  MU.^'U^V|d* 

dre  et  Bourquelot  ne  aoni  paa  falbllograpbes,  et  Its  réfém»  qu'Us  P9fVWi 
raiffo  sdmettse  dans  des  jewqauz  «nlSi  ne  changenNit  rina  à  UfipUAm  Vl^P^ 
tire  de  leur  Hvre  même;  Ils  ne  aont  pas  bMMiegaapfces  t  un  qrllcle  eavnw^l 
<le  M.  Dumas  suffirait  pour  le  prouver;  et  ce  serait  un  tour  cruel  k  Ifur 
jouer,  ainsi  qu'à  leurs  préoeors,  en  le  réimprimant  à  hi  auile  de  celui-ci. 


Digitized  by  Google 


DUMAS 


I.  POÉSIES  (1). 

I.  Élégie  sur  la  mort  du  géuénl  Foy.  Paris,  Sétier;  Lemome, 

1825,  io-8  de  16  paipos,  1  fr.  25"g.  [m6] 
IL  Ganarit,  dithyraiBbe.  Paris,  Sanaon,  1826,  iD-i2  d«  12  p., 

at ec  11»  frontispice  gravé  at  une  grar.  [1947] 
m*  U  Péroas^  oda  *^  la^trianfo  à  la  auile  d'ano  Notice  sur 
leseipéditioosdestinées  àb  rechereiie  de  La  Péroase,  par  U-p.  (Dep- 
piiig  ) ,  dans  la  Revue  encyclopédique  du  mois  de  juillet  1 828.  [1 948] 
A  celle  époque,  M.  Alex.  Dumas  fournissaii  quelques»  pièces  de  poésie 

m  leaaett  làtHmé  «  la  p&ychè». 

II.  TUÉATRB  (2). 

IV.  Chasse  (la)  et  TAraour,  vaudeville  en  ud  acte;  ptt  MAL 
llMUSiraii,  Adolphe  [de  Ribbing]  et  Davy  [Alew,  ikmu»],  Ripté*' 
senté  sur  te  théâtre  de  rAmbigtt-Ooaiiqae,  le  22  septembre  ISiS. 
Paris,  Duvernois;  Sétier,  1825,  in-8  de  UO  pages.  [1949] 

y.  Noce  (la)  et  rEnterrement,  vandevUle  en  trois  tableaux;  par 
MM.  Davy  [Alem»  Duma$]^  LauâfâÊti  Gnatave  [GuêU  Vulpian]. 
lîeptêamé  9»  le  théItM  de  la  PoMe^int-Manki,  le  21  novembre 

1826.  Paris,  Bezou,  1826,  in-^  de  48  pages,  1  fr.  50  c.  tl950] 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ees  deux  pièces  n'ont  été  réimprimées  ni  dans  le 


(i)  Mw  àkk,  Dumas  n'avait  <acor«  que  très  peu  produit  lorsque  l'artkie  du 
MMè  II  deMCtaFnMslIiiéralMquI  lecoMmi  a4ié  lili|iriM«.  KenswiMaMwt 
Il  est  nui,  nais  encore  dans  If  pou.  dindteamÉs  qoV  pniisrtB»  tl  «i  est  ane 
tout-à-fait  fausse,  ot  qol  a  pourtanteie  repwdidte  par  pwaqMa  tous  les  blogra  - 
phes  de  M.  Aleic.  Dumas  :  le  Dévouement  de  Lémût^non-Malesherbes  (Paris,  Le 
Normant,  îSîo,  ln-8"  de  28  pag.),  n'est  point  de  ce  dernier,  mais  de  l'un  de  US 
nombreux  homonymes,  proviseur  du  collège  royal  de  Cliarlemagne,  ci  auquel  on 
doit  quelques  autres  écrits,  entre  autres  meÉpiireà  Boileau,  Imprimée  eu  iâl6. 

(a)  L'ddIllMi  la  pl«s  «emplèat  du  ThéMro  dè  M.  Alei.  Dowm  m  «aile  de 
Ptorli^  Cbarpénilar  et  Pasiivd,  lêSMS  et  i840, 10  vel.  M.  GMe  ronAvme  vfaigi 
tMeek-lItols  es  n'est  pas  la  neHMdeteilM  awM|Mllea<ce  Hitimaarapfti  puu 
en  ae  cachant,  soit  sous  le  non  de  Any,  par  exemple,  ou  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme; car,  il  faut  bien  qu'on  se  le  rappelle,  M  Dumas  nVst  seul  auteur  que  de 
quatre  pièces  :  Henri  III^  Christine,  Charles  VII  chez  ses  r/rands  vassaux,  et  Don 
Juan  de  Jtforâ/ta,  et  encore, u'est-cc  pas  sans  avoir  fait  de  fréquents  emprunts  au 
théâtre  Ranger,  emprunts  que  uous  sigoalerona.  Voalantdouaer  ici  l'énuméra, 
tlon  Mea  oonplète  de  tonleo  les  pitars  de  IL  Alex.  Dumas  seul,  et  de  cellee 
faites  an  crtaboraUon,  aieude  ou  non,  depids  iSeS  iusqtfà  la  tn  de  i8aa«notts 
y-aifoas>coBiqvis,  par  eiceptlon,.trolsplèces  qui  ont  été  jouées,  omIs  non  Impri- 
mées :  /a  dmr  du  roi  Pétaud  ,  le  Fils  de  l'Émigré  et  Shakeifmre  et  Dumae, 
Quand  même  les  conilDuateura  de  «  la  Uttéralure  (rançaiie  oonlemperaine  « 
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théâtre  de  M.  Alex.  DuDias  qui  fait  partie  de  sesœavros  (Paris,  Charpen- 
tier, I8S4, 6  vol.  in-»),  ni  dans  le  Ibéfttre  de  cet  écrivain  (3  vol.  in-lS, 
format  anglais). 

TI.  Henri  III  el  m  Cour,  drame  historicpie  en  cinq  acMs  et  en 
proM.  Représenté  sor  le  Tbéfttre^FVançms,  le  11  février  1829. 
Paris,  Vezard,  1829,  in-8  de  188  pages.  —  Sec.  édit  Paris,  le 
même;  Le  Normant  père,  1829,  in-8  de  172  pages,  5 fr.  —m*  édit 

Paris,  Vezard,  1833,  in-8  de  108  pages.  [1951] 

Cette  pièce  a  été  réimprimée  dans  le  t.  1er  des  œuvres  de  l'auteur  (Théâ- 
tre). Paris,  Charpentier,  mA,  6  vol.  4n-6,'  et  dans  le  1. 1%  d*  rédilion  en 
3  voL  in-lS,  ainsi  que  pour  la  «  France  diamatiqne  >,  en*18S4  et  4810,  gr. 
in-8  à  S  colon. 

<  Il  est  hien  entendu  qae  noos  ne  tiendrons  pas  compte  des  débuts  de 
M.  Dumas  au  théâtre  ;  nous  laisserons  de  côté  «  la  Cliasse  et  l'Amour  »  et 
autres  essais  qui  précédèrent  «  Henri  III;  »  car  il  faut  être  juste,  l'homme 
fait  ne  peut  pas  répondre  de  l'adolescent.  C'est  après  ia  publication  des 
théâtres  étrangers  de  M.  Ladvocat,  que  M.  Dumas  s'est  révélé  tout  h  coup, 
et  il  a  montré  dès  lors  ime  fécondité,  dont  nous  espérons  donner  une  ex- 
plication raisonnable.  «  Henri  III  >  Ait  le  premier  drame  qui  hrt  créa  une 
position,  position  brillante  et  snbUei  on  peut  voir,  dans  les  jonmaittde 
répoque,  quelle  impression  l'ouvrage  produisit.  Les  parti<;ans  du  roman- 
tisme, après  la  première  représentation,  dansèrent  un  Fandango  échevelé 
dans  le  foyer  du  Théâtre- Français,  aux  cris  de  ■  «  Enfoncé  Racine  !  »  el  ils 
curent  soin  de  demander  à  la  lithographie  qu'elle  leur  consacrât  le  souve- 
nir de  cette  profanation  littéraire  !  Cependant  on  peut  dire  ai^rd'hni  que 
la  critique  fût  alors-bienveillante  ou  distraite;  atih  pas.  qu'elle  eut  tiMde 
proeltmer  «  Henri  III  •  une  bonne  pièce»  watàB  elle  l'eut,  et  très  grand,  de 
l'attribuer  au  mérite  exclusif  de  M.  Dumas  (1). 

•  Si  nous  examinons  en  elle-même  l'œuvre  qui  a  été  la  source  de  la  cé- 
lébrité de  M.  Dumas,  il  est  diflicile  de  ne  pas  reconnaître  que  le  drame  de 
Henri  III  est  loin  de  valoir  plusieurs  autres  productions  du  même  auteur, 
et  que  son  principal  mérite  est  surtout  d'être  le  premier  de  son  espèce. 
L*intrigne  est  Ihible  et  mal  nouée.  8aint-Hégrin  et  la  ducbesee  de  Guise 
s'aiment  sans  oser  se  ledire.  Par  haine  du  due  de  Guise,  Gatherim  4e  Mé- 
dicis  leur  ménage  une  entrevue  ches  l'astrologue  Ruggieri.  Saint-Mégrin 
déclare  son  amour;  la  duchesse  l'écoute  et  puis  disparaît  pour  faire  place 
au  duc  qui  arrive,  trouve  sous  sa  maiti  un  mouchoir  oublié  par  sa  femme, 
rentre  chez  lui,  force  la  duchesse,  en  lui  meurtrissant  le  poignet,  d'écrire 


n'auraient  pas  donné  un  article  si  nul  sur  M.  Alex.  Dumas,  nous  affirmerions 
encore  que  la  nomèuelatnre  des  productions  dramatiques  de  cet  auteur  ne  w 
troufc  exacte  nulle  autre  part  qn'Id  :  tontes  les  révélations  sur  les  dlvuni  col« 
laborateors  de  noire  ^rrwui  dramaturge  qu'elle  contient  sont  puisées  à4t  trop 
bonnes  source.s  pour  qu'elles  puissent  donner  matière  à  rédamatious  t  les  caHn» 
JoRiics  <I<  s  agoii'.s  d'aiiialiqnos.  Ooit.kt. 
(0  M.  Granier  de  Cassagnac,  «  Jouro.  des  Débats  >,  nov.  lèM. 
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line  lettre  a  Saint  Mégrin  pour  lui  dotaer  readet-fOM  dans  sa  chambre 

môme,  à  l'Iiôtel  de  Guist?.  L'amant  trompé  accourt  au  rcndcz-vtnis,  cl  le 
duc  le  fait  assassiner.  Voilà  toute  l'intrigue  :  elle  disparait  pres<|ije  au 
milieu  d'nn  luxe  de  hors-d'ieuvre  et  de  tableaux  accessoires  (jui  nous  re- 
présentent Henri  111  et  sa  Cour.  Ces  hors-d'œuvre,  qui  avaient  alors  l'attrait 
6*mm  Donveauté,  firent  le  suocfe»  du  drame.  Dans  sa  joie  de  voir  enfin ,  à 
la  place  des  étemels  Grecs  et  des  étemels  Remaios,  des  mignons  de 
fienri  III  en  pourpoints  et  en  bants-de-chansSes,  jouant  au  bilboquet  ou 
à  la  sarbacane  ,  et  jurant  par  la  sang-Dieti ,  le  public  ébahi  pardonna  TO- 
Icnticrs  à  M.  Dnntas  la  inaigreur  du  sujet,  la  lenteur  de  l'action,  la  lour- 
deur eiupbalique  et  irivialr  du  dialoj^ue ,  l'absence  de  fermeté  et  de  fini 
dans  la  peinture  des  caraelèrcs;  il  fit  plus  (|uc  pardonner  :  il  y  avait  deux 
OU  trois  situations  dramatiques ,  nutamment  dans  le  troisième  et  dans  le 
cinquiëme  acte;  elies  le.  transportèrent,  il  déclara  le  tout  sublime,  et  pro> 
clama  M.  Dumas  le  Sbakespeare  firançais  (1).  • 

«  SI  l'on  veut  lire  Anquetil,  au  chapitre  de  la  Cour  de  Henri  III,  on  y 
trouvera  deux  aventures.  Tune  de  la  duchesse  de  Guise,  l'autre  de  M"*«de 
Monlsorean,  qui  ont  fourni  l'idée  et  le  cadre  de  la  pièce.  Dans  la  pre- 
mière, le  duc  de  Guise  est  jaloux  de  Saint-Méfïrin  ;  ne  |M)uvanl  forcer  sa 
ferome  h  le  faire  Uunberdans  un  piège,  il  la  force  à  choisir  entre  un  coup 
de  poignard  et  un  verre  de  poison.  La  duchesse  boit  le  poison  et  se  met 
à  genoux,  se  croyant  au  moment  de  mourir,  lorsque  son  mari  lai  dit,  en 
éclatant  de  rire,  qu'elle  venait  de  prendre  un  bon  «consommé.  Dans  tah«e- 
oonde,  le  seigneur  de  Monlsoreau  entoure  Tappartement  de  sa  femme,  y 
surprend  le  galant  et  le  fait  assassiner.  Il  est  évident  que  le  consommé 
pris  au  sérieux,  ei  l'assa^^sinal  pris  au  naturel,  ont  fourni  le  fond  du  drame. 
Nous  ne  disons  [las  cela  pour  en  faire  un  reproche  k  M.  Dumas;  l'Histoire 
appartient  à  tout  le  monde,  mais  pour  constater  qu'il  ne  s'est  pas  mis  en 
grands  frais  d'invention.  Par  exemple,  M.  Dumas  ne  s'est  pas  contenté  de 
cela.  Il  a  encore  pris  les  scènes  et  le»  phrases,  et  11  nous  semble  que  eeci 
passe  un  peu  le  privilège  dont  nous  parlUms.  • 

«  La  scène  qui  sert  à  commencer  l'action  de  Henri  III,  est  celle  où  le  duc 
de  Guise  trouve  et  teconnatt  le  mouchoir  de  sa  femme  sur  le  sopha  de  l?ug- 
giéri  :  elle  est  prise  entièreinenl  de  Schiller;  un  simple  rappr«K'heuient 
prouvera  l'identité  ;  la  voici  dans  «  Henri  111,  »  acte  l*»",  scènes  VI  et  Vlll.« 

Le  duc  de  Guise  :  Je  dois  me  défier  de  Saini-Mégrin ;  Mayenne  a  cru 
m  s*apercevoir  qn*ll  aimait  la  duchesse  de  Guise,  et  m'en  a  fait  prévenir 
«  parlaisompierre...  Téte-Dleu!.t.  si  je  n'étais  aussi  sûr  de  la  vertu  de 
«  aia  femme,  M.  de  Saint-Mégrin  paierait  cher  ce  soupçon  !...  Qu'est  cela? 
u  mille  damnations!...  Ce  mouchoir  appartient  à  la  duchesse  de  Guise... 
•  Klle  serait  venue  ici  !  Saint-Mégrin  !  oh  .Mayenne,  Mayenne,  tu  ne  t'étais 
«  donc  pas  trompé '  ..  Saint-Paul,  qu'on  me  cherche  les  mômes  hommes 
«  qui  ont  assassiné  Duguast.  » 

La  voici  dans  la  «Conjuration  de  Fiesque,  •  acte  II,  scène  Vt  c  Fles- 


(  I  )  Biographie  de  M.  Alex.  Dumas,  par  mi  kêÊim  4$  Htih  P*  ^  ^ 
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«  que  (seol;  je  vous  plains,  Calcagio  ;  laiift  «roiriez-Yous  que  j'aurais  ito- 
«  qoé  un  Htiole  aossi  délicat  que  rhouMir  oODjugal,  si  la  ^enu  de  ma 

«  femme  ne  m'avait  pas  été  une  garantie  suffisante?...  Ce  mouchoir  était 

«  sur  le  sopha  !...  Ma  femme  élait  ici  ?  ce  moucboirest  humide,  .  Cal- 

«  cagno  ici...  (s'adressanl  au  Maure)  :  ce  soir,  je  veux  sjixoir  de  Un  oe 
«  qui  s'est  passé  ici  >. 

Le  duc  de  Guise,  ou  le  comte  de  LuTagoa,  à  mttt  «bote»  iW^Qis  oqpi- 
winci  de  llnlldâliié  de  sa  tome,  la  Isfoe  k^riie,  en  ilnl  vressim  le  tuns 
avec  un  ismielet  de  fer,  an  billet  poor  attirer  Saint-Mégrîn  dans  rMtel  de 
Gnise  :  cette  scène  est  d'un  très  btf  effet.;  Walter  Scott  Va  mis  dans 
«FAbbé  »,  ebap.  32;  la  voici  :  «  Prenez  garde,  Madame  (Marie  Stuart), 
«  s'tVria  lord  Lindesayen  se  penchant  sur  la  lablc;  et  saisissant  avec  sa 
«  main  couverte  d'un  gantelet  de  fer  la  main  de  la  reine,  il  la  pressa  dans 

«  un  moment  de  coli»re         La  reine,  relevant  alors  la  manche  de  &a  robe, 

«  fit  voir  les  marques  violettes  que  les  doigts  de  fer  de  Lindesay  avaient 
«  imprimées  snr  son  bras.^*  •  La  lettre  m»  lois  écrite,  le  duc  de  Guise 
laMt  porter  à  Sainè^égrin  par  on  page  deaa  .femme.  Cette  Uu^gfÊ»  et 
intérenante  sobne  est  en^eas  .prise  à  Scbiller  ;  en  voici  ie  commeneenent, 
dans  «  Henri  III,  >  acte  IV,  scène  lr«  :  *  Saint-Mégrin  :  cette  lettre  eiostte 

«  clef  sont  pour  moi,  dis-tu  De  qui  les  tiens-tu  ?  ■  Voici  ce  même  com- 

meucement  dans  «  Don  Carlos,  acte  II,  scène  IV  :  «Don  Carlos  :  une  lettre 

«  pour  moi  ?  Pourquoi  celte  clef?  Où  t'a-t-on donné  cela?  »  Cela  con- 

tinoe  sur  le  même  pied,  et  souvent  avec  une  identité  plus  matérielle 
encore,  pendant  quatre  pages;  il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  pas  re- 
pradnive  les  deuK  actes  en  entier;  4sar  on  tverra  qa'en  adoptant  ce  9s- 
ièmcrOt  du  train.denft  la  «Dwnas,  notant  ^drait  lidre.a»e  sélnpns- 
aieo  de  SeUlàir,  de  ficathe,  •Wnlier  Scott,  46  JLope  de  Véga  et  de  Victor 
Hugo  ;  mais  nous  citerens  tei^loors  «vsc  une  exactitude  jcnipnlenqe  jet 
quoique  le  lecteur  doive  commencer  à  nous  croire,  nous  le  supplions  en- 
core de  vérifier.  Rien  ne  manque  à  la  scène  de  M.  Dumas  dans  la  scène 
de  Schiller,  excepté  cette  phrase  :  «  Tu  portes  un  secret  terrible,  pareil 
H  à  ces  poisons  violents  qui  brisent  le  vase.oii  ils  sont  reniermés  *.  Mais 
'M.  IHunas,  qui  a  pour.maxime  de  ]»yenir  plnlét  deux  fois  qu'une  an  bonnes 
dioans,  a  i^n8eMil>ifln,  ot  r*  placé  dans  là*  TtfQX  de  Kedeii»  acte, III, 
ecène  tt;  teéel  Ja  tèiase  de  -jM.  IHimas  ^>|IlJ#JdesJM|i«o|D».8iliQlttllt^ 
«  qu'ils  biiiantile -wse  ipri  les  lenteraapt  :  tôn  secret  est  im  de  ces 
«  peiaons». 

«  Lorsque  Seint^lléciin  a  reçu  ta  lettre^ la duchesfle,tila»ffMMlifcmi- 

nuit  dans  son  appartement.  Le  duc  de  Guise,  qui  le  guettait,  comaie  le 
sire  de  Montsoreau,  frappe  violemment  à  la  porte.  Alors  la  duchesse  passe 
son  bras  dans  les  anneaux  de  fer,  pour  empêcher  que  la  porte  ne  cède. 
Cette  situation  déchirante  appartient  Walter  Scott  ;  la  voici  dramatisée 
dans  «  l'Abbé,  >  chapitre  22  :  <  Miss  Sbtton  :  Personne  n'entrera  ici,  la 
«  veine  repese.  ---LADvDevttM  :le'vnn§idiSi(9oril4tet'que  j'entae^enae 
«  flUe  ;  je  sais  qu'il  n*y  a  pas  de  barrede  fer  à  Tintérienr.  —  Miss  Sbttoii  : 
«  Il  est  vrai  qn*il  n*j  a  pas  de  barre  de  finr;  mais  les  anneaux  y  sent,  et 
«  JY  peseeralwenbiis,  eaanne:le  flt  «ne  de  w  afeoèlres.qni,  pips  loyale 
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«  que  les  Douglas  de  nos  joirt,  déIMU  ainsi  la  ebambre  de  sa  soa- 

«  veralno  »  (l). 

Un  critique  (2)  a  avance  ^\u^l  li;  sujet  de  ce  drame  a  été  soustrait  au 
«  Journal  du  règne  de  Henri  III  par  Pierre  d(;  l'I^.loije,  où  toutes  les  pé- 
ripéties du  drame  de  M.  Dumas  el  l'bisloire  de  la  «  Morl  de  SaiDt-Mégrin,  * 
se  troaVent  mot  pour  mot,  lettre  pour  lettre. 

€«  liaénne«r  étranger, "safant  et  coBscienGiei»  Ustorien  et  écrifain 
asses  distingué  pour  être  au  premier  rang  dans  son  pays,  kqni  noos  eom- 
raoDiquâmes,  en  184",  la  broduMe  de  M.  Eugène  «de  Hiiecourt  contre 
M.  Alex.  Dumas,  brochure  qu'il  ne  connaissait  pas  encore,  nous  la  renvoya 
quelques  jours  après,  avec  ce  peu  de  mots: 

«  Je  ne  décide  point  rniic  Coih^e  et  Rome  ,  entre  M.  Jacquot  et  M.  de  la 
Pailleterte;  mais  quaud  je  vois  qu'on  soutient  que  le  drame  de  Henri  lll 
est  TOié  au  loumal  de  l'Ëtoile  »,  je  lève  les  épaules,  et  je  me  dis  :  où  la 
pcssioD  peut*elle  aller  7 

Atant  ce  drame,  H.  Aleiandre  Dumas  s'était  déjk  essayé  dans  le  genre 
grave ,  par  une  tragédie  intitulée  les  ertequa ,  et  une  traduction  dn 
Fiesque  de  Schiller  (  Yoy.  à  la  page  426  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  deux 
tragédies  ).  11  présenta  ensuite  ,  au  Théâtre-Français,  une  tragédie  clas- 
sique, •  Christine  »,  qui  fut  alors  reçue  à  correction,  mais  qui,  non  jouée, 
fut  transformée  plus  tard,  après  le  succès  de  Henri  111  ,  en  un  drame 
romantique.  Nous  reviendrons  sur  cette  dernière  pièce  sous  le  ii^  1953. 

YII.  Cour  (la)  du  roi  Pétand,  vaudeville  à  tableaux;  fiar  BfM. 
Altiaïkire  eC  Henri  [Alex*  Ùumas,  Cavé^  LangU^  A,  deàibbm§\, 

[1952] 

G*iest  une  parodie  du  drame  piéefdent,  qoi  Ibt  Nipsésentée  «sur'le  t1iéft« 
tre  da  Vaudeville ,  te  la  lévrier  18».  A  la  pvsailèM  vepiéieoiallonM 
nomma  pour  auteurs  de  celte  pièce  MM.  AUxanin  et  ^amrt.  Osa  deux 

noms  sont  les  seuls  qui  aient  figuré  sur  Taffiche. 

Cette  parodie  n"a  point  été  imprimée  ;  ce  n'est  pas  la  seule  auquel  le 
drame  d(>  M.  Alex.  Dumas  ait  donné  lieu.  Nous  eu  avoDA  eu  deux  autres 
dans  la  mémo  année,  et  dont  voici  les  titres  : 

'i*  Bndàl  (te),  parodie-vaudeville  en  deux  «êtes  par  MM.  Barthélémy 
[Tvoin],  [Hiehel^^enoiM  OawMeliet-]  llaasen  et  Armand  Danois.  Repr^ 
sentéeanr  le  théfttre  de  la  Qaité,  le  «7  février  Mt9. 

On  nomma  pour  aoteÉr  M.1>rasper.€eile  pasodie  n*a  pas»  été  «impri- 
mée. 

2*  Cricri'  et  ses  Mitrons,  petite  parodie  en  vers  el  en  cinq  tableaux, 
d'une  grande  pièce  en  cinq  actes  et  en  prose  ;  par  MM.  Carmouche,  Jous- 
lin  Delasalle  et  Dupeuty.  Représeniée  sur  le  théâtre  des  Yariélés,  le 
7  mars  1829.  I^ris,  Quoy,  1829,  in-8  de  40  pag. 


(i)  M.  Granier  de  Cassagnac,  •  Journ.  dcsDébats  >,  nov.  i83S. 
(a)  Eug.  de  Mlrecourt,  Fabrique  de  romans.  Maison  Al<».  Dumas  ei  C'* 
>8a5,  in-S%  p.  SS-SA. 
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Vin.  Stockholm,  Fontainebleau  et  Rome,  trilogie  dramatique 
sur  la  vie  de  Christine;  cinq  actes  en  vers,  avec  prologue  et  épilo- 
gue. Représentée  sur  le  théâtre  royal  de  l'Odéon,  le  30  mars  1830. 
Paris,  Barba,  1830,  in-8  de  2ÛQ  pag.,  plus  uu  dessin  litbogr.,  6  fr. 

[1953] 

Et  dans  la  «  France  dramatique  >.  Paris,  J.-N.  Barba;  Delloye  ;  Beiou 
184"»,  gr.  in-8  à  2  colon. 

Stockholm  Totme  le  prologue  ;  Fontainebleau  est  une  tragédie  en  cinq 
actes,' et  Rome ,  que  Ton  tiouirait  aussi  appeler  la  mort  deCInrisIlae,  est 
répitogue.  Après  les  premières  représentations,  le  prologue  et  répHogte 
furent  «opprimés. 

Celte  pièce  a  été  réimprimée  dans  le  tome  H  des  (Euvres  de  l'auteur 
(Paris,  Charpentier,  1835,  in-8'  sous  le  litre  de  «  Christine  »;  et  pour  la 
«  France  dramatique  -,  en  1841  ,  sous  le  litre  de  «  Christine,  ou  i»tock- 
bolm  et  Fontainebleau,  gr.  in-8  de  34  pag.  à  2  colon. 

La  trilogie  de  M.  Dumas  donna  naissance  è  la  parodie  suivaiile: 

TtUfine^w  Chaittot^  Swéne  et  duarenim,  trilogie  sans  préambule  et 
sans  suite,  en  trente  actes  d*une  scène,  et  en  vers  alaandiins;  par 
MH.  Carrooucbe,  de  Courcy  et  Dupeoty.  Représentée  sur  le  théâtre  de 
r  Ambigu-Comique ,  le  26  avril  1830.  Paris,  Riga  ;  Boulland,  1830,  in-g  de 
36  pag.,  1  fr.  "0  c.  • 

Nous  avons  dit  inécédemmcni  qu'avant  de  faire  jouer  son  drame  de 
«  Henri  111  >,  M.  Alex.  Dumas  avait  présenté  au  Théâtre-Français  une 
m  Christine  è  Fontainebleau  »,  tragédie  classique ,  qui  avait  élé  reçue  k 
oorreciion.  Celte  tragédie  languissait  depuis  quelque  temps  dans  les  cai^ 
tons  poodrmix du  secrétariat,  sans  avoir  grande  chance  de  voir  le  jour  ; 
Unsque  M.  Dumas  alla  faire  une  dernière  tentative  auprès  de  Picard ,  l'au- 
teur de  la  «  Petite  Ville  ».  Feu  Picard,  a|)rès  avoir  pris  lecture  du  manuscrit 
de  M.  Alex.  Dumas,  lui  conseilla  très  tort  de  ne  plus  se  mùler  de  compo- 
ser des  drames,  et  de  retourner  copier  des  lettres  au  secrétariat  du  Pa- 
lais-Royal! Le  bon  PIcard'.De  devina  pas  plus  Alexandre  Dumas  que  Cor- 
neille n'avait  deviné  Racine  >  (1).  Mais^nt  le  succès  de  nouveauté , 
de  notre  auteur,  qai  doma  un  démenti  an  boB  Picard.  An  millen 
'  des  préoccupations  de  son  abudain  triomphe  et  de  sa  soudaine  proa- 
périté,  M.  Dumas  ne  trouvait  pas  le  loisir  de  produire  une  œuvre  nouvelle; 
pour  faire  prendre  j)atience  au  public,  il  eut  l'idée  d'accommoder  au  goût 
du  jour  son  ancienne  tragédie  classique  de  Christine  ;  il  en  fit  un  drame 
romantique  qu'il  appela  u  Stockholm,  Fontainebleau  et  Rome,  trilogie  dra* 
matique  >.  La  pièoelbt  représentée  à  l'Odéon  le  30  mars  1830 ,  avec  «t 
succès  douteux. 

Maintenant  que  •  Henri  III  »  est  . examiné  et  jugé,  passons  h  «  Chris- 
Une  s  ;  mais  comme  ici  l'espace  nous  manquerait  pour  transcrire  toutes 
les  scènes  empruntées,  et  que  d'ailleurs  toutes  aussi  ne  sont  pas  prisas 


(i)  Annuaire  dran)atl(|uc  de  la  Belgique  pour  i83g  (par  Félis  Dclliasse). 
BruieUcs,  iSSo*  in-S»,  p.  i43. 
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ntl  pMr  mot,  atw  mm  bornerons  à  cobUamt  é'faéiqiMr  les  sdvrwt  ; 

entre  le  lecteur  et  nous,  ce  doit  être  maintenant  une  affaire  de  conflanoe. 
Nous  devons  reconnaître  ici  que  M.  Dumas  possède  à  un  merveilleux  degré 
le  talent  de  s'approprier  l'idée  d'aulrui  ;  il  modifie  et  métamorphose  les 
choses  ;  il  les  change  de  lieu  et  de  costume  ;  il  fait  d'un  Turc  un  Anglais , 
d'une  lettre  un  bomme;  ce  qui  est  au  commencement  il  le  place  à  la  fin» 
■ail  il  M  Unit  pM  te  laister  dépister  |»ar  eei  nnes  ;  ctr  le  plaj^iat  eit 
lo^Joim  plagiat.  Dans  «  Ciirlstliie  »  VlMrigiie  eôouneiiee  et  se  noue  an 
■Mnneot  oii  la  prinoesse  tombe  dans  la  rade  de  Stodtbolni;  U  estnuuiiflMie 
<|oe  c'est  là  le  dénooeneatdela  «  Conjuration  de  Fiesque  ».  Sauvez  La* 
vagna  de  l'eau  et  vous  avez  sauvé  Christine  ;  fermez  le  livre  de  Schiller, 
etvousouvres  celui  de  M.  Dumas.  De  même  que  le  début  du  premier  acte 
est  de  Schiller,  la  fin  dn  second  est  de  M.  Victor  Hugo  ;  car  le  monologue 
eii  Seniinelli  dit  :  «  Ne  crains  rieu,  marquis,  Je  suis  à  toi,  »  est  exacte- 
ment le  monologue  final  de  c  Heroani  »,  ok  celui-ci  dit  :  Oui,  de  ta  suite, 
4  ni,  j'en  anis  ».  ilrnt  à  femarquer  que  M.  QnnMs,  dam  eae  ■eneingnei; 
a  nne  paaslsn,  qne  nons  tninvens  dn  tesia  nsaan  naininlle,  pe«r  le»  bmk 
notognas  de  M»  Hngo^  Monaldesclii,  i\andassn6  h  BMNri  par  Owlsline,  léclie 
quatre  pages,  et  ce  ne  sont  pas  les  plus  mauvaises,  dn  ■  Denrier  Jott 
d'un  Condamné  »;  et  Christine,  au  moment  d'abdiquer,  paraphrase  si 
évidemment  le  monologue  de  Charles-Quint,  dans  >  Hernani  >,  au  mo- 
ment où  il  va  être  nommé  empereur,  que  m>us  ne  ciieroas  qu'un  vers  de 
part  et  d'auii>e  : 

Charlee-Qulnt  a?alt  dit  :  . 

«  Ah  !  c'est  un  beau  spectacle  à  ravir  la  pensée,  etc.  » 
Christine  dit  : 

•  Ob  !  que  c'est  un  spectacle  k  faire  envie  an  eosnr!  • 

Observei,  je  vous  prie,  les  différences  :  Charles-Quint  va  être  empereur 
et  Christine  abdique  ;  Charlcs-Quint  dit  :  Ah!  et  Christine  dit  :  Oh!  D'ail- 
leurs, et  nous  anticipons  un  peu  sur  l'ordre  des  maltèrt:s,  rien  n'est  fré- 
quent dans  11.  Dumas  comme  ces  emprnnta  de  pbiases  à  son  iHnstra 
defander;  If.  Hugo  avait  dit,  dans  le  «  Fen  dn  ciel  »,  en  parlant  dea 
«  caravanes  de  Membié  :  • 

L'œil  au  loin  suit  lenr  foule. 
Qui,  sur  t l'ardente  »  boule. 
Ondule  et  se  déronle, 
«  Gomme  nn  serpent  marbré;  • 

H.-  Dnnaa  Mt  dire  à  Yaconb,  dans  «  Charles  Vil,  >  sobne  lii  : 

Je  vois  se  dérouler  sur  •  l'ardente  ■  savane 

«  Comme  un  serpent  uarbré  »  la  longue  caravane. 

39 
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M.  Hugo  'à\^\i  iait  diro  à  CbarlfivUMMii».  «iaos  ie.grtBd  monoi^giie  Un 

.  ■  • 
Oui  ;  dasses-m  me  dire  avec  U  fi|aJe« 

De  ces  dwweit  ««i  font  ïasH  tonhie  el  le  .(iRMii  pàle^ 

P«rle,).etc.     •  . 

M.  Dumas  fait  dire  à  I^aula^  dans  *  Christine  »,  acte  i^s  scèiic  111  : 

To  m'en  Tcux  —  et  pourtant  c'est  ion  amour  fatale 
Qui  m*a  rendu  l'œil  sombre  et  m'a  CiU  le  front  p&le. 

It  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  que  ceci  finit  ;  mnisll  y  et  t  pOOT  que 
nous  nous  arréilOBs.  Assen-de  rnota;  ref«MMMz  elmiee.  Dm»  la  t  Om- 
jarathm  de  Fiesqne  >,  tant  de  IWt  eitée/  Ma  leofoie  gaMHé  a  Flesqne 
le  Manre  qai  l'avait  dénoncé  -,  dans  M.  Dumas,  la  Gardie  renvoie  à  Chris- 
tine la  lettre  oii  Monaldeschi  l'a  dénoncée  ;  puis,  Christine  irritée,  fait 
venir  Monaldeschi  lui-mèm(!  ;  ei  en  hil  parlant  avec  mystère  d'une  trahi- 
son qu'elle  soup<;onnc,  elle  le  conduit  à  se  condamner  lui-même,  croyant 
que  la  reine  le  lait  juge  du  sort  de  SentinelH.  Celte  scène  est  l>ello, 
n'est-ce  pas,  dans  M.  Dumas  T  11  est  Achevx  qu'elle  SOft  tlfet-«MlCiMnl 
iMe  d^e  pièce  de  Lopede  Vega,  telMalde  «  Amm  «t  Mneur  n  Jmt. 
^e  H,  soèM  i.  nie  a  même  paro  al  berne  4  lli  DMt;  qail  y  eat  feveM.' 
et  Ta  eo|dée  nne  seconde  fois ,  d'un  autre  point  de  vue ,  tonjours  dans 
•  Christine  »,  acte  IV,  scène  VIII,  lorsque  Scnlinelli  arrête  Monaldeschi. 
La  scène  finit  par  ces  mots,  dans  Lope  de  Véga.  «  Accompagnez  le  comte; 
faites  garder  sa  porte  par  une  compagnie  de  cent  hommes;  »  et  par 
ceux-ci,  dans  M.  Dumas  : 

VeilleB  sur  lui,  tandis  que  son  trépas  s'apprête  ; 
Allez,  cbacnn  de  vous  m'en  répond  sait  sa  tête. 

Il  nous  semble  que  la  différeucc  n'est  pas  notable.  Avant  d'arrêter 
Honaldes'cbi,  Sentlnélll  hli  marcbé'aTec  doux  soldais  pour  assassiner  le 
comte,  acte  TV,  scène  V;  nons  regrettons  vltement  que  respace  nous 
manque  pour  transcrire  la  scène  de  Schiller,  oh  Butler  fait  marcbè  arec 
deux  soldats'  pour  assassiner  Wallstcin  ;  la  scène  de  «  Christine  »  est 
copiée  mot  pour  mot  dans  «  la  Mort  de  Wallslcin  »,  acte  V,  scîmio  I^c. 
Lorsque  les  deux  soldats  sont  loués,  Sentinelli  se  poste  pour  atlentlre  le 
comte;  il  y  a  là  un  beau  monolo|;ue,  tiré  aussi  textuellement  de  Gœthe, 
acte  IV,  dernière  partie  du  <  Coipte  d'Ëgmont  Enfin*  en  attendant 
d'exécuter  leur  promesse,  les  deux  soldats  se  mettepi  à  Jouer  les  cent 
ducats  qu'ils  ont  reçus;  nous  ne  savons  pas  oii  H.  IHimas  a  pris  cette 
scène  originale  ;  mais  il  est  plus  que  probable  qu'Ole  ne  lui  appartient 
pas;  elle  a  une  lawileur  allemande.  Ainsi,  de  France  en  Êoosse,  d'Écossc 
en  Espagne,  d'Espagne  en  Allemagne,  M.  Dumas  va  partout,  pourvu  qu'il 
y  ait  du  bon  à  trouver  et  à  prendre. 

De  compte  fait ,  voila  donc  dix  scènes  do    Christine  »  dont  M.  Du-* 
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mas  n'a  eu  qu4}  l'usuli  uii  ;  0tcz-4es  du  tinmc,  et  vous  verrez  cc<|ui  res- 
tera (l). 

Uya  dans  celte  <  trilogie»  en  ?ers  quelques  belles  seènes,  quelques 
lMS«léft  dètiii>  nais  aMS'iie'«onMissin»gtèreéBl6ottm  ptapéiii- 
ble;  c'est  waRteiailla^e  de  pièces  de  rapporU'  «SMitliOeBieiit  dépoomi 

d'unité,  de  mouvement  et  de  sic  ;  ensuite  pour  quelques  morceaux  asset  brcn 
réussis,  il  y  a  là  uno  masse  d'alexandrins  épais,  tortueuJL,cajbotauz,saBsqae 
l'idée  racticie  en  rien  le  vice  de  la  forme. 

M.  i>uroas  n'-u  écril  que  quelques  draïues  eu  vers  •  «  Cbristiœ,  Uiar- 
les  TII ,  Caligula  >  ;  il  a  bien  fsit  de  n*en  pas  écrire  davaniage  ;  déiNK 
tnensa  qae  soit  qaelqoeMs  sa  prose,  €Uefmiit»àaotreafis,  beaootttpmleaz 
qneSft  piisis.  Geaeitlt an  «rael  tour  h  Jane»  fe  rnniaarda  •  dirlali&e 
que  depaMIer  eertsibis  paasagesAe  ce  drame.aaias  autre  chaigaawt  qm 
le  déplacement  du  aMt  q«i  donna  ta  Hom.  Ob «avait  alors  «neptanadWM 
le  genre  de  coci  :  '  " 

Oh  !  que  c'est  un  s[)PCtacle  à  faire  envie  au  cœur  que  voir  eesentiflkeiil 
vainqueur  de  tout  autre,  cette  ardente  amitié  qni  s'oublie  <o»hii^m«,  et^ 
mMteartisans  appelleraient  Mie.  Ob  miineia  du  «œnr,  ManaMeicM,  fNnt 
naîtra  pspnr  toi  k  la  wi»  de  Bien»  Ta  n>s  pas  TeiT<^  è'eatqne  siftn;a«Mi 
et  sombre  destinée  911e  celle  de  cette  la»,  eondannée  au  trdna ,  fÊt  pmfh 
rait  virre,  aimer,  être  aimée  h  son  tour  ;  qui  sentait  de  l'amoor  palpiter 
dans  elle,  et  qui  voit  qn'^  ce  faite,  oii  la  place  te  Destia,  Ions  les  ooetn 
^t couverts  d'une  couche  déglace  ! 

(  Monologue  de  Christine^  au  2'  acte.) 

Ce  qni  sait  esl  tiop  piédeux  pour  ne  pas  être  doané  avec  la  flma  : , 

Comme  au  haut  (rnn  p:rand  mont  lo  voya^^oiir  lassé 
Part  tout  brillant  d'en  bas,  puis  arrive  glacé, 
bans  qu'un  éclair  de  joie  un  seul  instant  y  brille , 
User  à  le  rider  son  front  de  jeune  fiUe« 
Sentir  nne  conronne  en  or,  en  diamant* 
Prendre  place,  à  ce  liront,  d*une  bouche  d*anian.t. 

«  Un  voyageur  qui,  au  haut  d'un  g:rand  mont,  part  tout  brûlant  d'en  bas; 
une  couronne  qui  prend  place  à  un  front  d'une  bouche,  »  etc.,  etc..  Quel 
atroce  jargon.  Il  y  a  dans  «  Clirisline  »  une  douzaine  de  tirades  plus  bar- 
bares encore  (i). 

IX.  Napoléon  Booaparte,  o&Treatt  ans  da  Fliiiloire  dé  B^'ance^ 

drame  en  six  actes  (et  en  prose)  ;  par  Alnx.  Duauu  {et  CcrdclUcr- 
Delanvue).  Représenté  sur  le  tliéâtre  royal  de  rodéon,  le  10  jan- 


f  1)  M.  Oranicr  de  Cassagnac,  «  Journal  des  Débats  nov.  i943» 
(a)  Biographie  de  M.  Dumas,  par  un  homme  de  rien. 
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vier.  l8Si:  Piris,  de  llmpr.  de  F.  Didot  —  TrarnMhoB-lloliB. 

4831.  iQ-8  de  268  pag.  [1954] 

M.  Eugène  de  Mirecourt,  dans  sa  terrible  brochure  contre  M.  Alezandra 
Dumas  veut  qae  M.  GovdellierMaMM ,  qvi  B*est  pooiUat  pet  wmmé 
mr  le  fraiili8piee.de  eedreae,  ai  aeêt  lepiieeipel  eeteer. 

Ob  éneie  e  éléféinpriné  sous  le  |»ieayer  de  ces  4le«i  tUres  dani  le 
«  Magasin  théâtral  >.  Paris,  Marebant,  1885,  gr.  ia-8de  56  pag.  k  S  coloo., 
H  dans  le  t.  V  dee  OBafiee  de  leeteer  (Tliéàlie).  Péris,  Ciierpeatier, 

«  Une  fois  dans  sa  vie  cet  auteur  cbéri  du  public  se  mit  en  tète  de  lui 
monirer  la  lanterne  magique;  mal  lui  en  prit,  et  «  Napol6«l.MMMpeffle 
m  m  teMeeBT,  ptw  ee  niée ,  ee  ftit  ^e'eae  débeeche  de.  ÉeiHee,  n 
a§0BC6eMiit  aees  ert  i|e'ee  ne  pel  lewiie  legeider  eoese  le  pièee  ce- 
rieuse  (1). 

•;Napoléoo  Bonaparte  »  estun  mélodrame  de  Cirque  olympique  (S)  »  dans 
lequel  l'auteur  a  su  faire  écraser  le  principal  personnage,  le  héros,  par  un 
wlgaire  personnage ,  un  espion.  Cet  espion,  par  son  dévouemeni  sans 
iMMrnes,  et  qui  est  là  placé  comme  le  bon  génie  de  Napolépo,  n'est  guère 
neiee  fiend  qee  Mepolte  lei-néoM. 

Cb^  pifeeetfea  e  jeemietété  liedeHeeeinttiiid,fef  M,  W.  f  liiili, 
et  iwioite  à  Krftet,  ee  MéS.  in«  de  IV  et  «S  »e«. 

X.  Ântony,  drame  eo  cinq  actes,  en  prose  ;  par  Alex,  Dumas 
(et  Émile  Souvestre).  Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  le  S  mai  1831.  Paris,  Aag.  Auffray,  1831,  iD-8  de  116  pag., 
3  fr.  50  c  —  Deiudèfne  édition.  Paris»  le  mAnet  1822»  in<8  de 
il2  pig»,  ifec  aoe  graf.  [iW] 

H.  Eegène  deHiteeeert  feet  eeeeie,  deoe  réerit  eeqeel  imnu  eveae  flUt 
ptécédeeimeet  elhnioii,  qne  M.  E.  Soetestie  eolt  le  priedpel  euteer  dece 

dieeie»  eo  qa*il  en  ait  au  moins  fourni  le  sujet 

Antony  a  été  inséré  dans  le  t.  I  des  Œuvres  complètes  de  l'auteur 
(Tbéâtre).  Paris,  Charpentier,  1831,  in -8,  et  réimprimé  pour  le  «  Magasin 
théâtral  ».  Paris,  Marchant,  183">,  in-8  de  28  pag.  ^  3  col. 

«  Ivre  de  jeunesse  et  de  vitalité ,  notre  auteur  lança  à  la  fouie  avide  d'é- 
motions, «  Antony  •,  dont  le  vogue  (etone  frénésie  (3).  » 

•  Qeentii  «  Aniony,  •  dont  le  toor  errite,  ce  sont  les  einemtlaes 
d'eu  toet  entre  sorte  qne  celles  que  nous  avons  à  faire  son  sqjet.  Lwt- 
que  «  Marion  de  Lorme  *  de  M.  Victor  Hugo  fut  jouée,  il  n'y  eut  qu'un 
cri  dans  les  jonrnaui,  pour  dire  que  Didier  était  la  copie  fidèle  d' Antony. 
En  effet,  la  ressemblance  était  frappante  ;  Didier  était  b&taid  conoie 


(i)  Plolarqoe  drélatique.  Notice  sur  M.  Aies.  Dunas,  tn4%  p*  5e. 
(a)  rn  JbeiMM  ée  rien.  Notice  ciléf ,  p.  U> 


Anlony;  insiruit,  probe,  iuisanlhrO{>e  comme  Aulony  ;  aimé  ardeainieat 
d'une  femme  subjuguée  par  la  tournure  de  son  caractère,  et  qui  ne  com- 
prenait pas  toute  sa  passion,  comme  Anlony  ;  enfm  il  mourait  sur  l'écha- 
faud  à  cause  de  celte  femme,  comme  Anlony  :  le  public  s'écria  donc  avec 
la  critique,  que  M.  Victor  Hugo  copiait  M.  Damas.  Or,  M.  Dumas,  qui  sa- 
T«U bien  que  M.  Viiior  Hugo  n*mtt  pu  l*habiMide  da  i«  copier;  H.  Dii- 
niM,  qal  eonnalsnit  «  Merion  de  Lorme  >  pendant  qu'elle  èitit  anéiée 
par  la  censure,  te  Iiita,  en  artiste  d'honneur,  de  déclarer  dans  un  article 
de  la  ■  Revue  des  Deux-Mondes  »  du  15  septembre  1831,  que  s*U  j  aftit 
an  plagiaire  dans  la  circonstance  présente»  ce  devait  être  lui* 

■  Après  une  déclaration  aussi  formelle,  nous  ne  pouvons  pas  insister 
davantage;  il  y  a  eu  calque  évident  d'un  drame  sur  l'autre,  d'après  le  pu- 
blic et  les  jouruaux  ;  et  si,  d'après  M.  Dumas  lui-même,  Anlony  n'est  pas 
l'original,  il  faut  bien  qu'il  soit  la  copie.  Ce  qui  a  lieu  d'étonuer  après  cela, 
c*«8t  que  M.  Dumas,  en  publiant  sa  pièce,  y  ait  mis  celle  singulière  épi- 
«iipiie:  «  Ils  ont  dit  que  Childe-Harold»  c'était  mel  ;  peu  m'Importe  ». 
Maû  si,  M.  Oumas,  cela  tous  impotteetit  beanoenp,  car  si  vous  étiei  dil- 
d»fiarold,  vous  seriei  d'abord  Didier^  et  puis  M.  Victor  Hugo  (1). 

«(  On  a  beaucoup  crié  contre  l'immoral iié  <  d'Antony  »  ;  nous  crofons. 
môme  que  l'autorité  a  interdit  dans  lu  temps  la  représentation  de  ce 
drame,  uu  la  vie  inlime  est  présentée  dans  un  état  de  nudité  assez 
complet  pour  faire  rougir  même  des  pudeurs  peu  délicates.  —  Nous  ne 
préletidons  nullement  défendre  la  moralité  ■  d'Autouy  »;  c'est  le  plus 
iMigueux  de  ces  mille  plaidoyers  contre  le  mariage  écloa  pendant  la  pé- 
riadn  de  dévergondage  Intellectnet  et  mtial  qui  suivit  immédiatement  la 
iévohition  de  juillet.  Une  ^sréatiett  aussi  débraillée,  on  peut  l'aflirmer» 
n'aurait  plus  aufourd'luii  le  même  auccès.  Cependant  il  importe,  à  notre 
avis,  de  reraaniuer  que  l'immoralité  «  d'Anlôny  *  fit  plulAtdans  les  si- 
tuations que  dans  les  idées  et  le  langage,  et  que  ce  drame  est  encore  plus 
faux  qu'immoral.  Ce  qu'on  disait  jadis  d'une  adresse  de  Miral>eau  au  roi , 
qu'il  y  avait  trop  de  menaces  pour  tant  d'amour  ,  et  trop  d'amour  pour 
tant  de  menaces,  peut  très  bien  s'adapter  à  «  Anlony  »,  et  l'on  peut  dire 
^■'11  j  n  trop  de  vice  pour  tant  de  vertu ,  et  trop  de  vertu  pour  tant  du 
vice.  -•-Queeigttilie  ce  bâtard,  athée ,  métancoUqau  et  frénétique  »  qui , 
d'une  paît,  se  croit  obligé  debmlaliser  la  fémme  qu'il  ainaa  et  dont  il 
est  aioné,  quand  11  pourrait  parMtament  s'en  dispenser;  qui  ne  craint  pas 
ensuite  de  la  compromettre  en  revenant  subitement  avec  elle  à  Paris  après 
la  scène  de  l'auberge  et  en  l'accompagnant  dans  le  monde  où  son  aventure 
â6  trouve  connue  on  ne  sait  trop  comment;  et,  d'autre  part,  approuve  et 
comprend  que  celle  femme  préfère  recevoir  la  mort  de  sa  main  plutôt  que 
de  s'exposer  à  la  triple  alternative  de  fuir  avec  lui,  détromper  ou  de  bra- 
ver son  mari  (t)?  » 

XI.  Charles  VII  chez  ses  grands  vassaux ,  tragédie  en  cinq  actea 


(i)  M.  Grenier  de  fawignar»  «  Journal  des  Débats  t,  nov.  iSU* 
(s)  Notice  sur  M.  Aies.  Dnmai,  par  un  honune  de  rien,  p.  lo-9i.  ' 
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(et  en  Ter»).  Représentée  sur  te  tMtre  royal  de  TOdéon,  le  20  oc- 
tobre 1831.  Paris,  Lcmesles  Tente  Charles-Bèchet,  etc.,  1831, 
io-S  4e  120  pag.«6fr.  —  Deaxième  édition,  anpn.  d'une  prélâce. 
Parît»  le»  otee»,  1832,  iii*8  de  128  m,  5  fr.  [1956} 

Réimpr.  183  >  pour  le  «  tfagasin  théâtral  ».P!ii1s,  Marchant,  gr.  în-S 
de  23  pag.  t  ool.,  el  insérée,  diuis  ta  mène  aimée,  dans  le  t.  II  des  CBn- 
Tres  complètes  defaoteor  (Théâtre).  Paris,  dmrpemlér,  in-«. 

Htee  qnl  Ot  mohis  de  hmit  «  qo^Antony  quolqn'éne  TaMt  daiaa- 
tage(l).  Elle  a  été phis  tard  rep>1«e  an  IhÀtre-Français. 

«Qacnoslectftnrs prennent  la  peine  tie  parronrFr  îes  OEurrostie  Charlicr, 
moioe  de  Saint-Deni*  ,  et  historiographe  de  Charles  VII,  œuvres  publiées 
en  1476,  ils  pourront  Yoir  que  M.  Dumas  exploite  et  ne  consulte  pas.  Ils 
reconnaîtront  d'un  bout  à  l'autre  le  récit  de  «  raiieniat  d'un  page  de 
Charles  de  Saroisy  •.  S'ils  daignent  en  outre  jeter  le  regard  snr  une  es- 
pèce dé  tragédie  portant  riatitalé  «  d*Aiidfê««|ne  »,  fils  TenM  qee 
ltl>oma8adaigeéiepfeBdieàceiwfy<isiide  lacliie  «ee  fielbilè  de  cho- 
ies, qaeceinkci  Ini arait soesiraites  auticIMB.  Em  eoervaei  •  Ghatfce  W  • 
dies-dépoottles  «  d^Andremaqne  peel-étre  i»*a-t-on  pas  en  d'antre  prejei 
qtio  celui  de  transporter  ser  la  seéoe 'française  de»  •  hemés  iciiBiiqMeii 
inconnues?  (3)  » 

»  M.  Dumas  a  dit^de  son  •  Charles  VU  tout  ce  qu'on  pouvait  dire,  en 
avouant  que  c'est  une  imitation  •  d'Hermione  ».  Oui,  M.  Dumas  a  voulu 
relhire  >  Hennione  ;  et  p0wqttoi  pn&f  g»  mmf  eovmiie*!!'  Vh  impilméce 
lotie,  et  poorteetepiélhcevmitilede  m  lifw.  tt  vMoe  laM^ 
Flesqee,  doe  Omloe,  Hassae,  le  cornu  d'HlgaMMÎt,  Harie  Stoait*  Piens,  l»o 
Brilgaiids,  Richard  d'Arlington,  etc.,  etc.»  Cur  notûw  la  rriti(|ne  Ta  laissé 
foire,  et  le  public  aussi,  lorsqu'il  prenait  de  totM  côtés  les  pièces,  Ic:^ 
rWes,  îes  scènes  et  les  phrases.  Cur  non?  car  est-il  pl»;s  difGcile  d'ôire 
Kacinc  que  Walter  Scott,  que  (lœihe,  que  ScbtUer,  que  Lope  de  Vega, 
que  M-  Victor  Hugo?  Aiiisi,  M.  Dumas  avait  quelque  raison  de  continuer, 
et  de  dire  a  la  face  de  Racitae:  •  i^oïKquoi  pas?  Pourquoi  pas  3  ■  moo- 
slenr  Bemea,  aeM  attona  soes  le  dise  $  Pane  qeê  Racine-  imimit,  et  an 
coplail pao)  cor  ReeiaeralMali  ea  toi  detoe  génie  leo  teasoad^Eurh 
pMe  el  de  Sophodo.  d*  que  «ma  esea  eauae  h  -vas  dfisMa  la.  poeoedm 
tUdeHwa  de  JLadisooat;'porceqne  RaeinoteseitnB.9ljlehhii;etqae 
vofissvea  fait  des  centons  avec  le  style  des  autres;  parce  que  Racine,  en 
s'appropriaul  les  beautés  des  liiuiratures  antiques,  restait  toujours  lia- 
«tine,  et  qu'on  ne  vous  trouve  nulle  pari  que  sous  le  masque  de  Scbiih.'r, 
ou  de  Gœtlie  ,  ou  de  Lope  de  Véga,  ou  de  Waiter  Scott,  &a  du  H.  Victor 
Hugo,  et  encore i'ai  eiié  ceuxrlà,  parce  que  ieurs-noms  sonL  illustres,  et 
leurs  ouvrages  oonans  comme  les  grands  chemins  ;  mais  esi«oeique  je  sais» 
moi,  dans  quels  livies  vous  ôles  allé  fouillé?  Est-ce ^<uie Je  sais, s'il  ji'j  s 


(i)  Plularqup  dfô!ali(|uc ,  \olicc  ciléc.  ,^  . 

(a)  bug.  de  Mirccuurl,  l'itbfit^  djj  Uomiiius,  p..  ûJ.   ,  « 
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<■  pMnivoi  pM?  •  Paice-qM  Boibii  a  dit  «m  le  fttjlt,  «Tma  riwiiuM; 
ptffoequed'aiitMi»  dont  les  noa^ae  vienneai  pa^à  ma  mémoire,  ont  dH 
aussi  que  l'œuvre,  c'était  l'homme  ;  et  qu'à  co  compte,  celui  qui  n'a  pas 
de  style,  celui  qui  n'a  pa&  d'«sttvr«,  a'e&isiep»».—  Voilà  poarqaoi»  lU  Dut 
fins  (i;. 

Xlt  Richard  d*Ârl{QgtoD,  diame  en  trois  actes  et  en  prose,  pré- 
cédé de  la  liaison  du  doctear,  prologoe  (ea  prose)  ;  par  M.  Di* 
naos  [FéUap  BmU»,  Prosper-ParfaU  Gmibùux]  (et  jUasi  Arums). 
flepréseoté  sor  le  théâtre  de  b  Porte-Saint-Hiarthi,  le  10  décembre 
4831.  Pâris,  Barba,  1832,  in-8.  [1957] 

«  Richard  d'Arliogton  •  a  ét<'>  rt  inipi  imé.  pour  «  la  France  dramatique  >. 
Paris,  J.-N.  Barba  ;  Dcllo\.'  ;  lîezou.  .,  gr.  in-8  k  2  col.,  et  inséré  dans  lo 
t.  IH  des  Œuvres  complètes  de  M.  Âle&uudrc  Dumas.  Paris,  Cbarpeotier, 
I8S6,  io-t. 

11  aéléliréde  réditioade1flS8,qttt  est  reriginiffe,  quelques eienpltfres 
ponant  sur  le  ftooilspice  au  Um  «la  nom  de  MM.  Dinaox»  «loi' 4a. 

M.  Alexandre  Dumas,  qui,  selon  toute  probabilité,  n'avait  pourtant  fait 
qu'aider  de  ses  conseils,  l'inexpérience  des  deux  principaux  auteurs,  ainsi 
que  l'avait  fait  avanl  lui  ^  irtor  I)iu  :ingo,  iK)urla  première  pièce  des  deux 
méuics  auteurs,  «  Trente  ans,  ou  la  Vie  d'un  joueur  (^).  » 

•  Richard  d'Arlington  »  est  une  pièce  à  tiroir,  qui  me  parait  d'uoe  va* 
leur  très  médiocre  (3).  Linventloo  du  drame  montre  bten  riaconvénieat 
|ioar  le  bourreau  de  faire  donaer  une  boaoe  édueatloo  k  aoa  ils. 

«  Rldianl  d*ArliDgtOD  ouvre  la  série  des  pièces  oOlI.  Damas  S'est  donné 
des  collaborateurs  vivants  (4),  toujours  sans  préjudice  des  morts,  comme  de 
raison:  il  écrivit  ce  drame  avec  M.  Dinaux.  Or,  la  première  moitié  de  la 
pièce  de  MM.  Dinanx  et  Dumas  est  fidèlement  extraite  des  «  Chroniques 
de  fa  Canongate  »  de  Waller  Scott;  et  quant  nous  disons  extraite,  c'est 
pour  signiiler  que  ces  messieurs  ont  tout  pris,  personnages,  professions, 
Heu  de  la  scène,  jusqu'aux  noms  ;  copier  des  noms»  lorsqu'il  y  a  dies  at- 
manadis!  Le  docteur  Grey,  sa  femme,  sa  fille,  y  sont;  la  fille  du  banquier, 
le  ravisseur,  le  masque  noir,  le  père  qui  survient,  Tenfent  qnf  naît,  le  nom 


(a)  M.  Granlar  de  Cassegaae,  »  Amraal  4as  Débits    aav.  tMS« 
(»)  Cad  éiabll,  nous  aaane  dans  ea  tori  S  racikk  Biinius,  p.  se?,  d'em- 
ployer la  forme  dubuatlve  par  rapport  à  la  coBaboffaiioa  ée  M.  Aies.  Dum» 

pour  Richard  d'Arlimjion  :  Ie4cxeroj>laires  de  ce  drame  tirés  avec  son  nom  seul, 
ei  l'admission  de  ccdi  anio  d  nis  ses  QËuvres  sont  des  preuves  pltts que  suffisantes 

4  * 

d'une  collaboralioii  (juclconquc. 

(3)  Biogr.  de  M.  Alex.  Dumas,  parwn  homme  de  rien^  p.  28. 

(à)  Ici  M.  Grauier  de  Gassaj^uac  a  été  inexactement  rciiselgnéf  caeVL  Damas 
avait  d<}a  eu,  poMérieursawat  à  Heorl  III,  des  fOmiiaiateiiis  paor  âUysKsii 
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noi.  An  nUieade  It  pièce,  ll.DHatA  qoHle  Waltar  SooAt,at  preaé 

flcbiller  ;  il  repâche  dans  eette  «  Gonjantion  de  Fiesqoe  »  les  scènes  qu'il 
y  a  laissées,  et  il  en  tire  le  caractère  ambitieux  et  politique  de  Richard, 
qui  est  ici  le  comte  de  Lavagna,  et  ce  personnage  diabolique  de  TLompson, 
qui  est  le  maure  Hassan  ;  ouvrez,  et  lisez,  en  vou!>  arrêtant  à  la  scène  IX 
de  l'acte  I,  k  la  scène  XV  de  l'acte  II,  et  aux  scènes  II  et  IV,  de  TaclR  III. 
Ce  personnage  Umehant  et  rfoigné  de  JeDoy,  M.  Damaa  se  Test  pria  k  Ini- 
ndme.  Ceat  la  Paala  de  Gbritttee  ;  car  de  même  que  Paula  s*Mtadie  epl- 
■rfatfeneiitk  lleiialdesclii  et  rempècbe  d*époaser  Christine,  et  de  deve- 
nir roi,  de  même  Jenny  6*itUche  k  Richard  et  l'empêche  d'épouser  Miss 
Wilmore  et  de  devenir  ministre  :  par  exemple,  nous  ne  savons  pas  oii 
M.  Dumas  a  pris  Paula.  Il  y  a  encore  dans  «  Richard  »  une  scène  d'un 
très  bel  effet  ;  c'est  celle  oti  Richard  veut  forcer  Jenny  au  divorce.  Elle 
est  tirée,  comme  on  le  pense  bien»  de  Schiller,  de  l'acte  IV  de  «  Doa  Oar- 
lea,aotee  IX  (I). 

XIII.  Térésa,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose;  par  Alex.  Du- 
.  fikw  (et  Âmcet  Bourgeois),  Représenié  sur  le  théâtre  royal  de  l'O- 

péra-Gomiqae  (salie  Yentadour),  le  6  février  1832.  Paris,  Barba  ; 
TeuTe  durles-Bécbet,  1832,  io-S  da  168  pag. ,   fr.  [1958] 

Réimprimé  pour  le  «  Magasin  ibéàtrat  Parla,  lîarcliaiit.  183S,  gr. 
iiH8deS6  pag.  à  S  eoL»  et  inséré  dans  les  (Envres  complètes  de  M.  Aleaan- 

dre  Dumas  (Théâtre).  Paris,  Charpentier,  iHZO,  in-8. 

.  Pièce  dont  la  chance  fut  médiocre.  «  (2)  Voyez  plus  bas  le  noXVII.  H 
existe  des  «  Études  littéraires  •  sur  cette  pièce,  par  M.  Gust.  Planche» 
imprimées  dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes,  1'*  série,  t.  V  (1832). 

»  Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  de  «  Térésa  >  Outre  la  collaboratioii  de 
M.  Ânicet  Bourgeois,  un  babile  critique  a  d^h  signalé  dans  on  jonmal 
les  soarees  ed  la  pièce  a  été  puisée.  Mais  en  nommant  •  TEcole  des  Vieil- 
lards  et  la  Mère  et  la  Fille  »,  II  a  caché  la  moitié  de  sa  pensée,  car  il  n'a  rien 
dit  de  Schiller.  Or,  dans  «  Térésa  il  n'y  a  que  deux  belles  scènes  ;  celle  oii 
Delaunay  découvre  l'adultère  de  sa  femme,  et  celle  où  il  provoque  Arthur. 
La  première  est  dans  la  «  Conjuration  de  Fiesque  »,  acte  I,  scène  X;  la 
seconde  est  dans  les  «  Brigands  >,  acte  I,  scène  II.  D'ailleurs  le  person- 
nage de  Paok»  est  un  Allemand  hablUé  k  la  Napolitaine;  il  est  tiré  de 
Goetlie,  et  a'appeHe  Ftans  dans  «  GoaU  de  BerUeliiiiglMn  (3>. 

Le  iirincipal  anieur  de  ce  drame  est,  d'après  M.  Bugbne  de  Mirecourt, 
celui  des  demt  toleafa  qnl  n*est  pas  nomBié  anr  le  fronUspioe  de  la 
pièce. 

XIV.  Mari  (le)  de  ta  venve,  comédie  eii  an  aci«  et  an  prae;  par 


(i)  M.  Giwilsrde^ssagnac,  •  lemmal  des  Ddbals    nov,  tWS. 
(a)  Wègr.  de  M.  âles.  Dumas,  par  Ma  kmme  it  rim,  p.  as. 
(3)  M.  Granler  de  Caisagnac,  •  Journal  des  DébaU  »,  nov.  iW9. 
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M***  (MM.  Anicct  Bourgeois ^  Durrieu  et  Alex.  Duiiias).  Repré- 
sentée sur  le  Théâtre- Français,  le  4  avril  1832.  Paris,  Aug.  AUffray, 
1832,  ia-8  de  64  pag.;  ou  Paris,  Marchant,  1835,  gr.  ia-8  de  16 
|>ag.  à  2  colon.  [IdôSl) 

■  Pièce  qui  ne  fit  pas  fureur  »  (1). 

C'est  le  même  sujot ,  la  même  intrigue  que  la  •  Folle  épreuve  • ,  comé- 
die en  un  acte,  et  en  prose  (par  HofTman),  représentée  sur  le  thé&tre  de 
rAmbigu-Ck)mique,  le  6  novembre  1787,  et  imprimée  l'année  suivante  (Pa- 
ris, Cailieau ,  io-S). 

L'édition  de  1835  s'est  plus  tnonyme ,  mais  eile  ne  porte  que  le  seul 
aen  de  M.  Alex.  Dainat. 

XV.  Tour  (la)  de  Nesle,  drame  en  cinq  actes  et  en  neuf  ta- 
bleaux; par  MM.  Gatllardet  et  ***  [Alex,  Dumas).  Représenté 
sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint- Martin,  le  29  mai  1832.  Paris, 
Barba,  1832,  in>8  de  108  pag  ,  3  fr.  50  c.  [1960J 

Ronaocier  et  dramaturges  ont,  à  qui  mieux  miens,  faussé  l'Histoire,  et 
pourtant  nons  ne  désespérons  pas  de  voir  ce  drame  repris  par  le  Tbéâtro- 
Hisiorique  avec  d'autres  pièces  non  moins  iiistoriques  que  celle-ci  :  la 
«  Reine  Margot,  etc.,  etc.,  etc.  On  se  rappelle  le  personuuge  principal, 
cette  Marguerite  de  Bourgogne,  personnifiée  dans  les  volumineuses  pro- 
portions de  lloqiériale  actrice,  ekargéeda  i61e.  laquelle  aprte  avoir,  entm 
antres  genlilieases,  oommis  le  c^ine  d'adoltèie  avec  on  jeune  bonune,  le 
ftit  nflf  err  puis  entretient  un  commerce  illicite  avec  un  ftèro  de  ce  der- 
nier. Pour  la  grande  édification  des  spectateurs,  les  auteurs  ont  fait  de  ces 
deux  jeunes  gens,  les  flis  de  Marguerite  et  de  Buridan,  un  de  ses  anciens 
amants.  Or,  l'Histoire  étublil  que  les  auteurs  ontdépassé,  outre  mesure,  les 
licences  dramatiques.  Marguerite  de  Bourgogne,  reine  de  Navarre  (2), 
était  fille  de  Robert  11,  duc  de  Bourgogne  ;  elle  fui  iiaacée  en  1299,  et  ma- 
riée en  1305,  à  Louis,  dit  leHutin,  depuis  roi  de  France  sous  le  nom  de 
liMiis  X.  An  milieu  d*une  cour  dissolue,  Marguerite  devint  nne  princesse 
galante.  Elle  fui  convaincue  d*adaitère,  aussi  bien  que  Blandie,  oomtesse 
de  la  Marche,  sa  helle-sœur.  Marguerite  fut  tondue,  supplice  des  femmes 
ndullferes,  et  enfermée  avec  Blanche  au  Cbâteau-Gaillard  ;  mais,  quelques 
mois  après,  la  première  fut  étranglée  par  ordre  de  son  mari,  avec  une  ser- 
viette. Cette  malheureuse  princesse  n'avait  alors  que  35  à  26  ans.  Il  est  alors 
difilciie,  siuon  impossible,  qu'elle  eût  pu  avoir  ses  propres  enfants  pour 
amants.  Mais  suivons  l'Histoire.  Marguerite  et  Blanche  avaient  pour 
amants  deux  frères,  Philippe  et  Pierre  Gaultier  d*Aulnay,  geoUlsbommes 
normands,  assea  mallUts  (Hist.  de  France,  par  Velly,  t.  IV»  p.  W,  édkion 


(j)  Plularque  drOlalique,  NoUce  citée,  p.  M. 

M  C'est  a  tort  ipie  dans  les  Dictiounaires  historiques  en  donne  k  Marguerite 
le  titre  de  reine  de  France  ;  ellé  ne  Ta  jamais  eu,  puisqu'elle  meurni  avaut  que 
bouis  X  ffti  parvenu  au  irOncé  Miogn  CTn/Vt 
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iu--i)  lei»«iucls,  par  ordre  de  l*UilipjHJ'te-Bel,  boau-|M;re  de  Marguerite,  fu- 
rent mis  à  mort,  en  1313,  comme  coupables  de  lèze-majcsié,  et  avec  toute 
laférocilé  du  temps,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  vécu  d^ns  la  familiarité 
des  deux  princesséB.  Le  Keu  des  rendes^HnMurde'liargiieriteet  de  Biancbe 
•vee  les  Gealtier  d*Aonay  était»  dod  k  la  Tour  de  Nesie,  tnafe  àl'ablWfft 
deMaiibiiisson  (Voy.  la  Biogr.  Univ.)-  -*Oji  ¥oi4eoiBbiea.pe«  de  lel^evi- 
b^Bfie  il  exista  eotre  la  Hargaerite  de  MM-  Gaillardet  et  Dunua,  antra  La- 
Ctèce  Borgia,  et  la  Marguerite  de  Bourgogne  de  l'Histoire. 

«  La  Tour  deNcsle  »  puits  sans  fond,  véritable  mine  d'or  découverte  dans 
«  l'Écolit^r  (le  Cluny  »,  roman  que  M.  Roger  de  Beauvoir  avait  publié  deux 
loois  aupuravunl,  pièce  charpentée  par  un  bomiae  qui  n'avait  ni  l'expé- 
rieaçe  da  théâtre,  ni  grande  ftdlité  dans  le  style.  —  Apfèa  aa  véesptios, 
le  directeur  de  la  Porte-SaintrHartio,  Harel,  vonlnt  la  faire  retouclker  avant 
lu  réprésenlatkni  :  ft  ^'adressa  d'abord  \  M.  J.  Janin  ,  qui  garda  fe  ma- 
nuscrit deux  mots,  et  n'en  Gt  rien  qui  pût  satisfaire  Harel  ;  alors  celni-<îi 
reprit  le  manuscrit  et  le  confia  à  M.  Alex.  Dumas.  Yoy.  à  ce  sujet  la  Lettre 
de  M.  Alex.  Dumas  à  M.  J.  Janin,  oi\  date  du  23  juillet  1843,  ifflpriiaéeà 
la  suite  des  «  Demoiselles  de  Saiul-C^  r  •. 

cette  é|ieuvtirtable  pièce  que  M.  Dôawiatoa  aa  lettre  I IC  lanl»eiNBpare 
àees*ttiif  ret  fortes,  poMaame»,  eanetériséea,  q«i  éMameat  one  ea|iitaK 
«  qel  temueMuivegéeénKlioii  (f),  qifl'sJrmbeHseiil  me  épeqlie  »!  et  doit 

•  les  hommes  qiri  prodnlSeiit  de  pareiHetfiBiiTres  aost  rties  »,  cette  é pouvant 
table  pièce,  disons  nous,  donna  naissance  à  de  scamlaleux  débats  d'où  ré- 
snllcrent  deux  procès.  Annoncée  sons  le  nom  de  M.  Gaillardet,  elle  fut  re- 
vendiquée par  M.  Alex.  Dumas,  qui  l'a  insérée  dans  ses  œuTres.  Le  pre- 
mier procès  fut  intenté  par  M.  F.  Gaillardet,  qui  fit  mettre  son  non  en  féle 
des  étoiles  qiie  Harfel  attiit  nifses  d'abord  pôur  fndfqaer  -le  priiieipal  mh 
teor.  le  premier  diarpeûtier  éat  oè  fortimé  Hasard,  qae  des  bontlqalers 
titrés;  ayant  pesé  son  droit  à  la  balance  dn  poivre  et  da  gruyère,  le  recoa- 
norcrit  Faoteur  de  rcrarre  dont  le  sajet  même  ne  luf  appartenait  pas 
Se  voyant  sommé  par  huissier  de  nommer  M.  Gaillardet,  M.  Dumas,  qui 
avait  juré  de  ne  jamais  soulTrrr  le  voisinage  de  personne,  se  cacha  sous  le 
pseudonyme  de  •**  (3).  Le  second  procès  fut  motivé  par  un  article  du 
«  Musée  des  Himilles  »,  signé  F.  Gaillardet  et  à  ht  fin  duquel  il  disait: 
■  Toift  tiomnie  f  ai  fait  mon  dirame  ».  M.  Alex.  Ihimas  prétendit  qu'après 
atoir In  cedntaie  nen  avait  fait  nn  antre  tout  dfiISrent , et  it  atoiyoars 
persisté  dans  son  dire,  cardans  sa  lettre  dû  së  jnillet  1843  adressée  ii 
M.  h  Janin,  il  dit  au  •  prince  des  critiques  •  en  rappelant  la  •  Tour  de 
Nèsie  »  :  «  ce  drame  que  vous  n'aviez  pas  pu  faire,  je  le  fis,  moi  ».  Que  si, 
M,  M.  Dumas  avait  fait  nommor  M.  Gaillardet,  c'était  pour  le  dédomma- 
ger de  ce  que  son  drame  n'avait  pas  servi,  et  que  le  drame  de  la  «  Tour 
de  Nesie  »-  élaii  de  hii ,  Domaa,  font  senb*' 


(s)  Et  Dieu  merci,  depuis  la  scandaient  affaire  du  faubourg  Sl-Marccau  nous 
•riMrsv»  iaas  quei^sênrlMpléMiPdeV.  Drnnastievt^r  rvnMef  one  giMéraHaa. 
•  M)'>limwine  dralhtlpB,  noitaD  em»;  p.  H. 
(3)  Bug.  de  Mirecourt,  Fabr.  de 'rortiansi  |».  ^1* 


«  M»  DfUMS,  .qui  aurait  <IA  avoir  asa^  ce  ]ii>|itaiiDblt«dii  UiéMie^B- 
:lais,  aUemand,  liollaDtfais,  suédois»  espagnol,  enfin  de  ious  Içs  tbéàlres 
10  monde,  refit  donc  la  pièce  de  M.  Gaillardct,  et  elle  fut  admise.  Lui,  qui 
S'a  p'às  son  nom  an  ■  Fils  de  i'Ëmigré  »  qui  est  tomb^,  le  mit  h  la 
■  Tour  (le  Nesie  qui  réussit  ;  et  là-dessiis  survint  le  premier  procès  dans 
lequel  M.  Gaillardet  réclama  la  palernilé  de  son  drame.  Il  y  a  eu  des  opi- 
nions pour  et  contre,  malgré  la  sentence  :  nous  croyons,  nous,  que  M.  Du- 
mas^ a  travaillé.  Ainsi,  il  doit  avoir  fa^i la  première  scène;  et  la  preuve, 
c^esl  qu'elle  est  prise  de  Gcelhe,  an  premier  acte,  première  partie  d«} 
«  Coetz  de  Berllchlngben  ;  car  nous  ne  supposons  pas  à  M.  Gaillardei  cette 
connaissance  approfondie  (fes  tbéAtres  étrangers,  dont  K.  Oomas  possède 
ai  bien  les  secrets.  Il  doit  avoir  aussi  fait  la  scène  de  la  prison,  où  Mar- 
guerite de  Bourgogne  écoute  et  délie  peu  à  peu  Buridan  ;  car  elle  est  tirée 
de  Liope  de  Vega,  dans  la  pièce  que  nous  avons  déjà  citée,  •  Amour  cl 
Honneur,  journée  III,  scène  V  ;  il  a  tuit  encore  inconleslablciucot  celle 
où  Buridan  dit  à  Marguerite  que  Philippe  d'Aulnay  a  écrit  sa  mort  avec 
du  sang  sur  des  tablettes  ;  car  elle  est  prise  des  «  Brigands  *  de  Schiller, 
acte  II,  scène  II  ;  enflD,  il  y  a  fait  sans  doute  beancaup  d*atttreachoscs  que 
le  défaut  de  mémofie  nonsempèclte  de  signaler».  (ï)  ., 

Il  reste  a ujonrdluii établi  quota  pièce  est  bien  de  M.  Gaillardet ,  mais 
que  M.  Dumas  y  a  intercalé  <les  scènes  des  théâtres  étrangers;  qu'il  y  a 
mis  son  savoir  faire,  son  habitude  de  la  scène,  et  surtout  quelques  plu*a- 
ses  de  son  style  chaleureux  et  coloré  ,  et  qu'enfin  M.  J.  Janin  ,  qui  avait 
essayé  de  polir  aussi  le  style  de  cet  ouvrage,  y  a  laissé  comme  preuve  de 
sa  collaboration  la  scène  9  du  premier  acte,  et  les  scènes  4  et  5  du  troi- 
sième, ce  que  H.  Dumas  dans  sa  lettre  à  Tarlstarque  des  Débats  réduit  â 
deux  cent  trente  mots.  ' 

On  se  rappelle  le  succès  de  cette  plècé,  que  long-temps  le  publie  ne  se 
lassa  d'aller  voir.  Dans  sa  lettre  &  M.  J.  Janin  do  S3  juillet  1845,  M.  Dumas 

» 

élève  le  chiffre  à  ((uelque  chose  comme  480  représentations.  On  nous 
assure  qu<>  Tauiorité  a.  fait  défendre  .pour  l'avenir,  les  représeutafjons  do, 
la  •  Toiir  de  Ncsle  ». 

La  «  Tour  de  Nesle  »  a  été  in.sérée  dans  le  t.  IV  des  Œuvres  complètes^ 
d'Alexandre  Dunias  (Tbé&tre)-  Paris,  Charpentier,  1834,  in-8,  et  réimprimée 
pour  la  «  France  dramatique  ».  Paris.  J.-^.  Barba;  Deltoje  ^llczou,  ïàS9,' 
gr.  in-8  k  2  colon,  avec  les  noms  de  MM.  Préd.  Gaillardet  et  Alex.  Dumas.* 

«  Cette  pièce  a  fourni  l'idée  de  la  publication  de  Topuscule  suivant:  «  Iffis- 
toire de  la  Tour  de  Nesle  »,  suivie  d'une  notice  historique  sur  les  anciens 
nionumeots  de  Paris;  parfi.  L.i^ei.  Paris,  Just.  Tessier^  1848,  in-8  de| 
IGpag..  50  c.      '  •  ■  •   ;  *     s  . 

XVI.  1%  (!•>  éa  Vénit^,  oa  la  Peuple,  éfwe  c»  ciiq  M»eB>e|> 

eiir  prosej  préMéde  l'Aninirïér  de  IMmi,  prologiie  en  pttHe';  par" 
M*  Atucût  Bcw^jfCûts  {et  M*  iâiesc.  IHtttuts).  RepréwBté  sur  le  ibéfltpe* 
de  )a  Porte-Saim-Martiii,  le  28  «0«ft.iMia«-<*jtaîWpfM»i6.  [1961] 

(i)  M.  Granicr  de  Ca&iagnac,  *  Journal  des  Dchuls»,  nov.  f^SS.   '  '  ' 
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Xtll.  Aiig^,  drame  en  dnq  ad»  et  en  proM  ;  iiar  AUx,  Du- 
mas (et  Ameet  Bourfj^s].  Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Porte- 
Saiiit-MartiQ,  le  28  décembre  1833.  Paris,  Charpenlier,  183^,  in-8 
de  260  pag.  '  [1762] 

Il  existe  quelques  exemplaires  de  cette  pièce  qui  au  lieu  de  porter  le 
nom  de  M.  Alex.  Dumas  portent  celui  de  M.  Anicet  Bourgeois. 

Ce  drame  a  été  inséré  dans  le  t.  IV  des  Œuvres  complètes  de  M.  Alex. 
Ihimas.  Paris,  Charpentier,  in-8,  et  réimprimé  pour  le  «  Magasin  tbéàtrai  •. 
Paris,  HareliaBtf  1835,  gr.  in-8  tie  36  pag.  à  t  eoL  ' 

Le  sitiet  •  d'Angèle  •  B*ett  autre  qoe  celui  du  «  Godier  de  Cabriolai  *i 
aouvelte  de  ]I.DaniaB. 

«  Angèle,  >  charmante  victime,  dont  l'afllreux  nallieur,  suite  trop  ordi< 
naire  d'une  abominable  séduction,  est  heureusement  réparé  par  un  méde" 
cin  poitrinaire  qui  se  dévoue  à  en  faire  sa  veuve,  au  moment  oti  elle  va 
être  réduite  à  chanter  sur  la  scène  ce  refrain  d'une  chanson  passablement 
grivoise  de  Bérangcr  :  «  J  accouche,  foi  d'honnête  flUe...  (1).  ■ 

M.  Amédée  PIcbol  a  fidt  «  rexamen  critique  >  de  cette  pièce  dans  la 
•  Renie  de  ParU  »,  deuxième  «brie,  1. 1, 1834. 

«  Antony ,  Tôresa  et  Angèle  »,  sont  à  uo^tre  am  les  trois  meitleures 
créations  de  M.  AlexaDdre  Dumas  (S),  et  la  plus  forte  preuve  qu'il  ait  Ja- 
mais donnée  de  son  originalité.  Dà)arrassé  à  la  fois  du  placage  histori- 
que qui  fait  de  sa  prose  naturellement  inculte  ,  mais  vive,  quelque  chose 
de  lourd  et  d'enflé  ;  débarrassé  en  môme  temps  de  'l'alexandrin  dans  le- 
quel sa  plume  s'enchevêtre  et  se  perd  ,  l'auteur  «  d'Antony,  de  Teresa  et 
d'Angèle  •  nous  apparaît  avec  l'allure,  les  qualités  et  les  défauts  qui  lui 
aOBi  propres,  impétueux  plutôt  qu'énergique,  fiévreux  plutôt  que  chaleu- 
reux, sensuel  plutôt  que  passionné  p  étranger  aux  mystères  inlines  du 
eœur,  mais  familier  avec  tous  les  caprices  de  cette  autre  partie  de  rorganl^ 
sation  humaine  que  M.  Xav.  de  Malstre  appelait  la  Mte.  Dans  son  matéria- 
lisme, M.  Dumas  sacrifle  complètement  l'Idéal,  qu*il  mécomiaU ,  Il  la  réa- 
lité, qu'il  exagère  et  fausse,  l'esprit  aux  sens,  l'àme  au  corps;  mais  comme 
le  matérialisme  pur  et  simple  est  assez  peu  poétique,  il  le  revêt  d'un  cos- 
tume étranger  :  il  habille  la  frénésie  sensuelle  en  passion,  l  égoïsme  en 
dévouement,  ie  vice  en  vertu,  ci  chacun  de  ces  types  ainsi  costumés  pré- 
sente te  caractère  du  mensonge  sous  le  langage  de  la  vérité.  —  Il  y  a  ce- 
pendant dans  ces  trois  drames  mal  digérés,  illogiques,  odieux  dans  cet- 
taines  parties  et  fiinx  dans  l'ensemble.  Il  y  a  des  scènes  d'une  sensibililé 
touchante  et  d'un  pathétique  déchirant.  Ponr  faire  «  d'Antony,  de  Teresa 
et  d'Angèle  >  trois  belles  créations,  il  n'a  peut-être  manqué  à  M.  Dumas 
<[u'un  peu  plus  d'idéalisme,  un  pe9  plus  de  réflexion,  un  peu  plus  de  tra- 
v«^l  et  tto  peu  plus  de  cette  qualité  précieuse  tapt  <lédai/|j;uçe,par  certaios 

(t}inuii»quèMaaque,-Mttlcadide,p.  Sf.  ' 

(s)  H*éBhllons  pas  que  M.  Akx.  Onmu  a  eu  un  c^llabaraicur  pour  chacm 
de  ces  Irels  drames 
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grands  bommes  d'aujouNTlNii  eltl  MilU|Biecbes  lMfnuMlcliaiMMfté*Mh 

Irefois,  le  bon  sens{l).  » 
Celle  pièce  a  élé  roL<  asion  des  deux  critiques  suivantes  : 
10  «  Angile  »,  drame  de  M.  Alex.  Dumas,  vengé  des  critiques  et  de  ses 
dfmeimit.  VêxU,  de  riapr.  de  Bélier,  1834,  is-S  deft  pag. 
.  S»  «  âm0H§  ;  ùnauB  es  daq  aetee ,  aané  el  coauneiilé  i»er  oedaMe 
GilMNi  à  ses  eonnères  mesdames  Podiet,  lâ  tyomidae^  eie.  (es  prose)  ; 
par  l'auteur  de  «  Marie  Tudor    racontée  par  madame  Pochet  à  ses  voi- 
sines  (par  M,  aoBuei).  Paris»  Marcliant  ;  Laiiué,  1834«  io-S  de  60  psg; 

XVIII.  Vénitienne  (laj,  drame  en  cinq  actes  (et  en  prose),  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint> Martin,  le  18  mars  1834; 
par  M.  Anicet  Bourgeois  [et  M.  Alex.  Dumas],  Paris,  Barba,  1834, 
ia-8  de  234  pag. ,  avec  une  grav. ,  6  fr.  [1963] 

Réimprimé  pour  le  «  Magasin  thé&tral  >.  Paris,  Marchant,  1S34,  gr. 
in-8  de  32  pag.  k  2  colon.  (30  c.)f  mais  non  inséré  dans  les  CEutres  com- 
plètes de  M.  Alex.  Dumas. 

L'édiUon  à  longues  lignes  (de  S34  pag.]  a  en  téie  une  Êpitre  dédicatoire 
de  M.  Anieet  Bourgeois  à  M.  Alex.  Donnas. 

Oa  il  porsttro  aor  eetio  plèoe la brodiofo anlTiiile: 

<  La  Vénitienne  »  de  M.  Anicet,  comparée  âo  «  Bravo  »  de  Cooper>  Pa- 
ris, de  l'impr.  de  Sétier,  1834»  io-lS  de  IS  pag. 

XIX.  Catberioe  Howvd,  draM  cb  cisq  aeleg  et  ea  ImittaUeMn 

(«n  prose)  ;  par  Alex.  Ihtmoi  (et  ilnû^f  Botargeoi»),  Représenté 
sur  le  théâtre  de  la  Porte- Saint-Martin,  le  2  juin  1834.  Paris,  Char- 
pentier, 1834,  in-8  de  216  pag.,  avec  une  graT.  [1964] 

«  Prodige  d'absurdité  et  d'invraisemblance  >  (2). 

Inséré  dans  le  tome  Y  des  Œuvres  complètes  de  M.  Alex.  Dumas  (Théâ- 
tre). Paris,  CiiarpenUer,  1833,  in-8,  et  réimprimé  pour  le  «Magasin  théâ- 
tral   Paris,  Mardiant,  1835,  gr.  M  k  S  coton. 

CedraoM  donna  lien  à  la  pidilication  de  la  brodinre  suivante  : 

«  caîherinê  Hwoard  »,  d'après  VoUaire et d*aatres historiens.  Paris»  de 
rioupr.  de  Séli^,  1834,  ia-lS  de  8  pag. 

XX.  Tour  (la)  de  Babel,  revue  épisodiqne  en  un  acte  ;  par  MM. . . 

{Adam  (3),  Alboize^  Aude,  H,  Blanchard^  A,  Bourgeois,  Brazier^ 
Brunswick  [Léon  Lhérte],  Chabot  de  Bouin,  Cogniard  frères,  F, 
de  Covrcy,  Arm.  et  Ach.  Dartois,  Dcslandes,  Didier  [Nicolas  Vo- 
giettf  et  non  Vosgien,  comme  nous  l'avons  imprimé  à  la  page  364]» 


(j)BlQBnpliieda  H.  itti,  Dumas,  par  im  liosma  da  ri«i,p.  ao^i. 
(a)  BlogrspliiedBM.  Aies.  Dobms,  par  un  IwwBedB  rlooi  p.  8a« 
(•)  Rtoos  Ignorons  qoelcsi  ce  H.  Adin. 
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Du/lot,  Dnmanoir,  Altx.  Dumas,  Damersan,  //.  Dtipm,  Jaitne 
[Ernest  Rousseau],  Lajargue,  Langlé,  A.  de  Leuven  [de  Ribhing], 
Vict.  Lhérie,  Mallian,  Roche,  Rochefort,  Saint- Georges,  B,  Troin 
et  quatre  anonymes).  Représentée  sur  le  théâtre  des  Variétés,  le  2U 
iuin  188^».  Taris,  Marchant,  1834,  gr.  in-8  de  16  pag.  à  2  colou. 

[1965] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  ». 

Celte  piquante  Revue,  bien  mutilée  pnr  la  censure ,  fut  défendue  après 
la  dixième  représentation.  Ce  qui  apppariienl  à  M.  Alex.  Dumas  danscette 
pièce,  ce  sont  les  scènes  d'Antony  et  du  Constitutionnel. 

XXI.  Rlarquis  (le)  de  Brunoy,  pièce  en  cinq  actes  (en  prose  et 
en  vaudevillesl  ;  par  MM.  riicaulon,  Jaime  [Ernest  Rousseau]  (et 
AU'x.  Dumas).  Musique  nouvelle  de  M.  Musset.  Représentée  sur 
le  théâtre  des  Variétés,  le  iU  iaars  1836.  Paris,  J.-N.  Barba,  1836. 
gr.  ln-8  h  2  colon,  (l).  t^^^^] 

Faisant  partie  de  la  «  France  dramatique  ». 

XXil.  Don  Juan  de  Marana,  ou  la  Chute  d'un  ange,  mystère  en 
cinq  actes  (en  prose  et  en  vers),  musique  de  M.  Piccini.  Repré- 
senté sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saiut-Martin,  le  30  avril  1836. 
Paris,  Marchant,  1856,  iu-8  de  308  pag. ,  6  fr.  [1967] 

Réimpr.  sons  le  môme  titre  ,  pour  le  «  Magasin  théâtral  ».  Paris,  Mtr 
chant,  1856,  gr.  iu-8  de  3(>  pag.  h  2  colon.,  et  inséré  la  même  année  dans 
le  tome  VI  des  Œuvres  complètes  de  l'auteur.  (Paris,  Charpentier,  in-8), 
sous  Icpremier  des  deux  litres. 

.  Don  Juan  u  est-il  pas  un  sujet  épuisé?  n'étalt-il  pas  en  qnelque  sorte  im- 
pos.sible  de  le  rajeunir  aujourd'hui  que  le  nivellement  des  lois  et  de  l'ordre 
social  a  banni  delà  société  ces  violents  écarts  qui  en  ébranlaient  autre- 
fois sans  cesse  les  bases,  et  détruisaient  toute  espèce  de  sécurité?  D'ail- 
leurs Molière  et  Corneille  .mi  avaient  déjà  tiré  tom  le  parti  possible,  et 
pour'oser  venir  après  eux.  il  fallait  du  moins  avoir  quelque  chose  de  neuf 
et  de  piquant  11  offrir  au  public.  Au  lieu  décela,  M.  Dumas  nous  donne  un 
mystère  digne ,  en  vérité,  de  l'enfance  du  ihéàlre  par  la  forme  el  le 
fond,  où  les  anges  du  bien  et  du  mal  jouent  les  principaux  réles,  où  le 
style  est  boursoufilé  et  sans  vigueur,  oU  la  lutte  de  Dieu  et  du  Diable  est 
représentée  tont  crûment  comme  dans  les  anciennes  •  moralités  ^  trente- 
six  pcrsonnaiges  ».  Les  seules  scènes  qui  aient  quelque  peu  de  couleur 
dramatique,  sont  empruntées,  soii  au  «  Faust  »  de  Gœthe,  soit  à  d'autres 
pièces  connues  »  i'i). 


(0  Celte  pièce  n'est  point  annoncée  dans  la  Bibliographie  delà  France  pour 
iftîO,  cl,  et  la  va  sans  dire,     dans  le  livre  de  MM.  Louandrc  cl  Bourqucloi. 
(2)  Chcrbuluï,  «  l\cv,  cril.  -  ,  ann.  i886,  p.  îfio- 
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M  Riigi'nc  rie  Mirecourt,  pàg.  3S4le  sa  brocbdrci  souvent  cil^e,  dit,  «  ^ue 
«  M.  l*rospcr  Mérimée  s'est  vu  prendre  sa  nouvcUe  des  •  Ames  du  Purga- 
•  toire  »,  et  ({u'oo  ÏQs  «  fourrées,  ces  pauvres  àwes,  daos  rcufer 
«  Don  Juan  *. 

«  Le  Don  Juan  de  H.  Dumas  est  no  frdd  coquin  qui  ne  paratt  avoir  au- 
eomdes  ^«aUtés  sWnlaiBieailesM  éevancier,  et  l'oa  m  rttrom  yius 
auprès  de  lui  la  flgure  si  plaisagle^leSganfelle  qui  JetaU  tast  de  oomiquo 
dans  cette  TiclHe  légende  du  reste  si  lameataUe .  Au  lien  de  eela,  ooiis 
avons  ici  un  frère  <!c  don  Juan  qui  se  donne  au  diable  on  ne  sait  trop 
pourquoi  ;un  uialauioï  c  espagnol,  laiifaron  de  uiélior,qui  se  fait  tuer  i>ar 
don  Juan  sans  nulle  nécessité;  enfin,  deux  anges  de  Ixjis  qui  discourent 
fort  lougueuieut  eu  vers  profouUéincat  ennuyeux.  i>e  nombreuses  scènes 
de  fîànL.sinagorie  complètent  «e  mislàre  nemilUnix,  qui  pourra  deveeir 
quelque  jour  le  dnneilea  naviomiettes  et  des  apeeti«lea  fonlDS^  ponr 
leavûiU  U  semble  avoir  été  dit  lonteiprès.  >  (l). 

Ce  myslère^eiiBa  lien  à  la  parodie  seivaiite  :  Deo  Jniii  de  Marana,  eu 
la  Chute  d'an  ange,  drame  ea  dix  tableaux,  raconté  par  Robert  Macaire  et 
Bertrand  ;  par  l'auteur  des  parodies  de  <  Marie  Tudor,  Aogèle  •>  etc. 
(M.  Haesacs).  Pari&,  Bexon,  iSSê,  in-^de  Sfipag.,  75  c. 

XXIIf.  Kean,  comédie  en  cinq  actes  (en  prose)  ;  par  A/eâp.  Du- 
mas (Théaulon  et  Frrci.  de  Cournj).  Kepréscntéc  sur  le  théâtre 
des  Variétés,  le  31  août  1836.  Paris,  fiarba,  1836,  iu-8  de  270 
pag.,6fr.  ,  [1968] 

Insért'e  dans  le  tome  Vf  des  OlMivres f ompU'iPs  Je  M.  Alex.  Dumas,  qui 
fut  publié  dans  la  même  année  (I>aris,  (Charpentier,  in-8),  et  it'iimprimée 
pour  la  France  dramatique,  sous  le  titre  de  «  Kean,  ou  Désordre  et  Génie  *. 
Paris,        Barba,  1836,  gr.  M  à  t  oeloiiil. 

Cette  pitee  suivit  Mdérie  LemaUre^am  «es  pérégrinalioBS  tbéimies  :* 
elle  fit  reprlie  \  l'Aoïblga  le  90  jeillet  t«40,  et  ptae  ttni  k  la  Peiifr< 
Seiot-Martin. 

Peu  de  temps  aprhs  la  première  représentation  parott  li  TocoasIoB  de 

cette  comédie,  la  facétie  suivante  : 

Kinnc,  ou  Que  de  génie  en  desordre!  Variété  eu  99  couplets.  Paris,  l'Ë- 
diteur,  rue  du  Bac,  n»  lâ6,  1836,  in-8  de     pag.,  20  c. 

XXIV.  Piquillo,  opéra-comique  en  trois  actes  (en  prose]  ;  par 
M.  Alex*  Dumas  (et  M.  Gérard  Lahrume)^  musique  de  M.  H,  Men^ 
pou.  Représenté  sur  le  théâtre  de  rOpéra-Gomiqiie»  le  31  «doinre. 
1837.  Paria,  llardMat,  1937,  k-8  de  6&  pi^.,  1  fr.  [i968i] 

Kéimpr.  pour  le  Magasin  itiéàliul.  Paris,  Marchant,  1837,  gr.  in-8  à  deux 
colonn.  ' 


I      . .1  

(i)  Ghcrbuliei,  «  Rev.  cril.  «. 
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XXT.  Caligria,  tragédie  en  cinq  adei  (et  ml  vers),  am  m 

prologue  (envers);  par  ACnv.  Dmiiai  [m  Amcet  Bourgeois).  Repré- 
Mfltée  sur  le  TMlre-Français,  le  27  décembre  1MI7.  Paris,  Mar- 
diant,  1838,  iii-8  de  176  pag. ,  5  fr.  [1970] 

Réimprimée  en  même  temps  pour  le  ■  Magasin  tliéfttral  Paris,  Mar- 
chant, 1838,  gr.  in-8  de  40  pag.  à  deux  colonn. 

L'édiiioQ  de  176  pages,  à  loogues  lignes,  a  une  préface  de  plus  que  l'é- 
ditiOB  qui  ftiit  partie  dn  •  Migailn  théâtral  ». 

«  Cen  m  dit  bien  vemifqiiable  qee  nos  litléfatMirs  aeinéis  les  pins  dis- 
llagvés»  et  certainement  les  mieux  doués ,  ne  paissent  parvenir  à  ciéfr 
une  œuvre  durable,  et  semblent  vouloir  marcher  k  la  gloire  de  cbote  en 
chute.  Remplis  des  meilleures  intentions  pour  la  réforme  du  théâtre,  com- 
prenant avec  beaucoup  de  sagacité  les  véritables  défauts  de  la  scënefran* 
çaise ,  ils  n'arrivent  qu'à  produire  des  ébauches ,  des  essais  informes , 
quoique  possétot  à  en  lisvt  dsgié  la  plupart  des  qualliés  qoi  tel  le 
grand  asteiirdnunatiqiie.  Il  leur  annqne,  à  la  vérité  .denéléaMBls  Ib- 
dlspenialiles,  savoir  iTétade  et  Tobservatioa.  Trop  passais  de  prodaivs, 
ils  ne  se  donnent  pas  le  temps  d'étudier  et  sont  plus  occupés  de  vivre  tox- 
mèmes  que  de  regarder  vivre  les  autres.  Leurs  efforts  pour  donner  à  la 
littérature  une  direction  nouvelle  et  pour  rompre  tout-à-fait  avec  ces  pâ- 
les et  froides  imitations  de  Tantique  ne  demeureront  pas  stériles;  mais  de 
toutes  les  œuvres  qu'a  enfontées  jusqu'ici  leur  école,  il  est  doateax  que 
la  postérité  en  consertetnie  seule  eomplète.  On  y  trouve  des  choses  adni- 
rables  sans  donte,  nais  perdnes  le  pliis  souvent  dsas  un  vni  ftiras  de 
niaiseries.  «  LeCalIgula  >  de  M.  Dumas  nous  offre  un  ensemble  de  plas. 
C'était  certainement  une  heureuse  conception  que  celle  d'une  tragédie  ro- 
maine dégagéede  ce  style  empoulé,  de  cette  noblesse  de  convention  si  éloi- 
gnée de  la  nature.  Qu'est-ce  que  M.  Dumas  a  mis  à  sa  place  ?  son  Caligula! 
une  pièce  dans  laquelle  abstraction  faite  de  tout  l'éclat  de  la  mise  en  scfene, 
chariatanisne  destiné  à  séduire  les  yeux  de  la  fiMiledent  on  ne  sait  csp* 
dver  rintéfét,  on  ne  trouve  qu'entassement  d'images  inutiles  et  des  es»^ 
tre-sens;  des  vers  qui  ont  été  faits  avec  une  grande  négligence.  Savf 
quelques  rares  passages  ,  ils  offrent  généralement  fort  peu  de  poésie,  St 
l'on  y  reocootiepius  d'une  phrase  barJoare,  comme  celle-ci.  > 

Soitî...  Il  ni*a  bit  la  vie  et  non  la  mort  amère. 

«  On  l'a  déjà  dit  dans  la  plupart  des  critiques  qui  ont  été  faites  de  cette 
tragédie,  la  hideuse  folie  de  Caligula  remplit  trop  la  scène  et  fatigue  plus 
qu'elle  n'impressionne.  Ce  ne  pouvait  être  un  cai  acière  soutenu,  et  M.  I>u- 
mas,  à  côté  des  extravagances  que  rUisloin;  aiu  ibue  à  son  héros  ,7  i^oute 
encore  de  singulières  eontradictions.  Ainsi ,  après  nous  avoir  p^t  Fesi- 
perenr  supststitleui,  tremblant  devant  chaque  coup  de  tonnerre  pendant 
forafe,  et  se  faisant  soutenir  par  deux  esclaves  pour  ne  pes  succossber 
h  sa  frayeur,  il  nous  le  représente  comme  un  héros  plein  de  eoufSfe  et  ds 
sang-froid  devant  une  révolte  qui  semble  menacer  son  palais  >. 
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«  Le  caractère  4e  Messaliae ,  qui  olfrail  au  coa traire  an  sujet  eavieux 
«féliide  et  en  même  lemps  de  grandes  dilllcaltéa  à  tainere,  est  mollement 

esquissé,  sans  énergie,  sans  vérité.  L'auteur,  après  avoir  pris  ce  nom,  a 
reculé  devant  son  travail  »  et  sa  Méssaline  n'est  qu'une  intrigante  fort 

ordinaire  • . 

«  En  général,  ce  drame  dont  le  plan  semblait  conçu  d'une  manière  re- 
marquable et  propre  îk  produire  de  l'effet,  est  d'une  grande  faiblesse  dans 
tous  8esfKtailB.On7  sentàdiaque  pas  le  manque  d'observation  et  la  né> 
gligence.  G*esi  encore  nne  de  ces  oauvres  à  petoe  ébaoeliéca ,  auxquelles 
Tesprit  de  parti  et  de  coterie  peut  seul  doanèr  qnelqne  succès  éphémère» 
mais  qui  sont  tout-à-fait  impuissantes  à  régénérer  le  tbéfttré  et  è  fonder 
la  gloire  de  leur  auteur  (1)  t.  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c*esi 
qu'en  commémoration  de  la  représentation  de  cotte  pauvre  pièce,  uneovi^ 
tion  a  été  pratiquée:  une  médaille  en  plomb,  on  peut-tHre  même  en  bronze, 
nous  ne  nous  rappelons  pas  le  métal  ,  a  été  frappée  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  prétendu  triomphe  de  l'école  romantique  remporté  sur  les 
classiqaes!  ainsi qn*è  ToccastoD  de  «  Henri  111  »  oo  avait  déjà  demandé  à  U 
ifthographie  on  sooTenlr  dn  même  genre!  Nons  n'aocosons  point  M.  Dumas 
de  ces  inaBilreslations,«pas  plus  que  de  celle  d'un  spectacle,  gratis,  à 
Saint-Gennain,  le  dimanche  7  mars  1847,  en  Tbonneur  de  M.  Alex.  Damas, 
et  pour  son  retour  dans  les  murs  de  cette  ville  (2).  Mais  M.  Dumas  a  eu 
un  tort,  et  c'est  celui  d'avoir  sonfl't'ri  tant  de  ridicules  conrtisanneries  de 
la  part  de  ses  trop  chauds  partisans,  car,  on  pourrait  croire  que  les  partisan» 
dont  nous  venons  de  parler  n'ont  pris  que  l'initiative ,  et  que  M.  Dumas  a 
dû  âolder  ces  diverses  ovations  et  manifestations. 

«  CaUgnla  »  est  un  mélodrame  romain.  «  Calignia  qui  nous  caligula 
«  borrililement,  la  vaine  antiqne  n'étant  pas  de  la  compétence  d'un  talent 
'  «  éminemment  moderne  pour  ne  pas  nous  caliguler  en  se  ftisant  Romain. 
«  Qu'il  n'y  revienne  plus,  car  le  verbe  estfiiiti  c'estè  lui  qu'on  le  doit,'et 
«  si  quelque  jour  il  est  de  l'Académie,  comme  nous  l'espérons,  qu'il  le 
«  fasse  consacrer  dans  le  diaionnaîre  officiel,  car,  «  verba  volant,  scripta 
«  mauent  ». 

«  Calioolbb,  balancber,  droser,  etc.,  prononcer,  devant  des  Français 
«  des  deux  sexes,  la  harangue  latine  do  grand  conoonrs  de  la  iiorbonne, 
«  palabrer  au  sein  de  TAcadémie  des  Sciences  morales  et  politiques,  etc., 
«  etc.  (S).  » 

XXVJ.  Paul  Jones,  drame  en  cinq  ados  (en  prose);  par  Alex, 
Dumas  (et  Tlirod.  ISczeii  Représenté  sur  le  théâtre  du  l'anthéon 
le  8  octobre  18âb.  Paris,  iMarcbant»  1838,  gr.  in-8  de  32  pag.  à  2 
coioiL,  40  c.  [i97ij 
Faisant  partie  da  «  Magasin  tbéfttral  >. 


(i)  Cherbulies,  Revue  critique,  ann.  i838,  pag.  /17-ji. 

(s)  m  National  »,  8  mars  1847. 

(J)  Ptntarqoe  drolatique,  notice  citée,  p.  98. 
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Paul  Joues  a  été  pris  par  M.  Alex.  Dumas,  de  son  roman  iaiillUé  ■  Je 
Capitaine  Paul  »»  pour  lequel  roman  rntrarlvMiiet'élAll  lMpM4«. 
celui  de  Gooper,  intitulé  «  Ihe  Filol  ». 

On  raconte  que  e*est  contre  le  flirè  deM.  Alex.  Dumas  que  ce  drame  fut^ 
représenté  dans  le  véritable  bouge  appelé  le  théâtre  du  Panthéon  l'au- 
teur retall  confié  à  M.  Porcher,  chef  de  claque  de  plusieurs  théâtres  de 
Paris,  en  garantie  de  quelque  argent  prêté  :  la  somme  devait  rentrer  pour 
un  temps  fixé,  faute  de  quoi  le  manuscrit  appartenait  à  M.  Porcher,  qui. 
pouvait  en  disposer  k  son  gré.  M.  Duma^  n'ayant  pas  renbottisé  ion  prôl 
au  temps  voulu,  M.  Porcber  donne  le  menoacrii  à  m  gendre ,  M.  Théod. 
Nezel,  alors  directeur  do  Pnntliéon,  qui  y  fit  des  diangemente,  et  le 
drame  ftat  mis  à  l*étnde  et  représenté.  —  Il  n  été  repria  à  U  Ptorte-Saini- 
Mtrlin,  sous  te  Utre  de  Awl  lê  ctruiin,  mais  il  n*t  pas  été  imprimé  sous 
ce  titre. 

Le  m^me  sujet  a  été  exploité  par  deux  autres  petits  théâtres  : 
\o  Capitaine  Paul  (le),  drame  en  5  actes  (en  prose),  par  Daufmauxi  re- 
présenté sur  le  théâtre  Dorsay,  le  SOaoftt  I8aa  —  Non  imprimé. 

20  Capitaine  Paul  (le)»  drame  en  5  actee  en  prose,  pnr  MM.  Dmad  de 
Vallef  t^M.  Couirsi]  et  Um  Atigot.  Représenté  sur  te  théltre  do  Luxem- 
bourg, te  6  octobre  183g.  —  Non  imprimé. 

XXVIL  Balhilde,  drame  en  trois  actes  (et  en  prose)  ;  par  M.  Au- 
guste Maquet{ei  WM.  Alex.  Dumas  et  Corde  Hier- Delanoue).  Repré- 
senté sur  le  théâtre  de  la  Renaissance  (salle  Vendaiour),  le  U  jan- 
vier 1839.  Pari9,  Marchant,  1839,  gr.  m-8  de  28  pag.  à  2  colon., 
M»  c. 

Faisant  partie  do  «  Magasin  dramatique  >. 

C'est  It  pièce  dans  laquelle  débuu ,  sur  ce  Ifaéftlre,  mademolseUe  Ma 
Ferrter,  aqiourd*hni  madame  Alexandre  Dumaa. 

XXVIII.  Mademoiselle  de  Belle-Isle,  drame  en  cinq  actes  et  en 
prose;  par  Alex.  Dunias  (et  un  anonyme).  Représenté  sur  le 
Théâtre-  Français,  le  2  avril  1839.  Paris,  Dumont,  1839,  in-8  de 
208  pag  ,  5  fr.  [1973] 

Réimprimé  pour  le  «  Magasin  théMral  ».  POris,  Mardiant,  18S0»  gr.  itrS 

de  40  pag. ,  40  c. 

Le  collaborateur  de  M.  Dumas  serait,  dit-on,  un  homme  du  monde, 
peut-être  M.  le  comte  F.-A.-J.  de  Walbwksy  ,  auteur  de  «  l'Ecole  du 
monde  ,  ou  la  Coquette  sans  le  savoir» ,  coméd.  en  cinq  actes  et  en  prose 
(1829). 

Cette  pièce,  quoique  basée  sur  une  énorme  impossildlité  phfsioiogique, 
est  excessivement  spiritudte  (i). 


(i)  Biogr.  de  Jl.  Alex.  Dumas,  par  un  hominc  de  riffo. 
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Des  Éludes  liuéraires  sur  Mademoiselle  de  Belle-lsle ,  par  M.  Sainte- 
nouve,  ont  élé  imprimées  dans  la  fievue  des  Deux-Mondes  »,  IV*  série , 
tome  XVIH,  en  \Sô9. 

«  Après  sa  malheureuse  excursion  dans  la  tragédie  (par  son  Caligula) , 
M.  Alex.  Dumas  est  reve&a  an  diane,  qui  lui  a  valu  des  succès,  sinoo 
liien  fondés,  da  moins  fort  brillants;  et  1*accneil  fiit  par  le  public  à  «Va^ 
demoiselle  de  Belle-lsle  »  semble  indiquer  qa*en  elTet  son  talent  se  déploie 
mieux  dans  ce  genre  de  pièces.  Mais ,  cette  fois  du  moins,  il  estprol)able 
que  c'est  l'actrice  qu'on  applaudissait.  Mademoiselle  Mars  était  encore,  en 
1859 ,  sans  rivale  ,  et  son  jeu  parfait ,  si  plein  de  poûl  et  de  délicstesse, 
fil  passer  par-dessus  la  médiocrilé  de  la  composilion,  oublier  les  défauts 
du  style  ,  et  pardonner  la  faiblesse  de  l'intrigue.  L>a  donnée  de  ce  drame 
semble  d'abord  ne  pouvoir  fournir  qu'une  blueite  comique.....  On  recon- 
aalt  dan»  cetti  nonfOlle  produelioa  de  M.  Damas  les  délMMs  pinson  moins 
teiiéfieiits  à  toutou  qni  sort  de  la  plamode  cet  écrivain  :  d*abo«l  uneprè* 
dpitatloB ,  mslUkte  qnl  Vempéche  de  rien  travaille»  avoe  soin ,  eà  tnUi. 
sans  cesse  le  manque  d'observation  ;  ensuite  un  goût  sans  délicates  se,  une 
absence  de  tact  ou  un  mépris  des  convenances ,  qui  choque  sur  le  tbéàtre, 
encore  plus  qu'ailleurs.  On  y  retrouve  aussi  son  style  négligé,  souvent 
affecté  ,  exagéré,  qui  esi  toujours  à  côlé  de  la  naiure.  La  seule  chose  par 
laquelle  M.  Dumas  brille  ici,  comme  dans  toutes  ses  pièces  de  ihcûlre  , 
c'est  une  entente  parfaite  de  la  scène.  Il  est  li  cet  égard  l'opposé  de  M.  Y. 
Bugo;  undis  quoceltti-ci,  croyant  écrire  et  IMre  jouer  des  drames,  ne 
léossit  qtt*àenihnter  de  longs  monolognes  k  unouà  plusiears  peraoMines, 
M.  Dnmas  sait  admirablement  bien  dialoguer  et  donner  ainsi  II  ses  essais 
dramatiques  un  attrait  qui  en  fait  oublier  les  fautes.  C'est  à  ce  talent  tout 
particulier  qu'on  doit  allribuer  le  succès  qu'obtiennent  à  la  représentation 
des  pièces  qui  ne  supportent  guère  l'analyse  critique,  et  dont  la  lecture 
est  en  général  fort  peu  goûtée  {i)  ». 

«  Celte  pièce  valut  k  son  auteur  le  cordon  de  commandeur  de  Tordre 
d'Isabelle  la  Catholique.  M.  Dumas  avait  eu  l'attention  délicate  d'envoyer 
le  manuscrit  autographe  de  la  pièce  k  la  reine  Gbiiatloe  d'Espagne  ;  eUo 
sentit  que  la  seule  munificence  assortie  à  la  pureté  de  la  moiale  qui  raa» 
pire  dans  cet  onvrage  était  l'offre  d'un  ordre  politique  et  religieux  ;  Il 
n'est  pas  même  bien  sûr  que  dans  son  pieux  enthousiasme  l'auguste  prin- 
cesse n'ait  pas  vu  dans  la  pièce  une  œuvre  ascétique ,  et  un  anachorète 
dans  le  duc  de  Richelieu,  qui  en  est  le  héros.  A  Paris,  on  a  également 
goûté  cette  comédie,  qui  pétille  despril,  u»aisonne  l'a  pas  jugée  assez 
édifiante  pour  valoir  à  son  auteur  le  piJx  Monthyon.  Qui  sait  si  cette  ré- 
munération n'était  pas  réservée  aux  <  Demoiselles  de  Saint>Cyr?  »  Si  les 
oonseils  pudibons  du  roi  des  feuilletonistes  eussent  été  suivis ,  probabioo 
ment  elles  n'en  auraient  pas  été  indignes  (2).  » 
•  Mademoiselle  de  Belle-lsle  »  a  été  traduite  en  allemand  par  M.  L.  Os* 


(i)  Cherbuliez,  Revue  critique ,  1839,  p.  i48. 
(a)  Pluiarque  drolatique,  notice  citée,  p.  O2. 
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ten\  et  sa  Iraduclion  a  été  imprimée  à  Hambourg,  en  1843,  in-12  de 
104  pag.  sous  le  titre  de  «  Gabrielle  von  Belle-lide,  oder  die  verhaeiig* 
nissvoile  Welte.  > 

XXIX.  Alcliimistc  (!'),  drame  en  cinq  actes,  en  vers;  par  Alex. 
Dumas  (et  Gtrard  dç  Ixibrunié).  llcprésenlé  sur  le  tiiéàtre  de  la 
Renaissance,  le  10  avril  1839.  Paris,  Dumont,  4839,  in-8  de  176 
pag.,5fr.  [197^1] 

Réimprimé  pour  le  «  Magasin  tbéftiral  ».  Paris,  Mardiant,  1838,  fpr.  \aA 
de  32  pag.  à  "-1  colon.,  W  c. 

C'est  une  iniilalion  du  «  Fashio  »  de  l'Anglais  Milman,  qui  venait  d'éire 
traduit  par  M.  Jules  Çelin  pour  le  «  Tiiéàtre  européen  *. 

La  pitee  de  Milman  inspira  eneoie  rimiMtfon  suivante  :  Fasiiio  l'alcki- 
misie  • ,  dfame  en  trois  actes ,  en  prose;  par  Paulin  Oeslandes.  Repr^ 
senté  sur  le  thé&tre  dn  Panthéon,  le  SS  mal  1839.  —  Non  imprimé. 

XXX.  Léo  Burckart  (drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  précédé 
d'un  Prologue)  ;  par  IM.  Gérard  [de  iMbtnmie]  (et  M.  Alex.  Dumas)  ; 
accompagné  de  Mémoires  et  de  Documents  inédits  sur  les  sociétés 
secrètes  de  l'Allemagne.  Paris,  Barlia;  Itesessuls;  Broclthaus  et 
Âvenarius,  1839,  io-8  de  S&O  paig. ,  6  fr.  [1975] 

«  Les  deoi  amis  tionvèrent  le  sojet  de  ce  drame  pendant  une  ezcuisiQo 
en  Allemagne  :  il  fui  bit,  joué  et  oublié  comme  tant  d'autres.  «  LéoBor* 
^  ckart  »  !  que  la  terre  te  soit  légère ,  amsi  que  le  fut  la  recette  du  théâtre 

oû  tu  fus  représenté  (1)  ». 

Ce  drame  fut  représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la  Porte- 
Sainl-Martin,  le  16  avril  1839,  sous  le  titre  de  «  Léo  Burckart ,  ou  une 
Conspiration  d'étudiants  ». 

La  pièce  imprimée  forme  m  et  396-  pag.,  sans  la  tal)le.  H.  Dumas, 
croyonsHMus,  est  totalement  étranger  aux  <  Mémoires  et  Documents  • 
qfû  l'accompagnent. 

XXXI.  Jarvis  l'tionnête  homme,  drame  en  deux  actes  (et  m 
prose);  par  M.  Charles  Lafont  (et  M.  Alex.  Dumas).  Représenté 
sur  le  théâtre  du  Gymnase-Dramatiqiie,]e3  juin  1840.  Pai  is,  Hen- 
riot,  1840,  in-8  de  24  pag. ,  50  c.  [1616] 

Formant  le  n*  100  du  «  Répertoire  dramatique  »,  publié  par  le  même  li- 
braire. 

Celle  pièce  fut  plus  lard  divisée  en  trois  actes,  sans  aucun  changement, 
et  reprise  par  le  théâtre  do  la  porte  Sainl-Marlio ,  en  janvier  i84â,  sous 
le  titre  du  ■  Marchand  de  Londres  >. 


\i)  PluCarque  drolatique ,  notice  dtée,  p.  64. 
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\XXII.  Un  mariage  sons  Louis  X.V,  comédie  en  cinq  actes;  par 
Alex.  Dumas  (et  MINI.  Ad.  de  Lcuven  [de  Ribbing]  et  Brunswick 
[U'on  Llicric]].  Représt  iih-e  sur  le  Théâtre-Français,  le  l'''"  juin 
18bl.  Paris,  Marchant;  Ch.  Tresse,  1841,  in-8  de  ViU  pag. 

[1977J 

Réimprimé  dans  la  inômo  année  pour  le  <  Magasin  Ibéitral».  Paris, 
Marchant,  gr.  in-8  de  is  pag.  à  ii  colon.,  fiO  c. 

Tiré,  selon  M.  Eugène  de  Mirecourlf  du  meilleur  roman  de  M.  Alphonse 
Brot. 

«  De  plus,  M.  J.  Jaoio ,  Ion  de  son  premier  article  sur  ^les  Demoiselles 
de  Saint^r»  dans  le  «  Journal  desoàiats  »  da  S7  juillet  1843,  a  signalé  uo 

nouvel  empruntde  M.Dumas:  la  fameuse  scène  du  miroir  dans  Un  mariage 
sous  Louis  XV  est  tirée  d'une  tr»''s-jolie  comédie  de  Marivaux  ,  inti- 
tulée «  la  Surprise  de  l'Amour  »  ,  de  laquelle  M.  Dumas  a  pris,  mot  pour 
mol,  plusieurs  passages  entiers  du  dialogue.  C'est  à  l'occasion  de  ce  re- 
proche que  M.  Dumas  répondit  à  8<ni  critique  :  «  Ai-je  jamais  renoncé  au 
m  droit  consacré  par  Motttoe,  ce  roi  du  théâtre ,  de  prendre  mon  bien  où 

•  je  le  trouve?  Non,  que  je  sache.  Seulement,  Molière  ne  8*inquiétait  pas 
c  même  si  les  auteurs  étaient  morts  ou  vivants,  il  prenait  à  Cyrano  de 

*  Bergerac  l'adorable  plaisanterie  de  la  galère ,  et  c'était,  comme  le  disait 
«  Shakespeare,  h  qui  cinquante  ans  auparavant  on  faisait  le  même  reproche 
«  de  piller  je  ne  sais  quel  auteur  :  —  C'était  une  fille  qu'il  lirait  de  la 
■  mauvaise  compagnie  pour  la  placer  dans  la  bonne  (I)  1  >  —  "A  quoi  ou 
peut  répondre  qu'il  est  au  moins  étrange  que  H.  Dumas  puise  dans  les 
fleurs  galantes  et  suaves  de  Marivaui,  comme  Virgile  dans  le  fumier 
d*Bnnuis.  Auftit,  pourquoi  nedtrait-on  pas  dans  mille  ans  d'ici,  en  par- 
lant de  l'auteur  «  d'Halifax  »  :  ■  Il  puisait  souvent  h  pleines  mains  dans  lo 
fumier  ÛBje  nè  mU  quel  autew  nommé  Marivaux  (2)  »  ? 

XXXIlL  Jeaunic  le  Breton,  ou  le  Gérant  responsable,  drame  en 
cinq  actes  et  en  prose;  par  M.  Eugène  Bourgeois  (cl  IM.  Alex.  Du- 
mas). Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Portc-Saint-Martin,  le  27 
novembre  18&1.  Paris,  Beck,  1842,  iQ-8  à  2  colon.  (3)  [1978] 

Faisant  partie  du  «  Répertoire  dramatique  des  auteurs  contemporains  ». 

XWIV.  Loren^ino,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose;  par  Aleje. 


(i)  «  La  Presse  » ,  n*dn  So  Juillet  tSAS. 

(a)  M.  J.  Janin,  •  Journal  des  Débals  t  ,du  7  aoftt  i843. 

(3)  Cette  pièce  n'ayant  point  été  annoncée  dans  la  •  Bibliographie  de  la 
France  »  pour  1842,  il  va  sans  dire  que  les  coniinualeurs  de  la  Litiéraiiirn 
française  contemporaine  ont  omis  le  nom  de  M.  Kng.  Bourgeois  dans  leur 
nomenclature ,  et  qu'ils  devaient  ouicltrc  de  rappeler  à  l'article  de  M.  Dumas 
sa  part  à  ectte  pièce. 
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Dumas  (et  iMM.  Ad.  de  Leuvea  [de  Ribbing]  et  Brunswick  [Léon 
Lhàrie].)  Représenté  sur  le  rhéâtre-Frauçais,  le  24  février  1842. 
Paris.  Marcbint,  s.  d.  (1S/|2),  gr.  in<^  de  48  pag.  à  2  colon.,  50  c. 

[1979] 

Faisant  partie  du  •  Magasin  théâtral  ». 

«  Le  dernier,  le  plus  malingre,  le  plus  chélif  de  tous  les  enfants  du 
dramaturge,  dit  un  critique  déjà  cité  (1)  ».  De  son  côté,  M.  Eug.de  Mire- 
court,  page  54  de  sa  brochure,  reproche  à  M.  Dumas  d'avoir  ravi  à  M.  Al- 
fred de  Mussel  les  plos  belles  perles  de  sob  écrio ,  et  de  s'être  pemis  4e 
défigurer  Is  plus  channsnte  esquisse  do  «  Speetaele  dans  «n  fimteiill  • 
pour  en  faire  eet  afOreui  drame  de  •  Lorensîno  ». 

XXXV.  Séducteur  (le)  et  le  Mari,  drame  eu  trois  actes  et  en 
prose;  par  M.  Charles  Lafoat  (et  M.  AUx,  Dumas).  Représenté 
siir  le  théâtre  des  Délassements- Comiques,  le  5  novembre  1842. 
Piris»  Marehaat,  1842,  gr.  iii-8  de  28  pag.  à  2  coioii.,  50  c 

[1980] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  ■. 

Le  manuscrit  de  oeite  pièce  a  subi  des  vicissitudes  semblables  à  celles 
du  no  XXVI. 

XXXVI.  Halifax,  comédie  (en  trota  actes,  en  prose)  mêlée  de 
chants,  avec  un  Prologue  ;  par  Alex.  Dumas  (et  Ad.  d'Euiiery 
[Emjcne  Philippe]  ).  Représentée  sur  le  théâtre  des  Variétés  ,  le  2 
décembre  ISkX  Paris, Marchant ,  1842,  gr.  in-8deâ6  pag.,  50c. 

[1981] 

Faisant  partie  du  €  Magasin  théâtral  >. 

Le  soir  de  la  première  représentation  on  nomma  pour  auteur  M.  Any. 

0 

XXX.VII.  Mariage  (le)  au  tambour,  comédie  en  trois  actes  (  en 
prose)  mêlée  de  chant;  par  M)],  de  LeuveQ  [A<L  de  Ribbmg]  et 
Brunswick  [JUan  IA^e](eM/e9.  Dit»ui5].R^é8entée8urle  théâtre 
des  Variétés,  le  9  mars  1843.  Paris^  rue  de  Feydeau,  n*  iS  (chei 
Beck)  ;  Ch.  Tresse,  1843,  ln-8  H  2  colon. .  60  c  [1982] 

Formant  le  n^  â40  du  •  Répertoire  dramatique  des  auteurs  contempo- 
rains ». 

Le  soir  de  la  première  représentation  on  nomma  pour  auteor  de  cette 
comédie  M.  de  Villers,  ce  qui  fit  dire  à  M.  Relie ,  dans  le  feuilleton  du 
«  National  »'dn  premier  lundi  qui  suivit  la  reprêsenutlon  :  «  Queee  nam 
ponrrsit  bien  cacher  celui  d'un  littérateur  de  paeotille,  si  ingénieusement 
mis  en  scène  ptr  Harel  dans  le  •  Suecès  ».  L*autettr  de  la  pièoe  ne  cache 


(i)  Biogr.  de  M.  Aies.  Dumas,  par  un  homme  de  rien,  p.  ts« 
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pas  son  nom.  disaii-il,  seulement  au  lieu  de  décliner  son  nom  de  famille, 
il  a  pris  celui  de  son  lief,  de  son  pays  nalal  (Alex.  Dumas)  de  Vilier> 
(-Cotterets). 

M.  Dwnaf  compta  bien  par  ci  ptr  Ui  quelques  èhvtes,  mats  doni  ii  Ait 
moins  meurtri  que  de  certains  siicoës  de  malhenr,  obtenus  par  des  osones 
ée  picotllledn  numéro  •  d'Halifax  »  et  du  >  Mariage  au  Tambour  » ,  qui 

firent  crier  au  ■  vagabondage  de  ce  bel  esprit  aux  abois!  •  Lui,  aux  abois! 
laissez  donc!  qu'il  prenne  seulemeiu  le  loisir  de  respirer  un  peu,  et  vous 
verrez  qu'il  n'a  pas  l'haleine  .si  courte.  Mais  sous  le  vent ,  sous  la  bour- 
rasque qui  le  pousse,  l'agite  et  l'éparpillé,  s'arrétera-t-ii  pour  concentrer 
une  fois  sa  force  et  la  diriger  vers  un  noble  but  (i)? 

Hélas!  les  dix  pièces  qui  nous  restent  à  citer  n'élablisient  que  trop, 
que  le  moment  n*e8t  pas  encore  venu. 

XXXTIU.  DemoMlteB  (les)  d«  8aiot--Cyr,  comédie  en  daq 
actes  (et  en  prose);  per  Akx.  Dumas  (et  MM.  Âd,  de  R^hing  et 
'  LéonLhéne).  Rcpréseotée  sur  le  Théâtre-Français,  le  25  juillet 
i84S.  Parîs^  Marchant,  1843,  gr.  in -8  de  48  pag.  à  2  colon.,  1  fr. 

[1988] 

Fatoant  partie  du  «  Magasin  théâtral  ».  A  la  suite  de  celte  pièce  est  la 
réimpression  d'une  Lettre  de  M.  Alex.  Dumas  à  M.  Jules  Janin,  datée  du  9S 
Juillet  1843,  qui  avait  paru  dans  le  journal  la  «  Presse  »  du  30  juillet. 

«  La  critique  a  voulu  voir  dans  cette  pièce  le  centième  récit  du  joli 
conte  de  Boccace,  Gillette  de  Narbonne  ,  duquel  on  avait  tiré ,  en  I8!iî>, 
un  vaudeville  en  trois  actes,  que  le  public  avait  trouvé  trop  long  {"1}  ,  et 
aussi  quelques  réminiscences  d'un  joli  petit  opéra-comique  ,  «  Adolphe  et 
c  Clara  »,  qui  se  voit  encore  avec  plaisir  depuis  tantôt  cinquante  ans.  Pau- 
«  vre  petit  poSme  ingénu ,  il  ne  se  doutait  pas  qn*â  force  de  progrès  dans 
c  l'art  dramatique  il  engendrerait  des  mélodrames  si  importants  (3)  ». 

Lu  représentation  de  cette  pièce  souleva  un  orage;  l'auteur  prétendit 
que  le-public  l'avait  parlUtement  accueilUet  les  critiques  ne  prétendinnt 


(1)  Plularque  drolatique ,  notice  citéo,  p.  Gi. 

(2)  (Mletle  de  Narbonne  ,  ou  le  Mari  malgré  lui ,  anocdoie  du  XV'  siècle  ; 
comédie-vaudeville  en  trois  actes,  par  MM.  Fontan  ,  Ch.  Desiioycrs  et  Ader; 
représentée  sur  le  Théâtre  des  Nouveautés,  le  23  Juillet  1829.  Paris ,  Riga , 
i8ao»  in-8. 

Un  rapprochement  ^gutier,  et  que  la  critique  n*a  point  rongé  4  faire,  c*cst 
que  ce  conte  de  Boccace  avait  d^à  fourni  le  sqjei  d'une  comédie  en  dnq  actes, 

11  y  a  de  cela  près  de  deux  siècles  et  demi,  en  1598,  au  Dumasang]al8,à  SliakflS- 

pcare  enfîn.  Les  deux  traductions  françaises  du  théâtre  complet  de  ce  poète, 
plus  célèbre  que  le  Shakespeare  français  que  nous  possédons,  renferme  cette 
comédie  sous  le  titre  de  :  «  Tout  est  bien  qui  finit  bien ,  ou  Si  la  fin  est  bonne 
tout  est  bon». 

(3)  M.  J.  Janin  ,  «  Journal  des  Débats  » ,  du  27  juillci  ië/|3. 
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pas  toatrÀ  fait  le  oontrairo  ;  Hials  ite  mirent ,  soli  le*  fites,  soit  tes  appiao- 
disaeqieiits,  avr  le  oompte  da  maniraia  goût  infloidieiit  trop  dèTeloppé  par 

rhahitude  des  mauvais  ouvrages.  —  On  alla  jnsqu'à  dire  que  la  perspec- 
tive d'une  double  prime  avait  été  un  encouragement  h  tailler  une  comédie, 
qui  doit  être  bien  corsée,  dans  la  claire  mousseline  d'un  vaudeville , 
refusé  au  théâtre  des  Variélcs  ;  que  ,  celte  fois  ,  d'un  bonnet  oo 
avait  fait  un  manteau ,  ce  qui  est  l'usage  inverse  de  la  méthode  Ro- 
gnolet;  que  d*nn  cent  éB  colibri»  ji  fovee  de  le  battre,  on  avait 
lUt  de  la  mousse  de  quoi  remplir  un  grand  plat)  Enfin  que  les  ■  De- 
moiselles de  Saint^yr  >,  ci-devant  les  •  Deoi  Mousquetaires  »,  étaient  le 
produit  incestueux,  non  pas  d'une  carpe  et  d'un  lapin,  mais  de  la  colla- 
lK)ralion  préparatoire  de  deux  vaudevillistes,  hommes  d'esprit,  et  de  Tin- 
cubation  subséquente  de  M.  Alex.  Dumas.  Et  tout  cela  se  disait  avec 
d'autant  moins  d'aménité,  que  l'incubateur ,  en  répondant  par  une  sus- 
ceptibilité menaçante  à  l'arisurque  des  «  Débats  »,  qui  l'avait  un  peu  ru- 
dement fréronné»  semblait  avoir  voulu  taire  de  lui  un  eiemple,  afin  qu'on 
ne  pût  s'enhardir  de  ce  qu'il  avait  attaché  le  grelot.  —  Tous  ces  dégusta- 
teurs des  productions  de  Tesprit,  qui  se  mêlent  de  dévoiler  de  quel  crû  et 
de  quelle  qualité  elles  sont,  se  rallièrent  par  esprit  de  corps  (l'indépen- 
dance de  leur  juridiction  était  compromise)  l\  ce  feuilleton  monstre,  oii 
l(Mir  confrère,  la  torche  de  la  raison  à  la  main ,  faisait  en  môme  temps 
amende  honorable  pour  les  impardonnables  tolérances  de  la  critique  (l).  Au 
sujet  de  la  grande  colère  de  l'incubateur,  il  avait  écrit  :  •  A  la  rigueur,  ou 
«  pourrait  Texpliquer  par  l'attachement  impitoyable  de  quelque  femme 
>  sur  le  retour  et  stérile ,  pour  un  enfuit  dont  elle  aurait  aeeouebé  par 

•  hasard;  mais  se  précipiter  dans  de  telles  fureurs  pour  défendre  unes- 

•  fant  qu'on  n'a  pas  fait,  pour  un  méchant  bonhomme  rachitique,  bossu, 
»  mal  bâti,  enfant  de  trente-six  pères  qui  ressemble  îi  tous  et  qui  ne  res- 

•  semble  à  personne  ,  voilà  ,  j'espère,  qui  est  la  chose  incroyable.  Mo|i 

•  Dieu!  mon  Dieu  !  ce  qne  c'est  de  nous  !  » 

Ils  firent  chorus  avee  lui,  lorsqu'il  ajouta:  «  Il  est  du  devoir  de  rbosune 
«  qui  a  l'honneur  de  tenir  une  plume,de  la  tenir  d'une  main  ferme».  Je 
«  vous  assure  que  le  mal  littéraire,  ce  mal  qui  fait  des  progrès  tous  les 
«  jours,  vient  justement  des  faiblesses  et  des  complaisances  de  la  critique. 

•  Elle  ne  fait  pas  assez  justice  de  ces  réputations  usurpées,  elle  ne  prend 
»  pas  assez  corps  à  corps  ces  gloires  menteuses;  elle  succombe,  car  enfin 


(]}  Les  Journaux  de  Parlai  qui  partagèrent  l'opinion  du  «Journal  des  Débals» 

sur  la  nouvelle  production  de  M.  Dumas  furent:  «  le  Commerce,  le  Gonstitu- 
tiormel ,  Ip  Courrier  Français,  le  Globe,  la  Na'ion  ,  lo  Xafionai ,  In  Quoll- 
riiennc  ».  M.  .1.  Janiii,  dans  sa  réplir|ue  du  7  août  ]H/|3  ^  |,i  r<^|)on-o  de  M.  Du- 
mas 3o  jiiillel,  a  recueilli  ce  uu'il  y  avait  de  plus  saillant  des  diverses  opinions 
(le  cc!>  sept  journaux.  Toutes  les  pièces  dans  celte  déplorable  polémique,  i 
roccadon  d'une  critique  IlttMrel  ont  été  recueillies ,  au  nombre  de  quatre  t 
dans  la  brochure  que  nous  avons  citée  pag.  417  »  sous  le  litre  'de  :  «  Le  criti* 
que  Juh»  ianln  et  le  dramaturge  Alexandre  Dumas  ». 
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•  on  se  lasse  de  ce  Iravuil  d'Hercule,  sous  cet  cntassemenl  de  volumes  . 
«  de  contes,  d'histoire-,  de  dranies,  de  iiiélodrames,  de  voyages,  de  prose, 
«  devers,  de  fantaisies,  de  journaux,  de  lettres,  de  préfaces,  de  chapitres, 

•  de  revues,  et  que  sais  Je,  tontes  les  choses  sans  forme  qn*nn  pauvre 
«  homme  peut  tirer  de  son  crâne  ,  sans  jamais  lim  remettre  dans  ce 
«  crâne  épuisé.  (*ui.  la  critique  se  lasse  de  voir  tons  ces  gens-là  faire  la 

•  rottc,  de  les  entendre  s'abandonner  h  toutes  sortes  de  liàbleries,  de  les 

•  retrouver  partout  cl  toujours,  ici  et  là,  en  tout  lieu,  liurlant ,  criant, 

•  déclamant,  faisant  tapage.  Alors,  oubliant  celte  persévéranre  qui  est 

•  une  partie  de  son  devoir,  ia  critique  détourne  la  téte  avec  dédain ,  et 
«  elle  laisse  hurler  loos  ces  grands  génies  d'un  Jour,  dont  les  œuvres  sont 

•  d^h  mortes,  et  qui,  dans  ces  monceaux  de'llv^ ,  dont  eni-mémes  ils 
«  ne  sauraient  dire  le  nom,  ne  laisseront  pas  nne  bonne  page  de  prose , 

•  pas  une  idée  neuve,  pas  un  proverbe,  pas  un  bon  vers  !  (I)  • 

Tout  manifeste  est  plaidoyer  de  guerre  qui  dépasse  les  bornes  de  la 
modération.  F]n  celui-ci,  coinine  en  celui  de  la  }3;uerre  de  Troie,  on  était 
allé  beaucoup  trop  loin,  car  des  couvres  de  l'insurgé,  tout  n'est  pas  à  dé- 
savouer, et  il  n*e8t  si  entiché  de  la  manie  do  suicide,  •  qui  voulût  se  jeter 
è  reao,  parce  qne  par  un  malheur  imprévu,  il  se  serait  trouvé  affublé  du 
style  de  M.  Dumas,  quoique  inégal.  •  Enfin,  la  paix  est  Ihite  :  illumination 
générale!  •  Te  Deum  laudamns!  •  La  critique  a  ressaisi  son  sceptre  ,  la 
voilii  ressuscitée,  grikce  à  l'apparition  des  «  Demoiselles  deSaiotrCyr  (t) 

XXXIX.  Louise  Bernard,  drame  en  cinq  actes  (en  prose)  ;  par 
Alex.  Dumas  [et  MM.  Ad.  de  Hibhinget  IJon  Lhèric).  Représenté 
sur  le  théâtre  de  la  Porte-SaiiU-Marlin,  le  18  novembre  18/i3. 
Paris,  Marchant,  18^3,  gr.  iu-8  à  2  colon.  [198/i] 

Faisant  partie  du  •  Magasin  théâtral  r, 

XL.  Laird  (le)  de  Dumbicky,  comédie  en  cinq  actes  en  prose  ; 
par  M.  Alex  Dumas  {cl  MM.  Ad.  Ribhinq  et  Ia'oh  Lhcric).  Repré- 
sentée sur  le  théâtre  royal  de  TOdéon,  le  30  décembre  1843.  Pa- 
ris, Marchant,  18/i6,  gr.  in-8  de  UU  pag.  à 2  colon.,  50  c.  [1985] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral 

XLL  Garde-Forestier  (te),  comédie  en  deux  actes  et  en  deux 
époques  (en  prose),  mêlée  de  couplets;  par  MM.  de  Leuven  [Ad, 
de  Rihhing]  et  Brunswick  [Lcon  Lhcrie]  (et  Alex.  Dumiis).  Rc- 
préseniOc  sur  le  théâtre  des  Variétés,  le  15  mars  1845. Paris,  Beck, 
i8/i5,  in-8  de  28  pag.  à  2  colon.  [1986J 


(i)  M.  J.  Janin,  «  Journal  des  Débals» ,  7  août  tW' 
(a)  Pliilarqiie  drolatique,  notice  citée,  p. 
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XLÏI.  Un  Conte  de  Fées,  comédie  en  Irols  actes  (en  prose),  mê- 
lée chants  ;  par  MM.  de  Leuven  [Ad.  de  Ribbing]  et  Brunswick 
[LeonLhérte]  (et  M.  Alex.  Dunuis).  Représentée  sur  le  théâtre  des 
Variétés,  le  29  avril  1865.  Paris,  Beck,  18/i5,  ia-8  de  32  pag.  à 


Paisanlpartiedu  t  Magasin  Uié&lral  ». 

XLIir.  Sylvandirc,  roman  d'Alexandre  Dumas,  mis  en  quatre 
chapitres,  par  MM.  de  Leuven  [Ad.  de  Hibbing]  et  Vanderbuck 
(et  M.  Alex.  Dumas).  Représenté  sur  le  théâtre  du  Palais-Royal,  le 
1  juin  ISaS;  Paris,  Marcbam,  1845.  gr.  ia-8,  de  32  pag.  à  2 
colono.,  50  c  [1988] 

Faisant  partie  da  «  Magasin  tbé&trai  ». 

XLIV.  Mousquetaires  (les),  drame  en  cinq  actes  et  douze  ta- 
bleaux, précédé  de  l'Auberge  de  Béthune,  prologue,  par  MM.  Alex. 
Dumas  et  Auguste  Maquet.,  Représenté  sur  le  théâtre  de  l'Ambigo- 
Comiquc,  le  27  octobre  1845.  Paris,  Marchant,  1845,  gr.  in-8  de 


Faisant  partie  du  «  Magasin  Uiéairal  ». 

— 1^,68  mêmes.  Edition  illasti^  Paris,  le  même,  4846,  gr.  M 
à  2  coloD.  a?ec  6  vign. ,  2  fr.  —  Les  Tigoettes  seules,  1  fr.  [i9M] 

Analyse  dialoguée ,  et  amngée  pour  la  scène ,  d'un  roman  en  dia-Mt 
volumes  !  et  rien  autre. 

C'était  pour  ia  première  fois  que  M.  Alex.  Dumas  souffrait  un  nom  de 
collaborateur  à  c6té  du  sien  ;  mais  M.  Maquet  était  le  principal,  sinon  l'u- 
nique auteur  du  roman  des  «  Trois  Mousquetaires  »,  et  alors  il  était  diUi- 
cile  de  faire  autremeut. 

XLV.  Echec  et  Mat,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose;  par 
MM.  Oetaoe  Feuillet  et  Paul  Bocage  [P.  Tousez]  (et  Alex,  Du* 
mas).  Représentée  sur  le  théâtre  royal  de  fOdéon,  le  2Sfnai  1866. 

Paris,  Jérôme,  18/i6,  gr.  in-8  de  63  pag.  à  longues  lignes,  1  fr.  — 

et  Paris,  Michel  Lévy,  1846,  in-12,  format  anglais,  1  fr.  [1991] 

C'est  aux  catalogues  des  agents  dramatiques  que  nous  devons  de  savoir 
que  M.  Alex.  Dumas  est  pour  quelque  chose  dans  celte  pièce;  toutefois  sa 
part  a-b-elle  été  minime. 

XLVI.  Une  Fille  da  Régent,  comédie  en  dnq  actes»  dont  on  Pro- 
logue (en  prose)  ;  par  M.  Alex.  Dmm  (MM.  Ad.  de  JUMuiy  et 
Létm  Ihéne).  Représentée  sur  le  Théâtre-Ftançais,  le  i"*  afra 


2  colon. 


[1987] 


60  pag.  à  2  colon. ,  1  fr. 


[1989] 
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18è6.  Paris,  Marchant,  1846,  gr.  iii-8  de  35  pag.  à  2  colon., 
1  fr.  [1992] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  tbéùiral  ». 

«  D'un  livre  intitulé  le  «  Chevalier  d'Harraental  (auteur  • ,  M.  Auguste 

•  Maquel)  M.  Dumas  tire  un  épisode  dont  il  fait  la  pièce  reçue  k  la  Co- 
<  médie-Fnnçaise,  «  Une  Conspiration  sons  le  Régent  »  (depuis  «  One  fille 
>  dn  Régent)  •  (auteurs  MM.  de  Ribbing  et  Léon  Lhérie).  La  mine  était 

•  inIsonnaUenieni  eiploiiée ,  DIen  merci  ;  mais  tout  a  oonp  M.  Dumas 
m  avisa qn*un livre,  dé|a  métamorphosé  en  pièce,  peut,  d'un  seul  coup  de 
«  baguette,  reprendre  sa  première  forme,  et  nous  assistons  U  la  naissance 
«  d'Une  Fille  du  Régent  >  (auteur,  M.  Coaailbac)  (1),  romao-feuilleton 
«  qui  a  paru  dans  le  ■  Commerce  » . 

Qu'il  compose  seul  ou  en  société,  tout  n'est  pas  couleur  de  rose  dans 
l'existence  d'un  auteur  dramatique;  toutefois  M.  Dumas  fui  presque  toujours 
heureux  quand  il  produisit  tout  seul  ;  et ,  pour  jouir  du  môme  bonheur 
dans  l'association,  il  inventa  le  moyen  de  s'isoler.  Ajant  fait  avec  M.  Ani. 
eel  Bourgeois  plualeurs  drames,  ils  convinrent  entre  eux  de  se  les  par- 
tager; M.  Anicet  devenait  ainsi  Tonique  auteur  de  ceux  qui  lui  étaient 
échus,  et  M.  Itamas  reeoelllalt  exclusivement  progt  et  gloire  de  tous  les 
autres.  Expliquera  qui  le  pourra  ce  qu'il  advint  de  cet  arrangement  :  tous 
les  drames  de  M.  Dumas  réussirent,  il  les  avait  calés,  recalés,  surcalés  à 
la  répétition,  ce  qui  fit  qu'il  ne  Irur  fit  point  de  préface  :  tous  ceux  do 
M.  Anicet  tombèrent,  ce  qui  fil  que  M.  Anicet  dut  faire  force  préfaces  pour 
£aire  croire  qu'ils  avaient  réussi  (i). 

XLVII.  Shakespeare  et  Damas,  pièce  dramatique.  [i99S] 

Festival  dramatique  donné  ,  en  ISW,  à  St-Germain-en-La)e,par  M.  Alex. 
Dumas,  à  ses  amis  et  partisans!  Il  n'est  pas  vraisemblable  que  la  capitale 
jouisse  jamais  du  môme  avantage,  ni  môme  de  celui  de  lire  celte  pièce* 
car  enfin,  il  y  a  aussi  des  retours  de  pudeur,  quand  même  ii  n'y  aurait  pas 
la  crainte  que  ce  rapprocbement  des  Dumas  anglais  et  français  ne  soit  pas 
généralement  du  goût  des  Parisiens. 

XLVIII.  Reine  (la)  Margot,  drame  en  cinq  actes  et  treize  ta- 
bleau (en  prose);  par  MM.  AUx.  Dumas  et  Aug,  Maquet.  Repré- 
aentépourla  première  fois,  h  Paris,  lorleThéAtre-Bistorlque,  le  20 


(1)  Eugène  de  Mirecourt,  fabrique  de  Romans,  p.  58. 

(2)  Révéla  lion  des  secrets  du  méiicr  par  M.  Alexandre  Dumas,  dans  une 
lettre  confidentielle  adressée  à  l'éditeur  des  «  Deuiolsellcs  de  Saint-Cyr  »,  et 
placée  en  tôtede  cette  pièce  par  cet  éditeur  indiscret,  que  Dieu  prendra  dans 
M  iûin(«  et  digne  gûrdcy  et  nou  en  sa  sainte  tt  digne  garde.  Ainsi  le  veut 
M.  Dumas  :  Dieu  a,  Je  crois,  une  garde  de  Cliérttbins.  Plnt.  M, 
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février  4847.  Paris,  Michel  Lévy  frères,  i847,  in-î2,  format  an- 
glais de  152  pag,  compactes,  1  fr.  [\99U] 

Autre  analyse  dialognée  et  arrangée  pour  la  scène,  d'un  roman  portant 
le  luônic  titre,  en  âix  volumes.  —  Le  nom  de  M.  Ma(]uel,  que  porte  celle 
pièce,  indique  assez  qu'il  n*a  pas  été  étranger  an  roman. 

C'est  la  pièce  d'inauguration  du  ihéûtredeM.  Alex.  Duraasiqui  dut  d'a- 
bord porter  le  nom  de  «  Théâtre  Monlpensier  ». 

On  raconte  ainsi  la  cause  du  changement  de  nom.  Le  roi,  ayant  entendu 
Ittfler  da  patronage  qu'on  de  ses  fila  vonlail  acoonler  an  nouveau  théâtre, 
dit  nn  Jour  an  prinoe,  à  propos  de  ce  brnii  ;  Voua  èiea  riche,  Mcntpenaier, 
et  voua  pouTec  aontenir  ce  -théâtre.  S<^ei  donc  son  ptoteclenr,  ai  c'est 
votre  bon  plaisir-,  mais  souvenei^voua  qu'aucun  membre  de  ma  Ihmille  ne 
d.oit  être  accus^  de  faillite.  Le  prince  réfléchit....,  et  c'est  par  suite  de 
la  réflexion  que  naquit  le  nom  de  «  Théàirc-Hislorique  ». 

Le  dernier  drame  de  M.  Dumas  rentra  dàns  la  catégorie  de  toutes  ces 
compositions  théâtrales  qui  n'ont  rien  de  rare  que.  leur  prolixité,  rien  de 
grand  que  dans  leur  prodigieuse  étendue.  Tous  les  entrepreneurs  de  ces 
drames  indigestes  et  incommensnrables  devraient  bien  penser  quelquefois 
que  la  nuit  est  consacrée  au  repos  dn  corps  et  de  l'esprit,  et  non  aui  feil- 
lées  théâtrales. 

«  Jecrois  que  l'habitude  prise  par  la  plupart  des  auleurs  drwnatiqnes  ac- 
tuels ,  de  découper  leur  œuvre  dans  des  pages  de  romans  en  vogue,  ont 
produit  cette  calamité  de  pièces  démesurées;  on  trouve  plus  commode  et 
plus  facile  de  dépecer  et  de  coudre  un  h  un,  tant  bien  que  mal,  des  cha- 
pitres, des  lambeaux  de  volumes,  que  d'en  prendre  le  sujet,  la  substance, 
de  les  condenser  ensuite  et  d'en  faire  sortir,  par  un  travail  de  fonte  savante 
et  d'assimilation,  un  drame  équilibré,  pondéré,  hahUenient  conduit  â  ses 
développements  nécessaires,  et  s'arrétant  nettement  aîi  choix  dea  person- 
nages, à  l'élite  des  faits  et  des  caractères  qui  importent  vivement  h  la  viva- 
cité, à  l'intérêt  des  situations  comiques  ou  passionnées.  Ainsi,  vous  ne  pro- 
duisez que  des  monstres  sans  proportions;  ce  sont  des  géants,  puisque  vous 
le  voulez,  mais  des  géants  dont  les  membres,  di.sjoinls,  mal  attachés,  al- 
lant de  çà  et  \h,  sont  loiu  d'attester  la  Torce  et  la  virilité.  Vous  croyez  être 
beau  et  fort,  parce  que  vous  êtes  long  ;  vous  oubliez  que  les  Adonis  et  les 
Hercules  ne  se  trouvent  pas  dans  Vèspèce  des  tambours-midors  •  (i). 

«  Sous  le  même  titre  de  :  «  la  Belne  Margot  M.  A.  Dumas  a  publié  un 
roman  plein  de  monvement,  qui  a  été  très  lu....  «  Le  drame  de  «  la  Reine 
Hargot  •  est  exactement  calqué  sur  le  roman  ;  il  le  soit,  pas  â.pas  »  (i). 

Cette  nouvelle  composition  dramatique  n'est  point,  comme  vous  le  pen- 
sez bien,  une  œuvre  destinée  â  r^énêrer  nos  mœurs  ;  ellQ  est  de  la  même 
iamiUeqoe  Marguerite  de  Bourgogne;  c'est  encore  une  de  ces  «œuvres  for- 


(i)  H.  Rolle,  •  Constitutionnel  >,  aa  février  i8â7. 
(i)  Ibid, 
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tos,  piiissanics,  caraciérisécs,  qui  ébranlent  une  capiule,  qui  remoMt une 

génération,  qui  symbolisent  une  époque  »  (1). 

«  Enlcndcz-vous  la  cloche  de  Sainl-Geraiain  TAuxcrrois  qui  Uate  lugu- 
brement ?  C'est  le  signal  de  la  Sainl-Barthélemy  :  les  rues  ruissèlent  de 
sang  huguenot,  et  le  roi  Charles  leur  envoie  une  bonne  arquebusade  du 
biatde  son  palais.  Le  corps  d'un  ennemi  sent  tov(|onT8  txm.  Les  cris  du 
peuple,  les  poignards  aigoisés,  les  rapières  Urées,  les  rendes-voos  galanis, 
tes  mulUtndes  accourant  sur  les  places  publiques»  les  déguisements,  les 
gentilshommes  cachés  dans  l'alcôve  des  reines,  les  conspirations,  les  meur- 
tres, les  empoisonnements,  le  bourreau,  le  pilori,  les  grands  coups  d'épée, 
les  haines  secrètes,  les  trahisons  mystérieuses,  tout  ce  que  le  roman  donne, 
le  drame  le  reproduit.  iNous  avons  jusqu  a  la  torture,  subie  si  courageuse- 
ment par  les  deui  amis,  Lamole  et  Coconoas,  et  jusqu'à  leur  décapitation 
sur  le  môme  échabud;  sanglant  dénoûment  ». 

m  Ces  iMts  si  entraînants  dans  le  livre»  ces  intrigues  si  vivement  me. 
nées,  ces  catastrophes  qui  s'accumulent  Tune  sur  Taotre,  avec  tant  de  vi- 
gueur, de  promptitude  et  de  variété  ;  ces  amants  et  ces  reines,  si  amoureux 
et  si  charmants  ;  ces  rois  si  sombres,  ces  complots  si  effrayants,  ces  vic- 
times si  touchantes  et  ces  bourreaux  si  impitoyables  dans  le  drame,  per- 
dent de  leur  vigueur  et  de  leur  tendresse,  de  leur  beauté  et  de  leur  gran- 
deur; ils  se  rapetissent,  ils  deviennent  languissants  ,  ils  se  décolorent- 
C'est  là  encore  un  des  grands  inconvénients  du  roman  converti  en  drame. 
Vos  béros  de  romans  qoe  vous  incames  au  ihéAtre,  que  vous  nous  montres 
en  chair  et  en  os,  sont  d'ordinaire  représentés  par  des  comédiens  qui  ont 
tentes  les  infirmités  et  toutes  les  disgrâces  de  la  réalité;  ils  sont  médiocre- 
ment beaui,  s'ils  ne  sont  pas  absolument  laids ,  et  ne  ressemblent  en  au- 
cune façon,  ni  par  la  forme,  ni  par  le  fond,  aux  vaillants  que  le  roman 
dote  de  toutes  les  vigueurs  et  de  toutes  les  grâces  de  l'imagination  et  du 
corps,  dans  l'idéal  de  ses  créations  ;  l'œil  qui  ne  peut  les  apercevoir  et  les 
juger  qu'à  travers  les  perspectives  impalpables  et  les  horiiOBS  encbantés, 
les  accepte  dans  tons  leurs  èbarmes,  dans  toutes  leurs  sédoetions,tel8que 
l'invention  du  romancier  les  iosaglne  et  les  lui  donne.  Au  théâtre,  au  con- 
traire, il  faut  bien  descendre  de  ces  rêves,  et  arriver  à  la  matière.  Les  bel- 
les princesses,  si  ravissantes  dans  le  roman,  les  diviues  syrènes,  ici  man- 
quent de  jeunesse,  ont  une  grosse  taille,  un  gros  pied,  une  grosse  voix  ; 
ces  irrésistibles  gentilshommes,  sveltes,  hardis,  amoureux  et  infatigables, 
corps  d'acier,  cœurs  de  flamme,  sout  ternes,  épais,  mal  bâtis  et  glacés  ;  ces 
terribles  égorgeurs  semblent  les  meilleurs  bourgeoisdu,nionde  ;  et  ainsi  du 
reste.  Tout  ce  que  le  drame  réalise  est  au-dessous,  bien  ou  dessous  de 
l'idéal  qui  vous  charmait  tout  à  l'heure  dans  le  roman  ;  en  lisant,  vous  ne 
jugiez  qu'avec  les  yeux  de  l'esprit;  en  assistant  h  la  représentation,  vous 
voyez  avec  les  yeux  du  corps,  ce  qui  est  une  manière  de  voir  qui  ne  fait 
pas  la  partie  égale,  et  bientôt  désenchante.  Et  puis,  comment  retrouver 
dans  le  drame,  le  mouvement,  la  variété,  l'inAnie  complication  du  romau  ? 
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les  sci?ues  <iui  vous  onl  le  plus  ému,  vous  mauquenl  ;  les  caUstropbes  qui 
vous  onl  ÊiooDé,  vous  semblent  dé(H)ur vues  et  vides;  le  drame,  ainsi  dé- 
pouillé de  la  riebe  parare  dv  roman,  ei  cependant  oonserrant  les  noms  des 
personnages  et  la  série  des  événements,  ressemble,  dOTinez  k  qnoi  t  k  une 
table  de  matitees  qui  i-ésume  un  liTre,  et  n'en  donne  pas  lacbafr  et  la  île, 
mais  le  squelette.  Ce  danger  n'existe  pas  pour  les  romans  qui  ne  sont  pas 
lus  ou  sont  peu  lus  ;  mais  les  romans  de  M.  Alex.  Dumas  sont  lus  par  tout 
le  monde.  Le  romancier  fait  courir  ainsi  au  dramaturge,  le  risque  de  ses 
propres  succès.  » 

«  Le  drame  de  la  rHm  Xargoi  a  subi  cette  chance  périllease  de  la  mé- 
tamorpiiose  ds  roman  en  drame  ;  ponr  tons  les  speelaleBrs,  le  drame  ne 
Tant  pas  le  roman  ;  ce  qv*il  donne  ftdt  regretter  ce  qu'il  ne  donne  pas , 

et  cependant  il  ne  pouvait  tout  donner;  on  s'est  eonehé  h  deux  heures 
du  matin  (1)  ;  si  M.  Dumas  avait  fait  représenter  le  roman  dans  toute  SOU 
intégrité,  nous  n'aurions  |m  ciormir  qu'à  huitaine  ». 

«  Il  faut  faire  rentrer  ce  drame  excessif  dans  ses  limites  raisonnables; 
la  raison  le  conseille  ;  •—  triste  conseiller  aujourd'hui  que  la  raison  ! 
l'i^teiai  l'intérêt  du  théfttre  ;  on  entend  minus  de  oelte  «retUe-lh.  81 
ces  outrages  foHs  ainsi  par  cbapitieaet  pnr  lambeaun,  espèces  de  aris- 
GoUanées  dramatiques»  présentent  les  inconvénients  que  noua  disions  tem 
à  l'heure,  ils  ont  aussi  leur  avantage;  comme,  après  tout,  ils  se  moquent 
de  l'ordre  régulier,  et  se  soucient  fort  peu  de  la  logique,  on  peut  y  tailler 
cl  en  retrancher  tout  ce  qu'on  veut  et  tant  qu'on  veut,  sans  risquer  d'en 
détruire  la  clarté  ni  l' harmonie.  Olez  cette  scène,  coupez  cet  acte,  mettes 
c^jdi  à  la  tôle  ou  à  la  queue,  qu'importe!  lie  mérite  du  dfam«  pesdas 
rien,  et  l'eflbl  sera  le  même.  Apshs  ces  amputations  néeessalMs»  Ai  Mm 
jÊÊfgot,  réduite  h  des  proportions  acceptables»  obtiendra  cenaiMaMnlssn 
succès  de  curiosité.  La  beauté  de  la  salle  et  s»  nouveauté,  le  pittoresque 
des  décors,  la  plupart  d'une  magnificence  remarquable,  la  richesse  des 
costumes,  l  éclat  et  la  pompe  du  spectacle  et  de  la  mise  en  scène,  sont 
les  éléments  de  ce  succès  certain.  J'y  ajouterai  le  drame  lui-même,  qui . 
dégagé  de  ses  superûuiléj»  etde  ses  longueurs,  aura  sou  intérêt.  Mais  c'est 
.  tfop-de  ppote  en.  vérité.  A  combien  de  lignes  H.  Aleiawlie  Damai,  en 
évalu0-t-U  I»  HKtal?  il  Caui  jeter  h  la  mer  plusieurs  ballois  de  estie  ssas* 
cbandise  »  ^ 

la  Ritine  Marg^Qi  aura  l'honneur  de  plusieurs  parodies.  Tandis  qu'il  s'en 
prépare  à  la  Porte-Sainl-Martin  et  aux  Folies-dramatiques,  le  théàlRSdss 
Uela^ssein^Vts  a  fait  diligences  et  a  déj^à  doni^é  1^  sienne. 


(i)  A  deux  heores  do  matfai,  les  équipages  cl  les  tltadtnts  bruisssitnt  dans 
tentes  les  dliecllons  et  ser  tous  Iss  pavés»  évalHant  les  ramiers  et  Iss  bowiiiM 
bourgeois  eudorsMs.  M.  le  mlnMre  de  la  marine,  tant  la  Inule  était  gsands^ 
aurait  dO  armer  pludeurs  VélùCf  et  ks  mettre  à  la  disposition  de  esenombreoi 
pamagera^  pour  les  transporter,  aux  frais  de  TÉtat,  à  dooiicile,  a»  sriNtu  des 
dangers  de  celte  traversée  nocturne.  —  «  Const.,  »  3S  fév.  18A7* 

(3)  M.  Rollf,  «  Gonstitutlennel     aa  février  18A7. 
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MM.  Barthélémy,  Salval  et  JouhauU  on  fail  Cathen'ue  ^0  dans  ime 
seule  nuit,  et  les  acteurs  ont  appris  et  répété  la  pièce  eu  deux  jours. 

Et  cette  parodie  n'a  pas  moins  de  quatre  tableaux  ! 

Il  est  vrai  que  Molière  a  improvisé ,  sur  un  geste  de  Louis  XIV,  plu- 
!»ieurs  de  ces  immortelles  comédies,  —  et  Ton  sait  que  M.  Méry,  après 
•voir  tmpè  atee  vo  directenr,  Mt  de  finoe  ^  lui  apporter  le  leodeniaiB 
cinq  actes  en  vers  ^16gants  et  faciles. 

Voltaire  a  dit  que  le  temps  ne  bit  rien  %  l'albire,  mais  l'à-propos  es| 
bien  quelque  chose  en  fait  de  parodies. 

LesantenrsdeissUkflrrMS^  ont  solvi  à  la  couse  le  dnme  de  M.  Alexanire 

Damas,  dont  ils  ont  tourné  an  burlesqne  les  personnages  prindpaas  et  les 
situations  saillantes. 

Ils  ont  d'abord  travesti  les  noms  historiques,  et  s'il  Haut  vous  en  don^ 

ner  un  échantillon,  jugez-en  par  ceux-ci,  que  vous  reconnaîtriez  sous  ce 
déguisement  grotesque  :  Catherine  —  Lagnute,  —  Cococasse,  —  La» 
hure,  —  M.  Morl-a»JX-Rals,  —  Manivelle,  —  M"«  Detravers,  etc. 

Les  siluulions,  les  ilolails,  le  dialogue  ont  subi  la  même  transformation 
burlesque,  —  et  vraiment  c'est  là  un  tohu-bohu  de  grosses  facéties,  de  gros 
flatanbourgs,  de  grosses  bèUses  que  Ton  pent  lelr  et  enteadre,  mais  qu'il 
n'est  pas  fiicile  de  raconter. 

Le  public  a  pris  galment  là  chose,  et  les  détails  les  plus  ezoontriques 
ont  même  provoqué  des  éclats  de  rire  dans  la  salle.  La  pièce  est  bien 
Jouée,  particulièrement  par  Émile,  Sévin  et  Raoul. 

On  annonce  comme  devant  éfre  représenté  le  l**  avril  sur  le  Thé&tre- 

Historique,  Uamlet  (d'après  Shakespeare),  drame  en  cinq  actes,  en  vers; 
par  MM.  Alex.  Dumas  PauKVrunr^.  — M.  Dumas  a  vraisemblablement 
trouvé  rimiution  de  Ducis  trop  racinienne  pour  sou  théâtre. 

XLIX.  Œuvres  complètes  de  M.  Alex.  Damas.  Théâtre.  Paris, 

Charpentier,  ISS/i-SC),  6  vol.  —  Œuvres  nouvelles.  Paris,  l*as- 
sard,  1846,  k  vol.  Eu  tout  10  vol.  in  8,  7d  fr.  [1995] 
Cette  collection  est  ainsi  divisée. 

Œuvres  premières  :  Tome  1«' ,  «  Henri  III  et  Antony  >;  tom.  II, 
•  Christine  et  Charles  VII  »  ;  t.  III,  «  Térésa  et  Richard  d'Arliugton  »  ; 
t.  IV,  «  la  Tour  de  Nesie  et  Angèle  »  ;  t.  V,  «  Catherine  Howard  ei  Napo- 
léon »;  t.  VI,  «  Don  Juan  de  Marana  et  Kean  ».  œuvres  noucelles :  Tome  1'% 
«  Mademoiselle  de  Belle-isleetHallfia  •  ;  t.  Il,  «  Paul  Jones  et  l'Alchi- 
miste a;  L  lit,  •  la  Laird  deOumbickj  et  le  Mari  de  la  veuve  s  iV,  •  U- 
rendno  et  Galigula  ».  kn  tout  vingt  pièces. 

Il  va  sans  diieqiie  suc  les  titres  de  ces  pièces  M.  Dumas  n*a  rappelé  le 
nom  d'aucun  de  ses  collaborateurs. 

Cette  édition  fut  aussi  distribuée  au  public  par  livraisons ,  car  sous  le 

n''  R9S  de  la  «  Bibliographie  de  la  France  <•  pour  185."  on  trouve  Tannoiice 
des  18*  et  19* ,  renfermant  «  Catherine  Howard  •.  Plus  lard,  en  1936, 


U%Q  ^^^^ 

MUS  le    5639,  «  Anlony     sous  le  n»  S73oae  la  inème  année,  «  Térésa  -i 
sous-le  D*  aS8  dA  l9Sn,  «  RicUard  d'Arlington 

—  Les  mêmes,  soos  ce  titre:  Théâlrc  .complet.  Noa?.  édition, 
revue  et  corrigée  par  l'auieur.  Paris,  Ch.  Gowclitt ;  Tresse,  18M, 
ou  \m2-U^,  3  vol.  in-12,  format  anglais,  10  fr.  50  c.  [1995*] 

Ces  deux  éditions  divisées  en  trois  séries  ou  volumes  sont  non  scale- 
ment  divisées  autrement  que  la  précédente  édition,  mais  enedOM  len- 
ferment-elles  que  dix-sept  pièces  aa  Itea  de  tlngt.  Les  pièces  qu'en 
trouve  pas  sont  :  «  Hilifin,  le  talfd  de  DuriMcky  et  Lofeenoo  ». 

Kous  en  avons  fini  avec  les  prlniottions  dramaUqnes  conuues,  ou 
iHKi,de  U.  Dumas,  et  noos  ne  pensons  pas  que  personne,  jusqu'ici, 
ait  poussé  cette  nomencUtnre  aussi  loin.  Les  amis  et  ies  partisan» 
de  ce  littérateur  nous  ont  toujours  dit  qu'il  fallait  prendre  au  sé- 
rieux les  annonces  fiiites  aux  spectateur*  kFissue  des  premières  re- 
présentations, et  confirmées  par  les  affiches  du  lendemain.  Mais, 
s'il  existe  des  cuiivQptionsqui  déterminent  un  collaborateur  de  qni 
que  ce  soit  à  sacrifier  sa  part  de  gloire  dans  la  réussite  présumée 
d'une  œuvre  faite  en  commun,  c'est  que  des  bénéfices  plus  forts 
sont  là  par  derrière,  pour  dédommager  de  cette  abnégation  consen- 
tie. Les  enfanis  de  Mcipomène  et  de  Thalie  vivent  du  théâtre,  ansn 
bienqueles  ministres  du  Seigneur  vivent  de  l'autel.  Tout  métier  doit 
assurer  Teiistence  de  son  ouvrier.  Dans  la  vie  de  chacun  de  nous, 
tant  poétique  soit-il,  n'y  a-t-il  pas  des  chiffres?  et  si  nous  renonçons 
à  la  gloire,  c'est  pour  être  dédommagés  parles  faveurs  de  la  fortune. 
Aussi,  les  caulogues  des  agents  dramatiques  vous  apprendront-iIs, 
que  si  les  coDaborateurs  de  M.  Dumas  ont  renoncé  à  la  satisfaction 
de  s'entendre  proclamer  comme  oo-auteurs  de  telles  et  telles  pièces, 
ils  n'ont  pas  pour  cela  renoncé  à  produire  des  titresqni  assurent  leer 
part  de  droits  d'auteurs;  et  la  preuve,  c'est  que  M.  Dnnias,  lui- 
même,  n'a  point  négligé  de  Caire  connaître  aux  agents  dramaiiqu» 
la  part  quelconque  de  bénéfices  qu'il  a  à  prétendre  sur  les  repré- 
seutaiious  de  pièces  auxquelles  on  ne  sait  pas  générateBwntqu'il  est 
au  nombre  des  auteurs,  et  même  de  celles  pour  lesquelles  fl  a  peu 
fait  «  Echec  et  Mat,  »  par  exemple.  Les  amis  et  partisans  de  M.  Du- 
mas n*ont  point  connu  le  catalogue  des  agents  dramatiques,  car  B». 
n'eussent  point  affirmé  comme  ils  l'ont  fait,  que  M.  Dumas  n'a  ja- 
mais eu  qu'un  seul  collaborateur,  M.  Aug.  Maquet.  La  section  de 
«  théâtre  »  que  nous  venons  de  donner,  prouve  le  contraire;  dans 
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If  sedtkm  «  rorams-i^  qsi«aiK,  nous  en  feroim  oonttaUcreMili  é*»i- 
M.  A  l^aide  des  càtakigucs  des  iigeiits  drâniMiqiiM  noos  avons  été 
phik  loin  qve  M.  Eiig.  de  lllireconft  qnf «  étm  sa  br6ebilt«i  drame 
à  M:  Dumas  seni»  la  Création  de  aeof  pièces,  tandis  que  de  compte 
fait,  noosfi'en  trouvons  (jiio  (fuatre  :  «  Henri  îîï,  Chrtsttne,  Char- 
les VII,  Don  .luaii  de  IMarana,  »  et  encore  faul-il  passer  sous  si- 
lence les  «  couquôtes  »  faites  par  le  dramaturge  sur  les  autours 
étrangers  morts  et  sur  les  naiionaui  vivanis,  sans  cela...  il  ne  lui 
resterait  que  peu  de  chose  en  propre. 

Oui,  M.  Dumas  a  eu  des  collaborateurs,  volontaires  ou  forc^'s,  et 
beaucoup;  et,  ce  n'est  point  sans  raison  que  M.  Eug.  de  Mirecnurt 
ft'est élevé  contre  l'esprit  d'accajxirement  de  M.  Dumas.  Les  amis 
,  de  ce  dernier  ont  dit  »  que  de  tous  temps  au  théâtre,  il  y  a  eu  des 
«  eoUaboraCetrs  cachés  7  Pour  la  justification  de  M.  Dumas»  ils  ont 
«  invoqué  Pezemplede  (Guilbeit  dé)  Pixérécouft,  qui  signait  seid 
*  qnand  presqne  toujours  quatre  ou  einq  ouvriers  avaient  prêté  les 
c  mains  à  la  confection  de  ses  dftimesT  SoAffrez  ici,  dit  M.  de  Ni-- 
«  recourt  ans  défenseÉrs  de  U»  ■  Omoto,  que  nous  bausnons  ]es 
«  épaules.  Jamais  les  tripotages  d'autrefois  ne  justifieront  Jes  tri* 
«  potages  d'aujourd'hui  ;  jamais  les  injustices  du  passé  ne  rachète-* 

<  roijt  les  injustices  du  présent.  D'après  vous,  l'un  de  ces  «  es- 
«  carpes,  »  dont  les  journaux,  depuis  deuv  mois,  nous  racontent  les 
«  jolis  tours,  peut  nous  placer  le  poignard  sur  la  gorf^e,  et  nous  vo- 

<  1er  bourse  et  montre,  parce  que  la  veille,  un  sien  confrère  s'est 
«  livré  quelque  part  au  même  geore  d'industrie  ?  Oh  !  ne  vous  Fé- 
«  criez  pas  !  c'est  votre  système,  et  vous  auriez  tort  de  vous  pbin- 
«  dre  dès  qu'on  le  met  en  pratique.  - 

«  A  côté  du  nom  de  Pixérécourt  vous  citez  iM.  Scribe.  Voyons, 
«  Mesneurs,  nous  attaquons  votre  honorable  client  arec  loyauté, 
«  sans  détour,  les  preuves  en  main.  Soyez  donc  assea  adroits  pour 
.  (c  le  défendre  de  même;  autrement,  vous  perdrez  sa  cause.  S*il 
«  plattà  un  honmiede  poser  le  pied  dans  un  tas  de  boue,  c*est  une  , 
a  lantaisie  qu'il  peut  se  permettre,  on  n'y  apportera  point  obstacle  ; 
«  mais  qu'il  ramasse  de  cette  même  boue,  et  qu*ii  s'efforce  d'en 
«  couvrir  les  antres...  un  instant!  Ceci  blesse  d'abord  toutes  les 
«  règles  de  la  propreté  vulgaire;  ensuite,  il  est  parfaitement  injuste 
«  d'éclabousser  un  voisin,  parce  qu'on  a  bien  voulu  soi-même  se 

<  tacher  defauge.  M,  Scribe  n'est  jamais  sorti  des  bornes  de  la 
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«  collaboralion  permise,  —  M.  Scribe  a  nommé  ses  cullaboralcurs; 
«  —  M.  Scribe  a  partagé,  non-seulement  la  recette,  mais  ia  gloire 
«  avec  ceux  qui  lui  sont  venus  en  aide  pour  ses  travaux  scéoiqoes. 
«  Il  n*a  poiat  accaparé  le  succèg^  son  profit  ;  il  n'a  point  arraché 
Il  les  couronnes  du  front  de  ses  confrères  ;  —  M.  Scribe  a  iHt  les 
<c  Théankm,  les  Mélesvitte,  les  Bafard  et  les  Dareyrier;  — 
«  M.  Scribe  a*a  pas  fermé  sur  loi  la  porte  de  la  lice*  il  n'a  pas  laissé 
«  dans  rombreceux  qa*il  défait  mettre  an  grand  jour;  il  les  a  pris 
«  par  la  main  pour  ks  conduire  en  présence  dn  public»  et  le  pn- 
t  bUe  les  a  vus  d^utb  scs.cfttéss  s'ils  ne  sont  pn  an  niveau  dn 
«  matire,  ib  marchent  du  moins  les  premiers  à  sa  suite;  — 
«  M.  Scrit)c  ,  en  un  mot,  n*a  pas  fait  de  ses  coHaborateurs  ce  que 
u  vous  faites  des  vôtres,  monsieur  Dumas,  —  il  ne  les  a  pas  mis 
<  sous  le  boisseau,  —  il  ne  les  a  pas  étouffés  dans  les  ténèbres  de  la 

•  coulisse  pour  venir  seul  moissonner  les  fleurs  à  la  clarté  de  la 
<»  rampe,  et  jouir  des  applaudissements  du  parterre;  il  ne  s'est  pas 
a  enrichi  de  leurs  dépouilles  ;  —  il  ne  leur  a  pas  enlevé  ce  qu'un 

•  homme  de  lettres  a  de  plus,  précieux,  Ja  gloire  du  nom  (1).  » 

Quand  il  meurt  ignoré,  l'hoaiiM  ifa  pas  vécu. 

(Lu  CoUaàorateurSy  scène,  V».) 
-  -   ---   ■■■■  » 

a  )  V.  Sog.  de  Mlreodirt,  Fabrique  deienans»  p.  SSl 
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m.  ftaMAm,  conteb  et  mouybllbs. 

 avec  raison  , 

Je  dis  qu'au  Soleil  même  il  faut  une  étiquette  ! 
Un  nom  nouveau  fait  peur  à  ce  public  en  quête 
'   De  noureantés  pourUmU  Je  vous  prête  le  mien 
ASd  qii^  lilMie  «sprtt  tl  serve  de  maintien. 
Seosinoi,      voules-fontvoQre  envie  la  plus  beHe 
Serait  p41e  ans  j$m  «le  l'éditeur  rebsUe; 
Vos  jeunes  amonreui,  malgré  le  cœur  ardeol. 
Parleraient  un  langage  aigre,  sec,  discordant; 
En  dépit  du  printemps,  vos  fraîches  héroïnes 
Au  myope  éditeur  paraîtraient  des  ruines  ; 
Et  veire  style,  pleia  de  Jetnnaie  et  iTkttnlt, 
Dans  quelque  affreux  tiroir  long-tempe  gretottniii. 
Mon  nom  vous  a  sauvés  de  ces  débuts  Infimes, 
Et  bien  qu'Incognito  l'on  vous  a  trouvé  sublimes. 

(Us  Collabwûttun^  scène  i».) 

Nous  avons  vu  dans  leB  deax  précédentes  flectiODg ,  que  Bf .  Da- 
mu  déban  dans  la  fittéraiure,  alors  qu'il  était  expéditionnaire  au 
secrétariat  de  S.  A.  R.  M'  le  duc  d'Orléans,  anjourd'bai  Loois^ 
Philippe  I*'.  Il  n'était  donc*  point  si  accablé  par  letntTait,  nmk 
qu'il  nous  l'a  raconté  Ini^même,  qa^il  ne  pot,  en  1825  et'  1826, 
ooBiposer  qndques  poésies  classiques,  âiaacher  deux  tragédies  das- 
sk]ues,  et  participer  à  deux  vaudevilles ,  représentés  et  imprimés, 
«  la  Chasse  et  l'Amour  »  et  «  la  Noce  et  rEnterrement  ».  (Voy.  p. 
khZ.)  Ce  fut  aussi  en  1826,  que  M.  Alex.  Dumas  se  posa  comme 
romancier,  par  uu  ouvrage  dont  le  mérite  n'est  pas  seulement 
de  n'ôlre  point  un  roman  monstre  (l),  ainsi  qu'en  a  publié  depuis 
cet  écrivain,  mais  un  petit  bijou  pour  le  fond  et  la  forme  ,  et  dans 
lequel  ou  retrouve  M.  Alex.  Dimias  sans  mélange.  Les  a  Nouvelles 
contemporaines  »  (Paris,  1826,  in-12),  composées  à  l'agc  de  vingt- 
trois  ans,  renferment  une  nouvelle  délicieuse,  iutiiulée  :  «  Jilanclie 


(i)  La  plus  spirituelle  plaisanterie  qui  ait  été  écrite  sur  les  Interminables 
romans  de  M.  Dumas,  est  celle  de  M.  Thackeray,  en  une  lettre  adressée  à  M*  le 
marquis  Da>7  de  la  Pailleterle,  et  iiiiprimée  dans  la  «  Revue  brilanni(|ne  »  en 
janvier  18/17.  •  Quant  à  moi,  mande  le  littérateur  anglais  au  marquis,  Je  suis  un 
partisan  très  décidé  du  nouveau  système  dont  vous  êtes  l'inventeur  en  France. 
J*almevos  romans  en  vingt  et  un  nolumay  tout  en  regrettant  qutl  y  ait  entre 
vos  chapitres  Unt  de  pages  blanchee  cl  un  si  peUt  nombre  de  lettres  d'Impri- 
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Beaulieu.  »  QuelqueB  aaoécs  plus  tard,  l^aoteur  donna  poar  pen- 
dant 4^te  ncniTelle  «  Je  Cocker  de  cainiolet,  i»  qui  parnt  en  1891 , 
dans  le  premier  ?elanie  du  Vcm  des  Cenuel-Un.  LeGodier  de  cabrio- 
let esl  peot-êlre  le  chef-d*<miTre  de  M.  Alex.  Damas  ;  aasaifirt-il  dé- 
voré par  tous  les  lecteurs  de  romans.  Entre  la  pnbfieatioa  de  ces  deox 
perles,  eurent  lieu ,  les  premières  représentations  de  «  Henri  III  • 
en  1829,  et  de  «  Christine,  »  au  commencement  de  1830.  Le  pu- 
blic, sans  s'enquérir  de  la  manière  dont  ces  drames  avaient  été  con- 
struits, sans  rechercher  alors  s'ils  ne  renfermaient  pas  quelques 
scènes  d'une  certaine  traduction  de  «  la  Conjuration  de  Fiesqnc  » 
de  Schiller ,  dont  le  manuscrit  avait  été  brûlé  au  feu  de  la  con- 
science de  Tauteur,  avait  tenu  compte  à  M.  Dumas  de  sa  tentatife 
de  réforme  dramatique,  et  avait  couvert  d'applaudissements  les 
deux  œuvres  du  réformateur.  Ces. divers  sucëès  acquis,  en  peu 
d'années,  par  la  nouveauté  des  moyens,  exaMs  plus  encore  par  les 


mwle  dans  vos  pages.  J'ataw  .«M«  vas  eaHiMaiieH.'le  a*al  pas  paasf  os 
M  de  Mmt  CkrUH^  «t  f éprouvai  im  vrai  bqiliiM»,  ton^itapvli  avstrhi 
Irait  voUunes  de  TroH  Mwuqueîairei^  Je  vis  M.  Rolandl ,  rhona^  lihraln 

qui  me  lone  des  lirres,  m'en  apporter  dix  autres  sous  le  titre  i»' Vingt  mu 
gprès.  Puissicz-voas  faire  vivre  jusqu'à  cent  vingt  ans  Athos,  Porthos  et  Aramis, 
afin  de  nous  gratifier  de  douze  volumes  encore  de  leurs  aventures?  Puisse  le 
médecin  dont  vous  avez  entrepris  les  Mémoires,  en  les  commençant  au  règue 
de  Louis  XV,  faire  encore,  par  ses  ordantumces^  la  fortune  des  apothicaires  de 
la  révolution  de  juillet  >. 

•  Hais  sappoMms  vos  compatriotes  se  'aoovienoeot  de  ce  vers  par  le- 
qiMl  Bollea«  M  iMNiMlt  de  cee  héros  de  iliéêirt, 

Bnfinli ao  piMiier  acte  et  barbea  aisdcniiar,  - 

et  qu'ils  l'appliquent  aux  héros  de  roman  ;  supposons  qu'au  train  doul  vous  y 
ailes,  vous  épuisiez  vous-même  la  liste  de  vos  héros,  jeunes  et  vieux  ;  pourquoi, 
BM>nsieur  le  marquis,  ne  vous  empareries-vous  pas  dœs  liéros  des  autres  pour 
nous  donmr  ooe  conUQuation  de  Icar  blstekteT  ne  pciae^-veiie  pas  ^em  en 
plQs  d*un  roman  de  Watter  Scou  que  ce  rooHuicler  laine  locomplst? 

M*  Thackeray  a  Iguoré  que  neuf  ans  avant  le  conseil  donné  à  M.  Aies.  Dnam, 
celui-ci  a  publié  une  suite  au  «  Pilote  >,  de  Gooper,  sous  le  tfire  do  Captudm 
Péml  (Voy.  le  n»  LIX),  et  que  Toiï  promet  une  deuxième  suite  aux  «  Trois 
Mousquetaires  > ,  sous  le  Utae  de  «  JQoi  ans  après,  ou.  le  VkoMte  de  fingeienBe  *, 
six  nouveaux  volumes  ! 

Les  Mémoires  d'un  Médecin  dont  l'humouriste  anglais  parle  dans  sa  lettre  à 
Ri.  A.  Dumas,  et  dont  la  Presse  a  commencé  la  publication,  formeront  seize  vo- 
loues  poor  la  seule  pveodète  parile,'dlaatat  les  estaleguss  d^  MbraMe  ^  reit- 
vnge  entier  doit  oft  avole  quatre  viiiatl 
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pwlliaift  de  Véoakt  romantique,  poedrentM.  Alex.  Domas  âu  premier 
plan  mr  b  aotee  litlénire.  On  excusa  la  médiocrité  do  fonds  des 
ouvrages  de  cet  écrivain  poar  ne  ro\r  que  les  formes  agréables  dont 
ils  étaient  reTÔtus.  M.  Atex.  Dumas  obiinl  celte  faveur  qui  \ieiit 
d'où  l'on  ne  sait  et  qui  disparaît  souvent  tout-à-coup  uu  ne  sait 
pourquoi  :  la  vogue,  l'engouement.  Bref,  il  devint  l'enfant  gâté  de 
la  presse  (sans  calembourg).  Ce  fut  un  malheur  pour  l'avenir  litté- 
raire de  M.  Alex.  Dumas,  car  dès  lors,  il  fut  entraioé  à  ne  faire  de 
la  littérature  qne  comme  moyen  d'argent,  et  songea  peo  à  laisser 
oae  production  qui  loi  survécut.  A  partir  de  cette  époque  il  fut 
peu  de  journaux,  de  recneiia  pour  lesquels  M.  A.  Domas  ne  devint 
on  rédacienr  indispeiisaMe;  un  écrivaki  en  vogue  I  Peu  d'éditeurs 
qui  no  vinssent  lui  Cidre  des  commandes  de  sa  marchandise.  Cne 
fortune  inespérée  tonrit  è  cet  enfant  gâté  ;  mais  pour  fixer  cette 
capricieuse  déesse ,  c'était  un  rude  labeur  :  il  fallait  produire ,  et 
sans  cesse  produire.  M.  Alex.  Dumas  a  eu  beau  dire  récemment 
devant  les  tribunaux  que  pour  le  travail,  il  était  de  la  force  de 
quatre-vingts  académiciens,  celte  cavalière  assertion  n'a  convaincu 
personne,  parce  que  l'on  savaitpar  des  indiscrétions  antérieures,  que 
succombant  sous  le  faix ,  pour  arriver  à  fournir  toute  la  marchan- 
dise qui  lui  était  commandée,  il  avait  été  obligéddsi833,de  recourir 
à  la  vole  de  conquêtes.  Napoléon  littéraire,  M.  Dumas  eut  aussi  sa 
jiMiniéede  MooCenotte,  et  ce  fut,  dès  1833,  sa  «  Gaule  et  France,  » 
qui  fut  bientôt  suivie  de  celles  des  •  Ultime  lettere  de  Jacopo  Ortb  • , 
du  «  Jeune  homme  timide,  »  de  «  la  Chasse  au  €hastre  »,  de 
M  Térence  le  tailleor  »  et  de  beaucoup  d'autres.  «  Il  faisait  des 
«  provinces  qu'U  prenait  un  annexe  de  son  empire  ;  il  les  peuplait 
«  de  ses  sujets,  et  il  étendait  sur  elles  son  sceptre  d'or  ».  Mais 
Mapoléou  avait  fatigué  les  peuples  sous  sa  domination  avec  ses  con- 
<(uête8;  M.  Dumas  ne  voulut  pas  qu'il  lui  en  advint  autant  :  il  dis- 
aifflola  les  siennes.  l*our  satisfaire  à  la  voracité  des  lecteurs  de 
productions  portant  le  nom  de  M.  Dumas,  le  conquérant  fut  obligé 
de  s'adjoindre  de  vaiilanis  capitaines,  dont  leS  uns  eurent  pour 
mMNi  d'àHtr  comme  éobireurs,  dans  les  bibliotlièques  pnbliqoes,' 
exhumer  de  nos  anciennes  histoires  des  épisodes  susceptibles  d'être 
traduits  en  éf^odes  romanesques  ;<de  vieux  romans  oubliés»  qu'on 
pourrait  rajeunir  à  l'aide  de  vernis  ou  du  nom  Dumas,  l'ar  oc  pro- 
cédé ,  deux  règnes  de  nos  I  ois  nous  oui  valu  •»  Henri  III,  »  drame; 
«  la  Reine  .Maigot,  romau  ;  la  Reine  Margot,  »  drame  ;  «  la  Dame 
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de  Monsoreau  »  ;  de  nuiubreuses  pages  des  «  Trois  Mousquetaires  • 
et  de  «  Moute-Christo,  sont  des  pages  «  tirées  d'une  mau^ise  société 
pour  les  placer  dans  la  bonoe  ».  D'autres  capitaines  eurent  pour 
mission,  la  composîtkMiiHir  le  terrain  :  ib  travaillèreut  prèsdugnmd 
maréchal  k  des  onvrages  que  ce  dernier  voipliic  bian  adofrtar  paor 
siaiiiL  Le  Taiiwfatt  ransMiaaiie  fonoiienae  eeCi?6MBl  :  il  fnnnliemia 
tant  et  tant,  qn'HB  beau  jour  on  criaè  TiolédRinié  deacapMdwia» 
àladécadenceidela  jUirique  I  «  I^BaiaiddeMeiilte 
deux  de  m  derinon  produits,  fiireiit  rcMa  par  la  «■  Prsaae  >  el 
par  le  «  Geoatitnlioniiel  !  »  Ëtpouriaiit««  les  Impradm  de  Voyage 
d'£si)agne  et  d'Afrique,  »  n'étaient  pas  écrites  (1). 

M.  Alex.  Damas  ainsi,  que  nous  l'afene  dit  précédcmaent,  •  avait 
juréde  ne  jamais  souffrir  le  voisinage  de  personne  (2)  pour  les  piècesde 
théâtre  qu'il  compobaii  en  société  »;  pour  les  romans,  c' es tpl us  fort: 
il  en  a  souvent  signés  qu'ils  n'a  pas  écrits.  Autorisés  par  le  silence 
dans  lequel  se  renfermait  l'écrivain  sur  ses  collaborateurs,  ses  amis 
et  partisans  ont  constamment  soutenus  qu'il  n'en  avait  pas.  Deui 
journaux  qui  ont  fait  de  leurs  feuilletons  des  cabinets  de  lecture,  et 
que  M.  Alex.  Dumas  alimente  de  ses  produits,  la  Presse  et  le  Siècle, 
non  seulement  sur  la  plus  minioie  accusation  prennent  avec  chaleur 
la  défense  de  leur  foumissenr,  mais  encore  aontiemnaiit  aussi  que 
AL  Dumas,  n'a  pas  de  coUaboraaeurs,  ai  ce  n'est  pourtant  M.  Ao- 
goste  Maquetydont  on  ne  lit  pourtant  le  nom  sur  aucun  dce  romans 
publiés  aoos  le  nom  de  M.  Dumas. 

JLe  6  mars  dernier  fut  doniSé  sur  le  théfttredn  Vaudevilte,  la  pre- 
mière réprésentation  de  «  les  GoUahoratevrs  »,  comédio  en  un  acte 
et  euTers,  de  M.  Jouaaerandot»  BL  Albert  Aubert  en  rendit  compte 
dans  le  feuilleton  du  Natiood  du  surlendemain,  en  ces  termes  : 

«  Hier  le  vaudeville  à  la  Comédie-Française,  aujourd'hui  la  co- 
médie au  Vaudeville,  la  comédie  en  vers!  Les  rôles  sont  changés... 
dette  petite  pièce  des  Collaborateurs  est  comme  un  trésor  de  bonnes 
intentions:  —  bonnes  intentions  du  théâtre  qui  donne  asile  à  la  lit- 
térature et  nous  offre  d'autres  vers  que  ceux  de  ses  couplets;  bonne» 
intentions  de  l'auteur,  qui  veut  punir  par  le  ridicule  la  littérature  en 


(i)  Ue  ehaniMiC  éirivalo  snaaMnid,  HsiBe,  a  ptibliè  es  wmie  InUtolé 
«BIMer  aarMM»  :eeiei4e]l.  BuoMséenalt  porter  peur  ti«««Ptanif 
rdcDSiirReise  ». 

^)  Bus*  de  HirccofNirt,  Dtiiriqiiede  renaiis,  p.  M# 
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couMuandite  et  l'cxploititioii  intetteetaëie.     Deux  tkm  poor  tm 
au  auccès^^estkiie  ». 

«  Relatif emenl  à  la  proae  H»  M.  dalrviUe  et  conaorts,  M*  Joua- 

serandut  est  un  écrivain  supérieur  et  déjà  digne  de  l'Académie.  Mais 
Tauteur  des  Collaborateurs  ne  se  soucie,  pas,  j'imagine,  d'être  jugé 
par  comparaison  avec  ces  messieurs.  Il  y  a  de  la  facilité  cl  deres|>rit 
dans  ses  vers;  le  trait  y  manque,  le  trait  et  la  gaSté,  deux  qualités 
nôceiaairea  pourtant  à  ia  comédie  satirique.  Je  ne  dis  rien  de  la 
pîèoe  même,  qui  u'iist^ii'iia  cadre  aaaez  insigoiliaiii:  ieukmeiu,  la 
aatir»  y  tiam  trop  ped  de  place,  et,  passé  la  première  acène,  où 
noua  voywa  fondioiMier  Tiiaiiie  de  k  ooUaiici*atiM,  k  rc8te4le  la 
pîèoe  ne  iHMa  naoolre  ploa  riea  <|^e  lea.aela  accafamt  att»iQela  m 
s!eKp08e  m  aigaaiil  de  aon  nom  une  onm  que  Ton  a  fait  faire  par 
avtraL  —  HalB,  je  le  répète,  on  ne  aaorait  trop  looer  l'imentiôn; 
c'est  à  la  aoène  qu'il  appartient  de  flétrir  la  marchandise  littéraire* 
effrontément  étalée  en  tous  lieux  ;  c'est  le  devoir  de  la  comédie  de 
faire  justice  de  ces  négociants  d'esprit,  de  ces  débitaiis  de  lignes,  de 
ces  entrepreneurs  de  prose,  scandale  des  lettres  actuelles.  M.  Jous- 
serandot  avait  là  entre  les  mains  un  sujet  excellent,  et,  s'il  n'en  a 
pas  tiré  lout  le  parti  poasible,  du  moins  devons-nous  lui  savoir  gré  . 
de  son  essai» 

En  mènaelempa  parot  dans  «  le  Siède  »  un  autre  compte  fendude 
cetlepiëee,  signé  Gharieade  HathareL  Le  Siècle  craignaitqneles  andi- 
teorade  la  pièce  ne  trouvassent  plus  d'une  alinsîott  sur  lefoDmIsanr 
dont  il  pnUie  ksdSnvreaoomplètes,  et,  dans  cette  occasion,  comaie 
dana  beaneonp  d'antres,  son  iSeuiUeion  vînt  détourner  le  soupçon 
de  tonte  ailuaion  aur  l'auteur  de  Mante-  Christo ,  par  la  tartine  sui- 
vante, en  l'honneur  de  l'écrivain.  On  Ta  dirait  écrite  sous  sa  dictée. 

«  On  a  voulu  toucher  dans  ce  petit  acte  à  la  collaboration.  — 
Noussommesde  ceux  qui  aimons,  encourageons  et  soutenons  l'œuvre 
commune.  —  Nous  croyons  qu'on  peut  faire  beaucoup  h  plusieurs, 
qu'eu  un  mot,  plusieurs  avis  valent  mieux  qu'un.  —  Hien  entendu, 
nona  ne  parlons  ici  que  de  la  litlératuro  secondaire.  —  Nouscroyona 
anasi  qu'on  n'arrive,  dans  le  temps  où  nous  vivons»,  à  s'emparer  de 
l'attention  pui>lique,  du  feuilleton,  de  la  littérature,  des  journaux, 
de  tout  enfin,  que  lorsqu'on  est  possesseur  d'une  rare,  ftconde  et 
intariasable  imagination;  qu'on  ne  parvient  ^  garder  le  premier 
rang  qu'à  la  condition  d'être  sans  cesse  sur  la  brèche*  d'être  un  tra- 
vailleur iiifatigablc,  de  tout  revoir,  de  refaire  souven  et  de  ne  rien 
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frapper  à  50i|  estampilla  qui  ne  soit  de  soi,  inspiré  par  soi  ou  diclé 
par  soi  » . 

m  On  n'a  pas,  ce  bms  semble,  dt  notre  lemps,  anei  d'admira- 
tion pour  co  labour  incessant  anqnol  nos  mœars  et  nos  goûts  netadi 
ontcondanuiérbomniedeleitpeB^eJe  pvbttofent  Uen^hnaenr 
deees  préférences.  Sil  nous  dtait  perato  de  mnenf  (ftélm 
sont  leo  jonméesd'Aleiandre  Dnnias,de«H  bomnn  si  brHlMt  et  <i 
supérieur,  que  quelques^ons  ont  voainjitlaqner,  gflnn^niso  ttriwint 
bientôt  sans  donte  devant  nne  ceovie  nouvelle  tontn  remplie  de  ctt 
esprit  et  de  oou»  bonMante  imsginitei  quil  Imt,  bon  gré  nri 
gré,  reconnaître  et  admirer,  nous  forcerions  les  phisacbamés  an  si- 
lence (1).  Dumas  se  lève  à  six  heures  du  matin;  il  a  devant  lui 
trente-cinq  feuilles  de  papier  du  plus  grand  format,  iJ  prend  la 
plume  et  il  écrit,  d'une  écriture  que  M.  de  Saint-Omer  envierait, 
sans  s'arrêter  et  sans  jamais  faire  une  rature  jusqu'à  onze  heures. 
A  onze  heurs  il  (h-jeunc,  toujours  en  nombreuse  compagnie  :  Tau- 
teur  de  Monie-Chrùio  est  le  plus  hospitalier  des  gens  de  lettres; 
pendant  le  repas,  auquel  il  prend  une  part  active,  sa  verve  et  son 
esprit  ne  font  pas  défaut  nne  seconde.  A  nûdî,  il  reprend  la  plume 
pour  ne  la  quitter  qu'à  six  heures  du  soir.  —  Le  dtner  le  retrouve 
ce  qu'il  était  le  matin,  aussi  libre  d'esprit,  aussi  joyeux*  aussi  actif 
à  la  réplique.  —  Si  par  afinture  il  n*a  pis  fenpii  leMnbiede 
isnillets  qu'il  s'était  imposé,  un  nuage  assombrit  nn  moment  *mb 
fisage,  pw»  Il  s'échappe,  el  il  revient  deux  bnurcs  après  se  mêler 
aux  joies  de  b  soirée.  —  U  pense  alors  k  des  pians  de  piboos»  dra- 
mes, YaudeviUes,  opéras-coniqnes  oÉi  autres,  et  non  lienree-tttmn- 
vent  encore  leur  utilité.  —  L'année  a  trais  cent  sontanle4ioq  jours  ; 
nous  veuons  de  raconter  trois  cent  cinquante  jours  de  la  vie  do  cé- 
lèbre romancier.  —  M.  Alexandre  Dumas  n'a  ({u'un  collaborateur, 
c'est  M.  Auguste  Maquet.  Notre  jeune  confrère  a  pris  les  mœurs  de 
son  illustre  chef  de  file  :  comme  lui  il  travaille  sans  jamais  s'arrêter. 
—  Jamais  une  ligne  de  l'un  n'est  livrée  au  public  sans  avoir  été 
revue  par  l'autre,  et  réciproquement;  ces  deux  frères  de  lettres  se 
complètent,  s'excitent,  s'animent  au  travail,  et  c'est  beatt  de  les 
entendre  tous  deux  se  rendre  mutneilenient  justice.  Oumanappride 


(i)  Nous  ne  pensuus  pas  ijuc  M.  Cil.  Maiiiarul  ait  voulu  faUc  allusiou  à 
K^pagnc  cl  Alr'qnc. 
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le  coBCoura  intelligeiH  lie  mm  jeune  ooHefaoniteiir,  Macinet  rend 
rhonunag»  que  cbaeon  doit  à  l'immense  talent  de  son  Talenreux 
capitaine.  Il  était  bon,  ce  nous  semble,  d'opposer  ce  récit  véridique 
i  quelques  dameers  obscures,  sans  portée,  du  reste,  sur  Tequrit  du 
public». 

«  M.  Joasserandot,  qui  est  un  liomnic  d'esprit  et  de  goût,  n'a 
voulu  faire  saos  duutc  aucune  allusion;  il  a  pris  au  hasard  un  per- 
sonnage qu'il  a  affublé  de  celte  triple  faculté  de  pouvoir  écrira  un 
roman,  un  drame  et  un  feuilleton,  et  il  a  donné  à  ce  monsieur  fau- 
tastique,  qui  s'appelle  Floreusac,  deux  collaborateurs,  Roger  et  Va- 
rembel.  L'un  collabore  beaucoup  trop  avec  les  morts  et  attire  à 
Florensac  de  nombreux  désagrémens;  Tautre,  pour  ses  béros  dd 
romans,  prend  des  personnages  beaucoup  trop  vivans  et  suscite  à 
Florensac  de  mauvaises  affaires.  La  morale  de  tout  ceci,  c'est  qu'il 
ne  iaut  pas  collaborer  et  qu'il  vaut  mieux  faire  seul.  —  H.  Jousse- 
randot  est  parliîtement  libre  de  soutenir  ce  système  ;  cependant  un 
collaborateur  choisi  par  lui  eût  peut-être  pensé  que  quelques  vers 
heureux  ne  suffisaient  pas  pour  assurer  le  succès  d'une  pièce,  et  il 
eût  peut-être  cousu  à  quelques  rimes  fiiciles  une  intrigue  un  peu 
plus  nourrie  ». 

«  Quoiqu'il  en  soit,  la  pièce,  l'auteur  et  les  interprêtes,  ont  été 
grdciensement  accueUlis  par  le  publi,  et  ce  petit  proverbe  drama- 
tique, qumque  en  vers,  a  été  goûté  et  pas  trop  mal  exécuté  ». 

Nous  demandons  à  H.  de  Matbarel  à  quel  autre  écrivain  de  notre 
époque  qu'à  M.  Dumas,  pourraient  faire  allusion  les  vers  de  la  pre- 
mière scène  de  la  pièce  de  M.  Joasserandot  : 

Oui,  Messieurs;  nous  vivons  dans  un  siècle  d'eufer! 
Il  faut  que  le  génie  ait  son  chemin  de  fer 
VA  qu'il  puisse  lancer,  sans  relâche  ni  irève, 
Sur  le  rail  lluéralro  un  enfant  de  sou  rêve. 
Longtemps,  tous  le  saves,  tout  seul  j*al  soutenu 
Ce  combat  corps  à  corps,  ce  duel  continu: 
An  public  affamé  J'ai  jeté  pour  pâlurc, . 
Des  rames  do  vélin,  vierîïf  s  d'um;  rature. 
Et,  passant  au  travail  ci  les  joui-s  ci  les  nuits, 
J'ai  couvert  le  marché  de  mes  nombreux  produits. 
Longtemps  j'ai  fatigué  le  lecteur  à  me  suivre; 
Sans  cesse  aceumulaqi  le  livre  sur  le  livre, 
PéliOQ  sur  Ossai  drame,  lilstoire,  ronan« 
Suffisant  au  prologue  ai^sl  qu'au  dénouemeni» 
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J'ai  fini  par  bâtir  ma  pyramide,  un  temple 
Où  l'œil  de  nos  quarante  à  regret  me  cootemplc 
Mais  enlin,  11  faut  bien  i'avoucr  entre  nuus, 
L'invention  manqua  parfois  au  rendez-vous  (i); 
Attendant  vainement  cette  retardataire, 
'Mon  esprit  bariMé  M  Mlaaltttmà  twn; 
M»  béros,  qn\  Jadis  se  maraliaSeBt  qse  par  lioads  « 
S'avançaient  pas  à  pas,  sonflreteiu,  moribonds; 
Abl  c'était  triste,  ailes!...  bien  qu'à  présent fen  rie! 
De  l'iospiratlon  la  source  était  tarie... 

Il  ne  faudrait  pas  non  plus  grands  efforts  pour  reconnaître  dans 
Roger  et  Varambel,  deux  personnages  de  la  pièce  de  M.  Juusseraa- 
dot,  deux  portraits  de  collaborateurs  de  M.  Dumas. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  n'est  point  M.  Dumas  que  M.  Jousserandol 
a  eu  en  vue  dans  sa  pièce;  il  est  convenu  que  M.  Dumas  ne  doit 
point  avoir  eu  et  n'a  point  de  collaborateurs,  sauf  un  seul,  M.  Au- 
gnste  Maquet.  LMncrédulité  provoque  rindiscrétioo  ;  et  les  indis- 
crées  sont  de  terribles  gens  qui  prennent  note  de  tout  En  déroulant 
le  taUeau  chronologique  suivant  des  romans  portant  le  nom  de 
II»  Dunias,  nous  aurons  peut-être  non  moins  de  collaborateurs  I 
faire  connaître  que  dans  la  section  dramatique. 

Oui,  M.  Alex.  Dumas  pour  ses  romans  aussi  bien  que  pour  son 
théâtre,  a  eu  plus  d'un  collaborateur  quoiqu'on  en  dise,  et  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  l'on  doit  lui  appliquer  ces  vers  de  la  dernière 
scène  des  «  Collaborateurs  :  » 

......  Vous  avez  terni  votre  soleil. 

Le  seul  amour  du  gain  ?ous  a  fait  entreprendre 
-  Un  métier  que  l'Iionneur  aurait  dû  vous  défendre* 
Il  en  est  temps  encor  :  oui,  pour  vous  l'avenir 
Est  riche  de  succès  ;  sachez  les  obionir; 
Et  que  votre  talent  désormais  répudie 
Ce  WMe  d'Arlequin  dans  une  coinédie , 
Dont  rougissent  pour  vous  vos  vrais  admirateurs. 
Laisses  donc  le  champ'  libre  à  ces  Jeunes  auteurs; 
Abandonnez  enfin  oe  triste  monopole  ; 
Qu'ils  puissent  i  leur  tour  monltf  au  Capitole! 
Et  vous,  travaillez  seul,  et  vous  pourrez  encor 
Sur  vos  pas  triomphants  urouvcr  la  gloire  et  l'or. 


(i)  Personne  n'a  songé  ft  contester  à  M.  A.  Dumas  la  paternité  de  BUauht 
4»  BttadUÊif  du  Co^  de  cnMolef,  de  FAnuawu^  parce  que  la  mlniatni«  est 
son  fért  :  mais  les  grandes  compositions  ne  paraissent  pas  être  son  fait. 
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L.  Noofeto  contemporaines.  Paris,  Samoa,  i826,  in-i2  de 
217  pag.  ycomiNris  la  taUe»  3  fr.  [1996] 

L'anteor  avait  vtogtrtrols  ans  qoaBd  il  pabUa  ce  voIoom  qatll  dédia  k  ta 
flière. 

Les  KooTeUes  que  c6  ToImM  renfenie  sent  an  mwilirede  trois  :  !•  «  Lan- 
KUc,  ou  le  Reades^ms  »;  9>  «  Bianeiie  de  Beanlieii,  on  la  Vendéeniie  »  ; 
9*  «  Marie  ». 

De  très  bonne  heure  M.  Alex.  Dumas  sut  calculer  les  profits  pécuniaires 
qu'avec  de  l'inlellignnceon  pouvait  rPtirer  d'une  production  littéraire,  que 
plus  tard,  en  1>i47,  M.  Dumas  a  qnalifiô  de  marchandiso.  On  a  re- 
proché a  un  aulrc  maréclial  de  la  lilléralure,  M.  Hon.  de  Balzac,  d'avoir 
mainies  fois  reproduit  des  Nouvelles  que  ses  lecteurs  connaissaient  déjà. 
H.  de  Baluc  a  troaté  en  IL  Alex.  Dumas  nn  aussi  batile  spécnlalenr  que 
lui.  Et  en  voici  la  première  preuve: 

«  Blanche  de  Beaulieu  »,  Jolie  nouvelle,  a  été  jéimprimée  :  !•  sous  le  ti- 
tre de  la  «  Rose  rouge  *,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  première  série, 

t.  m,  1831  ;  2'  sous  le  même  titre,  dans  le  Salmigondis,  t.  ni;ôo  <;ous  le 
litre  de  •  Blanche  de  Beaulieu  -  ,  P-  ni  à  âb3  d(>s  Souvenirs  d'Antonj  (1835); 
40  et  à  la  suite  Ue  la  •  Dame  de  Monsoreau  (1840). 

LL  Cocher  (le)  de  cabriolet  —  Imprimé  dans  le  tome  I**  duLi- 

wcdesCem-el-Un.  (1831).  [1997] 

Reproduit  aussi  dans  plusieurs  rouiuiis ,  lels  que  1»  les  «  Souvenirs  d'Au- 
lony  »  (1835),  2"  la  «  Daiue  de  Monsoreau  »,  t.  VIII. 

L'auteur  a  tiré  de  cette  nouvelle,  que  l'on  considère  comme  l'une  des 
meilleures  choses  qu'il  ait  écrites ,  son  drame  d'Angèle  (Vo>.  le  n°  xvii). 

LU.  Une  joûte.  —  Impr.  dans  le  Lif  re  des  Gontenrs,  tome  III, 
351-68  (1833).  [1998] 

LUI.  Enfants  (les)  de  la  >iacionc.  —  Impr.  dans  le  tome  II  des 
Cent  et  une  Nouvelles,  à  la  lin  de  1833.  [1999J 

LIY.  Sonfenirsd'Antony.  Paris,  Oamont,1835,  in-8  de  360  pag. 
—  Deuxième  édition.  Paris,  le  même,  1836,  ia-8^  7  fr.  50  c. 

[2000] 

'  Cest  sur  la  couverture  imprimée  avec  la  date  de  185G  que  seulement 
on  lit:  tecandt  édttUm,  (juand  elle  aura  disparu  11  n'existera  plus  de  si- 
gne extérieur  pour  la  reconnaître  de  son  aînée  ;  car  il  y  a  bien  deux  édi- 
tions :  la  première,  imprimée  par  Greté,  k  Gorbeil ,  formant  22  feuilles 
trois  quarts  ;  et  la  seconde ,  imprimée  par  Leboyer,  k  Lagny,  ibnnant 
21  feuilles  trois  quarts» 

Les  «  Souvenirs  d'Antony  »  sont  un  recueil  de  sept  nouvelles,  qui  toutes 
n'étaient  pas  inédiles.  Aussi  la  composition  de  ce  volume  sug|^a-t<eile  k 
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un  critique  (I)  les  réflexions  suivantes  :  «•  Messirc  Anlony  devrait  bien 
puiser  ses  souvenirs  ailleurs  que  dans  les  journaux  et  revues  que  tout  le 
monde  a  lus ,  car  il  s'expose  ainsi  à  se  voir  accusé  de  eharlaUiBisine,  en 
donnant  an  ÏNiblie  pour  dn  nonvèan  ee  qoi  ifcsl  ^ue  do  li^cbanflé.  L'on- 
vrage  que  nous  citons  ici  renfenne  divers  morceaux  déjk  connus  depnis 
longtemps,  et  qui  ne  mériteraient  certainement  pas  d'être  réunis  en  un 
volume.  C'est  uneliisloire  de  brigands,  un  bal  masqué,  unecortaine  Blan- 
clie,  qu'on  avait  déjà  vus  et  lus  au  moins  dans  deux  ou  trois  recueils  dif- 
lérenls  ;  c'est  l'ouverture  d'une  chasse  donl  nous  nous  souvenons  d'avoir 
fait  de  bons  rires  avec  quelques  amis  lorsqu'elle  parut  pour  la  première 
fois,  moins  longae  et  beaucoup  plus  spiritoéUe  que  dans  cette  nonvelle 
édition,  oii  elle  est  aocorapsgnée  d'une  fdule  de  détails  fttiganu  et  puérils, 
ainsi  que  d'une  histoire  de  Jacques  et  de  Jacques  II,  qui  nous  a  para 
tine  véritable  niaiserie.  De  telles  bluettes  ne  sont  faites  que  pour  fîgurer 
dans  les  colonnes  d'un  feuilleton,  mais  les  rallmiger  de  cetle  manière,  c'est 
ce  qui  s'appelle  gâter  h.  plaisir  son  œuvre  ». 

Les  Nouvelles  renfermées  dans  ce  volume  sont  au  nombre  de  sept  : 
10  <  Gherubino  et  Geleslini  >;  2»  •  Antonio  »;  3»  «  Maria  »,  suite  d'Anto- 
nio »;  4"  ■  le  Cocher  de  cabriolet  •  ;  8»  «  Biancbe  de  Beaolien  »  ;  6*  •  un  Bal 
'i|iasqué  »;  «  Jacques  I*'  et  Jacques  II.  Fragments  historiques  ».  Osas 
le  dernier  chapitre  de  cetle  dernière  nouvelle  ,  il  est  beaucoup  quesUoi 
d'un  capitaine  Pamphile  dont  M.  Dumas  devait  être  l'historien  quatre  on 
cinq  ans  pins  tard.  (Vo]f.  le  n»  LXV.) 

LY.  Isabd  de  Bavière.  (Règne  de  Gharle»  VI).  Pari»,  Domoat, 
18S5,  ou  1836, 2  vol.  iii-8,  45 fr.  —  Noav.  (3*)  éditioD,  levne  il 

corrigée.  Paris,  Pascal  jeune,  18^i6,  3  vol.  in-8,22fr.  50  c.  [2001] 

Premier  ouvraged'une  série  de  romans  historiques  sousle  titrede*Ghr(h 
niques  de  France  »  que  l'auteur  se  proposait  de  continuer. 

<  Malgré  la  sérieuse  Introduction  que  M.  Dumas  pnlilia  en  1883,  mus 
le  titre  de  «  Gaule  et  France»,  nousaepoiuTonB,  enconsdeiiee,  legaider 
<  Isabel  de  Bavière  •  que  Gomme  u|i  romsn  historique  de  la  même  éeolB 
que  ceux  publiés  dans  ces  dernières  années  par  les  nombreux  romanciers 
français  ;  c'est-à-dire  que  c'est  de  l'histoire  brodée  en  paillette  ,  et  peinte 
avec  la  perleclion  minutieuse  et  le  brillant  coloris  du  dernier  tableau  de 
Delaroche  ;  mais  sans  plus  de  vérité  ni  d'efTet.  Oubliant  lout-îâ-fail  les 
hautes  vues  esquissées  dans  son  introduction,  M.  Dumas  emploie  son  (a- 
leat  à  nous  décrire  des  scènes  dé  tournois,  des  Mes  royales,  des  intrigues 
d*amour  «  il  enabellit  les  frits  «d  les  révélant  de  cet  iniérèt'  dfaoMl^ 
dont  il  connaît  si  bien  tous  les  ressorts.  Maia  ce  n*eai  pas  un  travail  d*hi»> 
torien,  ni  môme  de  chroniqueur,  et  nous  n'y  voyons  point  surtout  que 
M.  Dumas  cherche  à  remplir  les  promesses  de  son  prospectus.  11  avait  an* 

■ancé des  lacherches  profondes,  de  nouvelles  vuaasuliglettses  et  pbitoso* 


(i)  M.  Joël  Ghtrimlirs ,  dans  la  Retae  critiqiis  des  Kvres  nouvcaus.  ami. 
1655, p.  sB4. 
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pbiquesiil  voulait  suivre  i'inlervenlion  de  lu  Providence  dans  la  marche 
progressive  de  la  civilisation  ,  montrer  à  la  nation  française  la  route  qui 
lui  fut  assignée  par  le  doigt  de  Dieu.  Or,  à  la  place  de  tout  cela,  il  nous 
donne  un  roman  sur  les  éTénemeats  bien  connus  du  règne  de  Charles  VI 
et  aurl'tswttslaat  di &êo4»  Boaigefiie,  miatt  éerit  fort  klà  MM/elqiil 
MM»  loiit*MUt:4ai»  et  ^v*ini  appelle  te  Utfènwre  flMite.  Oéefdénmrt , 
ttOB  grands  génies  de  Tépoque  aeUMito  paralBsent  brouillés  av«e  rétvde 
et  le  travail;  Tinspiration  cbez  eux  doit  tenir  lieu  de  tout  (1).  » 

M.  Dumas  avait  publié  dans  la  «  Revno  des  Deux-Mondes  »,  en  18?»!  et 
1832,  huit  chapitres  de  cet  ouvrage,  et  dont  voici  les  titres  :  I,  le  Cheva- 
lier de  Bourdon  ;  —  II,  la  Prise  de  Paris  par  les  Bourguignons,  en  1417;  — 
III,  la  Terrasse  de  la  Bastille  {'i);  —  V,  MorldeCappeluche  ;  —  VI,  le  Sire  de 
Giac  ;  —  VII,  le  Traité:  —  VIH,  le  Pont  de  Monlereau  ;  —  IX,  la  Courne. 

M.  finms  a  publié  depuis  pour  être  eompris  dans  ses  «  Cfcronlqaes  de 
France  »  :  t  Jelianne  la  Pocelte,  1^  Hédids  »  les  Stuaris ,  la  oomtesMde 
SolialMuy  »,  etc.,  loiii  ottfTagea  éciiia  dans  to  mtee  genre. 

LVI.  Voyages  de  Gabriel  Payoï.  —  Impr.  .<Uq5  k  Keviic  des 
Deux-Mondes»  quatrième  série,  U  VI  (1836).  [2002] 

Gabriel  Payoi,  est  un  guide  dans  les  glaciers,  qni  a  été  souvent  mis  en 
scène  par -M.  Diunas,  dans  le  tome  V  de  te  première  série  de  ses  impres- 
sions de  voyage.  ' 

LVÏI.  Main  (la)  droite  du  sire  de  Giac.  1425-26.  Scènes  histo- 
riques. —  Impr.  dans  t  le  Dodecatou^  »  tome  II,  pag.  155-223. 
Paris,  Magen,  1836,  2  vol.in-8.  [2003] 

Réimprimé  à  la  fin  du  t.  11  du  <  Capitaine  Paul  ».  (Voyeste  n»  LIX),  et 
et  aussi  à  la  fin  de  «  l'Abbaye  de  Peyssac  quatrième  partie  de  «  la 
Gverre  des  Femmes  • .  • 

LVIII.  SaUe  (la)  d'armes.  (Tome  I*",  Pauline  ;  t  II,  Paacal  Bru- 
no). Paris,  Dumont,  18S8,  2voL  in-8.  —  Deuiième  édition.']^iris, 

le  même,  IS&O,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [200&] 

«  La  Salled'armes  »  renferme  deux  Nouvelles  :  .  Paulineet  Pascal  Bruno.  » 
première  est  un  épisode  tiré  de  la  première  série  des  «  Impressions  de 
voyage  >  de  Tauteur ,  qu'il  a  développé,  brodé,  alloogé,  et  dont  il  a  fait  un 
volume  pins  intéressant  que  tontes  ses  Hnpressions  ensemble.  La  deuxième 
NèuTelle,  est  un  épisode  du  retour  de  Murât,  lorsqnll  fft  une  si  malbeureose 
tentative  pour  recouvrer  son  trône  de  Naples.  On  y  trouve  aussi  de  Tin- 
térét,  qpoique  les  traits  soient  en  général  beaucoup  trop  exagérés  (S). 


(i)  J.  Chcrbuliez,  Revue  citée,  ann.  i835,  p.  laa. 
(a)  La  table  de  la  «  Revue  des  Deux-Moodes»,  de  i88i  à  i8éS,  ne  dte  point 
de  chaplire  IV. 

(S)  Joël  Ghcrlndlw,  Revue  erit.  de  livres  iîouveaux,  ann.  i886,  ftog.  191. 
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LIX.  Capitaine  ^le)  Paul.  Paris,  Dumout,  1838,  2  ^vol.  io-».  — 
Deuxième  édition.  Paris,  le  même,  18i0,  2  vol.  in-8,  15  fr.  ;  ii 
Paris,  Michel  Lévy,  18/i6,  1  vol.  in-18,  2  fr.  [2005] 

«  Dans  ce  romaD;  M.  Alex.  Dumas  a  m  la  prétention  de  nous  faire  This- 
toire  de  ce  mystérieux  marin  ,  qui  avait  |iiq«é  irif emeBi  la  cnnosilé 
des  lecteurs  dans  le  «  Pilote  »  de  Cooper  ». 

«  Il  uous  semble  qu'il  y  a  quelque  témérité  à  prendre  ainsi  pour  héros 
on  personnage  créé  par  un  autre ,  et  siurlout  è  aller  le  cherdier  précisé- 
noat  4aas  l*im  des  clMfiHl*ceiifre  d'un  Iiob  remaBcier  Biodevse.  Cest  a*ei- 
poaer  volontansneBl  à  nae  comptraisc»  daigareiBe,  et,  en  léfitA,  ici  eUe 
B*eBl  pas  en  faveur  de  M.  Alex.  Dumas.  Quelque  iotéiêt  qa*il  sache  mettre 
dans  ses  récits,  ils  manquent  toujours,  comme  toutes  ses  œuvres,  de  ce  fini, 
de  cet  enseoible,  de  celle  perfèciion  que  Télnde  ei  le  travail  peuvent  seals 
donner  >. 

«  C'est  de  la  littérature  de  feuilleton  qui  n'est  certainement  pas  saoi 
mérite,  mais  qui  est  aussi  vite  oubliée  que  lue  >. 

«  M.  Coeper  sera-t^il  bien  satlsfrit  de  eetle  espèce  de  dét eloppennit 
denné  à  son  t  Pilote  ».  On  peut  an  moins  en  douter  ».  * 

*  Messieurs  les  auteurs  français,  qui  se  montrait  si  cbatouilleux  sur 
l'article  de  la  propriété  littéraire,  devraient,  il  nous  semble,  s'abstenir 
d'emprunter  ainsi  des  héros  étrangers;  et,  s'ils  no  veulent  pas  que  l'on 
contrôlasse  leurs  livres,  donner  d'abord  le  hon  exemple  en  ne  contrefai- 
sant pas  les  personnages  d'autrui  «  (1). 

A  la  fin  du  t.  II  du  «  Cspitalne  Paul  ' ,  on  a  reproduit  la  «  Main  droite 
du  sire' de  Giac  nouvelle  qui  avait.  4lé  Imprimée  d*abord  en  1836;  et 
cela  parée  que  le  deuxième  volume  du  «  Capitaine  Paul  »,  malgré  ses  li- 
gnes largement  espacées  et  les  nombreux  feuillets  blancs,  n'était  pas  ar- 
rivé même  à  la  proportion  minime  qu'ont  adopté  les  éditeurs  de  M.  Du- 
mas: «  la  Main  droite  du  sire  de  Giac  >  remplit  les  pages  il3  à  307  du 
tome  II  du  roman  que  nous  citons. 

LX.  Acté  (suivie  de  Monseigneur  Gaston  de  Phébus,  chro- 
nique  dans  laquelle  est  racontée  Thistoire  du  démon  fiunilier  du 
sire  de  Ciorasse).  Paris,  Domont,  1839, 2  toL  in-8, 15  fr.  [2006] 

•  Aeté  >  est  une  nonvélle  excursion  de  M.  Dumas»  sur  le  terrain  de  Tsn- 
tique  Rome.  Sa  mésaventure  «  GaliguUeane  >  ne  parait  pas  Ken  avoir 
d^KOÙté»  et  il  nous  préparé  sans  doute  une  série  «  d'impressions  d'His- 
toire »,  pour  faire  suite  à  ses  «  Impressions  de  voyage  ».' Réjouissez- vous» 

mânes  des  vieux  Romains;  réveillez-vous,  échos  du  forum  ,  des  arènes; 
ruines  encore  debout,  et  vous  édifices  superbes,  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  noms ,  préparez-vous  à  être  restaurés  par  la  même  main  habile  qui 
nous  a  retracé  tant  de  merveilleuses  découvertes  faites  en  Suisse ,  en  Ss* 
voie,  en  Allemsinie  et  autres  pays  non  moins  ineowras.  Déjà  M.  Dumss 


(i)  J.  Cherbuliex,  llevue  citée,  même  .année,  pag.  aA?-^ 
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aOQS  a  restitué  Galignla  ei  MeswUne  avec  un  de  ses  succès  qui  laissent 
•fite -MX  de  pMÉDndêl  tneet;  md  seulement  une  médaille  de  plomb  a 
été  frappée  eu  mlée  afte  la  pièce,  e'eft-è-dlre  avec  ton  titre  en  eiergue, 
Buls  encore  la  langue  populaire  a^est  enrldile  d'on  mot  noaTean  :  <  Tu 

mo  caligules  » ,  qui  permet  d'exprimer  Qoe  nuance  plna  ftifle  ({ue  •  tu 

m'ennuies  »  sans  être  obli^  '  d'avoir  recours  au  trivial  «  lu  m'embétee». 
Voici  venir  aujourd'hui  Néron  restauré,  non  on  tragédie,  mais  en  roman  ». 

«  Celte  pauvre  ('.s(|uisse  est  suivie  de  «  Monscifîneur  Gaston  de  Phé- 
bus»,  aulreblueltequi  avaitdéjà  paru  dans  les  feuilletons  du  «  Siècle  »,  et 
qnln'est  destinée  Ici  qu'à  donner  aux  volumes  le  uouibrede  feuilles  voulues 
par  Tnaage.  Quand  on  se  rappelle  qu'un  jour  deux  hommes  se  posèrent  en 
ebampions  d'une  espèce  de  révolution  dans  la  république  des  lettres,  en 
cbe&  d'une  école  destinée  à  régénérer  la  littérature  française ,  à  éclipser 
toutes  les  gloires  du  passé,  et  qu'on  place  ce  souvenir  en  regard  de  Rny- 
Blas  et  d'Acte,  on  est  tenté  de  s'écrier  avec  le  psalmiste  :  0  vanité  des 
vanités  !  tout  est  vanité  (1).  » 

UU«  Comtesse  (la)  de  Salisbory.  Tomes  1  et  H.  Paris,  Domont, 
iBi9, 2  Tol.  m--S,  15  fr.  [2007] 

Antre  ouvrage  frisant  partie  des  «  Gbrouiques  de  France  ».  (Voyez  le 
n*  LT).  Il  doit  avoir  deux  autres  volumes.  I 

LXII.  Jacques  Ortis.  (Par  UgoFoscolo).  Paris  ,  Dumont,  1839, 
iji-8.  —  Deuxième  édition*  Paris,  Desessarts,  IMô,       7  fr.  50  c. 

[2008] 

—  Le  même  ouvrage,  précédé  d'an  Ëssai  sur  la  vie  et  les  écdtt 
d*Ugo  Foscolo,  par  Eugène  de  Montlaw\  et  suivi  d'une  tradoelion 
'  inédite  de  ses  GEnfres  chosieB,  par  M.  L.  Delmre,  P^ris»  €Il  €h»- 
seliD,  1842,  in-12,  (brmat  angL,  3  fr.  50  c 

«  laeqnesûrtis;  par  A]ex.OaflBaa  »  :  voilà  tout  ee  que  porte  le  fkentis- 
pice de  oe  votaune,  dans l'édHion  de  m.  QmA  ensuiteon  s'est  pieciiré 
ce  livre  qn*on  croyait  une  création  nouvelle,  on  a  été  tout  étonné  d'ap- 
prendre, mais  trop  tardivement ,  par  une  préface  signée  «  Pler-Angelo 
Fiorentino  »,  que  ce  livre  n'est  que  la  traduction  des  «  Ultime  Lcttere  di 
Jacopo  Ortis  »,  par  U.  Foscolo,  publiées  pour  la  première  fois  en  1802,  et 
dont  nous  avions,  avant  M.  Dumas,  jusqu'à  quatre  versions  dan§  notre 
huwne:  €•  eeile  de  M.  de  S***  (de  Senonnes),  1814, 2  vol.  in^2,  qui  existe 
sons  trois  titras  différents  (voy.  notiet  Pranee  littéraire  »  au  non  Foa- 
COLO);  f  celle  de  M.  Trognon,  1819,  ln-8;  %•  celle  d'un  anonyme.  Lyon , 
1823,  un  vol.  in-12  ;  4o  enfin,  celle  d'un  autre  anonyme  (Paris,  de  l*inipr.de 
F.  Didot  —  Dauthereau,  1829,  2  vol.  in-32),  mais  qu'on  sait  être  de  M.  Gos- 
sclin,  archiviste  du  dépôt  des  fortifications,  auquel  on  doit  aussi  une  tra- 
duction anonyme  des  «  Fiancés  »  de  Manzoni. 


(i)  J.  Cherbuliex,,  aevue  citée ,  même  année,  p.  3S9*SS. 
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taiftsâ  prtfiMe,  taMgenrieiiie  pour  qn«  BMt«iiéiNliilm«ii  fMfBMM. 

H.  Fioreniino  i^nd  d'abord  eonpte  comment  s'établirent  ms  •  roi  Min  ■ 
avec  M.  Duniaij.  ("elni-ci  était  alors  en  Italie.  Puis  il  vient  k  parler  de  li 
traduction  des  Lclii  es  de  Ja(  0|K)  Ortis.  On  dirait  celle  préface  écrite  sous 
la  dictée  de  M.  Dumas.  «  M.  Dumas  appriiciaii  avec  une  si  profonde  cod- 
«  naissance  les  beautés  iulimes  de  nos  écrivains  les  plus  énUnents,  que  je 
«  m  tnM  pm  à  «'apMOBvoir  qi»  VlHÊmmt  dramatique  {sic)  m%^t  ea 
«  oQoqpèfitti  neuf  élever  qMlqa*im  de  bm  cliellHl*aB«vre;  et  qa^U  pié- 
«  méditait aoB coup  avee  taatd*adreiM^  qaa penMoe  se  pourvalt  rebU» 
«  ger  à  la  restitution  *. 
«  La  traduction  des  lettres  de  <  Jacopo  Ortis  >  prouve  que  raes  préviaioos 

•  n'ont  pas  été  trompées.  M.  Dumas  a  rivalisé  dignement  avec  Foscolo  ; 
€  Ortis  lui  appartieuidc  tout  droit  :  c'est  à  la  fois  une  conqué.te  et  un 
«  héritage  >. 

<  lA  nature,  qjui  se  répète  soiiTent  d^ns  le  tjpe  des  visages  liomains , 
«  produit  aussi  de  temps  k  autre  des  Ames  qui  se  resacimblent  earame  des 
«  8(Bui8;le8  intelligences  jumelles  se  rapprochent, se  devinent,  se  compté* . 
«  tentmtftMllement.  Alors  te  poète  qui  est  arrivé  le  dernier  duBsf  ordre  des 
«  temps,  s'inspire  de  l'œuvre  de  son  devancier,  le  même  sang  coule  daoâ 
«  ses  veines,  les  mêmes  passions  gonflent  son  cœur  :  c'est  la  Iransforuia- 
«  tion  de  l'esprit ,  c'est  le  magnétisme  du  génie.  Dans  ce  cas,  le  traduc- 
I  teur  ne  reproduit  pas,  il  crée  une  seconde  fois.  M.  Dumas  n'aeuqu  ii 
€  tèadie  VoÎNlIe  :  .une  voix  vibra  duns  son  «mr^  Uqoet  dea  devs  poètes 
«  a  6ciH  le  premiert  G*est  une  afltire  de  date.  Qumt  à  l'auteur  Arûiçais, 
m  pour  voir  8*il  était  dans  les  conditions  favorables  pour  produire  use 
«  œuvre  éminenie,  nous  n'avons  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  rapide»  nous  le 

•  dirons  pas  sur  l'original,  mais  sur  le  sujet  qu'il  a  choisi  ^ 
Grice  k  cette  subtilité  de  raisonnement,  le  talent  du  créatcor  se  trouve 

effacé  par  l'habileté  de  stm  imitateur  ou  de  son  copiste.  M.  Fiorentioo»- 
t-il  donc  oublié  cet  adage  qui  appartient  jt  la  langue  de  son  pays  :  «  A  Tra- 
dttttore.  traditore  ». 

If:  tfUtKOÛm  iMine  aa  préAice  es  diaftnt  «  ^ti  Mit  PMace 
«  (ttt'un  seul  homine  put  oMapfendnir  m  uàÂliw  «  OMU  «  :  tTM 
«  l'autenr  •  d*Anl0Tiy  »  !  ' 

Qiioiqu'en  ait  dit  M.  Florentin»  de  celle  tr;nliiflîon  (M)rtarU  len<MA(}t 
M.  Dumas,  il  s'est  trouvé  quelques  sceptiques  qui  n'ont  voiilu  y  voîf  qu'iin 
badigeonage  d'une  des  quatre  versions  qoi  existaient  avant  1839,  et  ce  se- 
MKèeèllOdeffSn'vt  vol.  fn>52,  i)ar  K.  Goiailli,it  laquelle  M.  Dumas  aunH 
émmè  la  prêlftreoee  (t).  Cette  aoemiiov  qui  ealbferait  d*iui  iiidao>fliip 
eelivM  H  M.  DuBMM^  non  sagement  aomme  miaur»  mad»  «Mcor»  tamM 


(i)  Cette  traduction,  par  M.  Gosselin,  est  divisée  eu  soixantc-qoàtorze  letin?*, 
numérotées  de  i  à  "74 ,  et  est  précédée  d'un  Averlissomcnt  et  d'une  Noticf, 
assez  étendue,  sur  la  Vie  et  sur  les  ouvrages  de  Foscolo*  chaque  volume  est 
lenalné  par  daa  nodeas  et  notes  qui  appartiennent  au  cinquième  a  iatewr  do 
lettres  de  laoopoOftifcDaaa  la  tradueUatt  donnée  amm  le  mi  de  M.  Dbm 
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«  seeond  créâtenr  >  de  ronvrag*  de  FmcoIo  ttêrita  d'être  exaninée  a?ànt 

que  l'on  se  prononce.  AuMl  atleas-nous  donner  en  regard  la  première  let- 
tre de  l'une  et  de  l'aelvedes  tndiictioM,  et  l'on  pourra  aueoir  un  juge- 
ment. 


TRAUDGriOM  1»  IL  CM)68BLUi. 

Des  monts  Euttanei'ii*,  11  octobre  1197. 

Le  sacrifice  de  notre  pairie  est 
consommé  :  tout  est  perdu  ;  etU  vie, 
si  l*on  daigne  nous  la  laisser,  ne  nous 
servira  plus  qa*h  dépleier  nos  mei- 
lleurs et  notre  infàmie.  Mon  nom  est 
sur  la  liste  de  proscription,  je  le  sais: 
mais  veux-tu  donc  que,  pour  me 
soustraire  a  mes  oppresseurs,  je  me 
livre  à  des  traitres  ?  Console  ma  mè- 
re s  vafaievper  ses  lames,  je  lui  ai 
obéi,  et  |*ai  quitté  Venise  pour  éviter 
les  premières  persécutions,  qui  sont 
toujours  les  plus  cruelles.  Mais  à  pré- 
sent, me  faudra-t-il  encore  abandon- 
ner celle  douce  solitude  oii  ,  sans 
cesser  d'attacher  mes  regards  sur 
mon  malheureux  pays,  je  puis  encore 
espérer  quelques  jours  tranquillesT 
Tn  me  fais  irémlr,  Lorenzo  ;  quel  est 
le  nombre  des  victimes?  Et  nous , 
hélas!  nous-mêmes  Italiens!  nous 
trempons  nos  mains  dans  le  sang  de 
nos  compatriotes.  11  arrivera  de  moi 
ce  que  le  sort  en  décidera  :  puisque 
j'ai  désespéré  et  de  ma  patrie  et  do 
moi-même,  J'attendrai  avec  calme  la 
l»rison  et  la  mort.  Du  moins  mes  dé- 
pouilles ne  tomberont  pas  dans  des 
mains  étrangères;  mon  nom  sera 
pleuré  en  secret  du  pelii  nombre 
d'hommes  vertueux  qui  partagent 
nos  misères,  et  mes  os  reposeront 
sur  la  terre  de  mes  ancêtres. 


TRADUCTION  DE  H.  DUIIA& 

Des  collines  Eufrancennes,  ce  17  octobre 

Le  sacriiice  de  notre  patrie  est 
consommé  ;  tout  est  perdu,  et  la  vie, 
ti  toutefait  on  nouâ  Vaecerde,  ne  ntm» 
mternphu  quepow  ptmmr  nos  mal- 
heurs et  notre  inftmie.  Mon  nom  est 
sur  la  liste  des  proscriptions  ;  je  le 
sais,  mais  veux  lu  que,  pour  fuir  qui 
m'opprime,  j'ailU  me  livrer  à  qui  m'a 
trahi  ?  Console  ma  mère  ;  vaincu  par 
ses  larmes,  je  lui  aiol>él,otj*aiqttiité 
Venise,  pour  sMjfMtrelrv  mapNh 
mièret  persécutions ,  totgowsfiuiU^ 
ribles.  Mais  dois-je  abandonner  n^Mf 
cette  ancienne  solitude  où ,  sans  perdre 
de  vue  mon  malheureux  pays  ,  je  puis 
encore  espérer  quelquesjou  rs  de  o-^m- 
quiUiié,  Ta  ise  fids  primnmr^  l4K 
renso  ;  tomilkim  y  a44l  donc  dê  UNtf- 
heureux  ?  Et,  inaenséê  que  nous  sommêSt . 
c'est  dans  le  sang  des  Italiens  que 
nous.  Italiens,  lavons  ainsi  uos  mains. 
Pour  moj,  arrive  que  pourra  ;  puisque 
j'ai  désespéré  de  mu  patrie  et  de 
moi-ïiièûie  J'attends  tranquillement  la 
prison  et  la  mort  :  mou  earpêdn  mêim 
ne  tmnbem  pa$  entre  dst  krtu  étrm^ 
gers.  Mon  nom  sera  murmtsré  par  ie 
peu  d'iiommcs  de  bien ,  compagnons  de 
notre  infortune,  cl  nies  os  reposeront 
sur  la  terre  de  mes  ancêtres.  (1) 


les  lettres  ne  se  sont  pas  numérotées,  et  plusieurs  même  sont  réunies  en  une 
seule.  Im  dtatlenslUies  per  A.  -Feseolo  des  poètes  Uallens ,  et  que  M.  Gos- 
selln  avait  respectées,  ont  été  remplacées  par  des  traductiou  en  ven  de 

M.  A.  Dumas. 

(i)  Les  variantes  de  M.  Dumas  sont  imprimées  en  (tnUane. 
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Vdlà  eomment  est  Justifiée  rassertioB  de  H.  noiesiino  (i)  qui ,  à  Tee- 
oa^n  de  la  conqoète  de  H.  Dumas,  dit  «  que  ce  denier  préméditait  son 
«  coup  avec  unt  d^adresse  qae  perflonne  ne  poorrait  TobUger  à  la  nsH- 

«  tution  •. 

La  Iraduciion  de  l'ouvrage  de  «  Foscolo  »  par  M.  Gosselin  a-t  elle  gagné 
en  tidélilé,  en  concision  et  en  élégance ,  à  être  badigeooée  par  M.  Du- 
mas? Non. 

LXIII.  ATeniores  de  John  Da^y.  Paris,  Domont,  1840,  4  toL 


Ce  lomaii  est  très  supérieur  aux  productiODS  du  même  genre  que  le 
même  écrivain  a  publiées  depuis  quelque  tedips.  Id ,  du  moins ,  sa  bril- 
lante imagination  s'est  exercée  sur  un  sujet  digne  d*exciter  Tlntéiét  ;  il  a 
renoncé  aux  niaiseries  et  aux  fanraronnades,  et  s'est  donné  la  peine  de 
composer  un  récit  vraisemblable ,  d'emprunter  ses  incidents  h  la  vie  réelle 
et  sérieuse.  John  Davys  est  un  marin  anglais  :  il  a  un  air  de  parenté  très 
frappant  avec  le  héros  du  capitaine  Marryat;  maison  ne  doit  pas  en  faire 
un  motif  de  reproche  k  M.  Dumas  ;  c*est  permis  d'imiter  lorsque  i'imiuUoo 
n'est  pas  trop  servile  et  produit  une  oeuvre  qui ,  sans  être  tont^hHiit  ori- 
ginale ,  offre  du  moins  une  pbjsionomie  particulière  et  se  fidt  lire  avec 
plaisir.  Or,  c'est  justement  le  caractère  du  roman  deM.  Dumas  ;  la  donnée 
principale  est  évidemment  empruntée  îi  un  auteur  anglais  dont  les  écrits 
jouissent  d'une  vogue  bien  méritée;  mais  les  détails  sont  neufs»  pleins  de 
verve  et  de  mouvement  (2). 

M.  Gherbuliez,  a  qui  nous  empruntons  cette  note,  ne  s'est  pas  trompe 
dans  sa  conjecture  sur  la  provenance  de  ce  roman  ;  mais  il  ne  lui  serait 
plus  permis  aujourd'hui  d'émettre  aucun  doute  à  ce  sujet,  depuis  l'im- 
pression d'une  •  Lettre  de  Michel-^Ange  Titmarsh  (M.  Tbaekeraj),  à  M. 
Alexandre  Dumas,  marquis  Davy  de  la  Pailleierie  »  qui  a  paru  dans  la 
Revue  britannique,  de  janvier  1847.  L'auteur  y  donne  au  marquis  des 
Indications  pour  une  continuation  du  roman  de  W.Scott,  intitulé  ivanhoê. 
Cette  lettre  est  ainsi  terminée  :  «  Je  vous  prie  de  croire  que  si  vous  me 
faites  l'honneur  d'en  tirer  parti,  je  n'imiterai  pas  ceux  qui  vous  accusent 
d'exploiter  leurs  idées.  Je  suivrai  plutôt  l'exemple  et  le  bon  goût  de  la 
«  Bévue  britannique  >,  qui  se  contente  de  se  proclamer  votre  collabo- 
ratrice, parce  que  vous  lui  aves  emprunté  un  Jpur,  sans  mot  dire,  une 
nouvelle  intitulée  ■  Térence  le  tailleur  (3)  >  et  la  moitié  d'un  roman  :  «  Les 
aventures  du  matelot  Davy,  dont  le  nom,  au  moins,  vous  appartenait 
aussi  légitimement  qu'à  dte  »* 

On  ne  peut  blâmer  un  conquérant  en  des  ternies  plus  honnêtes! 


(i)  Dans  sa  préface  de  «  Jacques  Ortb  »,  dont  nous  venons  de  Uuuuer  oa 
fragment. 

(a)  J.  Cberbulies,  Revue  citée,  ann.  1830,  p.  87. 
(8)  Impr.  en  188a,  8  la  suite  du  Capitaine  Arena. 
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LXIV.  MaUre  (le)  d'armes.  Parû»  Dumont,  1840,  3  vol. 


Ce  sont,  dit-on,  les  mémoires  de  M.  Grisier,  raattre  d'armes  à  Paris. 
Deux  conlrefaçons  de  cet  ouvrage  ont  été  faites  à  Bruxelles,  dans  la  méiffe 
année,  en  3  vol.in-18,  pour  7  fr.  SO.  L'une  d'ollfs,  celle  de  Méliae,  porte 
un  second  titre  :  «  ou  dix  mois  à  Saiol-Pelersbouig  *. 


LXV.  Capitaine  (le)  Pampbile.  Pftria ,  Dumont,  1360,  2  vol. 


En  vérité,  nous  croyons  que  M.  Dumas  s'est  chargé  d'enterrer  la  nou- 
velle école  litléraire.  Après  tous  les  échecs  que  lui  ont  déjà  occasionés 
la  plupart  de  ses  adeptes,  voici  le  coup  de  grftee  asséné  par  une  lourde 
massue,  nous  vous  assurons,  et  la  pauvre  malheureuse  ne  s*en  pourra 

relever  que  par  une  véritable  résurrection.  Vous  savez  comment  il  a  fini 
d'abord  avec  la  régénération  du  IhéAtre  ;  du  drame  il  est  tombé  dans  le 
mélodramo  ,  et  de  là  dans  le  «  Caligula  »  avec  son  latin  d  enseignes  et  ses 
médailles  de  plomb.  Vous  n'ignorez  pas,  sans  doute,  ses  prétentions  his- 
toriques qui  lui  ont  fait  produire  des  chefs-d'œuvre  digues  d'un  écolier  de 
troisième.  Enfin  ses  «  Impressions  de  voyage  >  sont  devenues  en  quelque 
sorte  proverbiales  pour  leur  effironterle  Ihoikronne  et  pour  les  merveil- 
leuses découvertes  faites  par  l'auteur  dans  le£ pays  les  plus  connus  de  la 
terre.  Aujourd'hui  c'est  le  tour  dn  roman  ,  ce  binôme  in-8  h  couvertures 
jaunes  qui  était  devenu  la  formule  favorite  adoptée  dans  la  nouvelle  école 
par  (luiconque  avait  une  pensée  à  émettre  ,  une  idée  à  exprimer  ,  une 
théorie  k  exposer,  un  système  à  développer  ,  ou  bien  seulement  une  fan- 
taMe  d'imagination  h  satisfaire.  Après  en  avoir  usé  maintes  fois  comme 
tant  d'antres.  M.  Alex.  Dumas  semble  vouloir  l'envoyer,  comme  le  reste, 
aux  gémonies.  Il  lui  imprime  sans  pitié  le  sceau  de  Tennui,  de  la  bêtise 
et  de  la  niaiserie  la  plus  sottement  niaise  qui  se  puisse  imaginer.  11  ne 
vous  souvient  peut-<Hre  plus  d'une  certaine  facétie  sur  l'ouverture  de  la 
chasse,  publiée,  si  nous  ne  nous  trompons,  par  le  «  Cabinet  de  lecture  » 
d'abord  ,  puis  insérée  dans  les  «  Souvenirs  d'Antony  »  ;  vous  n'avez  sans 
doute  pas  lu  dans  le  «  Journal  des  enfants  »  rhistoire  d'une  tortue ,  d'une 
grenouille ,  d'un  singe  et  d'un  ours ,  bonne  tout  au  plus  h  faire  rire  quel- 
ques gamins  de  collège  et  reproduite  aussi  dans  lesdits  «  Souvenirs».  Eh 
bien!  e*e8l  ce  qui  forme  la  matière  des  deux  gros  volumes  que  H.  Dumas 
a  mis  an  Jour  sous  le  titre  du  •  Capitaine  Pamphile  ».  Pour  les  remplir  il  a 
fallu  allonger  et  relier  le  tout  au  moyen  des  aventures  du  cnpitaine  Pam- 
phile, vrai  tissu  d'absurdités  bien  digne  du  reste.  Si  vous  voulez  à  tout 
jamais  guérir  quelque  ami  de  son  admiration  pour  les  grands  génies  de 
notre  époque ,  adniinistrei-lul  pour  potion  la  lecture  de  ce  nouveau  chef- 
d'œuvre  de  l'un  des  deux  premiers  chefe  de  la  sel-disant  réforme  litté- 
raire. Il  pourra  juger  alors  de  11  portée  réèlle  de  leur  tentative ,  de  la  pro- 
Anidear  de  leurs  études,  et  de  la  valeur  de  leurs  fanfaronnades  ;  il  com- 
prendra peut-être  que  le  calcul  de  ces  habiles  spéculateurs  qui,  s'étant , 
à  force  d'audace,  imposés  au  public  comme  des  écrivains  du  plus  haut 
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[2010] 


iD*8, 15  fr. 


[2011] 


500 


DUMAS 


mérite,  proûtcul  aujourd'hui  de  leur  posilion  pour  bC  jouer  tle  sa  bonho- 
mie et  de  sa  créduli  lé.  «Ce  jobard  de  public!  >  Voilà  l'expression  con- 
sacrée déjà  depuis  loog-temps  chez  les  journalistes,  et  presque  tous  les 
Mt«ait  M  fbM  mttatannt  Joumaltetes.  Ob  atit  que  le  nombre  des  badeadt 
éx  graid,  et  l'oo  lUt  mélier  4e  vine  à  kmn  dépera.  Foin  des  lettieseï 
du  savoir!  Leiifoli^faire  rapporte  davantage  et  coftte  motau  de  pefaet. 
La  gloire  ne  vaut  qu'autant  qu'elle  s'escompte  en  ècus  sonnants ,  et ,  en 
fait  d'art,  rien  de  tel  que  l'art  de  vivre  joyeusement  en  grand  seigneur 
moyennant  quelques  bavardages  de  plume  qu'on  vend  au  poids  de  l'or. 

H.  de  Balzac  avait  sans  doute  déjà  plus  d'une  fois  abusé  du  sot  engoue* 
ment  de  1t  Irale;  nuls  M.  Alex.  IHnnts  l'a  surpassé  encore  et  a  laiaié 
bien  loin  derrière  Inl  toutes  les  roaerles  littéraires  de  cette  espèee.  Et,  ce 
qii*lly  a  déplus  curieux,  c*est  qu'avec  ce  prodigieux  aplomb  d'amour- 
propre  qu'on  lai  connaît ,  il  prétend  se  placer  ainsi  au  premier  rang  parmi 
les  écrivains  «  bumourisles  ».  Rien  de  plus  plaisant  que  la  lettre  de  M.  Al- 
phonse Karr  qu'il  a  insérée  à  la  fui  de  son  livre,  et  par  laquelle  cet  auteur, 
chercheur  d'esprit ,  réclame  une  place  dans  le  «  Capitaine  Phamphile», 
qui,  dit-il,  est  destiné  à  occuper  tout  le  monde  parisien  pendant  deux  m- 
maines  au  mcdns,  tandis  qu*une  révolution  est  oobHée  après  trois  Jours. 

Si  le  public  parideii  n*a  pas  perdu  tout  bon  sens  et  tout  respect  de  lui- 
même,  il  chantera  un  depr^undis  sur  la  nouvelle  école  et  se  lemetlra  à 
lire  les  «  Contes  jaunes  »  et4»ux  de  >  la  Mère  l'Oie  >. 

LXYI.  M^ltreAdam  le  Calabrais.  Paris,  Dnrnont,  i8&0,  io-8, 
7  fr.  50  c.  [2012] 
LXVII.  Otbou  l'archer.  Paris,  Dumuut,  1840,  in-8,  7  fr.  50  c 

[2013] 

LXVUI.  Stuarts  (les). Paris,  Dumoot;  Baadry,  1840, 2  vol.  in-8, 
15  fr.  '  [2014] 

LXIX.  Praxède,  suivi  de  Dom  Martin  de  FreydaaetdePicrre-k- 
CrueL  Paris,  Oumont,  1841,  ktr^,  7  fr.  50  c.  [2015] 

LXX.  Ghasee  (la)  aa  cbastre.  Broxelles,  i8&l,  in-iS.  [2016] 

Cette  Nouvelle  n*a  point  été  Imprimée  séparément  en  France  sous  le 
nom  de  M.  Dumas  :  mais  elle  Ta  été  dans  l'une  des  séries  de»  ImpwsBloii 

de  voyage  du  conquérant,  celles  dans  le  midi  de  la  Fïraoee,  et  la  fin  du 
tome  VI  et  dernier  du  «^Chevalier  de  la  maison  rouge  ».  Pourquoi  celte 
Nouvelle  ira-l-elle  pas  été  imprimée  à  part,  elle  a  assez  d'étendue  po«r 
avoir  pu  former  un  volume  comme  en  livrent  les  éditeurs  de  M.  Dumas? 

Pourquoi?  Li^ez  la  brochure  de  M.  Eug.  de  Mirecouri  (p.  46)  elle  vous 
apprendra:*  que  H*  taMa  dans  un  jour  de  diaette  pécuniaire  et  ne  trou- 
«  vant  rien  sons  sa  gittle  pour  acbever  un  voIuim^  trompa  lu  boue  fil 
«  d'un  autre  éditeur  et  lui  donna  «  la  Chmsa  au  chaatre  »,  MUeloB  déil- 


(t)  J.  Cherbuiics ,  Revue  dKt,  ana.  i899,  p.  Sii-is, 
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«  eieQftqae  M.  Méry ,  irois  jours  aapamani,  avait  public  dans  «  la 
«  Presse  >  ? — On  n^est  iias  eacore  revenu  de  la  surprise  eavséc  par  celte 
<  effronterie  »  (1).  —  Voilà  pourquoi  M.  Dumas  s*est  liomê  à  glisser  cette 
Nonvelle  parmi  ses  ouvrages,  ne  pouvant  la  présenter  publiquement 
comme  sa  fiUe. 

LXXT.  Jehanne  la  Pucelle.  U29-1431.  Paris,  Magen  et  Comon, 
18/j2,  iu-8,  7  IV.  50  c.  [2017] 

—  Le  même  ouvrage,  sous  le  tiirc  de  «  Jeanue  d'Arc  »  ;  suivi 

d'un  Appendice  contenant  une  analyse  raisonnée  des  documents 

anciens  et  de  nouveaux  documents  inédits  sur  la  Pucellc  d'Orléans, 

par  J.-A.  Biichon;  avec  une  Introduction,  par  M.  Ch.  Nodier, 

Paris«  Ch.  Gosselîa,  184^,  ia-12,  iormat  augl,  a  fr.  50  c. 
• 

LXXIL  ATOOtures  de  Lyderic.  Paris,  Dûment,  1842,  io-B,  7  fr. 
50  c  [2018] 

LXXm.  OqMtaine  Q»)  Aréoa.  Paris,  DoUn,  i8A2,  2  vol.  ia-8, 
15  fr.  [3010] 

«  Térence  le  Tailleur  >,  nouvelle  charmante,  cmiwtte  sur  la  Revue 
britanique  (v<9.  la  note  du  n»  uni),  a  été  prise  pour  gonfler  Tlmpres- 
sion  de  ce  roman.  —  CTest  tout  simple* 

LXXIV.  Albine.  Bruxelles,  G.  Muquardt,  1843,  2  vol.  in-l8  de 
151  Cl  152  pag,,  2  fr.  ;  Ibid.,  Méline,  1843,  2  vol.  in-18  de 
226  et  252  pag.,5fr.  [2020] 

Dans  lequel  des  nombreux  magasins  littéraires,  que  M.  Dumas  alimente 
de  ses  produits,  ce  roman  a-t-il  été  inséré?  Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons 
dire.  Nous  aflirmerons  seulement  qu'il  n'a  pas  été  imprimé  à  part  en 
France,  et  que  l'édition  de  Bruxelles,  C.  Muquart,  doit  ûtre  considérée 
comme  roriginale.  Ah  1  encore  pourquoi  ! 

«  Albine  >  on  la  «  Chambre  ronge  »  est  la  traduction  servile  d*un  roman 
d'Outre-Rhin»  nous  apprend  X.  Sug.  dé  Mireconrt  (pag.  46  de  son  écrit)  : 
IL  Oumas  a  payé  le  drMt  de  signer  ce  livre...  en  biUets 


LXXV.  Chevalier  (le)  d'Harmental.  Paris,  Dumont ,  1843,  4 
vol.  iu-8,  30  fr.  ;  ou  Paris,  Michel  Lévy,  1846,  2  vol.  in-18,  4  fr. 

[2021] 

Roman  qui  parut  d'abord  dans  les  feuilletons  du  «  Siècle».  Dans  un  de 
ses,  articles  la  •  Revue  critique  de  livres  nouveaux  >,  année  1842,  p.  156, 
appronveladétemUnation  prise  par  les  libmires-commissionnairesdeParis, 
de  ne  plus  expédier  de  romans  nouveaux  h  ktjus  comespondantSy  k  moins^ 


(i)  Eug.  deMIrecourtipagc  A?. 
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qoHIs  n'aient  nn  cârtidil  nombie  de  fèailles  en  volume  et  un  certafn  nom- 
bre de  lignes  ii  la  page.  On  peut  espérer  ainsi  de  voir  cesser  l'al)us  du 
papier  blanc  qui  prenait  chaque  jour  un  peu  plus  d  extension.  Le  cbarla- 
tanisniu'  typographique  devra  se  restreindre  dans  les  limites  bien  assez 
larges  que  celte  résolution  lui  impose  (1);  mais  il  nous  semble  que  celt 
ne  BafBt  pas,  car  il  resie  toujours  le  cherUUnisme  IHtÂraiie  qui  n^est  pas 
moins  criant  que  l'autre.  En  effet,  pour  rauteur  il  n'en  résulte  qael'obli- 
gation  de  Ikire  quelques  chapitres  de  plus,  c'est^dfre  de  délayer  encore 
davantage  les  deux  ou  trois  pauvres  petites  données  bien  usée»  et  bien 
vulgaires  avec  lesquelles  il  fabrique  son  roman.  Ainsi,  par  exemple, 
M.  Alex.  Dumas  ne  sera  jamais  assez  embarrassé  pour  remplir  des  pages 
sans  faire  le  moindre  effort  d'imagination  ou  de  pensée.  Ses  conceptions 
sont  en  général  des  cadres  élastiques  qui  peuvent  s'allonger  sans  fin, 
eonune  les  discours  de  certains  orateurs  periëmentaires  dont  la  phrase 
verbeuse  tourne  pendant  plus  d'une  beure  autour  d'une  seule  et  cbétive 
idée.  Si  l'on  retranchait  do  «  Chevalier  d'Harmcnt al  »  tout  le  verbiage  inu- 
tile, il  ne  resterait  pas  de  quoi  remplir  un  volume  (1),  car  l'intrigue  y 
tient  fort  peu  de  place;  elle  est  noyée  au  milieu  de  conversations  inter- 
minables, et  les  incidents  se  composent  d'une  foule  de  petits  détails  pué- 
rils qui  n'offrent  aucun  intérêt.  C'est  du  style  abondant  et  facile ,  mais 
complèteneat  vide,  et  ce  papier  noirci  de  cette  manière  ne  nous  ptratt 
pas  avoir  plus  de  valeur  que  le  papier  bhinc.  Il  est  vrai  que  M.  Dumas 
peint  le  temps  de  la  Régence,  époque  fertile  en  commérages  de  salon  et 
de  ruelle  ;  cependant  il  abuse  de  la  permission  et  se  moque  de  son  pu- 
blic en  prétendant  l'intéresser  à  des  personnages  dont  pas  un  n'oCEre  w 
caHctère  un  peu  remarquable. 

Du  reste,  ce  roman  n'est  point  dû  à  la  plume  de  M.  Alex.  Dumas.  M.  Eu- 
gène de  Mirecourt,  p.  58  de  sa  brochure  déjà  citée,  nous  apprend  qu'il  a 
été  composé  par  M.  Aug.  Maqubt  ;  ce  qu'il  nous  apprend  encore  de  plus  eu- 
rieui,  «  c'est  que  d'un  épisode  de  ce  roman  il  a  été  Mt  une  pièce  leQue  k 
la  Comédie-Française  :  «  Otae  oonspiration  sous*  le  régent  •  et  depuis  ■  Une 
fille  du  régent  »  (auteurs  MM.  deHnniNO  et  Léon  LaÉin).  La  mine  était 
raisonnablement  exploitée,  Dieu  merci;  mais  tout-à-coup  M.  Dumas  avise 
qu'un  livre,  déjà  métamorphosé  en  pitîce,  peut,  d'un  seul  coup  de  baguette 
reprendre  sa  première  forme,  et  nous  assistons  à  la  naissance  «  d'Une 
Fille  du  Régent  •  (auteur  M.  Codailhac)  >.  —  Ainsi  que  le  dit  fort  iHeo 
le  «  lonmal  des  Artistes  »  :  «  Il  est  impossible  de  mieux  utiliser  ses  pio- 
dulu». 


(i)  Malheureusement  ils  ne  se  sont  point  assez  bien  enicndus ,  et  la  déier- 
niinatlon  de  quelques  uns  n'a  pu  faire  cesser  l'abus  signalé,  qui  régne  aujoar- 
d'hul  ave^  plus  de  force  que  jamais. 

(a)  Et  cela  est  si  vrai  qu'on  a  pu  ùSn  contenir  en  a  voL  lo*ig  «  le  Chtm- 
ller  d'Bermental  »,  en  entier,  s  voL  qui  se  vendent  h  fir.,  tandis  qne  It» 
cabinets  de  lecture  avalent  été  obligés  de  payer  So  flr.!  a  vol.  ln-8  on  re- 
man  qnl  était  connu  de  tons  les  lecteurs  du  «  Siècle  ». 
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LXWl.  Georges.  Paris,  UumoDt,  1843,  3  vol.  iu-8,  22  fr. 

50  c.  (1).  *  [2022] 

C'est  un  des  plus  jolis  romans  qui  aient  été  publiés  sous  le  nom  de 
M.  Alex.  Dumas;  mais  d'après  M.  Eug.  de  Mirecourt,  p.  40  de  sa  brochure 
déjà  citée,  son  véritable  père  est  M.  Mallbfillb.  C'est,  ajoute-t-il,  un  chef- 
d'œuvre. 

LXXVII.  Filles,  Lorettes  et  Courtisanes.  Paris,  Dolia,  1843,  iii-8, 
7  fr.  50  c.  [2023J 

Réimpression  de  trois  morceaux  qui  avaient  payru  dans  le  t.  II  de  la 
Grande  Ville  (1843). 

LXXVIIL  Ascanio.  Paris,  Pétion,  184S-ft4,  5  fd.  tn-8, 
57  fr.  50  c.  [2024] 

Roman  qui  a  d'abord  para,  en  entier,  dans  le  feniUeion  du  «  Sibcle  ». 

Il  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Ludw.  Wesché,  et  cette  traduction  a 
été  publiée  k  Lelptig,  chezKollmann,  en  18U,  4  toL  in-8. 

LXXIX.  Sylvandire.  (Composé  par  M.  Aug.  Maquet),  Paris,  Du- 
mont,  iShU,  3  vol.  in-8,  22  fr.  50  c.  [2025] 
Eugène  de  Mirecourt,  p.  40. 

tXXTL  Trois  (les)  Moasqoetaires.  (Composés  par  M.  Aug.  Ma- 
quel),  Paris,  Bandry,  184&,  8  vd.  in-8,  60  fr.  (ou  noov.  édit). 
Paris,  le  même,  1846,  8  fol.  in-8, 40  fr.  —  Vingt  ans  après.  Suite 
des  Trois  Mousquetaires.  (Par  ie  même),  Paris,  le  même,  1845, 10 
vol.  in-8,  75  fr.  ;  ou  Paris,  le  même  ;  Michel  Lévy,  1846 ,  8  toI. 
în-8, 40  fr.;  —  antre  édition  (des deux  romans).  Paris,  Mich,  Lévy, 
1846,  5  vol.  in-18  forra.  angl.,  10  fr.  [2026] 

Il  existe  en  allemand  triple  traduction  des  «  Trois  mousquetaires  « 
et  de  leur  suite  «Vingt  ans  après.  La  première  par  M.  Fried.-Wilh  Brucjl-  ■ 
BiABV  (Augsbofg,  1844  et  aon.  suIy.  gr.  in-lS);  la  seconde,  par  M.  W.  L. 
Vbsgoé  (Ltipsig,  Koilmann,  gr.  in-16,  traduction  disant  partie  des  ceuvres 
de  M.  Domas«  par  le  môme;  la  troisième  de  M.  A.  Zollbb  (Stuttgard, 
1845  et  ann.  suiv.,  in-16,)  traduction  faisant  partie  de  la  collection  iotlr 
lulée  «  Das  bellestritische  Ausland,  berausg,  von  Cari  Spindier  ». 

Shakespeare,  qui  a  fourni  à  M.  Dumas  sa  révélation  de  dramaturge i 
n'est  pas  la  seule  imitation  dont  cet  écrivain  soit  redevable  auxAngl^iis. 
Ridiardson,  uyoc  ses  interminables  romans  de  c  Clarisse  Harlowe,  de 
Grmdlsson,  de  Paméla  >  a  donné  à  H.  Dumas  l'idée  des  romans  sans  fins. 
Comme  si  en  dix-huit  volumes  on  n*aYait  pas  pu  délayer  sufGsament  un 
épisode  romanesque,  les  journaux  et  les  catalogues  de  librairie  annoncent 
une  deuxième  suite  aux  Trois  Mousquetaires  :  «  Dix  ans  après,  ou  le  Vi* 


(;)  Roman  qui  n'a  point  été  annoncé  dans  la  DtliUograptaie  de  la  Fran<». 
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cçmtede  BrageiODoe  »,  encore  6  vol,  Ea  tout  24  vol.  ta*^  pcibruiiOiDaD, 
qui  coûtera  alors  180  fr.  !  Heureux  encore  si  '  l'auteur,  comme  pour  «  la 
Guerre  des  Fenioics  »  (voy.  plus  bas),  ne  prend  pas  la  fantaisie  de  donner 
il  ce  roman  épilogue  sur  épilogue. 

P^ge  57,  article  ÂRTAGNAN(d'),  nous  avons  dit  que  M.  Alex.  Dumas  ou 
plutôt  M.  Ang.  Haquet,  s*esfc  avantageusement  servi  du  premier  Tolume, 
au  moins,  des  t  Mémoires  de  d*ArtigiMii  »,  composés  par  Sandras  de  Coar- 
tils*  Le  titre  de  ees  Héaiiins  est  iidiqné  tas  la  pfÂEuie  des  Trois  lims- 
qQetairss.L*antenr,  en  les  mentionnant  dit  :  «  je  me  contenterai  4*y  ren* 
«  voyer  ceux  de  mes  lecteurs  qui  apprécient  les  tableaux  d'époque  »  ;  mais 
plus  bas,  il  ajoute  qu'il  a  trouvé  un  manuscrit,  côté  n©  4772  ou  4773, 
intitulé  :  «  Mémoires  de  M.  le  comte  de  la  Fère,  etc.  La  plupart  des  lec- 
teurs ont  alors  négligé  le  premier  titre  pour  ne  s'occuper  que  de  celui-ci, 
et  ie  sanmt  rédacteur  de  la  «  Bibliographie  de  la  France  »,  M.  Beiicliot,a 
a  annoncé  les  Trois  Monsqnelaiies  comme  étant  l'impression  d*nn  ancien 
manuscrit. 

Doit-on  concloie  dfr  cette  annonce  de  deux  titres  différents  que  l'auteur 
des  «  Trois  Mousquetaires  »  a  voulu  tromper  le  public?  Telle  n'est  pas 
notre  pensée.  Assurément  si  M.  Alex.  Dumas  eût  voulu  cacher  la  source 
de  son  roman,  personne  n'aurait  songé  à  ces  Mémoires  perdus  dans  les 
bibliothèques  publiques.  Bien  loin  de  là,  l'auteur  dit  lui-même  oti  il  a 
puisé  la  pensée  de'  son  livre;  mais  il  le  fait  comme  topfoors,  en  liemme 
d*esprit.  Bn  premier  lieu,  il  annonce  qn'il  a  trouvé  les  «  Mémoires  de 
d'Artagnan  dans  lesquels  il  a  vu  les  noms  d*Atbos,  Portos  et  Aramis  :  ceci 
est  de  l'histdre.  Puis  il  ajoute  qu'il  a  rencontré  un  manuscrit  intitulé 

•  Mémoires  du  comte  de  la  Fère  »  :  cette  fois  c'est  du  roman  (l).  L'au- 
teur est  dans  son  rôle.  Il  a  trouvé  le  premier  ;  il  a  créé  le  second.  N'en 
cherchons  pas  davantage. 

Il  est  aujourd'hui  bien  prouvé  que  l'auteur  des  Trois  mousquetaires  en 
a  puisé  la  pensée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  d'Artagnan. 
Bn  effet  les  noms  d'Athos,  Portos  et  Aramis»  ces  noms  si  pittoresques 
7  sont  écrits  en  toutes  lettres;  les  duels,  les  amoors  de  «TAriagnan  et 

ses  aventures  avec  Milady  y  sont  bien  réellement  racontés.  Hais  combien 
ces  récits  changent  déforme  sous  la  plume  de  Fauteur  du  roman.  La  moin- 
dre idée,  si  chétivo  et  si  fragile  qu'elle  soit  se  complète  chez  lui;  elle 
fruclilie  même  si  bien  que  nous  pensons  que  M.  Dumas  pourrait  encore 
mettre  à  profit  les  Mémoires  de  d'Artagnan.  Kt  nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire»  tout  le  monde  y  gagnerait,  l'autear  et  le  publie. 

*  Quand  on  s*empare  ainsi  des  fldts  consl|niés  dans  des  ouvrage  andensy 
quand  on  expose  eesfiits  avec  la  fedlité  de  style  et  le  talents  M.  Atei. 
Dumas,  prendre  ainsi,  c'est  créer. 

M.  Bnmas  a  voulu  0dre  un  roman  spirituel,  et  il  a  complètement  réussi. 


(i)  M.  DnsMs  en  coaviaDi  lui  même  dans  an  moicean,  InlUnié  t  lavisi» 
vmhiance  :  Histoira  d'nn  bmtI  racontés  par  IfA  misMt  Imprimée  pages  isi 

et  niiv.  do  l'Abbsye  de  Peyssac,  quatrième  partie  de  la  Guerre  dsalenmct. 


DUMAS 


505 


Tant  pis  pour  ceux  qui  chercheni  à  y  étudier  l'HtMolfe»  les  Mèmoiies  de 

d'ArlagoaD,  et  à  y  trouver  de  TéruditioD  (1). 

Le  «  d'Artagnan  »  publié  par  M.  Eugène  d'Auriac  (Paris,  Baudry,  1846. 
2  vol.in-8)  a  pour  but  de  reconsiiiuer  historiqueinenl  la  vie  de  d'Artagnan, 
et  c'est  là  ou  jamais  que  la  vérité  peut  se  passer  de  la  fiction,  sans  cesser 
d'iutéressor  et  du  plaire.  L'auteur  de  ce  livre ,  était  plus  que  personne 
propre  à  rentrepnndie.  Placé  sin  sowroes»  U  a  pu  non-seiileineBt  oonsoltar 
les  «  Mémoires  »  oii  M.  Dnauis  s  psisé  l'idée  prasnitee  de  son  fosum,  imls 
encore  one  foule  de  pièces  et  de  docomenis  contenponins  dont  le  célfelNBe 
écrivain  ne  devait  pas  même  soupçonner  l'existence.  Aussi  cet  ouvrage 
oouviendra-t-il  surtout  à  cette  classe  nombreuse  de  lecteurs,  qui,  tout  en 
redoutant  la  sècbe  et  aride  nomenclature  de  l'Histoire,  tient  à  ne  trouver 
dans  les  livres  qui  l'amusent  que  des  faits  rigoureusement  authentiques. 
En  un  mot,  la  vie  de  d'Arlaguan  réunit  à  Taction  et  à  rinlérôi  du  roman 


la  vérité  àbsolm  de  lliiatolie. 

L'Ioiroduction  de  l'ouvrage  publié  par  M.  Bug.  d'Auriao  est  un  aioreeaa 
d'bisloire  littéraire  tiès  curieux. 

LXXXI.  Château  (le)  d'£p|»teia.  Paris,  de  Potter,  iWi,  3  vol. 


LXXXII.  Amaury.  (Composé  par  M.  Paul  Meurice.)  Paris,  H. 


Ce  roman  qui  parut  d'abord  dans  «  la  Presse  »,  Cait  partie  de  la  «  Biblio- 
tbfeque  des  romans  nouveaux  >,  publiée  par  le  même  libraire. 
Il  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Wilh.-Ludw.  WsSOiÉ  et  imprimé  à 

Leipzig,  par  Kolhnann,  en  1844,  2  vol.  in-8. 

Page  45  de  sa  brochure  M.  Eugène  de  Mirecourt  cherche  à  établir  que 
M.  Alex.  Dumas  ne  recopie  pas  louyours  les  ouvrages»  de  ses  ibdiseurs. 


(i)  I<e  succès  du  romau  de  M.  Alexandre  Dauias  a  appelé  l'attention  sur 
un  personnage  Jusqu'ici  fort  négligé  des  historiens  et  des  biographes.  Charles 
de  Batz  de  Caslelinorc,  connu  depuis  sous  Je  nom  de  conilc  «  d'Arlaguan  »  eut 
pourtant  une  vie  aveuicurcusc,  iissez  mêlée  aux  événements  de  son  époque 
pour  que  les  chroniqueurs  daignasbcui  s'occuper^de  lui.  Certes,  l'homme  qui 
aerrlt  Hasarinet  qui  parvint,  par  sou  nttrits,  au  rang  de  eapiiaine-Ueutenant 
de  mousquattlras,  mlriuU  bien  que  i'Bliteire  sauvât  son  non  de  ronUU  De- 
puis son  départ  du  Bésrn,  jusqu'au  moment  où  il  conquit  sa  baule  position  à 
la  Cour;  dspuls  son  premier  duel  avec  <  Aihos  »,  <  Aramis  »  et  «  Portbos*, 
jusqu'à  sa  mort  glorieuse,  sa  carrière  fut  pleine  de  faits  curieux  et  intéressants. 
Chez  uu  tel  personnage  tout  devait  .iuléresser  :  ses  amours,  ses  intrigues,  ses 
missions  politiques,  ses  combats.  Il  était  donc  nécessaire  de  le  faire  connaître, 
et  c'est  ce  qu'on  a  essayé  dans  ces  derniers  temps.  Mais  si  M.  Dumas  lui  a 
rendu  la  vie.  Il  ne  Ta  pas  iUt  complélemept.  n  y  a  beaucoup  de  cboaes  vraies 
dans  le  roman;  mais  il  y  en  a  plus  encore  qui  ne  doivent  le  Jour  qu'à  la  ffi- 
condc  Imagination  de  l'auteur. 


in-8,  22  fr.  50  c. 


[2027] 


âooverain,  18/i4»  4  vol  in-8,  30  fr. 


[2028] 


« 
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«  Parfois  il  onblie  de  lire,  la  veille,  ce  qiili  doit  ai^r  le  leademiiQ  >, 
et  H.  de  Mireçoiirt  cite  à  l'appni  de  son  assertion  les  deux  exemples  sui- 
vants : 

L'auteur  des  «  Trois  Mousquetaires  »  (M.  Maqact)  voulant  prouver  jus- 
qu'à l'évidence  que  son  chef  de  manufacture  n'ajoutait  pas  une  syllabe  et 
De  retranchait  pas  un  iota  du  travail  primitif,  composa  séance  tenante, 
lous  les  yenr  d*iiiie  demi  domaine  d'Intimes,  une  phrase  étrange,  une 
plifase  iNiitere,  ime  phrase  de  cinq  lignes,  dtns  IsqneDe  ait  répétée  uiu 
fois  le  mot  qub,  cet  éternel  désespoir  de  Téeflvain.ce  eaillou  qu'une 
langue  ingrate  fait  rouler  constamment  sous  noire  plume.  Jugez  de  l'har- 
monie de  la  période.  Les  intimes  s'écriaient  :  Dumas  en  biffera  bien  deux 
ou  trois!  Je  parie  pour  sept.  11  en  restera  neuf,  c'est  fort  raisonnable! 
M.  Dumas  ne  biffa  rien.  Le  jour  suivant,  on  put  voir  toute  cette  fourmi- 
lière de  QUE  grouiller  dans  le  feuilleton  du  «  Sièoie  >. 

Le  second  exemple  a  particallèrement  trait  au  roman  que  nous  dlons 
sous  le  no  uotzu. 

•  En  écrivant  «  Amaury  >  M.  Paul  Meurice,  voulant  essayer  sans  doote 
lepouvoir  de  la  flatterie  sur  le  patron  (ainsi  que  l'avait  fait  précédemment 
M.  Fiorentino  dans  la  préface  de  •  Jacques  Ortis  »),  ne  s'avisa-t-il  pas  de 
citer  le  nom  de  M.  Alexandre  Dumas  à  côté  de  celui  des  plus  illustres  pré- 
teudauLs  au  iauteuil  académique.  Ceci  ne  devait  pas  franchir  le  seuil  de 
râtelier  ;  c'était  une  petite  collation  de  fiu&llle,  ou  l'on  servait  an  maître 
un  plat  de  son  goAt.  Mais  voilà  que  le  maître  ne  jette  pas  même  un  coap 
d'o^l  sur  la  table  et  prie  sans  façon  le  public  de  s'y  asseoir.  C'est-à-dire, 
pour  nous  expliquer  plus  clairement,  «  qu'Amaury  »  parut  dans  •  la  Presse  • 
et  fut  publié  en  volumes  avec  la  citation courtisancsque.  Amaury  est  signé: 
Alex.  Dumas  et  l'on  y  cite  M.  Alex.  Dumas  comme  l'un  de  nos  écrivains  les 
plus  dignes  de  revêtir  l'habit  à  palmes  vertes.  —  C'est  impossible  1  nous 
dires-vcQs.— Ahl  d'est  impo88ll>le?  Eh  bien,  ouvres  le  roman,  pareonres 
le  premier  chapitre  et  vous  n'ttriverez  pas  an  bout  sans  acquérir  à  cet 
égard  nne  pleine  certitude.  M.  Dumas  a-t-il  examiné,  oai  on  non,  les  fonr- 
nitnres  de  M.  Paul  Meurice?  Non!  car  il  ne  les  aurait  pas  débitées  avec 
cette  phrase  outrecuidante  Non  !  car  un  homme  d'esprit,  tout  larron  qu'il 
se  fasse,  ne  poussera  jamais  à  ce  point  la  stupidité  de  l'orgueil. 

«  Il  est  acquis  au  procès  que  M.  Dumas  imprime  et  signe,  de  temps  à 
autre,  tout  en  s'épargnant  jusqu'à  la  fatigue  d'une  simple  lecture  (1)  >. 

LXXXIII.  Cécile.  Parât,  Doinont,  18A4,  2  voL  m-8 ,  15  fr. 

'  [50»] 

Ce  roman  avant  sa  publication  avait  été  annoncé  sous  le  titre  de  la 
«  Robe  de  Noces  • ,  que  vraisemblablement  il  portait  dans  le  recueil  on  le 
journal  d^où  on  l'a  tiré.  C'est  sous  ce  titre  qu'à  a  été  d€|ux  fois  contredit 
en  Belgique,  dans  la  même  année  : 


(i)  Eugène  de  lOrecourt,  écrit  cité,  p.  45. 

Le  fait  attribué  è  M.  Haquet  a  été  par  lui  déclaré  inexact. 
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UruxoUes,  C.  Muquardl,  in-l8  de  230  pag.,  1  fr.  .  • 

—         Méline,  in-lS  de  332  pag.,  3  fr. 

C'est  aussi  ce  titre  (das  BraulpKleld)  que  porte  une  tradoctioa  allesiande, 
par  M.  L.  Hauft,  etqoi  bit  partie  â*iiDecolleetioii  intitulée  «das  Belles- 
tritiscbe  Ausland  »,  berausg.  fon  Cari  Sptndler.  Stuttgart,  Franckhsclie 
▼erlagsb.,  in-16. 

LXXXIV.  Gabriel  Lambert.  Paris,  Souvcraio,  18Zi4,  2  vol.  iii-8, 
15  fr.  '  [2030] 

Le  librairc-éiiileur  ayaiil  Irailé  pour  la  réimpression  de  ce  roman  avec 
le  directeur  de  la  •  Revue  des  Feuilletons,  »  celui-ci  se  dépôcha  telle- 
ment d'imprimer,  qu'il  fut  à  même  de  publier  le  cahier  qui  renfermait  ce 
roman,  4  ou  5  jours  avant  Tédition  originale.  Le  prix  de  ce  câbler  était 
de  80  c,  tandis  que,  comme  toujours,  les  deux  volumes  étaient  établis 

LXXXV.  Rouillie  (la)  delà  comtesse  Barthe.  Paris,  Uetzel,  iShh, 
in-12,  avec  150  vign.  par  Bertal.  [2031 J 

LXWVL  Gomle  (le)  de  Monlé-Chrislo.  (Compos^^  par  M.  Fio- 
reniino,  pour  la  preiiiièrc  partie,  et  M.  Aug.  Maquet  pour  la  se- 
conde.) Paris,  Péttùoo,  i^Uk-U5y  18  vol.  in-8,  135  fr,;  ou  18Zi6, 
12  roL  in-8,  90  fr.;  —  ou  Paris^  Michel  Levy,  1846, 6  vol.  in-18, 
12  fr.  [2032J 

—  Le  même.  NooTeOe  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée 
d'an  épilogue.  lUustratîoBS  de  GaTami  et  Tony  Johannot  Paris, 
rue  Saint-Thomae^-Louvre,  n*  30, 1846,  Û  vol.  gr.  in-8,  24  fr. 

Édition  publiée  par  livraisons  à  40  c. 

n  en  exista  une  autre  édition  qui  a  été  imprimée  dans  le  format  grand 
in-4,  k  deux  colonnes,  pour  être  donnée  parVadministràtiondu  •  Sitele  *, 

en  prime  aux  nouveaux  abonnés  à  son  journal. 

hc  Comte  (le  Montc-Chrisio  a  t\è  deux  fois  traduit  en  allemand  :  la  pre- 
mière, par  M.  Fr.-W.  Britckbbaeu  (Augsbourg,  Jenisch  ei  Stage),  pour 
faire  partie  d'une  collection  des  romans  choisis  de  l'auteur,  par  le  môme 
traducteur;  la  seconde  lois,  par  M.  A.  Kuester  (Grimma,  1845-46), dans 
le  format  petit  in-S*). 

Pour  ce  roman,  ainsi  que  M.  Dumas  i*a  quelquefois  fUt  ou  laissé  &ire, 
des  contributions  forcées  ont  été  levées  sur  des  écrivains  récents  qui 
peuvent  reveitdiquer  à  juste  titre,  une  part  dans  la  rédaction  de  ce  fa- 
meux roman.  Et  pour  ne  citer  que  les  conquête»  qui  sont  venues  à  notre 
connaissance,  nous  dirons  que  deux  épisodes  ont  été  copiés  textuellement 
dans  l'ouvrage  intitulé  «  Mémoires  tirés  des  archives  de  la  police  de  Paris, 
«  pour  servir  à  l'histoire  de  la  morale  et  de  la  police,  depuis  Louis  XIV 
■  Jusqu'à  nos  jours  ;  »  par  J.  Peucbet,  archiviste  de  la  police.  Paris,  Le- 
vavasseur,  18ST-38,  6  vol.  in-8.  Ces  deux  épisodes  sont  ceux  intitulés 
dans  le  livre  que  nous  venons  de  rappeler  :  <  François  Picand,  histoire 
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contempon^er*  et  «  Htdamc  de  Vartelle,  ou  un  Crime  de  famille.  >  Les 
seuls  cbangcraenls  qui  ont  été  faits  au  dernier  épisode  se  sont  réduits  an 
litre  et  aux  noms  des  personnages.  «  La  Roue  de  fortune,  »  nouvelle  de 
M.  Auguste  Arnould  a  été  prise  pour  compléter  l'histoire  de  M-  Morel 
En  cherchant  hien,  on  pourrait  peut-être  encore  signaler  quelques  autres 
conquêtes  du  même  genre. 

On  prétend  aussi  que  bon  nombre  de  pages  de  ee  fSuneu  roman  sont 
cMftf iMi  sur  nos  voisins  d'Ontre-Rliin. 

Dtcidémeat  les  écri?aios  qne  le  public  fiivotisent,  abnsent  singulière- 
ment de  leurs  prlTlléges.  Il  parait  désonnais  adopté  par  eux  de  noui 
faire  de  leurs  productions  des  Jouissances  en  deux  parties  et  jusqu'à  sa- 
tiété. 

D'un  long  roman  ils  font  un  drame  colossal,  et  quelquefois  d'une  courte 
pièce  un  roman  monstre.  Si  le  public  ne  goûte  pas  toujours  ses  transforma- 
tions, les  auteurs  y  trouvent  leur  compte  :  ils  récoltent  deux  fois.  (Voj. 
page  47G,  l'opinion  de  M.  Rolle,  sur  ces  métamorphoses  de  romans  mis  et 
pièces.)  «  Monte^airisio  »  lui  aussi  est  dé^jà  mis  en  drt«e  ainsi  que  l'ont 
été  ses  firères  et  sœur  les  «  Trois  Mousquetaires  »  et  «  la  Reine  Margot.  > 
Il  devait  même  servir  pour  riuaugunitloB  du  Théâtre  Historique,  qil 
selon  quelques  plaisants,  serait  mieux  dénommé  Théâtre  des  travestisse- 
ments historiques  ;  mais  la  préférence  a  été  donnée  à  la  «  Reine  Margot  ;  » 
nous  le  verrons  un  jour  ce  brillant  «  Monte-Christo ,  gardez-vous  d'en 
douter.  Pour  donner  au  public  un  avant-goût  de  la  pièce,  le  théâtre  de  la 
Porte-Sain L-Mar tin  ne  s'est-il  pas  avisé  de  faire  représenter  le  10  ou  le  il 
avril  «  Monte-Fiasco ,  »  parodie  anticipée  du  dràme  du  théâtre  voisin. 
Heureusement  la  «  Presse  >  et  le  «  Siècle,  »  défenseurs  quand  même  des 
cenvres  littéraires  de  M.  Dumas»  en  ont  été  indraés,  et  dès  le  surlende- 
main, run  et  l'autre  oat  donné,  dans  leurs  lèoilletoiie  du  12 ,  deux  cri- 
tiques bien  vertes  de  la  malencontreuse  parodie,  auteur  M.  Clairville. 
■  C'est,  a  dii  la  «  Presse,  »  une  longue,  inconvenante  et  fastidieuse  plai- 
«  sauterie,  dont  la  moitié  se  passe  dans  la  salle,  aux  avant-scènes  et  aux 
«  bonnets  d'évéques.  »  L'article  de  la  «  Presse  *  nous  apprend  que  M.  Du- 
mas veut  introduire  en  France  les  représentations  théâtrales  en  journées, 
comme  les  Espagnols.  «  Monte-Chrlsto  »  en  occupai  deux,  et  pourtant 
ce  sera  une  pièce  plus  courte  que  sa  parodie  qui  dure  une  demi-lienre! 

LXXXVn.  Histoire  d'un  casse-noisette.  Paris,  Hetzel,  i84/i,  2 
vol.  pet.  in-8,  6  fr.  [2033] 
Publiée  en  4D  livraisons  de  chaoune  16  pegea,  h  Ift  c. 

LXXXTUT.  Fernande.  (Composé  par  M.  HyppoUte  Auger.) 

Paris,  Dumont,  1844,  3  vol,  in-8,  22  fr.  50  c.  (l)  [2034] 

Imprimé  d'abord  dans  la  «  Revue  de  Paris  ». 

Les  vassaux  et  les  pages  de  M.  Dumas,  comme  le  dit  M.  le  vicomte  de 


(I)  RooMu  qd  n^  pas  été  annoiicé  dt  la  «  BibUognpUe  de  la  Franee  ». 
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Nagent  (I)  te  sont  non  aeulttaent  récrite  contrt  les  aecossUoiis  d'adop- 
tions litténires  par  lenr  seigneur,  et  ont  6té  jusqn'k  proférer  le  mot  de 
calomnie.  Or  voici  une  petite  anecdote  qni  pourra  justiier  tiien  des  accu- 
sa lions  de  nn^ine  nature. 

M.  Hippol}  le  Auger  qui  faisait  de  la  lilléraiure  en  homme  qui  la  res- 
pretait,  ne  fut  pourtant  pas  heureux  à  Paris,  malgré  la  [K)rlée  morale  de 
ses  écrits,  il  n'avait  pas  cultivé  le  savoir-faire,  bien  plus  profitable  que 
les  Irannx  consdencieui.  Ûr,  U  arriva  qu'un  joor  il  dut  quitter  la  eapl. 
taie  de  France  pour  aller  s^élaibllr  dans  celle  de  Russie.  Peu  de  temps 
après  son  arriféie  k  Saint-Pétersbourg,  Il  se  présenta  ches  M,  Belliiard,  le 
chef  d'une  des  premières  maisons  de  librairie  de  celte  ville,  et  proprié- 
taire d'un  recueil  littéraire  en  laiif,'ue  française,  publié  dans  la  capitale  de 
Russie,  recueil  qui  paraît  sans  interruption  depuis  IHÔti  sous  le  titre  de 
«  llevuc  étrangère  ».  M.  H.  .\uger,  qui  ignorait  que  celte  Hevue  n'élait 
qu'un  recueil  reproducteur,  venait  faire  ses  offres  de  service  à  M.  Beiii- 
sard  pour  une  coopération  iila  Rofvue  en  question.  Mon  nom,  lui  dit-il,  doit 
TOUS  être  connu;  J*al  déjà  liaMté  la  Russie;  quant  à  mon  faire,  vous 
UTes  pu  en  Juger,  car  dans  les  demitoes  livraisons  de  votre  Revue  vous 
ayes  donné  le  commencement  d'un  roman  de  moi.  —  Gomment)  votre  nom 
ne  figure  pourtant  pas  parmi  les  auteurs  de  nouvelles  et  romans  qui  com- 
l>osent  ces  livraisons!  —  Je  n'en  suis  pas  inoins  l'auteur  du  r(»niaude  «  Fer- 
nande »  que  vous  imprimez,  roman  «lu'avant  mon  départ  de  Paris,  j'avais 
écrit  pour  la  «  Revue  de  Paris,  »  et  auquel  j'avais  donné  le  titre  «  d'O- 
lympe (2)  >.  IL  Alex.  Dumas  m*a  rendu  service  en  Tadoptant  comme 'siea» 
parce  que  rengouement  de  son  nom  étant.  Il  réussira,  et  comme  mien,  le 
succès  eut  été  au  moins  douteux.  La  preuve  de  ce  que  je  vous  avance,  la 
voici.  Et  il  exhiba  une  lettre  de  M.  Alex  Dumas»  qui  le  pressait  d'envoyer 
la  ûn  du  roman,  M.  Buloslui  mandait-il,  que  vous  connaissez  autant  que 
je  le  connais,  n'aimant  pas  qu'on  le  fasse  attendre. —  Celte  explication  eut 
lieu  devant  M.  A.  K.  de  Montferrand,  archileele  du  gouvernement  russe, 
et  ne  peut  être  révoquée  en  doute.  Ce  n'est  donc  pas  sans  tondcmenl  que 
M.  Eugène  de  Mirecourt,  page  40  de  sa  brochure,  dit  que  «  Fernande  > 
est  de  M.  HIpp.  Anger. 

LXXXIX.  Une  fille  du  Uégenl.  (Composée  par  M.  Couailliac.) 
Paris,  Gadot,  1845,  U  vol  iu-S,  âO  fr.  [2035] 

M.  Eug.  de  Mirecourt. 

Ce  roman  a  été  imprimé  dans  le  «  Commerce,  »  Yoy.  sur  son  ascen- 
dance le  no  Lwv. 

«  Une  iiile  du  Régent  >  a  été  traduite  en  aiicoiaud  par  là.  Fort,  et  cette 
traduction  Mi  partie  d*nne  eolleelion  intitulée:  Muséum.  BlUiptlidL  d. 
n.  n.  best.  Romane  des  Anslandes.  Leipzig,  iSéS. 


(1)  Dans  la  pièce  de  vers  inlitul43e  :  u  Alex.  Dumas-Quichotte  et  ses  écuyers, 
en  Afrique  ». 

(2)  Ce  nom  ^Olympe  u*étant  pas  plus  sympathique  à  M.  Dumas  que  celui 
û*iUtabeth ,  U  le  changea  en  celui  de  Ftnumde* 
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XG.  Reine  (la)  Margot.  Paris,  Garnier  frères,  i8ili5,  6  vol.  iri-8, 
45  fr.;  —  oa  Paris,  Mich.  Lévy,  1846,  2  vol.  in-18  format  aimf 
4  fr.  [2036] 
.IiDpTiiiiéd*aborddaDSla  «  Presse  >. 

De  ce  roman  l'auteur  a  tiré  un  drame  portant  le  même  titre.  (Voy.  le 
n.  1994.)  Le  titre  du  drame  portant  le  nom  de  M.  Aug-  Maquet  avec  celui 
de  M.  Dumas,  il  est  tout  naturel  de  penser  que  le  premier  e6t,ao  moins, 
pour  moitié  dans  la  compositiou  du  roman. 

Ainsi  que  de  «  Moute-Giiristo  »  il  existe  une  édition  qui  a  été  imprimée 
dans  le  format 'gr.  iit4»  à  deux  cdeimes,  poar  être  donnée  par  Tadmi- 
nistratlon  du  «  Siècle  >  eu  prime  aux  nouveaux  abonnés  a  son  journal. 

«  La  Reine  Margot  a  été  deux  iioîs  traduite  en  allemand  :  la  première 
par  H.  F.  Hbinb  (Leipzig,  KoUmann,  1845,  5  vol.  gr.  in-16)  ;  la  seconde, 
par  M.  Aug.  Zoller.  (1846) 

Une  traduction  anglaise  anonyme,  sous  le  titre  de  «  Marguerite  de  Va- 
lois; an  bislorical  romance  »,  a  été  insérée  dans  la  coUeclioii  intitulée: 
c  European  Library  (London,  1846,  in-12).  » 

XCI.  Médicis  (les).  Paris^  Uecoules,  1845,  2  vol.  iQ-8,  15  fr. 


Imprimée  dans  le  feuilleton  du  «  Siècle,  »  n«i  da  S9  et  30  septembre, 
itr  et  3  octobre  4845. 


Imprimée  en  iSW,  dans  le  feuilleton  de  la  «  Patife 

C'est  aussi  sous  ce  titre  que  ce  roman  a  été  réimprimé,  en  i84S,  dans  le 
ibnnat  in-fol.,  pour  être  donné  en  prime  aux  novveaux  abonnés  de  la  «  Pa- 
trie.  >  C'est  encore  sous  ce  titre  qu'il  a  été  contrefolt,  et  qn'il  a  été  tia- 
,  dttiten  allemand  par  M.  Aug.  Zoller. 

A  Paris  il  a  été  publié  en  quatre  parties,  dont  chacune  porte  uu  titre 
particulier,  et  qui  sont 

«  Ninon  de  Lartigues  ».  Paris,  de  Potier,  1845,  2  voL  —  «  Madame  de 
Gondé  >.  Paris,  le  même,  1845,  i  vol.  —  <  Xa  vicomtesse  de  Cambes  «. 
Paris,  le  même,  18iS,  S  vol.  —  <  L'Abbaye  de  Peyssac  Paris,  le  même 
4846,  2  vol.  En  tout  8  vol.  in-8,  60  fr. 

La  dernière  partie,  «  l'Abbaye  de  Peyssac  »,  n'ayant  formé  que  trois 
feuilletons  de  la  «  Patrie  »,  il  a  fallu  pour  arriver  à  former  deux  volumes 
(de  324  et  5t>3  pages)^  de  la  grosseur  adoptée  par  les  éditeurs  de  M.  Du- 
mas, donner  du  remplissage,  non  inédit.  Ces  deux  volumes  sont  alors 
ainsi  composés  :  tome  1»  «  rAbbaye  de  Peyssac  »,  p.  t  k  197;  —  c  TAIh 
Inye  de  Sainte-Radegonde  de  Peyssac.  iSpilogne  >,  p.  190-331;'—  «  Le 
Frère  et  la  Sœur  »  (autre  épilogue),  p.  233-76  ;  —  c  La  Pêche  aox  filets  *, 
p.  277  à  524.  Tome  11,  suite  et  fin  de  la  <  Pêche  aux  filets  »,  p.  1  a  126: 
—  ■  Invraisemblance  :  Histoire  d'un  mort  racontée  par  lui-même  »,  p' 
127-214;  «  Une  àmc  2i  naître  »,  p.  21S-47,  enfin  une  nouvelle  qui  avait 


XGII.  Une  Amazone.  (Nouvelle). 


[•2037] 
[2036] 


XGIII.  Guerre  (la)  des  Femmes.  En  quatre  parties. 


[2039] 
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été  d^k  fourrée  d«Ds  deu  on  trois  romuns  da  même  anttiif ,  «  la  Main 
droite  du  sire  de  Giac  »,  p.  848-363.  Et  Toilà  €»  qui  porte  l'ens^iie  de 

«  TAbbaye  de  Peyssac  ». 

Une  particularité  assez  singulière,  et  qui  n'est  pourtant  pas  sans  pré- 
cédent, c'est  que  le  libraire  éditeur  chargé  d'un  roman  qu'il  ne  parvenait 
l)as  il  écouler,  «  Charles  Mandel  »,  par  Mm«  Mélanie  Waldor,  2  vol.  in-8, 
a  obligé  les  acquéreurs  de  l'Âbbaye  de  Peyssac,  de  prendre  en  même 
temps  le  roman  de  M«»  Waldor.  C'est  tout  k  la  fois  flatteur  pour  cette 
dame,  et  fort  attrayant  pour  les  personnes  qui  ne  veolent  avoir  que  les 
trois  derniers  feailletons  de  cette  si  interminable  «  Guerre  des  Femmes  !  » 
et  qui  ne  coûtent  alors  que  30  fir.! 

XCIV.  Frères  (les)  Corses.  Paris,  Souverain,  1845,  2  vol.  in-8, 
15  fr.  .  [20/^0] 

Ce  roman  a  été  imprimé  trois  fois  en  Belgique,  en  1844,  ia-8.  sous  la 
titre  de  «  Une  famille  corse  ».  L'une  de  ces  éditions  (Bruxelles»  Méline), 
est  suivie  de  «  l'Histoire  d*un  mort  racontée  par.  lui-même,  »  l'un  des 
épisodes  de  la  quatrième  partie  de  la  «  Guerre  des  Femmes  •. 

XCV.  Mémoires  d'un  Médecin,  tome  I  à  VIII.  (Première  partie. 
Jacques  Ralsamo,  5  vol.  —  Deuxième  partie.  Andrée  de  Taverney, 
tomes  I-III).  Paris,  Cadot,  18^16-^7,  8  vol.  in-8,  60  fr.  [20^1] 

Composés  pour  la  «  Presse,  %  alin  que  ce  journal  pût  donner  a  ses  lec- 
teurs des  Mémoires  de  Cagliostro  par  quelconque.  M.  de  Gourchamps, 
chargé  d'abord  de  ce  travail,  ayani  été  dès  le  début  de  sa  publication  des 
Hémoires  inédits  de  Cagliostro,  atteint  et  convaincu  de  plagiat,  la 
«  Presse  •  dut  choisir  un  antre  secrétaire  que  lui  pour  tédigiest  les  Mé- 
moires de  ce  Ikmeox  charlatan,  dont  le  véritable  nom,  comme  chacun  ^ 
le  sait,  était  Joseph  Balsamo. 

Les  catalogues  de  librairie  annoncent  que  la  seule  première  partie  de 
ce  roman  ne  formera  pas  moins  d'environ  16  volumes,  et  l'ouvrage 
entier  80  ! 

XCVI.  Chevalier  (le)  de  la  Maison  Rouge.  Paris,  Alexandre  Ca- 
dot, 1846,  6  vol.  iu-8,  1)5  fr.  [2042] 

L'année  précédente  il  avait  été  publié  un  fragment  de  cet  ouvrage,  sous 
le  titre  «  d'Épisode  de  1793,  extrait  du  roman  «  le  Chevalier  de  la  Mai- 
son Uouge.  »  Paris,  Deslogcs,         in-18  de  56  pages,  2,j  c. 

Le  Vlo  volume  de  552  pages  est  terminé  par  «  la  Chasse  au  chastre  », 
nouvelle  délicieuse  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sous  le  n»  lxx  a  été 
conquise  sur  M.  Hé^.  La  nouvelle  de  M.  Hérj  ne  remplit  que  les  pages 
59  à  33S  du  tome  VI  du  «  Chevalier  de  la  liaison  Aouge  >,  rien  que  cela  ! 

XCVn.  Dame  (la)  de  Monsoreau.  Paris,  Pétion  ,  1846,  8  vol. 
in-8,  60  fr.;  —  Paris,  Mich.  Lévy,  1847,  3  vol.  in-18  format 
augl.,  6  fr.  [2043] 

On  a  réimprimé  li  la  fin  du  tome  Ylll»  pour  qn*il  ait  une-grosseur  rece- 


Digitized  by  Google 


512 


DUMAS 


?Éblet  deu  Nouvelles  de  Kairtenr  qui  avaient  dèjîi  été  plusieurs  fois  réim- 
primées pour  le  même  cas  :  ces  Nouvelles  sont  «  Blanche  de  BeaoUeil  • 
(voy.  le  no  Ll)  et  «  le  Cocher  de  Cabriolet  "  (voy.  le  n»  !.). 

Une  édition  de  ce  roman,  grand  in-4  à  deux  colonnes,  a  été  publiée  au 
commencement  de  1847  par  le  journal  «  le  Siècle  * ,  pour  être  donnée  en 
primeàses  alioinés. 

lÀdépendaiiiineiit  de  denx  contrefiçoiM  qui  ont  été  Mes  en  Belgiqie, 
et  d'une  intte  publiée  ptr  la  maison  Brocihaos  et  ATenarios,  à  Leiptig, 
i84S,  6  vol.  iiHl^ee  foman  a  été  traduit  deux  fois  en  allemand.  Tune  par 
M.  Fr.  W.  BRCCKBiiAEn,  Augsbourg,  Jenisch  et  Stage,  î845,  gr.  in-IS; 
Tautre  par  M.  \V.  L.  Wesché,  Leipzig,  KoUmann,  1846,  gr.  in-l6, 

Ce  roman  a  fait  du  bruit  dans  le  monde  littéraire  ;  mais  au  commence- 
ment de  1847,  il  était  menacé  d'en  faire  encore  dans  un  autre....  le  monde 
jadtciaire.  L'antenr  a  élé*iiieDaeéd*iiii  procès  fort  piquant;  il  est  permit 
)i  la  poliUelté  d'en  parler  pirisqd'il  y  a  en  du  papier  timbré  de  lancé. 

Toiei  le  fiiit  tel  que  le  rapporte  le  spirituel  auteur  de  Thebdomadaire 
Bévue  de  Paris  du  «  Siècle  >,  H.  Eugène  Gninot,  dans  le  feuilleton  de  ce 
journal,  du  10  janvier  iMl  : 

Tout  le  monde  a  lu  la  Dame  de  Montsoreau  »,  ce  roman  plein  de  gailé, 
où  M.  Dumas  a  peint  avec  tant  de  verve  la  cour  de  Henri  lU.  On  saille 
réie  amusant  qu'il  dit  Joner  k  Saint-Lnc  an  milieu  des  mignons  du  rot, 
tout  en  conservant  à  ee  lêone  seigneur  un  caractère  dietaleresque  à  l'en- 
droit du  courage  et  de  la  loyanté.  • 

Or,  un  de  nos  contemporains,  M.  le  marquis  d'Espinay  Saint-Luc,  se 
trouve  scandalisé  de  la  figure  que  le  romancier  a  donnée  a  son  ancêtre. 

Il  y  a  plus  d'un  an  que  le  roman  a  paru,  et  la  susccpiibilité  de  M.  le 
marquis  ne  s'est  éveillée  que  tout  récemment;  —  mais  le  délai  ne  fait  rica 
à  l'affaire. 

M.  de  Saint-Luc  se  plaint  dans  toutes  les  rt^gles  ;  il  veut  que  son  ancôtie 
disparaisse  du  roman,  ou  bien  il  demande  un  jugement  qui  déclare  le 
romancier  coupable  de  calomnie,  ce  qui  donnerait  un  brevet  de  bonnes 
mceurs  et  de  vertu  sans  tache  à  la  mémoire  du  SaintrLuc  d'Henri  111. 

Od  en  serait  la  littérature  si  un  pareil  exemple  trouvait  beaucoup  dlni- 

tateurs?  Il  est  peu  de  grandes  familles  qui  n'aient  été  plus  ou  moins  mal- 
traitées dans  les  révélations  du  passé.  Pendant  l'espace  de  trois  siècles 
la  Cour  de  France  a  été  beaucoup  trop  galante  pour  que  la  plupart  des 
noms  aristocratiques  ne  se  trouvent  point  mêlés  à  ses  intrigues  d'une  fa^o 
parfois  compromettante.  C'est  là  le  revers  des  grandeurs  et  le  mauvais 
côté  des  liantea  dodliarités. 

Jttsqa'à  présent  nul  ne  s'était  avisé  de  s'inscrire  en  calomnie  contre 
l'indiaccétion  des  chroniques  aeeiètes,  renrises  en  lumière  et  développées 
.  par  les  écrivaibs  de  notre  temps.  Si  la  nsode  en  venait  è  ces  aouss  de 

tentatives,  ce  serait  assurément  un  curieux  spectacle  que  de  V4^  pour- 
suivre la  réhabilitation  des  favoris  et  des  Civorites  de  nos  rois. 

Et  si  la  justice  donnait  gain  de  cause  à  ces  susceptibilités,  défense  serait 
faite  de  mal  parler  de  Gabiiekle  d'Esirées,  de  mademoiselle  de  FoBlaagei, 
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de  madâme  de  Pompa  lour  ei  de  Imt  d'iniras.  Le  reniMi  ei  le  tMftlre  per* 
draient  leurs  plus  belles  héroïnes,  et  ce  serait  grand  doramaga 

Sans  s  arréter  à  ces  considérations.  M.  le  marquis  d'Espinay  Saiai-Lue 
a  fait  signiQer  à  M.  Dumas  et  h  ses  ayante  cause»  par  ministèrè  d'boîssier 
un  exploit  disant  en  propres  termes  .  ' 

•  Que  c'est  cootmlnsment  à  tous  les  documenta  l.istori^iues  du  temps 
<  ^  à  oeux  qui  ont  para  depuis  (et  dont  l  unauimiie  la  plus  complè-e 
«  8  accorde  à  considérer  le  brave  François  d'Espinay  Sainl-Luc  comme  un 
.  des  plus  vaillants  capitaines  et  un  des  genUlshoroines  les  plnslionorables 
.  de  son  temps),  que  M.  Dumas  en  a  fait  un  des  mignons  d'Henri  III 

.  Que  non  seulement  il  lui  donne  cotte  qualification  diffamatoire  naU 
«  encore  qu'il  le  met  en  scène  de  la  manière  la  plus  ignoble.  ' 
«  Qnedans  le  premier  chapitre  de  ce  roman,  ayant  pour  titre  «  les  Noces 

*  de  Saint-Luc  le  wrf,  aprt»  avoir  manifesté  le  scandaleux  dépit  que 
«  m  ense  le  mariage  de  Saint-Luc,  le  fait  enlever  le  soir  du  premier 
«  jour  de  son  mariage,  en  laissant  la  nouvelle  épouse  seule  li  lliôtel  Mont. 
«  morency. 

«  Que  dans  un  autre  cliapitre  le  romancier  fait  commenter  de  la  manière 
«  la  moins  dubitative  par  un  autre  personnage  de  .son  roman  la  nature  et 
«  les  causes  de  l'enlèvement  de  Saint-Luc  par  I.'  roi  Fîenri  FIF. 

•  Que  le  chapitre  5  et  le  chapitre  (i  ne  sont  que  le  développement  non 
«  équivoque  de  ce  qu|. précède...  etc.,  etc.  . 

C'est  ainsi  que  H.  d'Espinay  Saint-Luc  formule  les  griefs  dont  il  deiiiande 

une  réparation  juridique. 

X  cela,  il  y  a  bien  dos  rlio^es  à  répondre. 

Kt  d'abord,  pour  repousser  les  argmn-nts  de  la  requête,  il  'snflil  d'ou- 
vrir l'Histoire,  dont  le  requérant  a  voulu  imprudemment  se  faire  une 
égide. 

M.d|Eapinay  Saint-I«j  invoque  l'unaminité  des  documents  liisiori.jues 
Or  (puisqu'il  faut  plaider,  plaidons),  nous  liaonsdans  le  Journal  de  l  Esioile 
année  t  .-,77,  page  91  de  l'édition  de  MM.  Hltbauâ  et  Poujoulat  • 

Le  dimanche  20  octobre,  le  roi  arriva  H  Olinvllle,  en  poste,  avec  la 

«  troupe  de  ses  jeunes  mignons  fraisés  et  frisés,  avec  les  cistes  levées  ud 
.  maintien  fardé,  peignés,  diaprés  et  pulvérisés  ,ie  poudres  violettes'  de 

aromatisaient  les  rues,  places  et  maisons 

*  n;6<l««»»«ent.  Un  sonnet  vihuu.  montrant  la  corruption  du  siècle 

*  W  û!^  «  T  '^^P'^  '^'^  "'e«ié  partout  et  intitulé  : 
«  les  «  Mignons  de  l  an  1S77  »  ; 

«  Saint-Luc,  petit  qu'il  est,  commande  bravement 
«  A  la  troupe  Hautefort  que  sa  bourse  a  conquise 

Comme  on  le  voit,  Saint- Uic  commence  la  liste  ;  les  autres  mignons  itt- 
diques  pour  cette  anné'e-lh  sont  :  -  Quélus,  d'O,  l'Archant,  Sagon„e,  Mon- 
tigni,  Riberac,  Tournon,  Saint-Mesgrin. 

Etplustoin: 

«  Le  samedi  l«  lévrier  f 578,  le  jeune  seigneur  Quélus,  accompagné  des 
«  jeunes  seigneurs  de  SalnULuc,  d^,  d'Arqués  et  de  Saint-Me^^^rin' 

33 


5iU  DUMAS 

c  Jeunes  mignons  chéris  et  favorisèt  âu  rei,  près  la  porte  Saint-Honoré, 
«  hors  ta  ville,  lira  l'6pée  04  chargea  Bussj  U'Aubois»,  le  grsMMl  nrignou 
«  de  Monsieur 

(«  Journal  àe.  l'Betoile  >,  page  14,  môme  édition.) 

Le  droit  dn  romancier  esl  donc  historiquement  établi;  il  lui  était  permis 
de  puiser  à  ces  sources  inconteslées. 

La  susceptibilité  de  M.  le  marquis  d'Espiuay  Saint-Luc  s'est  fourvoyée 
en  cette  rencontre.  L'honorable  sentiment  qui  le  conduit  Ta  poussé  trop 
toîa.  tl  8*681  eiiigéré  son  droit.  Ses  véclamations  Msaontieni  faire  qu'an 
Stint-Lac  n'ait  été  mignoD,  nî  empêcher  le  roman  de  le  dire  après  THIs- 

toire.  Hais  ces  sortes  d'accidents  ne  déshonorent  pas  une  race.  Dans  les 
familles  qui  comptent  une  longue  suite  d'ancêtres,  il  est  à  peu  près  im- 
possible de  ne  pas  trouver  au  moins  un  indigne  représentant.  Plus  on  esl 
exposé  à  celte  mésaventure ,  plus  le  blason  est  poudreux,  plus  on  y  trouve 
aisément  de  ces  lâches  inévitables.  I^s  gcnlilsiiommes  d'illustre  souche 
n'en  marcbent  pas  moins  téte  baate,  car  ils  ne  répondent  que  d*e«x  seuls 
et  il  y  a  asaex  de  gloire  derrière  eax  pour  efl^oer  nn  soQillare. 

Qu'est-ce  qu'une  maîtresse  ou  ^n  mignon  4e  roi,  quand  on^peat  clier 
vingt  héros  parmi  ses  aïeux?  Les  d'Estrées  oni^ils  Jamais  réclamé  contre 
la  réputation  de  la  belle  Gabrielle?  les  Montmorency,  les  Cbàteaubriand, 
les  Morlemart,  les  de  Ncsle  ont-ils  jamais  songé  à  renier  les  galants 
exploits  de  Françoise  de  Foix,  de  madame  de  Montespan  et  de  la  duchesse 
Je  Ch&teauroux  ?  Les  Valois,  les  Uohan,  les  Bourbons  çux-môutes  se  soni- 
fls  jamais  révoltés  contre  les  lims  qui  racontaient  les  scandales  de  Tua 
des  leurs?  Dans  THistoire,  qui  contient  tant  de  pages  à  leur  louange,  ils 
souffrent  sans  plaindre  une  ligne  fïcbein^.  l$t  ces  ^ilds  et  beaux 
noms  vous  semblent-ils  obscurcis  par  les  tices  d'un  do  ceux  qui  l'on 
porté?  Non,  certes.  La  renommée,  la  gloire,  l'honneur  d'une  grande  fa- 
mille, sont  au  dessus  de  ces  atteintes.  Saint-Luc  le  mignon  n'ôle  rien  à  la 
splendeur  d'une  maison  qui  a. fourni  tant  de  vaillants  hommes  de  guerre; 
—  il  ne  fait  aucun  tort  au  grand  maréchal  de  Saint-Luc,  —  il  n'empêchera 
pis  H.  le  marquis  d'Espinay  Saint-Luc  actuel  d'être  un  gentilbomme  liés 
bonorable  et  très  honoré. 

Le  meilleur  parti  serait  donc  de  ne  pas  faire  ce  malencontreux  procèa. 

M'  Lacan,  avocat  «  du  Constitutionnel  »,  dans  le  procès  intenté  il 
M.  A.  Dumas,  en  janvier  I8i7,  nous  apprend,  dans  l'exposition  de  l'af- 
faire du  22  de  ce  mois,  que  lu  Dame  de  Monsoreau  devait  avoir  9  volumes  ; 
%  dès  le  4%  M.  Dumas  trouva  avoir  assez  fait ,  et  s'empressa  d'égorger 
<  tous  ses  penonnages  pour  en  fuir  au  plus  vite  *, 

Mais  voici  que  nous  apprenons  que  «  la  Dame  de  Monsoreau  >  est  une 
suite  de  •  la  Heine  Margot  »,  et  que  cette  suite  va  elle-même  en  avoir  une, 
dont  «  le  Oonstitutionael  »  doit  cmnnmncer  la  pulilleailon  le  SO  mai  iifi, 
sons  le  titre  de  •  les  Quarania-cinq  ».  Getie  neufelle  waSà»  ne  liMiHniiM 
moins  que  dix  volumes,  en  sorte  que  cette  romanesque  trttigit  awm  en 
tout  21  vol.  !  Pauvre  public,  combien  M.  Dumas  te  fiÏH  pnjfev  cher  l'en- 
gouement  qu'il  t'inspire,  180  fir.  nn  roaian  l 
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XCVIII.  BaAwd  (te)  de  Mauléoo.  (Tomes  I  èVI).  Paris,  Cadot, 
6  Tol.  in-8,  45  fr.  [2044]  ' 

Inpiiiiié  d'abord  dans  le  Joamal  ■  le  Gommeree  •»  par  suite  de  reftis 
de  ce  roman  par  «  la  Presse  ». 
47eat  encore  vn  lonan  composé  en  oonmmn  avec  M.  Auguste  Maqiist. 

Ce  rouian  doit  avoir  huit  volumes,  et  M.  A.  Dumas  en  a  roru  le 
mais  il  n'a  pas  terinin*'*  le  livre,  et  force  a  t>té  à  l'éditeur  Cadotde  payer 
deux  niiile  fraacs  à  M.  Maouet  pour  rachevcr. 

Une  traduction  allemande  iUi  ce  roman,  par  M.  W -L.  Wesché,  a  été 
imprimée  à  Leipzig,  en  1846,  lormat  gr.  in-li>. 

XGIX.  Deux  (les)  Diane.  (Tomes  I  à  VI.)  Paris»  Gadot,  i8ft6-&7, 
6voLia-8,&5rr.  [2045] 

Ces  deux  Diane  sont  Diane  de  Poitiers  et  Diane  de  Castro,  sa  ûlle  et  celle 
de  Henri  il»  légitimée  par  ce  prince;  On  nons  assure  que  le  sqjet  de  ce 
roman  est  le  même  qne  celui  de  •  Aymé  Vert  ■.  ~Du  reate»  c'est  eneere 
un  ouvrage  à  enl<>vcr  à  M.  Domas,  car  il  n'en  est  pas  Tanteur. 

Les  deux  Diane  formeront  dix  ToInmM  ! 

C.  Aventures  de  quatre  femmes  et  d'un  perroquet.  (Toraes  1  à 
IV.)  Paris,  Cadot,  18Z»6,  U  vol.  in-8,  30  fr.      -  [2046] 

Publiées  sons  le  nom  de  H.  Alex.  Dumas  fils. 
Ce  roman  doit  avoir  deux  autres  volumes. 

C'est  le  fameux  roman  mort-né  dout  il  a  été  longuement  parlé  <lans  le 
procès  intenté  par  la  «  Presse  et  le  Constitutionnel  »  a  M.  Dumas,  en  jan- 
vier 1847. 

9  Voici  lea  explications  données  par  M.  Dumas  an  sujet  de  cette  Infor- 
tonée  production  : 

«le  devais  au  «Commerce  >  24,000  lignes.  M.  Dujarier  avait  de  moi  un 
roman  en  quatre  volumes  intitulé  «  Fabien  ».  Ce  roman  devait  appartenir 

«  la  Presse  Cependant  M.  Dujarier,  maître  de  disposer  de  ce  roman, 
qui  était  sa  propriété,  était  entré  en  négociations  avec  <  le  Commerce  ». 
Dans  cet  Intervalle,  «  le  Commerce  »  agonisait  et  mourait.  Ce  journal 
était-il  mort ,  étaitril  en  léthargie  ?  C'est  coque  nous  saurons  tout  à  l'heure 
puisque  nous  l'avons  vu  ressusciter.  La.  première  chose  que  je  $s  après 
la  résiliation  du  traité  Dujarier,  ce  fut  de  porter  •  Fabien  »  à  M.  de  61* 
rardin.  M.  de  Girardin  me  dit  :  •  Nous  avons  cinq  ans  de  inariap:e  et  nous 
ne  prévoyons  pas  que  nous  soyons  obligé?;  de  plaider  en  séparation  de 
corps.  U  est  important  que  notre  traité  commeuce  par  une  œuvre  capi- 
ule  >.  M.  de  Girardin  m*a  rendu  plus  tard  •  Fabien  ».  qui,  à  son  avis, 
était  inférieur  è  «  Monte  Christo  et  à  la  Reine  Margot.  »  J'allai  au  «  Cens- 
Ututionnel  «,  et  je  crus  de  mon  honneur  de  &lre  è  M.  Véron  cette  obser- 
vation de  l'infériorité  prétendue  de  «  Fabien  ».  Ce  roman  avait  une  intri- 
gue qui  se  passait  au  milieu  du  monde  moderne.  Je  dis  h  M.  Véron  qu'il 
lui  conviendrait  mieux  sans  doute  d'avoir  une  action  du  nioyen-àgei 


5ia  DUkjAS. 

H  Yéron  me  remerd»  et  me  dit  :  «  Wspeseï  de  •  Fable»  »  el  débiTM- 
sez-YOus       lai  d'un  de  vos  traités  >. 

AoilOiM*  L>caB»  avocat  du  «  Gonstitationnel  >  réplique  : 

M.Diiini8acontéaussirhisloire  de  «  Fabien»,  autre  roman  en  quatre 
volumes.  «  Fabien  dit-il,  avait  éié  vendu  à  Dujarier.  Après  la  mort^de 
M  Dujarier,  il  était  tombé  dans  les  mains  de  M.  de  Girardin,  qui  née 
aurait  pas  ioulu.  Il  aurait  été  offert  à  M.  Véron  qui  l'aànlt  toeeplé  el 
non  payé.  C'est  à  la  suite  de  ce»  vidssilade»  "el  de  eeiUs  série  d'èinilia- 
tions  que  .  Fabieii  »  touchant  enfin  nn  sot  hospitalier,  et  ayant  large- 
ment gagné  ses  invandes,  aurait  été  accueilli  par  .  le  Siècle  -  avec  l'hu 
nanitédool  ce  joornal  paraît  honorer  les  infortùnes  liiiérain  s.  Celle 
hiMoiie,  Messieurs,  est  très  louchante,  mais  il  y  manque  la  vérité,  «  Fa- 
bien .  n*a  été  offert  ni  à  M.  de  Girardin,  ni  à  M.  Vèron.  M.  Dumas  l  a 
porté  sponianément  au  •  Siècle  pour  s'acquitter  envers  ce  journal  de 
4,000  lignes  sur  les  40  ou  60,000  qu  il  lui  doit.  De  plus,  c'esl  .e»  nai  1845, 
uéux  mois  après  avoir  traité  avec  nous,  qne  M.  Donas  annit  demandé  ai 
•  Siècle,  de  prendre  «Fabien,  sous  son  patronage.  Use  serait  fait  re- 
mettre en  espèces  une  modeste  somme  de  12,000  firaucs. 

jr.  mtmM:  Hais  j*ai  brûlé  •  Fabien  »_  :  il  est  en  cendres. 

jlh  Laea»:  •  Le  Siècle  >  alors  est  d'autant  plus  à  plaindre,  qu'il  a  pajé 
f«,000  francs  un  roman  qui  n'existe  plus.  En  définitive,  ce  n'est  pas  ainsi 
que  s'exéculeni  des  traités.  Il  n'y  aurait  plus  à  compter  »ur  rien  si,  dans 
des  traités  de  la  sorte,  le  romaucier,  le  poète,  pouvait  conserver  toutes  tes 
allures  de  son  esprit,  toute  ta  mobilité  de  ses  Idées  «. 

Et  bien,  ce  Fabien,  brûlé  au  feu  de  la  conscience  de  Fauleur,  qui  afiit 
disparu,  et  dont  on'  ne  devait  plus  entendre  parler,  a  pourtant  im  te 
Jour. 

Malgré  sa  méumorphose  feu  «  Fabien  »  a  été  reconnu  par  une  pap^" 
l'on  a  oublié  de  rayer  l'ex-nom  du  héros  brûlé  au  feu  de  la  conscience 
de  l'auteur. 

Voici  en  quels  termes  plaisants  l'auteur  de  l'écrit  intitulé  •  Alexandre 
Dumas  dévoilé  par  le  marquis  de  fat  Pailieterle  >,nous  fait  part  de  cette 
heureuse  nouvelte. 

No61î  Tictoirel  Hosanna!  •  Fabien  ;  le  malheureux  Faiblett  n'est  pas 
brûlé,  11  n*esi  pas  même  écbaudé.  M.  Dumas  Ta  bien  jeté  dans  le  feu  de  sa 
conscience,  maïs  la  cheminée  de  cette  conscience  était  si  large  que  «  Fa- 
bien »,  tout  tremblant,  a  trouvé  un  coin  pour  se  hisser,  en  vrai  Savoyard, 
jusqu'au  toit,  et  de  là  il  s'est  sauvé  dans  la  maison  voisine.  Cette  maison, 
par  hasard,  appartenait  à  un  libraire.  Celui-ci,  honnête  homme  par  excep- 
tion, voyant  entrer  un  homme  tout  couvert  de  suie  et  de  ratures,  l'ap- 
préhenda au  corps  et  lui  fit  rendre  gorge.  •  Fabien  »  ama  que  aon^nem 
était  emprunté,  qu'il  n*élait  pas  né  marquis;  après  quelques  insUnces,  il 
avoua  même  qu*il  n*était  pas  du  sexe  masculin  ;  cl  enfin,  après  des  me- 
naces, il  confessa  à  larmes  de  crocodile  qu'il  n'était  qu'un  p^-rroqupt  né 
coiffé.  Comme  en  partant  il  fui  suivi  par  quatre  femmes,  savoir  :  la 
bonne,  la  portière,  une  écaillère  el  une  balayeuse  des  rues,  il  a  paru  sons 
le  nom  :  «  Aventures  de  quatre  femmes  el  d*un  perroquet  ». 
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Eli  non!  M.  Dumas  ne  brrtie  lioii  sériouseuienl  :  la  iiioiiidic  île  ^es)  bribes 
ne  représente-i-elle  pas  des  lignes  qui  peuvent  servir  à»  donner  iic  l'étoffe 
à  un  volume  qui  en  manquerait.  Et  puis,  même  avec  des  bribes,  ne  fait-il 
pas  des  volumes,  et  avec  des  volumes,  de  l'argent?  Pourvu  que  oda  SOit 
«  paraphé  et  niiiiiëroté  »  par  lui,  de  quoi  peut  se  plaindre  le  pablic,  qui 
Teut  lilen  Tacoepter  aintif 

Ici  se  termine  la  liste  des  romans  comias  jusqu'à  ce  jour  sous  le 
nom  de  H.  Duniss.  L*auteur  est  encore  assez  jeune  et  a  encore 
assez  d'ardeur  pour  que  nous  puissions  espérer  qu*avant  la  fin  de 
aa  carrière  il  nous  dote  d'ime  bibliotlièque  publique  entièrement 
composée  de  ses  romans  (1),  après  nous  avoir  doté  d*un  théâtre  oà 
Ton  ne  joue  que  de  ses  drames.  C'est  alors  qu'il  aura  bien  mérité 
de  la  patrie,  et  qu'il  aura  convaincu  les  plus  incrédules  que 
«  l'homme  littéraire  n'étaitque  la  préface  de  l'homme  politique  (2)  ». 

Â  la  liste  des  romans  que  nous  venons  donner  il  faut  pourtant  en 
ajouter  un  auUre  dont  M.  Dumas  a  accepté  la  paternité;  seulement 
nous  ne  savons  sons  quel  nom  il  a  été  lancé  dans  le  monde.  C'est 
encore  à  H.  Eug.  de  Hircourt  (p*  ft5-65)  que  nous  devons  cette  ré- 
vélation. 

«  Un  bouquiniste  de  Florence  vendit  un  jour  à  notre  homme  cer- 
tain manuscrit  tudesque  très  déchiffrable,  lequel  fut  payé  9fr.  25  c. 

Le  prix  était  modeste.  M"'"  Dumas,  qui  accompagnait  son  époux  et 
qui  possède  parfaitement  la  langue  allemande,  venait  de  lire  ces 
mots  sur  le  premier  feuillet  du  manuscrit  :  «  Contes  inédits  d'HoFF- 
MANN  >*.  Qu'elle  bonne  fortune!  —  Oo  câlina  si  bien  M*"'  Dumas 
qu'elle  se  dépêcha  de  traduire.  Son  heureux  époux  mit  ks  virgules, 
corrigea  qudques  petites  fautes  d*orthograpbe,  et  les  «  Contes  iné- 
dits d'Hoffinann  »  font  partie  des  csuvres  complètes  du  romancier  • 
français.  > 

«  Depuis  que  M.  Dumas  s*e8t  volontairement  privé  des  ressources 
précieuses  que  lui  offirait  l'érudition  de  sa  compagne,  il  prend  il  ses 
gages  un  traducteur  dont  la  besogne  principale  est  de  lui  habiller 

en  français  les  pièces  et  les  livres  qui  nous  débarquent  des  provinces 
allemandes.  Tout  cela  rentre  dans  l'alimentation  des  théâtres  et  des 
journaux  de  Paris.  Or,  habitué  qu'on  était  à  ne  solder  les  traductioujj 
qu'en  nature,  on  trouva  bien  pénible  de  payer  d'une  autre  façon  Je 


(i)  Voyez  la  dernière  noie  du  d»  GXXX. 

(9}  Préface  de  «  Napoléon  «,  drame  de  rauieitr. 
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iiom«m  iîiMlîoMWMre,  et I'm ovMia de  1» serfir  m gige^Deft, 
plaintes  et  menaces  ée  procès.  Alofs  M.  DvBnsdrigoi  HÊtmên 

à  donner  chaque  jour  deux  on  trois  bîBets  d'orchestre,  cet 
géant  ti  aducieur  vend  à  radminis&itioii  de  h  chqoe.  —  CeSl  Uni- 
jours  payer  en  nature.  —  El  voili  comme  quoi  ASbutet  citée  amiS 
le  n»  Lxxiv  est  d'origioe  allemande,  et  qu'elle  n'est  pas  la  seule  de 
celte  provenance» 
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IV.  WiU^AKlrK». 

M.  Alex.  Dumas  a  pul)Ué  cks  «  lui  pressions 
de  Voyage  »  où  l'on  trouve  loul,  du  drame  , 
de  l'élégie,  de  l'églogue,  de  l'idylle»  de  la  po- 
litique ,  de  la  gaslronomle,  de  la  slatisUque, 
de  la  géographie,  de  l*hislolre,  de  Pespril  en« 
flp,  tout,  etcepté  ëe  la  wétilé.  Xamis  écrlralo 
M  m  gaim  piM  tntrtpklBiacMt  4e  ma  Iw» 
teor«  et  JamaU  l^ur  ne  fui  iriiie  IndiiltnH 
pour  les  gasconnades  d'un  écrivain.  Cepen- 
dant M.  Dumas  a  tant  abusé  de  la  crédulilé 
de  ce  bon  public  qu'il  commence  aujourd'hui 
À  se  tenir  eii  garde  «outre  tes  détoumM  4u 
voyageur. 

Un  homme  de  rien,  Biogr.  de  M.  Dumas. 
Uo  bou  ouvrage  vaut  mieux  qu'un  succès. 
Le  Succès,  scèue  Ueruière. 

M.  Alex.  Dumas  quia  invente  le  roman  monstre  (de  à  80  vo- 
luipeik},  qui  a  importé  d'Espagne  en  France  le  mélodrame  en  phi- 
âevrs  jouroées,  ^iofenté  aussi  aoe  sorte  de  composition  mixte  que 
tes  bibliographes  seront  fort  embarassé  de  classer  d'après  l*ua  on 
fautre  des  systèmes  existants  de  dassificatioa  àt»  productions  de 
l'esprit  humain.  Ce  sont  des  causeries  à  propos  de  tontes  choses,  et 
que  l^autenr  a  lancées  dans  !e  monde  avecrinscription  passablement 
vaporeuse  de  Impressions  de  voyage.  Sons  ce  titre,  il  a  crée  une 
manière  facile,  légère,  animée  de  parler  sans  cesse  de  lui-même, 
de  ses  compagnons,  de  oe  qu'il  voit,  de  ce  qu'il  sait,  de  ce  qu'il  a 
pillé,  de  ce  qu'il  ne  sait  pas  ;  et,  avec  de  l'esprit,  il  a  su  faire  ac- 
cepter du  public  le  récit  de  ses  excursions  plus  ou  moins  imagi- 
naires. On  n'a  point  encore  oublié  la  polémique  animée  qui  s'éleva, 
en  entre  AL  Dumas  et  BL  J.  Jaoia,  autre  voyageur  aux-ob- 
semtiima  aiissi  profondes  que  le  premier  dexes  loaiiBlei«aite«rs. 
II.  ftanMififcnprodiétaprinâe^cHiiques^p^ 
grossières  en  géographie,  en  -histofre  «t  dans  les  tamt-arts  qui 
s^étaîent  glissée  dans  son  «  "Voyage  en  Halle  ».  A  qno!  celul*ci  ré- 
pondit au  dramaturge  toiuistc.  a  Cela  prouve  que  je  ne  copie  pas 
«  mes  impressions  de  voyage  dans  le  «  Guide  du  voyageur  en  liu- 
n  rope  de  lleicbard  d  ;  que  Je  u'anange  [m  à  mon  usage  même 
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•  les  plus  jolis  mots  de  M.  *le  préaident  Desbrosses  (à  Lacques' 
«  même),  cherchant  k  comprendre  a  comment  si  grande  ploie 
<  peut  tomber  dans  ce  petit  pays  »t  Sons  ce  rapport  dn  moins, 
«  avonea-le,  je  suis  un  voyageur  plus  original  et  pins  nonvean  que 

«  vous  ne  vous  ne  le  serez  jamais  (1)  ».  Voilà  doux  hommes  émi- 
iiciits  de  la  presse  appréciés  l'uu  par  l'autre,  et  comme  ils  le 
méritent. 

C'est  donc  des  Impressions  de  voyage  de  M.  Dumas,  de  cette 
partie  des  œuvres  de  ce  grand  écrivain,  ainsi  le  prodame  ses  adeptes, 
dont  nous  allons  nous  occuper  dans  cette  section. 

CI.  Impresnons  de  voyage.  Tomes  I  et  n.  Paris,  r.  des  Beaux- 
Arts,  n.  6;  Guyot,  1839-36,  2  vol.     Tomes  Ilf  et  IV.  Paris,  Do* 

mont,  1837,  2  vol.  —Tome  V.  Paris,  le  même,  1837,  1  vol.  En 
tout  5  vol  in-8,  37  fr.  50  c.    '  [5047] 

La  Bibliographie  de  la  «  France  »,  qui  n'avait  point  eu  k  enregistrer  de 
seconde  édition,  et  vraisemblal)lcment  par  une  bonne  raison,  annonce 
tout  à  coup,  en  1835,  sous  le  n^  3317,  une  troisième  édition,  revue,  corrigée 
et  anguienlée  de  plusieurs  «  Impressions  nouvelles  ».  Livraisons  1  à 
a  (formant  le  teme  I«r) ,  Paris,  Charpentier,  in-8«  de  30  feuilles.  Qoelqoes 
mois  plus  tard ,  paraissent  les  limisoiis  tO  à  17  (Oormant  le  teme  II), 
mais  les  converlnresne  porteni  plus  troiêUme  édiitm^  mais  iàUI»n  mm. 

Il  eiiste  ponrtuit  une  deuxième  édition  dn  tout  on  d*mie  partie  de  oe 
livre,  car  nous  avons  tenu  entie  les  mains  un  tome  Ul,  qui  porte  denkita» 
édition.  (Paris,  Duroont,  in^.) 

—  Les  mêmes.  IV^"  édit.  Paris,  Dumont,  1839,  5  voL  in-8,  37  fr. 
50  c. 

—  Les  mêmes,  édit.  revue  et  corrigée.  En  deux  séries.  Paris, 
Ch.  Gosselin,  1840,  et  1842,  2  voL  in-18,  format  angL,  7  fsi 

fi*  et  e*  éditions  de  eetle'piemièfe  série  «{SdlmpressioBS  de  voya^^es  *. 
Cette  collection  renânrme  les  artieles  snlvanu,  dont  donne  avaisnl 

paru  dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  »  ; 
Tome     :  Exposition  ;  —  Montereau;  —  Jean -sans-Peur;  —  Napoléon; 

—  Lyon;  —  le  Tour  du  lac  {de Genète) ;l—  Une  Pêche  de  nuit  (aux  truites) ; 

—  les  Salines  de  Bex  ;  —  le  Beefsteàk  d'ours;  —  le  col  de  Balme;  — 
Jacques  Balmai^  dit  Mont-Blanc  ;  —  la  Mer  de  GUUfi  —  Marie  Goutet;  — 
Retour  h  Marligny  ;  —  la  Saint-Bernard, 

Tome  11  :  les  Eaux  d'AiJc;  — Avenlicum  ;  —  Charke^Jéméraire;  ^ 
Ffibourg:  —  les  ours  de  Berne;  —  Trois  courses  dans  TOberland  :  le  Uc 
de  Thun ,  la  Vallée  de  Lautertinmnen ,  et  le  passage  de  la  Vengenalp  ;  — 
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le  Faulhorn  ;  —  Rosenlaiiwi  ;  —  le  l/f»«r  Gemmi  ;  —  les  Bains  de  Loucsche. 
Tous  les  morceauv  cités  ici,  en  ilali<nie  (au  nombre  de  douze),  on!  d'abord 
paru  dans  la  «  Revue  des  Dmix-Mondos  »,  en  1835  et  I85i.  Un  treizième 
arlicle,  imprimé  dans  le  mt^nie  recueil  el  intitulé  «  le  Pont  du  Diable  », 
n'a  point  élé  réimprimé  dans  ces  deux  premiers  voluiues ,  et  pourtant 
l'aiietir  dit ,  en  débniut  dans  ie  voiame  suivant  :  «  Un  an  8*est  passé 
«  depuis  que  nous  avons  pris  eongé  de  nos  lecteurs  sur  les  bords  de  la 
«  Reuss,  après  leor  avoir  fUt  traverser,  avec  nous,  •  le  Pont-dn>Dlal>le  • 
«  et  u  le  l>ont-du-Moine  >,  «  autre  chapitre  qu'on  ne  trouve  pas  non  plus 
dans  le  tome  H  de  l'ouvrage. 

Tome  III  (1)  :  les  Libérateurs  sùisses  :  Werncr  Stauffacher;  —  Conrad 
de  Baumgarlen ;  — Guillaume  Tell;  — Guessier;  —l'Empereur  Albert 

—  Pauline;  —  Histoire  d'un  àne,  d'un  homme,  d'un  cbien  et  d'uiio  femme  ; 

—  une  Connaissance  d'auberge; —  les  poules  de  M.  de  Cbàteaubriand  ; 

—  le  Rigbi  ;  —  Alcide  JolUvet. 

Tome  IV  :  Ponce^PUate;  —  un  Mol  pour  un  auue  ;  —  Histoire  de  l'Ân- 
glais  qui  avait  pris  un  mot  pour  un  autre  ;  —  Zurich  ;  —  les  Muets  qui 
parlent  et'  les  Aveugles  qui  lisent;  —  Prosper  Lehmann;  —  une  Chasse 

aux  chamois  ;  —  Heicheneau  ;  —  Pauline  ;  —  un  Coup  de  tonnerre. 
Tome  V  :  Pourquoi  je  n'ai  pas  continué  le  dessin;  —  Constance  (ville)  ; 

—  Napoléon-le  Grand  et  Cbarles-le-Gros  ; —  une  Ex-Reine  (Horlense, 
reine  de  Hullaude); —  une  Promenade  dans  le  parc  d'Arenemberg  ;  — 
Reprise  et  dénouement  de  l'Anglais  qui  avait  pris  un  mot  pour  un  autre; 

—  Kœoigsfelden  ;  —  l'Ile  Saint-Pierre;  —  un  Renard  et  un  Lion  ;  —  Prise 
du  château  de  Graoson  ;  >—  la  Bataille  (de  Granson)  ;  Pourquoi  TEspagne 
n*attra  jamais  un  bon  gouvernement;  —  Gomment  saint  Ëloi  fht  guéri 
de  la  vanité;  —  Pauline  (3*  article)  ;  —  les  Iles  Borromées;^  une  Der- 
nière ascension  ;  —  Épilogue  (Gabriel  Payot). 

Grand  nombre  d'écrivains  de  notre  époque  n'ont  pas  la  prétention  d  être 
des  hommes  de  génie,  ni  de  prendre  rang  parmi  les  premiers  littérateurs 
contemporains.  Aussi  le  public  se  monlre-l-il  plus  iudulgenl  envers  eux 
qu'envers  li.  Alex.  Dumas,  auquel  on  doit  demander  un  compte  sévère  de 
l'emploi  qu'il  foit  du  talent  dont  il  a  donné  maintes  preuves  lirillantes  au 
début  de  sa  carrière  littéraire.  On  a  d'autant  plus  le  droit  de  le  Juger 
avec  rigueur  que  la  modestie  n'est  pas  son  défaut;  il  parait  avoir  une 
conscience  très  assurée  de  ses  hautes  facultés,  et  ne  manque  jamais  l'oc- 
casion de  le  faire  sentir  au  lecteur.  Or,  nous  le  demandons  à  ([uiconquc 
n'est  pas  aveuglé  par  un  fol  engouement  qui  pardonne  tout  à  l'éclat  d'un 
nom  déjà  couuu;  peut-on  voir  quelque  chose  de  plus  niais,  de  plus  misé- 
rable que  les  «  Nouvelles  Impressions  de  voyages  >  (tome  III  et  IT  do  la 
collection),  qui  ont  eu  le  trifêe  honneur  de  paraître  :  l*dans  les  lèuilles 


(i)  Des  fragiiicnls  de  ce  IroiMC^mc  vulumcunt  paru  eu  l837  daus  le  Figiltu  , 
sous  le  tire  de  «  ISouvcllcs  Impressions  de  voyage  ». 

(a)  Ces  cinq  épisodes  forment  ensemble  une  nouvelle  version  de  GulUaume 
TfHX,  dramailsâ  par  M.  Dumas. 
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«•Iules  du  «  Figaro  »  ;  2*  dans  un  volume  grand  iu-S»,  foi-mai  de  cet 
feuilles;  3°  daus  deux  voluiues  in-S»,  avec  grand  luxe  de  papier  blanc î 

M.  Alex.  Dumas  parait  wyager  sans  rien  voir,  sans  rien  connallre, 
sans  rien  apprendre  des  pays  qu'il  parcourt.  Puis,  quand  il  est  de  reUwr 
dans  son  cabinet ,  il  forge  une  suite  de  petites  anecdotes.plns  M  Mill 
plates,  dans  lesquelles  il  s'adjuge  loujoawto  priocipal  lèle,  el  q«*il  IMI- 
Uil«  ses  «  ImpreBaioBS  de  KOiage  >.  Uviseà  le  tatfiir  saglaïae,  mafsU 
n'atteint  fes  ee  bat^  apssi  bien  qb*U  prétend  awir-etteint       de  b 
«anbine,  où  il  4it  avoir  stupéfait,  par  son  adresse,  toute  une  compagnie 
des  meilleurs  tireurs  de  la  Suisse  allemande-  Rien  n'est  plus  plaisant  qae 
l  accbs  de  vanité  naïve  auquel  s'abandonne  M.  Alex.  Dumas,  k  la  pensée 
que  ces  hommes,  si  inférieurs  à  lui,  pourraient  s'imaginer  être  ses  maîtres 
en  fait  de  tir  à  la  carabine.  Comment  donc?  un  bomme  de  la  grande  nalin 
ne  sait-il  pas  toult  et  ces  pauvres  lAtres  dé  l*Helvétle  s'imagInent-ils  avoir 
le  coup  d'cBfl  pins  sûr  qu'on  «légant  de  EacisY  Mais  ce  n'est  pas  toat, 
M.  Alex.  Dumas  ira  chasser  te  diamois  au  milieu  des  glaciers ,  et  ses 
prochaines  impressions  Bons  le montrefOUl,  sans  nul  doute,  succombani 
sous  le  poids  de  sa  chasse,  mais  luttant  encore  d'agilité  avec  son  guide, 
et  sautant  les  précipices  à  pieds  joints  aussi  aisément  qu'un  ruisseau  de 
la  grande  ville.  En  voyant  avec  quel  succès  admirable  il  exploite  les  Alpes, 
on  regrettera  plus  vivement  encore  qu'il  ne  mette  pat  b  exécution  son 
grand  projet  de  voyage  b  là  Méditerranée.  Que  de  prodigieuses"  déooovertes 
cette  entreprise  aurait  amenéest  On  peut  en  |nger  par  b  «  Péctaean 
tfoites  > ,  «  le  Ragent  de  marmottes  »,  «  les  Carabiniers  »  et  mataia 
antres  choses  non  molos  merfrîllenses  qœ  le  monde  doit  b  ses  escB^ 
sions  en  Suisse  (1)  >. 

«  L'Hislolrc  de  l'Anglais  qui  avait  pris  un  mol  pour  un  autre  .,  qui  se 
trouve  aux  tomes  IV  et  V  de  ces  «  impressions  •  a  été  présentée  cooimc 
le  décalque  d'une  anecdote  imprimée  dès  messidor,  an  xiii,  dans  b 
«  VeTcnre  »,  t  tti  «  pag.  i8-3S,  et  sons  le  titre  •  d'fllstolre  d*nn  bomw 
timide,  racontée  par  lui-même  »,  trad.  de  Tangl.  de  Vaulett,  par  R. 
Lonvet  (S)*  Cette  assertion  n*est  pas  entièrement  exacte.  H.  Dumas  en  a  bien 
pris  tout  le  fond  et  tous  les  faits ,  mais ,  comme  toujours  ,  il  a  brodé  sor 
ce  fond,  il  l'a  amplifié,  il  y  a  ajouté  de  nouvelles  charges,  un  commen- 
cement d'action  et  une  continuation.  Ce  sont  quatre  pages  du  «  Mercure  » 
ainsi  délayées,  qui,  en  1837,  furent  achetées  par  le  «  Figaro  »  six  mOk 
Uranesblf.  Domas! 

CH.  Méditerranée  (la)  et  ses  côtes.  PMMjpectoi.  Pari»,  4e  i'impr. 
de  Ooiidey*Diipr6  (IBSA),  iD-8,  4e  h  ptg.  [2M8] 

«AysiitboEMnrdudoale,  comme  te  nntuiedn  vide,  le  majEqnisa'osenit 
concevoir  te  moindre  incertitude;  aussi  n'estril  dilBcnlté,  voire  mésM 
impossUdlité,  avec  lesquelles  il  croit  devoir  dlpltuler  :  trote  siècles  pl« 

(i)  Jod  GbeibuUes ,  Revne  crit.  des  livres  oonveaux,  ano.  i836,  p.  i89-8l. 
(s)  Voy.  les  Barbus^raves,  par  M.  Paul  Zéro.  Parla,  1848»  in-8,  p.  â8< 
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tôt,  il  eûl  élé  Coioiui)  uu  Auiéric  Vespuce  :  il  s'ingénia  uti  jour  do  décou- 
vrir la  Médiierranée,  rédigea  od  prospectos,  ne  trouva  pasd'actioaoaires, 
pvMi  tnmm  t'A  en  tfnlt  mlUe,  ne  déecNmil  ftoii,  malgré  leteneonn* 
«eMttsd'ta  nlBistèn  «termé  ée  IHilllilé  il*tiie  telte  eotreprise,  «t  revint 
«MhiBtédofoii  Idée,  46  eon  voyage,  el  prêt  *  teeoiuMiicer,  ce  qet  eit 
(MUe,  car  il  y  aura  to^fconè  Mplerer  Jei  men  mal  pce  eoDmieeqce 
leUâdilmriiiéed)». 

cm.  Quinze  jours  au  Siiiaï;  par  Alcjr.  Dumas  et  A.  Dainats, 
Paris,  Dumont,  1838,2  toI.  iii-8;  ou  Paris,  Desessarl,  1846,  2  toI. 
in-8, 15fr.;  et  Paris»  Ch.  Gosselia,  1842,  in*18,  format  angl  ,  3  fr. 
50  c  .[2069] 

<3e  sont  de  <  NouveHet  Imiresiioet  4e  vavage  »,  et  les  Areciftpices  A» 
1838  portent  même  cette  indicatloii  pour  pfcmler  titre. 

«  ipiès  nons  avoir  doncé  ses  propres  Impiesslonsile  voyage,  M.  Dihbib 
se  chaîne,  k  ce  qu'il  parait,  de  nons  commnniiner  oslles  4Ss  anlics.  Nsns 

ne  pensons  pas»  en  effet,  qu'il  ait  jamais  mis  le  pied  sur  la  terre  d*Égypte, 
traversé  le  désert,  gravi  le  Sinaî.  Mais  avec  les  aouveoirt  de  M.  Dausals 
et  le  secours  de  son  imagination  si  fertile  en  incidents,  il  est  facilement 
,  parvenu  à  écrire  une  relaiion  ({ai  obtiendra  un  grand  succès  dans  les 
cabinets  de  lecture.  L'allure  aisée  et  légère  de  son  style,  son  érudition 
aussi  hardie  que  superficielle,  la  gaité  souvent  puérile  de  ses  écrits  ont 
beaucoup  d'attraits  pour  cette  foule  de  lecteurs,  peu  instruits  ^ui  dooni^ 
dent  avant  tout  qu'on  les  amuse  et  qni  s'amusent  volontiers  de  fiMrt  peu 
de  chose.  N'allez  pas  chercher  dans  ces  deun  volumes  des  observaticos 
piquantes,  neuves,  des  renseignements  eiads,  rien,  en  un  mes,  qui  omm- 
titue  ordinairement  le  mérite  et  l'inléfét  d'un  foysge.  M»  Alex.  Dumas 
voyage  toujours  comme  un  écolier  en  vacances,  qui  ne  songe  qu'à  rire  et 
à  faire  et  dire  des  farces  de  collège;  et  quoiqu'ici  il  ne  soit  que  l'int^- 
préte  de  son  collaborateur,  les  notes  de  celui-ci,  en  passant  par  sa  plume, 
ont  revêtu  tout  à  fait  sa  couleur.  Exactitude  cl  observation  sont  les  deux 
qualités  dont  se  pique  le  moins  notre  iaii>eui  d'impressiou^  de  voyages.  11 
ne  semble  pas  se  douter  qu'en  dédaignant  ces  dèm  amlHaires  Impartants 
il  se  prive  de  grandes  lessonrces  et  réduit  son  e^t  à  ramasser  toutes 
les  niaiseries  de  la  route,  tous  les  molndics  détiîls  personnels  pour  en 
Ikire  le  siyet  de  plaisanteries  qui  sont  racementspiiitueUes,  et  qui  peignent 
peut-être  bien  le  voyageur,  mais  nullement  le  pays  dans  lequel  il  voyage. 
Une  chute  d'âne,  un  mot  français  écorclié  par  un  pilote  turc,  on  ne  sait 
combien  de  chutes  de  chameau,  quelques  exercices  de  natation  dans  le 
Nil ,  la  barbarie  de  la  cuisine  turque  et  cent  autres  circonstances  non 
moins  importantes,  telles  sont  les  impressions  que  M.  Dumas  a  su  extraire 
d'un  voyage  au  mont  Sinaï.  De  distance  en  distance,  sont  jetés  quelques 
fragments  historiques  sur  l'eipédition  d'Égyptc ,  ou  sur  celles  plus  an- 


(i)  Plutarque  drolailque,  - 
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cittnM»  te  Gfoisés,  puis  à»  tèaàÊÊÊùeaMàéê  la  MMè,  car  cela  est  de 
^rigoeor  daas  aae  «aoÉblable  idatioa.  Mais,  daas  «eut  l*o«mge  vègne  oa 
ion  de  légëieté  et  d'iMonciaBce  qui  fait  peasw  beaaconp  ptaa  à  l*écrlvafa 
de  Paris  i|a*aux  ruiaes  de  rantiqae  Êgyjpto  on  au  tentatifcs  cfTiHsatrlMi 

de  la  noaveile.  Ce  défaut  est  encore  plus  saillant  ici  que  dans  les  propres 
impressions  de  M.  Dumas,  parce  que  l'Orient  offre  aujourd'hui  une  mine 
féconde  à  l'observateur,  el  que  le  petit  nombre  de  traits  de  mœurs  qui 
sont  semés  çà  et  là  dans  ce  récit  font  regretter  que  le  talent  de  Fécrivain 
ne  se  soit  pas  appliqué  à  nous  donner  une  œuvre  mieux  travaillée,  plas 
complète,  un  tableau  animé  de  cette  contrée,  où  tout  est  étranger  et  noa- 
VeaQ  pour  nous  (1}  >. 

CIV,  Impresnons  de  voyagea  (nonveUes).  (Midi  de  la  France.) 
Paris,  Omnoiit,  1841,  3  toL  in-S,  22  tt,  50  e.  [2050] 

M.  A.  Damas  piéYieat  ses  lecteara,  daaa  le  pramier  chapitre  de  es 
lifie,  intitulé  «  la  Gatavane  »,  que  ses  noavellea  la^iressiona  ne  aeiwt 
point  des  onviages  ni  d*éradition»  ni  sérienz,  et  Told  en  qoels  termes  : 

«  Nous  partîmes  de  Paris  le  15  octobre  i8S4,  daaa  llnteatioD  de  visiter 
le  midi  de  la  France,  la  Ciorse,  ritalie,  la  Calabre  et  la  Sicile. 

<  Le  Toyage  que  nous  entreprenions  n'était  ni  une  promenade  de  gens 
du  monde,  ni  une  expédition  de  savants,  mais  un  pèlerinage  d'artistes- 
Nous  ne  comptions  ni  brAler  les  grands  chemins  dans  notre  cbaise  de 
poste,  ni  nous  enterrer  dans  les  bibliothèques,  mais  aller  partout  où  un 
point  de  vue  pittor^que,  un  souvenir  historique  ou  une  tradition  populaire 
fioea  appelleraient.  À  eoeséqnence,  noua  noua  mlmea  en  route  aana  ItM-  i 
raire  arrêté,  noo^en  remettant  an  hasard  et  à  notre  bonne  fivtmie  da 
aain  de  noaa  condnlre  partant  oU.ll  y  anralt  qndqne  chose  h  prendre,  nom 
inquiétant  pen  dea  récoltes  déjà  faites  par  nos  devanciers,  certaine  qas 
les  hommes  ne  peuvent  rentrer  dans  leurs  granges  tous  les  épis  que  Diea 
îième,  et  convaincus  qu'il  n'y  a  pas  de  terre  si  bien  moissonnée,  qu'il  n'y 
reste  pour  l'histoire,  la  poésie  ou  rimaginallon,  une  dernière  gerbe  à 
y  glaner. 

«  La  caravane  se  composait  de  Godefroy  Jadin,  que  ses  deux  dernières 
expositions  venaient  de  placer  au  premier  rang  de  nos  paysagistes, 
d*ÂmanryDoval,  que  noua  devions  rejoindre  h  Florence  oh  il  achevili. 
par  rétode  dea  maîtres,  la  grande  éducation  raphaélesque  qu'il  avait 
commencée  dans  les  atèUera  de  H.  Ingiea  ;  de  mol,  qui  dirigeais  rexpè» 
dition ,  et  de  Mylord ,  qui  la  suivait.  » 

Après  cette  exposition,  l'auteur  laisse  immédiatement  errer  son  humotir, 
et  il  commence  par  nous  donner  une  notice  généalogique  sur  un  des  per- 
sonnages de  la  caravane,  auquel  M.  Alex.  Dumas  voudra  peut-être  bien 
servir  un  jour  de  secrétaire  pour  écrire  des  mémoires  sous  sa  dictée,  et 
pour  être  édités  par  «  la  Presse  >,  par  Mylord.  Ot^  cet  intéressant  per 
sonnagc  est  «lie  chien  de  M.  ladia  •  !  illustré  ptàt  M.  Dunma;  comme  pim 


(i)  J.  Gberhuliez,  Revue  citée,  aao.        p.  3iâ< 
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tard,  ce  grand  écrivain  s* est  complu  à  illustrer  pour  d'autres  «  Impres- 
lioiis  de  voyage  >,  •  filspagne  el  Afrique  »,  son  •  morfcaud  de  domestique  », 
«  Eau  de  Benjoin  ».  Dens  les  ezenraions  de  l'aateur»  Mjlord  joua  les  rMea 
d*iitililé.  a  On  sait  que  H.  Dumas,  dans  ses  récits,  use  et  abuse  du  drame; 
«  il  ne  manque  pas  de  se  mettre  en  scène  peur  demander  une  emeletie 
«  on  pour  fàfre  préparer  son  lit.  Il  a  toujours  avec  lui  un  ami  (c'est  ordi- 
«  nairement  l'honorable  M.  Jadin)  qui  soutient  les  conversations  et ,  au 
«  besoin,  trouve  les  bons  mots  »,  et  Mylord  joue  le  rôle  de  pcr5»onnage 
muet.  Parfois  Mylord  joue  les  premiers  rôles,  témoin  son  audacieuse  action 
pendant  le  trajet  en  Sicile,  où  il  se  précipite  à  la  mer,  pour  disputer  à 
un  crocodille  des  côtelettes  qui  lui  avaient  été  jetées.  Compagnon  iidèle 
dans  tontes  les  eicursions  de  H.  Dumas,  l'auteur  s  souvent  entretenu  ses 
leetenrs  de  cet  intelligent  animal.  Il  Aiot  avoir  bien  de  Te^prit  pour  se 
litre  pardonner  des  eboses  aussi  ftitiles. 

Voici  les  titres  des  cbaplires  de  trois  volumes  de  ces  «  impiessions  ». 

Tome  hr  :  la  Caravane;  —  Fontainebleau  (trois chapitres) ;  ■—  Bourbon 
l'Archambanlt;  —  Rome  dans  les  Gaules; —  MM.  de  Cinq-Mars  et  de 
Tliou;—  Lyon  moderne;  —  Vienne-la-Delle ;  —  Vieune-lft-Sainle ;  — 
Vlenne-la<Patriote  ;  —  Saint-Pôray  ;  —  Valence. 

Tome  II  :  Orange  ;  —  Hoquemaure  ;  — les  Bons  gendarmes  ;  —  la  Chambre 
3  (à  Avignon)  ;  —  le  Maréchal  Brune  ;  —  la  Fontaine  de  Vaucluse  ;  — 
le  IH>nt  du  Gard;  —  Jean  Réboni  (Nîmes)  ;  —  Ajgues-Morles;  —  Une 
Ferrade  ;  —  la  Tarasqne  ;  —  Arles  ;  —  les  Baux. 

Tome  m  :  Crau  et  Camargue  ;  —  te  Martigao  ;  —  Marseille  anUqne  ; 
—  Marseille  gotbique  ;  —  le  Prado  ;  —  la  Maison  phénicienne  (chronique 
marseillaise  du  temps  du  connétable  de  Bourbon),  manuscrit  donné  au 
touriste  par  M.  Michel ,  de  Marseille  ;  —  la  Chasse  au  Chastre,  tradition 
marseillaise,  emprunlfe,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  sous  le  n»  lxx  ,  à 
M.  L.  Méry,  frère  du  poète;  elle  remplit  les  |)ages2H  à  557  de  ce  volume. 

Page  13!  de  ce  volume,  à  la  tin  du  morceau  intitulé  «  Marseille  gothi- 
que »,  on  lit  une  note  de  M.  Dumas,  ainsi  conçue  :  «  Tous  ces  détails  sont 
«  empruntés  à  la  belle  bistoire  de  M.  Louis  Méry,  frère  de  Méry  le  poble. 
«  Maintenant,  nous  allons  dire  mieux  que  lui  emprunter  des  détsils, 
«  nous  allons  loi  prendre  une  cbronique  tout  entière  ». 

CV.  Une  aiiaée  <i  Florence.  Paris,  Dumont,  184it  2  vol.  in-8. 


CVf*  Excunioiissar  les  bords  du  Rbin.  Paris,  Dumonl,  1841-42, 


>  Après  awlr  décrit  de  lointaines  contrées  quH  n*avait  jamais  vues,  et 
raconté  beaucoup  de  voyages  qnll  n'avait  pas  tUts,  le  marquis  eut  la  poi- 
gnante démangeaison  de  fabre  un  voyage  véritable,  et  il  partit  pour  l'Alle- 
magne. Son  pnjet  était  d'y  composer  un  ouvrage ,  et  il  s'était  d'avance 
assuré  un  oollaboratenr  :  Gérard  de  Nerval  (Gérard  LAunumn)  (i).  » 


15  fr. 


[2051] 


3fol.iih8,22fr.  50  c. 


{2052J 


(i)  Plutarque  drolatique. 
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Ln  imiiNsaloiis  4e  iwyege  aanMaM  ft*élfft  f ncanée»  4mê  te  immm 
de  M.  Alcft.  Dmms.  Tourisle  infiitigsble,  il  parcourt  sens  cesse  les  gm- 
des  rentes»  renooie  le«  IleuTes,  escalade  leâ  mouiagnes ,  côtoie  les  mers, 
et  chacune  de  ses  excursions  fournit  à  sa  plume  féconde  la  matière  de 
quelques  nouveaux  volumes.  Avec  unefacililé  merveilleuse,  il  entasse 
cident  sur  incident,  anecdote  sur  anecdote,  mêlant  les  souvenirs  histori- 
ques aux  aventures  d'auberge,  de  manière  à  en  former  une  espèce  d'oUa 
podrida  ou  de  salmigondis  qui  ne  laisse  pas  que  d'ôtre  fbrt  amusant 
Quand ,  par  bamd»  les  natériaiii  lui  manquent,  son  imnftBakkm  y  sap- 
plé»;  car  il  «Tenteod  ttèi  Un  k  tefenter  TBiMeire,  les  nsœnn  et  lu 
«Biges  dn  pays  qu'il  ilsite.  Four  fidre  dcn  déeeimnea,  il  n'a  pns  bessÉ 
d'aller  ebercber  au  delà  des  mers  »  dans  des  Iles  ineonmiies  ;  il  en  trouve 
snr  son  ehemin  autant  qu'il  en  vent  ;  et  Ton  sait,  par  exemple,  oombiei 
de  merveilles  il  a  vues  en  Suisse ,  dont  personne ,  avant  lui ,  n'avait  eu  li 
moindre  idée.  Le  proverbe  dit  :  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin  ;  mais 
M.  Alex.  Dumas  s'est  chargé  de  prouver  que  le  voyageur  peut  se  passer 
môme  de  celte  condition,  et  que  la  distance  ne  fait  rien  à  l'affaire.  Doué 
d'un  talent  de  style  par  le  charme  duquel  le  lecteur  se  laisse  volontiers 
aédoire,  il  écrit»  écrit  sans  ordre,  sans  méthode»  sans  Imh  anm  4|iie  eèlif 
de  ienq»lir  des  pages  qol  loi  serrent  des  lettres  de  crédit  et  tel  permettent 
de  pousser  pins  lein  sa  eoorse  vagabonde.  Nagnèré  o'éuit  Ftorenee  qa*i 
eiidoitait,  aujourd'hui  c'est  le  Bhte,  demate  ce  sera  peut-^tre  le  Danube. 
C'est  une  mine  inépuisable  dont  il  a  sn  se  réserver  le  monopole  et  qui  M 
fournira  toujours  de  nouvelles  impressions  tant  que  le  public  ne  s'en  las- 
sera pas.  Cela  pourra  durer  lonf^:tcmps  encore  ;  car,  malgré  les  bévues, 
les  extravagances  et  môme  les  niaiseries  qui  abondent  dans  ses  livres,  on 
no  peut  nier  qu'il  ne  sache  y  répandre  un  certain  charme  dont  l'attrait  fait 
oublier  la  nullité  du  fond.  D'ailleurs,  il  se  montre,  en  général,  animé  d'un 
espdt  bienTellIsnt  et  large ,  et  n'imiie  pas  la  natlontilté  étroite  que  donni 
sonvent  anx  rdations  des  vc^ageurs  ses  compatriotes  un  eacbet  exdisif 
tont-449iit  tejostet  Ainsi  les  réflsiiéns  que  lui  inspirant  soit  te  lion  ds 
Waterloo,  soit  les  prétentions  rivales  des  Allemands  et  des  Français  inr 
les  rives  du  Rbln,  sent  pleines  de  sagesse  et  de  modération.  11  Ikit  bin« 
selon  son  habitude,  un  grand  étalage  d'érudition  historique,  passablement 
suspecte,  h  propos  de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  lieux  qui  offrent  quel- 
que vestige  remarquable  des  temps  passés  ;  mais  de  piquantes  anecdoios 
semées  ça  et  là  réveillent  l'attention  ,  et  de  vieilles  légendes,  rajeonieft 
sous  sa  plume  gracieuse,  se  font  lire  avec  assez  d'iniérét  (ij  ». 

-  cm  Sur  la  mort  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  dne  d'Orléans.  fSeSS] 

Imprimé  en  trois  articles  dans  <  le  Siècle  >  en  1842 ,  peu  de  temps 
après  la  mort  du  prince. 

Dans  cette  pièce,  où  rautenr  s*est  montré  on  courtisan  accompli.  Ton  a 
eu  de  la  peine  à  retrouver  le  style  do  non  motes  lécond  romanclsr 


(i)  J.  CherbuUiz,  Revue  citée}  auu.  iftSS,  pag. 
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que  dnatlarge.  Cètaii  de  réloqieM  Mcrte  dam  te  IimcIi*  ém  pro- 
fane !  une  vraie  oraison  funèbre. 

Comment  se  fail-il  que  M.  Dumas,  qui  ne  perd  aucune  de  ses  brides, 
u  ail  réimprimé  celle  pièce  nvlle  part.  Est-ce  que  soo  exagéralioa  lui  au- 
rait valu  celle  inierdiction? 

CVni.  Gorricolo  (le).  Paris,  Dolin,  isms,  k  vol.  in-S,  SO  Ir. 

[2054] 

tmprimè  d'abord  dans  le  feuilleton  du  ■  Siècle  ». 

Ce  soQt  en«or«»  dos  «  Unpreasioof  de  voyage  »,  dans  le  wjvum  de  Na- 

ples. 

Le  nom  de  «  Gorricolo  »  donné  à  ce  recueil,  est  celui  d'une  petite  Toi- 
ture du  pays,  qui  est  le  synonyme  de  caleuin:  Le  cmricolo  est  une  espèce 
de  Ulbory^riniiivemeiil  deittDé  à  cooteair  «m  peneaiie  et  k  être  attelé 
d'an  cheval. 

Sous  ce  titre  bizarre  ces  quatre  volunMS  lenCnniieftt  : 
Tome  I<-r,  Osmin  et  Zaïda  ;  —  les  chevaux  specirea;—  CUaja  ;  —  To- 
lède ;—  Otello  ;  —  Forcella  ;  —  Grand  Gala  ;  —  le  Lazzarone  ;  —  le  Lazza- 
rone  et  l'Anglais;  —  le  roi  (des  lazzaroni)  Nasone;  —  Anecdotes;  U 
Béle  noire  du  roi  Nasone  ;  —  Anecdotes. 

Tome  il,  les  Vardarelli  ;  ~  la  Jetutura  ;  —  le  prince  de  ;  —  le  Com- 
bat) —  la  Bénédiction  ptlernelle}  —  aaiot  Janvier,  asar^r  de  TÊglise; 

—  saint  lanvier  et  aa  eoor  ;  ^  le  mmele;  —  aalnt  Antoine  oanrpalenr  ; 

—  le  Capucin  de  Kesiua  ;  —  saint  Joseph. 

Tomelil,  la  Villa  Giordani;  —  le  Môle;  —  Excursions  :  la  grotte  de 
Pouzzoles,  la  grotte  du  chien  ;  —  la  Place  du  marché  ;  —  Isglise  del  Car- 
mine  ;  —  le  Mariage  sur  i'échafaud  ;  —  Excursions  dans  les  environs  d«; 
Naples  :  Pouzzoles;  —  le  Tartare  et  les  Champs-Élysées;  —  le  golfe  do 
Daïa  ;  —  .UD  courant  d'air  à  Naples  ;  —  les  églises  de  Naples. 

Terne  IV,  Aoe  Visite  à  Hercolanum  et  k  Pompéïa  ;  —  la  Roe  des  tom- 
beajn;  —  Mies  AfBolwa;  —  Haison  dn  Faune;    la  grande  Moaafqne  ; 

—  Vlaite  an  musée  de  Naples  ;  «««là  Béte  nelve  dn  lei  Ferdinand  ;  —  TAv- 
lierge  de  Sainte-AgallM  ;  ^  les  Héritiers  d*un  grand  homme  (Salvalor)  ; 

—  la  Roule  de  Rome;  —  Gasparone;  —  «ne  Visite  h  Sa  Sainlelé  Gré- 
goire XVI  ;  —  Comment  en  partant  pour  Venise  on  arrive  à  Florence. 

El  voilà  ce  qui  conslilue  les  impressions  de  voyage  dans  le  royaume  de 
Naples. 

dX.  Speronare  [le).  Pari»,  Damont,  1842,  k  vol.  iii-8,  30  fr. 

[2055] 

imprimé  d'alMrd  dans  le  feuilleton  d'un  journal. 

Le  Sptraimrt  est  une  sorte  de  béUment  de  la  force  d'un  diaaae-marée. 

Ce  nom  sert  de  titre  à  de  nouvelles  impressions  de  voyage  dana  le 

royaume  de  Sicile.  Voici  ce  que  renferment  les  quatre  volumes  : 

Tome  1er.  la  Sanla  Maria  di  Pie  de  Grotta  ;  —  Caprée;  —  Gaetano  Sferra 
(  nouvelle)  ;  —  y  Anniversaire;  —  Messine  la  NoUe;  —  le  peace  spado 
(l'cspadonj. 
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Tome  II,  Calanc  ;  —  U's  Hénédiclins  de  Sainl-Nicolas  le  Vieux  {h  Calane) 
(nouvelle,  histoire  de  brigands);  —  l  Elna  ;  —  Syracuse;  —  la  Cbapeikî 
gothique  (nouvelU^);  —  Cariuela  (suile  de  la  nouvelle  précédenU'). 

Tome  m,  le  Souterrain  (suite  et  fin  de  la  précédente  nouvelle)  ;  —  » 
Requin  ;  —  il  SlgBor  Anga  (capUaine  de  naft  de  Sjrncose)  ;  Girgwli 
U  Magnifique  le  coloiiel  SanU  Grèce  (oea?elle,  liistoire  de  brigands); 
—  rintérieiir  de  la  Sicile  ;  —  Païenne  rheureiiae. 

Tome  IV ,  Gelsomina  (noavelle)  ;  Sainte  Rosalie  (fête  religieuse  à  Pa- 
lerme);  —  le  Couvent  des  capucins;  —  Grecs  et  Norniands;  ^  Cbarles 
d'Anjou;  —  Jean  de  Procida; — Pierre  d'Aragon.  Ces  trois  derniers  mor- 
ceaux ont  pour  sujet  la  conquête  de  Sicile  par  le  duc  d'Anjou,  et  l'expul- 
sion des  Français  de  ce  royaume  par  Pierre  d'Aragon,  sujet  traité  plusieurs 
fois  par  des  écrivains  sérieux.  L'auteur ,  à  la  tin  du  dernier  morceau,  dit  i 
donner  la  véritable  chronique  des  Vêpres  aicilieniies  t^le  qu*ll  Fa  coj^ 
dans  la  biblioliièqtte  du  palais  rofal  ii  Païenne. 

Un  indiscret,  M.  Eugène  de  Mireoourt,  nous  a  révélé,  dans  son  terrible 
écrit  intitulé  :  «  Fabrique  de  romans,  Maison  d'Aleiandre.IKunas  et  O  >, 
•1845,  in-S,  p.  40,  que  ces  deux  derniers  ouvrages  ne  sont  point  dus  H  Tint- 
ginalion  féconde  de  M.  Alex.  Dumas,  mais  à  la  plume  qui  a  écrit,  en  fS39, 
la  préface  si  apologétique  du  «  Jacques  Ortîs  »,  à  celle  -Je  M.  Pierre-An- 
geloFiORENTiNO,  qui, sans  être  né  sur  le  territoire  de  la  France,  écrit  no 
tre  langue  avec  tant  de  goût  et  de  pureté  (1).  M.  Eug.  de  Mirecourt  nous 
apprend  aussi  que  dans  le  dernier  ouvrage  on  trouve  «  l'Alibi  >,  anec- 
dote anglaise,  donnée  par  la  r  ReTue  britannique  ».  —  Pourquoi  non,  tH 
vous  plaît?  Le  «  Speronare  >  est  TcBuvre  de  tt.  Fiorentiào  t  ne  fUlait-il  pss 
que  nous  eusslens  Talr  de  travailler  à  ce  livre  et  d*y  mettre  un  peu  dt 
nôtre  »t 

I 

€X.  Villa  (la)  Palmieri.  Paris,  Dolin.  18/i3,  2  vol.  in-^,  15  fr. 

[2056]  j 

Ce  livre  ,  que  son  titre  ne  fait  pas  assez  connaître,  appartient  à  la  fa-  I 
mille  des  «  Impressions  de  voyage  de  l'auteur  ». 

C  est  un  recueil  de  divers  morceaux  presque  tous  relatifs  à  la  ville  de 
Florence,  ob  l'auteur  a  séjourné  quelque  temps.* 

A  la  tâle  du  premier  volume  est  cette  courte  préface  :  «  C'est  k  la  VIHi 
«  Palmieriqae  Boccape  écrivit  son  «  Décaméion  ».  J*id  imnsé  que  ce  Uire 
«  me  porterait  bonbeor.  le  commence  par  une  blstoire  dont  j*appvis  le 
«  dénouement  le  Jenr  même  ou  j'installai  mon  bureau  dans  la  chambre 
«  où ,  493  ans  auparavant ,  l'auteur  des  <  Cent  nouvelles  »  avait  éubli  le 
«  sien  ». 

L'histoire  en  question  est  un  Alchimiste  au  dix^ewtième  siècle^  qui  a  aussi 


(i)  Avant  ces  deux  ouvrages,  M.  Plorenttno  avait  publié ,  sous  son  noin,b 
Divine  Comédie  de  Dante  Alighieri.  Traduction  nouvelle,  accompsguéadi 
notes.  Paris,  Ch.  Gosselln,  i8/|0,  In-i8,  format  angl. —  Plus  tard,  encore,  lia 
écrit  pour  M.  Dumas  une  parlic  de  •  Monte-Christo  »,  doirt  nous  avons  parlai 
sous  le  u°  Lxxxvi,  et  quelques  épisodes  des  <  Crimes  célèbres  ». 
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paru  séparément.  Viennent  ensuiie  dans  le  même  volume  :  I ,  les  Fôles 
delà  saiiu  Jean  à  Florence;  —  II,  le  palais  Pilli;  —  III,  l  Ariio;  —  IV,  Vi- 
sites domieillsires  :  maisons  d'AHIerl,  de  Beevenato  Gellini;  d'Améric 
Vflspiice,  de  Gslitée,  de  Machiavel,  de  Hièhel-Aiigev  de  Dante,  Tégliae  de 
Santa-Cfoce  ;  V,  saint  Hare  {et  ii  reecasien»  de  deux  célèbres  religieux 
de  ce  couvent  :  Beato  Angelico  ei  Jérôme  Savonarole). 

Le  tome  H  renferme  les  douze  chapitres  suivants  :  ],  Saint-I.aurent  ;  — 
II,  la  Galerie  des  offices  à  Florence;  —  III .  la  Luxure  du  sang  (bisloire 
des  assassins  Antonio  Colli  et  ses  quatre  associés,  184o);  —  IV,  Hippolyte 
et  Diauora  (légende  du  treizième  siècle);  —  V,  saint  Zanobbi  (évéque  de 
Flerenee  an  cinqniène  siècle)  ;  -r  VI»  saint  Jean  Gaaiberti  (légende  nHH^ 
gieose  de  la  fin  du  diiiène  siècle);  —  Vif»  Garsggi  (?iUa  florentine);  — 

VIII,  Poggio  a  Gsjano  (histoire  politique  et  scandalense  de  eette  villa)  ;  — 

IX,  Quarto  (villa,  résidence  de  Jérôme  Bonaparte,  ex-roi  de  Westpbalie); 
—  \,  le  petit  Homme  rouge  (chronique  napoléonienne);  —  XI,  13  et  18 
juillet  (la  mort  du  duc  d'Orléaa&)  ;  —  Xli,  5  et  4  août  (funérailles  du 
môme  prince). 

Sous  le  litre  de  Souvenirs  du  voyage  en  lialie  ^  par  M.  Alex.  Dumas,  les 
libraires  belges  ont  imprimé  Jusqu'à  trois  fois^  en  1841  et  1842,  un  livre 
qui  n'existe  pa^  en  France  sous  ce  Utre.  Cest  selon  toute  vraisemblance 
la  réunion  des  quatre  ouvreges  suivants  publiés  par  notre  touriste  :  •  Une 
Année  à  Florence,  le  CorricolOt  le  Speronare  et  la  Villa  Psiraferi  »,  formant 
ensemble  lâ  vol.  in-8,  et  que  les.contrefacteurs  belges  ont  pn  sans  efforts 
réduire  à  5  vol.  in-I8< 

CXî.  Lettre  &  Bf.  J.  Janin  (sur  sé  critique  <fes'«  Demoiselles  de 
Saint-Gyr  »}.  Datée  de  Paris,  le  2S  juillet  1843^  [9057] 
Voyez  le  n«  XXXVIII. 

CXIf.  Simples  Lettres  sur  l'art  dramatique.  Bruxelles,  Uaumau, 

1844.  in-18  de  132  pag.,  1  fr.  50  c.  [2058] 

Sous  ce  titre  les  conlrefacleurs  belges  ont  réimprimés  les  cinq  lettres 
de  M.  Dumas  sur  ses  déiuèlés  avec  la  Comédie-Française  et  M.  Buioz, 
commissaire  royal,  lettres  qui  ont  paru  dans  la  «  Démocratie  pacilique  » 
k  la  6n  de  1844. 

€  Lettres  sur  VArt  dramatique!  »  €e  titre  est-il  bien  exact?  N'est-ce  pas 
plutôt  une  polémique  soulevée  à  propos  d*nn  simple  intérêt  que  M.  Dumatf 
croyait  lésé  :  une  prime  qu'on  n'a  pas  voulu  lui  accorder. 

Dans  ces  lettres  M.  Dumas  attaqua  M.  Buloz,  et  déchira  la  Comédie- 
Française,  il  insulta  le  ministère,  cria  au  vandalisme,  et  d'une  question  dé 
rapine,  à  lui  toute  personnelle/  prétendit  faire  une  question  d  intérêt  gé- 
néral. Il  se  posa  en  vengeur  des  lettres,  loi?  Dérision.  ^  Parcourez,  de 
^ce,  les  cinq  numéros  de  la  «  Démocratie  pacifique  »,  et  vous  entendrai 
M.  Dumas  proliBsser  sans  géne,  avec  le  plus  franc  égoisme,  ses  principes 
41'expleitation  littérairo  (1). 


'  (i)  Bug.  de  Hlreconrtf  Fabrique  de  romans,  p.  Os. 
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•  ht  e6lé  pïdAmux  d6  It  chose,  wos  dit  M.  U^ofteffai  de  Site&^AUie. 
Uans  un  feoiUeton  plein  d'esprit,  publié  le  8S  déeOHM  IMI  pw  <  le  Cor- 
saire-Satan »,  c'est  de  voir  •  la  Démocratie  pacifique  »,  cet  organe  do 
progrès  socialiste,  cet  organisateur  du  travail,  prôler  complaisarameDl  ses 
coluniies  à  cet  intolérable  abus  de  la  fabrication  littéraire.  Que  vont  dire 
Saint-Simon  et  Fourier?  que  va  devenir  la  maxime  fondamentale da  Pba- 
lanstère  :  A  chacun  sa  capacité?  Ab!  digne  journal,  rendez-nous  au  plis 
Tite  le  travail  attrayant  de  Votre/  prophète  et  raménei-iMHift  à  la  frat«^ 
ailé  biiiMDitiire  et  sàiiit^iflMMiemie!  Si  e*est  sAmI^  iNweeiiteeda  h 
Jistiee  diatrilmafe,  llieniéflr  des  lettres  et  Ik  iioMllMtliMl  de  r«fpèée; 
si  vo«s  troBves  bOD  ita*ofe  éerivftiii  Yiirt»am  dépetts  de  îmé,  ^mi  «tiMue 
littéraire  ou  dnneilqtie  abëerbe  la  noarritare  de  fa  masse  ;  si  tous  re* 
ecmstruisez,  en  un  naot,  la  tyrannie  dans  ce  qu'elle  a  de  pins  odieux,  puis- 
qu'elle frappe  l'intelligence,  comment  voulez-vous  que  les  peuples,  (jui 
attendent  votre  Messie,  le  cœur  ouvert  à  respérance,  ne  conçœveot  pas 
quelque  Soupçon  sur  voire  nouvel  Évangile? 

«  Sans  aucun  doute,  M.  Alex.  Dumas,  en  vous  adressant  cinq  lettres 
coDsécQtim  eoBUe  M.  Balos,  la  Comédie-Flrançaise»  ete...,  s*eflftdNi§ 
k  fôlre  égard  le  mérite  d*iiii  iwoeédéloaclikBtet  géAéreai;  ca#eeiB»iB 
prix  de  foct»e,  ees^leltrès  ^nlent  S,B0O  fr^eemne  «d  Uatd.  ftépélées  ftt 
•  la  Presse  *t  elles  valent  en  evlie  9;S0Ofr.  comnié  liti  autte  Uitd,  eetotl 
5^000fip>tqal  doivent  être  portés  k  votre  avoir.  Maisc^n'est  pis  ene  rai<^ 
pour  sacrifier  vos  principes,  votre  maxime  et  renier  vos  dieux.  En  con- 
science, vous  y  perdriez  quelque  chose.  Ce  serait  livrer  Fourier  et  Saioi- 
Simon  au  rabais  et  la  maxime  par  dessus  le  marché.  Tenez,  nous  allons 
vous  donner  un  bon  conseil  :  demandez  cinq  autres  lettres  à  M.  Dumas el 
cinq  autres  réclames  à  «  la  Presse  •,  puis,  ces  choses  faites,  rentrez  pni' 
damment  dans  vos  principes,  renieues  vos  dieu  en  place,  regratlet  iMm 
maxime  et  continnes,  comme  si  de  rien  n*était,  votre  petit  bonbonae^ 
dMmln.  Laisses-là  M.  Baies  et  la  Comédie-Française,  la  direeUw  da 
BÏMov-Arts,  le  minlstèie  et  le  public,  n  n'y  a  rien  de  commun  fort  besici- 
sèment  entre  wos,  «esbemmes  et  ces  dunes.  Vot»  raymmie  n'eu  fuét 
ce  monde  ». 

Un  peu  plus  loin,  au  sujet  de  la  fameuse  phrase  s  •  J'ai  perdo  à  gagner 
137,000  fr.  »,  M.  Lepoitevin  s'écrie  : 

«  J'ai  manqué  à  gagner  137.000  fr.!  Comme  ce  mot  peint  l  époqiie'. 
11.  Dumas  ne  l'a  prononcé,  nous  en  sommes  convaincus,  que  pour  sois 
dernier  vne  legon  de  hanle  mortUté.  Il  s'est  esndnif  eosime  les  sagea  qui. 
pour  ftice  passer  une  vérité  trof»  unie,  disent  neUf  én  partant  é»ykes 
anzipiels  le  vulgaire  est  en  proie.  'Saint  à  H.  DnmasI  fesfiect  sa  ftmil 
homme!  vénération  attanbUme  nmalistel  » 

Il  est  impossible  de  se  moquer  plus  agréablement  du  signatnire  des 
lettres  et  de  la  feuille  qui  n'a  pas  rougi  de  lui  prêter  ses  colonnes.  A  part 
l'odieux  de  la  chose,  il  est  certain  que  M.  Dumas  s'est  Comporté  danslouic 
cette  affaire  comme  un  benùt  d  écolier  qui  présente  lui-même  la  férule 
dont  on  va  lui  caresser  les  doigts.  Ses  attaques  contre  le  commissaire rojil 
sont  dTane  Indécence  qnl  anralt  snr-le-cbamp  donné  gain  de^csneàmlaf* 
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ci,  quand  bieu  uiétne  il  aurait  eu  les  lorls.  M.  Dumas  injurie  M.  Buioz,  il 
l'outrage,  il  le  provoque,  tl  lui  jelte  à  la  figure  des  expressions...  que 
répadiertU  ou  crocbeteur  (l). 

GMt.  Espagne  et  Afrîqoe.  [2050] 

Nouvelles  Impressions  de  voyage,  en  forme  de  lettres,  adressées  à  une 
dame,  eldont  «  la  Presse  >»  a  commencé  la  publication  le  li  mars  1847. 

Tous  les  ouvrages  qui  appamemieat  h  la  fDéme  finuttle,  sont  taillés  sur 
le  mèÊÊ»  pttroB;  ce  qiit  dUTéreiioie  Tim  de  ranire  ce  eout  dé  nottimx 
Bons  de  loealltée» 

Ce  BOOTcl  ouvrage,  comme  on  le  stit,  a  été  écrit  pour  satisbire  à  uné 

condamnation  judiciaire.  M.  Dumas  a  dA  écrire  pour  un  jour  dit,  sous 
peine  de  dommages  et  intérêts,  de  prison.  Cette  rigueur  a-t-elle  profilé 
au  journal  la  «  Presse  ».  Nous  pensons  que  non.  Le  public,  qui  ronimençait 
à  se  lasser  des  «  Impressions  de  voyages  »  de  l'écrivain  inépuisable,  en  im- 
pressions du  môme  genre,  a  fini  par  s'apercevoir  que  l'auteur  de  ce  nouvel 
ouvrage  ne  cherchait  à  plaire  2i  ses  lecteurs  que  par  autorité  de  justice; 
et»  dès  tort,  la  «  Presse  »  ii*«yant  pas  tooIu  atoir  le  malhear  *  de  rappeler 
les  lieaas  jours  du  désabODuenent  d«  «  ConsUtutioniel  (S)  »,  eû  a  arrêté 
la  poblleation  dès  le  17  mars,  apite  dU-aept  chapitre». 

Et  voiU  le  livre  que,  dans  uoeleitfe  du  14  janvier  1847,  à  H*  Véroilj 
l'auteur  présentait  pourtant  comme  une  bonne  fortune! 

«  J'arrive  d'Espaj^ne  et  d'Alger  ;  j'ai  tout  vu,  hommes  et  choses,  bêles  et 
gens.  Je  peux,  car  ma  téle  en  bout,  vous  donner,  d'ici  un  mois  (en  at- 
tendant les  «  Quarante- cinq)  »,  deux  des  volumes  les  plus  amusants  qui 
aient  été  écrits. 

«  Il  9  a  néaie  plus,  nous  pmiTons,  dans  les  bureaux  dit  <  CoDStitu- 
tioDuel  »,  publier  on  albuni  qui  suivra  dos  feuilletons.  Giraud,  l'auteur  de 
«  la  Pernrission  de  dix  heures  »,  a  ftilt  un  albuni  comique  de  noiré 
▼dyage. 

«  Il  y  a,  si  Véron  le  teiit,  90,000  fr.  h  gagner  peiMnellement  pour  luft^ . 

avec  cette  niaiserie. 

«  Ce  sont  les  deux  tiers  d'une  autre  Rachel  ». 

Dans  ce  nouveau  livre,  M  Dumas  débute  par  parler  de  lui  avec  beaucoup 
de  complaisance,  ce  qui  n'est  pas  nouveau  ;  de  la  faveur  dont  il  jouit  à  la 
cour  et  pièi  da  niidaièie,  de  son  thôfttte  dit  Historique,  etc.,  etc.  Puis 
rient  la  nomenclature  et  les  pàHnUsdeses compagnons  de  rojage,  comme\ 
dalis  les  précédentes  impressions.  Un  nouveau  |fersonnage  accessoire  a 
pourtant  remiflacé  celui  que  nous  connaissions  :  A  Mylord,  lé  chien  de 
Mi  Jadin,  et  sur  lequel  notre  touriste  a  écrit  une  notice  généalogique,  en  a 
succédé  un  autre,  Eau  de  Benjoin,  le  nègre  de  M.  Dumas,  sur  lequel  nous 
avons  aussi  une  biographie  écrite  par  son  illustre  maître!  Et  puis?...  et 


(i)  Eiig.  do  Mirpcourf,  Fabrique  de  romans,  p.  Oi. 

{•à}  Paroles  prêtées  par  M.  Dumas  â  M.  Véron,  lors  du  procès  de  janvier  iBâ?. 
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puis  commence  ce  voyage  fantastique  comme  l'auteur  les  a  tous  rêvés  et 
les  a  tous  écrits,  avec  la  perception  et  l'imagination  du  poète. 

Ici  M  tennioe  Ja  liste  des  ouvrages  de  M.  Damas  que  nous  vnm 
éà  comprendre  sous  le  titre  de  Méianges,  Pourtant  die  ne  aenit 
pas  complèle,  si  nous  ne  rappeftions  qu*à  partir  dn  moment  où  h 
▼ogne  fut  acquise  à  cet  écri?ain,  il  est  peu  de  recueils,  périodiques 
ou  non,  peu  de  journaux  pour  lesqueb.fl  n'ait  pas  torit  M.  A»  Do- 
mas  n*était  pas  homme  â  ne  donner  qu'une  sede  et  unique  destina- 
tkm  I  un  frsgment,  un  épisode,  un  «hapitre,  un  lanibeau  sorti  de  si 
plume  ;  tout  cela  a  formé  des  folumes  avec  le  temps  ;  aussi  dans  nos 
listes  précédentes  avons-nous  souvent  indiqué  les  lieux  où  naqui- 
rent tels  et  tels  ouvrages  se  représentant  aux  lecteurs  de  M.  Dumas 
sous  de  nouvelles  formes  ou  sous  un  titre  nouveau.  Les  recueils  et 
journaux  que  M.  Dumas  a  alimenté  n'ont  cependant  pas  été  tous 
cités,  aussi  à  ceux  que  nous  avons  nommés  dans  nos  précédentes 
listes,  et  ceux  que  nous  nommerons  dans  la  suivante,  faut-il  encore 
ajouter  ceux-ci,  sur  les  titres  desquels  le  nom  de  cet  écrivain  ûguie: 
la  Psyché;  —  T Artiste;  —  les  Chefs-d'œumdes  écrivains  dn  jour; 
— la  Galerie  des  femmes  de  Walter-Soott  ;  — ^  le  Keepsake  français; 
—  TAIbum  de  la  mode.  Chroniques  du  monde  lashionaUe  (18S3); 
— •  Galerie  des  artistes  dramatiques  de  Paris  in-4}  ; — l'Italie 
pittoresque  ;^  —le  Rcyyal  Keepsake; — le  Courrier  des  lecteurs;  —  le 
Prisme;  —  le  Jonmid  des  connaissances  utiles;  —  la  Sylphide,  al- 
bum  du  grand  monde  ; —  le  Journal  des  deinoisdies  ;  —  les  Senri- 
tives,  album  des  salons  (18^5).  Les  articles  de  M.  Dumas  insérés 
dans  ces  divers  recueils  n'y  sont  pas  morts,  gardez-vous  de  le  croire  : 
leur  créateur  a  su  leur  donner  une  nouvelle  vie,  mais  adoptant  le 
système  de  ia  métempsycose ,  il  les  a  fait  servir  à  la  constitution 
de  corps  compactes ,  et  dès  lors  beaucoup  de  ces  transformations 
échappent.  M.  Dumas  a  aussi  écrit  des  préfaces  pour  les  Poésies  de 
Jean  Reboul,  de  Nîmes  (1836,  in-8)  et  pour  le  volume  de^iioésies de 
M"*  Desbordes- Valmore,  intitulé  «  Pleurs». 
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*  IV.  BIHTOIRK. 

M.  Dumas  a  écrit  d'une  main  l'Hisioiie  qu'il 
feullIeiaU  de  l'autre  ,  et  Dieu  sali  quel  hislo- 
-rien  c'est  que  M.  Dumas. 

Un  homme  de  rieu,  Biogr.  dê  M.  A.  Duma», 

C\IY.  Vendée  (la)  après  le  29  juillet  (1830).  —  Impr.  dans  la 
Uevue  des  Deux-Mondes,      série,  t.  1".  (1831).  [2060] 

GXV.  Ma  jeuoesse.  —  laipr.  dans  la  Revue  de  Paris,  t.  LYIII 
(1833).  [2061] 

Morceau  d'aato-liillgnpliie  qui,  ainsi  que  le  tvlvant»  t  él6  t6inprlilii 

en  téte  du  premier  volume  du  Tbé&lre  de  M.  Dumas. 

M.  Dumas  nous  a  raconlé  lui-même,  dans  un  récit  placé  en  lôte  de  ses 
Œuvres  complètes,  et  empreint  de  cette  animation  qu'il  met  partout,  les 
premières  années  de  sa  vie.  Son  éducation  fut  des  plus  négligées  (1)  »,  et 
pourtant,  y  comprenne  qui  pourra,  les  Impressions  de  voyage  renfioment 
dea  litéqnentea  digfeiaions  ftelogfqms  ;  dans  «  Un  Alcbinitsle  an  XIX* 
siècle  »,  on  en  Mmarqoe  d*aotres  snr  la  chimie;  dans  presque  tons  ses 
nmaiis  cet  écrivain  fait  parade  de  la  connaissance  des  langues  étrangères, 
mortes  el  vivantes.  Wo  der  Teufel,  liât  er  das  ailes  gelelimi. 

CXYI.  Comment  je  devins  auteur  dramatique.  Impr.  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes,  2^"  série,  L  IV  (1833).  [2062] 

Morceau  qui  fut  écrit  pour  atténuer  l'impression  produite  par  les  deux 
articles  de  M.  Granier  de  Gassagnac,  io&érès  au  «  Journal  dus  Débals  », 
des  1er  el  i6  novembre  1853. 

■ 

GXVII.  Ganle  et  Fnmce.  Paris,  Urb.  Canel;  Goyot,  183S,  in^S, 

7  fr.  50  c  —  Antre  éditioa,  avec  one  Introductioii  aux  wèoeB 

historiques.  P^ris»  Ch.  Gosselln»  iii-i2,  fonniit  aagl.,  S 

fr.  50  e.  [2063] 

CSa  line  a  servi  de  prétexte  an  ainb  de  M.  Damas  pour  prôner  Fan- 
tenr  et  sa  nouvelle  piodocMon.  Un  compte-iendn,  très  loaangear>  signé 
N.  G.  de  Safait-Miebel,  Ait  imprimé,  en  1833,  dans  le  tome  LIU  on  LV  de 
la  «t  Revue  de  Paris  pour  laquelle  M.  Dumas  écrivait  alors  ;  mais  de  tous 
les  compte-rendus  qui  parurent,  aucun  ne  produisit  la  sensation  de  deux 
articles  de  M.  Granier  de  Cassagnac  imprimés  dans  le  «  Journal  des  l>é- 
bats  »,  en  novembre  1835.  Ils  sont,  pour  le  nouvel  historien,  ce  que 
d'autres  articles  du  même  critique  avaient  été  pour  le  novateur  dramati- 


(i)  Biogr.  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  homme  de  rien. 
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qné  :  HB  emip  de  mesne,  el  nos  leelevra  en  ponnont  juger,  car  nous  re- 
inrodaisons  ici  tout  ce  qoi,  dans  ces  deux  ariides,  avait  rapport  h  «  Gaiile 
et  France    oe  qui  concenieie  tbéàure  a  été  feprodnit  précédeaunent. 

Premier  article,  ^  t*'  novembre  1848. 

.  IL  Dumat»  qui  a  obtenu  tantôt  de  si  beaux  succès  an  théâtre,  vientde 
sefiire  liistorieo,  il  a  coDgédic  ses  acteurs,  fermé  son  enceinte;  il  a  rs- 
noDcé  mettre  en  relief  des  intérêts  isolés  et  des  passions  individuelles; 
c'est  à  la  masse  môme d<^s  idées  et  des  révolutions  humaines  qu'il  se  prend, 
et  il  va  tenter  avec  le  tout,  ce  qui  lui  a  si  bien  réussi  avec  les  parties. 
Voici  donc  venu,  pour  lui  qui  marche,  et  pour  Topiniou  publique  qui  le 
suit,  une  circonstance  bien  solennelle;  il  emliraadie  toutpiheofnp  sa  voie 
passtev  ii  tmsfiorte  son  juge  H  ses  idées  sur . nu  leinin  nouseai^et  il 
devient  indispensable  de  cbanger  de  critique,  comme  il  change  Ini-mêaw 
de  manières  de  procéder.  En  général,  un  homme  du  mérite  de  M.  Dumas, 
et  qui  est  devenu,  comme  lui  le  symbole  d'un  certain  faire  dans  les  arts, 
n'apporte  jamais  une  modiBcalion  essentielle  à  la  direction  de  ses  pensées, 
sans  exciter  une  vive  curiosité  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  suivi  son  dé- 
veloppement; on  aime  à  chercher  le  motif  de  cette  métamorphose  subite, 
et  l'intérêt  qui  s'Mtadte  h  rdnrvre  ptésènte  /attadie  èacore  fins  graid 
h  l*œuvTe  passée.  '    .     ^  . 

'  Nous  avons  dbne  peasé  quMi  ne  serait  pas  sans  quelque  pite  aufomd'hii 
de  jeter  on  coup  d'œil  sur  TeBsenikle  des  tiavAnx  de  M.  Dumas,  et  d'éta- 
dier  la  manière  du  poète,  pour  mieux  comprendre  celle  de  l'historien.  Noos 
allons  maintenant  nous  occuper  exclusivemeut  de  ses  drames;  les  souve- 
nirs que  le  public  en  a  conservés  méritent  bien  celle  attention.  N'ou& 
compléterons  prochainement  nos  études,  en  examiuant  «  Gaule  et  France  •. 

Nous  avons  été  saisi  d'un  vague  sentiment  de  crainte  en  ouvrant  le  Iîvm 
nouvetiudeM.  Diptts;  il  nous  semblaU  vofar  Içver  le  rideau  pour  iaplai 
.  importante  de  ses  tragédies  ;  car  id  les  coudilleiia  de  la  réussite  el.  tas 
difficultés  du  travail  ne  sont  plus  les  mômes  :  Racine  après  airoir  fait 
«  Atbalie  »,  écrivit  «  l'Histoire  de  Port-Royal  ».  Nous  avons  lu  d'un  trait 
et  jusqu'au  bout;  et,  il  faut  bien  le  dire,  la  déception  a  été  pour  nous 
grande  et  amère.  Ce  que  nous  trouvions  à  chaque  page  ressemblait  si  peu 
à  ce  que  nous  aurions  souhaité,  que  nous  nous  demandions  avec  le  poète  • 

Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'est-il  changé? 

tant  il  nous  semblait  trouver  un  abîme  entre  M.  Dumas  d'hier  et  M.  Uuinas 
d'aujourd'hui,  entre  son  drame  etson  histoire.  Préoccupé  de  cette  solution 
de  continuité,  que  nous  apercevions  dans  l'œuvre  de  Tartisie,  nous  sommes 
revenu  lentement  sur  tous  les  pas  de  sa  rapide  carrièie  ;  nous  Taroas 
étudié  inspiration  par  Insptratioo,  et  nous  «vous  cempris»  gattia.lirisl  oé, 
nous  avens  compris;  mais  oe  aecMl  nous  a  eoété  cher  :  nous  levons  acheté 
■  au  prix  de  noire  admlratioii  iiassée.  Nos  Jdées  sur  H.  Dumas  ont  été  û 
bouleversées,  que  nous  nous  sommes  demandé  sérieusement  s'il  fallait  les 
dire;  car  enfin  nous  ne  sommes  pas  le  premier  qui  vienne  entretenir  le 
public  de  l'auteur  de  •  Henii  lli  >  et  «  d'Antony  »;  de  nombreux  et  d'ha- 
Wes  critiques  ont,  comme  nous,  étudié  ses  œuvres;  eux  et  le  moodt; 
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littéraire  l'oul  fait  grand.  Il  y  a  donc  à  nous  uue  sorte  de  témérité  à  pré- 
tendre savoir  ce  que  d'autres,  qui  certes  nous  valent  bien,  ont  paru 
îgQorar»  Nous  aimons  l>e»ucQup  luieux  cj-oire  que  ce&  hoimues  de  mérite 
samt  sur  M.  Dmnaf  toul  œ  que  nous  savons  nom-méaie  ;  et  qus,  s'ila  ne 
l'ont  pta  dil,  €'Mi  fanle  4e  taapa  o«  d'tccMion.  De  telle  aorte  qu'en  par- 
lant te  premier,  nena  ne  liiiaona4|ne  prendre  nne  initlatim  nntérleHe,  et 
que  nous  formulerons  leurs  ptopMSidAes  «niant  qne  nons  exprimerons 
les  nôtres.  C'est  une  chose  grave,  que  nous  allons  entreprendre  ;  il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  juger  M.  Dumas  tout  entier,  et  de  démontra, 
^  l'aide  de  ses  drames  et  de  son  histoire,  qu'il  n'a  jamais  fait  ni  cette  his- 
toire, ni  ces  drames. 

•  Denilème  article.     W  nmnbie  IMS. 

AnntdepnbUer  rai4ietedttt«rnofeoibre,qni  a  émn  al  Hvenant  qnetfiiea 
GOterieSr  nons  n'avions  en  d'abord  l'inteniien  de  ne  parler  que  de  •  Gante 
et  firance  •  ;  mais  en  étudiant  fenaernble  et  les  détails  de  ce  livre,  nous 
rencontrâmes  à  chaque  ligne,  avec  la  diversité  de  leur  physionomie,  des 
systèmes,  des  aperçus,  des  Iaml>eftux  de  style,  que  nous  nous  souvenions 
d'avoir  déjà  trouvés  deçà,  delà,  dans  le  cours  de  nos  lectures  historiques. 
Ces  emprunts  étaient  marqués  au  coin  d'une  crudité  si  naïve  ;  il  y  avait 
dans  tear  mise  en  œuvre  tant  de  désteveltnie  et  d'abandon,  que  nons 
senpQonnâBMS  qne  eete  pouvait  bien  être,  de  la  part  de  H.  itemas,  une 
nllUre  dliabltode  et  un  travail  de  chaque  jonr.  Sana  trop  nona  livrer 
cependant  h  «et  éveil  inattendu,  nous  vérifiées,  et  le  public  a  vu.  C'est 
là ,  uniquentent  là ,  l'origine  de  notre  premier  article  sur  l'auteur  de 
m  Henri  111  »  ;  ceux  qui  en  ont  cherché  et  imagioé  une  autre,  ont  mis 
leur  cœur  à  la  place  de  leur  esprit. 

INous  savons  que  les  plaintes  de  ces  coteries  ont  été  vives  :  eilea  sens 
onl  reproché  dTeveir  imid  indiscrèlenient  quelques  empraute  de  M.  Duasaa, 
et  de  ne  lui  avoir  pesasses  tenu  compte  du  mérite  de  ses  idées  pbiloso* 
phiqnes.  Pour  ce  qui  est  de  cosqnelqnes  einpfunte,  te  public  sait  h  quel 
s'en  tenir.  6ill.  Dumas  n'avait  copié  qne  qualqnes  phrases,  que  quelques 
actes,  quelques  pièces  môme,  nous  n'en  aurions  rien  dit  :  c'eût  été  un 
événement  de  sa  vie  littéraire  dont  nous  aurions  laissé  la  responsabilité 
à  sa  cons£ience  d'artiste-,  mais  M.  Dumas  se  juge  intérieurement  biea 
autremeni  que  ses  amis  ne  ie  jugeaL  M.  Dumas  le  sait  bien  :  il  n'a  pas 
copié  psrncoldsnt,  par  effet.de  nainuére,  parlapnu  de  plume  ;  Un  copié 
par  sf«lfenie>Le<plagint  waampnce  eh  con^neneeM,  Dumas,  et  il  init  oh 
.y  iuk.  il  s'^st  dit,  il  y  A  quelques  nnsées  <  le  pnbUc  veut  des  drames, 
copions  des  drames.  Cette  année ,  il  s'est  dit  encore  :  Le  public  yeut  de 
l'histoire,  copions  de  l'histoire.  L'an  prochain  il  eût  copié  de  la  titéologie, 
l'an  d'après  de  la  botanique  ;  et  pourquoi  pas?  Cur  non?  Il  cite  M.  liugp 
pour  ses  tragédies,  Jomandès  et  Grégoire  de  Tours  pour  son  histoire^ 
il  eût  cité  les  Pères  de  l'Église  avant  peu;  et  soyez  hieo  sûrs  qu'il  ne  lui 
en  eit  pas  ueftté  davantage.  Nous  avons  dévoilé  ^ceUn  marche,  d'atafd 
perce  que^ste  n'est  pas  Jusie  ;  h  ehacnn  sa  gloiqB  ceuHne  h  chacun  ses 
psints  ziqae  teMon  jeAne,  sa  qu'il  appcenne  h  fiii»  du  miel  ;  ensuite, 
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parce  que  cela  n'est  pas  littéraire  ;  car»  si  chacun  Ue  nous  se  met  à  copier 
de  soii  c6té,  nous  ne  savons  pas  trop  ce  qve  les  arts  vont  devenir.  Il  no«s 
semble  qu'il  y  a  qnelqoe  dipae  de  mieox  à  foire  que  de  d^lroosser  les 

grandes  renommées  :  c'est  de  nous  efTorccr  de  les  égaler. 

Qoant  aux  idées  philosophiques  de  M.  Dumas,  en  \érUé,  ses  amis  n'y 
songent  guère.  Comment  serait-il  possible  qu'un  homme,  qui  suit  ii  la 
piste  les  idées  d  aulrui ,  eût  la  prétention  de  les  conduire  ;  qu'un  houime 
qui  prend  à  tout  le  monde  pour  son  nécessaire,  lût  riche  de  sou  propre 
ftmds;  qv*iin  bomme  enfiù  qui  accepte  la  eollaboration  de  qoloonqae  a  on 
projet  en  une  ébaocbe,  développât  une  pensée  piettière?  Ce  serait  «km 
un  singulier  liasard  qu^  celui  qui  aurait  disposé  b  Tavauce  rinteUlgeuse 
de  Gœthe,  de  Lopo  de  Vega,  de  Schiller,  de  Walter  Scott,  de  M.  de  Châ- 
teaubriand,  de  M.  Hugo,  de  M.  Augustin  Thierry,  de  manière  à  se  lr<fiim 
juste  la  mise  en  œuvre  de  l'idée  philosophique  de  M.  Dumas.  En  tout  cas, 
cette  idée  philosophique  serait  bien  large,  car  elle  absorbe  tout. 

On  nous  a  fait  uu  autre  reproche,  et,  en  bonne  conscience,  nous  trouvons 
qu'on  a  eu  tort  encore  celte  fois.  On  a  cru  voir  dans  noire  manière  une 
rigueur  voisine  de  l'animosité,  une* sorte  d'actimonie,  disons  le  mot, de 
la  bnittliié.  Et  pourquoi  donc  notre  colëret  Est-ce  que  vous  trouves  que 
les  raisons  nous  manquaient?  Nous  avions  à  dire  une  chose  grave,  étrange, 
tranchée  par  elle-même;  nous  avions  à  dire  que  M.  Dumas  copiait.  Si 
notre  langue  avait  eu  deux  mots  pour  rendre  exactement  notre  pensée, 
^oous  aurions  pris  le  plus  poli;  mais  elle  n'en  a  qu'un  :  copier.  Ce  n'est 
donc  pas  à  nous  qu'il  faut  s'en  prendre,  mais  à  M.  Dumas,  qui  a  fait  une 
cbose  dont  le  nom  n'a  pas  de  synonyme  en  français  ;  ce  n'est  pas  nous  qui 
avoas  été  kmul,  en  subissant  une  nécessité,  mais  c*est  H.  Dumas  qui  l*a 
été  en  la  créant  D'ailleurs,  c'est  la  premibre  fois  que  la  propriété  de  Tei- 
pression  et  la  précision  du  langage  auraient  été  bléméea  ;«nsniie  cbacna 
a  sa  manière  :  le  firanc-parler  est  la  nôtre,  et  nous  y  tenons. 

Tout  ceci  nous  mène  au  seuil  de  notre  second  article.  Si  M.  Dumas  y 
avait  réfléchi,  avant  d'appliquer  le  plagiat  à  l'histoire,  et  à  une  histoire 
aussi  controversée,  aussi  labourée  de  systèmes  que  la  nôtre,  nous  croyons 
qu'il  ne  l'aurait  pas  entrepris  ;  car,  à  moins  de  réimprimer  quelque  boa- 
quin  bien  ignoré,  c'était  s'exposer  à  se  faire  prendre  sur  le  lait  par  tom 
ceux  qui  sont  un  peu  au  courant  de  ces  matières.  Il  a'ett  jeté  b  l'étourdie 
sur  le  premier  auteur  qu'il  aura  trouvé  dans  son  cabinet  littéraire;  lia 
ouvert  H.  de  GbAleaubriand  et  M.  Augustin  Tbierry,  et  il  est  allé  leur 
prendre  deux  ou  trois  idées  qui  ne  sont  que  là,  deux  «u  trois  idées  qai 
constituent  leur  valeur  historique,  qui  sont  empreintes  de  l'efBgie  de  leurs 
systèmes,  et  qui  se  font  reconnaître  à  la  première  vue,  conune  on  reconnaît 
quelques  monnaies  de  Saint-Louis  au  trou  dont  elles  sont  percées.  Et 
puis  il  y  avait  quelques  difficultés  mmvellei,  fMllea  b  surmonter,  'mais 
«entre  lesquelles  11  était  nécesiiaire  de  bien  se  prémunir.  Pour  copier  dm 
drames,  il  faut  du  tac,  de  riatelllgenee,  le  sentiment  qui  fait  juger  les 
émotions  théâtrales,  et  M.  Dumas  possède  tout  cela.  Pour  copier  de  l'his- 
toire, il  faut  d'abord  prendre  garde  de  ne  pas  mêler  les  auteurs  qui  ont 
des  systèmes  contraires  ^  ensuite  il  faut  encore  un  petit  bagage  indispea- 
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saMe  dans  ces  sortes  d'escarsioiis  :  par  eiemple,  assez  de  chrooclegie 
pour  ne  pas  bouleTener  les  époques;  asses  de  lalto  pour  eompieDdie 
i'èniditioii  qu'on  peut  vouloir  se  donner  ;  cnfia,  assez  de  géographie  pour 
ne  pas  nommer  plus  de  villes  qu'il  ne  s'en  trouve  de  Mties.  Nous  ne 
disons  pas  précisément  que  M.  Dumas  ne  puisse  avoir  toutes  ces  notions, 
et  même  bien  au-delà,  nous  en  sommes  convaincu  ;  mais  enOn,  soit  volonté, 
soit  distraction,  il  a  fait  comme  s'il  ne  les  avait  pas  possédées. 

M.  DOBUS  a  donc  pris  M.  de  CUàteaubriand  et  M.  Augustin  Thierry  pour 
composer  «  Gaula  et  France  ».  il  dut  être  Juste,  il  B*a  pas  pris  tout;  il  a 
dioisi  le  trolsièBM  foluMO  des  €  ËtudesUstoriqiies  •  et  les  «  Lettres  sur 
l'histoire  de  France  >  :  il  prendra  le  resta  plus  tard.  Il  a  vu  que  H.  de 
Gbàteaubriand  avait  mis  à  son  admirable  ouvrage  un  prologue  et  un  épi- 
logue, et  il  a  trouvé  qu'il  serait  original  d'en  faire  autant.  Voilà  comment, 
d'après  los  journaux  qui  ont  déjà  rendu  compte  de  «  Gaule  cl  France  », 
M.  Dumas  a  iutroduit  la  forme  dramatique  dans  l'histoire.  M.  deChàteau- 
Inriand  lui  a  servi  pour  son  prologue  ;  en  arrivant  à  l'histoire  des  deux 
premières  races,  il  a  eu  recours  à  M.  Thierry,  qui  l'a  conduit  jnsqu'h 
Philippe-Auguste;  il  est  refonu  alors  à  M.  de  Gbàteaubriand.  et  il  ne  Ta 
plus  quitté  jusqu'à  la  Un ,  excepté  cependant  pour  inventer  le  système 
républicain  de  la  «  Gazette  de  France  >. 

Lorsque  nous  avons  écrit  noire  premier  article,  ne  pouvant  pas,  faute 
d'espace,  faire  imprimer,  comme  nous  l'aurions  voulu,  M.  Dumas  et  les 
théâtres  étrangers,  nous  nous  sommes  contentés  de  citer  scrupuleusement 
les  pièces,  les  actes  et  les  scènes,  suppliant  les  lecteurs  qui  prennent 
inl^t  aux  quèstions  littéraires,  de  vérifier  lès  emprunts  que  nous  signa- 
lions. Aujourd'hui,  nous  allons  publier,  autant  que  nous  le  pourrons  du 
moins,  les  pièces  mêmes  du  procès  t  mais  nous  prévenons  encore  que,  le 
«  Journal  des  Débats  »  fût-il  tout  entier  à  notre  disposition,  ses  douze 
colonnes  ne  sufliraient  pas  pour  tout  reproduire,  par  la  raison  bien  simple 
que  le  volume  de  M.  Dumas  a  <]uaij  «'  cents  pages,  qui  correspondent  à  quatre 
cents  pages  dans  M.  de  Chàieaubnand  et  dans  M.  Thierry.  Cependant  les 
citations  qui  suivent  prouveront  bien  quelque  chose  -,  nous  esp^xms  même 
qu'elles  prouveront  tout  : 


M.  ra  ÇIUTBAOUIAIID. 

•  Ils  abordaient...  les  uns  à  pied, 
les  autres  à  cheval  ou  en  charriots, 

les  autres  traînés  par  des  cerfs,  ceux- 
ci  portés  sur  des  chameaux,  ceux-là 
floltaut  sur  des  boucliers  ou  sur  des 
barques...  (p.  158).  Les  Barbares  par- 
courent les  provinces,  chassent  de- 
vant eux,  comme  un  troupeau,  séna- 
teurs... (p.  t77). 

«  Les  maisons  de  Garthage  étaient 
(i(>s  lieux  de  prostitution.  Des  tiom- 
nieserraienl  dans  les  rues,  rourounés 
fleuri ,  habillés  comoie  des  (em- 


AtBZAHDUB  BUIIAS. 

«  Voici  les  Barbares...  les  uns  à 
pied,  les  autres  à  cheval,  ceux-ci  sur 
des  chameaux,  ceux-là  sur  des  chars 
traînés  par  des  cerfs  ;  les  fleuves  les 
charrient  sur  leurs  boucliers,  la  mer 
les  apporte  sur  des  barques...  (p.  7). 
Ils  vont  chassant  devant  eux  les  po- 
pulations ,  comme  les  bingers  les 
troupeaux...  (p.  7). 

«  Geoseric  mardie  vers  Garthage 
la  prostituée,  où  les  hommes  se  cou- 
ronnent de  fleurs,  s'habillent  comme 
des  femmes,  et,  la  tête  voilée,  arré- 
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mes,  la  lUe  voilée...,  et  vendant  aux 
passaols leurs  abominables  faveurs. . . 
Gepséric  arrive  :  au  dehors,  le  fracas 
des  armes ,  au  dedans  le  bruit  des 
jeux  ;  la  voix  des  mourants,  la  voix 
d'une  populace  ivre  se  coufoncleul... 
(p.  174).  . 

WL  mm  WUrySfTBMlAND. 

«  Alark  «e  sunéoat  411e  pe««.. 

Les  Goths  détoornèf  eut  les  eaux  du 
BoSentujn;  Ils  creusèrent  une  fosse 
an  mitiett  de  son  lit  desséché,  et  ils 
y  déposèrent  le  corps  de  leur  chef 
avec  une  grande  quantité  d'drgrat 
et  d'étoffes  précieuses  ;  puis  ils  le- 
mlseBl  le  Bueaiam  dass  son  lit,  et 
un  eoniant  aapide  passa  sor  le  toan- 
liean.  Les  eselafee  employés  à  cet 
ouvrage  furent  égorgés  (p.  165). 

«  Attila,  expiré  sur  le  sein  d'une 
femme,  est  exposé. ..  Les  Huos  se  dé- 
coupent les  joues  pour  pleurer  AtliU, 
non  avise  des  lames  de  fiBones,  mais 
avee  du  ss^  d'Imasme.  Des  cavaliers 
lonnent  an^off  du  «ataii^«e  en 
«banisinl  les  louaages  du  bétotM*  Le 
cadavre  est  conûé  à  la  terre  ..,  en- 
fermé en  un  triple  cercueil  d'or,  d'ar- 
gent et  de  fer.  On  met  sur  le  cercueil 
des  armes  ealevéea...,  des  carquois 
earleUs de  piemfies..M  et  desdra- 
peawL  Pour  dérober  A  Jamais  1^  con- 
naissance de  ces  ricbesses,  les  ense- 
Tclisscurs  sont  Jette  nvec  Venseveil 

.  (p.  166)  •. 

M.  AUGlTsITIN  THIERRY. 

•>  Le  roi  jugea  prudent  d'aller  pas- 
ser la  nuit  dans  le  palais  épiscopal; 
le  tendeniaiik ,  au  point  du  jour ,  il 
^nkla  la  vUle  aiee  ses  gens  (p.  388). 

«  L'un  des  coajmrés,  creyaM  le 

Diomeni  favorable  pour  eomntettre  le 
meurtre,  sortit  de  dessous  uoc  espèce 
de  voûte  sombre,  en  criant  à  haute 
vois  :  Commune!  commune'  (p  i,^)  «. 


tent  les  passants  pour  leur  eMr 

leurs  monstrueuses  faveurs...  Il  tf^ 
rive; au  deikors,  le  fracas  des  armes, 
au  dedans,  le  bruit  des  jeux,  ici,  la 
voix  des  chanteurs,  là  bas,  les  cas 
des  uiouraiits  (p.  9).  » 

m.  Éfismn»  mmas. 

M  AlaiiemanN.^  8ea  aoidats  dé- 
lomantteAOursdu  Busento...  font 
creuser  une  ibsse  pour  leur  chef... 
au  milieu  de  son  lit  desséché,  y  jet- 
tent sur  lui  de  l'or...  des  étoffes  pré- 
oteuse&i  puis. Us  ramènent  les  eaox 
dn  Buseuto  dans  leur  Ut;  le  taie 
pasae  sw  Je  lombeau...  lia  égotisat 
jusqu'au  dernier  des  esclaves  em- 
ployés à  l'cauvie  funéraice  (p.  -ii}. 

f  Attila  expire  dans  les  bras  de  sa 
nouvelle  épouse...  et  les  Huns  se  font 
des  incisions  au  dessous  des  yeux, 
afin  de  ne  point  pimar  leur  ml  aiss 
des  larmes  de  fraunas,  mais  avee  ds 
sang  dliomme.  L'élite  de  ses  csia- 
liers  tourne  autour  de  son  corps,  en 
chantant  des  chants  guerriers...  le 
cadavre ,  enfermé  dans  trois  cer- 
cueils ,  le  premier  d'or ,  le  secuod 
d'argent,  le  tfoisième  de  1er,  est..* 
déposé...  sor  un  lit  de  drapesni, 
d'armes  et  4e  pierieries  ;  et  Ài  qas 
nulle  cupidité  humaine  ne  vienie 
profaner  tant  de  richesses  funérai- 
res, les  ensevelisseurs  sont  poussés 
dans  la  fosse  avec  l'enseveli  (p.  13)  ». 

M.  ALEXANDRE  DUMAS. 

«  Le  roi  n'osa,  cette  nuit-là,  cou- 
cher ailleurs  que  dans  ie  palais  épis- 
copal i  et,  le  lendemain,  à  le  piimt 
du  jlNT,  Il  qnitl»  le  ville  avec  aa  snHs 

(p.  m* 

«  L'un  des  conjurés,  a'imafiasst 

que  l'heure  était  venue  d'exécuter  le 
meurtre ,  sortit  d'une  voûte  souibre 
et  basse ,  et  se  mit  à  crier  ii  bautc 
Koix,  :  Conuttune  !  cooatmune!  ((•  SU)'- 
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M.  DE  CBArSAlIBBlAN'D. 

■  Les  irois  ordres  écrivent  à  Koiikî  : 
le  clergé  eu  lalia ,  la  noblesse ,  el 
vraisemblableioeal  le  Ucrs-état,  en 
fraiçtii.  La  l«llreila  clergé  éuit 
reipecliieme,  iMit  léfviM»;  «elle  de 
It  mèkm,  vialaite;  et  celle  du 
liers-étai,  qu'on  n'a  plue,  veaisem- 
blablement  aus6i  vigoureuse...  A  en 
juger  par  la  réponse  des  cardinaux, 
les  communes  n'avaient  pas  voulu 
accorder  au  Pa|>e  le  titt^  de  souverain 
poslife  (p.  331). 

«  Le  peuple  VeeeenUma  à  la  re- 
farder  (la  nonaidile  perleBMDtalre), 
comme  le  défenseur  de  ses  droits... 
Elle  joua  on  rôle  indépendant  au 
lerops  de  la  Fronde ,  disparut  dans 
la  monarchie  absolue  de  Louis  XIV', 
fui  brisée  sous  Louis  XV,  rétablie 
sous  Louis  XVI,  el  servit  au  rappel 
desÊtsHtft^énémx  m  1789  (p.  339)  • . 


M.  ALnâifeae  dum as. 

•  Les  trois  ordres  écrivirent  à 
Hoine!  le  clergé  en  lalin,  la  noblesse 
et  le  liers-élat  en  langue  romane. 
La  lettre  du  clergé  était  grave  et 
ferme  ;  celle  de  la  aebieiae  et  du 
tierfr>éiet  aoot  perdues  ;  mais  la  ré- 
ponse ^escardiiiaeE  prouve  qee  les 
deux  ordres  n'avaient  pas  nNie 
donné  au  Pape  le  titre  de  aoiMefaiD 
poniile  (p.  g06). 

•  Le  peuples'acMwtaMa  è  voir  en 
Jui  (le  PapleiiMiit)eeo  repréeeatait.. 
1 1  jona  un  grand  nMedans  la  hande, 

s'effaça  dans  la  monarchie  absolue 
de  Louis  XIV,  fut  cassé  sous  Louis  XV, 
rétabli  sons  Louis  XVI ,  et  du  der- 
nier acte  de  sa  puissance  émana  le 
rappel  des  Élatb-Géuéraux  (p.  515)  >. 


Si  nous  connaissions  un  moyen  d'établir  d'une  manière  plus  nette,  plus 
manifeste,  plus  iuconleslahle,  l'irrésistible  pencbaiil  de  M.  Dumas  au  pla- 
giat, nous  le  prendrions  très  volontiers.  Ou  devine  sans  peine  (^ue  nous 
nous  arréums ,  parce  qu'il  faut  s'arrêter  une  fois;  nous  avons  ass^  fait 
pour  les  amis  de  la  dignité  des  lettres,  et  nous  ne  ferions  Janeis  assez 
pour  les  amis  de  IL  Dumas.  Le  plagiat,  mais  le  plagiat  systématique, 
en  prose  et  en  vers,  dans  le  drame  et  dans  Tblstolre,  est  désormais  une 
chose  hors  de  question  -,  si  nous  en  parlons  encore,  ce  sera  par  manière  de 
bors-d'œuvre ,  ad  abundaniiam  ,  comme  on  disait  dans  l'école.  11  nous 
reste  maintenant  un  autre  point  à  traiter,  e(  nous  espérons  bien  qu'il  ne 
sera  pas  le  moins  curieux  de  cet  article. 

Le  plagiat  est  une  opération  mécanique  qui  suUicile  peu  l'imagination. 
D'un  antre  côté,  U  doit  f  avoir  une  humiliation  assez  grande  à  toujours 
accoter  la  pensée  d'autrui  sans  contrôle,  pour  que  rintelligenoe  flkt  ezeiiée 
9  pnadniret  ai  elle  en  avait  In  vertu.  i.e  -  plagiat  semble  done  Impliquer 
dans  ceipi  qui  le  professe  ou  de  l'indifférence ,  ou  de  rtncapnclté.  lions 
n'avons  garde  de  vouloir  assigner  l'espèce  de  disposition  d'esprit  que 
M.  Dumas  porte  dans  son  travail  ;  nous  aimons  mieux  présenter  des  faits 
que  des  conjectures,  et  laisser  ainsi  à  tout  le  monde  l'initiative  el  la  res- 
ponsabilité de  ses  jugements.  Un  va  le  voir  se  jeter,  eu  copiste  au  moins 
distrait,  sur  M.  de  Gb&ieaubriand ,  confondre  les  lieux,  les  époques,  les 
personnages,  Introduire  des  erreurs  quand  11  n'y  en  a  pas,  et  réduire  le 
lecteur  à  deviner  celle  énigme  fort  délicate ,  s'il  copie  mnl  par  nature  ou 
.|»ar  volonté. 
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Od  dirait  que  le  nervelUeux  jeié  sur  Altric,  cer  les  bislorleDS,  a  piqué 
au  Jeu  ses  habltwies  de  poèie,  et  que  pour  ne  pas  rester  ea  arrière  afec 
eux ,  H.  Dumas  a  imaginé  une  ville  de  sa  ftçon,  di  il  fiilt  meiirlr  ce  con- 
quérant de  ritalie  :  e'est  «  Cktrintia  Noos  ne  serions  pas  étonnés  si  les 
Saumaisc  futurs  se  donnaient  un  peu  de  mal  pour  chercher  la  ville  de 
M.  Dumas,  mais  nous  le  serions  beaucoup  sMls  la  trouvaient.  Et,  à  ce  pro- 
pos, nous  devons  vous  dire  qu'un  journal,  qui  rendait  compte  dernière- 
ment de  «  Gaule  et  France  » ,  a  simplifié  le  problème  en  subsUtuaci 
«  Gorentin  k  Gorintia  ».  On  ne  peut  pas  nier  que  la  correction  soit  très 
liairattse,et  la  dlllenité  disparaîtrait  tout  à  Hit,  si  un  tieisifeme  géogr^ 
se  décidait  II  ijeuter  «  Quimper  Noos  ne  ferons  pas  pourquoi  M.  Dunsi 
ne  eoDsentIrsit  pas  à  cette  version.  Alâric,  SMirt  k  QuImperCoreiitin,  senil 
encore  assez  poétique.  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'idée  qu'il  a  eue  dé  Iriie 
arriver  les  Visigoths  en  France  en  traversant  l'Espagne  :  il  est  probaMs 
que  M.  Dumas  voulait  dire  exactement,  le  contraire,  et  nous  lai  lenov 
.compte  de  l'intention. 

Nous  traiterons  un  peu  plus  attentivement  ses  travaux  politiques  ;  car 
M.  Dumas  s'est  posé  comme  homme  politique  à  la  fin  de  son  livre,  et  il  est 
bon  de  faire  jaillir  du  boisseau  un  rayon  des  lumières  qu'il  vient  offrira 
son  pays.  En  ftlsant  rhistolre  de  nos  institutions  législatives,  il  dit,  ^  b 
page  68,  qu'a?ant  les  Gapitulaires  de  Gbarlemagne,  rcksddent  eu  était 
réduit  au  Ciode  Tbéodosirâ.  C'est  là  une  erreur  de  It.  Dumas,  ou  pInlM 
de  Historien  qu'il  copie.  Avant  Gbarlemagne,  même  avant  Justlnien,  et 
sans  compter  nos  quatorze  Cottes  nationaux ,  rédigés  au  septième  dècle. 
il  y  avait  quatre  grandes  sources  de  droit  romain  en  Occident  :  !<>  les 
écrits  des  jurisconsultes,  d'après  la  célèbre  novelle  de  Valentinien  III, 
de  l'an  42G;  2*  les  Codes  impériaux  de  Grégoire  et  d'Hermogène  ;  3°  le 
Code  de  Théodose;  4"  enfin,  les  novellcs  particulières  qui  formaient  la 
suite  et  le  complément  de  ce  Gode.  C'est  aussi  une  erreur,  mais  celle-ci 
n'appartient  qu  à  H.  Dumas,  de  croire  que  Gbarlemagne  seul  ait  émisdes 
caiÂtulaires;  les  documents  léglslatib  compris  sous  ce  titre  8*étendentde 
Glotaire  l**  b  Cbaries  le  Simple,  et  de  558  à  989. 

Une  autre  Imagination  de  M.  Dumas,  c*est  d'avoir  pris  des  réglemeab 
Ikits  par  Etienne  Boileau ,  prévôt  des  marcbands,  pour  des  lois  commer- 
ciales. 11  s'est  laissé  tromper  par  le  mot  marchand ,  ({ui  ne  signifie  pas 
négociant,  mais  bourgeois,  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Paris.  Etienne  Boi- 
leau était  maire  do  Paris,  comme  l'ont  été  Bailly  et  Pélion  ,  et  les  règle- 
ments qu'il  rédigea  sont  relatifs  aux  franchises  municipales.  Enfin  M.  Du- 
mas énumëre,  à  la  page  340,  au  nombre  des  bienfaits  du  règne  de  Louis  VU, 
la  découverte  du  Gode  de  luaUniett,  et  sonétabHssementen  Pirunceeoaae 
droit  écrit.  II  y  a  ici  deux  erreurs  ;  la  prémière ,  relative  b  la  découverte 
du  Code  de  lustinien  ;  la  seconde,  relative  b  son  établissement  en  Vranee. 
Le  Code  dé  Jostinien  n'a  Jamais  été  perdu.  M.  Dumas  confond  le  Code  de 
Justinien  avec  les  Pandectes  florentines,  dont  le  roanoscrit  fut  en  effet  re- 
trouvé à  la  prise  d'Amalfi  par  les  Pisans,  en  1150,  pendant  les  querelles 
du  pape  Innocent  II,  et  de  l'auti-papc  Anaclcl  II.  Pour  ce  qui  est  du  Code 
de  Justinien  établi  en  France,  nous»  iguoroos  qu  il  soit  devenu  droit  écrit 


Digilized  by  Google 


DUMAS 


quelque  part,  sous  le  règne  de  Louis  VU,  k  moins  peul-éire  que  ce  ue  soit 
dans  la  ville  de  corentia. 

A  la  page  305,  au  miliea  <i*an  extrait  de  M.  de  Chateaubriand,  où  il  est 
qiiettiOB  des  lettres  des  trois  Ordres  adressées  ao  Pape ,  M.  Domas  Imat 
gine  encore  de  dire  que  la  lettre  de  la  noblesse  est  perdoe,  quoique 
M.  de  Chftteanbriand  dise  positivement  le  contraire  ;  mais  il  y  a  nn  endroit 
oC^  M.  Dumas  veut  absolument  courir  sans  lisière,  et  prouver  à  ses  devan- 
ciers, c'est  ainsi  qu'il  nomme  les  historiens  français  de  ce  siècle,  M,  de 
Chateaubriand,  M.  Guizot  et  M.  Augustin  Thierry,  qu*il  peut  à  la  rigueur 
être  savant  sans  leur  secours;  ce  moment  de  révolte  ouverte  est  à  la 
page  m.  Il  fteOBte  It  mort  de  Pliilippe-Auguste ,  décédé  en  Iâ23,  ia 
veille  des  ides  de  juillet,  et  tout  k  coup,  de  son  propre  mouTement ,  sans 
en  être  prié,  et  seulement  dans  nntérét  du  lecteur»  il  fait  une  note,  la  seule 
qu'il  n'ait  pas  copiée ,  oU  il  explique  que  la  veille  des  ides  de  Juillet,  cela 
veut  dire  le  i"  de  ce  mois.  M.  Dumas  a  dft  se  reposer  après  c^  effort  : 
il  y  avait  longtemps  qu'il  n'avait  mis  du  sien  dans  son  livre  ,  car  tout  ce 
qu'il  y  met  se  volt  de  loin.  Nous  doutons  cependant  que  la  chronologie 
relire  un  grand  prolil  de  cette  note  ;  car,  d'après  les  vers  ariiUciels  qu'q^ 
dit  apprendre  ani  petits  enfknts,  les  Ides  tombent  le  t5  en  juillet»  et 
PiiHIppe-Augnste  a  dû  mourir  le  14.  Si  M.  Dumas  ne  s*étalt  pas  ainsi  ré- 
volté mal  k  pfopl»  contre  ta  éemmeient  il  n*eût  pas  commis  cette  erreur  ; 
mais  l'ambition  a  toujours  perdu  les  hommes;  vous  venes  d*en  voir  un 
exemple,  et  vous  allez,  en  voir  un  bien  plus  grand. 

Lorsque  M.  Dumas  a  eu  pris  le  fond  de  sou  histoire  dans  M.  de  Chiiteau- 
briand,  et  quelque  peu  la  forme,  comme  vous  avez  vu ,  il  a  eu  la  fatale 
pensée  de  compter  avec  lui-même  et  de  se  dire  :  est-ce  tout?  Non ,  lui  a 
répondu  le  démon  de  la  gloire;  vons  afei  bien  du  droit,  de  la  géographie 
et  de  la  ehrenologie,  trois  points  que  tous  avei  même  développés  asses 
propeement  ;  mais  cela  ne  sufllt  pas;  nn  historien  »  el  vous  l'êtes ,  doit 
avoir  de  l'érudition.  Diable!  s'est  dit  M.  Dumas,  de  l'érudition!  mais  je 
n'ai  pas  lu  du  latin,  moi  ;  il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  In  le  reste  ;  copions. 
Et  voilà  M.  Dumas  faisant  le  relevé  des  savantes  notes  de  M.  de  Chàteau- 
briand  et  de  M.  Thierry,  en  prenant  deux ,  quand  il  y  en  a  deux  ,  trois 
quand  il  y  en  a  trois  ;  el  ceci  soil  dit  ata  sérieux ,  comme  nous  avons  l'ha- 
bitude de  parler.  Nous  avons  parcouru  et  comparé  une  à  une,  avec  un 
aoin  minutieux ,  tontes  les  citations  de  M.  Dumas  et  de  ses  deux  illustres 
dtmmekn;  non  seulement  elles  soni  les  mêmes,  mais  elles  sont  identi- 
quement disposées;  et  puis  M.  Dumas  ne  marche  pas  si  légèrement,  qu'il 
n'ait  laissé  l'empreinte  de  son  pied  dans  le  champ  dont  il  a  dérobé  les 
gerbes.  S'il  avait  parcouru  les  auteurs  qu'il  cite,  il  saurait  leurs  noms, 
et  il  ne  les  sait  pas.  Il  donne  à  l'empereur  Julien  le  surnom  de  Mijsopogon, 
qui  est,  comme  vous  pouvez  le  savoir,  le  litre  d'un  de  ses  ouvrages.  lors- 
que U.  de  CbAteaubriand  a  cilé  Zosime ,  il  a  écrit  abréviativement  son 
nom,  et  n*a  mis  que  Zottm*  M.  Dumas  voulant  faire  quelque  cbose  de 
mieux,  s*est  dit  que,  presque  tous  les  noms  latins  finissant  en  t»  ou  en  fi», 
il  y  aurait  bien  du  malheur  si  ce  Zo«<m.  n'était  pàs  un  Zosimius.  M.  Dumas 
a  donc  cité  fréquemment  Xarimim,  ei  en  a  fait  son  auteur  Civori  ;  son  nil^ 
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sooneiDeiit  sar  les  teimin^isous  en  Uu  Bt'étaic  pM  tti»  qm/kqne  Mérite  et 

lui-mèoie;  mais  il  s'ost  irou?è  ici  tout-à-fait  en  défaut,  car  Zoslmé  est'w 
iNStOrien  grec.  Si  M  Dumas  avait  fait  à  ce  dei-nncicr  l'honneur,  nous  ne 
disons  pas  de  le  lire,  nous  ne  savons  pas  être  exigeant,  maïs  de  l'ouvrir, 
il  aurait  vu  qu'il  s'appelle  Zosimos,  ou  tout  au  plus  Zosimus,  en  latinisant 
le  mot.  D'ailleurs  nous  ne  demanderions  pas  mieux  que  M.  Dumas  eût  re- 
cueilli lui -mOme  toute  son  érudition  :  en  citant  un  vers  latin  à  la  page  1^, 
il  ne  l  auraii  pas  ciié  faux  ;  et  à  la  page  10,  Il  n'aurait  pas  pris  le  ftiot  mm- 
eUrus  (batelier)  pouf  «n  nom  propre. 

Si  .nous  afons  mi»  <|iielqve  seio.à  s^naler  lovs  ees  IMts,  Il  ne  fâadnit 
pes  croi'ie  que  nous  aroiis  pMr  bot  de  coseldie  que  If .  Bums  ignore  le 
latin  ;  il  aurait  cela  de  commun  tm  d'étégaotS  poètes  et  de  très  grands 
écrivains  :  M.  de  Béranger  l'ignore  ,  et  Rousseau  en  savait  à  peine  quel- 
ques mots.  Nous  avons  recueilli  tous  ces  témoignages  pour  mettre  celte 
fois  hors  de  doute  notre  grande  thèse  du  plagiat,  que  personne  ne  nous 
contestera  plus  sans  doute.  En  vérité,  si  quelque  chose  pouvait  excuser 
M.  Dumas,  ce  serait  la  peine  qu'il  a  dû  prendre  à  reproduire  patiemment, 
et.  après  tout  sans  Hop  de  fiiuies,  ces  fragmeats-des  Byzantins,  qui  étaient 
pour  lui  na  par  griaioire  ;  il  se  fttig«ai|  tSIMI  et  peut-être  plus  que  SU 
ebAcM,  et  il  a  paeroireet  dtie  jusqu^à  «a  eerlaln  point  que  eea  notes 
étaient  les  aieflnea.  G*est  aiasi  que,  dans  rÙstolM  der  la  coannnine  de 
Cambrai,  au  moment  où  il  copiait  le  plus  fidèlement  M.  Thierry ,  il  lof 
échappe  de  dire ,  à  la  page  I9â,  qu'il  lire  toutes  ses  citations  de  l'évéqoe 
Baudry  de  Sarchainville;  il  se  donnait  en  effet  autant  de  mal  que  s'il  eût 
compulsé  la  chronique  du  saint  prélat  ;  et  puis,  il  est  possible  que,  dans 
l'espèce  d'hallucination  que  donne  la  fatigue,  M.  Thierry  se  soit  offert  à 
son  imagination,  cressé  et  miiré,  et  qu'à  son  grand  savoir,  M.  Dumas  l'ait 
pris  un  instant  pour  un  évéque  du  moyen-Âge. 
-Quand  bien  même  nous  ne  serions  pas  Ibreé  de  mener  k  fin  ce  long  ar- 
ticle, noua  n'eatrerlona  paa  dans  la  diacnsaioki  des  points  liiatorlques  éta- 
blis dans  GûuU  etlhouêi  ils  appartiennent  tons  à  M.  de  CMiteanbiiani 
ou  à  M*  TUeny,  et  nous  n'avons  pas  anjourdliui  It  tous  vendra  coaipte 
de  leurs  ouvrages.  M.  Dumas  a  eu  l'idée  de  les  réimprimer,  avec  quelques 
additions,  il  est  vrai,  qui  gâtent  un  peu  l'elTet  de  .son  intention;  mais, 
enfin,  c'est  encore  une  méthode  comme  une  autre  de  faire  des  livres.  Un 
liomme  de  beaucoup  d'esprit  s'étonnait,  il  y  a  quelques  jours,  en  annoD- 
çant  l'édition  prochaine  des  œuvres  complètes  de  M.  Dumas,  qu'un  si  jeune 
écrivain  eAtdéJlt  composé  six  volumes;  nous  sommes  étonnés,  nous  aussi, 
mais  de  ce  qa*il  n'en  a  paa  composé  donae. 

Maintenant,  ti  l*on  nousdemandait,  avant  de  Édlr,  de  fomnifer  nettemesi 
notre  opinion  anr  M.  Dmnaa,  nous  serions  fort  emtiarrassé;  mais  eet  em- 
barras viendrait^  eomma  en  pense,  bien  moins  do  fend  que  de  la  forme. 
Cependant  nous  aurions  un  moyen  de  faire  au  moins  sodpQonner  notre  ju- 
gement :  nous  évoquerions,  à  la  manière  de  Shakespeare,  que  M.  Dumas 
connaît  bien,  tous  les  grands  écrivains,  tous  les  grands  poètes,  dans  les 
livres  desquels  il  a  laissé  marauder  sa  pensée  ;  nous  les  appellerions  l'on 
après  l'autre.  Goethe,  Schiller,  Walier  Scott,  l^pe  de  Vega,  M.  de  Châ- 
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leaiibriand,  M.  Hugo,  M.  Thierry  ,  et  en  les  faisant  tourner  autour  des  six 
volumes  d*<Puvros  complètes,  nous  leur  dirions  de  reprendre  chacun  sou 
bien.  Vous  verriez  aussitôt  s'envoler  des  pages,  des  feuilles,  des  pièces, 
des  fOliUMS  M  fondre,  s'éranoiiir;  et  le  tapnt  mvrtmm  qu'aurait  laissé  la 
nain  de  ces  grands  hommes,  serait  la  nleur  littéraire  de  M.  Dumas.  On 
dit  qoe  ranteur  de  «  Henri  lll  »  se  tient  désormais  pour  aiertl,  etqnll  ne 
copiera  plus.  Nous  l'attendons  h  son  pressier  drame  on  k  soai  premier  Hne 
d'iilstoire. 

'       GXVIIl.  Gaelfes  et  Gibelins.  La  batailld  de  Monte-Aperto. 

Impr.  danslaRevoedes  Deux- Mondes,  /4'  série,  t.  V  (1836).  [2066] 

CXIX.  Notice  sur  Sliakespeai  e  (1830).  In-8  de  8  pag.  [2065] 

C'est  l'Introduction  (générale)  des  OËuvres  complètes  de  Shakespeare , 
traduction  nouvelle,  par  Benjamin  I.aroctae,  Pj^,  Marcbaoi,  dont 
il  j  a  eu  des  exemplaires  tirés  à  part. 

CXX.  Crimes  célèbres  (  par  Mil.  Alex»  Dmaas^  AmouU»  Fowr- 
nkr,  Fm-emmo  et  MaOeflU.  Tomes  I  à  1U\.  Paris,  r«e  Louis- 
It-GraiNl,  n*  18,  18S9-A0,  8  ?ol.  ifi-8,  «toc  SO  gra?nres.  pOM] 

l^es  causes  criminelles  que  ces  huit  volumes  renferment  sont  : 
Tome  I«r,  les  Cenci,  la  marquise  de  BrinvUliers ,  KarULudwig  Sand , 
Mftrle  Stnard,  première  partie.  Tome  n,  lIArie  Stnart,  deuxième  partie,  et 
la  Maltaise  de  Gantes,  prem.  part  Tome  III,  snite  et  fln  de  la  Marquise 

de  Ganges  ;  Hurat  et  les  Bofgia.  Tome  IV,  suite  et  fin  des  Borgia , 
Urbain  Grandicr  et  Vaninka.  Tome  Y,  les  Massacres  du  midi,  de  1551  à 
1815,  première  partie.  Tome  VI,  suite  et  lin  des  Massacres  du  midi,  la  Com- 
tesse (Je  Saint-Géran,  Jeanne  de  Naples,  Nisida.  Tome  VII,  suite  et  lin  de 
Nisida,  Desrues,  Martin  Guerre,  AH-Pacha,  première  partie.  Tome  Vlii, 
suite  et  fln  d'Ali-Pacba  ,  la  Constantin  et  l'Homme  su  masque  de  fer. 
IMS  sil  premiers  tolUBMs  ne  portent  q«e  le  nom  de  M*  Al<a.  Damas.  . 

CXXI.  Napoléon.  Paris,  rue  Dnphot,  n.  17;  Delloye,  1839, 
in-8  de  256  pag.»  plus  12  portraits  eu  pied«  10  fr.  [2067] 

Ce  volume  est  composé  de  la  réimpression  de  quatre  articles  que  M.  Du- 
mas avait  fourni  au  «  Plutarquc  français  >,  publié  sous  la  direction  de 
M.  Mennechet,  et  qui  étaient  :  le  général  Bonaparte  ;  —  Bonaparte,  pre- 
mier consul;  —  Napoléon,  empereur;  —  Napoléon  à  Sainte-Hélène. 

Il  a  été  fait  en  Allemagne  deux  éditions  françaises  de  ce  livre.  Mit  Er- 
laenierungen,  grammatischen  Bemerkungen  u.  efnem  Wœrterlmehe.  He- 
nmsg.  f .  Dr.  Ed  Hodhe,  Snbfeelor  am  G|mn.  ta  2etl8.  S  lerb.  Aui.  Leip* 
sig,  E.  Fleiseh^,  1846,  gr.  in-IS  de  iv  et  SOO  pag. 

CXXn.  Jacques  IV  et  Jacques  V,  rois  d'Ecosse.  — Fragment  de 
riiisloire  des  Stuaru,  —  Impr.  dans  le  tooie  III  de  Babel  (18/i0). 

[2«68] 
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GXXIII.  Armée  Crançabe.  Histoire  du  2S<  r^onent  d'infinMerie 
de  ligne,  publiée  parordrede  S.  A.  R.  Mgr  le  doc  d'Orléans,  prince 

royal.  Paris,  de  Timpr.  de  madame  Dondey-Dnpré ,  1841 ,  1  vol. 

—  Histoire  du  2'^  régiment  d'infanterie  légère,  publiée  par  ordre 
de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  prince  royal.  Paris,  de  l'impr. 
de  Bélhune,  1863,  1  vol.  —  Histoire  du  26'  régiment  d'infanterie 
de  ligne.  Paris,  de  L'impr.  de  Pion,  1845,  1  vol.  ea  tout  :  3  vol 

[2060] 

Ce  serait  une  histoire  singulière,  et*  peut-être  unique,  à  raconter  que 

celle  de  ce  livre  ;  mais  vis^-vis  de  nos  lois,  telles  que  les  partis  nous  les 
ont  faites,  la  vérité  étant  devenue  calomnie,  il  nous  est  impossible,  à  l'é- 
gard de  cet  ouvrage,  de  remplir  notre  mandat  d'historien  littéraire.  Qaant 
même  nous  aurions  l'attestation  d'un  certain  général ,  appelé  à  con- 
firmer le  fait ,  dont  nous  aurions  à  parler,  nous  ne  serions  pas  sauvé  d'une 
condamnation,  car  la  police  correctionnelle  n'admet  aucuue  preuve  atté- 
nuante en  matière  de  Térité ,  qualiflèe  par  elle  de  diitaation.  Bomoos- 
nens  dene  a  reproduire  ee  qae  d*autres  que  noua  ont  pu  dire  snr  cet  ou- 
vrage. D'ailleurs  le  fait  que  nous  aurions  à  raconter  est  tellement  connu 
de  tonte  in  presse,  qu'il  deviendrait  superflu  de  lo  rappeler  %  nos  lecteurs: 
ce  bit  doit  rester  è  Tétat  de  tradition. 

L'histoire  des  régiments  de  la  Firanoe  pourrait  porter  le  nom  de  M.  Da- 
mas tout  aussi  bien  que  d'autres  ouTnges  qu'il  n'a  pas  ûdts  ;  mais  celuici 
n'en  porte  aucun.  U  est  dû  à  IL  Pascal,  secrétaire  de  M.  Dnmaa. 

Avant  1830,  M.  Alei.  Dumas  Itat,  conune  chacun  le  sait,  comhlé  de  ft. 
venrs  du  Palais-RoyaL  Quand  le  maître  de  la  malMn  fht  devenu  toi  dm. 

Français,  son  ancien  etpéditionnaire  rêva  devenir  homme  politique ,  ce 
qui  ne  lui  fut  pas  accordé.  De  là  ingratitude  du  protégé  envers  son  bien- 
faiteur. Le  célèbre  dramaturge  passa  alternativement  des  camps  royalistes 
aux  camps  bonapartistes  et  de  ceux-ci  à  ceux  des  républicains.  Une  lettre 
inconvenante  fut  écrite  au  nouveau  roi,  lettre  reproduite  dans  la  préface 
de  «  Napoléon  »,  drame.  N'ayant  pu  obtenir  par  la  crainte  ce  qu'on  avait 
refusé  à  l'insiniialion,  M.  Alex.  Dumas  chercha  à  obtenir  son  pardon.  Se 
rapprocher  du  roi,  grièvement  ofliensé,  n'était  pas  chose  possible  ;  amis  Is 
nonveau  due  .d*(Nrléans  consentait  encore  à  accueillir  l'écrivain,  et  ce  llit 
le  prince  qui  ménagea  h  M.  Dumas  le  moyen  de  rentrer  en  Ihvenr  près  de 
son  auguste  père,  et  voilà  celui  qu'il  prit.  «  Le  dnc  d'Orléans  était d'ua 

♦  naturel  guerrier.  La  France  espérait  avec  lui  reconquérir  son  ancienne 
«  auréole  de  gloire.  Il  aimait  les  armes,  le  fracas  des  camps,  les  drapeaux 
«  déployés,  les  fanrares.  Le  combat  lui  trouvait  la  froide  intrépidité  d'ua 
«  vieux  général,  et  jamais  il  n'était  plus  heureux  qu'au  sein  de  nos  braves 

•  escadrons,  qui  l'entouraient  avec  orgueil  ». 

Le  duc  d'Orléans  proposa  à  M.  Dumas  d'écrire  l'histoire  de  tous  les  régi- 
ments de  la  France  et  promit  une  somme  de  8,(>U0  fr.  par  volume.  •  Quellf* 
■  délicieuse  aubaine!  M.  Dumas  fait  aussitôt  rédiger  cet  ouvrage  par  sou 
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«  secrétaire  l^sotl,  paiiviv  (Jiable  qu'il  paie  cinqoaiiU;  «cas,  du  sorte 
«  que  Ini-inéine.  sans  écrire  une  lignet  enipocbe  7,850  francs  |iar  tome. 

«  (lli.sloi  'fp'r)  •'  IV 

«  Peu  (I  instants  après  celte  a^'ri'al)lo  spéculation  ,  M.  Dumas  .  qui  se 
voyait  ^(randir  dans  l'csiiine  <lu  prince,  dépouilla  sa  vtM've  bouffonne  vi  >o 
tlonna  tout  à  coup  uu  visage  d'enlerreiueDl.  Aux  questions  qui  lui  fureul 
adressées  à  cet  égard,  il  répondit  qu'il  omit  du  chngrin.  Pour  un  homme 
d'esprit,  la  réponse  était  banale.  Ce  cliagrin,  nous  en  devinons  toutefois 
sa  nature.  M.  Damas  n*étall  point  encore  éveillé  de  son  réve,  il  ambi- 
tloonait  toajoars  des  succès  ministériels.  Il  jalousaji  H.  Gui20t;'la  for- 
tune de  ce  pelii  Tbiers  lui  pesait  sur  la  poitrine  comme  un  caucbemar. 
—  Quant  au  duc  d'Orléans,  il  s'amusait  très  peu  de  voir  son  Triboulet 
prendre  la  mine  pleureuse  et  les  allures  désespérées  de  Jéréniie.  —  En 
eonséfiuence,  on  essaya  quelques  mois  en  faveur  (1»^  l  e  p,ninc  Dumas. 
Mais  Louis-lMiilip(»e  liatissa  les  épaules  lorsqu'il  entetidil  prononcer  le 
nom  du  fameux  poète,  qui,  jadis,  prétendait  que  sa  plume  était  tauiùiun 
fouet  t  tantôt  un  fer  ronge,  ei  qui  manifestait  si  gracieasement  l*liileiition 
éefauêtter  toot  le  mMde  et  dç  wuar^ter  les  rois  comme  les  citofeos  (Pré- 
face de  Napoléon).  —  La  réponse  muette  et  néanmoins  très  significative  de 
la  royauté  laissait  pea  d'espoir.  A  qiuM  saint  brûler  un  cierge?  Décidé- 
ment il  n'est  que  nous  à  qui  l'on  défend  d'étancber  une  soif  ardente  ii  la 
source  des  bonneurs.  —  Jusqu'au  rul)an  rou;j;e  qu'on  atlacbe  à  toutes  les 
boutonnières  et  qui  ne  brille  qm  |Kir  son  abstînce  à  celle  M.  Duujas  [-1).  — 
Allons,  il  faut  employer  les  ^'rands  moyens  et  sauver  au  moins  la  croix 
dans  ce  naufrage  politique.  —  Un  jour,  à  Versailles,  ou  |)Oste  notre  bomme 
sur  le  passage  de  Sa  Majesté.  Le  roi  débusi]ne  par  les  galeries  «  M.  Du* 
nias. court  li  sa  rencontre  et  se  prosterne  toot  d'une  pièce.  0  république! 


(i)  Otlc  assertion  retativemeni  à  M.  Pascal,  empruntée  k  l'écrit  de  M.  Ku- 
,  gène  de  Mirecom  t,  p.  20,  n'est  pasoxirtp,  rroyons-noiis  :  on  notis  a  aftirrin' 
que  M.  Dumas  faisait  6,000  fr.  de  tr.iitenicnt  à  son  sccréiairc;  mais  il  reste 
toujours  quo  rflui-ci  a  fait  le  livri>  dont  M.  Dumas  a  r«,H;u  le  prix. 

('i)  Sous  ce  rdj)port  comme  sous  bien  d'autres,  les  temps  ont  changé.  On  li- 
sait dans  ie  •  Charivari  »  du  S  mal  1S47  *  •  le  jour  de  la  féte  du  roi  (i«rmai), 
tamUs  que  les  offiders  de  la  garde  étaient  réunis  dans  les  galeries  du  Louvre, 
en  attendant  le  moment  de  défiler  devant  le  trôoe ,  tous  les  regards  se  diri- 
geaient sur  un  citoyen  portant  les  épaulelles  de  commandant ,  et  dont  la  poi- 
trine offrait  un  fac-similé  exact  de  la  devanture  d*une  boult(|ue  de  Joaillerie, 
au  Palais-Royal.  On  y  voyait  s'étalor  nnr/K  (bVorations  de  lonit^s  formes,  at- 
tachées à  des  rubans  aussi  l)ariolés  (|u"une  collociiun  de  senutius  Pascjuior. 

*  Ce  fond  de  magasin  dt^coraloire  se  composait  de  cinq  croix,  de  quatre  cra- 
eliats  et  de  trois  colliers  d'ordre  ». 

«  On  se  demandait  avec  cttrkMdtéài  qui  pouvait  appartenir  ta  poitrine  d'botume 
asses  vaste  pour  contenir  une  si  prodigieuse  quftntité  d*émaux,  de  pUques  et 
de  cordons.  Bientôt  on  apprit  le  nom  de  ce  propriétaire  phénoménal  :  c'était 
le  chef  de  la  garde  nationale  de^Saint-Germain ,  le  commandant  Alex.  Dumas, 
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toile-loi  la  fij?»..-  «  l  brise  les  aulels!  -  El  voire  préface,  luarqui*  /  (1). 
—  Connncnl  icsisler  à  un  homme  qui  suppliait  ventre  à  lerret  tMif 
pUilippe  sf  laissa  llécliir.  Il  se  peucUa  vers  le  prosterné,  loi  snisH  le  peUl 
bout  de  l  oreille  et  le  releva  devani  toute  la  Ckmr,  a?ecilesiiioU  profttte 
sur  un  ton  moitié  paterne,  moitié  raîlleor,  •  grand  collégJen!  .  Puis  11 
passa  outre,  lalssanlM.  Damas  oncbanté  de  l'apostrophe.  -  Trois  jours 
après  on  donnait  la  croix  à  l'auteur  de  «  I  Histoire  des  régiments  »  :  nous 
ne  parlons  pas  de  celui  (jui  louchait  cinquanU'  rnis  par  volume.  —  Sur 
mer,  lorsqu'on  prend  nu  pirate,  on  l  iiccroolie  au  bout  de  la  grande  ter- 
gue.'  Nous  trouvons  le  procédé  très  injuste,  et  nous  ne  voyons  pas  trop 
pourquoi  celui-ci  finirait  par  une  corde»  quand  celni-Ht  fiait  par-nn  riitaB. 
Mais  notre  slfecle  nous  a  ménagé  tant  de  surprises  (î)...  » 

Un  antre  critique  que  cdui  dont  nous  venons  de  r^roduire  le  passage 
précédent,  le  capitaine  Pierre  Ledru  (baron  de  Blaguenpufî)»  a  cherché  à 
instiller  M.  Dumas,  dans  un  écrit  Intitulé  :  Réponse  h  l'auteur  du  pam- 
phlet intitulé  Maison  Alex.  Dumas  .1  Cie  (Paris,  1845,  iu-8  de  16  pag.). 
Nous  allons  voir  que  le  rcmé  le  esl  jiis  que  le  mal. 

«  Cet  ouvr;»ge  (  4  v»d.  i«i-32,  dont  trois  seulement  ont  paru)  ful-il  payé  I 
raison  de8.(XK>  bancs  le  volume,  comme  vousle prétendes,  dllril  à  M. In- 
gène de  Mirecouri,  je  Tignore;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  le  prince 
était  généreux  et  ftisail  grandement  les  choses.  Mais  la  tâche  devaitMre 
assez  longue  ii  cause  des  recUercbes  k  faire,  des  matériaux  à  rassem 
bler.  Trois  ou  quatre  romans  eussent  demandé  moins  de  temps.  M.  Du- 
mas! en  se  condamnant  h  ce  travail,  se  trouvait  donc  exposé  à  manquer 
de  gagner,  qucsais-je,  peut-être  vingt,  trente  mille  francs.  Certes,  mal- 
gré  votre  mauvaise  volonté  à  son  égard,  vous  n'auriez  pas  tonlu  kll  fOir 
éprouver  un  pareil  désagrément.  Il  ne  le  TOQlQtpas  non  plus;  c'est  pow- 

quoi  il  prit  un  collaborateur  et  le  chargea  spécialement       de  tonte  la 

besogne.  Celui-ci ,  selon  vous ,  reçut  150  francs  de  salaire ,  rien  de  plus. 
i»our  chaque  tt)me.  Vous  trouvez  que  c'est  peu.  Moi ,  par  le  fait ,  je  pense 
que  H.  Dumas  a  été  trop  libéral;  je  dirai  plus:  il  a  été  flotuK  En  effet. 
IHistoire  du  «S»  régiment  de  ligne  (l'un  des  volumes  de  l'ouvrage),  vieni 

qui  a  voulu,  pour  son  Ihorax,  des  décorations  en  ansil  grand  nonhraqM 
pour  sa  plèco,  «  la  Relue  Margot  ». 

«  Non  content  dedéller  les  quarante  académiciens  aux  volumes,  l'ilhisirc  ro- 
mancler^mandant  pourlalt  encore  défier  quarante  cbambellans  aux  bro- 
chettes de  croix  >. 

Que  dirait  Charles  Nodier ,  s'il  vivait  encore ,  en  voyant  celle  brochellf 
d'honneurs,  lui  qui,  bien  auparavau»,  avall  dît  à  M.  Dumas, en  pariant  deSM 
décorations  :  Vous  autres  nègre?,  vousatCSChei  grand  prix  à  MOS  ces  hochsis 

là.  Plut,  drolat, 

(1)  Préface  de  •  Napoléon  •  dans  laquelle  rauteor  a  Imprimé  celte  phrase  : 
Je  veux  que  chacun  paisse  me  iwr/l*'«r  avec  cette  préfcce .  si  Je  professe  Ja- 
mais d'auires  opinions. 

(a)  Eugène  de  MirecourI,  Fabrique  de  romans,  p.  «o-ai. 
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de  tomber  entre  mes  mains  ,  et  il  m'a  suffi  de  lu  parcourir  rapidenieiit 
pour  l'apprécier  à  sa  juste»  valeur.  Citations  inexacte^; ,  faits  tronqués, 
noms  impitoyablement  écorc-hés  ;  voilà  ce  qu'on  y  rencontre  à  cbaque 
page.  —  Quelques  exemples  seulement  : 

Le  narrateur  dit ,  en  rendant  roni[)lP  du  ilél)ar(iueinent  de  noire  armée 
en  Afrique  ,  que  les  ingénieurs  géographes  de  la  â*"*  division  ,  à  peine  à 
terre,  s'empressfereni  de  incer  la  ligne  des  retranchements  du  camp  de 
Sidî-Feracb.  Il  faut  être  bien  ignorant  des  choses  militaires  pour  charger 
les  officiers  de  cette  arme  —  dont  aucun  d'ailleurs  n'appartenait  à  la  2** 
division  —  d'une  mission  exclusivement  réservée  aux  officiers  do  corps 
royal  d'état-roajor. 

Je  ne  sais  si  M.  le  soDS-Ueu tenant  Kossard  sera  bien  charmé  d'être 
transformé  en  Ilos.iard. 

Quant  au  colonel  Combes,  il  aurait  tort  se  plaindre,  fut-il  encore  de 
ce  monde,  car  l'auteur  l  a  nommé  général  de  sa  propre  autorité. 

Connaissez-vous  le  yuchouar  de  Tlemcen?  —  Non,  me  répondrez-vous. 
—  Ni  moi  non  plus,  mon  cher  monsieur  ^  —  S  agirait-il ,  par  hasard,  dn 
Méehouar  T 

Et  quel  style,  bon  dieu  !  «  Rn  voici  un  échantillon  : 

•  Un  soldat  eut  les  deux  basques  de  son  habii  emportées  par  un  boulet 

et  ne  fut  pas  touché;  monseigneur  le  duc  de  Nemours,  entendant  parler 
de  ce  coup  étrange,  voulut  voir  l'homme  auquel  il  était  arrivé,  et  en  lui 
remettant  de  qi(  li  boire  avec  s»;s  cam:ti  ades  ii  cet  heureux  événement  : 
maintenant,  mon  citer,  lui  dit-il,  vous  pouvez  être  tranquille,  vous  ne 
mourrez  jamais 

Le  de  quoi  boire  et  le  mon  cher  sont  Impayables.  M.  Dumas,  —  je  me 
trompe,  —  son  collaborateur  a  sans  doute  voulu  fiiire  do  ehk. 

Hais  le  plus  drftle,  c'est  qu'il  se  hAte  d'ajouter  :  Buit  Jours  après,  le 
malheureux  anali  ceui  d'exister. 

Est-ce  une  petite  épigramme  lancée  contre  le  prince  ou  une  adorable 
naïveté?  Je  laisse  h  votre  perspicacité  le  soin  de  décider  la  question. 

M.  Dumas  ,  lui-même ,  ne  put  méconnaître  la  mauvaise  qualité  de  la 
fourniture,  et  regrettant  amèrement  d'avoir  attaché  son  nom  h  cette  com- 
pilation indigeste,  il  ne  se  crut  pas  assez  dédommagé  du  tort  que  cela 
lui  causait ,  par  la  possession  de  la  sonnne  dont  le  duc  d'Orléans  l  avait 
gratifié.  Aussi  réclama-l-il  un  petit  supplément  de  2,000  fr.  Cette  de- 
mande était  trop  juste,  on  y  fit  droit,  et  les  2,000  ft,  Aireht  accordés,  avec 
cette  conditioD,  néanmoins,  qu'il  ne  tes  recevrait  qu'après  la  publication 
complète  de  l'ouvrage.  Mais  dernièrement ,  dit-on ,  il  eut  besoin  de  quel- 
ques s^  (manière  élégante  de  s'exprimer),  et  réclama  la  bagatelle  promise. 
Le  croirer-vous?  on  eut  la  petitesse,  la  vilenie,  de  le  renvoyer  à  son  qua- 
trième et  dernier  volume  l  C'est  alors  qu'il  traça  un  billet  (I),  ieqnel  m'a 


(1)  Adressé  à  un  M.  A...,  employc*,  je  ne  sais  à  quoi  titre,  prés  di-  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  ('c  hiile(  appariient  a  un  mien  ami,  grand  aniaicur 
d'autographes,  oi  occupe  dans  sa  collection  une  place  entre  (iœllie  et  Hoff- 
mann. M.  Dumas  se  trouve  là,  ma  foi,  eu  pays  de  connaissance. 
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para  «le  sà  plus  bell«  mMn,  et  présente  îles  majuscules  liardlnieot  jetées 
dignes  de  U  plume  savante  de  feu  nédiffis  on  de  défunt  PaUtassm.  Voilà 
pourquoi  j'aurnis  voulu  en  donner  ici  le  facsimile.  On  se  serait  arrache 
ma  broi  lmro.  Mallieurenseinenl  le  curieux  autographe  voyage  eu  ce  mo- 
ment, avec  un  ami  ,  loin  île  la  capitale,  et  je  ne  puis  uièuie  le  transcrir»' 
que  de  mémoire,  ajant  négligé  d  on  prendre  copie.  Toutel'ois,  je  garantis, 
tomme  textuel,  le  premier  paragraphe,  ei  comme  exact,  sfinon  chaque 
mot,  seulement  le  sens  da  seeond.  Lises,  s'il  yous  plait  :  ' 
a  M.  A.  est  un  impertinent. 

«  Quant  aux  2,000  Fr.»  madame  la  duchesse  d'Orléans  peut  les  ganfer; 
je  suis  babitué  aux  banqueroutes  de  librairie  ». 
Comme  ce  langage  est  digne  et  fier! 

Ah!  M.  A.  vous  ne  voulez  pas  me  donner  l'argent  que  je  demande.  - 
vous  éies  un  impertinent. 

Et  vous»  Princesse,  écoutez  ceci  :  Votre  auguste  famille  m'a  comblé  de 
bienfaits,  j'en  suis  reconnaissant,  infiniment  reconnaissant;  mais  je  l'ai 
dit  depuis  longtemps  :  ]e  dérottrmnit  ntur  principes  doit  marcher  avant  le  de 
vouement  aux  hommes  {\)\  or,  par  votre  refus  iiionï,  vous  meforcezde  inan 
quer  au  devoir  sacré  que  je  m'étais  imposé,  de  palper  vos  2,(KK>  fr. ,  et  ma 
conscience  s'en  révolte  ;  dès-lors  pas  de  tergiversation,  arrière  les  raéna- 
gentents  ;  je  déclare  que  vons  m'avea  fait  banqueroute  :  les  principes  avaat 
tout! 

0  Villers-Gotterets,  Je  te  salue!  tu  as  donné  naissance  ii  un  grand  ci- 
toyen. 

Je  demande  (lu'on  décerne  quelque  chose,  par  souscription  ,  au  grand 
citoyen  de  Villers  Cotterels  ;  mais  (jnelrpie  chose  qui  ne  coûte  rien  ,  afin 
de  présenter  une  masse  imposante  de  souscripteurs:  il  y  a  plus  de  petits 
bourses  que  de  grandes. 

C.WIV.  tîn  Alchimiste  au  dix-iietivième  siècle.  Paris,  de  l'impr. 
de  Dupont,  18/i3  ,  iii-8  de  2^  pag.  [2070J 

Cest  une  biographie  romantique  d'un  :imi  de  M.  Alex.  Dumas,  tout  à  la 
fois  compositeur  de  musique  et  chimiste,  de  M.  le  vicomte  Henri  de  Ruolz. 
Inventeur  du  nouveau  procédé  pour  dorer  sans  mercure,  et  l'auteur  des 
partitions  de  «  Lara  »  au  théâtre  de  Saint-Charles  de  Naples,  et  de  la 
*  Vendetta  «  h  l'Académie  royale  de  musique  de  Paris. —  Dans  cette  courte 
biographie,  l'écrivain  a  trouvé  le  moyen  de  parler  beaucoup  plus  de  lui 
que  de  la  personne  sur  laquelle  il  voulait  donner  une  notice.  Cet  opascuir 
nous  apprend  une  particularité  littéraire,  relative  h  M.  Dumas,  que  nooi 
ignorions  encore  lorsque  nous  dressions  le  budget  dramatique  de  notre 
colossal  romancier  :  c*esl  qu'à  la  demande  d'Adolphe  Nourrit,  M.  A.  Dosas 
avait  écrit  un  opéra  intitulé  «  les  Brigands  romains  »,  dont  M.  H.  de 
RuoU  devait  faire  la  musique  et  Nourrit  devait  chanter  lu  principal  rMe; 


(t)  Pri^faee  de  «  Napoléon.  » 
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Nouri-ii  laoarai  k  peioe  sii  mois  après»  et  l'auteur  ne  s*0€cupa  plus  de  son 

poemc. 

-  Un  AU  tiiinisle  au  dix-neuvième  si(5di*  »  a  éié  réiiii|ii'iiué  à  la  iC'ie  rie 
I  iuiviage  de  M.  Alex.  Dumas,  inlilulé  <>  la  Villa  Paliuicri  »  (voy.  le  n»  CX), 
auquel  il  serl  de  préface;  mais  si  l'original  de  ce  morceau  ne  forme  que 
pages,  grâce  à  l'élaslicité  dont  l'auteur  sait  Taire  usage,  sa  réimpres- 
sion en  forme  66! 

Dans  un  exemplaire  de  «  la  Villa  Palmieri  »,  où  se  trouve  reproduit 
l'opuscule  cité  sous  le  n*  CXXIV,  et  appartenant  à  un  cabinet  de  lecture, 
tenu  par  l'un  de  nos  compatriotes,  M.  Barbedor,  passage  du  Pont-Neuf, 
nous  avons  trouvé  la  note  suivante,  écrite  au  crayon,  par  iin  lecteur  de 
4'oiivrage  : 

«  M.  Dumas,  coiubieu  la  maison  de  kuoU  et  ËIkington  a-t'Olle  payé 
votre  réclame  et  vos  canards? 

•  Vous  leur  faites  faire  du  dianianl  bien  facilcnieiir  Hieu  ne  vous 
«  étonne  et  vous  ose/,  ecrirt;  ce  (|u'ils  n'osoraienl  pas  dii  c.  Braco,  bravis- 
■  simo,  vous  valez  mieux  à  vous  seul  que  ta  Hciioinniée  et  ses  cent  Iroui- 
«  peltes;  el  vous  parlez  trop  bien  chimie  pour  «{u'un  doute  un  instant  da 
•  ce  que  vous  avances  ». 

Dans  une  noie  précédente,  le  même  annotateur  prodigue  k  M.  A.  Dumas 
répithète  de  Mvin  blagueur,  causant  à  tort  et  k  travers  de  géologie,  de 
minéralogie.  Cet  exemplaire  en  question  serait  précieux,  par  ses  remar' 
ques,  pour  une  réimpression. 

(!XXV,  Tmiis  XIV  et  son  siècle,  llinslro  par  les  pieiniers  ai  tisles 
de  i*ans.  l*aiis,  Uufour  et  Folleiis,  X^kU-U'ù^  2  voJ.  gr.  in-8  avec 
gravures  et  vignettes,  37  fr.  80  c.  -  [2071] 

Ouvrage  publié  en  63  livraisons. 


—  Le  même  ouvrage.  (Nouv.  édit.).  Taris,  l'asbard,  l845-/i(i, 
9  vol.  iu-8,  67  fr.  50  c. 

On  aflirmc  que  l'un  des  deux  éditeurs,  M.  Fbllbms,  (|ui  écrit,  a  eu  pari 
a  la  coniposilion  <le  cet  otivrage,  tiré  en  jirande  partie  <le  Tallemaul  des 
Réaux,  de  Saiut-8imon,  de  Uangcau,cl  autres  nobles  anecdoliers  du  grand 

siècle. 

Non  seulement  cet  ouvrage  a  été  conlielail  a  Ui  uxelles  et  à  (irinima,  en 
Allemagne,  mais  encore  il  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Si  RAULiiiim, 
et  imprimé  aussi  k  Grimma,  en  1849,  dans  le  format  petit  in-8f. 


CWVl.  Miciiel  Ange  et  Raphaël  Sanzio.  Faiis,  Recouies,  1866, 


Traduit  en  allemand  par  Matifale  Pransiska,  et  imprimé  à  MunsUr,  en 
1845,  S  vol.  pet.  io-8". 

Michel-Ange  et  Rafhaël  Sûnzio ,  Tormenl  la  seconde  livraison  d'une  GalC' 
êiede  Florence  entreprise  par  M.  Alex.  Dumas  :  la  première  livraison  se 


2  %ol.  iii-8, 15  ûr. 


[2072] 
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compose  des  Midiciê^  cités  sous  le     xa;  U  troisième  est  André»  éd 
Sarto  (voy.  le  n»  suivant). 

Cet  ouvrage .  ou  one  partie,  a  été  coatrefoit  en  Belgique  sous  les  deux 

Ulres  suivants  : 

Vie  des  pciuiit'.s  iiulieiis,  Michel-Auge, suivi  de  Titieu  VecelU.  Bruxelles, 
Melioe,  1844,  in- 18  de  278  pages,  3  fr. 

Pdntnre  (la)  chez  les  Andens,  suivie  de  TBisloire  des  peinlies. 
Bruxelles,  Mellne,  1S45, 8  fol.  in-f 8  de  fess  et  SM  pages,  6  fr. 

CXXYIL  Aadrca  del  Sarto.  [2073] 

Imprimé  dans  le  journal  intiiulé  «  l'Esprit  public  •,  en  1846. 

Le  procès  intenté  par  MM.  de  Gîrardin  et  Véron  à  M.  A.  Dumas  nous  s 
révélé  que  celui-ci  avait  le  projet  de  publier  une  «  Histoire  de  la  Pein- 
ture »,  et  une  «  Galerie  de  Florence  -  ,  que  devait  imprimer  M.  Bélbune. 

«  Mictiel-Ange  et  Raphaël  Sanzio  »  sont  vraisemblablement  des  épisodes 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  ouvrages.  Quant  à  ■  Andréa  del  Sarto  >, 
nous  laisserons  H.  Ihimas  lui-même ,  d'après  les  déiiats  judiciaires  «  nous 
dire  quel  est  ce  livre. 

«  Andréa  del  Sarto  >  a  paru  dans  «  l'Esprit  publie  ».  J*nvaîs  reçu  la 
visite  de  M.  Castille,  homme  de  relations  charmantes,  et  qui  était  à 
«  l'Esprit  public  »;  il  était  venu  m'offrir,  pour  avoir  quelque  chose  de 
moi,  7i  fr.  à  la  ligne.  Je  lui  dis  :  celui  qui  vous  a  chargé  Ue  m'offrir  3  fr. 
à  la  ligne  n'a  pas  d'argent,  ou  c'est  un  fou. 

Le  dialogue  dont  j'ai  l'habitude  au  théâtre  fait  que  j'ai  beaucoup  de 
dialogues  dans  mes  romans  :  une  foule  de  lignes  pour  des  —  oui,  —  non, 
—  vraiment.  Je  dis  è  H.  Castille  :  Tous  allei  payer  un  oui  ou  non  3  fir.? 
C'est  une  folie!  M.  Castille  me  dit  alors  :  «  Nous  allons  offrir  12,000  fr.  à 
M.  de  Balzac  pour  avoir  quelque  chose  de  lui  ».  Je  lui  répondis  :  r  >t.  de 
Balzac  est  un  homme  d'infiniment  de  talent,  vous  n'aurez  pas  regret  de 
vous  être  adressé  à  lui  s'il  vous  donne  (juelque  chose  comme  le  •  Pèrt* 
Goriot  »  ou  ■  Eugénie  Grandet  ».  C'est  alors  que  «  1  Esprit  public  *  jugea  , 
à  propos  de  publier  ■  Andréa  del  Sarto  ».  «  Andréa  del  Sarto  »  n'est  qu'un 
fragment  tiré  d*un  grand  ouvrage  intitulé  «  la  Galerie  de  Florence  »,  qui 
se  publie  è  Florence  même.  Messieurs,  je  publie  non  seulement  en  France, 
mais  à  l'étranger.  (On  rit.)  Yolcl  un  exemplaire  d*ano  livraison  de  ■  la 
Galerie  de  Florence».  C'est  un  ouvrage  niagnilique.  Cet  ouvrage,  publié 
à  l'étranger,  était  tombé  dans  le  domaine  public.  Tout  le  monde  pouvait 
le  contrefaire  et  il  pouvait  être  reproduit  dans  les  journaux.  C'est  pour 
cela  que  j'avais  fait  un  traité  avec  M.  Béthuue  pour  lui  assurer  les  moyeoi» 
de  publier  en  France  <  la  Galerie  de  Florence  >  avant  tous  les  autres 
éditeurs. 

CXXVIll.  Temple  et  hospice  du  Mont-Carmel ,  en  Palestine; 
par  Alcdundrv  et  AdolfÂc  Dumas,  au  nom  du  comité  de  Paris. 
Paris^  de  l'impr.  de  Falu,  i8/t/i,       de  20  pag.  [2074] 

Articles  en  prose. 
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VI.  UKLVRKS. 

CXXIX.  QEavres  complètes.  Théâtre.  Paris,  Charpentier,  et  Pas- 
sard,  1856-36  et  1866, 10  vol.  ia-8,  75  fr.  [2075] 
Voyei  le  o«  XLIX. 

CXXX.  Œuvres  complètes,  éditioii  illusiréc.  Tomes  I  à  Vil. 
Bruxelles,  Meline,  1840-45,  7  vol.  gr.  ia-8  à  2  colon.  [2076] 
ticHtion  en  caraeiètes  compscles,  et  dont  le  volume  coûte  de  IS  li  14  flr. 

—  Les  iiu'iues.  (Romans).  «Le  Cupilaiiie-Paul  »,  18^6,  1  vol. — Le 

«  Coime  (le  Monle-dhristo  »,  18'i6,  1  vol.  • —    I.a  Heine  Margot», 

1846, 1  vol. —  «     Dame  de  iMoosoreau  ».  Paris,  1846-47  ,  4  vol. 

très  gr.  in-8  k  2  colon. 

Edition  publiée  comme  amorce  aux  abonnés  par  deux  rouilles  quuii- 
(liennes  :  '  le  Constitutionnel  qui  a  |>ublié  le  capitaine  Paul,  el  «  le 
Siècle  >  (jui  a  piLblié  les  trois  autres  romans. 

—  Les  mêmes.  Paris,  Michel  liévy  frères,  1846  et  ann.  saiv., 
in-18  format  anglais. 

De  cette  édition,  iiuprinée  par  Lucrauipe  el  compaguie,  il  parait  les 

ouvrages  suivants  4|tte  Ton  peut  se  procurer  séparément  à  raison  de  %  fr. 

le  volume  :  le  Ciomte  de  Monte-€hristo,  6  vol.;~le  Capitaine  Paul,  1  vol.; 

— ■  le  Ghevalier  d*Hannental,  S  vol.;  —  les  Trois  Mousquetaires,  S  vol.; 

Vingt  ans  après,  3  vol.;  —  la  Reine  Margot,  2  vol.;  —  la  Dame  de  Monso- 
reau, ô  vol. 

LiC  catalogue  de  ces  derniers  libraires-éditeurs  de  M.  Dumas,  à  l'eudruii 
de  rannoncedes  Œuvres  complètes  du  fécond  écrivais,  ont  mis  une  trop 
curieuse  réclame  pour  qu'elle  ne  soit  pas  du  crû  de  M.  Uumas.  Nous  la 
reproduisons  ici  : 

«Ctai  a  dit  que  chaque  jour  amenait  son  pain;  ce  qui  est  vrai  pour  te 
corps  est  donc  vrai  pour  l'esprit,  car  ne  seniMe-t-il  pascjue  chaque  époque 
amène  aussi  pour  les  inuigiiialions  la  pâture  dont  elles  ont  besoin  ?  Sans 
oser  rien  juger,  disonsqu'au  iiioinenl  où  nous  sommes,  il  est  né  des  besoins 
non  encore  éprouvés.  Saus  cesse  agités  par  la  vie  lièvreuse  que  nous  loni 
les  affaires  où  tout  le  monde  se  jette,  entraînés  par  cette  nouvelle  loi 
générale,  impitoyable,  la  loi  daller  «fie,  nous  avons  le  désir  de  inmvev 
dans  ce  que  nous  lisons  un  délassement  agréable,  une  série  animée 
d'émotions  qui  nous  enlève  pour  quelques  instants  à  la  réalité,  une  vivacité 
spirituelle  qui  nous  fasse  oublier  au  moins  une  soirée  les  hommes  sérieux . 
OnveuJ  lire  comme  on  va  spectacle,  pour  vivre  quelques  benn  sde  la  vie 
d  un  autre  [>ersonnage,  pour  se  passionner  sans  lati.-iie  et  tiuuver  1  esprit 
que  Je  monde  ne  nous  donne  plus,  il  laudruil  doue  procluniev  que 
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M.  Alexancire  Dumas  est  né  bien  k  propos,  si  ceux  qui  le  coonaittent  ne 
WY^i^t  qu'au  lieu  de  rendre  gr^ce  au  hasard  qui  rauraît  ainsi  fait,ill^al 
remercier  ruduiirable  proiéisme  de  Tliomme  de  uleot  qui  semble  nous 
avoir  dil  :  «  Soyez  capricieux  à  votre  aise,  que  votre  goût  blasé  varie  ses 
exigences,  je  vous  suivrai  partout,  vous  me  retrouverez  sans  cesse  et  sous 
toutes  les  fonnes  ».  Le  théâtre,  qui  pour  un  autre  auteur  eût  été  udç 
existence  complète,  n'a  été  pour  Alexandre  Dumas  qu'un  prélude  >. 

«  Ses  œuvres  populaires  par  la  renommée  vont  le  devenir  par  le  Ibniat 
el  par  le  prix.  Le  règne  des  feuiUetims  e^iisas  ep  volnoie  par  la  ménagèie 
est  pafisé  :  toute  modeste  wiaieon  aura  un  rayon  pour  les  enmres  qu^éUe  orne 
ehoMet:  le  diâteau  aura  un  eorpi  de  btbtioth^ue;  car  bumut  oot  jeuet, 
Dumat  se  porte  à  wurveilk^  et  son  esprit,  que  féconde  sans  eesso  nmipritu^  ta 
chaque  année  gros  de  quarante  volumes.  Aussi  C6UX  qui  DO  faifloent  pv 
Tadmirent.  Mais  tout  le  monde  l'aime  »  ! 

Nous  avions  donc  raison  de  dire,  page  1"»7,  qu'avec  le  temps,  M.  Duiuas 
{M)urrait  fonder,  pour  faire  pendant  à  son  Ttiéàlre  dit  historique,  une  bi- 
bliothèque publique,  couiposée  exclusivement  de  ses  productions,  et  desr 
tioées  il  remuer  la  génâration  factuelle. 

Aussi  croyons-nous  foire  ici  une  cbose  utile  en  donnant  un  aperçu  exaet 
dece  quie  côftteraient  à  formerdesbibliothèqués.  soit  pobliquesoupartioB- 
liëres ,  composées  exclusivement  des  ouvrages  publiés  par  H.  Alex.  Da- 
mas de  18âi  jusqu'à  la  fin  d'avril  de  18n.  Nous  ne  ferons  entrer  dans 
noire  calcul,  ni  les  éditions  économiques  faites  à  Paris  ,  in-18  format  an- 
glais, ce  qui  permet  d'avoir  pour  4  fr.  un  roman  que  les  cabinets  de  lec- 
ture ont  payé  primitivement  50  fr.  (voir  n»  lxxv),  et  pour  10  fr.,  celui 
que  ces  mêmes  établissements  ont  du  paver  135  fr.  (voir  le  no  lxxxJ;  ni 
les  contrefaçons  faites  en  Belgique  dans  lesquelles  ou  a  eu  la  simplicité 
de  firîre  disparaître  et  le  luxe  des  nombreuses  pages  blanches  et  celui  des 
pages  largement  interlignées,  afin  de  ponvoir  donner,  par  exemple,'  ts^ 
in-8  qui  cofttent  U  Paris  90  fr. ,  en  5  fol.  !n-18  que  l'on  peut  se  piecarer 
pour  10  fr.  (Voir  la  noie  du  n<>  ex).  FI  donc!  Tune  et  l'antre  de  ces  deus 
éditiousne  sont  dignes,  par  leurs  formats,  ni  des  ouvrages  ni  de  leur  au- 
teur. Nous  ne  comprendrons  dans  noire  aperçu  que  les  éditions  princrps, 
les  seules  que  les  bibliophiles  recherchent  aujourd'hui,  celles  (|ui  ont 
fait  aussi  la  jnospcn'ic  des  cabinets  de  lecture,  enfin  celles  du  royal  bi- 
nôme in-8  à  couvertures  jaunes,  qui  es!  devenu  la  fonnule  favorite  adop- 
tée par  la  nouvelle  école.  Or,  voici  le  prix  de  la  collectiou  des  ouvrages 
publiés  jusqu'à  ce  joui-  par  M<  Bumas,  dans  un  formai  uniforme,  Tin-S: 

Poésies   2fr.  50c. 

jdix  volumes  in-8.    ...  751^.  »  ) 
TaAATut.  ^yiDgt_une  pièces  non  réunies  30    70  c.  j  *^ 

Romans.    .    1,192  90 

MAlangbs   210  10 

HlSTOIRB   177  « 

1 ,687  8») 

Seize  cent  qualie- vingt-sept  francs  quaUe-vingl  centimes!  Nous  ne 
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dinHis  pas  comuiu  M.  Juuiu  ,  dan»  un  uiouieBl  d'iHimeur  («  iourtifti  dos 
Débats  »,  7  août  1843)  «  poar  oe  pas  avoir  une  bonne  page  de  prose,  pas 
m  une  idée  neu^  pas  un  proverbe,  pas  un  bon  vers  1  •  Mais  nous  dirons, 
pour  ne  pas  avoir  un  seul  des  grands  inatlres  de  noire  littérature,  el  cer- 
tes avec  cette  somme  on  pourrait  s'en  former  une  jolie  bibllolbèque,  seu- 
lement... notre  ë|»oque  ne  s'y  trouverait  pas  $ytnbolisée. 

Notre  lâche  est  achevée.  Nous  n'avons  pu  avoir  la  prétcntioD 
d'écrire  ni  un  estai  littéraire  sur  M.  Alex.  Dumas,  ni  une  biogra- 
phie, mais  seulement  iibo  l<iolice  bibliographique  complète  de  ce  fé- 
oond  éeriftin.  Tout  en  le  défendant  quelquefois,  nous  n*aYons  pu 
ftire  autrement  que  de  nous  rendre  k  l'évidence  et,  par  suite,  lui 
contester  plus  d'un  de  ses  nombreux  ouvrages  et  de  lui  en  restituer 
quelques  autres  que  sa  tnodenie  ne  lui  [K;rmetlait  pas  d'avouer. 
Nous  croyons  avoir  feit  un  travail  nouveau.  Pour  son  tbéfttre,  aussi 
bien  t\uv  paur  ses  romans,  M.  A.  Dumas  n'a  jamais  voulu  souffrir 
aucun  nom  h  côté  du  sien  ;  ses  prosélytes  ont  affirmé,  d'après  lui, 
qu'il  a  toujours  été  seul,  el  nous,  pourlaiit,  d'après  une  source  inat- 
taquable ,  les  catalogues  des  aj^enis  draniali(iiies,  nous  avons  établi 
que,  pour  ies  pièces  qui  ont  eu  le  plus  de  succès,  il  a  eu  des  colla- 
borateurs qui  se  sont  effacés,  tandis  qu'au  contraire  M.  Dumas 
gardait  Tincognilo  lorsque  les  pièces  faites  en  société  ue  réussissaient 
point  Pour  les  romans,  la  dénégation  a  été  plus  prononcée,  et  de 
la  part  de  M.  Dumas,  et  de  la  part  de  ses  prosélytes  qui  se  sont 
rendus  son  écho.  Lors  du  procès  que  M.  Dumas  intenta  à  M.  Eug. 
de  Mireconrt  en  raison  du  terrible  écrit  intitulé  :  «  Fabrique  de 
romans.  Maison  Alexandre  Dumas  et  C  »,  il  eut  de  nombreux  désa- 
veux de  la  part  des  écrivains  qui,  dans  cet  écrit,  avaient  été  signa- 
lés comme  collaborateurs  du  fécond  romancier.  Qu'étaient  ces 
désaveux,  des  services  d'amis,  et  pourquoi?  c'est  encore  M.  Bug. 
de  Mîrecoort  qui  nous  l'apprendra  (1).  <  Attendu  qu'il  faut  vivre, 
«  n'esl-il  pas  vrai,  mon  cher  monsieur  Dumas?  —  Ils  ont  signés 
•  des  lettres,  oui,  parbleu  1...  A  rexceptiou  d'un  seul  pourtant, 


(i)  Le  Mic  Prigioiu^  Letlros  à  M.  Alexandre  Dumas,  imprimé  Uaus  la  «  Sil- 
tioneite  >,  iv*  des  8,  i5, 23,  ig  juin  et  6  Juillet  i8û5. 

Dana  le  feuilleton  du  sa  Juin,  l'auteur  de  «  le  Mie  Prigioni  »,  a  raconté 
sous  un  voile  all^i^que,  très  iransparenl,  Tliistoire  singulière,  que  nous  nous 
sommes  al>sieniis  de  reproduire,  de  l'ouvrage  cité  sous  le  no  CXXIIF.  Nous  ne 
pensons  pas  de  M.  Kug.  de  Mirccourt  qu'il  ait  pris  i'ioilialive,  attendu  que 
feile  liistoire  était  suc  de  toute  la  presse. 
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•  d'un  hemme  de  toenr,  incapable  de  se  [>aijuFer.  le  parle  de 
<c  M.  Félicien  Mallefille  qui  a  fait  Georges  ».  Pour  que  ces  dénéga- 
tions eussent  pu  avoir  quelque  valeur,  il  eut  fallu  s'assurer  de 
la  discrétion  des  libraires-éditeurs,  afin  qu'il  n'y  eut  point  de  con- 
tradiction, et  voilà  ce  qu'on  a  négligé.  Or,  les  aveux  des  éditeurs 
d'un  côté,  les  diverses  conquîtes  faites  par  M.  Dumas  de  l'autre,  font 
des  assertions  de  !>!.  Eug.  de  Mirecourt  du  vrai  très  vraisemblable. 

Nous  avions  eu  l'intention  de  joindre  à  notre  travail  une  courte 
Notice  biographique  sur  M.  Dumas,  mais  bous  en  avons  été  empê- 
ché, parce  que  d^à  noua  nous  sommes NtrouTé  entraîné  à  dépasser  les 
bornes  restreintes  que  nous  avons  fixées  pour  les  articles  ée-ce  Hfie. 
M.  Dumas  est  l'un  des  écrivama  de  Tépoque  aotneUe  qoi  font  le 
pins  de  bruit,  pèot-étre  même  celm  qui  en  foil  plna^  et  akus  nous 
ne  poBvions,  par  rapport  à  hii,  6tre  aussi  succinct  que  peur  ne 
écrivain  peu  co^u.  Et  pub  d'ailleurs  il  enste  plusiems  biographie 
de  M.  Dumas  et  qni  sont  meilleures  que  celle  que  nona  tarions  pu 
donner. 

Des  Mémoires  biographiques  sur  M.  Alex.  Dumas  seraient  on 
ouvrage  très  réjouissant,  et  rien  ne  serait  facile  comme  de  les  lui 
faire  rédiger  hii-nièmc,  à  sou  insu  ;  M.  Dumas  a,  dans  presque  tous 
ses  ouvrages,  parlé  avec  tant  de  complaisance  de  sa  personne  et  de 
ses  moindres  actions,  qu'en  les  lisant,  les  ciseauv  ù  la  main,  on  ar- 
riverait à  en  extraire  une  autobiographie  très  curieuse  de  cet  liabilt 
arrangeur  de  la  pensée  d'autndy  seulement  elle  serait  un  peu  lon- 
gue, tant  notre  célèbre  homme  est  revenu  sur  le  même  sujet  et  s'y 
est  arrêté  longuemeoLUne  page  de  la  vie  de  l  écrivain  qu'il  faudrait 
hien  se  garder  d'omettre ,  c'eat  celte  défense  mémorable  de  l'écri- 
vain devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine ,  le  30  janvier  (voir 
le  Urotf  et  la  Crocf Ile  i2ea  TH^tmoiiii^decejoor),  dans  laquelle  l'é- 
crivain a  dépassé,  en  frit  d'oubli  de  convenances,  tout  ee  qu'ilavait 
précédemment  écrit  el dit  et  danaaa  Letireà  M.  I.  Janin  enl8&3,ct 
dans  aes  cinq  Lettres  sur  la  Comédie  Française^  en  iS&ft.  Dans  ceue 
défense,  l* homme  littéraire  à  Vétat  de  préface  ét homme  poUtiqui 
a  gravement  compromis  ses  esj)érances,  car  il  a  blessé  toutes  les 
personnes,  même  du  rang  le  plus  élevé,  dont  il  a  parlé  :  le  prince 
de  Montpensier  cl  le  ministre  de  l'instruction  publi(iue;  la  Chambre 
desdéputes,  ci  l'Institut  ;  les  propriétaires  de  journaux  ([ni  aclu  irnt 
sa  marcfuuidisc ,  et  deux  artistes  qui  ont  dû  être  fort  surprise:»  do 
se  trouver  salieti  dans  un  débat  judiciaire  euire  AIM.  de  Girardiu , 
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Vérw  et  ll«  A.  Oom».  Nous  se  serioDs  pas  étonné  que  rien  qoe 
celte  défeMe,  dent  on  gardera  longtemps  le  souvenir,  empéÂât 
JU.  Dsvy,  marquis  de  la  Pailleterie,  d'arriver  jamais  ni  à  l'Institut, 

ni  à  la  dépulaiion,  deux  ambitions  qui  fout  le  tourment  de  sa  vie. 

i.a  défense  de  M,  Dumas,  dans  le  procès  que  lui  ont  inteuié  les 
propriétaires  des  deux  jouruaux,  la  Pi'cssr  et  le  Constiiutionnel,  est 
un  morceaux  si  curieux  que  nous  ne  pouvons  résister  à  donner  ici 
une  analyse  de  celte  affaire  que  l'un  de  nos  plus  spirituels  et  en 
même  temps  l'un  de  nos  plus  probes  critiques,  a  qualifiée  de  la  Co- 
médie au  Palais,  et  cela,  d'après  le  l<iational,  du  31  janvier  et  le 
Commerce^  du  ï*'  février  1847. 

Rome  n'est  plus  dans  lîuine,  elle  est  toute  uùje  sui>-l 

peut  s'écrier  maintenant  M.  le  marquis  Alexandre  Dumas  Davy  de 
la  Pailleterie ,  en  parlant  de  la  comédie ,  dont,  à  vrai  dire,  il  a  ref- 
oulé les  bornes.  Et  il  ajoutera,  s'il  veut ,  prenant  tonjours  ses  cita- 
tions en  bon  lieu  :  —  Tu  n'Iras  pas  plus  loin.  —  La  Bfuse  obéis^ 
santé  n'aura  garde  d'outrepasser  les  colonnes  posées  par  l'Alcide  du 
feuilleton.  Le  voulAt-elle  d'ailleurs,  nous  l'en  déûons»  et  pour 
cause. 

Le  fiait  est  que  le  plaidoyer  du  marquis  ÂlUms ,  saute..,  noos 
revient  involontairement  à  la  mémoire  —  ce  plaidoyer  est  sans  con- 
tredit le  document  le  plus  récréatif,  l'œuvre  la  plus  bouffonne,  la 
plus  admirable  plaisanterie  qu'aucun  houiuic  d'esprit,  y  compris 
Piron  et  M.  Uoinieu,  se  soit  permise  d«'puis  deux  siècles.  La  mé- 
moire ne  s'en  perdra  pas  de  sitôt,  et  les  amis  de  la  vieille  gaîlé  fran- 
çaise ouvriront  uue  souscription  pour  graver  cette  superbe  "  chose 
de  quatre  ou  cinq  cents  lignes  »  sur  quelque  bloc  de  granit  noir  , 
comme  la  célèbre  pierre  de  Rosette.  Trois  fois  heureux  le  Cham- 
pollion  de  l'avenir  qui  déchiffrera,  pour  l'instruction  et  l'édification 
des  races  futures,  ce  débris  curieux  du  dix-neuviéme  siècle  1 

En  attendant,  qu'il  nous  soit  permis ,  à  nous  autres  contempo- 
rains, d'en  faire  ressortir,  avec  le  dessin  général,  quelques  beautés 
particulières  ;  bien  d'autres  commentateurs  se  di^utent ,  à  l'heure 
qu'il  est,  la  même  ttche  ;  mais  l'Académie  française  et  ses  quarante 
immortels ,  attelés  pendant  deux  années  entières  b  cette  besogne , 
n'épuiseraient  certes  pas  la  matière. 

Si  nous  comprenons  bien  la  pensée  première  de  ce  chef-d'œuvre, 
elle  revient  à  peu  près  à  ceci  :  M.  Dumas,  tant  soîl  peu  compromis 
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|)ar  ses  piéccdeiiles  cxceniriciiés,  se  seiilail  envahir  par  W,  ridicule. 
Le  llol  mortel  et  glacé  moulait,  el  montait  encore,  et  inonlait  too- 
jours.  Il  fallait  un  effort  héroïque  pour  sauver  le  noyé.  C'est  alors 
qu'il  s'est  dit  :  Le  même  poison  qui,  pris  à  petites  doses,  guérit,  à 
doses  moyennes ,  tue  «  à  doses  excessives ,  est  sans  danger.  Un  peo 
d'extravagance  m*a  mis  en  relief,  une  extravagance  pins  grande  me 
pourrait  nuire  dans  i'opinion  ;  mair  si  j'exagère  tout  ce  qo*ll  a  ëé 
possible  de  mlittriboer,  si  je  vais  par  delà  les  plus  violeMes  satires, 
ÎA  j'annole  d*avaaee ,  en  les  frisant  moi-méne ,  les  épigramaies  les 
plosamèréB,  l'opinion  déconcertée;  le  public  ébabi,  mes  détradean 
pris  an  dépourvu ,  n*aoront  plus  rien  à  Aire?  Qui  sàit  alors  si  celle 
stupéfaction  générale,  cet  émerveilleiiieat  universel  n'amèneront 
pas  une  réaction  favorable?  qui  sait  si  tout  sentiment  hostile  ne 
disparaîtra  pas  dans  Tinimense  hilarité  que  j'aurai  tout  à  coup  sou- 
levée? qui  sait  si,  moyennant  ce  sublime  siicrifice  de  quelques  heu- 
res, je  n'aurai  pas  conquis  un  brevet  d'impunité  tel  que  personne 
en  France  n'en  a  possédé  avant  moi  ? 

Calcul  puissant,  conception  digne  d'un  aussi  grand  homme!  ils 
laissent  percer  ce  noble  mépris  de  l'humanité  que  les  géants  de  la 
poUtique  ont  tous  plus  ou  moins  partagé.  L'être  vulgaire  fuit  etae 
dérobe  devant  l'opinion  qu'il  sent  déchaînée  contre  lui  ;  l'hoonc 
fort  lui  tient  tête ,  enveloppé  dans  l'estime  de  soi-même  comme 
dans  une  impénétrable  cuirasse  :  il  pousse  au  monstre,  lui  rompt 
en  visière,  le  brave»  Tinsulte,  et  quelquefois  le  terrasse.  A  Thenre 
qu'il  est,  il  n'est  pas  un  homme  en  France,  qui  osât  se  permettre 
d'ajonter  la  plus  légère  tehite  an  portrait  du  marquis ,  vigoureuse- 
ment peint  par  lui-même.  C'est  quelque  chose ,  quelque  sujet  que 
l'on  traite,  de  ne  rien  laisser  li  dire  aux  autres. 

Or,  nous  vous  le  demandons ,  auriez-vons  le  courage  de  répéter, 
pour  la  millième  fois,  que  le  marquis  vend  sa  prose  au  mètre,  qu'il 
la  débite  comme  un  menuisier  ses  planches  ,  un  épicier  sa  cauelle 
cl  ses  pruneaux,  un  pâtissier  sa  galette!  Le  marquis  a  dit,  alignaul 
ses  comptes,  et  soulignant  de  la  parole  leurs  plus  élouuauts  items  : 
6,000  lignes  dues  à  Cadot, 

/i8,000  ligues  à  Béthune, 

60,000        m  Siècle, 

24,000  lignes  au  Commerce,  etc. 
Ne  vous  a-t-il  pas  expliqué  d'ailleurs  comment  ses  produits  se 
toisent  et  s'aménagent  : 
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€  M.  Véron  vint  cliez  moi  et  me  dit  :  Nous  sommes  perdus  si 
DOTS  ne  donnons,  d'ici  ii  huit  jours,  un  roman  amusant,  spirituel, 
entraînant...  —  Vous  nie  demandes  un  volume ,  c'est  6,000  ligues  ; 
6,000  ligiios ,  c'est  135  pages  de  mon  écriture.  Prenex  ce  papier , 
numérotez,  et  pnraphez-moi  135  pages...  o 

Coniment  Umiwz-Mms  \v  ne  varietw ,  et  celle  ïiobic  manière 
d'aller  au  devani  des  soupçons  ?  Catnracnt  trouvez-vous  l'homme 
qui  propose  cet  expédient  pour  garantir  l'authenticité  du  manus- 
crit livré ,  et  ie  sang-froid  de  son  interlocuteur  qui  accepte  cette 
hçow  de  procéder  ,  numérote  ,  paraphe  ,  et  s'en  va  ,  comptant  que  * 
cette  fois  it  n'y  a  point  de  coNalioratiou  à  craindre? 

Mais,  à  propos  de  collaboration,  seriez-vous  tenté  de  suspecter 
encore  cette  intarissable ,  inexplicable ,  impossible  fécondité?  Irez- 
▼ous  chercher  si  dans  telle  ou  telle  partie  de  tel  ou  tel  roman  ,  la 
forme  ou  la  pensée  étrangère  se  révèlent  h  vous?  Kh  !  t;i  ands  dieux  ! 
à  (pioi  1)011  prendre  cette  peine?  le  marquis  vous  la  peut  épargner. 
Il  l'avoue  ,  il  n'en  fait  plus  fiiyslère  ,  il  a  nu  ( ollahorateur.  Il  écrit 
tout  de  Si»  main,  c'est  vrai ,  —  les  méili;nits  disent  que  \1.  Du- 
mas a  trois  mains  droites  à  sou  service  ,  —  mais  il  «  fait  avec  un 
écrivain  très  intelligent ,  uès  cxccUeui,  >•  et  il  vous  le  nomme  eu 
toutes  lettres,  M.  Maquet. 

Or,  nous  nous  permettons  de  demander  à  M.  Dumas  quel  est 
celui,  ou,  pour  mieux  dire,  quels  sont  ceux  de  ses  romans  à  la  pre- 
mière page  desquels  le  nom  de  M.  Maquet  figure  en  compagnie  de 
cet  autre  nom,  devenu  l'estampille  litt^aire  de  tant  d'ouvrages 
férents.  Est-ce  Georges^  par  exemple,  dont  on  attribue  généralement 
la  copaternîté  à  M.  MatiefiUe  ?  l^t-ce  Ascanio,  où  l'on  a  cru  re- 
connaître la  plume  d'un  italien  ,  M.  P.-A.  Fioreniino?  Hsi-ce.. 
Mais  à  ([uoi  bon  niuilii)lier  ces  questions  ?  Klles  n'intéressent  (|ue  les 
bibliographes,  et  ils  se  chargeront  peui-ètn^  de  les  résoudre  un  jour. 
Pour  nous,  re\ciions  s'il  nous  plaît  au  marquis,  bien  autrement 
agréable  qu'aucun  des  gens  qui  «  font  avec  »  lui. 

Il  a  été  vraiment  bien  inspiré  de  travailler  lui-même  à  sa  biogra- 
phie, à  propos  de  ses  démêlés  avec  «  l'inventeur  de  la  pâle  Regnault 
et  celui  du  Musée  des  Familles  «,  comme  il  les  appelle  dédaigneu- 
sement Leurs  noms  propres  auraient  écorché  ses  lèvres  de  gentil- 
homme. Pouah  I  les  vilains  I  et  c'est  Ik  la  dernière  extrémité  que 
l'ami  du  duc  de  Monipensicr  s'est  commis  avec  de  pareils  fnanans. 
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Le  prince  ,  à  la  bonne  \m\r^  !  ou  encore  quelque  ministre  coiunie 
M.  de  Salvandy.  Ces  geus-là  sout  de  boaue  race,  et  Je  marquis 
Oavf  fraie  voloatiers  ayec  eux.  Ce  n*e9l  pas  qu*il  ne  traite  parfois 
les  attires,  —  ces  apothicaires ,  ces  brocaoteurs  de  Jiitératare  i 
deox  sons,  —  avec  nne  singalière  condesceiklaBce.  Par  exemple, 
il  leinr  demande  hamblemenc  la  permismoar  de  se  rqitoser  quand  le 
repos  loi  est  devenn  nécessaife.  Il  n'irait  pas ,  dans  FAtfa» ,  tuer  le 
maiodre  lion  sans  une  autorisation  expresse  de  M.  de  GirarcKn. 
Mais  celte  autorisation  ,  il  ne  la  sollicite  pas  comme  le  premier 
•  venu,  (^'est  à  table,  entre  quelques  bouteilles  de  Champagne  et 
quelques  jolies  actrices,  qu'il  apprivoise  ses  farouches  directeurs. 
El  qu'ils  y  prennent  garde!  le  génie  est  indiscret:  il  manque  rare- 
ment l'occasion  d'un  tableau  de  mœurs  ,  d'une  vive  et  transparente 
aUnsioB.  Si  t»en qu'on  i>eau  jour,  i  la  face  de  tout  un  prétoire,  le 
directenr  complaisant  s'entendra  reprocher  d'avoir  raniené,  sur  les 
trws  heures  dn  matin ,  une  piquante  soubrette.  Et  comme  un  son- 
rire  malin  se  montre  alors  sur  quelques  lèvres: 

«  Oh!  se  hâte  d'ajouter  le  marquis,  il  est  bien  entendu  que  c'e.<5l 
en  tout  bien  ,  tout  honneur...  Je  ne  vois  rien  là  de  naïui  e  h  atta- 
quer la  moralité  de  M.  de  Girardin ,  ni  l'honneur  de  mademoi- 
selle Brohaa  ». 

Et  Tou»  voudriez  que,  devant  des  traits  comme  ceux-ci,  on  gar- 
dât quelque  rancune  à  ce  sémillant  gentilhomme!  Cette  fine  fleor 
d'ironie,  cette  désinvolture  de  sarcasme  ne  couvraient  pas  chez  lai 

quelques  menues  faiblesses,  quelques  mille  lignes  oubliées  par-ci 
par-là,  quelques  coups  de  canif  dans  le  contrat  un  peu  entaché  de 
bigamie,  qui  fut  passé  entre  son*  imagination  et  deux  grands  jour- 
naux !  Palsembleu  !  vous  nous  la  baillez  belle  !  Le  caissier  d'un  de 
ces  journaux,  M,  Bernard  —  et  il  est  dommage  qu'un  pareil  nom 
ait  signé  de  si  belles  paroles  avait  d'avance  analysé  tout  le  dif- 
férend. Dans  une  lettre  que  le  marquis  a  lue  lui-même  au  triba- 
nal,  il  lui  disait  fort  bien  :  c  La  Presse  croirait  manquer  aux  cos- 
venances  en  ^tius  prescrivant  quoi  que  ce  lût.  Faites  comme  vous 
l'entendrez,  ce  sera  toujours  le  mieux.  Qm  donc  oserait  aisùjuer 
des  Imites  au  génie  f  » 

Voilà  toute  la  question  résolue.  C'est  là,  si  MM.  du  tribunal 
comprennent  leur  devoir ,  qu'ils  puiseront  les  motifs  déterminants 
de  leur  sentence,  lant  pis  pour  qui  veut  lier  le  génie  avec  des 
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clauses  iiestrictiTes,  des  dédits  ,  des  formules  redhibîtoires.  Le  cais- 
sier Bernard  a  vu  la  chose  de  plus  haut  :  donc  oterait  assigner 
les  limites^  etc. 

Ainsi  le  génie ,  dans  sa  «  délideiise  villa  »  de  Saint-Germain , 
voudra  faire  jouer  une  pièce  intitulée  Shakespeare  et  Dumas.  Pré- 
tendriez-vous  l'en  empêclier,  par  hasard?  C'est  un  droit  que  Shakes- 
peare aurait  à  peine. 

Le  g^'iiie  ,  engagé  à  livrer  ()8,0()(i  lignes  par  an  —  soit  188  li- 
gnes par  jour  —  ira,  sur  un  brick  de  l'Etat,  sauver  douze  prisou- 
niers  d'Ab-ei-Kader.  H  représentera  la  France  auxnopceset  festins 
du  niaria((<>  iniiine  ;  il  chassera  le  lion  dans  les  gorges  de  l'Atlas,  il 
éclairera  les  bautes  questions  de  la  colonisation  algérienne»  à  Tusage 
de  ces  députés  ineptes  qui ,  suivant  M.  de  Salvandy,  n'y  compren- 
nent rien  ;  il  ajoutera  des  croix  li  sa  collection  de  joujoux  aristocra- 
tiques; il  fondera  deux  ou  trois  théâtres  pour  le  service  particulier 
de  sa  muse;  il  traduira  Bamlet  à  ses  moments  perdus^  et  Schiller 
en  fumant  un  cigare.  Ne  seraient-ce  point  là  des  délassements  per- 
mis? Auriez-vons  hien  l'Impertinence  d'aller  chicaner  sur  ses  «  épo- 
ques de  livraison  »  —  ainsi  s'exprime  le  noble  écrivain  —  l'homme 
qui  donne  ^i7,000  lignes  en  deux  mois? 

Prenez-y  garde,  le  génie  vous  échappera  toujours,  il  fait  un 
métier  <  à  fatiguer  un  cheval  de  labour  (style  de  médecin  ordi- 
naire) ,  »  s'il  ne  se  distrait  pas  de  temps  en  temps ,  il  crèvera  à  la 
peine  (toujours  même  style),  et  vous  en  serez,  ma  foi,  bien  avan- 
cés. Tandis  qu'en  Afrique,  la  carabine  d'une  main,  la  plume  de 
l'antre,  il  peut  nous  envoyer  des  impressions  tellement  amusantes, 
qu'avec  «  cette  niaiserie  »  un  éditeur  intelligent  gagnerait  20,000 fr. 
—  ou  U  moitié  d'une  grande  tragédienne.  Car  c'est  ahisi  que  le 
génie  résume  chaque  chose  en  chiffres  ronds  et  bien  sonnants.  Un 
volume,  c'est  trois  jours  et  6,000  lignes ,  dlsait-il  naguère.  Une 
tragédienne,  c'est  40,000  fr.  ditpil  maintenant.  Pour  le  génie,  tout 
est  dans  Bezout. 

C'est  chose  triste  que  de  renoncer  si  vile  à  un  sujet  si  plein  de 
charmes.  Ce  que  nous  disions  en  commençant  nous  paraît  si  vrai , 
la  comédie  de  M.  Dnmas  jouée  à  la  T"  chambre  du  tribunal  civil 
est  si  bien  la  vraie  comédie  de  notre  temps,  la  plus  imprévue,  la 
plus  vive,  la  plus  naturelle,  la  plus  saisissante,  que  les  plus  spiri-  V 
tuelles  comédies  n'ont  chance  de  faire  le  moindre  effet,  venant  immé- 
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diatement'après- une  œuvre  de  si  haot  goût,  de  saveor  si  piqittnle, 

et  appelée  à  un  succès  si  populaire. 

'  O.  N.»  Commerce. 

N68  lecteurs  nous  reprocheraient  assurément  de  le»  priver  d'aï 
morceau  littéraire  aussi  réjouissant  que  celui  dont  nbus  allons  citer 
quelques  extraits.  11  s*agîtdeM.  Alexandre  Dumas,  disioiis  d'Alexan- 
dre  tout  courte  du  conquérant  de  TEspagne  et  de  l'Algérie.  Mais  le 
nom  d'Alexandre  n'est-il  pas  quehiue  peu  roturier?  Noas  deman- 
dons pardon  à  M.  Davy,  marquis  de  la  Paillelerie,  de  ia  Pretinlaille 
cl  d'autres  lieux,  llcsiituons-lni  ses  litres,  dont  il  est  si  fier,  et  ne 
le  chicanons  pas,  siu  toul  en  ce  temps  do  carnaval,  pour  ses  drôle- 
ries si  amusantes.  Quand  le  bonlîon  atteint  à  celte  hauteur,  il  de- 
TÎent  iuoffeosif,  il  est  bonhomme,  il  étincelle  en  gais  propos.  11  fini 
le  regarder  et  en  jouir  à  goîrge  déployée.  C'est  un  plaisir  que  now 
nous  sommes  donné  et  que  nos  lecteurs' partageront. 

Combien  nous  regrettons  de  ne  poiivoir  reproduire  en  entier  fa 
harangue  du  marquis  devant  le  tribunal  !  L'inventaire  de  sa  fécon- 
dité :  tant  de  lignes  qui  font  tant  de  volâmes  ;  26,000  lignes  à  ce- 
lui-ci; 30,000  à  cehii-lh;  70,000  l  un  autre;  en  tout  80  Tolunn 
en  une  année;  telle  est  la  marchandise  qu'il  a  livrée,  sans  compter 
celle  qu'il  n'a  pas  livrée  et  qui  le  menait  devant  les  juges.  Mais 
qu'il  était  fier  quand  il  s'est  écrié  ;  ^<  l  es  acadéniiciens  sont  qua- 
<  rantel  qu'ils  s'engagent  à  vous  donner  80  volumes  en  un  an;  ils 
«  vous  feront  banqueroute!  J'ai  fait  seul  ce  que  jamais  homme  o'a 
tt  iait  ni  ne  fera!  >  Il  a  été  superbe  1  Toutefois  un  spirituel  avocat, 
U*  Lacan,  ayant  abaissé  quelque  peu  cotte  pyramide  en  là  meso- 
rant,  le  marquis  a  demandé  s'il  pouvait  répliquer;  les  juges,  qui 
n'ont  guère  d'aussi  bonnes  occasions  de  se  mettre  en  joyeuse  ho- 
meur,  y  ont  consenti  avec  cmpressemeni  ;  alors  l'ami  dn  duc  de 
Montpensier  a  lancé  la  réplique  suivante  : 

«  M.  Alexandre  Dumas  :  Je  n'ai  qu'une  réponse  à  faire  :  c'est 
d'opposeï^  le  traité  que  j'ai  sous  les  yeux  :  le  tribunal  y  verra  que 
les  époques  de  livraison  pouvaient  être  modifiées  d'un  commun  K- 
oord,  et  que  je  ne  pouvais  pas  Kvrer  au  1'*^  juillet  les  cinq  volumes 
qu'on  me  réclame.  S 

«  Maintenant  on  me  reproche  d'avoir  livré  la  Dame  de  Mumo- 

veau  par  bribes  et  par  morceaux  ;  je  rappelle  que  j'avais  alors  cinq 
leuillelons  en  (rain,  ei  l'on  devrait  plulôi,  ce  nie  semble,  me  rc- 
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mercier  d*avoir  suffi  à  ma  tâche.  Ces  mesnenrs  préUïiMl(*ni  que, 
dans  aia  charmante  fiUa  de  Saiot-Germaio,  je  me  croisais  les  bras. 
Oui,  je  me  suis  croisé  les  bras  en  feisant  les  huit  volumes  de  Ha/- 
Mftio,  dont  le  dernier  a  paru  huii  jours  avant  mon  départ  i^our 
l'Espagne. 

«  Je  faisais,  il  est  vrai,  en  mume  temps  répéter  Shalccsptune  vt 
Dumcu;  mais  c'élai<Mit  dans  mes  moments  perdus,  et  d'ailleurs  ces 
délassements  ne  sont  pas  tellement  en  dehors  de  Tari  que  des  gens 
à  moitié  artistes  puissent  me  les  reprocher  ;  ne  m 'étaient-ils  pas 
permis  à  moi,  qui  donnais  7,000  lignes  on  deux  mois? 

«  Quant  à  mon  voyage^  je  dirai  que  je  n'ai  jamais  rien  sollicité; 
seulement  AL  le  duc  de  Montpensier,  qui  veut  bien  avoir  quelques 
bontés  pour  moi,  avait  désiré  me  voir  à  son  mariage.  Il  avait  voulu, 
•dans  une  circonstance  solenneUe  pour  lui  et  pour  la  France,  me 
voir  à  Madrid,  comme  son  frère  m*avait  dit  autrefois  de  venir  à 
Versailles.  Tons  et  Hugo,  m'avait-il  dit,  vous  devez  assister  à  une 
fSte  nationde.  Le  duc  de  Blontpensler  m*avait  donc  dit  qu'il  lui  se- 
rait très  agréable  de  me  voir  assister  à  son  mariage.  De  son  cOté, 
M.  de  Salvandy  me  proposa  une  mission  pour  l'Afrique.  Je  lui  ré-* 
pondis  que  cela  tombait  à  merveille,  que  j'étais  malade,  et  que  les 
médecins  me  conseillaient  les  voyages  et  les  distractions.  Après  av(^ 
lu  les  certificats  et  les  noms  des  médecins  qui  les  ont  si^és,  parler 
de  la  moralité  de  ces  ceriilicats  d'un  air  de  doute,  en  vérité,  cela 
me  parait  étrange.  M.  Salvandy  me  dit  :  «  Voulez-vous  aller  visiter 
en  Algérie,  le  plus  beau  pays  du  monde,  un  pays  parfaitement  in- 
connu à  nos  députés,  qui  parient  de  l'Afrique  sans  l'avoir  vue,  et 
de  la  colonisation  sans  la  connaître  et  sans  l'avoir  étudiée,  et  qui 
ont  le  plus  grand  besoin  d'être  éclairés  à  l'endroit  de  ces  hautes 
questions  ?  Pour  faire  comprendre  l'Algérie  àla  France,  il  faut  qu'elle 
soit  visitée  par  un  honmie  populaire  comme  vous  »  (Mouvement}. 

«  VoiÛ  les  propres  paroles  de  M.  Salvandy.  On  ne  prête  pas  de 
pareilles  paroles  à  un  ministre  quand  il  ne  les  a  pas  prononcées  >.  - 

fl  J'allai  donc  en  Espagne,  et  j'y  allai  si  bien  comme  invité,  que 
j'étais  le  seul  Français  qui  assistât  au  mariage  intime  ;  c'est  là  que 
je  reçus  le  grand  cordon  de  Charles  III,  qui  fut  donné  non  pas  au 
littérateur,  mais  à  l'homme,  mais  à  moi  (l'orateur  se  frappe  la  poi- 
trine), Alexandre  Dumas  Davy,  marquis  de  la  Pailleterie,  à  l'ami 
du  duc  de  Montpensier  I  (Sensations  diverses.) 
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«c  AfHTès  ivoir  «Mifllé  au  mariage  de  la  rtine  et  de  l*inteile,  je 
dus  me  rendre  à  Tniii&  Là  est  un  prince  qui^  quoique  TtaaiaieD, 
n'est  pas  un  sauvage,  et  qui  sait  ce  que  nous  fafans.  II  est  mi  qu'à 
ce  moment  le  prince  tunisien  était  en  France  ;  mais,  en  son  absence, 
je  n*en  reçus  pas  moins  un  accueil  brillant  et  hospitalier  par  le  se- 
cond maître  de  l'Empire,  par  le  frère  du  bey,  qui  me  reçut  comme 
un  envoyé,  et  m'attacba  à  la  poitrine  la  décoration  du  Nitchan.  J'y 
allais  si  bien  pour  m'occuper  de  littérature  (1),  que  j'ai  recueilli  les 
documents  les  plus  précieux,  et  que  dans  quatre  jours  je  fais  offre 
de  déposer  sur  le  biveau  du  tribun^  un  voluoie  écrit  en  entier  de 
ma  main. 

•  Hais,  pour  me  rendre  à  Tnnîs,  le  gooremement  avait  mis  à 
ma  disposition  un  bfltiment  de  220'clievaiix,  le  Véîoce,  qui  n'a  été 
qn'à  mon  service  et  à  celai  d'un  prince,  le  bey  de  Tunis  (Mouve- 
ment) (2). 


(i)  C'est  ce  qui  a  dit  dire  à  M.  le  vie.  de  Nugent,  dans  sa  pièce  InliteMc 
m  àkuûdrt  ]>unMs4)Diebotie  et  set  ènqrers  en  Aftlque  »  : 

Le  grand  Dumas,  l'illustre  auteur. 

En  CasUUe  a  traîné  sa  muse, 

El  pour  allécher  le  lecteur, 

Avant  que  sa  vc^ae  ne  s'use , 

Coiffé  d'au  beUtqiieux  Képi 

Veut  qae  son  atyie  pittonesque 

BriUe  et  sje  Tende  recrépt 

D*im  peu  4e  badigeoa  moneqve.  • 

^)  C'est  de  cette  Onrenr  doKt  H.  le  vie.  de  Nugent  s*est  tmiué  dans  sa  pièce 
Istttîriêe  €  Ateiandre  Dmnae-Quleiiotte  et  ses  écuyers  en  Afrique  ». 

De  nos  dynastiques  journaux 
La  monotone  litanie 
Va,  MOT  la  terre  des  cbaBeatoc, 
Suirre  Damas  en  ocmpaiDle. 

Ils  sont  heureux  et  fiers  de  voir, 
Sur  la  dunette  du  Véloce, 
L'auteur  déjà  bien  assez  noir 
De  maint  drame  sombre  et  féroce^ 
Allant  se  rembrunir  eucur 
Au  soleil  des  tribus  oomades , 
•  Et  saupoudrant  inree  notre  or 
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Ces  Messieurs  (  MM.  de  Girardin  et  Véron)  denandeiit  ce  que  je 
»uis  allé  faire  eu  Afrique  (1).  Nous  touchions  aux  côtes  d'Afrique, 

   m   

La  Dumas  trôiiccn  potcniat. 
Flanqué  des  grands  de  çon  empire , 
Jurant  comme  lai  que  rÉtat 
Doit  les  défrayer  d'un  navire. 
Aux  ordres  de  ces  souferalns, 
Vélocty  largue  donc  .tes  voiles; 
Dumas  daigne,  à  tes  vieux  marins. 
Prêter  ses  deux  yeux  pour  étoiles l 
Porte  Dumas  et  son  destin  , 
Beau  navire,  et  qu'il  vienne  ou  parte , 
Offre-lui  sur  l'onde  un  feiHn 
Dont  on  nous  fait  solder  la  carte  i.. 
An  moindre  sigpe  de  Dumas , 
De  ses  vassaux  et  de  ses  pages. 
Nos  vapeurs  enclinent  leurs  mâts 
Et  gourmandent  leurs  équi pages. 
Ainsi  le  fisc  aux  moissonneurs 
Ravit  le  prix  de  leurs  fatigues 
Afin  que  de  nouveaux  seigneurs 
Voyagent  en  enfants  prodigues. 
Mais,  parbleu  !  puisque  nous  payons 
Leur  Odyssée  et  leur  Iliade  , 
Contemplons  du  moins  les  rayons 
De  leur  po<*tique  pl(^iadc  : 
D'écrits  morts  quel  vrvant  recueil  ! 
Pères  bouffis  d'œuvres  fort  minces 
Maigres  d'envie  et  gro^  d'orgueil , 
Pauvres  flatteurs  de  rlclieB  princes. 
Gens  qui  d'un  nallieureux  duel 
En  Justice  exploitant  le  blâme , 
Font  du  scandale  un  casuel 
Et  d'un  cadavre  une  réclame  (*)  ! 


(*)  Faul-il  rappeler  ici  les  genlilsbonaroes  du  lansquenet  et  les  dames  de  rafBche 
devant  la  eour  d^assises  de  Rouent  D'un  côté  on  supputaii  eoefiblen  de  gros  tout 
pouvaient  rapporter  des  larmes  sur  la  mort  d'un  fils  et  d'un  ami  ;  de  l'autre ,  det 

éCTivaîns  apparaissaient  en  habitués  d'orpies  et  en  régnlaleurs  du  lir  et  de  l'escrime. 

Espérons  pour  l'honneur  des  lettres  et  des  familles,  que  de  pareilles  scènes  ne  st 

renouvelleront  pas.  _  .  .   

]>|ftiMp  l«ter^,  Jf«iv.  |$IT,  pag.  iK-ii* 

(i)  Tunis  Ta-l-il  éire  conquir 

Par  cet  Impétueux  athlète , 
Mêlé  de  nègre  et  de  marquis , 
De  saltimbanque  et  de  poète  ? 
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lorsque  j'appris  que  nos  prisonniers  poutaient  être  rendus  à  ta  li- 
berté par  une  prompte  intervention.  J'ai  été  enlever  douze  têtes  ei 
les  disputer  au  bourreau.  C'est  moi  qui  ai  été  chargé  d'aller  déli- 
vrer le  lieutenant-colonel  Courby  de  Cognord  et  les  braves  qui  l'ac- 
compagnaîent,  c'est  moi  qui  étais  chargé  d'aller  les  chercher  jus- 


A  nos  escadrons  de  spahis 

Gourt-^1  enseigner  la  tactique  ? 

Ches  les  mrabouts  ëbahis 

De  rooniis  tieDdnHt4l  boutique  ? 

liM  roglMemenlt  du  désert 

Se  UiaeilMlt  devant  sa  prose? 

Son  cothurne  s'esl-il  couvert 

De  sang  ou  d'essence  de  rose  ? 

Que  chantent  aux  puits  de  Sidl 

Alexandre  et  ses  acolytes? 

Quels  feux  font  réinire  au  midi 

Cet  astny  et  tous  «s  satellites  î 

Le  muphti  va4-U  aojonrdliQl 

Circoncire  ses  Infidèles? 

Et  dans  l'art  de  piller  autrui 

Quels  groum*  leur  servent  de  modèles? 

Ces  marchands  d'encre,  en  vérité 

(Je  veux  dire  ces  gentilsbommes) 

Pouvaient  dans  leur  célébrité 

Demeurer  aui  bords  où  nous  somiâes; 

Us  pouvaient  sur  nos  bcSilevards 

Secouer  leurs  vastes  crinières. 

Et  dans  des  feuilletons  bavards 

Etaler  leurs  belles  manières; 

Puis,  singes  de  nos  raffinés 

Suspendre  au  fond  de  leurs  tanières 

Des  pistolets  danuiqulnés 

Et  do  menaçantes  rapières 

Danslettir  audaelenz  trafic. 

Tous  ces  Bédouins  littéraires 

raisalenl,  aux  dépens  du  public. 

Des  razzias  chez  les  libraires. 

Qu'ont-ils  donc  besoin  de  leçon 

Pour  révéler  par  leur  allure 

Des  ttSM  de  eontreftiçoo 

Bt  des  Arabes  de  nature? 

Vicomte  ME  NoecNv. 
( Extrait  de  la  Tribune  sacrée,  Èiho  du  momie  rafAe/tfW* 
Janv.  1847  «  PS8*  i^i-^kh 
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que  dans  l'intérieiir  des  tems  pour  le»  sauw.  C'est  moi  qai  ai 
Téoni  à  sanver  ces  doue  Français,  seuls  restes  de  ces  deux  cents 
brares  si  ISchement  massacrés  à  SidI-Brahim.  C'est  moi  qui  avais 

sous  mes  ordres  le  bâtiment  qui  devait  les  conduire.  Ce  bâtiment, 
je  l'ai  conduit  à  iMelilIa,  et  je  Tai  ramené  avec  les  prisonniers  déli- 
vrés à  Djemma-Gazaouàt,  où  trois  mille  personnes  m'ont  donné  un 
diner.  Voilà  qui  vaut  bien  les  injures  que  je  viens  d'entendre.  Vous 
me  demandez  50,000  francs  pour  avoir  été  en  Afrique  ;  que  m'im- 
porte, après  tout?  J'ai  sauvé  douz^de  mes  compatriotes  I  cela  vaut 
bien  50,000  fr.  j'imagine  (1).  ^ 

<n  Mes  intentions,  an  surplus,  étaient  exceUentes;  je  me  promet- 
tais d'utiliser  mon  voyago  dans  l'intérêt  du  Connùtttiamiel,  journal 
qui,  soit  dit  en  passant,  s'est  mis,  j'en  ai  en  la  preufe,  à  la  dispoÉl- 
tion  du  maréclial  Bogeaud ,  et  ce  journal  défait  publier  le  récit  de 
mon  voyage. 

«  Oui,  j'ai  fait  une  chose  utile  et  grande  :  je  suis  allé  en  Afrique 
sauver  douze  têtes  et  les  arracher  au  bourreau.  J'en  reviens,  rap- 
porlant  des  notes,  des  documents  de  toute  espèce,  de  quoi  faire  un 
volume  que  je  pois  déposer  en  quatre  jours  sur  le  bureau  du  tri- 
bunal (2).  Je  suis  allé  en  Espagne  et  en  Afrique»  et  partout  j'ai 
montré  la  grandeur  avec  laquelle  je  repréaeataia  moa|iays..  - 

«  Je  suis  parti  aTec  10,000  finnc»  que  m'allouait  AL  le  ministre 
4e  rinstrudion  puUique  ;  j'étais  accompagné  de  six  personnes  qui 
représentaient  l'art,  comme  moi  je  représentais  la  litt^tnre.  On  ne 
foit  pas  vivre  six  personnes  pendant  plusieurs  mois  avec  10,000  fr. 
Qu*ai-je  fuit  ?  Avant  de  partir  de  Paris  pour  l'Espagne,  j'ai  dû  faire 
vendre  par  Regnard  pour  50,000  d'actions  de  chemins  de  fer,  sur 
lesquelles  j'ai  perdu  7,000  fr.  Je  voulais  assister  grandement  au 
mariage  de  M.  de  Montpensier  à  Madrid.  J'ai  dépensé  26,000  fr. 
de  mon  argent  ;  plus,  les  10,000  francs  de  M.  de  âalvandy.  Je  n'ai 
voulu  des  10,000  francs,  qui  m'étaient  alloués  pour  ma  mission,  que 


(i)  L'uu  de  nos  plus  braves  généraux  de  l'armée  d'Afrique  paraît  connaîtra 
tthi  parUoillèremeDt  te  fait  que  M.  Dumu  dte  Id.  Ce  fait  eut  figuré  plus  eoa- 
venablement,  d*aprè8  ce  quil  en  dit,  pennl  les  mHIe  et  une  ehoeei  fantastique! 
4es  ImpreMions  de  voyage  de  raniaor. 

(a)  VralsemUabienient  le  premier  Tohime  «  d*Bipagne  et  Afriqae  » ,  doDt  «  la 
Presse  »  a  commencé  la  publication  le  la  mars,  et  qu'elle  a  élé  obligée  de  sus- 
pendre, dès  le  27  du  même  mois,  pour  ne  pas  renouveler  pour  elle  leslNAUX. 
jours  de  désabonnements  au  c  ConsUluUonnel  ». 
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lorsque  J'ai  été  à  Alger  ;  plus  1,000  francs  que  j'ai  pris  sur  le  crédit 
^  m'avait  été  ouvert  par  le  gouveraementt  et  le  kudemaia  de  moo 
arrivée  je  forçais  H.  de  Salvaiidy  à  repreodre  ces  1,000  fr.  Voift 
la  aede  réponse  que  j'avais  à  fiâre  aux  ii^pres  de  ces  mesaiears'. 

Quel  admirable  résumé  d'one  vie  de  Plutarque  !  toaC  est  A,  tooL 
Il  a  vu  rËspagne,  l'Algérie  ;  il  a  vu  Tunis  :  partout  il  a  reprtsenté 
la  grandeur  de  son  pays.....  C'est  lui  qui  a  sauvé  du  yatagao  m 
douze  compatriotes  !  Et  ce  vaisseau  qui  n'a  servi  qu'à  lui  et  à  un 
prince  !  220  chevaux  !  £t  cect^qnestion  d'Afrique  qu'il  veut  seul 
élucider  pour  nos  députés  qui  n^  comprennent  rien  !  Il  est  vrai  que 
ded  n'est  pas  de  boéi  kiveiitioft  c  tfeat  M.  Saliiandy  qm  trinivali 
«hase  !  le  eomte  et  le  ni»c|ciis  se  ^eoedutrèrent,  ienz  noUeteà 
ÎBtiiiiirfaHiîe  et  bien  tigées  tfé  sê'^daqireiiirei  QodaàBieiirè 
à'^iàt  pis  aiUsiê  à  eetie  eatrenie  de  cé»deax'géniëi^  tot  le  fipost 
devait  beorter  les  comètes!  Le  comte  disait  an  marqois:  v  Èâu, 
d  iioblme  pépulaire  I  allez  voir  ce  que  j'ai  vu  !  Un  codf)  d'œil  m'a 
«  suffi;  il  vous  suffira.  Vous  rapporterez  d'Afrique  toute  une  colo- 
«  nisation.  »  L*homme  populaire  est  parti  et  revenu  :  et  il  a  écrit 
«  déjà  :  f  J'ai  tout  vu,  bêtes  et  geîis;  ie  puis  livrer  en  quatre  jours 
k  deux  des  plus  amusants  volumes  qui  aient  jamais  paru...  Il  y  a 
«  10,000  francs  à  giigmer  afeeoétté  niaisërie...  Les  deux  tiers  d'm 
*  wtÊXn  Biacfaél;..  n  (tatra  à  M .  Utoik  citée  au  {wocès.) 

Céék  ^  (tùé,  sedi,  il  a  )fté  ibvité  aii  lOsiiiofe  imn.  "tm 
croyez  quë  c'est  cMihé  littérateur  :  fi  ddiièf  t*eil  tèttime  homme, 

comme  Alexandre  Davi/,  marquis  de  la  PaiUèteHe  et  ami  du  duc 
de  Montpensier  !!f 

Vous  avions-nous  trompés?  Est-ce  assez  colossal?  Et,  à  celle 
époque  de  burlesques  folies^  en  trouverez-vous  beaucoup  d'aussi 
cocÀàes!. Le  comte  de  Salvandy  est  quelquefois  bien  prodigisoi; 
ibaiis,  nons  te  dét^taums  àufonrd'hoi. 

(National  81  janvier  1847.) 

Malbeureusement ,  la  Comédie  au  Palais  menaçait  de  ne  pas  se 
teinniner  comme  une  comédie  ordinaire,  elle  semblait  devoir  toor- 
nffr  ^  (a  tragédie  hourgeme^  terme  roooeo  de  Gomeiile  et  de  tant 
d'autres,  pour  différencier  une  actiatt  seini-liérelqqe  d'une  adi» 
âit>iii^  ifiletlii^  èt  9^  lÊSSSÈéÈ^ti'ffêiÊSléSSt  ët  SpièSf  li  ipfIMSis  fnSBlflfc  ^ 
tt.  Duipas  k  ônt  lAmi!^i  l*êto^^  '  ' 
''Pendant  le  proicès,  W  Langlais,  avècat  de  II*  ^  Girardin,  a}'aDi 
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prononcé  queiques  inutb,  après  que  iM.  Dumas  eut  dit  :  «*  On 
«  croyait  que  ce  procès  serait  plaidé  taudis  que  je  serais  en  Afrique 
«  à  la  chasse  au  lion,  tandis  que  je  suis  ici  k  la  chasse  d'autre  chose 
(on  rit)  »9  le  président  (M.  de  BeUeyme)  ioterronpit  ravecat  de  «  la 
Prease  »,  et  le  défendeur  put  répondre  en  eeitermea  sG'catM*  Lan- 
glais  qui  aie  jhit  rbonaenr  de  m'interrompiez  Je  profiterai  de  ceci 
pour  relever  une  eipreision  dont  Ml*  Landais  s'est  aenri  I  la  dernière 
andîefioe.  Yoos  avesdit,  ftionsienr,  qu'en  faisant  la  chasse  an  Kon  en 
Afrique,  M.  Alexandre  Dumas  avait  montré  de  l'audace.  Je  ferai  ob- 
server à  M"  Langlais  qu'il  ne  s'est  pas  servi  du  mot  propre.  Ce  n'est 
pas  audace  qu'il  fallait  dire,  c'est  courage.  Je  ne  suis  pas  académi- 
cien, ce  n'est  pas  une  leçon  de  langage  que  je  donne  à  M"  Langlais, 
mais  je  suis  homme  du  monde,  et  c'est  une  leçon  de  convenance  que 
je  lui  donne*  —  Cet  inoldent  ne  s'est  poin^  borné  à  une  argutie  de 
mots  :  ily  a  eu  provocation  de  la  part  dn  dramaturge;  mais  comme 
lesAYOcat»  sont  exposés  ^  de  fréqnentes  provoçatlons  de  le  part  des 
parties  Ikoiasées»  leconeell  de  l'ordre  intrâdit  à  ehaonn  de  ses  mem- 
Irei  d'ioeepterdedaels,  quand  asême  les  trilNinaux  ne  Icn  oeodan» 
nenient  pas. 

L'incident,  d'après  le  procès,  fut  celui-ci.  Le  10  février  1847,  la 
chambre  des  députés  discutant  le  paragraphe  10  de  l'adresse  au  roi, 
un  député,  M.  de  Castellane ,  justement  irrité  des  faveurs  dont 
M.  Alex.  Dumas  avait  été  l'objet,  et  dont  il  avait  lui-même  faitl'é- 
numération  dix  joars  ai^jMravant  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine, 
omt  de  son  devoir  de  soumettre  quelques  observations  à  la  chambre 
an  sujet  de  oes  prodigalités  miniatérieîles.  Alors  une  discussion  s'eU'- 
gagea.  Gomme  il  ys  eu  peu  d'wemples,  jusqu'à  ce  jour,  qu'un  littfr* 
râleur  ait  préoccupé  la  ctaMnbredes  députés,  sauf  pour  qndcpiespre» 
cès,  nous  reproduisons  kl  fidèlement,  d'après  c  le  Monitenr  »,  dî  ta 
février,  la  partie dekséanoedadlt  jour  quieonoetneM.  Aies.  Oomia 

M,  de  CaneUeme  :  Mearienrs,  avant  que  la  chamlwe  entre  a» 
fond  de  la  discussion  de  cette  grave  question  ,  je  me  permettrai  de 
porter  devant  elle  un  incident  qui  est  sans  doute  au  dessous  d'elle 
par  sou  objet  et  est  peut-être  incompatible  avec  la  gravité  d'une 
discussion  à  la  loi  des  crédits  supplémentaires.  Quant  à  la  portée 
même  de  mon  observation  ,  au  banc  d'où  elle  sort,  à  la  bouche  qui 
l'exprime,  j'espère  que  la  chambre  vendra  bien  apprécier  la  reoti" 
twte'de  mon  intention  et  la  meenra  dêmen  latgiîie. 

Meiiteyrs,  ily  éqneiques Émis,  UÉ toit s^rf^^  unoé* 
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lèbre  entrepreneur  de  feuilletons...  (Hilarité)  aorril  été  chargé,  m 

les  fonds  destinés  à  encourager  les  lettres  indigentes  (MoQfMOlt), 
d'une  mission  pour  aller  explorer  l'Algérie  française ,  et  la  faire 
connaître  à  la  France. 

Voix  à  gauche  :  Et  à  la  chambre. 

M.  de  Castellane  :  Ce  n'est  pas  tout;  ce  ne  serait  même  rien. 
Un  bateau  à  vapeur  de  la  marine  royale ,  «  le  Véloce  •> ,  aurait  été 
détourné  de  «a  destination,  envoyé  à  Cadix,  y  aurait  été  prendre  ce 
monsieur...  (Rire  général) ,  y  aurait  été  prendre  ce  monsieur^  et 
mis  dès  lors  à  sa  disposition  absolue,  et,  s'il  iaut  même  l'en  croire, 
sons  ses  ordres  immédiats,  ranrait  successiTement  porté  à  Oran,  à 
Alger ,  i  Tunis,  à  Bonne,  à  PhfllppeviUe^  et  l'amit  ramené  enfin 
dans  h  capitale  de  nos  possessions  d'Afri^ie. 

Messlenrs,  je  ne  parle  pas  du  ridieide ,  Il  est  énonne.  (Rires  et 
approbation.)  Je  ne  parie  pas  même  de  la  dépense.  J'ai  là  on  compte 
qui  est,  je  crois,  d'une  grande  exactitude^,  et  qui  porte  à  SO,M0fr. 
la  dépense  que  ce  voyage  a  occasionnée  h  la  marine  royale;  mais, 
ne  m'est-il  pas  permis  de  le  dire,  le  respect  du  pavillon,  celui  de  la 
chose  publique  ,  les  sentiments  les  plus  délicats  des  marins ,  peut- 
être  même  ceux  de  la  chambre,  n'ont-ils  pas  été  offensés  dans  une 
certaine  mesure  ?  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Je  ne  peux  pas  omettre,  pour  ma  part ,  que  le  navire  dont  il  est 
question  avaitété,  si  je  m'en  souviens,  arrangé  pour  le  Roi  et  avait 
en  l'honneur  de  porter  la  personne  même  àg  S.  M.  dans  une  occa- 
sion remarquable.  J'ai  donc  été ,  jusqu'à  un  certain  point ,  émi^ 
J'ai  pris  des  informations,  j'ai  appris  que  M.  le  ministre  de  l'im- 
tmctioo  pnUiqne,  qui  n'est  pas  là,  et  je  le  regrette  vimaent,  qne 
M.  le  ministre  de  la  marine  anqnel  je  m'adresse  diredemeat ,  qie 
M.  te  ministre  de  la  ffMrre  même,  qui  commande. dkedaneit  en 
Algérie,  et  qui  semble  par  conséquent  responsalde  de  ce  qui  s*f 
passe,  étaient  parfiâtement  innecoits  êins-la  question* 

Messieurs,  je  le  crois  ;  je  serais  cependant  hennnx  de  Peaiendre 
de  leur  bouche  daus  cette  chambre.  Mais  une  conséquence  natnrda 
que  je  tirerai  de  cette  ignorance ,  de  cette  innocence  ,  c'est  que,  il 
de  pareils  faits  ont  pu  avoir  lieu  une  fois  ainsi ,  ils  pourraient  avoir 
lieu  de  même  une  seconde. 

C'est,  Messieurs ,  pour  empêcher  qu'un  fait  aussi  excessif  puiî>î»i' 
se  renouveler ,  que  je  me  suis  permis  de  prendre  la  parole  et  de 
faire  ce  simple  exposé  devant  la  chambre,  (Très  bien  !  très  hiea  !) 
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M.  le  président  :  La  ()arole  est  à  M.  le  luiiiistre  de  la  marine. 

M.  de  MackaUt  ministre  de  la  marine  :  Messieurs,  le  ministre  de 
la  marine  o'est  pour  rien  dans  la  mission  qui  a  été  donnée,  dans  les 
ordres  qoi  ont  été  donnés  et  qui  ont  conduit  «  le  Véioce  »  à  Tunis. 
Aussitôt  que  j'ai  été  informé  par  le  bruit  public  de  toutes  les  circon- 
stances qui  se  rattachaient  3i  ce  voyage,  j'ai  écrit  immédiatement 
an  commandant  de  la  marine  d'Alger  et  à  M.  le  maréchal  Bogeand 
pour  leur  demander  des  explications.  II  est  résulté,  des  explications 
qui  me  sont  parvenues,  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  reproche  à  adres- 
ser au  contre-amiral  qui  commande  la  marine  à  Alger.  M.  le  ma- 
réchal Bugeaud  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  que  ,  quant  à  la 
prolongation  de  mission  qui  avait  été  donnée  au  «  Véloce  »,  c'était 
l'effet  d'un  malentendu.  (Exclamations.) 

M.  le  maréchal  Bugeaud  m'a  écrit  que  c'était  l'objet  d'un  mal- 
entendu, qu'il  le  regrettait  extrêmement,  et  qu'il  prenait  ses  me- 
sures pour  que  rien  de  pareil  ne  pftt  se  renouveler  dans  l'avenir. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  explications  que  m'a  données  M.  le 
maréchal  Bugeaud.  (Rumeurs  à  gauche.  —  Agitation.) 

M.  Darblay  :  (Bruit.)  Je  demande  une  antre  explication  à  cet 
égard  :  qui  a  donné  l'ordre  de  mettre  à  la  disposition  de  qûelqu'uu 
un  bâtiment  de  l'État  ? 

M,  Molîne  de  Saint-Yon  ,  rninistre  de  la  guerre ,  de  sa  place  : 
Messieurs,  étonné  de  ce  qui  est  arrivé,  aussi  bien  que  M.  le  ministre 
de  la  marine...  (Exclamations  et  murmures  à  gauche) ,  je  me  suis 
empressé  de  demander  des  explications  ii  ce  sujet  à  M*  le  maréchal 
Bogeaod.  Voici  qnelie  a  été  la  réponse  :  Le  bfttiment  «  le  Véloce  » 
liit  tous  les  quinae  jours,  pour  le  service  de  la  correspondance,  le 
voyage  de  Tanger  à  Oran.  Il  a  touché  à  Cadix  pour  les  besoins  du 
aervice  et  y  a  pris  la  personne  dont  a  parié  M.  de  GasteUane.  (Hil- 
hrilé.)' 

de  bâtiment,  au  lieu  de  se  diriger  directement  sur  Oran,  est  allé 
à  Alger  par  erreur.  (Murmures  à  gauche.) 

Un  ordre  mal  interprété,  parce  que  M.  le  maréchal  était  en  voyage 
dans  les  provinces ,  a  été  cause  de  cette  erreur.  Le  commandant 
par  intérim  à  Alger,  voyant  un  bâtiment,  a  cru  que  le  bâtiment 
était  chargé  d'une  mission  particulière  ;  hi  personne  qu'il  portait  le 
disait  à  tout  le  monde.  (Rires  et  murmures.) 

Jf.  Laeroise  :  Monsieur  le  président,  nous  désirerions  que  les 
ex|riicatioiis  de  M.  le  ministre  soient  entendues,  afin  qu'dies  pois- 
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sent  être  discutées  ;  or ,  pour  que  les  expficatkMis  que  M.  le  miiiâ- 

tre  donne  à  la  chambre  soieut  entendues ,  il  serait  nécessaire  qu'il 
voulût  bien  monter  à  la  tribune. 

M.  Lambit  :  On  ne  doit  donner  des  explications  à  la  chambre  qu'à 
la  tribune  !  (Bruit.) 

M.  le  président  :  J'ioTite  M.  le  ministre  à  vouloir  ïnea  monter  à 
la  tribune. 

M.  k  ministre  de  la  guerre ,  à  la  tribane  :  Je  disais»  Mesaieiin, 
comment,  par  suite  d*an  ordre  mal  interprété  «  «  le  Yéloce  •  était 
Tenu  à  Alger,  au.  lien  de  s'arrêter  ^n  lace  du  liiioral  de  la  profinee 
d*Oran.  Cette  première  erreor  en  a  amené  une  antre  :  le  commatt- 

dant  par  intérim  a  cru  que  si  le  bâtiment  avait  dévié  de  sa  route , 
c'était  par  un  ordre  particulier  ,  et  cette  erreur  a  eu  Jieu  surtout 
parce  que  la  personne  qui  était  montée  sur  ce  bâtiment  disait  à  tout 
le  monde  qu'elle  était  chargée  d'une  mission. 

Le  conunandant  par  intérim  à  Alger  a  eu  le  tort  de  croire  à  cette 
assertion  ;  trompé  par  la  pi^nce  de  cette  personne ,  il  a  autorisé 
le  bâtiment  à  quitter  sa  roule  et  à  longer  le  littoral  jusqu'à  la  hao- 
tenr  de  Ckmstantino. 

M.  le  maréchal  a  été  extrêmement  peiné  de  cet  incident ,  et  il 
s*est  empressé  de  m'écrire,  que  cela  s'était  lait  sans  son  enirs,  et 
qu'il  reconnaissait  que  la  personne  qui  ét^it  sur  le  èâtaieilt  n*mh 
aucun  titre  pour  changer  la  direction  d'un  bâtiment  de  la  manoe 
royale. 

M.  Lacrosse  :  Messieurs ,  on  a  décliné  la  responsabilité  :  ou  la 
reportait  d'abord  sur  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  ;  mainte- 
nant elle  revient  au  4j;ouverneur  par  intérim  ;  mais  Je  crois  que  la 
chambre  sera  unanime  pour  reconnaître  qu'elle  appartient  exclui- 
vement  à  MM.  les  ministireSf  smrtont  à  M.  le  ministre  de  la  guerre, 
sous  les  ordres  duquel  se  trouve  ce  iifttiment  de  la  marine  rUfrie  » 
affeoié  au  service  de  l'ÂlgMi  ;  nudirtenant,  quant  an  6ît ,  il  nl^H 
partient  pas  au  premier  venu  de  prendre  passage  à  JmnI  «des  URi* 
OMnfs  de  l'État.  (A  fencAe.  C'est  cda  \)  L'dficier.  très  distagné 
qui  commandait  «  le  Véloce  »  connait  trop  bien  son  devoir  po# 
avoir  pris  la  personne  (Rires)  et  les  personnes  qui  faisaient  partie 
de  sa  suite. 

Il  y  a  une  dépense  de  l  ,300  fr.  par  jour,' pour  chaque  jour  pen- 
dant lesquels  <  le  Véloce  v  a  été  détourné  de  sa  destination.  Cette 
destination  prevâère,  Messieurs,  elle  était.lQfiahle,  elle  était  aaiiMe! 
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«  le  Véloce  »  devait  se  reiidre  le  plus  tôt  possible  sur  le  poibt  de  la 
côte  où  OD  avait  l'espoir,  hearêiueiiieiit  conGrmé,  de  sauver  les  of- 
ficiers qtà  aTaient  écliappé  au  maasacre  de  la  deïra,  le  fait  acquiert 
une  gravité  ëiMnne ,  et  la  reipoosabilité  est  pU»  lourde ,  préciaé- 
inent  parce  qu'un  jour  de  relard  consaeiré  an  divertiaBement  de  qui 
que  ce  toit,  pouvait  ooftter  la  vie  an  «dond  Gognord  et  à  ses  bra* 
ves  oempegoona.  (g'est  frai  !) 

Maintenant,  lorsiiiie  des  bàlimeiiis  sont  attachés  à  la  côte  d'Afri- 
que, la  resj)oiisal)iIilé  des  inoiivetncnts  (ju'ils  opèrent  est  tout  entière 
du  fait  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  ,  et  je  prie  la  clianibrc  de  le 
considérer,  car  il  m'est  impossible  de  croire  qu'un  officier  ait  agi 
sans  ordre  de  ses  chefs  ou  saus  réquisition  d'un  agent  diplomatique. 
L'embarqnement  d*un  seul  passager  a  exigé  une  réquisition  cons- 
tatée par  des  pièces  officielles  actuellement  dans  l'ombre.  De  qiii 
émanait  donc  cette  initiative?  tout  le  monde  la  désavoue!  Je  prie 
la  chambre  de  remarquer  à  quelles  épreuves  est  mis  le  sentiment 
de  l'obéissance  dans  Tannée.  Comment  î  des  officiers  cbaii^  de 
missions  comme  celle  que  nous  avons  rappelés,  en  seraient  dltottr- 
^nén  pour  promener  sur  les  côtes  de  l'Algérie  tel  ou  tél  littérateur 
qui  devrait  plus  lard  exploiter  son  excursiott.  £t  quand  dans  é«tte 
diambre  on  demande  compte  de  pareils  désordres ,  les  ministres  , 
agents  responsables  aux  termes  de  la  charte,  se  relranehent  derrière 
l'ignorance  des  faits.  L'incident  n'est  j)as  soulevé  [)ar  esprit  do  parti; 
on  n'accusera  pas  notre  honorable  collè$;ne  .M.  de  Castellane  de  s'y 
être  laissé  entraîner.  Quand  on  demandera  compte  d'un  acte  (jui , 
je  dois  le  dire  ,  fera  déverser  le  ridicule  sur  les  véritables  auteui'S 
d'une  pareille  infraction  à  tous  les  règlements,  on  viendra  dire  que 
ia  responsabilité  échappe,  qu'elle  s'évanouit  ;  elle  me  paraît  énormej 
et  je  crois  qu*il  y  aura  unanimité  pour  considérer  comme  déplora- 
ble un  acte  ministériel  dont  le  retour  Uvrerait  h  la  risée  de  l'Europe 
le  Gouvernement  qui  a  ordonné  et  la  marine  qui  ne  fiait  qu'obéir.  • 
(Très  bien!) 

M.  le  mtmstre  dê  h  guerre  :  Ainsi  que  j'ai  eu  Tfaenneur  de  le 

dire,  le  bâtiment  «  le  Véloce  »  était  à  la  disposition  du  gouverneur 
général  de  l'Algérie  pour  le  service  de  Tanger  et  d'Oran. 

M.  iè  mittistre  de  la  guerre  n'a  été  instruit  du  fait  dottt  on  parlé  à 
la  cbambrc  que  lorsqu'il  était  déjà  accompli  ;  il  ki*à  dôttt  j|>o,  en  àtt- 
ëttfae  OMUiière,  s'y  oplNiaer. 
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M.  Lherhetie  :  Toute  discussion  doit  mener  à  un  résultat  ;  je  dé- 
sire que  les  membres  de  la  commission  des  crédits  supplémentaires 
donnent  une  grande  attention  aux  aveux  qui  ont  été  faits  par  HM.  les 
ministres.  Il  est  probable  qu'ils  viendront  faire  à  cet  égard  anepi^ 
positkm  de  rejet  ;  la  chambre  adoptera  Tavis  de  sa  commission,  qui 
sans  doaté  se  refiisera  à  aUonermi  crédit  pour  une  pareille  dépense; 
il  faudra  alors  que  la  dépense  retombe  k  la  charge  de  ceux  qid  ont 
cQDmiis  la  faute  ;  alors  les  mioîstres  de  la  guene  et  de  la  marine^ 
et  le  gouvemeor  général,  prendront  i  leur  charge  un  crédit  qui  ne 
doit  pas  tomber  \  celle  de  l'Etat. 

Jlf.  Crémkux  :  Qui  a  donné  Tordre?  ?oili  ce  qu'il  faut  safoir; 
les  ordres  ont  été  donnés  par  quelqu'un. 

M.  Lacrosse  :  11  est  de  toute  justice  que  la  responsabilité  reste  à 
celui  qui  l'a  encourue  ;  je  dois  donc  répéter  une  observation  que 
j'ai  déjà  soumise;  rofficicr  commandant  un  des  bâtiments  de  la  ma- 
rine de  l'État,  qui  prendrait  à  son  bord  des  passagers  qui  ne  pré- 
senteraient pas  l'autorisation  exigée  par  les  ordonnances  royales , 
encourrait  une  responsabilité  réelle. 

Je  demande  k  M.  le  ministre  de  la  guerrOi  qui  dispose  de  la  ma- 
rine d'Alger,  quel  est  l'auteur,  de  la  réquisition  à  laquelle  je  ne  doute 
pas  que  le  commandant  n'ait  obtempéré,  qui  a  donné  l'ordre  d'em* 
barqner  les  passagers  pris  à  bord  du  «  Téloce  »  dans  le  port  de 
Cadix!. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  :  L'ordre  a  été  donné  par  M.  le 
maréchal  Bugeaud ,  mais  il  a  été  mal  interprété. 

M.  Lacrosse  :  La  chambre  comprendra  combien  il  est  difficile  de 
concilier  ce  que  Yient  de  dire  M.  le  ministre  de  la  guerre  nto  les 
paroles  que  j'ai  entendues  tout  à  l'heure. 

J'ai  cru  entendre  M.  le  ministre  de  la  guerre  affirmint ,  il  y  a 
quelques  minutes ,  que  M.  le  maréchal  Bugeaud,  Soigné  d^Â^er 
par  ses  devoirs  de  général  en  chef,  n'avait  pris  aucune  espèce  de 
participation  11  l'emploi  du  bateau  à  vapeur. 

M.  le  ministre  nous  avait  appris  que  «  le  Véloce  »  a  été  mis  par 
le  gouverneur  intermédiaire  à  la  disposition  de  l'homme  de  lettres 
déjà  investi  d'une  mission  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  pnhli' 
que.  Cette  mesure  aurait  été  le  résultat  d°une  erreur  commise  par 
le  gouverneur  provisoire. 

Mais  M.  le  ministre  de  la  guerre  h  présent  reporte  au  maréchal 
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BageiQd  la  r«qioiinbilité...  (DéoégatioD  de  la  part  de  M.  le  miiiia- 
tre  dé  la  guerre). 

M.  Laeraue:  Coumient  I  mais  je  Tieos  d'entendre  ces  motf-ci  : 
«  L'ordre  a  été  donné  par  M.  le  maréchal  Bugeand  ».  Est-ce  que 

la  responsabilité  morale  n'en  est  pas  la  conséquence  ?  Au  surplus,  il 
y  a  eu  déjà  trop  de  malentendus  dans  celte  déplorable  affaire.  Fai- 
tes-les cesser,  et  dites  nettement  qui  donc  a  envoyé  «  le  Véloce  »  à 
Cadix  pour  y  recevoir  M.  Alexandre  Dumas  et  ses  coiupagnous  de 
voyage  ? 

M.  U  nUmure  de  la  guerre  :  Je  demande  bien  pardon  à  la  cham* 
bre  ai  je  me  fais  mal  comprendre.  Voici  ce  que  j*ai  dit,  on  dn 
moins  ce  que  j'ai  voulu  dire  :  c  Le  Véloce  »  fait  le  trajet  entre  Tan- 
ger et  Oran  pour  affaires  de  service;  mais  il  le  foitaumi  entre  Alger 
et  Gadii. 

Ce  bâtiment,  devant  toucher  à  Oadix ,  a  reçu  l'ordre ,  par  M.  le 

maréchal  Bngeaud ,  de  prendre  à  bord  la  personne  dont  on  parle  ; 
mais  c'est  par  erreur  que  ce  bàlitnent  a  été  ensuite  la  porter  à  Al- 
ger et  a  continué  sa  roule  jusque  sur  les  côtes  de  Constantine. 

M.  Léon  de  MaleuiUe  :  Messieurs,  je  ne  veux  pas  entretenir  la 
chambre  des  voyages  du  «  Véloce  ».  Il  m'est  démontré  que  nous 
ne  saurons  pas  aujourd'hui  la  vérité  ;  nous  ne  saurons  pas  qui  est- 
ce  qui  a  donné  Tordre  à  Cadix ,  nous  ne  saurons  pas  qui  est-ce  qui 
a  donné  Tordre  à  Alger.  Mais  il  y  a  encore  quelque  cboae  de  plus 
grave  qu'on  veut  Idre  oublier  à  la  chambre,  ic'est  la  mission  en  Al- 
gérie ;  c'est  sur  ce  point  que  les  eiplications  dn  miniatdre  sont 
néeeanîres,  indispensables ,  pour  son  honneur  et  pour  notre  di- 
gnité. (C'est  cela  1) 

On  a  dit  publiquement  qu'un  ministre  avait  appelé  un  homme  de 
lettres ,  et  lui  avait  dit  :  «  Vous  assisterez  à  une  grande  cérémonie, 
vous  en  serez  le  marquis  de  Dangeau...  >»  (Rires.)  C'est  une  fantai- 
sie de  cour!.. .  Et  après  la  cérémonie  vous  irez  plus  loin  ;  je  vous 
confie  une  mission  de  Gouvernement  ;  vous  irez  en  Algérie  pour  la 
faire  connaître  à  AUd.  les  députés  qui  n'y  entendent  rien  «.  (Hila- 
rité.) 

Gea  ptiolas,  ellea  ont  été  affirmées  deux  fois. 
(En  ce  moment  M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'instmction  pu- 
blique ,  entre  dans  la  lalle.  Sa  présence  provoque  des  exclamations 

à  gauche). 

Ëlies  ont  été  confirmées  par  une  nouvelle  déclaration ,  par  ces 
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mots  :  <(  On  n'attribue  pas  à  uu  ministre  ces  paroles  quand  il  ne  les 
a  pas  prononci'îps  > . 

£h  bien  !  Messieurs,  c'est  sur  l'importance  et  la  convenance 
d*aiie  pareille  mîaaiûii  que  je  demande  les  explications  du  minis- 
tère. 

M.  le  pràndetu  :  La  parole  «st  à  ftl.  le  minislre  d«  riastractioa 
pobtique. 

M.  de  Sftbandy,  mimiiire  de  i'ùMructionpiihlâpÊe  (entrât  dam 
la  salle)  :  Messieurs,  je  caractériserai  dans  des  termes  très  brefii  il 
très  précis  la  mission  littéraire  à  laqudle  j'entmds  qa'il  est  fidt  alia- 
sian  en  ce  moment. 

l'ai  donné  miiqnement  une  mission  pour  l'Algérie,  point  pour 
Tunis  ni  pour  spague,  ponr  rAlgéfîe  sealemeDt  Je  ae  erois  pai 
qu'il  soit  de  la  dignité  de  la  chambre,  j'ai  la  profonde  oonvictiea 
qu'il  n'est  pas  de  la  mienne,  de  discuter  en  quels  termes,  dans  mon 
cabinet ,  en  tète-h-tête  avec  un  homme  de  lettres ,  cette  mission  a 
été  donnée.  Je  dirai  seulement  que  j'ose  penser  que  tous  mes  col- 
lègues, et  celui  qui  me  faisait  l'honneur  de  m'interpeller  en  mon 
absence,  autant  et  peut-être  plus  qu'aucun  autre,  savent  qu'il  n'est 
pas  dans  mes  habitudes  de  m'exprimer  jamais,  même  dans  le  tête- 
à-l6te,  d'une  façon  qui  ne  serait  pas  convenable  pour  les  personnes, 
et  à  plus  forte  raison  pour  les  pouvoirs  publics ,  qni  ne  serait  pas 
couTCBaUeixmr  moi*même.  (Approbation.) 

Qnaiit  à  la  missioa»  renfennée  dans  ces  termes  et  dana  ces  li- 
mites, katenières  paroles  de  l'honorable  membre ,  les  seules  qne 
j'aieiOBtendues,  me  font  aedeniander  si  j'ai  des  eipUcatioiis  è  dan- 
ner  à  la  chambre  sur  la  personne  ou  sur  la  mission  même. 

Sur  la  parsoime ,  je  ae  dirai  qn'aae  chose  :  le  même  écrivain , 
sons  des  administrations  antérieures  à  la  mieiiBe ,  avait  neçn  dai 
missions  de  même  nature...  (Mouvement.) 

M.  Lîoteau  :  C'est  bon  à  savoir. 

M.  le  ministre,  continuant  :  Sans  qu'aucune  des  commissions 
la  chambre,  devant  qui  il  m'est  arrivé  de  m'expliquer  sur  ces  mis- 
sions que  je  n'avais  pas  données ,  m'ait  fait  de  observations  qui 
m'eusent  appris  que  les  faits  de  ce  genre  ne  devaient  pas  se  repro- 
duire. 

Quant  à  ce  fait  actuel ,  qui  a  eu  un  retentissement  et  un  éclat 
inattendu  pour  moi,  il  est  vrai»  Messieurs,  que  j'ai  pensé  qu'il  était 
hw  que  cette  mm  d'Afri««e,  ai  iMnofetoMl  fraaçaiae,iÉt  mise. 
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par  les  communications  les  plus  multipliées  et  les  plus  direrses,  en 
rapport  avec  la  France.  (Bruit  à  gauche.) 

Peytrétre  eu  tort  dans  cette  pensée;  mais  je  dois  dire  qn'elie 
Ht  très  anoiemie  chez  moi.  Je  ne  crois  pss  qu'il  soit  arrivé  qa*nn 
honm»  de  lettres  ait  désiré  visiter  noire  vaste  territoire  d'Afrique 
et  rarmée  qai  i*a  si  laborieusement  conquise  sans  que  je  n'aie  es- 
styéde  lui  en  iacSiter  les  moyens.  J*ai  cru  entrer  par  là  dans  cette 
passée  qùg  depuis  dix-sept  ans,  préoccupe  et  domine  tous  les  pou- 
voirs de  mon  pays ,  celte  pensée  de  créer  le  plus  de  liens  possibles 
entre  li  terre  d'Afrique  et  la  France,  de  faire  le  plus  possible  con- 
naître l'Afrique  h  la  France.  Le  ministre  de  l'instruction  publique 
n'y  peut  rien  ({no  pai'  rcntreniisc  des  lettres.  11  croit  devoir  tou- 
jours les  appeler  à  son  aide  (1). 

Cette  discussion  blessa  Tamour-propre  de  notre  babile  arran- 
geur, et  un  nouveau  cartel  fut  envoyé  à  M.  Léon  de  M^Ueville,  qui 
répondit  qu'il  n'était  point  assez  homme  de  lettres  pour  se  mesurer 
avec  M.  le  marquis  Davy  de  la  Pailleterie. 

Voici  sur  la  dernière  péripétie  de  ce  procès  une  note  très  pi- 
quante, insérée  dans  les  journaui,  et  qui  prouve  qu'il  existe  encore 


(i)  Peu  de  Jours  après  la  séance  de  la  chambre  que  nous  rappelons ,  un 
journal  qui  s'est  fait  cabinet  de  lecture,  «  le  Siècle  »,  défenseur  officieux  et  fidèle 
de  M.  Dumas,  Imprimait  dans  sa  t  Revue  de  Paris  »,  du  i8  février,  cette  note 
assez  étrange,  quoique  d'un  homme  dMnfiniment  d'esprit  : 

Il  est  des  gens  qui  semblent  vouloir  se  donner  une  valeur  relative  en  se  mê- 
lant aux  choses  retentissantes  et  en  s'atlaquant  aux  c<[lilbrii(s.  Le  procès 
d'Alexandre  Dumas  fait  Riaml  hrtiit  :  l'occasion  est  belle  pour  faire  parler  de 
soi  en  prenant  part  au  débat.  Dans  mio  ^rnve  enceinte,  un  orateur  peu  connu 
s'est  emparé  de  raffaire  par  son  cété  politique.  Il  en  avait  le  droit;  mais  1!  a 
péché  par  la  forme.  Pourquoi ,  s'il  voua  plaît,  prendre  un  ton  superbe  et  dé- 
daigneux en  parlant  d'un  homme  qui  est  Incontesubleroent  une  des  illustra- 
tions littéraires  les  plus  éclatantes  de  notre  époque  ?  L'orateur  en  question, 
qui  s'appelle  M.  de  Gastellane,  parlant  d'Alexandre  Dumas,  l'a  intitulé  —  un 
entrepreneur  de  feuilletons  (M.  Dumas  lui-mèiuc  devant  les  tribunaux  n"a-t-il 
pas  qualifié  de  marchandise  ses  productions  littéraires?)  —  Est-ce  bien  là  de 
ratticisme  parlementaire?  Puis  affectant  de  ne  pas  prononcer  son  nom,  il  le 
désignait  en  disant  :  «  Ce  MonHtur,  »  Gela  peut  être  très  méchant ,  mais  il 
nous  semble  que  pour  se  permettre  un  si  beau  dédain ,  il  faudrait  parler  du 
haut  d'une  grande  valeur  personnelle;  d*un  beau  talent  ou  d'une  rcnonniée 
quelconque.  Du  haut  de  quoi  parlait  M.  de  CastellaiieT  —  Du  haut  de  cien. 
—  Mais  si,  M.  Eug.  Gulnot,  du  haut  de  sa  valeur  personnelle,  de  son  haut  de 
député,  hauteur  à  laquelle  M.  Alex.  Dumas  aspire  depuis  longtemps ,  et  à  la- 
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des  hommes  qui  honorent  la  liuérature,  et  s'honorent  eux-mêmes  de 
loi  appartenir. 

m  Quelques  journaux  relent  l'extrait  suivant  d'une  correspon- 
dance de  Paris,  adressée  aux  journaux  des  départements,  an  sujet 
des  broits  qui  ont  coara,  depuis  qoetgues  joars,  sar  une  dénmiie 
de  M.  Alexandre  Dumas. 

c  Le  tendemain  de  la  séance  oà  plusieurs  députés  ont  tuilé 
M.  Alexandre  Dumas  d'une  bçon  fort  leste,  M.  Dumas  eut  l'inten- 
tion de  demander  des  explications  à  Tun  d'eux,  H.  Léon  de  MaBeville. 
Dans  ce  bot,  il  envoya  un  de  ses  collaborateurs  ordinaires,  H.  Maqoet, 
prier  M.  Viennetde  l'assister,  en  sa  qualité  de  prérîdentde  b  Sedélé 
des  gens  de  lettres.  M.  Viennet,  sans  dire  la  réponse  qu'il  avait  ï 
faire  à  celte  invitation,  demanda  que  M.  Dumas  lui  écrifît  hn- 
même  :  ce  qu'il  fil.  Alors  M.  Viennet  lui  adressa  une  lettre  où  il 
refusait  ce  service  en  déduisant  ses  motifs.  La  principale  raison 
était  que  M.  Dumas,  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  avait,  en 
quelque  sorte,  décliné  son  titre  d'homme  de  lettres  pour  prendre 


quelle  11  ne  parviendra  Janalt,  de  ce  haut  qui  ne  iifrtte  pas  ânes  loitfcoi  dt 
U  dileiddatloii  de  noire  tortune  publique,  pour  qu'on  ne  lui  sache  pas  beau- 
coup de  gré  des  rares  censures  qu'il  adresse  aux  ministres.  D'ailleurs,  M.  de 
Gasleliane  est  lui-mCme,  et  M.  Dumas  n'a  voulu  rien  éire  sans  des  coUabora- 
leurs,  et  on  ne  peut  contester,  qu'ils  y  ont  passablement  contribués. 

Nous  connaissons  M.  le  comte  Jules  de  Caslellane,  continue  M.  Eug.  Gui- 
noi,  qui  est  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  bon  goût ,  célèbre  par  lee 
fêtes  diumatlques  quil  donnait  dans  son  hOtél  du  faubourg  Salnt-Honuré. 
M.  de  Gastellane  l'orateur  en  est  cncore.à  se  faire  connaître,  et  nous  Inl  son- 
bailons,  sans  Tespérer,  qu'il  arrive  un  Jour  par  l'éloquence  à  la  hauteur  eè 
est  parvenu  par  son  talent  d'écrivain  dranallque  et  de  fonunder  ce  «Muififur 
qui  se  nomme  Alexandre  Dumas. 

Il  faudrait  laisser  aux  prédicateurs  de  la  chaire  évangélique  ces  emporte- 
ments Jaloux  contre  le  feuilleton.  Voltaire  et  Rousseau  éuient  usés;  le  père 
Lacordaire,  le  père  Ravlgnan  et  autres  émules  du  père  Bridaine  fnUnlMai 
contre  les  ronunders  modernes  :  pourquoi  toncber  à  leur  liien  et  piller  leur 
spéciatitét  La  polittqne  n*C8t-elle  done  pas  aises  riche  pour  se  passée  de  Ahe 
ces  emprunts  à  l'Église,  et  ne  peutH»  combattre  le  ministère  sans Grappsr à 
tour  de  bras  sur  la  littérature  ? 

On  ne  peut  disconvenir  que  cet  article  ne  soit  écrit  avec  esprit,  mais  il  est 
d'une  plume  amie,  et  par  conséquent  il  pourrait  être  plus  juste.  Quoi! 
10,000  fr.  sont  pris  •  sur  les  fonds  destinés  à  encourager  les  lettres  indigentes* 
et  le  conmiandemâir  du  riisce,  So,ooo  fr.  de  dépenses  connues  ponr  rfitst! 
sont  adjugés  a  M.  Dumas  pour  son  «  divertissement  »,  Et  Ton  ne  peut  pm  f 
trouver  è  redire  ! 
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celui  de  marquis.  Or,  on  sait  que  M.  Viennet  a  toujours  ouverte* 
ment  mis  son  titre  d'écrivain  en  téte  de  tous  les  autres,  et  qu'il  re- 
noncerait plutôt  à  la  pairie  qu'à  l'honneur  de  s'appeler  homme  de 
lettres.  Ce  refus  )  para  à  M.  Dumas  un  obstacle  suffisant  à  son 
projet  ». 

{Commerce y  20  février  1847.) 
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Conjuration  (la)  de  Fiesque,  trag. 
traduite  de  Schiller,  îl 

Corricolo  (le),  108. 

Cour  (la)  du  roi  Pélaud,  vaud.,  L 

Courtisanes,  IL 

Crimes  cél^^brcs,  120. 

Dame  (la)  de  Monsoreau,  2"  part. 

de  la  Reine  Margot,  ÎIL 
Demoiselles  (les)  de  Saint-Cyr, 

com.,  .îfi. 
Deux  (les)  Diane,  99, 
Dix  ans  après,  deuxième  suite  des 

Trois  Mousquetaires,  80- 
Dom  Martin  de  Kreydas,  ôâ. 
Don  Juan  de  Marana,  myst.,  22* 

Echec  et  Mat,  corn.,  ^ 
Élégie  sur  la  mort  du  général 
Foy,  L 

Enfants  (les)  de  la  Madone,  réinip. 

dans  les  Souvenirs  d'Anlonv, 

sous  le  litre  de  Chcrubiuo  et 

Celestini,  53. 
Épisode  de  1793,  M. 
Espagne  et  Afrique,  11.'). 
Excursions  sur  les  bords  du  Rhin, 

106. 

Fabien.  Voy.  les  Aventures  de 
quatre  femmes  et  d*un  perro- 
quet. 

Fernande,  iiîL 


Filles,  Loreltes  et  Courtisanes, 

Fils  (le)  de  TÉmigré,  dr.,  ilL 
Frère  (le)  et  la  Sœur,  6"  part. 

(2*  épilogue)  de  la  Guerre  des 

Femmes,  9IL 
Frères  (les)  Corses,  9^^ 

Gabriel  Lambert,  84^ 

Galerie  de  Florence  :  tomes  i  et 
et  II,  les  Médicis,  91;  —  lom. 
III  et  IV,  Raphaël  Sanzio  et 
Michel-Ange,  126;  —  tom.  v, 
Andréa  del  Sarlo,  127. 

tiarde- Forestier  (le),  corn.,  il. 

Gaule  et  France,  117. 

Georges,  76. 

(iracques  (les),  trag.,  (L 

Guelfes  et  Gibelins,  LtJL 

Guerre  (la)  des  Femmes,  M. 

Halifax,  coni. ,  31L 
Henri  III  et  sa  Cour,  dr.,  (L 
Histoire  de  la  Peinture,  1 16. 
Histoire  d'im  cas.se-noiselte ,  SL 

Impressions  de  voyage  ,  101. 
hupressions  (nouvell.)de  vova^e. 

Midi  de  la  France,  lO/i. 
Invraisemblance  :  Histoire  d'un 

Mort  racontée  par  bii-méme, 

Isabel  de  Bavière,  55^ 

Jacques  I  et  Jacques  II.  Frag- 
ments hislor. ,  5/l 

Jacques  IV  et  Jacques  V,  rois 
d'Ecosse,  122. 
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Jacques  Balsamo,  prem.  part,  des 
Mémoires  d'un  Médecin,  05. 
Jacques  Orlis,  ûli 
Jarvis  l'honnête  homme,  dr. ,  IL 
Jeannic  le  Breton,  dr.,  ^ 
Jehanne  la  Pucelle,  IL 
Jeunei>se  (ma),  115. 

Kean,  com.,  2^ 
Laird  (le)  de  Dumbicky ,  com. ,  ùiL 


Laurelte,  ou  le  Rendez- vous, 

nouv.,  5IL 
La  Pérouse,  ode,  ^ 
Léo  Burckart,  dr. ,  âlL 
Lettre  à  M.  J.  Janin,  IJL 
Lettres  (cinq)  sur  M.  Buloz  et  la 

Comédie-Française»  i\2, 
Lorettes,  IL 
Lorenzino,  dr. ,  M± 
Louis  XIV  et  son  siècle,  125. 
Louise  Bernard,  dr.^  ^ 


Marie,  nouv.,  50. 

(Marquis  de  Brunoy,  vaud.,  21. 

Médicis  (les),  ÔL 

Méditerranée  (la)  et  ses  côtes,  92, 

Mémoires  d'un  Médecin,  05» 

Mémoires  et  Documents  inédits 

sur  les  sociétés  secrètes  de 

l'AUeraagne,  aiL 
Michel-Ange,  i2fi. 
Monseigneur  Gaston  de  Phœbus, 

Mousquetaires  (les) ,  dr. ,  44. 

Napoléon  (biographie),  121> 
Napoléon  Bonaparte,  dr.,  9. 
Ninon  de  Larligues,  II!  part,  de 

la  Guerre  des  Femmes ^  91m 
Noce  (la)  et  l'enterrement,  vaud  , 

5. 

Notice  sur  Shakespeare,  119. 
Nouvelles  contemporaines,  51L 


Madame  de  Condé,  2«  part,  de 
la  Guêtre  des  Femmes,  9^ 

Mademoiselle  de  Belle-Isle,  dr., 
2fi. 

Main  (la)  droite  du  sire  de  Giac, 

Maison  (la)  du  docteur,  prol.,  12. 
Maître  Adam  le  Calabrais,  ùû. 
Maître  (le)  d'armes,  ùL 
Marchand  (le)  de  Londres,  même 

pièce  que  Jarvis  Vhonnête 

homme  t  ^ 
Mari  (le)  de  la  veuve,  com.,  14^ 
Maria,  suite  d'Antonio^  nouv. ,  5l\ 
xMariage  (le)  au  tambour,  com., 

ai. 


OEuvres  complètes,  130. 
Othon,  l'archer,  QJL 

Pascal  Bruno,  rom. ,  5fi. 

Paul  Jones,  dr.,  26. 

Paul  le  Corsaire,  même  pièce  que 

la  précédente,  26. 
Pauline,  rom. ,  58^ 
Pèche  (la)  aux  (ilcls,  9^ 
Pierre-le-Cruel,  6SL 
Peinture  (la)  chez  les  Anciens, 

116. 

Piquillo,  op. -com.,  2A. 
Praxède,  ^ 

Quaranle-Cin<i  (les),  3*  part  de 
la  Reine  Margot,  9jL 
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Quinze  jours  au  Sinaï  (par  M. 
A.  Dauzal»),  lil^L 

Rapliaël  Sanzio,  1^ 

Reine  (la)  Margot,  rom.  (prem. 
partie],  90;  2"  partie  :  la  Dame 
de  Monsoreau ,  97j  3*  partie  : 
les  Quarante-Cinq,  9L. 

Reine  (la)  Margot,  dr.,  AS. 

Richard  d'Arlington,  dr. ,  12. 

Robe  (la)  de  noce.  Voy.  Cécile. 

Rose  (la)  rouge,  même  nouvelle 
que  Blanche  de  Beaub'eu,  iïlL 

Salle  (la)  d'armes,  5â. 
Séducteur  (le)  et  le  mari,  dr. ,  iîL 
Shakespeare  et  Dumas ,  pièce 

dram. ,  Al. 
'Souvenirs  d'Antony,  56. 
Speronare  (le),  109. 
Stockholm  ,    Fontainebleau  et 

Rome,  trilog.  dram.,  8^ 
Stuarts  (les),  6â. 
Sur  la  mort  du  duc  d'Orléans, 

m 

Sylvandire,  rom. ,  2â- 
Sylvandire,  vaud. ,  4iL 

Temple  et  Hospice  du  Mont-Car- 

mel,  m 
Tércnce  le  tailleur,  23. 
Térésa,  dr. ,  11. 


Théâtre  (Œuvres  de),  ^  123. 
Tour  de  Babel,  vaud., 
Tour  (la)  de  Nesie,  dr.,  1^ 
Trois  (les)  Mousquetaires,  SIL 

Un  Alchimiste  au  XIX*  siècle, 
126. 

Un  Bal  masqué,  nouv.,  54. 
Un  Conte  de  Fées,  com. ,  42L 
Un  Mariage  sous  Louis  XV,  com. , 

Une  Amazone,  nouv.,  91a 
Une  Ame  à  naître,  93u 
Une  Année  à  Florence,  1  Or>. 
Une  Famille   Corse.  Voy.  les 

Frères  Corses. 
Une  Fille  du  Régent,  com.,  46. 
Une  Fille  du  Régent,  rom.,  ââ* 
Une  Joute,  5i2* 

Vendée  (la),  après  le  2â  Juillet, 
114. 

Vénitienne  (la),  dr. ,  IS* 
Vicomte  (le)  de  Bragelune.  Voy. 

Dix  Aîis  après. 
Vicomtesse  (la)  de  Cambes,  3*  p. 

de  la  Guerre  des  Femmes,  95. 
Vies  des  Peintres  italiens,  116. 
Villa  (la)  Palmieri,  lliL 
Vingt  ans  après.  Suite  des  Trois 

Mousquetaires,  8iL 
Voyages  de  Gabriel  Payot,  56. 
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AUTEURS 

QUE  M.  DUMAS  A  TIRÉS  DE  LA  MAUVAISE  SOCIÉTÉ  POUR  LES 
FAIRE  ENTRER  DANS  LA  BONNE,  ET  ÉCRIVAINS  QUI  ONT  TRA- 
VAILLÉ POUR  SON  PLUS  GRAND  PROFIT. 


Anonyme  allem.  (un),  TU. 
Anonyme  français  (un j,  ââ> 
Anquetilf 

Arnould  (Auguste)»  86i  121L 
Auger  (Hippolyte),  8&. 

Beudin  (Félix) ,  12- 
BoccaciOy  âS- 

Bourgeois  (Anicet),  13^  14,  16. 

rL  18^  19,  25. 
Bourgeois  (Eugène), 
Brot  (Alphonse), 

Cave,  'L 

Charder,  moine  de  Saint-Denis, 
11. 

Châieaubriand  (de),  117. 
Cooper  (F.),  59. 
Cordellier-Delanouey  9^  21. 
Couailhac,  89. 
Courcy  (Fréd.  de),  2^ 

DangeaUf  125. 
Dauzats  (A.)  [1),  IM* 


DurieUy  14. 

DuvaL  (Alexandre),  liL 
Etoile  (P.  de  U), 

Fellens,  collab.  pour  «  Louis  XIV 

et  son  siècle  » ,  12^ 
Fiorentino,   86_,    108,  109. 

121)  (2), 
Foscolo  (Ugo),  62. 
Foumier,  121L 

Gaillardet,  15. 
Gojr/iff,  8,  13j  15. 
Gosselin,  62. 

Goubaux  (Prospcr-Parfail) ,  12. 
Grisier^  6&. 

Hoffman  (F. -Ben.),  i/t. 
Hoffmann,  51L 
Hm^o  (Victor),  8^  1(L 

JamVi  (Jules),  là. 


(i)  Le  «  Voyage  au  Siiial  •  est  dû  à  la  plume  de  M.  Dauzats. 
(a)  M.  FioRERTiNO  est  presque  Taiiteur  unique  des  six  premiers  volumes  des 
•  Crimes  célèbres  >  cités  sous  ce  n". 

•  SilliQuelle  »,    juillet  1 8^3. 
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labrunie  (Gérard),  24^  29,  30^ 

Ladimir  (Jules) ,  aut  de  la  iVo> 
tice  sur  les  Cienci,  au  tome  I" 
des  Crimes  célèbres ,  i2IL 

Lafont  (Charles),  31,  M. 

Langîé  (F.),  L 

Lassagne,  ^ 

Laverdan ,  littérateur  nommé 
page  40  de  la  brochure  de 
M.  de  Mirccourt,  mais  sans  in- 
dication de  ce  qu*il  a  fait  pour 
M.  Dumas. 

Lhérie  (Léon).  32,  34^  3L  38^ 
39,40i^^46. 

MallefiHe,  76^  i2ÎL 

Maquet  (Auguste),  27,  /t8. 
75,  79,  80,  86^  90,  93^  95^ 
96,  9L  98i  etc.,  etc.,  etc. 

Marivaux  y  32. 

Marsollier,  38. 

Mazères  et  Empis,  1^ 

Mérimée  (Prosper),  22± 

Méry  (Louis),  70. 

Meurice  (Paul),  Ascanio,  M; 
Amaury,  82. 

Milman^  2ÎL 

Musset  (Alfred  de),  34. 

ISezel  (Théodore),  2fi. 
Poicaf,  123. 


Peuchet,  Làmothe  -  Langon  «t 

L'Héritier,  8fi, 
Philippe  (Eugène),  3fi. 

Racine  (J.).  IL 

Revue  Britannique,  63^  73^  109. 

Ribbing  (Adolphe  de),  4,  L  32i 

34i  SL  38,^9.  40^  ûli 

Û3i  46. 
Rousseau  (Ernest),  4,  2L 

Saint-Simon,  pour  «  Louis  XIV 

et  son  siècle  »•,  125. 
Sandraz  de  CourtiU,  SlL 
Schiller,  6,  8,  13,  lA. 
Scott  (W.),  6,  12- 
Souvestre  (Emile),  liL 

Tallemnnt  des  Réaux,  125* 
Théaulon,  21,  2^ 
Thierry  (Augustin),  117. 

Vacquerie,  autre  littérateur  nom- 
mé page  40  de  la  brochure  de 
M.  Eug.  de  Mirecourt,  mais 
sans  indication  de  ce  qu'il  a  pu 
faire  pour  M.  A.  Dumas. 

Vanderburck,  43. 

Varlety,  101. 

Vega  (Lope  de),  8,  1^ 

Vulpian  (Gustave) ,  5. 

Waleski  (le  comte  F.-A.-J.  de), 
douteux,  2^ 


Voici  donc,  bien  comptés,  soixante-treize  noms  de  collaboraieurir 
de  M.  Alex.  Dumas  à  ajouter  à  celui  de  M.  Aug.  Alaquet,  le  seul 
qu'il  avoue ,  et  peut-être  n'est-ce  encore  qu'une  partie  des  noms 
que  nous  aurions  eu  à  révéler.  Aussi  dirons-nous  avec  M.  Gra- 


* 
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nier  de  Cassagoac  («  Joainal  des  Débat$  »  ,  aonmlire  iW)  de 
tous  les  ouvrages  de  M.  Dumas  ce  qu'il  disait  seulement  des  pièces 
de  ce  dernier  :  «  J*ai  cité  ceux-là,  parce  que  leurs  noms  sont  il- 
«  lustres ,  et  que  leurs  ouvrages  sont  connus  comme  les  grands 

f  chemins  ;  mais  est-ce  que  je  sais  s'il  n*y  a  pas,  dans  vos  drames, 
«  du  turc,  du  chinois,  du  malabare  ou  du  samoyïède  ?»  Le  temps, 
nous  n*en  doutons  pas,  nous  révélera  d'autres  noms. 

Si  M.  Alex.  Dumas  arrive  jamais  à  l'Institut ,  ce  ne  sera  donc 
pas  un  fauteuil  qu'il  faudra  lui  donner  ^  mais  une  banquette  bien 
plus  longue  encore  que  celle  qu'on  réclamait  dans  le  temps  pour 
M.  Scribe. 
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DU  MKRSAN,  nmn  ahrév,  [Théophile  Marion  du  M£BSAN, 
coona  en  littérature  sous  le  nom  de].  Pour  la  liste  de  ses  nom* 
breox  ouirages ,  voy.  les  tom.  II  et  XI  de  «  la  France  littéraire  • 
à  Du  Mersan  (i). 

DLMKSML  (J.-B.),  'ps,  [Claude  de  La  Rozë,  sieur  de  llozi- 
MON,  comédieD]. 

Yies  des  Saints  pour  tous  les  jours  de  Taonée ,  recueillies  des 
SS.  PP.,  des  auteurs  ecclésiastiques,  de  plusieurs  martyrologes  et 
du  bréviaire  romain.  Rouen  et  Paris,  Desprez ,  1680 ,  2  tom.  re- 
liés  ordinairement  en  un  toI.  in-k,  [2077] 

Cet  auteur. fui  privé,  à  sa  mort,  de  la  sépulture  ecclésiastique;  Bailiet 
foit  obflenrer,  dans  ses*  Auteurs  déguisés  >,  édit  iiiH2,  p.  513,  qu'elle 
lui  eût  été  probablement  accordée,  s'il  avait  été  reconnu  pour  Tauteur 
d'une  Vie  dës  Saints  publiée  sous  un  nom  emprunté.       A.  A.  B— a. 

DUMESNIL  (Marie- Françoise)  ,  aut.  supp,  [C.  COSTE  d'AR- 
NOBAT]. 

Mémoires  (ses),  en  réponse  aux  Méiaoirei>  d'Uippolytc  Clairon. 
Paris,  Deotu,  au  vm  (180U),  in-8.  [2078] 

DUMESNIL  (Alexis),  nom  ahrév.  [Alexis  Le  Maistrb  Dûmes- 
NIL].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  tom.  II  et  XI  de  a  la 

France  littéraire  »  ù  Dumemii 

OU UOLARD  (Henri-François-l^tienne-ElisabetlL) ,  nom  aftrév. 
[Orgel  Duuolard],  Gonni]^en  littériature  «bus  lé  dérniejr  de  ces 
deux  noms.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  Voy.  le»tomel  II  et  XI 
de  «  la  France  littéraire  »  à  Dnmolard  (2).  -  îv 

UUMONT  (Jean), [Le  M AlSTBR  DE  Sacx].  '    ,  '  "^^'/V 

L  Office  (F)  de  TEglise,  en  totin  k  en  fiiMi^    Péris;  î^;  le 
Petit,  1650,  in-12.  .    .  .  ^      ,    .  .   j       .  [2079] 
Ge  livre  donna  lieu  à  je'  pttblâaitàji  jlàilifi  "'l, 
10  Galendrier  (le)  des  Heures  sornbunées  à  k  Janin^ 


(i)  MM.  Louandrc  el  Bourquclot  ont  consacré  nn  article  à  M.  Du  Mcrsaii 
qui  ne  forme  pas  moins  de  onze  colonnes,  dont  deux  en  petits  caractères 
pour  ses  pièces  de  théâtre  non  imprimées.  Si  encore  ou  avait  fait  ane  part 
poiir  le  savant  et  une  antre  pour  llionimc  d'esprtt ,  mais  le  tout  est  présenté 
dans  on  cbannant  désordre  t 

(s)  Pour  faire  du  nouveau',  nos  continuateurs  ont  renvoyé  l'article  de  coè 
écrivain  du  nom  le  pins  connu  à  celui  qui  Test  le  diof  i»  ! 
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rigé  par  F.  de  SaiolrRonwiii  (le  P.  Pbtt*  Labbé,  jjésiiM.  Paris.  f6S0, 
in-lS.  < 

S*  Lettre  à  une  peraoDDe  de  condHlen,  ptr  laquelle  on  jostifie  ta  tr»- 
dnctkni  des  bymoes  en  vers  français  dans  les  Nouvelles  Heures,  contre  les 
reptoclies  du  P.  Labbé;  par  L.  de  Saiat-Aubio  (l'abbé  Le  Roy).  i6fti,  ia-l. 

II.  Psaumes  (les)  de  David ,  iraduclion  nouvelle  selon  la  Vul- 
gate.  Paris,  Le  Petit,  1665,  iii-12.  [2080] 

Souvent  jr61mprimés  sous  te  vrai  nom  du  traducteur. 

III.  Psaumes  (les)  de  David,  traduction  nouvelle  selon  l'hébreu. 
Paris,  Le  PeUl,  1665,  in-12.  [2081] 

Souvent  réimprimés. 

IV.  Psaumes  (les)  de  David,  latin-français  à  deux  colonnes,  de  la 
traduction  de  M.  — ,  selon  Phébreu  et  la  Yuigate.  Paris,  Josset,  1688, 
in-12.  '  [2082] 

Souvent  réimprimés. 

DU  MONT  (le  sieur),  pj.  [Charles  COïOLEr^Di]. 

Dissertation  sur  les  Œuvres  mêlées  de  âaint-£vremoad.  Amster- 
dam, P.  Mortier,  170/i,  ia-i2.  [2085] 

DUMONT  (Antoine),  ps.  [Pabbé  J.-B.  ârnould]. 

Traité  de  la  Prudence.  Besançon,  1733,  ia-i2.  [2084] 

C*est  un  recueil  de  proverbes  français,  ItaUens  et  espagnols. 

DU  SIONT,  ps,  [l'abbé  3UGAXLLB,  ancien  lazariste]. 

Projet  d'office  pour  Tanniversaire  du  saint  Baptême,  afec  l'anoi- 
versaire  de  la  Confirmation  et  de  la  première  Communion  ;  le  loot 
tiré  de  PÉcriture-Sainte  et  de  la  Tradition.  Paris,  Ch.  Osmont, 

1737,  in-12.  [2085] 

Le  fond  de  l'ouvrage,  suivant  l'abbé  Goujet»  dans  son  catalogue  maDu- 
scrit,  est  de  Pierre  Le  Hoy. 

OUMONT,  fs.  [le  P.  Tiois  dominicain}. 

I.  Nouvelles  intéressantes  au  sujet  de  Tattentat  commis  le  3  sep- 
tembre 1758 ,  sur  la  personne  sacrée  de  S..  M.  le  roi  de  Portugal. 
1 754  et  ann.  suiv. ,  2  vol  in-1 2.  [20S6] 

Il  y  a  vingt-quatre  suites.  L'éditeur  et  l'auteur^  en  grande  partie,  eitk 
P.  Yiou,  sous  le  masque  de  Dûment.  Mais  le  tout  est  mêlé  de  petites  pièec» 
qui  venaient  de  différents  endroits.  A.  A.  B— a. 
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If.  Table  des  nutiëres  cootenaes  dans  le  Procès  de  R.-)\  Da« 
niieiis.  (t758).  In-h  et  in-l 2.  [2087] 

Sur  uu  exemplaire,  qui  éuit  dans  la  bibliulhèque  du  luiuistre  de  1  inlc- 
rieor,  OD  avaH*écrit  que  celle  Uble  a  élé  bile  par  un  homme  mori  à  Paris 
en  1779  on  1780,  sous  le  nom  de  DviioifT;  il  avail  été  il  la  Bastille.  Soo 
Térllable  nom  est  Vioo,  dominicaiD»  chassé  de  son  ordre  pour  ses  opinions 

religieuses.  V.  T. 

Le  Procès  de  Damiens  avait  été  recueilli  et  publié  l'année  précédcnle 
par  lie  Breton.  Paris,  Simon,  io-4  et  4  vol.  in-li. 

DDHONT,  ps.  [OË  La  Beaumblle]. 

Présenratif  contre  le  déisme  (contenu  dans  TÉmile  de  J.-J.  Rous- 
seau), ou  Lettre  pastorale  de  M.  — .  Paris,  1763,  ia-12.  [2088] 
Très  rare. 

DUHORTIER  (mademdselle  Pauline),  ps.  [Barthélémy-Charles 
DUMOBTIEB ,  membre  de  la  chambre  «des  repréaentaDts  de  la  Bel* 

gique]. 

Guérison  de  mademoiselle  Pauline  Oumortler,  de  Tournai.  Rela- 
tion écrite  par  elle-même,  et  suivie  de  notes.  Tournai,  Castermann, 

sans  date,  in-36  de  29  pag.  [2089] 

Celle  brochure,  digne  de  Marie-Alacoque,  et  où  la  guérison  d'une  jeune 
fille  constipée  est  attribuée  a  uu  miracle,  passe  pour  être  sortie  de  la  plume 
de  H.  le  représentant  Domortier,  père  de  la  malade. 

Le  nom  de  cet  écritain,  botaniste,  historien,  archéologue  et  politique, 
s*étail  toujours  écrit  mmoriier.  Après  la  révolution  démocratique  de  1630, 
qui  a  vu  surgir  tout  à  coup  une  incroyable  fureur  aristocratique,  on  l'a 
écrit  quelquefois  Du  Mortier,  et  se  fondant  sur  quelque  rt^verie  du  généa- 
logiste Jean  Carpcnlier,  on  a  fait  descendre  le  fabricant  de  bonnets  lour- 
naisien  des  comtes  de  Vermandois.  Un  assure  même  que  ce  dernier  en 
porte  les  armes.  Et  pourquoi  pas?  N'avuns-nous  pas  vu  eu  France  des  anu- 
blissemenis  semblables,  qui  ne  cèdent  poini  è  celui-ci  en  ridicule. 

DUMOULIN ,  t'uD  des  pscudon.  qu'à  pris  Voltaire  pour  ses 
«  Gonseib  raisonnables  à  M*  Bergier  »,  etc.  (1768,  in-8}. 

DU  MOULINET  (N.),  sieur  Du  Parc,  ps.  [Charles  Sorel]. 

I.  Solitude  (la) ,  ou  TAmour  philosophique  de  Cléomède. 

[2090J 

néimpr.  sous  le  nom  de  l'auteur.  V.  T. 

II.  Amours  (les)  de  Fions  et  de  Gléonihe.  Paris ,  Sanlecqne, 
1613,  in<i2.  [2091] 

m.  Agréables  diversités  d'amour,  contenant  cinq  histoires  tragi- 
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ques  de  ce  lenips  ;  sur  les  Aventures  de  Chrysoar  et  de  Filimènc. 
Paris,  MiUot,  mU,  iu-12.  [2092] 

DUMOlJRIEZ,  nom  abrèv,  [DUPERBIBB  J>U  MouBiEz],  Pour  la 
liste  des  ouvrages  de  deux  écrivains  de  ce  nom,  le  général  et  aon 

père^  voy.  <  la  France  littéraire  »  à  Dumouriez. 

DUNSI-TERHA,  voy.  UNSI-TERMA  (tf). 

DU  P***,  ps.  [le  P.  MiRASSON,  l^arnabitc]. 

Philosophe  (le)  redressé,  ou  Critique  impartiale  du  livre  intitulé: 

Sur  la  destruction  des  Jésuites  en  France  (de d'Alembert).  Au  Bois- 

Yallbn,  1765,  in-i2.  [2095] 

On  trouve  en  tète  de  ce  petit  volume  nne  Ëpltre  dédicatoire  da  sieur 
D.  P***  le  jeune  à  sa  mère  :  c'est  un  masque  dont  s'est  couvert  le  P.  Mi- 
»  rasson.  A.  A.  B— «. 

DUFAHY  [Georges],  ps.  [lM.  Firmin  Lebrun,  écrivain  belge]. 

Sous  ce  nom  d'emprunt,  M.  F.  Lebrun  a  écrit  quelques  articles  pour  la 
•  Revue  belge  »,  oii  l'on  trouve  do  lui  entre  autres  :  1"  Fragments  sur 
Bruxelles.  (Extrait  d'un  romau  de  uiœurs  inédit)  (tonae  XI,  pag.  248 à  2M], 
2°  le  pm$ar  PensiMnm  à  BrmUei,  nouvelle  (Ibid^,  pag.  420  à  430); 
3»  BotghL  A  H.  Polaîn,  directeur  de  la  Revue  belge  (tome  xn,  pag.  W 

DU  PARC  (le  seigneur),  Gbampouois,  ps,  [Denis  Sauvage]. 

I.  Circé(la)  de  Giovan  Baptista  Gello,  académie. florentin,  mise 
en  français  par  — .  Lyon,  G.  Rouillé,  155U,  in-6.  [209&] 

A— RT. 

IL  Philosophie  (la)  d'Amour  de  M.  Léon,  hébreo  {AbarboHell. 
Tradoite  de  Pitalien  en  français.  Lyon«  1559,  in-i6.  [2095] 

DUPETlT-iMÉRK ,  ps.  [FRÉDÉRIC  .  né  au  Petil-Méré],  fécond 
auteur  dramatique,  qui,  comme  Ton  voit,  avait  adopté  le  nom  do 
son  lièu  natal  pour  nom  de  famille,  et  sous  lequel  il  était  générale- 
ment connu.  Pour  la  liste  de  ses  pièces,  Toyez  les  tomes  II  et  XI  de 
«  la  Tnace  littéraire  >  à  Dupetu-Méré, 

DU  F  AT  Y  (Loiiis-Emmanuel-Félicité-Charles  Mercier-Dupaty. 
connu  en  littérature  sous  le  nom  de),  poète  et  auteur  dramatique, 
membre  de  l'Académie  française,  conservateur-adjoint  de  la  Biblio- 
thèque du  roi.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.-  les  tomes  II  et  XI 
de  «  la  France  littéraire  •  à  Dupaty, 
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DLPIN  (L.-K.),  nom  aOrév.  [Louis  Kli.ies  DUPIN,  docteur  de 
Sorbonnc  et  professeur  de  philosophie].  Pour  la  liste  de  ses  oaTra- 
ges,  voy.  fl  la  France  littéraire  »  à  Dupin. 

DLTLESSLS  (y\.),  ps.  [ACASSE  d'ABIAC]. 

Livre  (le)  de  Job,  traduit  par      1552,  1553,  in-12.  [2096J 

OU  PLESSrS  (dom) ,  ps.  (Michel- Toussaint  Chrétien,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  qui  n'était  qu'un  surnom  ;  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le 
tome  II  de  «  la  France  iiuéraire  »  k  Du  Plessig, 

DUPtESSIS(P.-A.  G.),  nom  àbrév,  [Pierre-Alexandre  Gratet 
DUPLESSIS],  l'on  de  nos  bibliophiles  les  plus  distingués,  membre  de 
la  société  des  bibliophiles  français,  ancien  inspecteur  de  l'Académie 
royale  de  Caen,  Iraducieur  de  quelques  ouvrages  grecs  pour  les 
classes,  éditeur  de  plusieurs  curiosités  littéraires,  et  réd.ieteiir  habi- 
tuel du  ««  Bulletin  du  nihiiopliile  publié  par  le  libraire  IVclienei-. 
Pour  la  nomenclature  de  ses  articles  ainsi  que  des  éditions  dues  à 
ses  soins,  voy.  les  tomes  II  et  \1  de  «  la  Francclittéiaire  »,  à  Du- 
plessis. 

DIJPLESSY,  ps.  [Uenri-Augusle-Louis  Bertiiaud]. 
Avec  !M.  Jarq.  Avago  :  Un  Mois  à  Naples,  comédie-vaude\ille  eu 
un  acte.  Paris,  de  l'impr.  de  Belin,  1837,  in-8,  35  c.  [2097] 

DUPLESSY  [Armand],  ps.  [Edmond  De  Mannk  ,  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi]  ,  auteur  de  feuilletons  dans  le  Journal  des 
théâtres ,  et  de  plusieurs  vaudevilles  joués  sur  les  scènes  secon- 
daires. 

.  DUPLEX  (Uelchior).  Voy.  CONSEILLER  DE  BLOIS  (CJN). 

I)tJ  FOY-MOiNCLAR  (Dernard) ,  ps.  [Charles  Estienne]. 

Quatre  (les)  livres  de  Fubte  Végèee  Benay  de  la  médecine  des 
cfaeraux,  traduiu  par  — .  Paris,  Ch.  Perler,  1563,  in-ft.  [2098} 

Ch.  Eslienne  a  revendiqué  forlemenl  celte  iraduclion,  dont  un  autre  a 
cni  devoir  sefiiire  honneur,  i  (Agricnlt.  et  Maison  RusUqae,  in-4,  fol.  33.)  » 
M.  Grégoire  est  du  nombre  de  ceux  qui  en  restltaent  le  mérite  à  Estlenne. 
(Voguez  «  Essai  bistorique  sur  Tétat  de  TAgrlcutture  »,  p.  73*  en  tête  de  la 
nouvelle  édilion  du  *  Théâtre  d*AgricuUure  >,  d'Olivier  de  Serres).  Piris« 
I80i,  3  vol.  in4.  A.  A.  B— R. 
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DU  PRADËL  (4brttham),  ps.  [BLÊGinr]. 

Adresses  (les)  de  la  ville  de  Paris,  avec  le  Trésor  des  almanacbs. 
Taris,  veuve  Nyon,  1691,  in-8.  [2099] 
Catalogue  maDuscrit  de  la  doclr.  cUrét.,  t.  V,  fui.  2â6. 

DUPRAT  O'abbé),  ps.  [l'abbé  Babrin].  ^ 

Vénus  dans  le  cloître,  ou  la  Religieuse  en  chemise,  entretiens 
curieux.  Cologne,  1683,  1692;  Londres,  1739,  1740, 176i,in-12; 
Pékin^  1776,  ia-8.  [2100] 

L*abbé  Lenglet  Dofresm^,  éu»  son  «  Usage  des  Romans  >,  t.  II,  p.  â67, 
■appelle  eette  production  ttwre  infâme,  et  c'est  a  lui  qu'on  attribue  l'édiiioa 
de  173».  A.  A.  B— «. 

DLTRÉ,  graveur  de  médailles,  ps.  [l'abbé  G.  M.  Leblond]. 

Observations  présentées  au  comité  des  monnaies  de  l'Assemblée 
natioDale.  Paris,  Oidot  jeune,  1790,  in-S  de  16  pag.         [2101] . 

DUPRÉ  [Jacques],  ps.  [T.  Thoré]  ,  auteur  d'articles  dans  o  la 
Revue  iodépendante,  la  Réforme  »,  etc.  . 

DUPRÉ ,  ps.  [Edmond  De  iManne  (1)  de  la  Bibliothèque  di 

roi] . 

Avec  MM.  Boulé  et  Raimhaut  :  Emcry  le  négociant,  drame  en 
trois  actes.  (Théâtre  de  la  Gaîté,  le  7  juillet  18/i2.)  Paris,  Mar- 
chant, 18/i2,  in-8,  50  c  [2102] 

DUPRÉ  DE  SAINT-MAUR,  apocr.  [l'abbé  de  Boismorand]. 

Paradis  (le)  perdu  de  Milton^  poème  héroïque  ,  traduit  de  l'an- 
avec  les  remarques  de  M.  Addison  (suivi  du  Paradis  recoo- 
qoîSy  du  même  auteur ,  traduit  par  le  P.  MareuUi  jésuite ,  et  des 
Lettres  critiques  sur  le  Paradis  perdu ,  par  le  P.  Rauth^  jésuite). 
Paris,  Desaiot  et  Saillant,  1755,  3  vol.  in-12  ;  —  Paris,  Knapm, 
1765,  &  Tol.  pet.  in-12.  [240S] 

La  traduction  de  Dupré  de  Sainl-Maur  parut,  pour  la  premiïire  fois,  ea 
17â9,  5  vol.  in- 12.  Il  passe  généralement  pour  l'avoir  acbelée  à  l'abbé 
Dê  Boimmmd,  afin  d*aTOîr  des  droits  à  TAcadémie  françatoe..  Cet  abbé  le 
savait  pas  Tanglais  :  mais  Dnpré  de  SaintUaur ,  assisté  de  son  maltie 


(i)  On  lit  dans  nos  conlinuatpurs  c<*tlc  peMle  noi»»  d'une  sunvc  innocence: 
M.  Duplessy  (autre  masque  Ue  M.  De  Manne}  s'c9l  caché  souple  pseudonyme 
de  Dupré!  ^ 
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d'anglais,  lui  rendall  les  phrases,  et  Tabbé  meUait  leur  français  en  fran- 
çais véritable,  et  y  donnait  celle  Ame«  cette  vie*  et  cette  chaleur  que  Du- 
pré  était  iocapable  d'y  mettre. 

«  Journal  historique  »  de  Collé,  t.  1,  pag.  386. 

DUPUIS  (mademoiselle  Athénab] ,  filleule  de  M.  Cotonet,  pi. 
[Alfred  de  Musset]. 

Dnpont  et  Durand,  idylle.  —  Facétie  impr.  dans  «  la  Kevae  des 
Deux-Mondes  >,  IV  série,  tome  XV  (juillet  1638).  [210/tj 

DU  PUY  (Guy),  fts.  [Araaod  os  Pontag]. 

I.  DécouTertes  des  fanftetés  et  erreurs  de  du  Plessis.  Bour- 
deaux,  1599,  ln-8.  [2105] 

II.  Merveilles  (les)  de  AAO  faosselés  du  sîeur  du  Plessis,  etc. 

Bourdeaux  ,  1600,  in-8.  [2106] 
Voj.  Baillet,  &  Auteurs  déguisés  »,  édition  de  Paris,  in-lâ,  pag.  258. 

III.  Désaveu  de  ceux  de  la  R,  P.  R.  (religiou  prétendue  réfor- 
mée) et  des  Saints-Pères  contre  le  Plessis ,  capitaine ,  etc.  Bour- 
deaux, 1601,  in-8.  [2107] 

IV.  Impudence  ()')  de  l'héré^iie,  ou  dernier  Avertissement  du 
sieur  du  Plessis.  Paris,  Chevalier,  1602,in-12.  [*2108j 

Article  d'A.-A.  B— B. 

DUPUT"  (J.-G.),  nom  abrév,  [Jean  Cochon  du  Puy,  médecin  de 
la  marine].  Voy.  le  tome  II  de  «  la  France  littéraire  »  à*  Dupuy. 

DUPUY,  ps.  [Durand-Marie-Michel  ALTAROGHe]. 

Avec  M.  Laurencin  [Chapelle]  :  Lestocq,  ou  le  Retour  de  Si- 
bérie, comédle-vaudeville  anecdotiqoe  eu  un  acte»  Représentée  sur 
le  tbéfttre  de  la  Porte-Saînt-Martin  «  le  lA  août-  18S6.  Paris ,  Mar- 
chant, 1836,  gr.  in-8  à  2  colon.  [2109] 

DUPUY  (Charles),  [Raymond  BRUGKER],aut  d'artides  dans 
des  recueils  périodiques. 

dUPUY  DES  ESQUILLES  ,  maître  ez-arts,  et  ancien  étudiant 
en  chirurc^ie,  ps.  [Ccsson,  Gouan  et  Crassous]. 

Leçons  de  botanique ,  faites  au  jardin  royal  de  Montpellier ,  par 
M.  Imbert,  profcfssear  et  chancelier  de  l'Université  de  médecine,  et 
recueillies  par  Hollande,  aux  dépens  des  libraires  (Avignon,  Si- 
mon Tournel),  1762,  in-12.  [2110] 

Satire  virulente  composée  par  Cusson,  Gouam  et  Çrassovs,  contre  le 
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piofesaënr  Imberl;  ils  étaient  indigné  de  voir  qu'un  homme  qu'ils  régir- 
datent  comme  ineptë  et  ignorant  eût  été  revêtu,  de  la  dignité  de  diaaee- 
lier,  et  nommé  professeur  de  botanique. 

Cette  critique  est  devenue  Iriis  rare,  parce  que  les  auteurs,  par  accom- 
modement, livrèrent  la  plus  grande  partie  de  l'édition  à  M.  luiberl,  qui  i 
s'empressa  de  délruiic  ces  exeujplaires. 

ArKele  de  M.  du  Petit  ffivum. 

DUQUËSNIi;  (l'abbé),  nom  abrcu.  [l'abbé  Arn.-Bern.  d'XCàbD 
DOQUESME,  canon  sôus  le  nom  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  ■ 
voy.  le  tome  fl  de  <c,la  France  littéraire  »  à  Duquesne. 

.  DUQUESNOIS  (1),  p.  ^'CHAUSSEiîLANCHE  ,  fils  (l'un  aucicuiin-  | 
primeur  de  Rennes],  professeur  particulier  d'éloquence. 

I.  Manuel  de  l'orateur  et  du  lecteur,  ou  nouvelle  Méthode  poqr 
apprendre  à  naanier  la  parole,  et  en  faire  l'application  à  tout  ce  qui 
peut  être  dit  ou  lu.  Paris ,  Sapia ,  1841 ,  in-8  de  156  pag.  —  IV* 
édit.  Paris,  le  méme^  18/Î5,  in-12 ,  3  fr.  [2111] 
'  II.  Fables  choisies  de  £a  Foif{iiiW«,  notées  et.  ornées  de  /iOO  grar. 
pour  la  récitation.  Paris ^  Delalain  ;  H«i^etté,  18ZÎ5 ,  in-18,  2fr.  i 

-      ♦  [21121  I 

Ouvrage  autorisé  par  rUniversité. 

• 

Dl'RANl),  "ps.  [Tliéopliiic  Marion  DU  Meusan].  j 
Cadet-Roussel*  beau-père*  imitation  burlesque  des  «  Deux  Geii-  i 
dres  »,  en  deux  actes  (et  en  prose).  Parb*  au  théâtre  des  Variétés, 
1810,  în-S  (2).      '  .         [2113]  i; 

Il  existe  des  exemplaires  qui  ne  perlent  pour  nom  d'auteur  que  D***.  ! 

•Il  y 'a  cbez  nos  continuateurs  un  grand  luxe  à  l'endroit  des  écrivaias  du 
nom  de  Durand»  mais  11  en  est  un  qu'ils  n'ont  connu  que  par  IlOB5qK^ 
<rik0Htf5,  au  mot  Anonyme  de  Gand  ;  et  comme  nous  ne  devions  point  dOBier  i 

sous  cette  dénomination  la  liste  de  tous  les  ouvrages  du  même  aulcur,  il 

est  arrivé  (|iie  ces  messieurs  ont  imprimé,  comme  cela  leur  arrive  trop  i 

souvent,  une  notice  nulle. 

Nous  voulons  parici  de  M.  (Iharlcs  I)urani>,  de  Saint-lli|)p(»ljte,  patriote  | 
nomade,  qui  fut  d'abord  cliaud  libéral  en  France,  ancien  procureur  da 
roi,  et  membre  de  TAcadémie  royale  de  Nîmes ,  ensuite  professeur  iTélo- 


(i)  Nos  «  Auteurs  déguisés  ■  aussi  bionique  nos  «  Supercheries  littéraires  ' 
sont  largement  exploités  pour  le  livre  de  nos  continuateurs,  cl  cela,  sans 
mentionner  de  source.  Mais  voici  un  pseudonyme  qu'il  ne  nous  ont  paspriS|W 
qui  les  a  dispensés  de  consacrer  un  article  à  M.  Chnnsseblamhe. 

{•>.)  Celte  pièce  ne  se  trouve  pas  citée  dans  l'article  de  onze  colonnes;  k 
nos  continuateurs  ont  consacré  à      Du  Mcrsan.  f 
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qnence  à  Genève,  à  Lyon,  à  Rouen,  et  autres  lieux,  fondateur  de  l'Acadé- 
mie pioTiociale,  à  Lyon  ;  plus  tard,  pamphlétaire  an  senricede  la  Hollande, 
ensuite  rédacteur  du  Journal  français  qui  parait  à  Francfort,  sous  le  titre 
de  «  Journal  de  Francfort  ».  Nous  connaissons  de  cet  accommodant  poli» 

tique  pour  compléter  son  artirlo  de  la  «  France  littéraire  »  : 
10  Lettres  (trois)  k  M.  de  Poltcr.  Gand,  Mlle  de  Meeslrc,  1820,  in-s. 
!^  Réponse  à  M.  de  Polter,  sur  l'union  des  catholiques  et  des  libéraux. 

Gand,  la  même,  18^29,  in-8. 
5"  Réplique  à  M.  de  Potier,  par  l'ânonymc  de  Gand.  Gand ,  la  même , 

1889,  in-S. 

4*  Un  jour  à  Vaucluse ,  opéra  en  un  acte,  représenté  h  Gand,  le  mai 
1830. 

8»  Dix  jours  de  campagne,  ou  la  Hollande  en  1831.  Amsterdam,  Brest 

Van  Kempen,  et  Leyde,  Luchtmans,  1832,  in-8  sur  papier  collé,  10  fr.  50  c; 

6*  Guillaume  de  Nassau,  ou  Quinze  ans  d'Histoire  ,  drame  historique  en 
trois  actes.  Rotterdam,  3.-1  .-C.  Jacob,  18:^2,  in-S.  —  Il  en  a  été  tiré  vingt- 
cinq  exemplaires  sur  grcuul  papier  vélin  de  Hollande. 

70  Chants  nationaux ,  traduits  du  hollandais  de  ToUens  et  de  Brandi. 
Rotterdam,  le  môme,  in-8. 

8»  Jour  (le)  des  prières  publiques  en  Néerlandc.  Vers  de  M.  de  T9llens , 
traduits  par  un  ami  de  la  Hollande  (2  décembre 1838).  Rotterdam,  le  môme, 
1885,  in-8  de  10  pag- 

Tiré  à  400  exempL ,  dont  50  sur  papier  vélin  et  S  sur  satin. 

Pièce  patriotique  célèbre,  rendue  en  français  avec  bonheur.  L'original, 
tiré  à  5,000  exemplaires ,  a  été  épuisé  dans  l'espace  d'un  mois. 

Outre  la  traduction  que  nous  citons,  il  en  existe  plusieurs  autres  qui 
ont  été  inspirées  par  la  dernière  guerre  entre  la  Belgique  et  la  Hollande  : 
une,  en  vers  français,  et  qui  n'est  pas  sans  mérite,  est  duo  à  M,  Clava- 
reau ,  déjà  connu  par  des  traductions  de  poètes  classiques  hollandais. 
M.  Sanders  en  a  donné  une  autre  en  vers  anglais  ;  enfin  deux  traductions 
allemandes  ont  été  publiées  presque  en  même  temps,  l'une  à  Franefert , 
rentre  à  Arnhem. 

9«  Souvenhrs  poétiques  contenant  des  imitations  de  lord  Byro»,  des  chants 
patriotiques,  et  autres  poésies  fugitives.  Rotterdam,  le  mCxwo,  ig55,  in-8; 
10«  A  Chassé.  (En  vers,  suivi  de  notes).  Amsterdam,  le  même ,  1833, 

in-8  de  8  et  A  pag. 
Tiré  à  .^00  exempL,  plus  24  sur  papier  vélin  royal  de  Hollande,  et  2  sur 

satin. 

Pièce  en  l'honneur  de  Chassé  et  de  la  Hollande. 

Et  voil^,  débonnaires  souscripteurs,  comme  tronquent  les  auteurs  de  la 
•  Littérature  ftrançaise  contemporaine  >,  en  citant  les  écrivains  étrangers. 
Péché  d'ignorance,  que  nous  aurons  sous  peu  l'occasion  de  prouver  d'une 
fiiçon  irréfragable. 

DURAND  (B.),  ps.  [Maxime  de  Villemarest]. 

Sous  ce  nom  d'emprunt  M.  de  Villemaresl  a  fourni  aux  «  Français  peints 
par  eux-mêmes  »  le  type  du  Jw9wr  de  boules, 
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DURAND  (Pierre) ,  ps.  [Eugène  Guinot]  ,  fondatear  et  rédac- 
teur, depuis  son  origine  jusqu'à  ce  jour ,  de  la  spirituelle  revue 
hebdomadaire  du  «  Siècle  ».  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy. 
le  tome  XI  de  «  la  France  littéraire  »  à  Guimt, 

DVKiHD  DE  VALLëY  (1)  (£niUe},|M.  [GAUTBOT],aaleur  dra- 
matique. 

I.  Une  Spoliation,  on  la  Soif  de  l'or,  drame  en  un  acte,  mêlé  de 
chants.  Paris,  Gallet,        in-8  de  8  ^  [21  là] 

Faisant  partie  de  la  collection  intitulée  :  Paris  dramatique. 

II.  Avec  M.  Asiin  [Alphonse  Salin]  :  Dodorc  en  pénitence,  soli- 
loque-vaudeville en  un  acte.  Paris,  PoUet,  18&i,  in-8.  [2115] 

DU  RESNEL,  n&m  ahrvv.  f.I.-Fr.  Du  BELLAY,  sieur  Du  Res- 
nf.l].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  ie  toiue  11  de  «  la  France 
littéraire  »  à  Du  ResneL 

DU  RIEST-GENBST  (la  comtesse),  ps.  [madame  de  liATOUa  DE 
Franquevilo]  ,  l'un  des  pseudonymes  sous  lesquels  s*est  caché 

cette  (lame  en  écrivant  les  dix-neuf  lettres  sur  J.-J.  Rousseau,  qui 
ont  été  publiées  sous  le  titre  de  c  la  Vertu  vengée  par  T  Amitié  »,  etc. 
(1780,  in-8). 

DURIMOIR,  ps.  [Gaspard-Magnus  Bodassb],  auteur  drama- 
tique. 

I.  Femme  (la)  comme  H  y  en  a  tant ,  comédie  en  deux  actes,  en 

prose.  Amsterdam  (Paris),  178^,  in-8.  [2116] 

II.  Homme  (!')  et  la  Femme  comme  il  n'y  en  a  point ,  ou  le 
Double  travestissement,  comédie  en  deux  actes  et  eu  prose.  Paris , 


DU  RIVAGE  (le  sieur),  ps,  [La  Mbnabdière]. 

Lettre  du  — ,  contenant  quelques  observations  sor  le  poème  de 


Selon  Tabbé  d'OIivet,  le  P.  I>eIong  (t.  H,  no  17,234)  a  eu  tort  d'attri- 
buer cette  Lettre  à  l'abbé  de  Munligny. 

DURIVAL,  nomabrév,,  commun  à  trois  écrivains  [UnoN  DUBi» 


(i)  Pris  pour  un  vrai  nom  par  nos  continuateurs  :  Ils  ne  connaissent  donc 
pas  la  Tal)le  du  Catalogue  de  M.  de  Soleinne  7  c'est  probable  ! 


Gailleau,  1784,  in-8. 


[21171 


«  la  Pocelle  ».  Paris,  1656,  in-U. 


[2118] 


Digitized  by  Google 


DUR  —  DUT  595 

val].  Pour  la  lisie  de  leurs  ouvragei»,  vuy.  Je  lom.  li  de  «  la  bïaace 
littéraire  *  à  DurivaL 

DUROCHER  (Léon],  ps.  [Louis  RëybaudJ  ,  auteur  d'articles 
.sous  ce  nom  daus  «  le  National  ». 

DURONGERAY  (P.-L.),  nom  abrév,  [P.  Lasgneau  DDRONCE- 
RAY].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  «  la  France 

littéraire  »  à  Duronceray. 

DUROSOI,  p$,  [Barn.  Farmian  de  Rosoi,  connu  en  littérature 
sous  le  nom  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de 
«  ia  Frauce  littéraire  •  à  Durosoi, 

OU  ROULLET  (le  bailli] ,  nom  abrév.  [Fr.-L.  Gand  Leblanc 
DU  Roullet].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  «  la 
France  littéraire  n  ^  Du  Roullet. 

DU  ROORE  •  nom  abrév.  [Grihoard-Beauvoib  ,  comte  du 
Roure].  Voy.  «  la  France  littéraire  »,  tome  II«  pag.  730. 

DU  RY£R,  apocr. 

É|âtres  (les)  limilières  de  Cieéran  de  la  traduction  (prétendue) 
de  du  Ryer,  imprimée k  Lyon  en  1689,  et  de  celle  de  Pans,  170/i, 
avec  des  notes  critiques.  Bruxelles,  G.  de  Backer  ,  sans  date  [vers 
1709),  2  vol.  iu-12.  [2119] 

La  traduction  insérée  dans  la  collection  des  Œuvres  de  Cicéron ,  tra- 
duites en  français  par  du  Ryer  et  autres  auteurs^  est  de  (iodouin,  profes- 
seur au  collège  de  France.  Celle  de  1704  est  de  l'abbé  Maumenet, 

DUSILLON  (B.),  fs.  d'an  homme  très  connu  dans  la  pubUcité 
[Âleiandre  Boist£  ,  fils  aîné] ,  successivement  libraire  h  Paris,  et  à 
Bruines ,  où  il  a  laissé  de  fâcheox  souvenirs*  agent  de  publicité  ù 
sou  retour  à  Paris.  Son  fds  est  aujourd'hui  éditeur  sous  le  nom  de 
A,  Boiste  de  Rîchemonl,  fils  aiaé. 

DUT.,  ps.  [F.  VÊRON  DE  FORROimAIS]. 

Lettre  de  M.  —  à  M.  Rissch ,  sur  les  bijoux  d'or  et  d'argent. 
1766,  iû-12.  [2120] 

DU  TARN  (Gdslavc),  ps.  [Gustave  Claussade  ,  du  Tarn). 
Légende  du  château  de  Penne,  [2121] 
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DU  TERTRE  (le  sieur) ,  ps.  [Jean  Macé  ,  de  Rennes ,  carme , 
connu  en  religion  sous  le  nom  du  P.  Léon  de  Saint- Jean], 

Méthode  abrégée  pour  apprendre  facilement  le  latio.  Paris , 
J.  Jost,  1650,  iii-12.  [2122] 

—  Le  même  ouvrage  ,  sous  ce  titre  :  Métiiode  universelle  pour 
apprendre  facilement  les  langues,  etc.  Seconde  édition.  Paris,  le 
même,  1651,  in-12. 

DU  T£RTR£,  prêtre,  ps.  [Jacipies  Thorbutieb  ,  de  l'Ora- 
tdre]. 

Usure  (1*)  expliquée  et  condamnée  par  les  Écritures  Saintes  et 
par  la  Tradition.  Paris,  Jean  de  Bray,  1673,  in-12.  [2123] 

DUTHÉ  (mademoiselle),  aut.  supp.  [le  baron  de  LAMorHii-LÂ.v- 

GON]. 

Galanteries  d'une  demoiselle  du  monde  »  ou  Souvenirs  de  made- 
moiselle Duthé.  Paris,  Menard,  ISââ,  4  vol.  in-8«  50  fr.  [2124] 

DU  VAL  (André) ,  docteur  de  Sorbonne,  aiu.  supp.  [ie  P.  Goi- 
TON,  jésuite]. 

Vie  (la)  delà  bienheureuse  sœur  Marie  de  rincamation,  carmé- 
lite ;  par  André  Dnyal.  Paris,  1621  ;  Toul,  1624,  in-8.  [2125] 

Celte  carmélite  se  nommait  dans  le  monde  Barbe  Avrillot.  Elle  avait 
épousé  Jacques  Acarie,  appelé  dans  la  Satire  Ménippée  «  le  laquais  de  la 
Ligue  »,  dont  il  était  le  courrier,  quoique  fort  boiteux.  Pénitente  aveugle 
du  petit  Bemaid,  feuillant ,  aussi  boiteux ,  Barbe  Avrillot  avait  la  même 
inoommodité,  s*étaiit  trois  fois  eassé  la  cuisse  en  psnafeaiit  pnlisbteBieat 
les  mouvements  de  son  mari  pour  la  Ligue  ;  quoiqu'il  ait  plu  au  P.  Maim- 
boorg  de  prétendre  que  le  ligueur  Acarie  proGta  mal  des  bons  exemples 
de  sa  femme,  en  se  précipitant  dans  toutes  les  fureurs  de  la  Sainie-UnioD. 
Ce  parti  ayant  été  terrassé  par  Henri  IV,  Barbe  se  fit  carmélite  après  la 
mort  de  son  mari,  et  passa  sous  la  direction  du  P.  Gotton,  qui  prophétisa 
qu'elle  serait  un  jour  canonisée.  Ce  jésuite  voulant  se  défendre  du  char- 
latanisjue  qu'on  lui  attribuait,  relativement  à  cette  dévote,  crut  saos 
doute  nécessaire  d'emprunter  le  nom  de  Dur  al  ,  docteur  de  Sorbonne, 
grand  ultramtmtain,  et  très  fidèle  serriteur  des  jésuites.  Bariie  eut  udo 
fille,  comme  ^e  carmélite,  connue  sons  le  nom  de  Hargueriie  du  Saial- 
Sacremenu 

(Grostey,  Mim,  sêot  Its  Troyens  céUàret,  tome  I,  pag.  S). 

DUVAL  (Valentin),  ps.  [Valeniiu  Jameray,  conservateur  des  li- 
vres et  des  médailles  de  François  I'^'* ,  emjïcreur  d'Aliemsgac ,  plus 
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connu  fous  le  nom  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouviages^  voy.  le  U  II 
de  «  la  France  littéraire  »  à  DwaL 

DUVÂL  [Georges],  apocr.  [Bl.  Labiche,  alors  chef  de  division 
au  ministère  de  Tintérieur]. 
Une  journée  à  Versailles,  ou  le  Discret  malgré  lui ,  comédie  en 

trois  actes  et  en  prose  ;  par  M.  —  ,  représentée  pour  la  première 
fois  sur  le  théâtre  de  l'Odéon,  le  20  décembre  1814.  Paris,  Barba, 
181Û.  in-8,  1  fr.  50  c.        *  [2126] 

Labiche  fut  chef  de  la  5«  division  (la  division  du  cabinet)  sous  M.  le 

comte  de  Moiilalivet,  ministre  de  rintérieur. 
Destitué  h  la  Restauration,  il  revint  au  ministère  sous  H.  Pasquier,  et 

n'y  resta  pas. 

Il  avait  commencé  par  être  secrétaire  de  M.  de  Montalivet,  préfet  de  la 
Man^  et  directeur  des  ponts  et  chaussées  avant  d*étre  ministre. 

n  flit  un  moment  gérant  du  c  Messager  des  chambres  »  sous  M.  le  iri- 
comte  de  Maitignac.  Fr.  G. 

DUVÂL  (les  frères  Amaury ,  Alexandre  et  Henri) ,  nom  ahrév, 
[PiNEUx  Dutal]  ,  oomm  en  littérature  sous  le  dernier  de  ces  deux 
noms.  Pour  la  liste  de  leurs  ouvrages,  voy.  les  tom.  Il  et  XI  de  «  la 
France  littéraire  à  Dmal  (1). 

DUVAL  (P.),  j».,  auteur  du  type  de  VEmployé^  imprimé  dans 
le  tome  I*',  pag.  301  des  c  Français  peints  par  eux-mêmes  »  •  [2127] 


(i)  Nos  continuatturt  paraissent  de  temps  en  temps  vouloir  voler  de  leurs 

propres  ailes,  ne  plus  rien  copier.  On  va  Juger  comme  ils  y  réussissent  mal. 
Page  4o3  de  leur  3*  volume  ils  ont  signalé,  avec  Justesse,  la  dérectuosité  d'uu 
article  de  «  la  FrancR  littéraire  »,  dans  lequel  nous  avons,  d'après  la  Biogra- 
phie contemporaine  de  Uabbe,  confondu  deux  écrivains  du  nom  de  Henri  Du- 
val,  erreur  que  nous  avions  réparée  sans  attendre  la  remarque  de  ces  messieurs  : 
cVst  très  bien;  mais  Us  dénient  éviter  eu  signalant  cette  erreur  de  n*en  point 
coDunettre  S  leur  tour,  et  c^eat  ce  qulls  n'ont  pas  lUt:  Us  ont  relcf  é  une  foute, 
pour  en  commettre  trois. 

!•  A  l'article  d'Alexandre  Dnval ,  l'acadAnlden ,  nous  ne  trouvons  pas  dttf 
«  te  Tasse  >,  drame  historique  en  cinq  actes ,  reprtattésur  le  Théâtre-Fian- 
çals,  le  26  décembre  1826,  impr.  en  1827,  et  réimpr.  en  1839.  El  cela  parce 
que,  pag.  337  du  même  volume,  on  a  rangé  cette  tragédie  parmi  les  écrits  de 
M.  Alexandre  Dumas! 

a»  Amaury  Duval,  frère  du  précédent,  est  mort  le  12  novembre  i838,  et  n*y 
cùtpil  eu  qu'à  relater  ce  fait,  il  fallait  un  article  pour  Amaury  Duval,  qui  a 
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DUVAL-PYRâU,     [Henri-François  PlBAlD.cooiiu  sons  le  ncmi 

d'abbé] ,  né  à  Verriers,  en  1737  ,  mort  en  1800.  Pour  la  liste  de 
ses  ouvrages ,  voy.  les  tom.  II  et  XI  de  «  la  France  littéraire  »  à 
Duval-Pyrau, 

OU  VÂUGEL  (Lonis-François) ,  grand-maître  des  eaux  et  forêts 
ao  département  de  Paris,  apocr,  [db  LàniNE,  premier  commis  da 

même  Du  Vaucel]. 

Essai  sur  les  apanages,  ou  Mémoire  historique  de  leur  établisse- 
ment. Sans  date,  ni  nom  d'imprimeur  ,  2  vol.  in-^i ,  le  premier  de 
372  pag. ,  et  le  second  de  UO^ ,  sans  les  pièces  justilicatives ,  qui , 
avec  la  table,  ont  l/i2  pag.  [2128] 

Du  Vancel  est  mort  en  1793. 

11  n'a  été  tiré  que  douze  exemplaires  de  cet  oamge ,  Tauteur  n'ayant 
pas  ^rottltt  le  rendre  public  {NùU  extrtdu  du  mmmerit»  ââ  VMi  de  Saiii^ 
léger.) 

Je  crois  avoir  acquis  la  certitude  qu'il  existe  au  moins  vingl^inq  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  :  dix  environ  ont  passé  par  mes  mains. 

Le  véritable  auteur  de  «  l'Essai  sur  les  apanages  >  parait  avoir  été 
M.  de  Lauloe,  premier  commis  de  H.  du  Vaucel.  A.  A.B— r. 

DUVERINC  (A.).  !»•  [HOGHBNÊ]. 

I.  Gestion  (de  la)  des  intérêts  nationaux  en  Afrique,  on  Réanné 
critiqiie  de  Tétat  politique  et  économique  de  TAlgérie.  Paris,  Le- 
doyen,  IS^tO,  in-8  de 96  pag.,  avec  une  carte,  1  fr.  50  c.  [2129] 

II.  Essai  historique  sur  l'esprit  de  réforme  politique  en  Espagne. 
Paris^  le  même,  1840,  in-S  de  372  pag. ,  k  fr.  [2130J 


4erlt  depuis  iSa? ,  ce  que  MIL  Looandre  et  Boorquelot  ont  Ignoré  I  m  qoll 
parait  H  est  entre  antre  aat«ur  de  •  l'Ëféqne  GoslUi,  on  le  Siège  ds  M» 
parlas  Normands.  Chronique  duMovIème  siècle  ».  (Paris,  iSSt,  a  vol*  tn-8){ 

d'un  chapitre  du  Uvre  des  Cent-et-un,  Intitulé  c  Une  Journée  de  flâneur  sur  les 
boulevards  »  (iSSS), enfin  lia  travaillé  aux  lomes  XVII  à  XIX  de  €  misloire 
littéraire  de  la  Fraooe  >,  continuée  par  les  membres  de  l'Académie  des  Ist- 

cripUons. 

Quant  à  Tarticle  du  troisième  Duval  (Henri-Louift>Nicolas),  ancien  secrétaire 
du  comte  de  Las-€asc8,  ce  qu'on  n'a  pas  dit,  il  a  été  effectivement  démdlé 
d^ifee  eeltd  de  Benri  Pioeia  Dmai ,  mais  en  même  temps  décomplété  :  on  y 
elMrelM  en  ? aln  les  quatre  pettls  ouvrages  publiés  par  I^mmImi  aeerétairs  ds 
conte  de  Las-CaieB  sous  le  pseodearne  de  Gardelll,  et  que  Mas  avons  AH 
connaître  sous  les  no»  giS  à  gig  de  ce  Tolume,  et  récrit  blstoriqne  qnll  a  pe> 
bllé  sous  le  nom  du  comte  D*^,  que  nous  aveas  auial  fait  connaître  soas  le 
n*  iS9o. 
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DDVEHNAY  (l'lugène)  ,  ps.  [Philibert  AudkbkandJ  ,  auteur  de 
feuilletons  littéraires  dans  plusieurs  joujrnaux  de  la  capitale. 

DUVEYRIER  (H.),  apocr.  [Barrow,  de  Lyon]. 
Vœu  (le)  général ,  en  faveur  des  créanciers  des  rentes  sur  l'État. 
Paris,  Uenaudière...,  in-8  de  21  pag.  [2131] 

Cet  écrit  est  signé  H.  Duveyrier,  mais  une  note  manuscrite  placée  sur 
un  exemplaire  nous  apprend  qu'il  a  été  composé  [lar  M.  Barrow. 

DU  VIVIER  (François),  ps.  [dom  Gerberon]. 

Lettres  de  M.  ComcUus  Janscnius,  évéque  d'Yprcs,  cl  de  quel- 
ques antres  personnes,  à  M.  Jean  du  Verger  de  Hauranne,  abbé  de 
baint-Cyran  ,  avec  des  remarques  historiques  et  théologiques  ,  par 
— .  Cologne,  P.  Le  Jeune,  1702,  in-12.  [2132] 

Ces  lettres  avaient  été  publiées  en  1064  et  en  1685,  avec  des  noies  ca- 
lomnieuses, par  le  P.  Pintrbrbau,  jésoile,  80118  le  nom  du  sieur  db  Pnt- 
TiLLB.  Dom  Gerbeion  prît  aussi  an  masque  pour  réfuter  le  jésuite. 

DIJVIVIER,  fs.  [Laxsfx,  de  Magny]. 

Opuscules  philosophiques  (ses).  Paris,  veuve  Targiai  (1772), 
in-12  de  2/i  pag.  [2133] 
Note  manuscrite. 

D.  V.  L.  D'A.  (M.) ,  aut.  dèg.  [de  Vermont  Taîné,  d'Amiens]. 
Voyage  pittoresque,  ou  Notice  exacte  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'inté- 
ressant à  voir  dans  la  ville  d'Âmiens.  Amiens,  1783,  in-12.  [2134] 

D.  V.  PR.  PR.  AU  PARL.  DE  PR.  (le  siear),  am.  dég.  [GuiL 
Du  Taib,  premier  président  au  parlement  de  Provence]. 

Traité  de  l'éloquence  française ,  et  des  raisons  pourquoi  elle  est 
demeurée  si  basse.  Paris,  Abel  Laagelier,  1595,  iu-12;  1606,  in-8. 

[2135] 

Réimprimé  dans  le  «  Recueil  des  ouvrages  >  du  même  auteur.  Paris , 
1641,  In-fol. 

DYMAIëR  (madame),  nom  mal  orthographié  [madame  Dahbr]. 
Belmomr,  roman  traduit  de  Tanglais,  par  madame  H...n  (Hom- 
dan).  Paris,  DeinonfiUe  et  Dento,  1804,  2  vol.  in-12.  [2136] 

A.  A.  B— R, 

D — Z,  aut,  dég.  [OësaubI£Z,  alors  maître  de  forges  dans  la  Nor- 
mandie]. 

Bonbeur  (le)  public ,  ou  Moyen  d'acquitter  la  det^e  nationale  de 
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l'Angleterre,  de  trouver  une  ressource  coostaDte  poar  les  besoios 
du  gouYememeiit,  Sftos  taxes  ni  impositions,  et  de  rendre  les  liom- 
mes  heureux  autant  qu'ils  peuvent  l'être  par  les  ridiesses  ;  présenté 
aux  chambres  du  parlement  Londres,  T.  Hookbam,  1780,  2  part 
in-8.  ' —  Conciliation  des  droits  de  l'état ,  des  propriétaires  et  du 
peuple,  sur  l'exportation  des  grains,  par  le  même.  Troisième  partie. 
Londres,  T.  Hookham,  1782,  in-8.  f2iS7] 

L'auteur,  menacé  par  M.  de  Galonné  d'être  mis  à  la  Bastille  s'il  publiait 
son  ouvrage  en  France,  fut  obligé  de  le  faire  imprimer  à  Londres  sous  un 
titre  qui  pourrait  donner  le  change  sur  le  véritable  objet  qu'il  avait  en 
Tue,  celui  d'être  éminemment  utile  à  son  pays.  A.  A.  B— b. 

Ces  deux  oumges  ont  été  réimprimés  en  France;  le  premier  sova  ce 
titre  :  <  Sjstème  de  finances  et  d'économie  publique,  applicable  aux  divers 
gouvernements  de  l'Europe  et  du  Nouveau-Monde  »,  ou  Moyens  d'acquitter 
les  dettes  nationales,  d'assurer  le  bîen-ôtrc  et  l'aisance  des  États  et  des 
peuples,  par  la  création  de  rentes  viagères  héréditaires;  dédié  à  la  géné- 
ration présente  et  future.  Par  M.  Desaubiez.  Paris,  Renard,  18^,  iu-8o.  Le 
second  l'avait  été  antérieurement,  aons  ce  titre  :  «  Gonsidérationa  d'écono- 
mie publique  sur  le  commerce  des  grains  »,  on  Hoyens  de  concilier  les 
intérêts  de  l'État,  des  propriétaires  et  du  peuple,  avec  ceux  du  commerce. 
Par  M.  D.-Z.  Paria,  Delannay,  iStt,  in-e»,  avec  un  tableau. 


FliN  DU  TOME  PREMIER. 


i 
i 


Iropr.  Maoldk  ei  Rknoo. 
TaelaiUeul,». 


Digitized  by  Google 

I 


CUaKË0iiOi!<S. 


ACHILLE.  Parmi  les  nonis  cités  mus  ce  préMM  a«  Uea  de  Giéflor? 

lisez  Grégoire.  ' 

ADMIRATEUH  (UN  :  H.  Denizain.  Lizez  D$mzÊin, 

ADOLPHE .  Des  noms  cités  sous  ce  prénom,  suppf law» celdl de OmMé^, 

et  ajoutez  celui  de  Verdure.  * 

ADRIEN.  A  la  deuxième  ligne,  corrigez  Léiiou ,  par  I^/i'oh^. 

AKERLINO  (le  doct.).  Ajoutez  :  selon  A.-A.  Barbier,  et  Akerlio  d'après 
d'autres  bibliographes.  La  même  faute  se  trouve  reproduite  dans  la 
deuxième  note  de  l'article. 

ALÉTHOPHILË  (Cl.Fr.-Xav.j.  Ajoutez:  suivant  A.-A.  Barbier,  mais 
AUtaphile  selon  d'autres  bibliographes.  Ce  nom  se  trouverait  alors  dans 
l'article  quatre  fols  firativement  orthographié. 

ALFRED-NICOLAS.  Supprimez  cette  indication,  commo  inexacte. 

ALPHONSE.  Parmi  les  noms  cités  sous  ce  prénom,  au  lieu  d'Aug.  Koiter 
liseï  P^«r«  Ji0f#r.  * 

AlffiDÊB.  Même  remarque.  Au  lieu  de  Philippe,  lisez  Amédée- Philippe 
"-•^  n'amaen  acteur  du  Vamleville). 


ANGEL.  Le  Xavier,  son  coUaborateor  pour  la  pièce  citée,  n'est  point 
IL  Boiiiflice,  dit  Saintine,  mais  M.  Xavier  Veral,  dit  Veyrat. 

ABLEQUIN  DE  BERLIN  (1).  Lettre  de  ...  Cette  Lettre  est  attribuée  à 
Daneourt,  auteur  et  artiste  dramaUque  ;  pourtant  une  seconde  édi- 
tion ,  imprimée  dans  la  môme  ville  que  la  première,  et  dans  la  même 
année,  a  paru  sous  le  nom  deP.-A.  Laval,  comédien. 

ARMAND,  article  à  supprimer.  C'est  une  erreur  empruntée  il  Barbier, 
qui  a  vu  dans  le  prénom  d'Armand  le  masque  de  M.  Ragueneau,  tandis  que 
ce  nom  est  bien  mm  itablement  celui  de  l'auteur  de  le  .  Qualerne 
M.  CharUs-vicior  Armand ,  qui  s'est  souvent  caché  sous  le  pseudonyme  de 
Séville.  UYote  de  M.  t.oizct]. 
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CORRECTIONS 


ARMAND  D.  &  AjoatM  :  En  société  a?ec  ***  {Uenri  Dupin), 

AUGUSTE.  Aoz  noms  dtés  sons  ce  prénom,  ilotes  oelni  de  M*  Ufir. 

ABSOHE^nomabrév.  Lisez  :  p5.  [Charles-Antoine  de  Chancel,  etc.].  M.  de 
Cbancel  a  été  l'éditeur  du  «  Sarah  Algérien  »,  etc.,  du  lieutenant-colouel 
Daumas  (1845,  in-8),  circonstance  dont  n'ont  point  parlé  les  auteors  de  In 
«  Littérature  française  contemporaine  »,  en  citant  l'ouvrage. 

AVRILLON  (mademoiselle).  Ajoutez  :  plus  tard  épouse  de  M.  Bourguil- 
loo,  propriétaire  dans  le  département  de  la  Nièvre. 

B 

BAZANGOURT  (le  l>aron  Ln  Cat),  article  mal  à  propos  placé  pnraiii  les 
pseudonymes ,  puisque  c'est  un  véritable  nom,  ei  article  qnl,  pnr  cm* 

séquent,  est  à  considérer  comme  nul. 

BEAULIËU  (Anatole  de).  Sous  ce  nom  il  y  aurait  pourtant ,  d'après 
M.  Goizet,  une  pièce  imprimée,  «  les  Bédouins  en  voya^  » ,  mélodnBM 
(1835),  non  annoncé  par  la  Biographie  de  la  France  ». 

BEAUVOIR  (Roger  de) ,  page  60.  Corrigez  ainsi  :  le  nom  légal  de  cet 
écrivain  n'est  ni  Roger  de  Beauvoir,  ni  Roger  de  BuUy,  mais  bien  Edouard 
Roger,  filt  d*nn  ancien  administrateur.  Le  sornom  de  Beauvoir ,  qu'U  n 
ajouté  k  son  nom,  pour  satisHidre  )i  ce  goftt  de  gentilbommerie  en  fogee 
parmi  les  littérateors  de  répo<ine  actuelle,  est  le  nom  d*vne  petite  terre 
que  madame  Roger,  née  de  Bnlly,  possédait  en  Normandie. 

BERGA1II  (le  baron) ,  in»,  mi/f.  [/.  fèmL  AJootec  :  avec  nsadasM  Aa- 

BONNELIER  (H.).  A  la  demibre  ligne  de  la  note  de  cet  artkie,  an  Han 

de  madame,  lisez  monsieur. 

BORDE  (Ch.).  Article  alpbabétiqaeawntmalpbMéet  qoi  devrait  se  tiWH 

ver  avant  le  précédent. 

BOURGEOIS  DE  PARIS  (UN),  car.  dig.  An  Ueu  de  Charles,  Usea  (MUa- 

Hilaire. 

BURNET  (Gilbert).  Deuxième  ligne  de  la  3*  note  de  cet  article,  au  lieu 
de  Ingler,  Usez  Jugler,  et  à  la  ligne  suivante,  au  lieu  de  1767,  lisez  1754- 
1763. 

C 

CATHERINE  II.  Plusieurs  noms  propres  de  la  note  du  n»  il  de  cet  ar- 
ticle sont  orthographiés  à  la  manière  française,  c'est-à-dire  tronqués.  An 
lien  de  Scboawalow,  lises  Chùutalof  (p.  Mf  et  M^.  An  lien  de  d'Aacftkow 
on  d'Ashooff,  Uses  Buehkof  on  Dtehkof. 

GHAMPFLBURY,  pi»  [Juki  PlêMtf].  Aucnn  ouvrage  n'eat  dté  à  ea  nom, 
et  pourtant  il  exisie  de  loi  trois  ouvrages  portant  ce  nom  d*empnnt  ;  Il  a 
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fourni  des  irticles  au  <  Corsaire-StUn  »  k  «  ràrtiste  »,  ete.  Les  Addi- 
tloBS  qui  termineftDt  le  dernier  Toiinne  de  nos  Snpereheries  répareront 
cetonbli. 

CHEVALIER  DE  TOUS  LES  ORDRES  MAÇONNIQUES  (UN),  mti,  iig. 
[An  lien  de  Lalreille,  lises  TrttUê,  négociant  et  fonmisseur  des  armées]. 

Le  titre  que  nous  avons  donné  sons  le  n«  1049  n*est  point  assez  complet, 
et  pourrait  l'aire  confondre  cet  ouvrage  avec  un  antre,  aussi  le  donnons* 

nous  ici  dans  son  entier  : 

Recueil  élémentaire  de  Franc-Maçonnerie  adonhiramile,  conleuanl  l'ou- 
verture et  la  clôture  des  loges  des  trois  premiers  grades  ;  les  réceptions, 
etc.  —  Nouv.  édit.,  corr.  et  augiu.  d'une  intiuiié  de  demandes,  etc.,  dé- 
diée aux  francs-maçons  instruits  ;  par  ^.  iérosalem,  an  5803  de  la  vraie 
lumière,  3  part.  in-lS. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  du  n<»tllS.  Ajoutez  :  [ie  cbev.  JâmumUdge]. 

CIVIQUE  DE  GASTINE ,  renvoi  omis.  Voy.  Gastine. 

GLAIRFONTAINË  (Henri  de),  ps.  Au  lieu  de  Trémoliëres,  lisez  Trénuh- 
Hère, 

GOLLARD  (Augustine),  pi.  Au  lieu  de  Panet-Tréraolières,  lisez  illenri 
PÊmt'-Tlrémolière]. 

D 

D***  (H.).  La  note  de  cet  article  devrait  être  ainsi  conçue  :  «  On  a  attri* 
bué  k  tort  la  rédaction  de  cet  Ahnanacb  li  M.  Henri  Dulac,  dont  plusieurs 
volumes  portent  le  nom«  et  à  M.  Duplesay. 

DASB  (la  comtesse).  Supprimes  la  note  du  n*  1380  comme  Ineucte. 
«  Leieu  de  la  Reine  •  a  obtenu  deux  éditions. 

DAVBRNE  (D.).  N»  1413.  Au  lieu  de  Marguery,  liseï  Uplimtn, 
N*  iélO.  An  lieu  de  Gonflé,  lisez  Bw/yv. 

DAVY,  fw.  C*est  ce  nom  que  M.  Alex.  Domss  avait  d^li  pris  lors  de 
sa  collaboration  à  <  la  Cbasse  et  TAmour  >,  vaudeville  (IW)  et  à  celle 
de  «  la  Noce  et  TEnterrement  •»  autre  vaudeville  (1896).  Voj.  les  n^  1948 

aim 

DEFORGES...  (A.).  Ajoutez  :  [A,  Piiauâ,  de  Forges].  La  nota  du  bas  de 
la  page  322  donne  ce  renseignement. 

DE  LA  VIGNE  (Jean).  Supprimez  cet  article.  Il  y  a  là  deux  auteurs  ho-  . 
monymes  confondus  :  Denis-Jospph-Chmde  et  Auguste  Lefebvre.  Nos  Ad- 
ditions rétabliront  convenablement  la  distinction  qu'on  doit  eu  faire. 

DESROTOURS ,  nom  abràv.  Au  lieu  de  Anot,  lisez  âgnohDevoutoun, 

DIDIER,  JM.  Au  lieu  de  Nie  Vosgien,  Usez  Vogien. 

DINAUX,  JM.  11  y  a  eu  pour  collaborateurs  au  n»  1733  :  MM.  F.  Beudin  et 
Gustave  Lemoine,  que  la  «  Bibliographie  de  la  France  >,  ann.  1833,  n*a 

pas  nommés. 

A  la  première  ligne  de  la  première  note  du  bas  de  la  page  367,  après  la 
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Page  417,  à  la  liste  d«s  soorces  consultées,  ajoutez  :  A  M.  Alexandre  Du- 
mas. «  Le  Mie  Prigioni  • ,  par  Eug.  de  Mîrecourt  [Buç.  Jacquoi,  de  Mi- 
recoiirtl  —  Impr.  dans  •  la  Silhouette  »,  o<»  des  8,  15 «  22  et  39  juin 

et  6  juillet  1843. 

Page  475  ^  no  1994.  Ajoutez  le  nom  d'un  trolsièBie  oollaboratear  :  caliii 
de  H.  BûêMn* 

Pifl[e805,  n«m4.  Aseanle.  Ajoutes  :  (Par  M.  Pmaamarité\, 

—  m,  no  ao54.  An  Heo  d*Hyppolite,  Kseï  tHppdifii  âugtr, 

—  î>43,  no  2068.  Ajoutez  en  note  : 

Dans  ce  morceau,  payé  2,000  £r.  par  M.  Jules  Renotiard  à  M.  Dumas,  de 
nombreuses  pages  sont  copiées  textuellement  de  la  tradocUon  française 
de  l'Histoire  d'Écosse,  par  W.  Scott. 

—  582.  A  la  liste  des  coUaliorateurs  de  M.  Dumas ,  ajoutez  le  iium  de 
M.  Hoetein,  ce  qui  porte  le  nombre  de  73  à  74;  et  ajoutai  an  nom  de 
W.  SoMi;  de  la  même  table»  le  cbim«  fa;eè  qui  établira  que  M.  A.  Du- 
mas a  mis  le  romancier  écosaais  trois  (bis  à  oonirIbutioD. 

DUPETIT-MÉRÉ,  arUcle  alpbabétiqaemait  mal  placé,  et  qui  devrait  être 
après  celui  qui  le  suit 


Iai|ir.  Mauldk  ei  RKMer» 
rue  Bailleul,  a. 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googb 


Google 


